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INTRODUCTION. 


quelques  aperçus  trop  hâtés.  Aussi  préférons-nous  continuer 
à  coordonner  simplement  les  faits,  jusqu'à  ce  que  leur  classe- 
ment général  soit  terminé;  il  nous  sera  plus  facile  alors  de  les 
présenter  dans  leurs  vrais  rapports;  éclairé  comme  nous 
devrons  Tètre,  par  une  longue  étude  et  une  discussion  attentive 
de  la  valeur  de  ces  faits,  nous  craindrons  moins  les  conclusions 
hasardées  ou  prématurées  auxquelles  nous  aurions  pu  nous 
laisser  entraîner. 

Cette  marche  est  sans  doute  bien  lente,  mais,  comme  l'a  dit 
un  poëte  :  «  le  temps  n'épargne  pas  ce  qu'on  a  fait  sans  lui,  »  et 
si  nous  ne  pouvons  nous  soustraire  h  son  action,  du  moins 
aurons-nous  fait  ce  qui  dépendait  de  nous  pour  en  atténuer  les 
effets.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas,  cependant,  la  valeur  du 
reproche  qui  nous  a  été  adressé  :  que  notre  travail  manquait 
d'harmonie  dans  les  proportions  de  ses  diverses  parties  (1).  En 
effet,  les  dernières,  eu  égard  au  laps  de  temps  qu'elles  em- 
brasseront, seront  doûbles  des  premières,  et  celles-ci  seront 
déjà  fort  en  arrière  de  la  science,  lorsque  celles-là  paraîtront. 
Cet  inconvénient,  si  l'on  y  réfléchit  bien,  était  inévitable.  Un 
travail  aussi  compliqué,  quelque  activité  qu'on  y  mît,  ne  pou- 
vait être  rédigé  et  imprimé  dans  un  intervalle  assez  court  pour 
que  toutes  ses  parties  fussent  terminées  ensemble,  ou  bien 
pour  que  les  dernières  ne  fussent  pas  déjà  vieillies  lors  de  leur 
publication. 

Aussi  est-ce  pour  remédier  autant  que  possible  à  ce  défaut, 
que  nous  rappellerons,  dans  une  synthèse  finale,  à  laquelle  nous 
consacrerons  notre  dernier  volume,  tout  ce  que  nous  aurons 
dit  de  plus  important,  en  y  réunissant  les  faits  les  plus  essentiels 
acquis  à  la  science,  sur  chaque  sujet,  depuis  que  nous  en  avons 
traité.  C'est  seulement  alors  que  nous  pourrons  proposer  une 
classification  chronologique  et  méthodique  de  la  série  des  phé- 
nomènes, tant  physiques  qu'organiques,  qui  se  sont  produits 
depuis  l'origine  de  notre  planète.  Si  nous  ne  sommes  pas  plus 
heureux  à  cet  égard  que  beaucoup  de  nos  prédécesseurs,  nous 


(4  )  «  Or,  à  moins  qu'après  avoir  achevé  cette  œuvre,  M.  d'Arcbiac 
9  ne  publie  en  une  seule  année  de  nombreux  suppléments,  embras- 
9  saot  chacun  un  laps  de  temps  différent,  il  y  aura  toujours  dispro- 
»  portion  entre  les  parties  de  l'outrage.  »  [Àrcli.  des  sciences phys. 
etnaitir.  de  Genève^  vol.  Xlil,  p.  244|  4  851.) 
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il'en  accuserons  du  moins  que  notre  propre  faiblesse,  et  nous 
attendrons  avec  confiance  qu'une  main  plus  habile  vienne  tra- 
cer, dans  son  ensemble  comme  dans  ses  détails,  le  vaste  et 
magnifique  tableau  des  âges  de  la  nature. 

Nous  avions  d'abord  pensé  à  accélérer  notre  marche,  en 
traitant  rapidement  des  formations  jurassique  et  triasique, 
pour  arriver  plus  tôt  à  la  partie  la  plus  essentielle  de  notre  revue, 
à  Texamen  du  terrain  de  transition  dont  le  débrouillement 
complet  appartient  en  entier  à  la  période  historique  qui  nous 
occupe.  Le  désir  d'avancer  notre  tâche  a  dû  céder  néanmoins 
devant  cette  considération,  que  nous  eussions  alors  plus  jus- 
tment  mérité  le  reproche  que  nous  venons  de  rappeler  ;  on 
Dous  eût  objecté  que  si  la  formation  jurassique  et  celle  du  trias, 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  n'occupent  pas  encore,  à  la 
surface  du  globe,  des  étendues  aussi  considérables  que  la  for- 
mation crétacée,  leur  complexité,  leur  puissance,  l'abondance 
et  la  variété  des  types  organiques  qui  les  caractérisent,  annon- 
cent deux  phases  certainement  fort  importantes  de  l'histoire 
de  la  terre  et  qu'il  serait  peu  rationnel  de  ne  pas  étudier  avec 
toute  l'attention  qu'elles  exigent.  Aussi,  avons -nous  résolu  de 
conthiuer  l'examen  de  ces  formations  sur  le  même  plan  que 
les  précédentes. 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'on  descend  dans  la  série  des  forma-  DUposiUoii 
lions,  on  voit  la  surface  qu'elles  occupent  dans  leur  état  normal  ^^^^ 
diminuer  de  plus  en  plus,  et  se  réduire  à  des  bandes  étroites  iuraiMqae». 
circonscrivant  les  massifs  plus  anciens.  Mais  ce  n'est  là  qu'une 
apparence  trompeuse  due  à  ce  que  les  plans  ou  n<ippes  conti- 
nues dont  nous  n'apercevons  que  les  bords  ou  les  affleurements 
sont  masqués,  sur  tout  le  reste  de  leur  étendue,  par  les  sédi- 
ments plus  récents,  de  sorte  que  leur  surface,  en  y  comprenant 
ce  qui  est  dérobé  à  nos  regards,  serait,  au  contraire,  d'autant 
plus  grande  que  les  dépôts  appartiennent  à  une  période  plus 
reculée. 

L'orographie  et  l'hydrographie  si  compliquées  de  l'Europe,  de 
même  que  les  contours  si  découpés  de  ses  côtes,  sont  des  cir- 
constances qui  se  rattachent,  sans  aucun  doute,  aux  disloca- 
tions fréquentes  qui  s'y  sont  produites  dans  des  directions  très 
>^rif^s,  et  auxquelles  n'est  pas  non  plus  étrangère  la  complexité 
des  df^ts  de  tous  les  âges.  Ce  que  l'on  sait  des  autres  conti- 
nents, dont  les  formes  orographiques  et  les  contours  généraux 
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sont  plus  simples  et  plus  largement  accusés,  montre  que  leur 
constitution  géologique  participe  de  cette  simplicité  et  de  cette 
plus  grande  uniformité  par  rapport  aux  roches  contemporaines 
de  l'Europe.  L'étude  de  la  formation  jurassique  semble  confir- 
mer, à  cet  égard,  ce  que  nous  avait  appris  celle  des  dépôts  qua- 
ternaires, tertiaires  et  crétacés  ;  mais,  comme  elle  est  beaucoup 
moins  avancée  sur  les  autres  points  du  globe  que  dans  l'ouest 
et  le  centre  de  l'Europe,  les  comparaisons  que  nous  pourrons 
faire  n'auront  pas  un  caractère  de  généralité  aussi  frappant. 

Restreinte  à  cet  espace,  la  formation  jurassique  nous  offre 
cependant  une  composition  beaucoup  plus  variée  que  celle  qui 
lui  a  succédé  et  qui  a  fait  l'objet  des  volumes  IV  et  V  de  cet 
ouvrage.  Tels  que  ses  affleurements  se  montrent  aujourd'hui, 
ils  ne  se  coordonnent  plus  aussi  bien  avec  les  bassins  hydrogra- 
phiques actuels,  que  les  dépôts  crétacés  et  surtout  que  les  dé- 
pôts tertiaires.  On  reconnaît  que  l'accidentation  de  leur  relief 
s'éloigne  davantage  de  nous,  et  qu'ils  suivent  plus  exactement 
les  contours  des  anciens  massifs  qui  formaient  des  isthmes,  des 
presqu'îles  ou  des  îles,  s'élevant  au-dessus  des  mers  de  la  pé- 
riode jurassique,  semblables  à  des  archipels,  ou  aux  bords 
profondément  découpés  d'un  continent  voisin. 

Ainsi,  la  Bretagne,  la  Vendée  et  la  plus  grande  partie  du  Co- 
tentin  à  l'ouest,  et  le  massif  primaire  central  de  la  France,  for- 
maient deux  îles  entourées  par  les  eaux  jurassiques,  comme  le 
massif  cristallin  et  triasique  des  Vosges  et  de  la  Lorraine  d'une 
part,  et  celui  delà  Forêt-Noire,  delaSouabe  et  de  la  Franconie 
de  l'autre,  séparés  par  un  golfe  profond,  constituaient  deux 
péninsules  parallèles,  allongées  au  S.-S.-O.  et  se  rattachant 
vers  le  N.  aux  massifs  anciens  de  l'Ardenue,  du  Hundsruck, 
du  Taunus,  etc. 

Ce  que  l'on  a  appelé  le  bassin  secondaire  du  nord  de  la 
France  n'est  encore  ici,  comme  pour  l'ère  crétacée,  qu'une 
expansion  au  S.-E.  du  grand  golfe  dont  le  rivage  bordait  au 
N.-O.  les  terrains  plus  anciens  de  toute  la  partie  occidentale  de 
l'Angleterre,  avec  cette  différence,  cependant,  qu'elle  n'était 
pas  d'abord  complètement  fermée,  comme  elle  le  fut  plus  tard; 
car  deux  larges  ouvertures,  l'une  au  S.-E.  et  l'autre  au  S.-O., 
mettaient  les  eaux  en  communication  directe,  d'une  part,  avec 
la  région  du  Jura  proprement  dite,  le  centre  de  l'Allemagne  et 
le  pourtour  des  Alpes ,  (Je  l'autre  avec  l'espace  compris  entre 
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les  roches  du  plateau  central  et  les  ilôts  de  terrain  ancien  qui, 
sans  doute,  jalonnaient  déjà  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Nous  ne  concevons  de  dépôts  jurassiques  isolés  que  ceux  qui 
Tétaient  dans  Torigine  par  des  reliefs  insulaires,  péninsulaires 
ou  continentaux  formés  de  roches  préexistantes  ;  aussi,  lorsque 
nous  avons  la  certitude  que  les  dépôts  que  nous  étudions  sont  les 
affleurements  de  ceux  que  nous  n'apercevons  point  parce  qu'ils 
sont  masqués  par  d'autres  plus  récents,  nous  les  regardons 
comme  parfaitement  continus;  de  sorte  qu'en  parlant  du  has- 
siu  secondaire  du  nord  de  la  France,  et  en  particulier  de  ses 
couches  jurassiques,  nous  entendons  non-seulement  les  aflleu- 
rements  observés  directement,  mais  encore  tout  ce  que  nous 
cachent  les  sédiments  crétacés,  tertiaires  et  quaternaires  qui 
s'y  sont  formés  successivement.  Nous  considérons,  par  con- 
séquent, une  telle  surface  comme  composée  d'une  suite  de 
vases  plus  ou  moins  profonds,  à  parois  irrégulières,  pla- 
cés les  uns  dans  les  autres  et  dont  les  bords  seuls  seraient 
accessibles  à  nos  regards.  Ainsi  les  strates  jurassiques,  pris 
comme  un  tout,  sont  en  ce  sens  toujours  continus,  faisant 
partie  d'un  même  vase  dont  les  parois  et  le  fond  présen- 
teraient d'ailleurs,  sur  divers  points,  dans  leur  épaisseur 
comme  dans  leur  composition,  des  différences  plus  ou  moins 
considérables. 

Nous  avons,  autant  que  possible,  suivi  la  marche  adoptée 
pour  la  description  de  la  formation  crétacée;  mais  le  relief  gé- 
néral du  sol  et  les  contours  des  terres  émergées  sur  lesquelles 
se  sont  déposés  les  sédiments  jurassiques  différant,  comme  on 
vient  de  le  dire,  de  ce  qu'ils  ont  été  plus  tard,  nous  avons  dû  y 
conformer  les  coupures  toujours  indispensables  dans  une 
longue  énumération  de  faits.  Nous  avons  aussi,  dans  chacune 
(le  ces  divisions  géographiques,  décrit  les  divers  groupes  sépa- 
rément lorsqu'ils  étaient  bien  distincts  et  bien  caractérisés; 
nous  les  avons  au  contraire  décrits  ensemble  lorsqu'ils  l'étaient 
moins  ou  lorsque  nous  avons  pensé  qu'il  n'en  résulterait  aucune 
confusion  dans  l'esprit  du  lecteur.  Ënûn,  le  nombre  toujours 
croissant  des  publications  nous  a  obligé  de  répartir  notre  sujet 
dans  deux  volumes  :  le  volume  VI,  qui  comprendra  la  forma- 
tion jurassique  des  îles  Britanniques,  de  la  Franœ  et  de 
quelques  pays  voisins;  le  volume  VU,  celle  du  reste  de  l'Europe 
et  des  autres  parties  du  globe. 
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MiflcatioD  Les  géologues  anglais,  appréciant  la  profondeur  et  la  justesse 
Dinoiogie.  dcs  vuGs  de  W.  Smith  sur  les  dépôts  secondaires  de  leur  pays, 
ont  conservé  sa  classification  et  sa  terminologie  encore  vraies  et 
suffisantes  après  une  épreuve  de  quarante  années.  Ils  ont  res- 
pecté cette  terminologie,  non  pas  seulement  parce  qu'elle  avait 
été  établie  par  un  de  leurs  compatriotes  et  sur  leur  propre  sol, 
mais  encore  parce  qu'elle  était  l'expression  la  plus  naturelle  des 
faits  ;  et,  comme  si  la  géologie  stratigraphique  était  destinée  à 
leur  devoir  plus  qu'à  toute  autre  nation,  ce  fut  aussi  vingt  ans 
plus  tard  qu'un  digne  émule  de  W.  Smith  fondait  la  classifica- 
tion du  terrain  de  transition,  classification  qui  put  faire,  avec 
non  moins  de  bonheur,  le  tour  du  globe  sans  avoir  été  trouvée 
en  défaut. 

W.  Smith  donna  successivement  trois  tableaux  de  la  série 
des  couches  d'Angleterre  qu'il  avait  étudiées.  Dans  le  premier, 
•qui  remonte  à  l'année  1799,  on  remarque  plusieurs  omissions 
réparées  dans  le  suivant,  qui  accompagnait  la  carte  publiée  en 
1812  (l)et  de  1815  à  1816.  Nous  trouvons  dans  le  troisième  la 
série  ci-jointe,  qui  représente  les  divers  étages  compris  depuis 
sous  le  nom  collectif  de  groupe  oolithique,  mais  qu'il  ne  réunis- 
sait pas  encore  sous  une  seule  dénomination,  non  plus  que  les 
autres  divisions  placées  au-dessus  et  au-dessous.  Elle  présen- 
tait de  haut  en  bas  : 


{^)  ji  gcological  map  of  England  and  fVales  mth part  oj  Scot- 
/a/?//, dont  la  publication  fut  commencée  en  4  84  2.  Le  mérite  de  Smith 
ne  consiste  pas  d'ailleurs  à  avoir  tracé  et  colorié  sur  les  feuilles  de 
l'atlas  de  Cary  les  limites  des  divers  systèmes  de  couches  dont  il  avait 
déterminé  les  rapports  de  position,  mais  bien  dans  la  méthode  qu'il 
employa,  on  pourrait  presque  dire  qu'il  inventa,  pour  fixer  ces  mômes 
rapports  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle.  On  en  trou- 
vera lesdétails,  les  applications  et  les  résultats  dans  ses  diverses  publi- 
cations, et  particulièrement  dans  le  Gcological  table  of  British  oiga- 
niscdfossils  which  identijy  tlie  course  and  continuityùf  tlic  s  tinta  in 
their  order  oj  superposition^  4  815,  placé  en  tôte  de  l'ouvrage  intitulé  : 
j4  stratigraphical  system  of  organised  fossils  compiled  from  the 
original  gcological  connection  of  British  Muséum  with  colon rcd 
tables  oj  the  gcological  distribution  of  the  group  of  Echinodcrniata, 
in- 4,  4  817.  — Strata  identified  by  organised  jossilsy  in- 4,  avec 
planches  coloriées,  4  84  6  (quatre  parties  seulement  ont  été  publiées; 
il  devait  y  en  avoir  sept). 


.INTRODOCTlOll. 


4 .  Portland  rock, 
8.  Sand, 

3.  Oaktree  clay, 

4.  Coral  rag  and  pisolite. 

5.  Sand. 

6.  Clunch  clay  and  sltale. 

7.  Kelloway*s  stone. 

8.  Cornbrash, 

9.  4$'^/}//  and  sandstone, 
40.  Forest  marble. 

h  K .  Clay  over  upper  oolite. 

4  2.  Upper  ooiite  (great  oolite  rock). 

4  3.  Fui  1er  s  earth  and  rock, 

4  4.  Under  oolite, 

4  5.  Sand. 

4  6.  Marlstone, 

4  7.  mari. 

4  8.  /I/7.V. 

19.  IFhitelias. 

Cet  arrangement  reproduit,  à  très  peu  près,  dans  le  Tableau 
géologique  des  cof*ps  organisés  fossiles  de  r Angleterre,  quoique 
vrai,  n'échappe  pas  à  la  critique,  comme  tous  ceux  qui  n'em- 
brassent qu'une  petite  étendue  de  pays,  ou  qui  n'ont  pour  but 
que  d'indiquer  l'ordre  d'ancienneté  des  couches.  Dans  cette 
disposition  sur  une  seule  colonne ,  l'importance  relative  des 
divisions  est  la  même  pour  toutes  ;  or,  dans  une  zone  comme 
celle  des  dépôts  oolithiques  d'Angleterre,  cette  égalité  est 
loin  d'exister.  Remarquons  tout  de  suite  que,  dans  cette  série, 
le  marlstone  (n**  16)  représente  la  partie  supérieure  du  lias.  Or, 
cette  erreur,  qui  n'a  pas  iardé  à  être  rectifiée  par  les  géologues 
anglais,  s'est,  au  contraire,  perpétuée  fort  longtemps  parmi 
ceux  du  continent. 

Peu  après,  M.  W.-D.  Conybeare  (1)  partagea  cette  même 
série,  par  des  considérations  minéralogiques ,  en  trois  sys- 
tèmes, qu'il  d('»signa  sous  les  noms  de  upper,  middle  et  lower 
oolitic  Systems.  Le  premier,  comprenant  les  couches  de  Pur- 
beck  jusqu'au  Kimmeridge-clay  (oaktree  clay,  de  Smith)  ;  le 
second,  le  coral  rag  (pisolite,  de  Smith)  jusqu'à  l'Oxford-clay 
(clunch  clay,  de  Smith)  ;  et  le  troisième,  toute  la  série  ooli- 


(4)  Outlines  oj  the  geology  of  England  and  Vi/^.v,  etc.,  part.  I, 
in-8,  p.  4  66,  avec  carte  et  coupes,  par  M.  W.  D.  Conybeare  et 
W.  Phillips,  Londres,  4  822. 
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thique,  depuis  le  cornbrash,  jusques  y  compris  le  lias.  Sur  la 
petite  carte  qui  accompagne  l'ouvrage,  une  première  teinte 
représente  l'étage  de  Purbeck  avec  le  Portland-rock,  le  Port- 
land-sand  et  l'oaktree-clay;  la  seconde,  le  coral-rag  et  le  cal- 
careous-grit  ;  la  troisième,  l'Oxford-clay  ;  la  quatrième,  le 
cornbrash  jusqu'à  la  grande  oolithe  ;  la  cinquième,  l'oolilhc 
inférieure  et  ses  sables  ;  et  la  sixième,  le  lias. 

Dans  la  première  édition  de  sa  Carte  géologique  de  l'Angle- 
terre et  du  pays  de  Galles  (1),  G.-B.  Greenougli,  comme 
M.-S.  Gardner  (2)  dans  la  réduction  qu'il  en  fit,  consacra  cinq 
teintes  à  la  formation  jurassique.  Dans  la  seconde  édition  (3) 
de  cette  carte,  Greenough  admit  pour  ses  sous-divisions  beau- 
coup de  noms  de  localités  qui  ne  sont  pas  restés  dans  la 
science,  et  qu'il  serait,  par  conséquent,  inutile  de  reproduire. 

M.  J.  Phillips  établit,  dans  sa  description  du  Yorkshire  [k], 
plusieurs  divisions  locales,  motivées  par  des  caractt^res  assez 
tranchés;  H.-T.  de  la  Bêche  (5)  réunit  toutes  les  assises  sous 
la  dénomination  d^  groupe  oolithique  {oolitic  group),  qui,  sur 
les  feuilles  du  Geological  Survey,  a  pris  le  nom  à! oolitic  séries. 
Nous  verrons  plus  loin  en  quoi  consistent  la  terminologie 
adoptée  pour  ce  piagnlfique  travail,  et  celle  que  nous  avons 
adoptée  nous-méme. 

Nous  emploierons,  pour  les  divisions  de  quatrième  ordre  ou 
les  étages^  les  dénominations  usitées  en  Angleterre,  mais  nous 
croyons  devoir  réserver,  pour  leur  ensemble,  le  nom  de  la 
chaîne  où  ces  dépôts  sont  le  plus  complètement  développés,  et 
qu'ils  constituent  presque  à  eux  seuls,  tandis  que  dans  la 
Grande-Bretagne  ils  ne  forment,  à  proprement  parler,  qu'une 
ancienne  ligne  de  côtes. 

Nous  comprendrons  donc,  sous  le  nom  de  formation  juras* 
signe,  tous  les  sédiments  qui  se  sont  déposés  entre  la  fin  de  la 
période  du  trias  ou  des  marnes  irisées  et  les  premières  couches 
wealdiennes  de  l'étage  de  Purbeck;  nous  diviserons  la  forma- 
tion en  quatre  groupes^  désignés  sous  les  noms  de  groupes  ooli- 


4]  En  6  feuilles.  Londres,  4  84  9. 
2)  4  feuille. 

(H)  En  6  fouilles,  Londres,  4  839. 

(4)  Illustrations  of  thc  ^eol,  nf  Yorkshire,  in- 4,  Londres,  4S28  ; 
édit..  4  835. 

(5)  Geological  manual. 
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thiques  supérieur,  moyen,  inférieur  et  du  lias.  Chacun  d'eux  se 
sous-divisera  en  étages  plus  ou  moins  nombrctix  ,  suivant  les 
régions  que  nous  aurons  à  considérer,  et  c'est,  comme  on  vient 
de  le  dire,  à  ces  étages  que  nous  appliquerons  plus  particuliè- 
rement les  dénominations  de  W.  Smith. 

L'adoption  de  cette  classification  avec  les  perfectionnements 
qui  y  ont  été  apportés,  et  les  modifications  qu'elle  exige  pour 
être  convenablement  adaptée  à  d'autres  pays ,  n'implique 
cependant  pas  l'emploi  exclusif  des  mots  anglais,  et  nous 
pourrons,  tout  en  coiiservant  l'expression,  rendre  les  substantifs 
eux-mêmes  par  les  équivalents  français.  Ainsi,  le  Kimmeindge- 
clay,  VOxford'Clay,  etc.,  peuvent  se  rendre  par  argile  de  Kim- 
meridge,  argile  d'Oxford,  etc. ,  et  il  en  est  de  même  de  Baih 
colite  ou  great  oolite,  inferior  oolite,  etc.  Quant  aux  expressions- 
de  cornbrash,  de  forest-marble,  de  fullers-earth,  il  nous  semble 
préférable  de  les  employer  toujours  dans  leur  langue  primitive, 
leur  traduction  pouvant  jeter  de  l'obscurité  ou  de  l'incertitude. 
D'un  autre  côté,  il  nous  a  paru  possible  de  conserveries  mots 
anglais  comme  indiquant  nettement,  dans  les  îles  Britanniques, 
soit  les  caractères  pétrographiques  de  la  roche  à  laquelle  s'ajoute 
un  nom  de  lieu  {Portland-stone ,  Kimmeridge-clay ,  Oxford- 
clmj,  etc.),  soit  sa  position  géographique  et  stratigraphique  à  la 
fois  (Batk  oolite  ou  great  oolite,  inferior  oolitc),  soit  enfin  des 
caractères  pétrographiques  et  certaines  propriétés  [  fullers-earth, 
cornbrash,  foi^esl-marblé).  Mais  on  peut  concevoir  aussi  qu'en 
dehors  des  îles  Britanniques  les  caractères  pétrographiques  de 
k  roche  se  trouvant  quelquefois  en  contradiction  avec  le  nom 
de  l'étage  que  celle-ci  constitue,  ce  dernier  ne  doit  plus 
exprimer  qu'un  horizon  géologique  déterminé. 

Ainsi,  |X)ur  l'Angleterre,  la  terminologie  est  employée  dans 
le  sens  propre,  minéralogique  et  stratigraphique,  tel  que  ce  sens 
est  attribué  dans  le  pays  à  chaque  expression,  tandis  que  sur 
le  continent  ce  sera  dans  un  sens  relatif,  par  rapport  aux 
caracl*^res  minéralogiqnes  qui  peuvent  être  différents,  et  tou- 
jours dans  un  sens  absolu  quant  au  niveau  stratigraphique. 
Ceci  n'exclut  pas  cependant  les  expressions  locales  auxquelles  il 
sera  souvent  nécessaire  d'avoir  recours  pour  les  sous-divisions 
qui  n'existent  point  en  Angleterre,  et,  tout  en  prenant  pour 
base  la  terminologie  de  ce  dernier  pays,  nous  nouç  v^^'S^T^'^^ïS 
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d'y  ajouter,  suivant  les  lieux,  ce  qui,  partout  ailleurs,  sera 
jugé  utile  à  la  description  complète  des  dépôts. 

Les  réflexions  dont  nous  avons  fait  précéder  Texaroen  de  la 
formation  crétacée  {antè,  vol.  IV)  trouveront  encore  une 
application  plus  directe  dans  Tétude  de  la  formation  jurassique, 
et  quelques  remarques  qui  nous  ont  été  adressées  nous  enga- 
gent à  revenir  un  instant  sur  ce  sujet  pour  y  répondre. 

La  variabilité  des  dépôts  suivant  les  lieux,  Tinégale  impor- 
tance des  sous-divisions,  Tabsence  de  quelques-unes  d'entre 
elles  sur  certains  points,  obligent  de  rechercher  et  de  suivre 
attentivement  leurs  modifications,  brusques  ou  graduelles,  dans 
le  sens  vertical  comme  dans  le  sens  horizontal,  pour  établir  la 
série  propre  à  chaque  région  et  en  déduire  les  caractères  géné- 
raux qui  la  rattachent  aux  autres,  comme  les  caractères  parti- 
culiers qui  la  différencient.  Quelques  paléontologistes  nous 
semblent  avoir  méconnu  ces  principes  en  proposant  des  classi- 
fications géologiques  qui  pèchent  par  la  base  même,  et  Ton  nous 
permettra  d'autant  plus  d'insister  sur  ce  point,  que  l'apparente 
simplicité  de  ces  arrangements  pourrait  plus  facilement  séduire 
les  personnes  qui  ne  se  rendent  pas  bien  compte  de  ce  qu'ils  ont 
de  factice. 

Le  non-parallélisme  ou  la  non-contemporanéité  des  étages 
d'un  groupe,  considérés  dans  des  pays  plus  ou  moins  éloignés, 
et,  par  suite,  l'impossibilité  matérielle  de  retrouver,  en  un 
point  quelconque,  les  associations  de  fossiles  qu'on  a  observées 
sur  un  autre,  sont  des  résultats  que  démontre  le  plus  simple 
examen.  Le  lias  de  la  Souabe,  par  exemple,  qui  nous  offrira 
six  divisions,  assez  bien  caractérisées  parleurs  fossiles  et  leurs 
roches,  n'est  cependant  pas  complet  puisque  l'étage  inférieur  de 
l'est  et  du  sud  <le  la  France  paraît  y  manquer.  Dans  ce  dernier 
pays,  les  quatre  étages  que  nous  y  observerons  seront  parfois 
composés  de  six  ou  sept  sous-étages  distincts,  et  parfois  aussi  il 
n'y  aura  que  trois,  deux  ou  môme  une  seule  de  ces  divisions. 
Tantôt  ce  sera  la  troisième,  tantôt  la  première,  et  il  en  sera  de 
même  pour  le  nord-ouest  de  l'Allemagne.  Le  lias  de  l'Angle- 
terre, suivi  des  côtes  du  Yorkshire  à  celle  du  Dorset,  présente 
des  modifications  à  peu  près  analogues. 

On  conçoit  d'après  cela  qu'il  n'est  pas  plus  possible  de  ré- 
partir les  fossiles  des  six  divisions  du  lias  incomplet  du  Wur- 
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temberg  dans  les  deux  ou  trois  étages  d'un  autre  pays  que  ceux 
de  ces  derniers  dans  les  six  du  Wurtemberg.  Dire  d'une  ma- 
nière absolue  que  le  lias  se  divise  en  trois  étages  est  aussi  peu 
râléchi  que  de  dire  qu'il  se  divise  en  six,  en  quatre  ou  bien  en 
deux.  Ces  diverses  coupes  peuvent  ôtre  vraies  relativement  à 
tel  ou  tel  pays;  aucune  ne  Test  pour  tous.  Cependant^  comme 
parmi  elles  il  y  en  a  de  beaucoup  plus  constantes  et  plus  géné- 
rales que  d'autres,  ce  sont  celles  qui  doivent  servir  de  cadre 
aux  divisions  locales  d'un  ordre  inférieur.  Il  n'y  a  donc  point, 
en  résumé,  de  distribution  générale  possible  des  espèces  fos- 
siles d'une  formation  par  étages;  il  n'y  en  a  de  réelle  que  pour 
chaque  région  naturelle  que  déterminent  seules  les  études  stra- 
tigraphiques  et  géographiques  combinées. 

Remarquons  en  outre  que  les  principaux  termes  d'un  groupe 
sont,  suivant  les  lieux,  indépendants  les  uns  des  autres.  Ici,  le 
lias  le  plus  inférieur  se  montrera  seul  ;  plus  loin,  il  sera  sur- 
monté des  couches  à  Gryphées  arquées  ;  ailleurs,  on  ne  trou- 
vera ni  l'un  ni  l'autre,  et  l'horizon  de  V Ammonites  bifrons  se 
verra  au  contact  des  schistes  cristallins  du  terrain  primaire. 
Or,  ces  observations,  qui  démontrent  une  série  inégale  de  phé- 
nomènes physiques  et  organiques  dans  des  localités  différentes, 
ce  qui  n'implique  nullement  une  interversion  dans  la  succes- 
sion des  êtres  organisés  ni  même  le  retour  de  formes  semblables, 
démontrent  aussi  combien  il  est  peu  conforme  à  la  nature  de 
ranger  les  fossiles  sous  un  nombr.e  déterminé  de  Têies  de  cha- 
pitres auxquelles  on  assigne  des  noms  de  terrains,  pris  dans  une 
localité,  et  de  croire  que  ceux-ci  sont  à  leur  tour  réellement 
caractérisés  par  ces  fossiles. 

Si  cette  direction,  que  Ton  a  essayé  d'imprimer  h  la  science, 
a  pu  obtenir  quelque  crédit,  c'est  à  cause  de  sa  commodité 
apparente.  Toute  la  géologie  sédimentaire  se  trouvant  de  cette 
manière  comprise  dans  une  vingtième  de  mots,  ainsi  que  les 
fossiles  connus  ou  à  découvrir,  rien  n'était  plus  séduisant  que 
cette  simplicité  qui  rappelle  de  loin  le  système  de  Linné, 
moins  son  élégance,  sa  précision  et  sa  pensée  philosophique. 
Si  la  science  en  était  arrivée  là,  on  pourrait  dire  que  la  géologie 
stratigraphique  est  finie,  qu'elle  est  arrivée  au  terme  le  plus 
abstrait  de  ses  tendances;  elle  serait  même  la  plus  avancée  de 
toutes  les  sciences  d'observation ,  elle  la  dernière  venue,  elle 
qui  a  besoin  sans  cesse  du  secours  de  ses  aînées  ;  mais  ce  n'est 
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là  qu'un  mirage  qui  s'évanouit  bientôt  devant  la  plus  simple 
comparaison  des  faits. 

Peut-être  nous  reprochera-t-on  de  n'avoir  pas  assez  systéma- 
tisé notre  classification,  de  ne  l'avoir  pas  ramenée  à  des  éléments 
généraux  assez  faciles  à  saisir,  et,  par  conséquent,  à  retenir,  en 
conservant,  dans  beaucoup  de  cas,  les  sous-divisions  établies 
par  les  auteurs  qui  ont  décrit  spécialement  telle  ou  telle  loca- 
lité, et  cela  au  lieu  de  les  fondre  dans  une  terminologie  uni- 
forme; mais,  outre  que  ces  sous-divisions  locales  peuvent  être 
parfaitement  justifiées  et  fort  utiles  en  elles-mêmes,  nous  eus- 
sions, en  agissant  autrement,  dépassé  de  beaucoup  les  limites 
de  notre  mission,  probablement  celles  de  nos  propres  forces  et 
préjugé  une  multitude  de  questions  encore  douteuses,  nous  ex- 
posant par  suite  à  méconnaître  le  véritable  état  des  choses.  Nous 
avons  suivi  l'exemple  de  la  plupart  des  savants  qui  ont  exécuté 
les  plus  grandes  cartes  géologiques  en  Europe,  et  entre  autres 
de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  pour  celle  de  la  France. 
Si,  dans  quelques  cas  assez  rares,  il  est  résulté  pour  nous  de 
la  comparaison  et  de  la  discussion  des  faits,  l'évidence  d'un 
horizon  géologique  bien  déterminé  et  qui  aurait  été  omis  ou 
imparfaitement  tracé,  nous  n'avons  pas  hésité  à  l'adopter,  car 
la  constance  du  même  phénomène  ou  des  mêmes  résultats  sur 
une  grande  surface  est  le  caractère  essentiel  d'une  véritable 
unité  géologique,  et  les  observations  locales,  en  contradiction 
avec  ces  résultats,  ne  peuvent  être  signalées  qu'à  titre  de  ren- 
seignements. 

D'après  notre  manière  d'envisager  les  dépôts  d'une  formation, 
et  qui  n'est  autre  que  celle  recommandée  par  H. -T.  de  la 
Bêche  (1),  dont  la  longue  expérience  et  les  réflexions  judicieu- 
ses sont  d'un  si  grand  poids,  on  comprend  qu'ils  ne  peuvent  être 
représentés  par  une  série  continue  verticale  dont  tous  les  termes 
doivent  nécessairement  paraître  de  même  valeur.  Aussi  au  lieu 
de  cette  série  linéaire  simple,  nous  concevons  la  série  complexe 
et  présentant  des  embranchements  latéraux  plus  ou  moins 
importants.  De  ces  deux  manières  de  considérer  les  terrains 
sédimenlaires  il  résulte  une  difficulté  presque  insurmontable 
pour  les  personnes  qui  voudraient  coordonner  les  faits  ou  les 
fossiles,  rangés  suivant  l'un  et  l'autre  ordre.  En  eflet,  qui 
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est  vrai  d'une  manière  absolue  dans  le  premier  est  faux  ou  vrai 
seulement  d'une  manière  relative  dans  le  second,  les  divisions 
ne  se  correspondant  ni  dans  Tensemble  ni  dans  les  détails. 
Telle  division  de  la  classification  linéaire  correspond  tantôt  à 
une  division  de  second  ordre  de  la  classification  naturelle  ou 
par  embranchement,  et  comprend,  par  conséquent  plusieurs 
diTisions  locales  de  troisième  ou  de  quatrième  ordre  (étages  ou 
assises),  tantôt  ne  représente  qu'une  de  ces  dernières. 

Nous  terminerons  cette  Introduction  par  le  tableau  des  divi- 
sions de  la  formation  jurassique  de  l'Angleterre,  tel  que  nous 
l'adoptons,  et  qui  doit  nous  servir  ensuite  de  terme  de  com* 
paraison  pour  celle  des  autres  pays,  où  nous  ferons  voir  que 
cette  classification  suffit,  beaucoup  mieux  qu'on  ne  le  supposait, 
pour  désigner  tous  les  dépôts  du  même  ftge  qui  s'y  «sont 
formés. 

GBOUPEd.  ÉTAGES.  SOUS-ÉTAGES, 

w    /  <" 

I  /  Oollthivie  Portiand  stone.  . 
H     «"F*'»»»'-  la.  Kimmeridge  clay. 

j   l  /  Upper  calcareous  gril,  Oxford 

Z   1  )  ^  •  ^^^^   i  Corol  raR. 

<    1  IKrfItlliqVt)  i  \  Lower  culcarcous  gril. 

<=  \    moyeo.    (  2.  Oxford  clay.  f?»f?rJci.y. 


g  y  l\,  Cornbrash. 

^\       3e       \2.  Forest-marble 


'  (  Kelloway  ruck. 


^  I  Oollthiqne  /  3.  Great  oohte.  .  .  î  Baih  ooiuc. 

inférieur,  i  \  SioncsfieKi  sbtes. 

fi. 


z  f  [      PuHer's  earth.  .  |  0."''»^""^^^^^^^ 

2  V5.  Inferior  colite.  .  |  ^u.. 


Si  /4 .  Upper  lias. 

i  \  *'  12.  Marlstone. 
O  \Ba  lias  ,  .{o  r,.,^ 


'  i  3.  Blue  lias. 
\k.  While  lias. 

Cette  nomenclature,  en  ce  qui  concerne  les  étages,  ne  diffère 
de  celle  adoptée  par  le  Geological  Siirvey  [Index  to  the  colours 
andsigns,  etc.)  qu'en  ce  que  nous  regardons  comme  des  divi- 
sions de  cinquième  ordre  ou  sous-étages,  \e  Portland-sand,  le 
fullers-earth  rock  et  les  sables  de  l'oolithe  inférieure  [ferrugi- 
neous  sunds)  ;  puis  nous  distinguons,  au  contraire,  dans  legroupe 
du  lias,  un  quatrième  étage  fort  difficile  à  représenter  sur  une 
carte  et  que  nous  trouvons  rétabli  cependant  sur  la  légende 
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de  la  portion  du  Geological  Survey^  exposée  en  1855  au  Palais 
deTindustrie.  Le  groupement  des  étages  y  est  indiqué  comme 
ci-dessous»  et  i*on  remarquera  que  l'étage  de  Purbeck  se 
trouve  associé  au  groupe  oolithique  supérieur,  et  le  groupe 
du  lias  réuni  à  Tinférieur.  Nous  ne  connaissons  point  les 
motifs  qui  ont  fait  préférer  ce  nouvel  arrangement  à  Vancien, 
où  Ton  avait  réuni  sous  une  même  teinte  le  grès  vert  inférieur, 
Targile  de  Weald  et  les  sables  d*Hastings,  avec  des  dénomi- 
nations peu  en  rapport  avec  Tétat  de  la  science,  et  en  laissant 
à  part  rétage  de  Purbeck.  Ici  nous  avons  divisions,  au  lieu 
de  15  que  portait  Tancienne  légende,  cur  le  calcareous-grit  in- 
férieur y  est  aussi  représenté. 


Geological  Survey,  1855. 


Purbeck. 


Upper. 
Bliddle. 
Lower. 


Upper  oolite. 


Purllaod  ooUle.  | 


Pûrtiund  oolite  (limestone). 
Port  la  nd  sand. 
Kimmcridge  cluy. 


filiddle  oolite. 


Oxford  clay.  .  .  Oxford  clay. 
 Cornbrasii. 


Ï Upper  lias  sbale  and  clay. 
Muristone. 
Lowér  lias  shale  and  clay. 
Limeslune. 


CHAPITRE  PBEIIIIEB. 

FORMATION  JURASSIQUE  DES  ILES  BRITANNIQUES. 


Par  suite  des  travaux  de  W.  Smith,  et  de  rimpuision  qu'ils  im- 
primèreot  à  l'étude  du  terrain  secondaire  de  l'Angleterre ,  et  plus 
particulièrement  à  celle  de  la  formation  jurassique,  celte  dernière 
se  trouva  être  la  portion  du  sol  britannique  la  mieux  connue.  L'excel- 
kot  ouvrage  de  i>JM.  Conybeare  et  Phillips  est  venu  compléter  les 
recherches  de  leur  prédécesseur;  il  les  a  reliées  et  coordonnées  en  y 
ajoutant  des  détails  pleins  d'intérêt  et  des  vues  d'ensemble  qui  le 
ieronl  rester  dans  la  science  comme  un  modèle  de  clarté  et  de  cette 
simplicité  large  et  profonde  à  la  fois  qui  caractérise  les  écrivains 
supérieurs.  Aussi  pendant  le  laps  de  temps  dont  nous  avons  entrepris 
de  retracer  les  progrès  de  la  géologie  et  même  en  remontant  jusqu'à 
1822,  ne  s'est-il  publié  que  des  observations  de  détail  qui  n'ont 
apporté  aucun  changement  essentiel  à  ce  qu'on  avait  déduit  des  pré- 
cédentes. L'énumération  pure  et  simple  de  ces  faits  isolés  serait 
donc  assez  stérile  et  pourrait  même  être  imparfaitement  comprise  ; 
c'est  pourquoi  nous  nous  proposons  de  reprendre  dans  ce  chapitre  les 
recherches  antérieures  et  d'exposer  l'ensemble  des  connaissances  ac- 
quises sur  cette  partie  de  la  géologiede  la  Grande-Bretagne,  ensemble 
qui  nous  servira  de  base  et  de  terme  de  comparaison  pour,  la  suite. 
Ce  qui  nous  a  aussi  encouragé  dans  celte  voie,  c'est  que,  comme  on 
le  verra  plus  loin,  beaucoup  de  géologues  du  continent,  en  voulant 
prendre  des  exemples  dans  la  série  jurassique  d'Angleterre, 
ont  commis  d'assez  graves  erieurs  et  prouvé  qu'ils  la  connaissaient 
mal. 

Les  dépôts  jurashiques  des  iles  Britanniques,  considérés  comme  DUposiUun 
un  tout,  affectent  une  distribution  particulière  qui  ne  paraît  pas  R*"^***»* 
encore  avoir  été  signalée.  On  les  trouve  en  effet  [)lacés  suivant  deux 
lignes  dirigées  N.-N.-K.,  S.-S.-O.  La  première,  située  au  noid- 
oaest,  n'est  indiquée  que  par  de  petits  lambeaux  fort  espacés,  qui  la 
jalonnent  pour  ainsi  dire  comme  des  témoins  de  distance  en  dislance, 
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depuis  la  côlc  septcnlrionalc  des  comtés  de  Londonderry  et  d*An(riin 
(Irlande),  par  les  îles  de  iMull,  de  Sky ,  etc.,  jusf|uc  vers  la  côte 
orientale  du  coiulé  do  Sullierland  [Ecosse)  (1);  la  seconde,  au  sud- 
est,  forme  une  large  zone  continue,  légèrement  arquée  à  TE., 
s*étendanl  de  Temboucliurc  de  la  Tees  (Yorksliire)  au  littoral  du 
Devonshirc. 

Dans  Tespacc  compris  entrecesdeux  lignes,  en  Écossc,  en  Angle- 
terre, comme  dans  le  reste  de  Tlrlande,  il  ne  paraît  pas  s'être  formé 
de  dé|)ots  depuis  la  période  du  trias  jusqu'à  Tépoque  quaternaire, 
car  rien  ne  prouve  que  les  couches  lacustres  que  nous  avions  regar- 
dées comme  wealdiennes  (aniè^  vol.  IV,  p.  138),  sur  les  côtes  du 
golfe  de  Murray,  ne  soient  pas,  comme  celles  de  Tîle  de  Sky,  une 
dépendance  de  TOxford-clay.  Quelles  pouvaient  être  la  direction 
et  la  forme  des  anciens  rivages  qui  reliaient  entre  eux  les  lambeaux 
de  la  ligne  nord-ouest  et  l'attachaient  celle-ci  à  la  zone  sud-est? 
C'est  ce  sur  quoi  le  relief  actuel  des  terres  ne  nous  permet  aucune 
conjecture. 


Playfair  (2)  observa  en  1802  des  coquilles  associées  aux  trapps 
basaltiques  de  la  presqu'île  de  Portrush,  à  la  pointe  septentrionale 
du  comté  d'Antrim.  Plus  tard,  Richardson  (3)  constata,  dans  les 
mômes  roches,  une  multitude  d'empreintes  de  Pecten,  de  Bélemnites 
et  d'Ammonites,  et,  en  1813,  MM.  W.  Conybeare  et  W.  Bucklaiid  [U) 
signalèrent  des  argiles  schisteuses,  avec  des  Gryphées  et  des  Ammo- 
nites du  lias,  sur  les  flancs  d'une  vallée  qui  débouche  le  long  de  la 
côte,  près  de  Whiie-Park.  Dans  la  péninsule  de  Portrush,  une  roche, 
semblable  à  une  argile  endurcie  et  renfermant  des  Ammonites  et 
des  Gryphées,  est  divisée  par  des  bancs  de  greenslone,  et  les  mêmes 
fossiles  se  montrent  encore  dans  les  schistes  qui  supportent  la  ci*aie, 
près  de  Ballintoy. 

M.  J.  Bryce  (5),  qui  fit  connaître  ces  argiles  schisteuses  fossi- 


(4)  La  disposition  de  la  plupart  de  ces  dépôts  a  été  indiquée  sur 
l'esquisse  de  cette  partie  de  l'Écosse,  jointe  au  mémoire  de  MM.  Sedg- 
wick  et  Murchison  [Tiansact.  geol.  Soc,  of  London,  2*  sér.,  vol.  III, 
pl.  4  3,  4  829). 

(2)  lUiist rations,  p.  286. 

(3)  Transact.  r,  2r.  Jcad,  4  806,  p.  95. 

(4)  Transact,  gcol.  Soc.  of  London^  4  816. 

(5)  An  account  oj  titc  iclcbrattd  Portrnsh  rock  [fottrn.  of  tlie 
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lifères  dans  d'autres  parties  du  pays,  démontra  qu*elles  reposaient 
sur  une  sorte  de  greenstone  ou  roche  angitique  à  gros  grain,  for- 
mant la  base  du  promontoire ,  et  que  leur  épaisseur  ne  dépassait  pas 
i-,20à  1",50.  Elles  plongenth  TE.-N.-E.,  comme  la  roche  ignée 
de  la  péninsule,  et  auS.-S.-E.  sur  les  Iles  Skerrics.  Elles  alternent 
d'ailleurs  a?ec  les  trapps  ou  diorites,  ainsi  qu'on  l'avait  déjà  établi. 
Go  a  TU  également  {an(è,  vol.  IV,  p.  7)  les  relations  des  nappes 
basaltiques  avec  les  couches  crétacées  de  ce  pays,  qu'elles  recouvrent 
fréquemment,  et  il  eu  est  de  même  par  rapport  aux  rudiments  du 
lias  dont  nous  parlons  et  à  ceux  de  Magilligan. 

M.  Portlock(l]  a  colorié,  comme  appartenant  au  lias,  des  argiles 
et  des  schistes  argileux  de  la  partie  de  la  péninsule  de  Porlrusli 
qui  joint  le  continent,  puis  une  bande  étroite  qui,  plus  à  l'ouest, 
accompagnée  d'une  zone  non  moins  étroite  de  craie  et  de  grès  vert, 
circonscrit,  à  partir  de  la  côte  jusqu'à  une  assez  grande  distance  au 
sud,  le  plateau  trappéen  de  nunboc.  Cette  couche  de  lias,  quoique 
très  \}eu  épaisse,  paraît  cx)n  tenir  des  portions  calcaires  subordonnées 
également  fossilifères.  Le  même  géologue  fait  remarquer  qu'on  peut 
tracer  entre  le  lias  et  le  trapp^in  passage  graduel  de  la  roche  ii.tacte 
à  c^llc  qui  est  complètement  altérée.  Sur  les  îles  Skerries,  les  couches 
métamorphisées  ou  siliceuses  du  sud  sont  semi-cristallines ,  sem- 
blables à  celles  du  milieu  du  promontoire  et  passent  à  une  roche 
aogitique  très  cristalline.  L'épaisseur  de  ces  schistes  endurcis  varie 
de  1  mètre  à  1",50  sur  les  divers  points  de  la  presqu'île.  Des 
fissures,  qui  traversent  les  hancs,  les  divisent  en  fragments  anguleux 
ou  colomnaires,  dont  une  portion  est  à  l'état  de  schiste  endurci,  et 
l'autre  cristalline.  Ailleurs,  les  veines  qui  ont  rempli  les  fentes 
ont  occasionné  un  métamorphisme  particulier  ;  la  roche  est  en 
dehors  noire,  unie,  avec  l'aspect  d'une  pierre  lydienne,  tandis  qu'à 
l'intérieur  ou  dans  la  cassure  elle  est  parfaitement  cristalline  et 
grenue. 

Les  fossiles  qui  ont  fait  réunir  les  roches  altérées  aux  schistes 
calcaires  de  Ballintoy  sont   difficiles  à  déterminer.   Les  plus 


geol.  Soc.  tif  Dublin,  vol.  I,  \  834).  —  Voyez  aussi  :  Griffith,  Addrcss 
to  the  geoL  Soc,,  etc.,  févr.  4  835.  —  Rtp.  Biit,  Assoc,  nt  Dublin  y 
4835  (Londres,  4  836),  p.  56  des  jSotircs.  —  A  i^enernl  tnap  of 
Jnlanti. —  houé,  Essai  géniogiqnc  sur  l'Écassc,  p.  379,  in- 8,  Paris. 

(!)  Report  on  the  ^eology  af  Londondcrrr,  etc.,  p.  97,  in- 8, 
afec  carte,  coupes  et  planches  de  fossiles,  Dublin,  4  843. 
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nombreux  sont  des  Ammonites  (A.  intermedius,  nov.  sp.,  et  Mac- 
donnellt,  id.)  qui  se  rencontrenl  aussi  dans  les  argiles  schisteuses 
tendres. 

(P.  118.)  L'auteur  énumère  les  corps  organisés  des  couches  qu'il 
rapporte  au  lias;  mais,  comme  ils  ne  sont  pas  suffisamment  distingués 
de  ceux  qu  il  a  observés  dans  la  craie  et  qu'il  signale  en  même 
temps,  nous  citerons,  d'après  son  tableau  général,  les  espèces  sui- 
vantes provenant  surtout  de  Larne,  fiallymagliu,  Ballycarton,  Bal- 
lintoy,  Portrush,  Craig,  Gortmore,  White-Park,  Glinarm,  Tikma- 
crevan,  Carncaslle  et  Duncrum. 

Pentacrinites  basaltiformis,  Mill.,  Modiola  compressa,  Gold., 
M,  Billana,  Sow.,  M,  minima,  id.,  M,  scalprum,  id.,  Pinna 
cuneata^  Phill. ,  P.  Hartmanni^  Ziet.,  Avicula  tnœquivalvis,  Sow., 
Jnocef  amus  cinctus,  Gold.,  Pecten  sublœvis,  Phili.,  P.  subulatus, 
Munst.,  P.  textilis,  id.,  P,  textorius,  Schloth.,  vcdoniensis^ 
Defr.,  P,  vimineus,  Sow.,  Lima  altemam,  Rœm.,  L,  arUiquata^ 
Sow.,  Z.  cardiiformis^  id.,  Z.  duplicata,  id.,  L,giganiea,  Desh., 
L.  Bemianniy  Voltz,  L,  pectinoides,  Sow.,  L.  proboscidea,  id., 
L,  punctata,  id.,  Plicatula  spinosa?,  id.,  Ostrea  acwninata,  id., 
Gryphœa  cymbïum,  Lain.,  G.  arcuata^  id.,  Cf.  dilalata,  Sow., 
G.  Maccullochii,  id.,  Astarte  elegans,  id.»  A.  tetragona,  Morr., 
Cardiumstriatulum,  id.,  C.  truncatum,  id.,  CardiniaLisieri,  Ag., 
t\  concinna,  id.,  C  crassiusctUa,  id.,  C  hybrida,  id.,  C  imbri- 
cata,  id.,  C  ot;a/is,  id.,  Terebratula  obovata,  Sow.,  71  omithoce- 
phala,  id. ,  Ammonites  armatus^  id. ,  A.  Conybeari,  id. ,  A.  eiegans^ 
id.,  A.Johnstoni,  id. ,  A.  lœviusculus,  id. ,  A .  Lamberti^  id. ,  A.  mti/^i- 
costatus,  id.,  A.  planorbis,  id.,  A.  bisiUcatus,  Brug.,  A.  hastatus, 
Young  et  Bird,  A.  radians,  Rein.,  etc. 

De  même  que  nous  l'avons  vu  pour  les  dépôts  crétacés,  on  trouve 
réuni  dans  cette  couche,  d'à  peine  1  mètre  d'épaisseur  et  malgré 
la  prédominance  des  formes  du  lias,  un  certain  nombre  d'espèces 
qui  appartiennent  à  des  groupes  jurassiques  plus  récents  (p.  139). 
La  localisation  de  plusieurs  d'entre  elles  annoncerait  d'ailleurs  ici 
des  divisions  plus  nombreuses  qu'un  ne  devait  s'y  attendre,  vu  la 
faible  puissance  des  sédiments.  Quant  aux  espèces  crétacées  qui 
semblent  y  être  associées,  la  note  (p.  1^0)  permet  de  penser  qu'il 
y  a  eu  on  mélange  accidentel  ou  un  remaniement  lors  des  derniers 
dépôts  secondaires. 


ÉCOSSB  ET  ÎLES  VOISINES. 


$  2.  Xcoste  et  iles  voiiines. 

Les  dépôts  secondaires  des  Hébrides  ont  été  particulièrement  iimBAtUm. 
étudiés  par  Macculloch  (1),  et  plus  tard  par  M.  A.  Boué  (2).  Les  îles 
de  Sky,  de  Scalpa,  de  Pabba,  de  Rasay,  d*Egg,  de  Mnck,  la  partie 
méridionale  de  celle  de  Mull,  quelques  points  des  côtes  occiden- 
tales des  districts  de  Morven  et  d'Airdnamurchan  et  les  bords  de 
la  baie  de  Greinord,  dans  le  nord  de  FÉcosse,  ont  été  l'objet  de 
descriptions  assez  détaillées,  mais  qui  avaient  besoin  d*étre  reprises 
an  point  de  vue  de  la  science  actuelle.  Ces  dépôts,  rapportés  au 
lias,  ont  été  divisés  en  trois  grandes  assises  dont  la  plus  basse,  qui 
s*étend  ordinairement  sur  Tancien  grès  rouge,  est  presque  entière- 
ment composée  de  calcaires  avec  Gr^phées  ;  la  seconde  comprend 
des  grès  calcarifères  blanchâtres,  et  la  plus  élevée  des  calcaires  et  des 
argiles  schisteuses  renfermant  des  fossiles  qui  semblent  peu  différer 
de  ceux  de  la  première  (Rélemnites,  Ammonites ,  Térébratules, 
Hnitres,  Peignes,  etc.]. 

Sir  Roderick  Murchison  (3)  a  observé  à  Beat,  près  de  Portree,  lUdcSkj. 
dans  nie  de  Sky,  un  conglomérat  calcaire  et  fossilifère  assez  sem- 
blable à  certaines  parties  du  cornbrash  et  du  forest-marble  d'Angle- 
terre. A  Uolm,  il  vit  un  grès  avec  empreintes  végétales  s'élever  à 
Qoe  grande  hauteur  au-dessus  du  calcaire.  Peu  après,  le  même 
savant  et  M.  Sedgwick  (/ij  rapportèrent  au  groupe  wealdien  des 
blocs  de  calcaire  lacustre  qu'ils  avaient  trouvés  sur  la  côte  de  Loch 
Staffin,  située  à  l'extrémité  occidentale  de  la  péninsule  de  Trotter- 
nish,  mais  leur  gisement  originaire  ne  fut  pas  alors  déterminé.  Plus 
récemment,  Ed.  Forbes  (5),  dont  la  science  et  les  nombreux  amis 
déplorent  la  perte  si  prématurée,  a  donné  une  coupe  fort  intéres- 


(1)  Carte  des  lies  Hébrides,  avec  coupes,  4  820.  — Carte  de  Ttle 
de  Sky  {^Transact.  geoi.  Soc,  of  London,  vol.  III,  pl.  1  ;  —  Ib.^ 
Tol.  IV,  partie  2;  —  Ib.^  2*  sér.,  vol.  I,  p.  60).  —  A  description 
of  die  western  Islands  oj  Scotland^  etc.,  2  vol.  in-8°,  avec  atlas, 
Londres,  4  84  9.  —  Quart,  Journ,  of  sc,^  vol.  X  et  XIX.  —  D'Oeyn- 
haoseo,  Arch,  fur  Miner,  de  Karsten,  vol.  I,  pl.  4. 

(2j  Essai  géologique  sur  l' Ecosse^  p.  204,  in— 8°,  Paris. 

(3)  Transact,  geoL  Soc.  of  London^  2"  sér.,  vol.  II,  p.  20. 

(4)  Ibid.y  p.  293. — Supplementary  remarks,  etc.  Remarques 
sQpplémeutaires  sur  la  série  des  couches  oolithiques  et  les  roches 
qui  leur  sont  associées  dans  les  comtés  de  Sutherland  et  de  Ross,  et 
dans  les  Iles  Hébrides  (Soc.  géol.  de  Londres,  4  827}. 

(oJ  Quart.  Journ.  geol.  Soc.  of  London^  vol  Vil,  p.  4  04,  4  854. 
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santé  des  couches  qui  entourent  cet  estuaire,  coupe  qui  établit  d*une 
manière  précise  la  position  des  dépôts  d'origine  d*eau  douce  au- 
dessous  de  rOxford-clay.  A  partir  de  la  grande  masse  de  trapp 
aroygdaloîde  altéré  et  friable,  ressemblant  à  une  wacke,  et  qui  con- 
stitue le  massif  principal  de  la  presqu'île,  on  observe  en  descendant: 

\ .  Un  lit  mince  de  petits  cailloux  roulés  avec  des  fragments 
de  jayet. 

2.  Argile  bleue,  friable,  avec  Bclemnites  Owenii,  Pratt,  m. 

yJ  m  mont  tes  cordants,  Sow.,  A.  Eugcnii,  Rasp  4,50 

3.  Banc  mince  de  calcaire  concrétionné. 

4.  Argile  bleue  avec  de  grandes  Ammonites  4,50 

5.  Calcaire  dur,  gris  ou  jaune,  concrétionné,  sans  fossiles.  .  0,90 

6.  Argile  bleu  foncé,  avec  de  petites  Bélemnites  2,00 

7.  Calcaire  rougeâtre  et  jaunâtre  concrétionné,  avec  de 

grandes  Bélemnites  0,30 

8.  Argile  bleue   0,30 

9.  Sable  ferrugineuy  ivec  des  fragments  Je  bois  pyriteux  à 

l'état  de  jayet  0,30 

4  0.  Calcaire  concrétionné,  avec  Bélemnites  0,30 

44.  Sable  blanc,  avec  des  coquilles  bivalves  (Cyrènes?).  .  .  .  0,90 
4  2.  Grès  durs,  avec  Perna,  beaucoup  d'Huîtres  et  de  Cyrènes.  0,60 
4  3.  Sable  gris,  avec  des  veines  charbonneuses,  des  amas  len- 
ticulaires de  coquilles  brisées,  et,  par  places,  des  concré- 
tions calcaires  4 ,50 

4  4.  Argile  calcarifère  endurcie,  avec  des  lits  de  Cyrènes  et 

des  bois  fossiles  0,90 

4  5.  Lits  nombreux  d'argile  calcarifère  friable,  remplis  de 

Cyrènes,  avec  quelques  Unio  et  des  Huîtres  3,65 

4  6.  Basalte  colomnaire  au  niveau  de  la  mer. 


De  ce  côté  de  la  presqu'île,  cette  assise  n°  15,  déposée  dans 
on  estuaire  ou  à  Tembouchure  d*un  cours  d'eau,  est  baignée  par  la 
mer  et  plonge  directement  sous  le  massif  trappéeu  ;  mais,  relevée  en 
sens  inverse  sur1a  côte  opposée,  la  falaise  présente  encore,  au-des- 
sous du  basalte  imparfaitement  colomnaire  qui  la  supporte,  des 
couches  assimilées  au  cornbrasli  ou  ù  la  grande  oolithe  et  à  l'oolitlie 
inférieure,  puis  un  équivalent  du  lias  à  la  base  même  de  l'escarpe- 
ment. Ainsi  la  position  de  ces  dépôts  fluvio-marins,  entre  l'Oxford- 
clay  et  des  sédiments  du  groupe  oolithiquc  inférieur,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  leur  âge,  et  éloigne  tout  rapprochement  avec  les  couches 
wealdicnnes  du  sud  de  l'Angleterre. 

La  série  des  couches  jurassiques  marines  a,  par  conséquent,  été 
interrompue  après  des  dépôts  de  l'âge  du  cornbrash  ;  des  sédiments 
d'eau  douce  ou  saumâtre  leur  ont  succédé,  et,  après  un  laps  de 
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tewps  assez  coDsidérablc,  celte  même  surface  a  été  occupée  par  une 
mer  profonde  où  vécurent  les  animaux  de  TOxford-clay. 

Los  phénomènes  ignés  qui  ont  accompagné  ou  mieux  qui  ont 
alterné  avec  ces  changements  dans  la  nature  et  Torigine  des  sédi- 
ments, ne  sont  pas  moins  intéressants  à  étudier.  Ainsi  les  dykes  de 
trapp,  que  l'on  voit  en  communication  directe  avec  la  grande  masse 
d*amygdaloîde  qui  recouvre  le  tout,  ont  fortement  chauffé  les  assises 
traversées,  les  ont  modifiées  à  leur  contact  et  ont  altéré  les  fossiles. 
Qoant  à  l'épaisse  çappe  basaltique,  qui  joue  un  rôle  si  important 
dans  la  constitution  géologique  de  l'île  de  Sky,  elle  résulte  d'une 
éruption  sous-marine,  dont  la  date  précise  se  trouve  marquée  entre 
les  groupes  oolilhiques  inférieur  et  moyen,  et  elle  a  dû  contribuer 
à  émerger  en  partie  le  fond  de  la  mer.  Une  autre  portion  de  cette 
surface,  restée  couverte  d'eau  douce  ou  saumâtrc,  s'est  plus  tard 
abaissée  de  nouveau,  sans  doute,  par  l'influence  de  ces  phénomènes 
ignés  qui  ont  ensuite  soulevé  et  amené  au  jour  les  masses  de  trapps 
amygdaloîdes,  vésiculaires,  refroidies  dans  des  circonstances  diffé- 
rentes de  celles  qui  avaient  accompagné  et  suivi  la  sortie  des  basaltes 
soos-jacents.  La  disposition  de  ces  derniers  ne  permet  pas  d'ailleurs 
de  supposer  qu'ils  aient  été  injectés  entre  les  strates  jurassiques. 

L'inclinaison  de  toutes  les  couches  sédimentaires  vers  le  centre 
des  actions  ignées  est  ici  de  la  plus  parfaite  évidence,  et  les  assises 
de  calcaire,  de  sable  et  d'argile  des  deux  périodes,  de  môme  que  la 
nappe  basaltique  qui  les  sépare,  plongent  de  tous  les  côtés  sous  le 
massif  de  trapp  amygdaloïde. 

Dans  l'assise  de  l'Oxford-clay,  £d.  Forbes  signale  k  espèces  d'Am- 
monites, 2Bélemnites,  puis  des  Turbo,  Nucula,  Pinna,  Arca,  Avî- 
cula  avec  la  Gryphœa  dilatata.  Dans  les  dépôts  fluvio-marins  sous- 
jacenls  ce  sont  :  1  Hissoa,  1  Nérilinc,  1  Huître,  1  Perna,  1  Tri- 
gonie,  1  Uniot^  U  (iyrènes  et  2  Potnmoimja,  dont  les  espèces  sont 
décrites  et  figurées  à  la  suite  de  ses  recherches. 

Les  dépôts  jurassiques  de  l'île  de  Mull  ont  été  aussi  observés  par  iie  de  sinii. 
M.  Murchison  (1),  qui  y  a  «ignalé,  près  de  Tabermory,  un  grès 
probablement  parallèle  à  i'oolitlie  inférieure  et  reposant  sur  le  lias 
à  Gryphées  arquées.  Ces  couches,  dont  la  présence  a  été  constatée 
sur  la  côte  opposée  du  Rossliire  et  dans  les  îlesdeRasay  et  de  Pabha, 
sont  souvent,  comme  dans  l'île  de  Sky,  traversées  et  recouvertes 


(<)  Transact.  geol.  Soc,  of  Londoti^  2*  sér.,  vol.  1|,  p.  359  çt 
pl.  35. 
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par  des  roches  trappéennes  ou  basaltiques.  M.  le  duc  d*Argyle(l)  a 
décrit  des  lits  de  feuilles  appartenant  sans  doute  à  cette  même  série 
secondaire,  dans  la  partie  méridionale  de  Tlle. 
btriandihirt.  Sur  les  côtes  des  comtés  de  Sutherland,  de  Ross  et  d'Elgin,  le 
long  des  golfes  de  Darnoch  et  de  Murray,  des  lambeaui  secondaires 
se  voient  çà  et  là,  reposant  sur  le  grès  rouge  et  sur  les  roches  cris- 
tallines. Le  long  du  littoral  de  Brora,  des  grès,  des  schistes  remplis 
d^empreintes  végétales  et  du  charbon,  ont  été  comparés  aux 
roches  également  charbonneuses  de  la  formation  jurassique  du 
Yorkshire,  où  elles  représentent  la  grande  oolithe  (2).  Un  cal- 
caire grossier  fragmentaire,  rempli  ou  plutôt  composé  de  débris  de 
coquilles  et  de  plantes,  recouvre  les  bancs  exploités  sur  les  collines 
deBraambury  et  deHare.  Les  fossiles  de  celte  assise  supérieure  Font 
fait  rapporter  au  coral-rag  ;  en  général,  ces  dépôts  assez  variables 
présentent  de  haut  en  bas  le  calcaire  grossier  précédent,  des  grès 
blancs,  des  schistes  argileux,  des  calcaires  coquilliers,  des  grès,  des 
schistes  et  des  calcaires  avec  du  charbon  et  des  empreintes  de 
plantes.  Au  pied  des  collines  de  Helmsdale,  ce  système  de  couches 
est  adossé  au  granité  (3),  qui,  en  venant  au  jour,  Ta  relevé  et  dis- 
loqué. Âu  contact,  les  roches  secondaires  sont  bréchiformes ,  et 
renferment  des  fragments  du  granité  qui  les  a  soulevées.  La  dispo- 
sition de  ce  conglomérat  est  d'ailleurs  fort  irrégulière. 

Dans  le  tableau  des  formations  secondaires  du  nord  de  TÉcosse  et 
des  îles  de  la  côte  occidentale,  que  MM.  Sedgvrick  et  Murchison  ont 
joint  à  leur  mémoire  (p.  158),  on  voit  les  argiles  schisteuses  de 
rile  de  Sky  rapportées  encore  à  Targile  de  Weald  et  aux  sables 
d*Hastings  ;  puis  viennent  : 


il)  Quart,  Journ,  geol.  Soc,  oj  London,  vol.  VII,  p.  89,  <851. 
2)  R.— I.  Murchison,  On  the  coal  field  of  Brora  in  Sutherland- 
shire^  etc.  Sur  le  terrain  bouillerde  Brora,  dans  le  Sutherlandshire, 
et  quelques  autres  dépôts  stratifiés  dans  le  nord  de  TÉcosse,  avec  des 
remarques  supplémentaires  sur  ces  strates  et  sur  les  roches  qui  leur 
sont  associées  dansle  Rosshiro  et  les  Hébrides  {Transact.  gcol.  Soc. 
oj  London^  2«  sér.,  vol.  II,  p.  20.  avec  carte  et  coupes).  —  De  la 
Bêche,  Manuel  de  géologie,  traduct.  franç.,  p.  394. 

(3)  Sedgwick  et  Murchison,  On  the  structure,  etc.  Sur  la  struc- 
ture et  les  relations  des  dépôts  compris  entre  les  roches  primaires  et 
la  série  oolithique  dans  le  nord  de  l'Écosse  [Transact.  gcol.  Soc,  of 
London,  2«  sér.,  vol.  III,  p.  425,  pl.  44,  fig.  4.  4829).—  De  la 
Bêche,  Coupes  et  vues,  etc.,  p.  29,  pl.  46,  fig.  4,  de  la  traduction 
française  par  H.  de  CoUegno,  4  839. 
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4 .  Le  grès  du  coral-rag  de  Braambury-Hill  et  de  Brora. 

2.  Les  argiles,  etc.,  avec  des  fossiles  de  TOxford-clay  de  la  côte  de 

Durobin  et  de  Brora. 

3.  Les  couches  supérieures  de  la  grande  oolithe  avec  des  fossiles  du 

cornbrasb  et  du  forest-marble,  sur  la  côte  de  Trotternish,  de 
Beal  près  Portree  (Sky),  de  Serapidale  et  de  Rasay. 

4.  Des  sables,  des  grès,  des  argiles  et  des  grès  carbonifères,  avec  de 

nombreux  fossiles,  sur  la  côte  orientale  de  Trotternish  et  de 
Rasay,  à  Carsaig  sur  la  côte  méridionale  de  MuII,  à  Strathste- 
▼en,  Brora,  etc.  Les  couches  charbonneuses  de  la  partie  infé- 
rieure sobservent  particulièrement  dans  les  exploitations  de 
Brora,  dans  la  falaise  opposée  à  Portree  et  à  la  cascade  de 
Holm  (Sky). 

5.  Le  lias,  dont  la  partie  supérieure  est  composée  d'argile  micacée 

passant  aux  couches  recouvrantes,  et  Tinférieure  de  calcaire 
bleu,  est  développé  principalement  dans  les  Iles,  où  il  présente 
partout  de  nombreuses  Bélemnites,  des  Gryphées,  etc. 

M.  J.  Martin  (1),  dans  son  mémoire  sur  la  géologie  du  Marysbire 
ou  Elgiosbire,  et  M.  J.-H.  Cunninghara  (2),  en  traitant  du  comté 
de  Sutheriand,  ont  ajouté  peu  de  faits  à  ce  que  Ton  connaissait 
déjà  des  roches  secondaires  jurassiques  de  ce  pays.  M.  A.  Robertson 
a  constaté  au  contraire  une  circonstance  d*un  haut  intérêt,  restée 
ignorée  Jusque-là.  Dans  une  première  note  (3),  il  avait  signalé  des 
couches  remplies  de  coquilles  d'eau  douce,  situées  au  milieu  des 
assises  cbarbonneoses  de  Brora,  et,  dans  une  seconde  (/i),  il  a  donné 
la  coope  suivante  de  cette  série  de  dépôts  marins  et  fluvio-marins, 
en  allant  de  haut  en  bas  : 


(4)  Prizc'essays  and  transact.  oj  the  Highland  and  agricult. 
Soc.  of  Scjtlandj  vol.  XI,  2«  sér.,  vol.  V,  p.  44  7,  avec  carte,  4  837. 
(2J  Ibid.,  V  sér.,  vol.  VII,  p.  73,  avec  cartes  et  coupes,  4  844. 

(3)  Notice  of  the  occurrence^  etc.  [Procced.  geol.  Soc,  of  London^ 
Tol.  IV,  p.  4  73,  4843). 

(4)  On  thc  iveulden  beds  oj  Brora^  etc.  Sur  les  couches  weal- 
diennes  de  Brora,  Sutherlaodshire,  avec  des  remarques  sur  les  rela- 
tions des  couches  de  Weald  et  les  calcaires  schisteux  de  Stonesfield, 
par  rap[)ort  au  reste  du  système  jurassique,  et  sur  les  dépôts  marins 
contemporains  de  la  série  wealdienne  au-dessus  du  Portland-stone 
[Quart,  Joitrn.  ç^eol.  Soc,  of  London,  vol.  III,  p.  4  4  5,  4  846). 
—  Nous  reproduisons  les  détails  de  la  coupe  insérée  dans  cette  der- 
nière  note,  avec  les  indications  de  fossiles,  de  préférence  à  ceux  que 
contient  la  première,  parce  que  nous  la  supposons  plus  exacte  et  plus 
complète,  mais  nous  nous  abstiendrons  de  rendre  compte  de  la  partie 
théorique  que  nous  n'avons  pas  bien  comprise. 
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4.  Couches  renfermant  25  espèces  de  coquilles  marines,  dont 
la  plupart  ont  été  déjà  mentionnées  dans  le  mémoire  de 
M.  Murchison.  48  d'entre  elles  se  retrouvent  à  divers 
niveaux  de  la  série  jurassique,  et  les  suivantes  dans  le 
Kelloway-rock:  Go///o/;/>Yi  /Uteraia^Ag.,  Tn'gonia  claoel- 
latn,  Park.,  Modiola  cuncata,  Sow. ,  Pecten  lens,  id., 
Ostrea  archetypa^  Phill.,  Ammonites  sublœvis^  Sow., 
A,  Kœni^if  id.,  J.  Gowerianiis^  id. 

2.  Veine  principale  de  charbon  0,91 

3.  Argile  schisteuse,  gris  foncé,  avec  des  veines  de  charbon.  6,90 

4.  Lit  d'nrgile  schisteuse,  bitumineuse,  noire,  remplie  de 

coquilles,  alternant  avec  des  lits  sans  fossiles  [Cyclas 
rhomboidalis^  nov.  sp.,  C,  snbgiobosa,  id.,  C,  nngulata^ 
Sov/. y  Paludi/ia  conttlus^  nov.  s^.^PhoUdopliorus  cogna- 
tus,  id.,  écailles  de  Lepidotus  pusilltis^  id.)  0,4  5 

5.  Argile  schisteuse  semblable  au  n*  3,  mais  sans  charbon.  .  0,92 

6.  Argile  verte,  grise  et  noire,  avec  un  lit  de  calcaire  argileux 

blanchâtre  [Cypris  gronidosa^  Sow. ,  Unio  Mmclùsoni^ 
nov,  sp.,  Cyclas  unionifonnis,  id.,  C\  solididn^  id., 
C,  prœ-ovata^  id.,  C  rfiomhoidnlîs^  id. ,  C,  lenticularisj 
id. ,  C,  sttbglobosa^  id.,  C,  angulata^  Sow.,  Tellina 
murica ta, nov, sp. y  Perna  obliquatn^  nov.  sp.,  P.erectn, 
id.,  Poludina  conulus,  id.,  Pholidophorus  cognatus, 
id. ,  Lepidotus  pusil/us,  id.,  Semio/wtus  minor^  id., 
S,  punctatus^  id.).  A  la  base  est  un  lit  d'argile  brunâtre 
remplie  de  fragments  d'animaux  vertébrés ,  avec  des 
écailles  de  la  plupart  des  poissons  ganoldes  précédents, 
des  débris  à'Emjrs  ?  Oweni^  des  dents  d'Hybodtts  con- 
ciimus,  nov.  sp.,  à' H.  ornatissimus^  id.,  à* H,  reticula- 
tus?  Ag. ,  à' Acrodus  minimus,  id.,  et  de  Ctenoptychius? 
jurossicus^  nov.  sp  0,40 

7.  Argile  brune,  avec  des  débris  de  plantes. 

Les  couches  6  à  6  paraissent  manquer  dans  les  travaux  de  la 
mine  de  Brora,  mais  Fargile  noire  solide  (o''  37  de  la  coupe  du 
puils  donnée  par  M.  Murchison)  serait  représentée  par  le  n°  h  de 
la  série  précédente,  malgré  la  difTérence  d'épaisseur  des  assises 
placées  dessus  et  celle  de  leurs  caractères  minéralogiques. 

En  confirmant  de  tout  le  poids  de  son  autorité  cette  succession 
de  couches  mannes  et  fluvio-marines,  sir  R.  Murchison  (i)  est 
revenu  sur  Topiuion  que  nous  lui  avons  vu  exprimer  relativement 
à  celle  de  Portrce  (Sky),  qu'il  avait  d*abord  rangée  dans  le  groupe 
wealdien  pour  la  placer  ensuite  comme  cette  dernière  au-dessous  de 
rOxford  clay.  Il  en  est  probablement  de  même  des  dépôts  lacustres 


(1)  Procced.geoL  Soc.  oj jLondofi,yo\,  IV,  p.  474,  5  avril  4  843. 
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descDTirons  d'Ëlgin,  que  M.  Malcolmson  regardait  comme  appar- 
tenant à  la  série  de  Purbeck. 

l/existence  de  terres  émergées,  démontrée  par  les  plantes  des 
œoclies  de  Portland,  de  Scarborough,  de  Stonesûeld  et  de  Brora. 
pouvait  à  priori  faire  conclure  celle  de  dépôts  lacustres,  que  les 
observations  précédentes  ont  confirmées.  On  voit  en  outre  que 
plusieurs  des  coquilles  que  nous  avons  dit  (ante^  vol.  IV,  p.  131) 
caractériser  les  couches  wealdiennes  auraient  déjà  vécu,  dans  les 
eaux  douces  des  terres  voisines,  ])endant  Tère  jurassique,  ce  qui, 
d'après  M.  Murcliison,  doit  tendre  encore  à  faire  rentrer  le  groupe 
wealdien  dans  cette  ère  plutôt  que  dans  celle  qui  lui  a  succédé. 
Mais  à  ce  dernier  égard,  Forbcs  a  insisté  sur  la  ressemblance  des 
types  de  ces  coquilles  lacustres  de  Purbeck  avec  ceux  du  terrain 
tertiaire  et  de  la  faune  actuelle,  ressemblance  telle  que  si  Ton  n'avait 
sous  les  yeux  que  ces  fossiles,  sans  la  preuve  de  Tancienneté  des 
roches  établie  par  leur  position  relative,  il  serait  im[)0ssible  d'as- 
signer leur  âge  {antè,  vol.  IV,  p.  130). 

A  la  suite  de  son  mémoire  sur  les  couches  de  Loch-Staffin  (Sky) 
[antè,  p.  20),  le  même  savant,  en  mentionnant  les  travaux  que  nous 
venons  de  rappeler,  n'admet  pas  cependant  que  les  coquilles,  dési- 
gnées par  M.  Robertson  sous  les  noms  de  Cyclûs  angulata  et  de 
Cyprin  granulosa,  soient  les  mêmes  que  celles  des  couches  weal- 
diennes  du  sud  de  l'Angleterre,  et,  malgré  ce  qu'on  en  a  pu  dire, 
aucune  ei^pèce  des  couches  fluvio-marines  jurassiques  de  l'ile  de 
Sky  ne  se  retrouverait  dans  le  groupe  wealdien.  Enfin,  entre  les 
dépôts  contemporains  de  Loch-Staffin  et  de  Brora,  une  seule  espèce 
(Hydrobia  ou  Paludina  conulus^  Roberts.)  . serait  commune  aux 
deux  localités. 

Ainsi  les  observations  faites  dans  Tilc  de  Sky,  parfaitement  con- 
cordantes avec  celles  des  côtes  orientales  du  Suilierland,  du  Rosshire 
etd'Elgin,  prouvent  que  les  vrais  dépôts  de  la  période  wealdiennc, 
que  Ton  avait  cru  exister  dans  ces  diverses  parties  de  l'Ecosse,  ne 
s'y  montrent  pas,  et  qu'on  avait  pris  pour  tels  des  sédiments  de 
même  nature  et  de  même  origine,  en  eiïet,  mais  beaucoup  plus 
anciens  et  qui  se  sont  formés  vers  le  milieu  de  la  période  jurassique. 

Ce  que  Ton  a  dit  du  groupe  wealdien  de  l'Écosse  {antè,  vol.  IV, 
p.  139)  doit  donc  être  regardé  comme  non  avenu  se  ppporle  à 
la  formation  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 
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S  3.  Angleterre. 

En  traçant  la  disposition  qu'affectent  les  formations  de  l'Angle- 
terre et  l'espace  qu'elles  occupent,  tant  dans  l'intérieur  de  l'île  que 
le  long  de  ses  côtes,  nous  avons  fait  remarquer  {antb,  vol.  IV,  p.  15) 
que  le  système  jurassique,  malgré  la  variété  de  ses  dépôts,  sa  puis- 
sance et  la  richesse  de  sa  faune ,  ne  constituait  qu'une  bande  ou 
écharpe  flexueuse,  à  bords  découpés,  figurant  grossièrement  un  S, 
dirigée  moyennement  N.-N.-E.,  S.-S.-O.,  depuis  l'embouchure  de 
la  Tees,  dans  le  Yorkshire,  jusqu'au  littoral  du  Devonshire  et  du 
Dorsetshire.  Cette  zone,  qui  divise  l'île  en  deux  parties  presque 
égales,  a  une  largeur  très  différente  suivant  les  points  où  on  l'ob- 
serve; elle  laisse  à  i'O.  tous  les  dépôts  antérieurs,  depuis  le  trias 
jusqu'aux  schistes  les  plus  anciens  du  pays  de  Galles,  et  à  l'E., 
toute  la  série  secondaire  et  tertiaire  qui  lui  a  succédé ,  depuis 
l'étage  de  Purbeck  jusqu'au  crag  du  SufTolk  et  du  Norfolk.  Elle  ne 
se  montre  en  outre,  à  chacune  de  ses  extrémités,  que  sur  une  assez 
faible  étendue  de  côtes,  et  nous  l'étudierons  en  suivant  du  N.  au 
S.  le  développement,  la  composition  et  les  modiGcations  de  chacun 
des  quatre  groupes  qui  la  constituent,  et  en  allant  du  plus  récent  au 
plus  ancien. 

Groupe  oolit bique  fupérîeur. 

W.  Smith  publia,  en  1821 ,  une  carte  géologique  du  comté 
d'York  (1) ,  en  182^,  une  notice  (2)  dans  laquelle  il  rectifia  plu- 
sieurs erreurs  qu'il  y  avait  reconnues,  et,  en  1826,  une  autre  note 
sur  la  géologie  de  Cave  (3).  En  1822,  MM.  G.  Young  et  J.  Bird 
donnèrent  leur  Geological  survey  of  the  Yorkshire  coast,  dont  la 
seconde  édition  fut  publiée  en  1828  (4].  Cet  ouvrage,  quoique  écrit 
dans  un  excellent  esprit,  n'a  pas  eu  peut-être  tout  le  succès  qu'il 
méritait  ;  les  conditions  dans  lesquelles  il  parut  ne  semblent  pas 
avoir  été  favorables.  Les  auteurs  ne  s'élaient  pas  non  plus  assez 
pénétrés  de  l'importance  de  la  distribution  stratigraphique  des  fos- 


Ih)  En  4  feuilles. 

(2)  Report  oj  the  Yorkshire  philos.  Society  pour  4824. 

(3)  j4 /i fiais  oJ  philosophy,  iu'in  4  826. 

(4)  fn-4,  avec  4  7  planches  de  fossiles,  4  carte  et  4  planche  de 
coupes,  Whitby,  4  828. 
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tiles  qu'ils  oot  décrits  et  figurés.  Ils  ne  suivirent  pas  la  marche 
tracée  par  leur  prédécesseur,  marche  à  la  vérité  bien  peu  connue 
alors  et  qu'ils  étaient  d'autant  plus  excusables  de  n'avoir  pas 
adoptée,  que  leurs  explorations  ont  dû  se  faire  à  peu  près  dans  le 
même  temps.  M.  J.  Phillips,  au  contraire,  guidé  par  W.  Smith 
dans  ses  premières  recherches,  familiarisé  de  bonne  heure  avec  sa 
méthode  d'observer  et  de  classer  les  couches,  devait  obtenir  des 
résultats  plus  exacts;  aussi,  tout  en  rendant  justice  au  travail  de 
MM.  Yonng  et  Bird,  suivrons-nous  de  préférence  dans  notre 
description  l'auteur  des  Illustrations  of  the  geology  of  Yorksht're. 

Le  groupe  oolithique  supérieur  n'est  représenté  à  l'extrémité 
nord  de  la  zone  jurassique  d'Angleterre  que  par  le  fCimmeridge- 
clay,  qui  occupe  le  fond  de  la  vallée  de  Pickering,  sur  une  étendue 
ass^  considérable,  de  l'Ë.  à  TO.,  depuis  Helmsley  jusque  sur  la 
côte  de  Filey-bay  où  il  es^  masqué  par  un  dépôt  quaternaire  très 
puissant  II  est  circonscrit  au  N.  et  à  l'O.  par  les  affleurements  du 
coral-rag,  et  au  S.  par  les  argiles  de  Speeton  et  le  massif  crayeux 
des  woolds  sous  lequel  il  s'enfonce.  M.  J.  Phillips  (1),  qui  men- 
tionne très  brièvement  cet  étage,  probablement  parce  qu'il  n'af- 
fleure pas  dans  les  falaises  de  la  côte,  lui  assigne  avec  doute  une 
épaisseur  de  ^8  mètres,  et  encore  en  y  réunissant  les  argiles  dont 
nous  venons  de  parler.  Par  suite  du  manque  de  coupe  naturelle,  il 
J  signale  peu  de  fossiles,  et  seulement  des  bois  qui  semblent  pro- 
venir de  plantés  dicotylédones  avec  VOstrea  deltoidea^  Sow.,  le 
Belemnites  lateralis,  Phill. ,  VAînmonites  plicomphalus,  Sow.?  et 
quelques  autres  fragments  appartenant  à  ce  genre.  L'étage  de  Kim- 
meridge,  qui  disparaît  sous  la  craie  à  Norlh-Grimston  au  sud-ouest 
de  Malton,  se  montre  de  nouveau  en  formant,  de  Newbald  et  Mel- 
ton  jusque  sur  le  bord  de  l'Humber,  une  bande  étroite,  comprise 
entre  la  craie  rouge  et  TOxford-clay,  le  coral-rag  ne  paraissant  pas 
exister  sur  ce  point. 

A  partir  de  Ferraby,  sur  la  rive  droite  de  l'Humber,  le  même  Uncointhire. 
étage  semble  suivre  d'une  manière  continue  an  S.-S.-O  les  woolds 
de  la  craie  du  Lincolnshire,  et  longer  les  contours  de  leur  base 


(I)  Illustrations  of  thc  ^eoloi^y  oj  Yorkshin',  p.  2  et  97,  et  coupe 
9,  10-4,  part  4,  %*  édit.,  avec  carte  géologique  de  la  partie 
orieDtale  du  Yorkshire  et  planches  de  coupes  et  de  fossiles.  Londres, 
1835.  —  G.-b.  Greenough,  carte  géologique  de  l'Angleterre  et  du 
pays  de  Galles,  V  édit.,  4  839. 
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jusqu'au  delà  d*HorncastIc  ;  à  l'ouest,  celle  bande  est  limitée  par 
rOxford-clay. 

Norroïk.  Au  delà  de  la  baie  de  Wash  dont  le  fond  serait  formé  par  Targile 
de  Kimmeridge,  celle*ci  se  montre  encore  bordant  la  craie  rouge 
et  le  grès  vert,  en  commençant  au  sud  d'Hunstauion  pour  se  pro- 
longer jusqu'à  la  rivière  de  Selchey,  au  midi  de  laquelle  elle  cesse 
tout  à  fait.  Sur  la  carie  de  Greenough,  à  louest,  aux  environs  de 
Lynn  Régis,  elc. ,  elle  est  masquée  par  des  dépôls  qualcrRaires  et 
des  marais,  mais,  d'après  l'esquisse  géologique  qui  accompagne  le 
grand  travail  de  iM.  H.  Fillon  (1),  l'étage  de  Kimmeridge  serait  par- 
faitement continu  depuis  la  pointe  du  Norfolk  jusque  sur  la  limite 
du  Devonshire.  A  South-Rey,  au  nord  de  la  petite  Ouse,  l'auteur, 
que  nous  sommes  heureux  d'avoir  encore  ici  pour  guide,  a  trouvé 
les  fossiles  caractéristiques  de  cet  étage,  entre  autres,  YOsb^ea  del- 
toidca,  Sow.,  VAînmonites  Lamberti  (2),  id.,  un  Aptychus  et  des 
débris  de  sauriens.  11  en  signale  également  au-dessous  de  Downham- 
Market.  l/oolithe  d'Oxford  ni  le  calcareous-grit  n'ont  été  observes 
dans  tout  ce  district,  et  l'Oxford-clay  y  succéderait  immédiatement 
au  Kimmeridge-clay.  Ainsi,  dans  le  forage  de  la  brasseiie  Allen,  h 
Lynn,  on  a  traversé  203  mètres  d'argile  au-dessous  de  15  5  16  mètres 
de  dépôls  quaternaires  et  modernes,  et  il  est  probable  qu'une  par- 
tie de  cette  masse  appartient  à  l'Oxford-clay,  quoique  les  fossiles 
ramenés  par  la  sonde  n'aient  rien  présenté  de  bien  concluant. 
M.  Sedgwick  (3)  a  également  constaté  la  disparition  du  coral-rag  au 
nord- est  et  la  superposition  immédiate  des  deux  étages  argileux. 

ambridgribire.  (P.  307.)  Daus  Ic  Cambridgeshirc,  le  Kimmeridge-clay  occupe 
tout  le  bas  pays  situé  au  nord  et  à  l'ouest  de  la  ligne  des  sables  verts, 
aux  environs  d'Ely,  comme  le  long  de  l'Ouse,  de  Fenny  Stanlon  et 
de  Ilolywell  à  sa  jonction  avec  la  Cam.  A  l'est  d'Ely,  l'argile  est  sur- 
montée par  des  lambeaux  de  sable,  et  au  nord-ouest  d'Haddenhaui, 
sur  le  chemin  de  Chatteris,  l'oolithe  d'Oxford  lui  succède. 

(cjrordthire.     Suivaut  la  carte  de  Greenough  (/i),  le  grès  vert  recouvrirait  im- 


(4  )  ObsenuUions  on  somr  oj  thc  strnla  beUvern  the  chalk  and 
Oxjord  nolite  [Transact.  ^col.  Soc.  of  London^  2*  sér.,  vol  IV, 
p.  34  5,  pl.  9,  4  836). 

(2)  On  peut  émettre  quelques  doutes  sur  Texistence  de  cette 
espèce  dans  le  Kimmeridge-clay. 

(3)  Rep.  4  5"'  meet.  Brit,  Assoc,  at  Qnnbrid^e,  4  845  (Londres,  , 
4  846),  p.  42. 

(4)  4"édit.,  4849. 


GROUPE  OOLITQIQUB  SUPÉRIEUR. 


inédialeincnt  rOxford-clay  dans  le  Hunlingdonshire,  le  Bcdfordshire  Burkin|h.iMhit«. 
et  jusqu*à  la  route  d*Aylesbury  à  Buckingham.  Sur  la  seconde  édi-  B«rksbir«.' 
lion  de  celte  même  carte,  il  en  est  à  peu  près  de  même  ;  le  Kinime- 
ridge-clay  commence  à  entourer  le  pied  des  collines  à  l'ouest  de 
Fenny  Stratford,  ou  peut-être  serait-ce  le  Portiand-stonc,  car  le  tra- 
vail de  hachures  n*cxisle  qu'au  pied  sud  du  plateau  ;  au  delà,  il 
semble  y  avoir  quelque  confusion,  certains  traits  n'étant  en  rapport 
ni  avec  les  teintes  ni  avec  le  travail  de  hachures.  Ce  dernier,  propre 
au  Kimmeridge-clay,  forme,  le  long  de  la  limite  générale  du  grès 
vert,  une  bande  continue,  d'égale  largeur,  très  sinueuse,  dans 
rOxfordshire,  et  qui  se  rétrécit  en  traversant  le  Wiltshire.  De 
Thamc  à  Aylesbury,  elle  serait  séparée  du  grès  vert  par  un  massif 
de  Portland-slone,  tandis  que  plus  au  S.-Ë.,  ce  dernier  manquerait, 
sauf  dans  la  colline  qui  est  au  sud-est  d'Hcadington.  Sur  la  petite 
carte  qu'a  publiée  M.  Murchison  en  18/i3,  le  Portlaud-stone  et  le 
Kimroeridgc  clay  étant  réunis,  la  zone  qu'ils  représentent  est  conti- 
nue, de  la  pointe  occidentale  du  Norfolk  aux  limites  du  Dorsct. 

L'espace  compris  entre  Cainc  et  le  Bedfordshire,  dit  M.  lit- 
ton  (1),  prend  en  grande  partie  son  caractère  physique  de  la  très 
faible  inclinaison  des  couches,  lesquelles,  à  partir  de  la  ligne  anti- 
clinale  du  val  de  'Wardour  jusque  sur  la  côte  occidentale  du  Nor- 
folk ,  n'ont  ps  encore  montré  de  dérangements  bien  sensibles. 
Leur  relèvement  graduel  a  permis  que  des  dénudations  énergiques 
s'exerçant  sur  leurs  masses  n'aient  plus  laissé  que  des  lambeaux 
isolés,  situés  à  quelques  milles  en  avant  de  la  ligne  générale  des 
escarpements  crayeux  (a/i/è,  vol.  IV,  p.  26). 

Si  pour  un  instant,  remontant  du  S.-O.  au  N.-Ë. ,  nous  suivons  la 
marche  adoptée  par  le  géologue  anglais,  nous  trouverons  que,  dans 
cette  partie  de  l'Angleterre,  l'étage  de  Portiand  a  été  reconnu  sur  un 
espace  de  G  à  10  milles  d'étendue,  le  long  de  la  ligne  d'affleurement 
et  au-dessous  des  couches  plus  récentes  depuis  les  environs  de  Great- 
Hazeley  (Oxfordshire)  jusqu'à  Bierlon,  près  d'Aylesbury  (Buckin- 
gbamshire),  et  de  .)  h  20  milles,  de  Garsinglon  (Oxfordshire)  à 
Sle\*kley  (Buckinghnmshirc).  Ces  massifs  étaient  sans  doute  con- 
tinus dans  l'origine,  mais  des  dénudations  irrégulières  ont  découpé 
la  masse  dont  les  portions  sont  aujourd'hui  séparées  par  des  dépres- 
sions ouvertes  dans  le  Kimmeridgc-clay. 

Le  Portiaud-stonc  commence  h  se  montrer  au  nord  de  Swindon, 


(4)  Lor.  cit.,  p.  269. 
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8ui?aDt  une  ligne  dirigée  d*Easington  au  sud  de  Litlle  Miiton  et  de 
Garsington  vers  Oxford.  On  ne  le  trouve  plus  au  sud  de  cette  ligne, 
et  les  carrières  de  Milion  qui  y  sont  ouvertes  fournissent  les  maté- 
riaux employés  dans  les  communes  environnantes.  Le  Portland- 
sand  affleure  au  delà  du  Portland-stone  sur  les  pentes  nord  et  nord- 
ouest  des  collines  précédentes.  Le  sable  meuble,  gris  et  jaunâtre 
par  places,  est  généralement  rempli  de  grains  verts  qui  le  consti- 
tuent même  souvent  tout  entier.  Les  masses  bleuâtres,  à  demi-con- 
crétionnées,  sont  rares.  Vers  le  bas,  au  contraire,  on  y  trouve 
subordonnées,  dans  les  collines  de  Swindon  et  de  Shotover,  de 
grandes  concrétions  noduleuses  d'un  gris  verdâtre,  dares,  avec 
quelques  fragments  de  schistes  siliceux  ou  cherts,  de  teinte  très 
foncée,  roulés  et  polis. 

Le  Portland-sione  et  le  Portland-sand  se  voient  entre  les  princi- 
pales chaînes  de  collines  de  Brill  et  de  ^hitechurch,  comme  le 
montrent  les  coupes  données  par  M.  Filton  (1),  et  presque  au  même 
niveau  dans  celles  d'Ashendon,  Lodge-Hill,  Chearsby,  etc. ,  mais,  au 
nord-est,  sur  la  route  d'Âylesbury  à  Winslow,  on  les  observe  rare- 
ment ,  à  cause  du  puissant  dépôt  de  graviers  qui  occupe  le  pays. 
Les  parties  basses  du  sol  qui  séparent  ces  collines  sont  toujours  for- 
mées par  l'argile  de  Kimmeridge  qui  affleure  dans  toutes  les  coupes 
sous  le  Portland-sand,  et  en  concordance  parfaite  avec  ce  qui  est 
au-dessus.  Sur  le  côté  occidental  de  Shotover-Hill,  la  série  est 
complète;  mais,  près  de  Leighton,  l'étage  de  Kimmeridge  s'approche 
davantage  du  grès  vert  inférieur,  et,  à  la  descente  du  village  de 
Little  Brickhill,  il  sort  de  dessous  une  faible  épaisseur  de  sable  qui 
constitue  le  sommet  de  la  colline. 

Ce  même  étage,  mis  entièrement  à  découvert  à  Headington  où 
ses  caractères  ont  été  décrits  par  M.  Conybeare  (2),  semble  acqué- 
rir  plus  d'épaisseur  vers  le  nord,  quoique  nulle  part  elle  n'atteigne 
celle  que  nous  lui  trouverons  au  sud,  dans  les  environs  de  'Wey- 
mouth.  VOstrea  deltoidea  y  domine,  surtout  dans  les  comtés  dont 
nous  nous  occupons,  et,  près  d'Aylesbury  VExogyra  virgula  et 
un  Aptychus  s'y  trouvent  également. 

Les  nombreuses  coupes  signalées  par  M.  Fltton  mettent  dans  la 
plus  parfaite  évidence  les  relations  des  étages  oolitbiques  moyens  et 


U)  Loc.  cit.,  pl.  X»,  fig.  4  9  et  20. 

(2)  Outlines  of  thc  geology  of  En  gland  and  fValeSj  p.  \  85,  in-8, 
Londres,  4  822. 
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sopérieors  a^ec  ceux  du  groupe  wealdien  et  de  la  craie  ;  nous  cite- 
rons qœlques-uues  de  celles  où  les  couches  qui  nous  occupent 
sont  le  mieux  développées  et  le  mieux  caractérisées.  La  coupe 
d'Oxford  à  Cowleaze  Wood  que  nous  reproduisons  ci-après,  pl.  I, 
fig.  1,  donne  une  idée  complète  de  ces  relations. 

(P.  276.)  Dans  la  carrière  de  Great-Hazeley,  qui  offre  une  sorte 
de  puits  naturel  où  se  sont  déposées  des  couches  ondulées,  et  où 
l'éiage  de  Purbeck  parait  manquer,  celui  de  Portland  est  composé 
comme  soit  : 


4.  Grès  calcarifère  gris,  nommé  curl,  souvent 

bleu  à  l'intérieur,  avec  des  Huîtres  épaisses  m. 
et  des  Pernes  0,60 

2.  Sable  et  argile  avec  fragments  de  coquilles,  des 

concrétions  sableuses  et  calcarifères  rem- 
plies de  fossiles,  et  surtout  de  Pcrna 
quadrata   ...  i,21 

3.  Sable  blanchâtre  et  roche  sableuse  avec  Perna 

quadrata  0,75 

4.  Bancs  exploités,  avec  des  taches  pyriteuses  ;  la 

surface  inférieure  souvent  couverte  de 
fossiles  (Pr'/'//^/,  Trigo/iia,  f^cnericardia , 
Trochus,  débris  d'ossements  et  traces  de 
lignite)  0,60 

5.  Sable,  épaisseur  connue  3,60 


(P.  278.)  L'ne  carrière  près  de  Longcombe  a  présenté,  à  partir 
do  sol  superficiel  : 

/  \ .  Débris  provenant  du  Portland-stone. 

g     -c3  ^  2.  Sable  jaunâtre  avec  fossiles,  et  mélangé  de  m. 

2      «  V           calcaire   0,30 

4  ^  ^  ;  3.  Sable  avec  Trigonies,  concrétionné  vers  le  bas. 

£  ®  i  )  4.  Sable  et  concrétions  irrégulières   0,47 

1     r  /  o.  Sable   0,60 

£     £  r  6.  Banc  concrétionné  4,82  à  2,40 

\7.  Sable. 

8.  Kimmeridge-clay   3,60 

9.  Grès  bleu  avec  des  concrétions  irrégulières 

et  des  coquilles   0,96 

4  0.  Argile  se  rattachant  souvent  au  n°  8,  brun 

jaunâtre,  lorsqu'elle  est  sèche  4  2,00 


Une  des  carrières  de  Headington  montre,  à  partir  de  la  terre 
Yégétale  : 
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!  \  .  Argile  à  briques  {bric/i  clay)  avec  Huîtres, 

:g   .  1  Gryphées,  etc  2"» 

g  S*^  2.  Pierre  bleue  concrétion  née  [bitte  stonc)  ...  0,30 

g  "  I  3.  Argile  bleu  foncé,  comprenant,  suruneépais- 

j2     (  seur  totale  de  3,30 

a.  Banc  de  Térébralules  et  de  Gryphées. 

b.  Lit  d'Ostrea  (leltoidea. 

c.  Id. 

d.  Banc  avec  Ammonites,  etc. 

e.  Id.  avec  Bélemnites. 

4.  Calcaire  sableux,  jaune  rougeâtre  [rock)  y 
oolithe  d'Oxford. 

Au  sud-ouest  de  Brill,  les  exploitations  mettent  à  découvert  au- 
dessous  du  grès  vert  inférieur  : 

1 .  Calcaire  blanchâtre,  bréchoïde,  ressemblant  à 

un  calcaire  lacustre,  et  rempli  de  P 
quadrtita  et  de  Trigonies  0,45 

2.  Pitching  stone,  comprenant  : 

a.  Grès  compacte,  dur,  à  ciment  calcaire. \ 

b.  Terre  à  foulon  vert  jaunâtre  f  ^ 

c.  Grès  compacte ,  plus  siliceux  que  le  i  ' 

premier  y 

3.  Argile  grise  0,4  5 

4.  Calcaires  avec  Pernes  0,75 

5.  ff'hitc  limestonc,  calcaire  blanc  rempli  de 

Pecten  orbiculuris  4,20 

Dans  une  carrière  peu  éloignée,  au-dessous  de  ce  banc  exploité 
pour  la  chaux  et  rempli  de  Trigonies,  viennent  : 

6.  Argile  brunâtre  coquillière  [cap  of  the  Grcys) 

7.  Greys  ou  pierre  d'appareil  avec  Pcrna  ,  .  .  0™,30 

8.  Bancs  de  roche  sableuse  et  de  sable  gris  jau- 

nâtre avec  Cardium  dissimile  ,  Sow. , 
Pecten  Inmtdlosusy  id.,  Trignnia  gib- 
basa,  id. 

9.  Sables  à  grains  verts  (Portland-sand)  avec 

Huîtres,  Àmmoititcs  gigantats^  Sow.,  etc. 

(F.  289.)  Les  coupes  de  Quaiton  Hill,  de  \N  hiichurch  cl  celles  au 
sud  de  Stewkley  oiïrent  des  détails  analogues  sur  la  composition  du 
Portland-stone,  du  Portiand-sand,  et  le  Kimmeridge-clay  est  bien 
caractérisé  autour  d*Aylesbury  par  ses  fossiles  comme  par  sa  posi- 
tion sous  l'étage  précédent. 

(P.  292.)  Au  nord-est  de  cette  ville,  les  coupes  de  Dunstable  à 
W'oburn  et  de  Hockliffe  à  Fonnv  Slratford  diffèrent  essentiellement 
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de  celles  que  nous  ?enoiisde  mentionner  par  Fabsence  de  toutes  les 
couches  placées  entre  le  grès  vert  inférieur  et  leKimnieridge-clay  qui 
se  trouvent  alors  en  contact ,  au  village  de  Little-Brickhill.  Cette 
superposition  que  Ton  pouvait  prévoir,  d'après  Tamincissement  des 
étages  de  Purbeck  et  de  Portland ,  se  continue,  comme  on  Ta  vu , 
dans  le  nord-est  du  Buckingliamshire,  puis  à  travers  le  Bedfordsbire 
et  le  Cambridgeshire  jusque  sur  la  côte  du  Norfolk. 

Les  principaux  fossiles  du  Porilaud-stone  des  localités  précédentes 
sont  : 

Panopœa  depressa  {Mya  id.,  Sow.),  P.  gibbosa  [Alyaxd.^  Sow.), 
Js tarte  cuneata^  Sow.,  Cardium  dissimilc^  id.,  Trigonia  clavellata, 
Park.,  T.gibbosoj  id. ,  T.  incurva^  Sow.,  Lima  rustica  [Plagiostoina 
id.,  Sow.),  Pccten  lamellosus^  Sow.,  P.  orbicularix,  id.,  Pernn  tjua^ 
dm  fa,  id.,  Gervillia  aviculoides  [Perna  id.,  Sow.),  Gryphœa  dila^ 
tata^  îd.,  Ostrea  expansa^  id.  [0,falcata,  id.).  Ammonites  biplex^ 
id.,  A,  giganteus,  id.,  puis  des  restes  de  poissons  et  de  sauriens.  Les 
fosRiles  du  Portland-sand  sont  les  mêmes. 

Dans  le  Kimmerîdge-clay  on  trouve  principalement  : 

Serpnla  tetragona^  Sow.,  S.  tricàrinata^  id.,  Panopœa  depressa^ 
id.,  Pecten  arcuatus^  id.,  P.  lens,  id.,  Exogyra  virgtda,  Defr.,  E, 
nann  {Gr)phœa  id.,  Sow.),  Gryphœa  dilatata^  Sow.,  Ostrva  deltoi^ 
deoy  id.,  Ô.  lœviusculaf  id.,  Pleurotomaria  rcticiUata  [Trochus  id., 
Sow.),  Aptychus^  Ammonites  biplex^  Sow,,  A.  giganteus^  id.,  ^.  Gu- 
lieimiiy  id.^A.  Selliguinus,  id. ,  Chimœra  Egcrtoni,  Buckl.,  Psammo" 
dus  reticuiatusy  Ag.,  des  restes  de  Plesiosaunis  et  d'autres  sauriens. 

La  surface  du  plateau  qui  porte  Swindon  est  occupée  par  des  wuuhire. 
rudiments  de  Tétage  de  Purbeck  et  du  grès  vert  inférieur  recou- 
vrant le  Portland-stone,  très  développé  en  cet  endroit.  La  grande 
carrière  au  sud-ouest  de  la  ville  offre  les  assises  suivantes  : 

1.  r.alcaire  avec  L urina  port/andica,  Sow.,  Cytherea  ru-\ 

gnsa^  id,,  Cardium  dissimile^  id. ,  Trigonia  gibbosa, 
id  ,  T.  incurva^  id.,  Perna  rpiadrata^  id.,  Tcrebra 
portiandira^  id.  [-Ccritbium) ,  et  des  ossements  de 
sauriens  

2.  Calcaire  gris  bleuâtre  

3.  Argile  

4.  Calcaire  tendre  rempli  de  moules  de  fossiles  

5.  Sable  blanc  jaunâtre,  avec  des  fragments  de  coquilles 

calcinées  

6.  Sable  agglutiné  par  un  ciment  calcaire  avec  Ammonites 

gi gantons^  Sow.,  et      biplcx^  id  


Dans  une  ancienne  carrière  située  à  Textrémité  nord  du  plateau 
VI.  3 
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le  Porllaiid-saiid  est  composé  d'une  roclie  sableuse  grossière,  d'un 
gris  bleuâtre  foncé,  comme  dans;  l'île  de  Purbeck,  et  renfermant  les 
Trigonia  gibbosa  et  clavellata,  la  Pema  quadrata,  V Ammonites 
biplex^  avec  des  grains  abondants  de  silicate  de  fer  et  des  fragments 
roulés  de  silex  noirs,  dont  beaucoup  sont  des  moules  de  bivalves.  La 
roche  se  présente  encore  sous  forme  de  grands  nodules  de  grès  cal- 
carifères,  verdàlres,  solides,  semblables  à  ceux  de  Shotover-Ilill  et 
entourés  de  sable.  Au-dessus  est  un  autre  banc  de  sable  rempli 
de  grains  verts  et  de  fragments  de  cherts  noirs.  Le  Portiand-sand  se 
continue  à  l'ouest  de  Swindon,  et  les  fossiles  du  Portiand-stone  sont 
ici  les  mêmes  que  dans  TOxfordsliire. 

£n  continuant  à  nous  avancer  au  S.-O.,  et  longeant  la  limite  des 
sables  verls,  nous  voyons  le  Kimmeridge-clay,  avec  ses  caractères 
ordinaires,  constamment  h  leur  contact.  Dans  le  centre  du  ^iltshire 
ce  grand  dépôt  argileux  n'oiïre  pas  de  bonnes  coupes  et  constitue,  à 
la  surface  du  sol,  une  argile  brun  rougeâtre  ou  d'un  gris  de  plomb, 
onctueuse  au  toucher  et  parfois  effervescente  (1).  Dans  le  petit 
nombre  de  localités  où  l'on  a  pu  l'observer,  la  roche  est  fissile,  sans 
slraiification  apparente,  d'un  gris  clair  devenant  presque  noir  par 
places.  Des  assises  bitumineuses  avec  des  empreintes  de  plantes  y 
ont  été  exploitées  sur  le  côté  sud  de  la  roule  {Bath  road),  près  du 
pied  de  Devize-Hill.  A  la  partie  supérieure  sont  des  masses  de  cal- 
caire argileux  coquillier,  des  blocs  de  marnes  sableuses  et  des 
nodules  de  carbonate  de  fer  argileux.  VOstrea  deltoidea  est  le  seul 
fossile  qui  y  soit  bien  conservé.  La  plus  grande  surface  qu'occupe 
cet  étage  s'étend  des  environs  de  Baldham-Hill,  à  Coulston,  sur  une 
distance  de  un  peu  plus  de  3  milles.  Son  épaisseur  n'y  est  pas  connue. 

L'étage  de  Portiand  que  nous  avons  perdu  de  vue  depuis  Swindon 
se  montre  de  nouveau  dans  le  sud  du  Wiltshire,  dans  la  vallée  de 
Wardour,  dont  on  a  déjà  indiqué  les  caractères  stratigraphiques 
{anti',  vol.  IV,  p.  59  et  131).  La  petite  carte  géologique  ainsi  que  les 
coupes  données  |>ar  M.  Fitton  (2),  et  que  nous  reproduisons  (voy. 
pl.  I,  fig.  2  et  3),  représentent  fort  bien  la  série  des  couches,  depuis 
la  craie  jusqu'à  l'argile  de  Kimmeridge.  On  y  voit  de  plus  leur  dis- 
position particulière  par  suite  d'un  relèvement  et  d'une  dénudation 
qui  se  trouvent  ici  sur  le  prolongement  occidental  de  la  vallée  de 


(4)  W.  Lonsdale,  On  thc  oolitic  ilistnct  nfBath  [Tronsact,  geof. 
Soc.  ojLondon^  !i«sér.,  vol.  111,  p.  205,  pl.  32,  1829-1832). 
(2)  Loc.  cil.,  pl.  7,  fig.  3,  et  pl.  10  n,  fig.  13. 
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WeaM.  La  coupe  6g.  3,  faite  suivant  la  ligne  CD  du  plan,  et  prise 
en  un  point  où  la  vallée  se  rétrécit,  montre  bien  Teffet  de  la  dislo- 
cation dont  l'axe  anticlinal,  plus  rapproché  du  nord  que  du  sud  de 
la  vallée,  a  occasionné  un  plongenient  beaucoup  plus  rapide  dans  la 
première  direction  que  dans  la  seconde. 

Le  Portland-slone  que  Ton  observe  au  fond  de  la  dépression  est, 
particnlièrement  au  moulin  de  Chicksgrove,  recouvert  par  les  cou- 
ches de  Purbeck  {antè,  vol.  IV,  p.  131),  qui  occupent  les  hauteurs 
de  Totterdale,  dans  le  voisinage  de  Wardour- Caille  au  delà  de 
Bridsor  (i).  La  disposition  des  strates,  des  deux  côtés  de  la  Nadder  à 
roaest  s'accorde  avec  celle  de  la  partie  orientale  de  la  vallée.  Au 
monlin  de  Chicksgrove  le  plongement  est  de  25*  au  S.;  ailleurs  il 
est  S.  UO^  £.,et  au  nord  de  la  ligne  anticlinale  les  couches  plongent 
rapidement  en  sens  inverse  ou  vers  le  N. 

Les  bancs  supérieurs  sont  bien  caractérisés  dans  les  carriiM'es 
ouvertes  entre  Chilmark  et  Penthursl  Bridge.  On  y  trouve  vers  le 
haut  an  calcaire  botrioîde  représentant  le  cap  de  Tîie  de  Portiand 
et  la  pierre  appelée  malm  de  Garsington  (Oxfordshire).  La  pierre 
est  ensuite  une  oolithe  à  grain  fin  comme  celle  de  Puriland  nommée 
roche,  mais  elle  devient  souvent  plus  sableuse.  Dans  les  carrières 
des  environs  de  Tisbury  elle  ressemble  plus  h  celle  de  l'Ile  de  Pur- 
beck, qui  lui  correspond,  qu'à  celle  de  Tile  de  Portiand  même,  et 
sa  teinte  est  plus  foncée.  Un  lit  de  silex  de  0°',05  d'épaisseur  ren-* 
ferme,  dans  la  carrière  de  Devis,  une  multitude  de  polypiers  changés 
en  calcédoine  {/sastrœa  ohlonga,  Milne  Edw.  et  J.  Haime).  Des 
fentes  profondes,  appelées  lats  dans  le  pays,  interrompent  fréqucni^ 
ment  la  continuité  des  bancs. 

LePortIand-sand  ne  paraît  pas  affleurer  dans  la  vallée  de  Wardour, 
et,  s'il  y  existe,  comme  près  de  Hazelton,  il  est  au  moins  très  réduit. 
Tout  le  pays,  à  Touest  de  l'entrée  de  la  vallée,  serait  peut-ôlrc  con- 
stitué par  le  Kimmeridge-clay,  mais  l'extrênie  amincissement,  si  ce 
n  est  la  suppression  totale,  d'une  partie  des  couches  crétacées  infé- 
rieures et  de  Purbeck  d'une  part,  rapproche  les  argiles  du  gault  de 
celles  de  Kimmeridge,  de  manière  à  rendre  leur  distinction  assez 
diflScile,  et  la  disparition  du  coral-rag,  de  l'autre,  met  peut-être 
l'Oxford-clay  en  contact  avec  le  Kimmeridge-clay.  Aussi  la  carte  de 


[\]  M.  Conyèeare  a  donné  une  coupe  très  dé  aillée  de  la  carrière 
de  Chicksgrove  {Outlines  of  thc  gcol.  oj  England^  etc.,  p.  4  75, 
io-8,  Londres,  4  822). 
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Greenough,  en  faisant  cesser  le  groupe  oolithique  supérieur  à 
Maiden-Bradiey,  au  sud  de  la  vallée  de  Wardour,  ne  montrc-t-ellc 
plus  à  Touesi  que  de  FOxford-clay,  succédant  immédiatement  à  la 
formation  crétacée.  M.  Fiiton,  dans  la  même  incertitude,  a  colorié 
cet  espace  d'une  seule  teinte  sous  laquelle  il  comprend  à  la  fois  le 
Kimmeridge-clay  et  les  couches  plus  anciennes. 

(P.  260.)  Les  fossiles  que  signale  ce  savant  dans  le  Portland-stone 
de  Chicksgrove  et  de  Tisbury,  et  que  nous  y  avons  également  ren- 
contrés (1),  sout  surtout  :  hastrœa  Tisburgensis,  Wiln.  Edw.  et 
J.  Haimc,  Lucina  portlandica,  Sow.,  Astarie  cuneata^  id.,  Car- 
diumdissimile^  id.,  Trigonia  gibbosa,  id.,  T.  incurva,  id. ,  Pec- 
ten  lamellosus,  id.,  Ostrea  expansa,  \d,  (0.  falcata,  id.),  Natica 
elegans/id.^  Nerita  simma,  id.  (iVmVoma  id. ,  Morr. ) ,  Cerithium 
excaocUum,  id-,  Ammonites  biplexM",  A.Brodiei,  id.,  A,  gigan-^ 
teus,  id.,  des  plaques  palatales  de  poissons,  €t  des  débris  de  crus- 
tacés. L'argile  de  Shaftsbury  a  présenté  des  moules  d'Ammonites  et 
la  iMya  depressa,  qui  semblent  y  indiquer  l'existence  de  l'argile  de 
Kimmeridgc. 

Dorsetshire.  Le  groupc  oolithiquc  supérieur,  dont  nous  ne  voyons  plus  de 
traces  certaines  au  delà  du  val  de  Wardour,  n'accompagne  point, 
en  effet,  les  autres  groupes  dans  leur  prolongement  au  S.-O.  Ce 
n'est  qu'au  S.,  dans  le  district  de  IrVeymouih,  dans  les  îles  de  Porl- 
land  et  de  Purbeck,  qu'il  se  montre  de  nouveau  avec  des  carac- 
tères plus  prononcés  et  une  puissance  plus  considérable  que  dans 
les  localités  étudiées  jusqu'ici.  C'est  même  dans  l'île  de  Portland  et 
la  baie  de  Kimmeridge  (île  de  Purbeck)  que  ses  deux  prin- 
cipaux étages  furent  d'abord  décrits,  et  ils  furent  pris  ensuite 
comme  termes  de  comparaison  pour  les  dépôts  du  même  âge  obser- 
vés, non-seulement  dans  les  îles  Britanniques,  mais  encore  dans 
toute  l'Europe  occidentale  et  centrale.  Nous  devrons  donc  examiner 
ces  localités  types  avec  d'autant  plus  de  soin,  que  nous  aurons  plus 
souvent  occasion  de  les  rappeler. 
Environs       Wais  avaut  dc  Ics  décrire  daus  la  petite  région  que  M.  M.-W.  Buck- 

d.  weymouth.  j^^j^i     ^ ,^  g^^j^^       dcsigucnt  SOUS  Ic  nom  de  district 


(1)  D'Arcbiac,  IVoics  inédites^  \  837. — Voyez  aussi  missE.  Bennett, 
A  catalogue  vf  thc  organic  rcmai/i.i  of  thc  coiinty  ttf  fPHts^  in-4, 
Warminster,  4  831.  Ce  catalogue  a  été  inséré  daos  l'Histoire  du 
Wiltshire  par  sir  R.  Calt  lloare. 

(2)  On  thc  geofogj'^  etc.  Sur  la  géologie  des  environs  de  Wey- 
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de  Weymouth,  il  est  nécessaire  (rexposcr  brièvement  les  caractères 
physiques  particuliers  qu'y  présentent  les  dépôts  secondaires,  et 
auxquels  nous  avons  déjà  fait  allusion  en  parlant  de  la  craie  {antè^ 
Tol.  IV,  p.  37). 

vallée  de  Weymouth  est  limitée,  au  N.,  par  un  grand  escar- 
pement de  craie  appelé  Ridge  traj/,  courant  en  ligne  droite  de  l'E. 
à  ro.,  sur  une  longueur  d'environ  12  milles.  Au  S.,  l'île  de  Porl- 
laod  constitue  un  plateau  calcaire  qui  la  termine  de  ce  côté,  et 
entre  ces  deux  portions  élevées  du  sol  se  trouve  la  vallée  propre- 
ment dite,  de  forme  triangulaire,  traversée  par  des  bandes  presque 
parallèles  alternativement  élevées  et  déprimées.  Ces  bandes  nbou- 
tissent  successivement,  à  TO.,  au  Chezil  bank,  longue  digue  natu- 
relle de  cailloux  qui  borde  la  côte,  et,  à  l'E.,  au  littoral  de  la  baie 
de  Weymouth.  Ces  zones  diminuent  de  longueur  à  mesure  qu'elles 
se  rapprochent  du  S.,  où  elles  se  terminent  à  Portiaiid  Ferry. 

(P.  33.)  «  Le  caractère  stratigrapliique  le  plus  important  de 
»  cette  dépression,  comprise  entre  le  lUdge  way  et  Portland,  est 
»  la  disposition,  courbée  en  voûte,  de  toutes  les  couches  qui  la 

•  constituent.  L'axe  de  cette  voûte  court  E.,  O.,  de  Weymouth  au 

•  Chezil  hank,  formant  ainsi  une  ligne  anticlinale  de  chaque  côté 
»  de  laquelle  les  strates  successifs  plongent  respectivement  au  N. 
■  et  au  S.  »  Comme  Tavait  déjà  observé  M.  Conybcare  (1),  le 
forest-marble  avec  ses  argiles  et  le  cornbrash  constituent  les  assises 
les  plus  basses  qui  viennent  à  la  surface,  en  formant  une  selle  de 
chaque  côté  de  laquelle  apparaissent  h  leur  tour,  plongeant  en  sens 
inverse,  et  dans  deux  zones  parallèles,  l'Oxford-clay,  le  coral-rag,  le 
Kimmeridge-clay,  le  Portiand-stone,  l'étage  de  Purbeck  ;  puis,  au 
nord  seulement,  le  grès  vert,  la  craie  et  le  plastic-clay.  La  largeur 
superGcielle  de  chaque  zone  ou  bande  ,  de  part  et  d'autre  de  l'axe 
anticlinal,  est  en  raison  inverse  de  son  inclinaison,  et  comme  celle- 
ci  est  plus  rapide  sur  le  côté  nord,  la  surface  des  zones  y  est  moindre 
que  celles  qui  leur  correspondent  au  sud.  La  coupe  faite  par  les 
auteurs  suivant  une  ligne N.,  S.  (2) est  destinée  à  mettre  en  évidence 


moulh  et  les  parties  adjacentes  de  la  cote  de  Dorsel,  avec  carte  et 
coupes  [Trn/isact.  ^Cfi,  Soc.  of  London,  ^•'sér.,  vol.  IV,  p.  1, 
1830-4  836).  —  Voyez  aussi  .  \V.  Buckland,  th.,  vol.  l,  p.  1  4. — 
Sedgwick,  Ann,  oj'philosnphy ,  vol.  XXVll,  p.  346,  1826. 

(ï)  Oiitlines  of  thc  i;rni.  of  Erv^laml  and  iValrs^  p.  1  82  et  192. 

(2)  W.  Buckland  et  H.  T.' de  la  Bêche,  hc,  cit.,  pl.  2,  tig.  1. 
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celle  (lisposilion  générale  des  couches,  depuis  les  collines  crayeuses 
de  Ridge  way  jusqu*à  Textrémilé  méridionale  de  Tîle  de  Portland  ; 
niais  il  faut  remarquer  que,  dans  la  vallée  d*Up\vay,  on  n*a  pas  fail 
affleurer  le  Kîmmeridgc-clay,  et  que  ce  serait  le  Porlland-sand  qui 
eu  occuperait  le  fond,  contrairement  à  ce  que  montre  la  carte  même 
de  MM.  Buckland  et  de  la  Bêche  ainsi  que  la  feuille  17  du  Geolo- 
gical  Survey. 

Cela  posé,  nous  décrirons  les  deux  régions  occupées  par  Fétage 
de^  Portland  :  Tune  au  N.,  constituant  une  bande  étroite  de  col- 
lines élevées,  parallèle  à  rescarpcmcnt  crayeux  de  Ridge  way,  et 
présentant  son  côté  abrupt  au  midi  ;  l'autre  formant  le  plateau  de 
rîle  de  Portland,  plongeant  au  S.  sous  la  mer,  et  présentant  sa  face 
la  plus  rapide  vers  la  baie  et  la  vallée  de  AVeymouth. 

La  zone  nord  s*étend  des  environs  de  While-Nore,  à  TE. ,  jus- 
qu'à Portisham,  à  TO.,  où  l'étage  se  termine  brusquement  à  une 
faille,  après  laquelle  il  ne  se  montre  plus.  Dans  toute  cette  ligne, 
il  se  maintient  presque  à  la  hauteur  des  éminences  crayeuses,  attei- 
gnant au  moins  160  mètres  d'altitude  près  de  la  partie  centrale. 
Entre  IJpway  et  Portisham,  l'inclinaison  au  N.  est  de  (iS",  et  le 
Portiand-stone  plonge  sous  la  craie,  avec  laquelle  il  se  trouve  quel- 
quefois en  contact,  par  l'effet  de  la  grande  faille  £.,  0.,  qui 
s'étend  de  Moignes-Down  à  la  mer,  parallèlement  à  celle  plus  res- 
treinte d'Osroington.  Il  se  termine  brusquement  là  où  il  acquiert  sa 
plus  grande  épaisseur,  ce  qui  s'observe,  d'ailleurs,  souvent  pour 
d'autres  étages  et  d'autres  formations  secondaires  d'Angleterre. 

Les  bancs  calcaires  solides  qui  constituent  le  Portland-stone  pro- 
prement dit  sont  séparés  du  Kimmeridge-clay  par  une  assise  de  sable 
et  de  grès  marneux  dont  l'épaisseur,  d'au  moins  2/i  mètres,  est  plus 
considérable  que  celle  du  Portland-stone  lui-même.  Ce  sous-étage, 
désigné  sous  le  nom  de  Portland-sand,  par  M,  Fitton  (1),  dans  le 
Buckinghamshire  et  d'autres  localités  où  il  se  présente  avec  les 
mêmes  caractères  et  occupe  la  même  position ,  accompagne  partout 
ici  le  précédent,  et  règne  d'une  manière  continue  le  long  de  la 
bande  nord.  Il  y  est  à  l'état  sabletix,  et  rempli  de  grains  verts,  par- 
ticulièrement à  Corton,  2  milles  à  l'ouest  d'Upway,  où  l'on  cite  la 
Lima  rustica  {Plagiostoma,  id.  Sow.)?  Avicula  concentrica,  nov. 
sp. ,  Pinna  viminea,  id. ,  Ammonites  fjignntetis,  Sow.?  an  Vemoni, 
Phii.  ?  et  d'autres  espèces  indéterminées. 


(4)  Philos.  Magaz.  and  Ann  ^  vol.  î,  p.  39,  mai  4  827. 
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M.  C.-H.  Weston  (1),  qui  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  la 
vallée  d'Upway  et  la  chaîne  de  collines  qui  la  bordent,  a  fait 
voir  qoe  cette  dépression  était  une  vallée  de  dénudation ,  que  les 
couches  de  la  chaîne  du  nord  avaient  été  très  disloquées,  et  que 
ks  strates  de  Tétage  de  Purbeck  reposaient  partout  en  stratiûcation 
concordante  sur  le  Portland^stone. 

Considérée  comme  un  tout,  Tîle  de  Porlland  se  compose  de  UedePoriiiiid. 
couches  régulièrement  inclinées  du  N.*-N.-0.  au  S. -S.  -E. ,  et  sur 
le  plateau  supérieur  règne  Tétage  de  Purbeck,  dont  nous  avons 
décrit  la  composition  et  mentionné  les  fossiles  {antp,  vol.  IV,  p.  127). 
Sur  la  carte  jointe  au  mémoire  que  nous  analysons  comme  sur  la 
carte  générale  de  Greenough,  cet  étage  est  cependant  limité  à  la 
partie  nord-ouest  de  l'île,  et  par  suite  beaucoup  trop  restreint. 
Sur  Tesquisse  géologique  de  îVl.  Fitton ,  sans  doute  à  cause  de  la 
petitesse  de  Téchelle,  ou  n*eu  a  point  marqué  du  tout,  tandis  que, 
sur  la  feuille  17  du  Geological  Survey,  on  voit  qu'à  partir  de  la  ligne 
des  carrières  qui  bordent  la  partie  supérieure  de  l'escarpement 
septentrional,  tout  le  reste  du  plateau  est  occupé  par  un  dépôt  par- 
ticulier que  supportent  le  Portland-slone ,  le  Portland-sand  et  le 
Kimmeridge-clay.  Ce  dernier  étage  constitue  le  pied  de  l'escarpe- 
ment du  nord,  se  prolonge  dans  les  falaises  est  et  ouest,  s'abaissant 
jasqu*à  la  moitié  de  la  longueur  de  l'île  pour  disparaître  ensuite 
sons  la  mer.  M.  C.  H.  Westou  a  d'ailleurs  constaté  l'extension  des 
couches  de  Purbeck  jusqu'à  la  pointe  méridionale  ou  liill  de 
de  Portland,  et  il  a  fait  voir  en  outre  que  si  le  premier  dépôt  lacustre 
était,  comme  l'avait  dit  Ed.  Forbes,  bien  séparé  de  la  dernière 
couche  marine  par  ses  fossiles  d'eau  douce,  au  contraire  il  se  ratta- 
chait au  calcaire  de  Portland  par  ses  caractères  minéralogiques. 

Ce  dernier  a  été  décrit  avec  beaucoup  de  soin  et  de  détails  par  PortiaiHi-sione. 
M.  W'ebster  (2)  et  par  ÎVl.  Conybeare  (3),  et  nous  reproduirons  la 
coupe  donnée  par  MM.  Buckland  et  de  la  Bêche  de  la  falaise  de 
Bhcknore  sur  la  côte  occidentale. 

Couches/   1.  Calcaires  schisteux  de  Purbeck. 

de     -2.  Dirt-heci,  bois  fossiles,  Cy cédées. 
Purbeck.  (   3.  Top-cap. 


(f  )  Quart,  Jonrn.  ç^col.  Soc.  ofLoudon,  vol.  VIII,  p.  1 1  0,  1  852. 
(2)  Transact,  geoi,  .Soc.  nf  London^  2'  sér.,  vol.  II,  p.  37. 
(3j  Outlincs  oj  the  f^coiogj'  of  En^land,  etc.,  p.  172.  —  Voyez 
aussi  :  Mont/ily  Magaz.^  ]^ns.  4  84  3,  p.  484.  —  P.  Hunter,  Hou^h 
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Portland- 
stone. 


Portland- 
sand. 


4.  Roche. 

5.  Pierre  d'appareil,  banc  blanc  [Gootl  stone^ 

tvliitc  bei[). 

6.  Calcaire  compacte  et  crayeux  avec  cherts. 

7.  Calcaire  fendillé  avec  cherts. 

8.  Calcaire  sableux  avec  cherts. 

9.  Calcaire  gris  coquillier. 

MO.  Marnes  sableuses  grises  et  brunes,  et  grès 
alternant. 

KK.  Marnes  sableuses  foncées  avec  grès  concré- 
tiouné. 


Cette  assise  descend  jusqu*aii  pied  de  la  falaise,  le  Kiinmeridge- 
clay  disparais.sant  sous  la  mer  un  peu  au  nord  de  ce  point. 

La  couche  appelée  top-cap^  avons-nous  dit.(aw^é,  vol.  IV, 
p.  128),  appartient  5  l'étage  de  Purbeck,  et  plusieurs  lits  placés 
dessous  en  font  encore  partie.  Les  premiers  bancs  marins  du  Porl- 
land-sione  sont  une  roche  ooliihique.  légèrement  brunâtre  et  dont 
les  oolithes  très  fines  sont  agglutinées  par  une  pâte  calcaire.  Le 
premier  lit,  de  O^.IO  d'épaisseur  seulement,  passe  vers  le  bas  à 
un  silex  gris  en  nodules  irréguliers  rempli  de  fossiles  silicifiés.  Le 
banc  qui  lui  succède,  la  roche  des  ouvriers,  renferme  beaucoup  de 
moules  de  coquilles,  puis  vient  le  banc  blanc ,  ivhite  hed,  de  2",/j2 
d'épaisseur,  le  plus  exploité  aujourd'hui  pour  les  constructions,  et 
constituant  la  pierre  de  Portland  par  excellence.  On  y  trouve  une 
Corbisi,  Cytherea  parva  (  Venus  id. ,  Sow.),  Trigonia  gibbosa,  id. ,  T, 
incurva^  id. ,  Lithodomus^  Pecten  lamellosus, id,,  Pema  qmdrata, 
id.,  Plicatula,  Terebra  portlandica,  Sow.  {Cerithium),  Cerithium 
excavatum,  id.,  Ammonites  biplex,  id.,  etc.  Mais  ce  qui  caractérise 
particulièrement  la  meilleure  pierre  de  Portland,  tant  de  ce  banc 
que  des  autres,  c'est  la  propriété  de  résonner  distinctement  sous  le 
choc  du  marteau  en  donnant  un  son  clair  et  même  agréable  à 
l'oreille  (1). 

Dans  les  escarpements  qui  entourent  Tîle,  le  Portland-sand  est 
un  sable  quartzeux,  très  mélangé  de  grains  verts,  et  que  l'on  peut  à 
peine  distinguer  du  grès  vert  de  Lyme-Regis  et  de  Seaton.  Il  ren- 
ferme également  de  grandes  masses  de  grès  conct  étionné ,  sem- 


nntcs^  etc.  Notes  écrites  pendant  une  visite  aux  carrières  de  l'Ile  de 
Portland  (Mn^nz,  of  nat,  Jiist.,  février  4  836). 
(4)  H.  Fitton,  hc.  cit.,  p.  224. 
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blables  au  cow^sfones  du  grès  vert  de  ces  mêmes  localités,  mais 
SCS  fossiles  sont  difTérenls  et  le  rapprochent  davantage  de  ceux  de 
la  formation  dans  laquelle  le  place  naturellement  sa  position  stra- 
tigraphiqae.  On  y  cite  :  Serpula  plexus,  Sow.,  S.  vainMliSy  id., 
S.tricristata^Mijal  Trigoniaclavellata,  Park.,  Pectenlamellosus 
Sow?  Plicaiuhy  nov.  sp.,  Gryphœanana,  Sow.,  Ostrœalœvigata^ 
Ammonites  triplex  {A,  triplicatus,  Sow.  ),  A.  giganteust  Ce  sous- 
éiage  n'a  pas  moins  de  26  à  27  mètres  d'épaisseur,  et  les  bancs  les 
plus  inférieurs  se  mélangent  d'argile,  à  mesure  qu'ils  s'approchent 
do  Kimmeridge-clay. 

Ce  dernier,  qu'ont  aussi  décrit  MM.  Conybeare  et  Phillips  est  Kimmrridfe-ci.y 
principalement  composé  d'argiles  schisteuses  bitumineuses,  ren- 
fermant des  septaria  et  des  lits  de  marnes  également  bitumineuses. 
Il  s'étend  au  nord,  en  formant  une  bande  étroite,  depuis  la  partie 
orientale  de  la  baie  de  Ringstead,  par  Preston  et  Upway-street, 
jusqu'à  Abbotsbury.  Une  grande  partie  de  cette  bande  est  marquée 
par  une  vallée  parallèle  à  la  crête  du  Portiand-stone  qu'elle  sépare 
de  celle  du  coraUrag  au  sud,  et  elle  se  termine  brusquement  à 
environ  un  mille  à  l'ouest  d' Abbotsbury. 

Au  nord-ouest  de  ce  point,  sur  la  rive  droite  de  la  Bredy,  cet 
étage  reparaît  sous  la  craie.  Il  constitue  autour  de  Litton-Cheney  un 
lambeau  divisé  par  plusieurs  failles  qui  se  coupent  à  angle  droit,  et 
l'on  y  trouve  YExogyra  virgula.  A  l'autre  extrémité  de  la  zone,  le 
long  de  la  baie  de  Ringstead,  où  la  puissance  de  l'argile  est  de 
97  mètres,  on  remarque  des  bancs  de  grès  marneux  avec  de  nom- 
breux fossiles  bien  conservés,  et  partout  VOstrea  deltoidea  et 
YFxogyra  virgula.  On  y  cite  en  outre  :  Mya  depressa,  Trigonia 
elongata,  Sow.,  Modiola  biparcita,  id.,  Pinna  granulatat  id., 
Terebratula  inconstanSj  Sow.,  Pleurotomaria  reticulata,  id. , 
Ammonites,  voisine  de  VA,  decipiens,  Sow.,  et  de  l'A.  mutabilis, 
d..  A,  rotundus,  id.,  etc. 

A  Holworth-Cliiï,  à  l'extrémité  orientale  de  la  baie  de  Ringstead, 
près  du  capWhite-Nore,  des  pseudo-volcans  résultent  de  la  décom- 
position des  pyrites  de  fer  très  répandues  dans  les  argiles  schisteuses 
et  bitumiMcuses.  Là  où  le  bitume  est  le  plus  abondant,  l'argile  est 
employée  pour  le  chauffage.  II  n'y  a  d'ailleurs  aucune  apparence 
(le  cratère  ni  d'explosion  ;  l'argile  a  été  brûlée  sur  une  surface  peu 
considérable;  beaucoup  de  petites  fumarolles  dégagent  des  vapeurs 
sulfureuses  et  bitumineuses,  et  les  parois  de  quelques-unes  sont 
tapissées  de  soufre  sublimé.  Au  centre  du  foyer,  l'argile  a  été  fondue 
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et  convertie  en  scories  celluleuses  ;  à  une  petite  distance  de  ce  point 
elle  est  seulement  cuite  et  rouge. 

La  bande  méridionale  du  Kimmeridge-clay  n'occupe  près  de 
"Weymouth  qu'une  très  petite  surface  triangulaire,  passe  sous  le 
mouillage  de  Portland-road,  au  delà  duquel  elle  s*élève  de  nouveau 
au-dessus  de  la  mer  pour  constituer  la  base  de  Tcscarpement  septen- 
trional de  rile  de  Portland,  dont  elle  forme,  comme  on  Ta  dit,  le 
substratwn. 

UedePnrLeek.  A  la  descriptiou  déjà donuéc  de  Tile  de  Purbeck  d'après  M.  Web- 
ster (1)  nous  ajouterons  les  remarques  que  M.  Fitton  (2)  y  a  faites 
depuis,  et  qui  compléteront  ce  que  nous  avons  dit  des  dépôts  cré- 
tacés et  wealdiens  de  celte  île  {antè,  vol.  IV,  p.  85  et  12^).  Le 
Portland-stone  se  montre  d'abord  sur  la  côte  méridionale,  entre  la 
baie  de  Durlstone  et  le  cap  Saint-Âlban.  Toutes  les  couches,  comme 
celles  des  formations  plus  récentes,  plongent  au  N.  et  présentent 
leurs  tranches  à  la  mer.  La  composition  de  cetétage  est  d'ailleurs  sem- 
blable à  celle  qu'on  observe  dans  l'île  dePortland.  Quant  au  Portland- 
sand,  ilaaussilesmêmescaractèresquedansie  Wiltshire,  lefiuckin- 
ghamshire  et  l'Oxfordshire.  Il  passe  vers  le  bas  au  Kimmeridge- 
clay,  et  renferme  la  Panopœa  depressa,  la  Trigonia  clavellata, 
V Ammonites  giganteus^  des  restes  de  poissons,  etc. 

La  colline  d'£mmel,  au  nord  du  cap  Saint-Alban,  offre  la  coupe 
suivante  : 

Mètres. 

4.  Portland-stone  avec  des  lits  de  silex  vers  le  bas.  .  .  .  10  à  42 

2.  Portiand-sand,  sable  marneux,  consolidé,  gris  jaunâtre 

ou  brunâtre   SàtO 

3.  Marne  et  argile  sableuse,  bleu  grisâtre  ou  verdâtre  avec 

des  concrétions  calcarifères   20 

4.  Roche  sableuse  tendre,  gris  bleuâtre  foncé,  avec  des\ 

lits  plus  ou  moins  solides,  subordonnés,  et  des  moules  1 
de  Panopœa  depressa,  etc  I 

5.  Roche  sableuse  et  marneuse,  brunâtre,  plus  tendre.  >  42  à  46 

6.  Roche  plus-solide  renfermant  vers  le  bas  de  grandes l 

masses  concrétionnées  continues,  dures,  subglobu-  * 
leuses  et  remplies  de  fossiles  j 

Ainsi,  dans  cette  falaise  de  80  à  90  mètres  de  hauteur,  le  Port- 


(1)  Lcttcrs  to  sir  H,  Englefield^  etc.,  iu-4,  avec  carte,  4  84  6.— 
Transact.  geoi.  Soc.  oj  London^  2*  sér.,  vol.  II,  p.  37.  — 
W.-D.  Conybeare  et  W.  Phillips,  Outlincs  of  thc  geoi,  oj  En- 
gland  ^  etc.,  p.  4  77. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  24  0,  pl.  X  b,  6g.  5,  6. 
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land-sand  en  a  de  38  à  Ufi^  et  les  sources  qui  s'échappent  de  son 
pied  doivent  provenir  du  Kimracridge-clay  sous-jacent. 

Dans  la  baie  de  Kimmeridge,  située  à  la  partie  occidentale  de  l'île 
de  Purbeck,  la  masse  argileuse,  connue  sous  le  nom  de  Kimmevidqe 
clay,  atteint  une  puissance  de  97  mètres.  Elle  est  composée  d'ar- 
gile  fissile,  bitumineuse,  alternant  avec  des  lits  minces  de  calcaire 
bran  également  bitumineux.  Les  parties  les  plus  chargées  de  bitume 
sont  employées  comme  combustible  [Kimmeridge  coal),  et  les  lits 
plus  calcaires,  qui  deviennent  presque  blancs  en  s'altérant,  sont  dési- 
gnés sous  le  nom  de  white  lias.  Cet  étage  sort  de  dessous  le  précé- 
dent, à  TE.,  près  de  l'extrémité  sud  du  cap  Saint-Alban,  et  à  l'O., 
immédiatement  sous  les  grandes  falaises  du  Gad  cliiï,  au  delà 
desquelles  il  s'enfonce  sous  la  mer  pour  ne  plus  reparaître  qu'à  7  ou 
8  milles  à  l'ouest  de  Whilc-Xore  où  nous  l'avons  décrit. 

En  cherchant  à  se  rendre  compte  de  l'ancienne  relation  et  de  la 
ooniinaité  des  dépôts  secondaires  des  îles  de  Purbeck  et  de  Port- 
lind,  M.  Fitton  a  fait  voir  (p.  2\tx)  que  leur  séparation  actuelle  et 
la  différence  de  leur  direction  résultent  de  brisures  qui  les  ont  affec- 
tés sur  certains  points.  Dans  l'île  de  Purbeck,  l'étage  supérieur  du 
groupe  plonge  au  N. ,  et,  lorsqu'on  le  suit  à  l'O. ,  on  reconnaît  qu'il 
s'écarte  vers  le  N.-O.  de  sa  direction  première  qui  était  E.,  O.,  et 
cela  par  suite  de  l'influence  des  grandes  failles  de  White  Nore  et 
d'Upway.  Les  strates  correspondants  de  l'île  de  Portiand,  sur  l'autre 
versant  de  la  ligne  anticlinale,  plongent  de  kS"  au  S.-S.-E. ,  et  une 
inclinaison  semblable  se  remarque  entre  Tillywhim  et  le  cap 
Dorlstone  (île  de  Purbeck).  Tout  l'espace  aujourd'hui  dénudé  entre 
ces  affleurements  du  nord  et  du  sud  était  occupé  par  une  même 
couche  avant  le  soulèvement  de  l'axe  anticlinal.  Cette  disposition 
se  retrouve,  à  peu  de  différence  près,  dans  l'île  de  Wight  où  le 
sommet  de  la  courbe  a  été  détruit ,  et  ce  qui  reste  des  couches 
supérieures  au  sud  de  l'île  est  beaucoup  moins  incliné. 

(P.  320.)  Fitton  pense  que  dans  l'île  de  Portiand,  la  puis-  Puissance, 
sance  du  Porlland-stone  est  de  19  à  22  mètres,  à  Swindon  de  19  à 

inclinaison. 

20,  à  Greal-Hazeley  (Oxfordshire)de9,  à  Brill  de  7,  près  de  Quain- 
lon  et  de  Whitechurch  (Buckinghamshire),  de  l'",20  à  6  seulement. 
Le  Porlland-sand  aurait,  près  du  cap  Sainl-Alban  (île  de  Purbeck), 
de  38",50  à  64'»,50  ;  dans  l'île  de  Portiand,  2^i",32,  et  près  de 
Thame  (Oxfordshire),  environ  16  mètres. 

L'épaisseur  du  Kimmeridge-clay  paraît  être  fort  incertaine  et  fort 
variable.  Elle  serait  de  \9U  mètres  sur  la  côte  de  la  baie  de  Kim- 
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meridge,  suivant  MM.  Buckland  et  de  la  Bêche,  estimation  que 
M.  Fitton  croit  beaucoup  trop  élevée  et  réduit  même  de  moitié. 
Dans  la  baie  de  Ringstead,  elle  serait  encore  de  67  mètres.  Dans  les 
carrières  d*Headington  (Oxfordshire),  une  exploitation  a  fait  con- 
naître 6  mètres  d'argile,  et  de  la  Bêche  lui  assigne  une  épaisseur 
générale  de  162  mètres. 

La  colline  de  Brill,  sur  les  limites  du  Buckinghamshire  et  de 
rOxfordshire,  est  probablement  le  point  le  plus  élevé  qu'atteigne  le 
groupe  oolithique  supérieur.  Les  couches  de  Poriland  y  sont  très 
près  du  sommet  que  recouvrent  seulement  une  assise  peu  épaisse  de 
sable  vert  et  une  de  l'étage  de  Purbeck.  Ces  dernières,  comme 
dans  la  colline  de  Muswell,  atteignent  260*",!?  d'altitude.  Dans  la 
colline  de  Shotover,  qui  s'élève  à  i9lx"',\0,  le  Portland-slone  est  à 
environ  16  mètres  au-dessous  du  sommet.  Dans  le  Berkshire  et  le 
nord  du  Wiltshire,  il  n'occupe  que  les  parties  basses  du  sol.  La  plus 
grande  élévation  de  Tîle  de  Portiand  est  de  100  mètres,  et  celle  de 
la  crête  de  Purbeck  et  du  Portland-stone  qui  traverse  l'île  est  à  peu 
près  la  même  (1). 

Dans  le  Buckinghamshire,  l'Oxfordshire,  le  Berkshire  et  le  nord 
du  Willshire,  les  étages  précédents  sont  presque  horizontaux  ou 
plongent  très  faiblement  au  S.-S.-E.,  et  l'on  a  vu  quels  étaient  les 
dérangements  qu'ils  avaient  éprouvés  dans  la  vallée  de  Wardour,  au 
nord  de  Weymouth  et  dans  l'île  de  Purbeck. 
Observations  La  faible  étcudue  qu'occupent  les  assises  de  Portiand,  relative- 
géneraks.  ^^^^^  ^  cclles  du  Kîmmeridge-clay,  peut  faire  présumer  que,  comme 
le  coraUrag,  elles  se  sont  originairement  déposées  par  portions  iso- 
lées, ou  bien  que  les  parties  que  nous  voyons  ne  sont  que  les  bords 
restants  et  rongés  des  couches  continues  qui  recouvraient  primitive- 
ment l'argile.  11  est  également  digne  de  remarque,  dit  M.  Fitton 
(p.  332),  que  le  groupe  wealdien  n'a  pas  été  trouvé  jusqu'à  présent 
au  delà  des  limites  de  l'étage  de  Portiand,  et  reposant,  comme  cela 
a  lieu  si  souvent  pour  le  grès  vert,  sur  les  divers  groupes  anté- 
rieurs. Réciproquement,  partout  où  les  couches  de  Portiand  ont  été 
reconnues,  on  a  constaté  la  présence  d'un  ou  plusieurs  membres  de 
la  série  wealdienne.  Il  est  donc  possible  que  les  premières  consti- 
tuaient un  sol  émergé  lorsque  les  dépôts  d'eau  douce  se  sont  formés. 

Le  Kimmeridgc-clay,  beaucoup  plus  répandu  que  les  sédiments 
qui  lui  ont  succédé,  est  la  continuation  d'une  longue  série  de  cal- 


(4)  Conybeare,  loc,  ciY.,  p.  4  84. 
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caires  oolilhiques,  de  sables  et  d'argiles  alternauls.  L'épaisseur  et 
l'extension  horizontale  de  cette  masse  argileuse  sont  très  variables, 
suivant  les  lieux,  et  les  assises  supérieures  seules  sont  visibles  dans 
la  localité  d'où  elle  lire  son  nom.  Près  d'Oxford,  la  partie  inférieure 
qui  passe  à  l'oolilhe  ou  au  coral-rag  manque  évidemment,  et  la 
surface  des  calcaires  qui  supportent  l'argile  a  été  corrodée  et  ravinée 
avant  son  dépôt 

Â  la  suite  du  beau  travail  de  M.  Fitton,  M.  J.  deC.  Sowerby  (I)  Paléontologie, 
a  décrit  et  représenté  plusieurs  fossiles  des  étages  de  Portland  et  de 
Kimmerid;;e.  M.  J.  S.  Bowerbank  (2),  en  traitant  des  corps  siliceux 
contenus  dans  diverses  formations,  a  reconnu  que  les  silex  du 
Portland-stonc  de  Tisbury  et  de  l'île  de  Portland ,  offraient  une 
plus  grande  quantité  de  parties  à  structure  cellulaire  que  les  autres 
et  que  leur  texture  ressemblait  aussi  davantage  h  celle  des  éponges 
d'eaa  douce.  MM.  Milne  Edwards  et  J.  Haime  (3)  ne  signalent 
qu'une  seule  espèce  de  polypiers  {Isastrœa  ohlonga)  dans  le  Port- 
land-stone  de  l'Angleterre.  M.  J.  Morris  a  établi  le  genre 
Neriiotna  (iV.  sinuosa)  pour  la  Neritasinuosa^  Sow.,  et  la  N.  an- 
gulata,  J.  de  C.  Sow. ,  du  Portland-stone  de  Swindon.  i>l.  B.  Bro- 
die  (5)  a  mentionné  un  élytre  de  coléoptère  dans  le  Kimmeridge- 
ciay  de  la  baie  de  Ringstead  (Dorsetshire),  et  M.  Buckland  (6)  a 
décrit  la  Chimœra  Townsendii  du  Portland-stone,  ainsi  que  la 
C\  Egertonii  du  Kimmeridge-clay. 

^  4.  Groupe  oolitbiquc  moyeD. 

Sur  la  première  édition  de  la  carte  de  Grecnough  ce  groupe  est 
représenté  par  deux  teintes;  l'une  comprenant  le  coral-rag  et  le  . 
calcareous-grit,  l'autre  l'Oxford  ou  clunch-clay  et  le  Kellowa y-rock. 
11  en  a  été  de  même  sur  la  seconde  édition  où  les  noms  seuls  ont 


[\)  Tiansact.  ^col.  Soc.  nj  London,  2*  sér.,  vol.  IV,  pl.  22  et 
53,  1836. 

(2)  On  the  silicenus  hodics,  etc.  Sur  les  corps  siliceux  de  la  craie, 
du  grès  vert  et  des  oolithes  [Transnct.  g<J<)l.  Soc.  oj  London^  2*  sér., 
vol.  VI.  p.  181,  4  840.— Pror^W.  id.,  vol.  111,  p.  278). 

(3)  A  mono^raph  oj  the  Brit.  foss,  corals,  2*  part.,  p.  73, 
Londres,  -1851  (publié  par  la  Palu'ontographical Society). 

(4)  Quart,  journ.  ^^ro/.  Soc.  oj  Londoiiy  vol.  V,  p.  332,  1849. 
—  De  la  Bêche,  Address  delivcred,  etc.,  1849,  p.  19. 

(5)  Ibid.,  vol.  IX,  p.  51,  1853. 

(6;  Prnrccd.  gcot.  Soc.  of  London,  vol.  II,  p.  205,  1835. 
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été  changés.  Celle  division  a  été  adopiée  par  sir  R.  Murcbison  dans 
sa  carte  publiée  en  18/i3  ;  et  la  légende  du  Geoiogical  Survey  est 
plus  laconique  en  ce  que  les  deux  teintes  ne  portent  pour  désigna- 
tion, Tune  que  coral-rag,  Oxford  oolite,  Taulre  Oxford  day. 
Yorkshire.      Ce  groupc,  pour  Ic  Yorkshire,  correspond  exactement  à  la  /or- 
atratigrtipiliqiie.  mation  d'oolithe  coralline  de  M.  J.  Phillips  (1),  qui  y  établit  5  di- 
visions désignées  comme  il  suit  et  que  nous  réunissons  conformé- 
.  ment  à  la  classification  indiquée  ci-dessus  : 

i l .  Vpper  calcareous  grit^  fossiles  semblables  à  ceux  du  n°  3 . 
2.  Oolite  coralline.  Polypiera,  échinodermes,  Limes,  Méla- 
nies,  etc. 
3.  Lower  calcareous  grit^  Pinna,  G ryp/tœa^  Ammonites. 

!4.  Oxford  clay.  Terre  argileuse  grise  avec  beaucoup  de 
fossiles  à  la  base. 
5.  Kclloway  roc/i.  Grès  argileux  ou  ferrugineux  avec  beau- 
coup de  Gryphées  et  d'Ammonites,  etc. 

Ces  divisions,  représentées  par  cinq  teintes  diiïérefntes  dans  les 
coupes  jointes  à  Touvrage,  le  sont  par  deux  seulement  dans  la  carte  : 
Tune  comprenant  les  trois  premiers  sous-étages,  l'autre  les  deux 
derniers,  ce  qui  s'accorde  d'ailleurs  parfaitement  avec  les  Ciiractères 
physiques  et  pétrographiques  de  la  contrée.  Ces  étages  constituent 
par  leur  réunion  ce  que  fauteur  nomme  les  collines  oolithiques  tabu- 
laires ou  à  plateaux  qui  forment  un  des  traits  les  plus  remarquables 
de  forographie  du  Yorkshire  oriental.  Partant  de  la  côte  entre  Filey 
et  Scarborough,  la  zone  qu'elles  occupent  se  relève  vers  le  N.  de 
dessous  la  vallée  de  Pickering,  et  se  termine  par  une  ligne  d'escar- 
pements très  prononcés,  à  bords  découpés  et  sinueux.  £lle  se  dirige 
•  à  l'E.  vers  Black- Hambleton,  pour  s'élever  graduellement  jusqu'à  ce 
dernier  point  où  les  couches  atteignent  une  altitude  de  /i31  mètres. 
D'Hambleton,  la  zone  se  replie  au  S.  -E. ,  en  bordant  aussi  de  ce  côté 
la  vallée  de  Pickering,  puis  disparaît  à  Acklam  sous  la  craie  des  wolds. 
Quelques  couches  sortent  au  jour  aux  environs  de  South-Cave,  pour 
se  prolonger  ensuite  dans  le  Lincoinshire.  Les  trois  premiers  sous- 
étages  forment  le  sommet  et  les  bords  des  collines  à  plateaux,  lesdeux 
derniers  les  pentes  et  la  base.  Leur  étendue  est  à  peu  près  la  même, 
mais  quelques-uns  sont,  par  leur  nature  même,  plus  faciles  à  suivre 
et  à  décrire  que  les  autres. 


(1)  Illustrations  oj  the  gcology  of  Yorkshire ^  1"  part.,  V  édit., 
p.  2  et  \%  \  pl.  coupe  n*"  4  et  carte  géoL,  Londres,  4  835. 
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Le  Kelloway-rock,  souvent  de  1 0  mètres  d'épaisseur,  qui  se  montre 
sar  la  cote,  à  Grislliorpe  et  Scarborough,  puis  dans  l'intérieur  sur 
divers  points,  est  partout  bien  caractérisé  par  ses  fossiles.  L'Oxford- 
clay  se  suit  le  long  de  la  pente  des  grands  escarpements  des  plateaux 
de  Scarborough  vers  Hamblelou  et  Wass-bank  ;  moins  apparents  le 
k)og  des  plateaux  de  la  zone  sud-est,  le  calcareous-grit  inférieur 
et  le  coral-rag  sont  parfaitement  développés,  à  partir  de  Scarbo- 
rough, tout  autour  de  la  vallée  de  Pickcring  et  jusqu'à  Àcklam.  Us  ne 
se  montrent  pas  au  delà  vers  le  S. ,  les  calcaires  qui  passent  sous 
les  wolds  du  Lincolnshire  n'appartenant  pas  à  cet  étage.  Enfin  le 
calcareous-grit  supérieur  occupe  la  surface  des  collines  oolithiques 
sur  une  multitude  de  points. 

Toutes  ces  divisions,  dit  M.  Phillips,  peuvent  être  considérées 
comme  appartenant  à  un  même  groupe  géologique  naturel,  par  suite 
du  passage  que  Ton  reconnaît  entre  eux  :  ainsi  le  Kelloway-rock 
passe  à  TOxford-clay  qui  est  encore  plus  évidemment  lié  à  la  partie 
inférieure  du  calcareous-grit.  Celui-ci  et  le  coral-rag  sont  tellement 
unis  à  leur  jonction,  qu'il  est  assez  difficile  d'établir  entre  eux  une 
ligne  de  séparation,  et  la  ressemblance  des  caractères  avec  les  bancs 
inférieurs  et  supérieurs  du  calcareous-grit  vient  appuyer  les  motifs 
qui  tendent  à  faire  regarder  ces  étages  comme  un  tout,  dont  les 
diverses  parties  sont  dans  les  rapports  les  plus  intimes. 

Sur  beaucoup  de  points  des  falaises  qui  bordent  la  côte,  depuis 
Filey  Brig  jusqu'au  delà  du  château  de  Scarborough,  de  profondes 
érosions  ont  enlevé  une  partie  des  assises  secondaires,  et  les  escar- 
pements sont  composés,  en  tout  ou  en  partie,  de  ce  puissant  dépôt 
quaternaire  déjà  décrit  {antè,  vol.  II,  p.  86). 

La  falaise  de  Filey-Brig  à  Gristhorpe,  qui  atteint  une  hauteur  de 
89  mètres,  présente  sur  ce  dernier  point  la  coupe  suivante,  à  partir 
du  dépôt  de  cailloux  roulés  dont  Tépaisseur  diminue,  à  mesure  que 
les  couches  secondaires  se  relèvent  au  N. 

m 

\,  Calcaire  oolitiiique  fragmentaire   1,52 

2.  Calcaire  oolithique  solide,  divisé  en  deux  bancs  par 
un  grès  calcaire  jaune,  peu  solide.  Ces  bancs  sont 
remplis  de  Clypcus^  Lutraire,  Th^onia  cnstata, 
Park.,  T,  chtvcllata^  id.,  Pcctcn  vimiricus^  Sow., 


P.  vn^ans^  id.,de  Gryphées,  de  Mélanies,  etc. 

3.  Partie  inférieure  du  calcareous-grit   ...  19,00 

i.  Couche  de  passage  entre  le  calcareous-grit  et  l'Oxford- 

clay   12,00 

0.  Oxford-clay   38,50 
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m. 


6.  Kelloway-rock  

7.  Argile  et  calcaire  du  cornbrash 

8.  Argile  charbonneuse  et  grès  . 


8,00 
1,52 
46,20 


Le  coral-rag  ne  se  montre  point  au  sommet  le  plus  élevé  de  la 
falaise  où  les  couches  sont  coupées  en  biseau;  mais  un  peu 
au  sud,  vers  Filey-Brig,  on  le  voit  recouvrir  le  calcareous-grit 
inférieur  dont  la  puissance  est  de  20  mètres.  Ce  dernier  présente 
vers  le  haut  quelques  bancs  calcaires  alternant  avec  les  grès,  et  les 
uns  et  les  autres  renferment  beaucoup  de  fossiles  qui  eiistent  dans 
le  calcaire  oolithique  placé  dessus. 

A  Red-Ciiiï,  immédiatement  au  delà  de  la  faille  qui  a  abaissé  le 
Kelloway-rock  presque  au  niveau  de  la  mer,  la  falaise,  de  93  mètres 
d'élévation,  est  terminée,  vers  le  haut,  par  les  assises  inférieures  du 
calcareous-grit,  puis  viennent  les  couches  grises  qui  passent  si  gra- 
duellement à  rOxford-clay  qu'on  ne  peut  y  tracer  de  ligne  de  sépa- 
ration bien  nette.  Au-dessous,  le  Kelloway-rock  a  10  mètres 
d'épaisseur  et  repose  sur  le  cornbrash. 

La  falaise  de  Casile-Hill,  au  nord  de  Scarborough,  élevée  d'environ 
89  mètres  au-dessus  de  la  plage,  offre,  h  partir  du  môle,  un  grès 
ferrugineux  avec  les  fossiles  du  Kelloway  -  rock ,  puis  une  roche 
terreuse  grise,  argileuse,  occupant  la  place  de  l'Oxford-clay  et  pas- 
sant graduellement  au  calcareous-grit  que  surmontent  quelques 
bancs  de  calcaires  oolilhiqucs  du  coral-rag.  Ces  assises  présentent  une 
courbe  concave  qui  se  relève  aux  extrémités  de  la  colline.  Au  delà 
de  ce  point,  le  coral-rag  ne  se  montre  plus,  et  déjà,  depuis  Filey, 
les  escarpements  de  la  côte  n'offraient  que  les  couches  infé- 
rieures ;  le  calcareous-grit  supérieur  manquait,  ne  se  retrouvant  que 
dans  l'intérieur  du  pays  près  de  Kirby-Moorside  et  de  Helmsley. 
Quant  aux  assises  auxquelles  M.  Phillips  assigne  le  nom  d'Oxfot'd- 
clay,  ce  savant  fait  remarquer  que  c'est  plutôt  à  cause  de  leur  po- 
sition entre  le  calcareous-grit  et  le  Kelloway-rock  qu'il  les  désigne 
ainsi  que  par  tout  autre  motif;  car,  sauf  cette  circonstance,  il  n'y  a, 
d'une  part,  aucune  analogie  entre  les  argiles  sableuses  et  friables 
de  Scarborough  et  l'argile  plastique  bleue  de  i'Oxfordshire,  du 
Wiltshire,  etc. ,  et  de  l'autre,  leurs  fossiles  restent  encore  à  détermi- 
ner. Le  Kelloway-rock  se  rapproche  beaucoup  mieux  de  son  proto- 
type par  ses  caractères  pétrographiques  et  paléontologiques.  C'est 
ici  un  grès  mélangé  de  calcaire  et  d'argile  jaune  grisâtre,  ou  gris 
verdâlre  lorsqu'il  est  humide*  Sa  solidité  est  très  variable,  et  son 
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épaisseur  est  de  10  mètres.  Le  banc  le  plus  élevé  est  ordinairement 
fort  é()ais,  dur,  ferrugineux,  rempli  de  Grypliées,  de  Bélemnites,  etc. 
Dans  les  carrières  d'Hackness,  il  renferme  les  Ammonites  callo- 
viensis,  Sijw. ,  Kœnigi^  id.,  auhlœvh,  itl.  (modiolaris,  Luid.),  etc., 
qui  caractérisent  bien  la  partie  de  ce  sous-étage  qui  supporte 
roxford-clay. 

Les  fossiles  du  calcareous-grit  supérieur  paraissent  être  encore  Paléontologie, 
peu  nombreux,  et  le  petit  nombre  d'Ammonites  et  de  Peignes  qui  y 
ont  été  trouvés  se  représentent  dans  le  calcareous-grit  inférieur.  Les 
restes  de  corps  organisés  sont,  au  contraire,  très  répandus  dans  le 
coral-rag  {coralline  oolite) ,  particulièrement  aux  environs  de 
xMaltoD.  M.  Pliillips  énumère  plus  de  130  espèces  dont  un  cer- 
tain nombre  se  montraient  déjà  dans  les  dépôts  sous-jacenls,  mais 
aucune  déciles  n*est  remontée  jusque  dans  l'argile  de  Speeton.  Peut* 
être  en  trouverait-on  quelques-unes  à  la  base  du  Kimmeridge- 
clay.  Beaucoup  d'espèces  sont  communes  au  calcareous-grit  et 
au  coral-rag  dans  le  Yorkshire  comme  dans  FOxfordshire  (i),  ré- 
sultat d'accord  avec  les  relations  géologiques,  car  l'alternance 
fréquente  des  bancs  de  calcareous-grit  et  de  calcaire  à  la  base  du 
coral-rag,  et  la  réapparition  du  calcareous-grit  au-dessus  de  ce  der- 
nier, ne  permettent  pas  de  douter  de  la  liaison  des  trois  termes 
de  la  série.  La  différence  principale  consiste  dans  la  prédominance 
des  polypiers  et  des  radiaires,  et  la  présence  des  gastéropodes  dans 
les  bancs  supérieurs  du  coral-rag.  Un  certain  nombre  de  coquilles 
de  cet  étage  existaient  déjà  avec  qucic|uos  légères  différences  lors 
des  dépôts  antérieurs.  Plusieurs  des  fossiles  du  calcareous-grit  infé- 
rieur appartiennent  aux  bancs  en  contact  avec  la  base  du  coral-rag, 
ou  qai  alternent  avec  lui,  et  il  y  en  a  très  peu  qui,  étant  répandus 
dans  le  calcareous-grit,  ne  se  soient  pas  perpétués  dans  le  sous-étage 
suivant.  Quelques-uns  existent  aussi  dans  le  cornbrash,  d'autres  dans 
le  Kelloway-rock  et  TOxford-clay  ;  mais  plusieurs,  très  constants, 
peuvent  servir  à  le  caractériser  [Isocardia  tiimida,  Phill.,  Modioia 
Olpartita,  Sow. ,  Pinna  lanceolata^  id. ,  Pccten  vagans,  id. ,  Lima 


(1)  Nous  sommes  quelquefois  obligé,  pour  les  comparaisons  que 
Dous  avons  à  faire  d'anticiper  sur  ce  qui  doit  suivre,  parce  que  l'ordre 
géographique  auquel  nous  sommes  astreint  n'est  pas  nécessairement 
d'accord  avec  l'ordre  chronologique  des  publications  ou  des  recher- 
ches. Mais  nous  nous  écarterons  le  plus  rarement  possible  de  la 
marche  ordinaire,  qui  veut  que  le  lecteur  connaisse  préalablement 
les  divers  sujets  sur  lesquels  on  appelle  son  attention. 
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rudis.id.,  Gryph(jr*a  bttllata,  k\.  (G.  dUatata,  id.),  Ammonites 
vertebralis,  id.).  Ces  espèces,  qui  se  montrent  au  inôrae  niveau  ou 
au-dessus  de  TOxford-clay  de  Braambury  près  de  Brora  (Écosse),  se 
voient  également  dans  le  calcareous-gril  de  l'Oxfordshire  et  dans  ses 
équivalents  du  Wiltshire  et  des  environs  de  Weymouth,  de  sorte 
que  les  caractères  paléontologiques  de  cet  horizon,  dont  les  roches 
sont  très  variables,  se  maintiendraient  sur  des  points  éloignés  de 
400  milles. 

M.  H. -G.  Sorby  (i)  a  soumis  à  une  analyse  microscopique  la 
roche  du  calcareous-grit,  placée  immédiatement  sous  le  coral-rag  et 
Ta  trouvée  composée  pour  moitié  de  sable  silicenx  et  pour  moitié  de 
corps  réniformes,  agatisés,  de^  de  pouce  de  diamètre.  Il  croit  ces 
derniers  d'origine  organique,  et  peut-être  serait-ce  de  petits  rhizo- 
podes,  bien  qu'il  n'y  ait  découvert  aucune  division  intérieure. 
D'autres  corps  agatisés  paraissent  être  composés  de  cellules  placées 
à  côté  les  unes  des  autres,  comme  dans  les  Nodosaires. 

Les  fossiles  des  argiles  grises  du  château  de  Scarborough  partici- 
pent de  ceux  du  calcareous-grit  et  du  Kelloway-rock  :  ainsi  VAmm<h 
nites  athleta,  Phill. ,  se  retrouve  dans  ce  dernier.  V Ammonites 
Vemoni,  Beau,  le  Belemnites  gracilis^  Phill. ,  la  Patella  latissima^ 
Sow.,  sont  propres  à  l'Oxford-clay.  Ici,  d'ailleurs,  l'Oxford-clay  et 
le  Kelloway-rock  sont  intimement  liés,  et  il  est  souvent  diflBcile  de 
prononcer  auquel  des  deux  les  fossiles  appartiennent  exclusive- 
ment. Sur  60  espèces  du  Kelloway-rock  énumérées  par  M.  Phil- 
lips, la  moitié  se  retrouvent  dans  d'autres  étages  de  la  côte  du 
Yorkshire;  26  existent  dans  les  étages  supérieurs  du  groupe; 
12  au-dessous,  dans  la  grande  oolithe,  et  8  sont  réparties  à  la  fois 
au-dessus  et  au-dessous  (bois  dicotylédones,  Mya  litterata,  Sow. , 
M.  calceiformis,  Phill.,  Trigonia  claveliata,  Park.,  Modiola 
cuneata,  Sow.,  Pecten  lenSy  id.,  Pema  guadrata,  id.,  Turri^ 
tella  muriçata,  id.).  Les  espèces  caractéristiques  du  Kelloway-rock 
sont,  en  général,  des  Ammonites  et  surtout  les  A,  calloviemis^ 
Sow. ,  et  Kœnigi^  id. ,  puis  la  petite  variété  de  la  Gryphœa  dilatata^ 
Sow. ,  Phill. ,  fossiles  que  AV.  Smith  avait  indiqués  depuis  longtemps 
comme  caractérisant  le  même  horizon  dans  le  Wiltshire. 

M.  W.-C.  Williamson  (2),  qui  a  complété  les  recherches  de  son 


(4)  Quart.  Journ.  geol.  Soc,  of  London,  vol.  VII,  p.  4,  4  850. 
(2)  On  the  distribution,  etc.  Sur  la  distribution  des  corps  organi* 
sés  dans  les  couches  de  la  côte  du  Yorkshire,  depuis  le  grès  supérieur 
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prédécesseur,  a  divisé  et  caractérisé  comme  il  suit  TOxford-cIay  et 
le  Kelloway-rock  des  côtes  du  Yoi  ksliirç  : 

f\.  Bancs  supérieurs  arénacés,  colorés  par 
i        le  peroxyde  de  fer,  devenant  graduel- 
Oxford-clayj        lement  plus  argileux  et  bleus  vers  la 
44 -,50.    j  base. 

f  2.  Bancs  inférieurs  argileux,  bleus,  se  divi- 
\       sant  en  petits  fragments. 

i4 .  Roche  dure  remplie  de  nodules  ferrugi-  ». 
neux   1,50 
2.  Grès  de  dureté  variable,  de  teinte  verte, 
à  Scarborough,  plus  tendre  et  jaune  à 
Hackness  4 1,00 

Les  fossiles  connus  dans  TOxford-clay  du  Yorkshire  sont  encorë 
peu  nombreux  relativement  à  d'autres  localités;  ils  se  trouvent  sur- 
tout à  la  partie  inférieure,  et  le  banc  qui  repose  sur  le  Kellovtray-rock 
est  caractérisé  par  le  Belemnilesabbreviatus^  Mill.,  et  la  Gryphœa 
bullaia^  Sow.  C'est  au-dessus  de  ce  banc  que  se  montrent  les 
espèces  les  plus  variées,  telles  que:  Serpula  intest imlis,  Pbill., 
Astarte  lurida^  Sow.,  A,  carinata,  Phill.,  Avicula  expansa,  id., 
Nucula  nuda^  id.,  N.  eliiptica,  id.,  Pinna  mitis,  id.,  Belemnites 
gn>cili$^  Phill.,  Ammonites  Vemoni,  Beau,  Phill.,  A,  cristatus, 
Sow.,  A,  athleta,  Phill.,  A.  oculatus.  Beau,  Phill.  Vers  la  partie 
moyenne,  les  fossiles  manquent,  et  vers  le  haut  on  rencontre  la 
Pinna  lanceolata,  Sow. ,  var.  minnr.  Cette  espèce  avec  la  Gryphœa 
Imllata,  Sow.,  VAstarteminima,  Phill.,  unirait  celte  division  avec 
le  calcareous-grit  placé  dessus,  tandis  que  V Ammonites  athleta  et 
le  Belemnites  abbreviatus  Tuniraientau  Kelloway-rock  au-dessous. 
Le  peroxyde  de  fer  si  répandu  dans  celui-ci  manque  tout  ù  fait 
ensuite  pour  reparaître  à  la  ])arlie  supérieure  de  TOxford-clay  qui 
passe  au  calcareous-grit. 

La  première  assise  du  Kelloway-rock  est  remplie  de  fossiles  que 
la  dureté  de  la  roche  ferrugineuse  rend  difficiles  5  extraire.  Ce  sont  : 
Lucina  lirata,  Phill.,  Grypiiœa  dilatata,  Sow.,  var.  Ostrea 
Marshii,  id.^  Belemnites  abbreviatus^  ^\'\\\.,B,  tornafilis,  Phill. 
monites calloviensiSf  Sow.,  id.  var.  Guiielmii,  Sow.,  A,  sublœvis^ 
id.,.4.  Kœnigi,\d.,  A.  Sulherlandiœ,  id..  A,  flexicostatus,  PliilL 


jusqu'à  rOxford-clay  inclusivement  [Tronsact.  (y'col.  Soc.  oj  Lon^ 
don,  Viér.j  vol.  VI,  p.  443,  4838-1841). 
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Alais  le  plus  grand  nombre  se  trouvent  vers  le  haut  de  Tassise 
moyenne;  ce  sont,  avec  des  fragments  de  bois  dicotylédones?  : 
Amphidesma  recurvum^  Phill. ,  Lucinn  lirafn^  id. ,  Avicula 
braamburiensiSy  id.,  A.  expansa,  id.,  Gryphœa  dilatata^Sovî,,, 
var.  b.  ,  Ostrea  Marshii,  id.  ,  Terebratula  omithocepluxla  ^  id. , 
7'.  socialis,  Phill.,  Turbo  siilcostomus,  id.,  Belemnùes abbreviatus, 
Mill.,  B.  (ornaiilis,  Phill.,  Ammonites  flexicostatus ,  id.,  -4. 
sublœvis^  Sow.,  A  gemmatus,  Phill.,  >l.  caLloviensis,  Sow. ,  id. 
var.  Gulielmii,  id. ,  A.  perarmatus,  id.,  et  quatre  espèces  nou- 
velles. D'autres,  moins  fréquentes,  sont  :  Astacus  rostraius,  Phill., 
J/yfl  litterata,  Sow.,  Cardium  dissimile^  id.,  Trigonia  costatn, 
Park. ,  7'.  clavellata,  id. ,  Pecten  fibrosus,  Sow. ,  P.  /^n.«,  id. , 
Os^rert  undosa.  Beau,  Phill.,  Cin^us  depressus,  id.,  Trochus 
gutiatvs,  id.,  Bostellaria  bispinosa,  id. ,  7?.  bisulcata,  nov.  sp.. 
Nanti  lus  hexagonus,  Sow. ,  Ammonites  Duncani^  id. ,  A.  athleta, 
Phill.,  A.  Gowerianus,  Sovf.,  A.  bifrons,  Phill.  (non  id.,  firug.), 
A.  Ktenigi,  Sow.,  A.  piicaliiis,  id. ,  des  plaques  palatales  de 
poissons,  des  os  de  Plesiosaurus  et  àHclithyosaurus, 

Les  fossiles  de  ce  sous -étage  sont  généralement  très  caractéris- 
tiques; peu  d'Ammonites  surtout  ont  été  rencontrées  dans  d'autres. 
M.  l^illiamson  cite  cependant  comme  se  retrouvant  dans  le 
cornbrash  :  Mya  litterata,  Cardium  dissimile,  Trigonia  costata , 
T.  clavellafa,  Pecten  lens;  dans  le  coral-rag  :  Mya  litterata, 
Amphidesma  recurvum,  Lucina  lirata,  Trigonia  ciavcllata , 
Avicula braamburiensis,  A.expansa,  Pecten  lens,  Ostrea  Marshii, 
Terebratula  ornithocephala,  T,  socialis.  Ainsi  les  relations  paléon- 
lologiqucs  reconnues  par  M.  J.  Phillips,  entre  les  divers  termes 
du  second  groupe  et  même  avec  des  étages  plus  anciens,  se  trouvent 
confirmées  par  les  recherches  de  M.  Williamson. 

Le  groupe  oolithique  moyen  du  Yorkshire,  que  nous  venons  de 
voir  assez  complexe,  s'enfonce  an  S. ,  comme  on  l'a  dit,  sous  la  craie 
des  wolds,  et  un  petit  affleurement  de  l'Oxford -clay  se  montre  seu- 
lement entreNewbaldetSoulh  Cave,  accompagnant  leKimmeridge- 
clay,  peu  distinct  lui-même.  Dans  le  Lincolnshire,  sur  la  rive  droite 
de  rilumher,  FOxford-cIay  semble  exister  seul  aussi,  entre  la  bande 
étroite  du  Kimmeridge-clay  h  l'E. ,  et  la  grande  oolitheà  l'O.  Les 
diverses  cartes  géologiques  s'accordent  h  cet  égard.  Suivant 
M.  Conybeare  (1),  cet  étage  longe  les  marais  de  chaque  côté  du 


(1  )  Outlhifs  oj  thc  i,'rolf}^}  nf  Etigland^  etc.,  p.  4  97,  \  822. 
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canal  d*Aucholmc  au  N.,  et  ceux  du  bassin  de  la  'Wilham  au  S.  ;  à 
Test  de  cette  rivière  il  suit  le  Kimmeridge-clay  jusqu'à  Steeping  ;  à 
]*ouest,  il  constitue  une  bande  qui  prend  un  peu  au  sud  de  Lincoln 
pour  se  diriger,  en  se  rétrécissant,  jusqu'au  nord  de  Slamford  où 
elle  passe  sous  les  marais. 

L'D  puits  poussé  Jusqu'à  100  mètres  de  profondeur  à  Dunninglou, 
à  l'ouest  de  Louih,  n*a  point  entièrement  traversé  l'étage,  mais  ii 
faut  dans  cette  épaisseur  tenir  compte  du  gault,  des  sables  verU 
inférieurs  et  du  Kimmeridge-clny  qui  ont  été  certainement  ren- 
contres, et  qui  sont  compris  dans  les  Ui  couclies  qu'indique  la 
coupe  relevée  pendant  le  sondage  (1).  Un  autre  puits,  creusé  près  de 
Baston  jusqu'à  155  mètres  de  la  surface,  a  rencontré,  à  151"*, 88,  un 
baoc  solide  qui  est  peut-être  le  Kelloway-rock  (2). 

Aux  environs  de  Graniham ,  le  cornbrasli  serait  surmonté  par 
des  argiles  feuilletées,  onctueuses,  de  3  mètres  d'épaisseur,  et  par 
une  argile  ferrugineuse  et  sableuse.  La  Modiola  bipardta,  Sow.,  la 
Trigonia clavellata,  Park. ,  la  Throcia  depressa  {Mya  id. ,  Sow.),  la 
Nueula  nuda,  Phill.,  V Ammonites  H erveyi,  Sow.,  très  abondants, 
ont  été  rencontrés  dans  la  première  couche,  et  dans  la  seconde 
M.  J-  Morris  (3)  signale  :  Pholadomya  acuticosta,  Sow. ,  Panopœa 
peregrina^  Phill. ,  Lima  rigidula  (Plagiostoma  id. ,  Phill.  ) ,  Avicula 
expansa,  id. ,  Pecten  demissvs,  id. ,  P.  lens ,  Sow.,  Gryphœa 
bilfiôaia^  id.,  Belemnites  Oweni,  Prall,  Ammonites  cailoviensis, 
Sow. ,  fossiles  qui  indiqueraient  l'horizon  du  Kclloway-rock. 

Au  sud  de  Peterborough,  à  partir  de  la  rive  droite  de  la  Nen,  HaniiDgdoii' 
rOxibrd-clay  sort  de  des.sous  les  marais  qui  le  bordent  à  l'Ë. ,  en  Camiiridg*- 
formant  de  nombr  euses  sinuosités  jusqu'à  Iluntingdon,  et  suit  le  Bedfordibirtf 
cours  de  l'Old-Ouse,  jusque  près  de  son  confluent  avec  la  Cara  ;  oxfo^i«hir«. 
ao  sud-ouest  de  ce  point  les  limites  de  l'étage  dans  le  Cambridge- 
shire,  le  Bedfordshire  et  la  partie  nord  du  Buckinghamsliirc,  sont 
peu  distinctes  de  celles  du  Kimmeridge-clay  qui  accompagne  les 
contours  du  grès  vert  (U).  Iai  limite  occidentale  suit  la  vallée  de  la 

(1)  //»iV/.,  p.  4  94. —  Trcinsact.  geol.  Soc.  of  London^  I''sér. , 
Tol.  in,  p.  327-396. 

(2)  Pliiiosopliical  Tninsactions  pour  4  787 

3)  Quart.  Journ.  ^col.  Soc,  oj  London.  vol    IX,  p.  \\M  et 
pl.  t4,  4853. 

(4)  Sedgwick,  Rcjj.  15**»  nirct.  IJnt,  Assoc,  at  OimOrUf^c,  1845 
(Londres,  1846;,  p.  42.  —  Voyez  aussi,  pour  les  fossiles  du  puits  de 
Lynn,  H-  Fitton,  Observations  on  thc  stnita,  etc.  [Tiansact.  ^tol. 
.W.ofLondon,  2'scr.,  vol.  IV,  p.  316,  1836). 
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ISen  jusqu'à  Higham-Ferrers,  se  prolongeant  ensuite  vers  Olney, 
pour  se  diriger  au  S. -0.  par  Stony-Strafford,  Huckingham,  Bices- 
ter,  etc.  La  largeur  de  la  zone  qu'occupe  l'Oxford-clay  atteint  jus- 
qu'à 15  milles  dans  ie.sud  du  Lincolnsliiie.  et  n'est  pas  moindre  à 
la  hauteur  d'Huntingdon,  mais  elle  se  rétrécit  au  S.-O. .  où  elle  n'en 
a  plus  que  5  ou  6,  entre  Bedford  et  Oxford,  et  même  encore  moins  (1). 

iMalgré  ce  que  Ton  a  dit  ci-dessus,  les  assises  intermédiaires  entre 
leKimnieridge  cIay  et  l'Oxford- clay  ne  paraissent  pas  manquer  tout 
à  fait  dans  le  Camhridgeshire,  et  l'on  peut  supposer  que  la  disposi- 
tion de  ce  pays  marécageux,  très  plat  et  presque  partout  recouvert 
d'un  épais  manteau  de  dépôts  quaternaires,  contribue  à  masquer 
les  représentants  au  moins  du  coral-rag.  Ainsi,  à  Upware,  sur  la 
Cam,  à  8  railles  au-dessous  de  Cambridge,  affleure,  à  U  mètres  au 
plus  au-dessus  de  la  mer,  nn  calcaire  grossier,  blanc  jaunâtre, 
oolithique  par  places,  connu  sur  une  épaisseur  de  U  mètres,  et  dans 
lequel  on  a  recueilli  :  Pecten  vimineus^  Sow. ,  Lima  cardiiformis 
{Plagiostoma,  Lyc.  et  Morr.),  Trigonia  pullus,  Sow.,  GervUlia 
aviculoides  [Peigna  id. ,  Sow.),  OMrea  gregarïa^  id.,  IJttorinu 
muricata,  id.,  Turritella  muricata?  id.,  avec  des  baguettes  de 
Cidan's,  etc.  Les  couches  sont  légèrement  inclinées  au  N.-N.-O. ,  en 
sens  inverse  de  celles  qui  les  séparent  de  la  craie.  On  les  retrouve 
encore  au  delà  d'Heddenham,  dans  la  direction  de  Chatteris,  et 
probablement  aussi  sur  d'autres  points  de  cette  région  basse  si  pea 
accidentée  (2). 

Le  coral-rag,  d'après  M.  Conybeare  (S),  comprend  une  série  de 
couches  dont  fépaisseur  totale  varie  de  1  à  65  mètres.  Les  calcaires 
ooliihiques  dominent  vers  le  haut,  le  sable  vers  le  bas,  et  le  coral- 
rag  proprement  dit  occupe  le  milieu  de  la  série.  Les  bancs  supérieurs 
sont  des  calcaires  assez  solides,  remplis  de  très  petits  fragments  de 
coquilles,  plus  ou  moins  ooliihiques,  et  dont  une  variété  à  oolithes 
plus  grosses  a  reçu  de  Smith  le  nom  de  pisolithe  qu'il  a  ensuite 
étendu  à  tout  1  étage.  La  teinte  de  la  roche  est  le  blanc  jaunâtre 
plus  ou  moins  clair  ;  quelquefois  elle  est  grisâtre,  et  elle  est  exploi- 
tée comme  pierre  de  construction.  Les  bancs  qui  viennent  au-des- 
sous (coral-rag)  sont,  comme  leur  nom  l'indique,  un  calcaire  tendre, 


(1)  W.-D.  Conybeare,  loc.  cit.,  p.  198. — J.-B.  Greenough, 
Gcological  ninp  oj  En^land  and  ff^aics,  2*édit.,  1839. 

(2)  H.  Fitton,  hc.  cit. y  p.  307,  et  pl.  X  a,  fig.  24. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  185. 
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grossier,  souvent  presque  eutièremeiu  composé  de  fragmeub  de 
poivpîers  brauchus;  parfois,  la  roche  est  maroeuse,  grise,  et  em* 
pioyée  à  la  confection  de  la  chaux.  Les  couches  calcaréo-siliceuses 
de  la  base,  ou  calcarcous-gril  inférieur,  constituent  un  puissant  dépôt 
de  sable  quartzeux  jaune  avec  un  tiers  de  calcaire,  et  enveloppant 
des  concrétions  endurcies,  silicéo-calcaires,  disposées  par  lits.  Ce 
sons-étage  repose  sur  TOxford-clay  et  peut  éire  suivi  dans  tous  les 
escarpements  des  collines,  recouvert  par  le  coral-rag  ei  les  calcaires  . 
supérieurs.  On  trouve  particulièrement  dans  cet  étage  un  grand 
nombre  deCaryophyllieset  d*Astrées,  Clypeus  clunicularis,  Phill., 
CsinuatuSy  Leske,  Cidaris diadema^  Lam.,6\  intermedia^  Park., 

papillafa^  ïd,,  Ostrea  gregarea^  Sow.,  Pecten  fibrosus^  id., 
P.  /eitô,  id.,  P,  arcuatiiSf  id.,  P,  similis,  id.,  Ti\)chus  bicari- 
natus,  id. ,  l'urùft  muricatus,  id. ,  Melaniastriata,  id.  (Phasianella)^ 
M.  heddingfonensis  ^  id.  (Chemnitzia)  ^  Ammonites  excavaius^ 
Sow.,  A.  giganteus^  id.,  A. plicatilis,  id.,  A.  vertebralis^  id.,  etc. 

M.  Conybeare(l)  indique  ensuite  la  distribution  de  ces  assises 
constituant,  à  l'est  d*Oxfurd,  un  plateau  qui  s*élève  au  sud-ouest 
d'Otmoor,  entre  le  confluent  de  la  Charwell  et  de  la  Thame  avec 
risis,  plateau  que  surmontent  encore  le  Portland-stone  et  le  grès 
vert  inférieur  des  collines  de  Shoiover.  Toute  sa  surface,  qui  est  de 
5  milles  de  TE.  à  TO.  et  de  7  du  N.  au  S.,  est  criblée  de  carrières 
dont  les  principales  sont  celles  d'Headinglon  ouvertes  au  pied  de 
ces  collines.  La  position  du  coral-rag,  ))ar  rapport  au  Kimmeridge- 
day  qui  le  recouvre,  y  est  de  la  plus  parfaite  clarté  ;  aussi  a-t-il  été 
désigné  sous  le  nom  d'ooiit/te  d' Headington  sur  la  carte  de  Grec- 
nongh.  Au  nord-ouest  d'Oxford,  la  colline  de  l^hiteham  est  encore 
formée  par  un  lambeau  du  môme  étage.  M.  Fitton,  qui  renvoie  au 
passage  que  nous  venons  de  rappeler,  doime  au  coral-rag  le  nom 
dWtVAe  d'Oxford,  et  indique  nettement  ses  relations  stratigra- 
phiques,  ainsi  que  celles  du  calcareous-grit  dans  la  coupe  d'Oxford 
à  Cowlcaze  Wood  par  Grcat  Hazeley,  coupe  que  nous  reproduisons 
ci-après  (Pl.  1,  fig.  1). 

Des  collines  de  Slioio\er  à  l'est  d'Oxford  et  de  celles  de  Cuninor  wuuhire. 
à  l'ouest,  le  plateau  du  coral-rag  et  du  calcareous-grit  qui  Taccom-  Comi-raf. 
pagne  constamment  s'éiend  dans  cette  dernière  direction,  en  for- 
mant une  rangée  de  collines  d'environ  65  mètres  de  hauteur,  sui- 
vant la  partie  nord  du  Berkshire  entre  l'Isis  et  l'Ock,  et  dont  la 


\\)  Ouiii/tes  of  the  gcoL  of  Kngland,  etc.,  p.  18tt-189. 
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Jargeur  est  d'environ  U  milles.  A  Faringdon,  il  supporte  ces  deui 
lambeaux  de  grès  vert,  sujet  d'une  discussion  dont  nous  avons 
rendu  compte  {aiitè,  vol.  IV,  p.  87),  et  qui  s'est  continuée  depuis. 
De  ce  point,  le  plateau  se  prolonge  vers  TO.-S.-O.  à  travers  le 
Wilishire,  passant  au  nord  d'Highworlh  et  de  AVolton-Basset  jus- 
qu'aux collines  de  Bow-Wood  et  de  Bremham,  près  Chippenham. 
En  se  dirigeant  ensuite  vers  le  S.,  le  coral-rag  ne  présente  plus 
qu'une  bande  fort  étroite  qui  s'élargit  entre  Seend  et  Steeple-Ashion, 
village  au  delà  duquel  il  disparaît  sous  le  Kimmeridge-clay  et  le 
grand  massif  crétacé  de  la  plaine  de  Salisbury.  M.  Gonybearc  (i) 
pense  avec  W.  Smith  qu'au  sud  de  ce  massif,  entre  ^incanton  et 
Sturminster,  il  existe  encore  des  couches  de  cet  étage  qui,  sur  la 
carte  de  Greeuough,  auraient  été  coloriées  comme  appartenant  à  la 
grande  ooliihe. 

La  partie  supérieure  du  coral-rag  manque  le  plus  ordinairement 
dans  le  Wilishire,  et,  lorsqu'elle  existe,  le  sable  est  très  peu  déve- 
loppé. M.  Lonsdale  (2)  y  reconnaît  cependant  les  sous-étages  sui- 
vants divisés  en  plusieurs  assises  : 

Mètres. 

Calcareous-grit  supérieur,  j'/*         *  /  *  ' t 
^  or  Argile  ferrugineuse   3 

u/.  Calcaire  peu  solide   12 

[Coral-rag  lù.  Calcaire  oolithiquo  noduleux.  4  2 

[c.  Bancfiirréguliers de  polypiers.  4  2 

Argile.  .*   4  2 

^Calcareous-grit  inférieur.  Sable  et  grès  calcarifère  .  .  .  .  4G 

Le  calcareous-grit  supérieur  se  compose  de  sable  Gn  et  ferrugi- 
neux, puis  d'argile  ferrugineuse  un  peu  ooHthiquc  qui,  à  Steeple- 
Ashton,  renferme  beaucoup  de  Belenmites  abbreviatm^  Mill. 

Le  coral-rag  proprement  dit  se  divise  lui-même  en  trois  assises 
d'égale  épaisseur,  bien  développées  autour  de  Calne  et  de  Steeple- 
Ashton.  La  première,  ou  l'oolithe  d'Oxford,  qui  se  voit  seulement  à 
Cainc,  comprend  un  calcaire  oolithique,  coquillier,  solide,  employé 
comme  dalles,  et  un  calcaire  terreux,  tendre,  sans  solidité,  à  peine 
oolithique.  Les  bancs  sont  divisés  par  des  Joints  obliques  à  la  siraii- 
fication.  Leur  teinte  est  le  jaune  pâle,  excepté  au  contact  de  l'ar- 

(t)  Loc,  cit.,  p.  194. 

(2)  On  tlie  oolitic  district  of  Bat/i.  Sur  le  district  oolithique  de 
Bath  {Transact,  grol.  Soc.  of  London,  V  çér.,  vol.  lll,  p.  264, 
4  829-32). 


GROUPE  OOLITUIQUK  MOYEN.  .l? 

gjle  soas-jacei)te  où  elle  devient  bleue,  f.a  seconde  assise,  qui 
coosiilae  la  plus  grande  partie  du  coral-rag  de  ce  pays,  est  composée 
de  calcaires  noduleux,  brunâtres,  jaunâtres  ou  blanc  bleuâtre,  à 
cassure  lerrense,  remplis  de  fragments  de  coquilles  et  d'échino- 
dermes.  Dans  la  variété  appelée  pisolithe,  les  concrétions  ont  jus- 
qu'à 8  millimètres  de  diamètre  ;  aux  environs  de  Spirlhill  surtout, 
la  roche  est  remarquable  par  la  régularité  de  ces  pisoliihes.  La 
troisième  assise  n'offre  que  des  polypiers,  des  nodules  de  chaux 
carboiiatée  et  du  calcaire  terreux,  le  tout  réuni  par  une  argile 
tenace,  jaunâtre,  ou  d*un  bleu  pâle.  Souvent  on  ne  trouve  dans 
cette  couche  qu'un  seul  genre  de  polypiers.  Ainsi,  à  Calne  et  à 
Weslhook,  une  petite  Âsirée  est  le  fossile  dominant  ;  h  Honnington- 
Hill,  près  de  Highworth,  c'est  une  Caryophyllie  qui  forme  en  quelque 
sorte  toute  la  masse  du  coral-rag,  tandis  qu'à  Steeple-Ashton  les 
deux  genres  sont  associés  avec  des  Agaricies.  Les  diverses  assises 
que  nous  venons  de  décrire  n'occupent  pas  d'ailleurs  une  position 
relative  constante  ;  elles  passent  les  unes  aux  autres,  et  les  bancs  de 
polypiers  se  trouvent  quelquefois  au  sommet  du  sous-étage,  quel- 
quefois au  milieu  ou  même  à  la  base.  On  peut  observer  ces  modlG- 
aiions,  particulièrement  dans  la  coupe  de  Pinnel's  Farm,  près 
Calne,  au  ruisseau  de  Quemmerford. 

L'argile  qui  vient  ensuite  est  plastique,  d'un  bleu  clair,  légère- 
ment effervescente,  et  s'étend  de  Lynham  à  Westbury-Field. 

La  dernière  sous-division,  ou  le  calcareous-grit  inférieur,  est  une 
masse  épaisse  de  sable  siliceux  de  diverses  nuances  de  jaune,  ren- 
fermant des  lits  irréguliers  de  roche  solide  également  siliceuse,  et 
traversée  par  quelques  veines  d'argile.  Les  fossiles  sont  répandus 
dans  tous  les  l>ancs,  quelquefois  avec  une  extrême  profusion.  Les 
parties  solides  ou  les  grès  sont  d'un  brun  clair  au  dehors  et  bleues 
à  l'intérieur.  La  carrière  ouverte  au  pied  de  Seend-Hill,  sur  le  côté 
sud-est  du  chemin  de  Trowbridge,  montre  sur  une  épaisseur  de 
8  mètres,  de  nombreuses  alternances  de  sable  et  de  grès  qui  con- 
stituent ce  sous- étage. 

Dans  les  couches  à  polypiers  de  Steeple-Ashton,  iMM.  Milne 
Edwards  et  J.  Haime  (1)  citent:  Stylina  tubulifera,  Miln.  Edw.  et 
J.  llaime,  S.  Delabec/iii,  id. ,  Tliecosmilia  ftnnuiaris,  id.,  Calamo- 
yltyllia  Stokesi,  id.,  Ciado/j/iyllia  Conybeari^  id. ,  Goniovora  su- 
cialisy  id.,  Isastrea  explanata^  id.,  Tliamnastrea  arachnoïdes ,  id.. 


[\)  J  m(fNo^i  (iph  oj  tlw  Brdisli  Jossil  corals^  2-  pari,  y  p.  75,  \  851 . 
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T.  eoncinna,  id. ,  Comoseins  in^adians,  id.  Les  autres  fossiles  les 
plus  fréquents  dans  le  coral-rag  de  ce  comté  sont  :  Cidaris  Blu^ 
menbachiiy  Munst.,  Acrosaleniu  decoraia,  J.  Haime,  Cidaris  co- 
ronata^  Gold.,  C.  subanytdare,  id.,  C,  florigemma^  Phill.,  Diade- 
v.ui  œquale,  Ag. ,  D,  pseudodiadema,  Ag. ,  Hemicidaris  intermedia^ 
Kd.  Forb.,  H.  stramonium,  Ag.,  Ostrea  gregarea^  Sow»,  Pecten 
fibrosus,  id.,  Pet^a  avîculoides,  id.,  Trigonia  costata^  Park., 
Melania  striata,  Sow.  (Phastanella),  M.  heddingionemis ^  id. 
{Chemnitzia),  Turbo  muricatus,  id.,  TwTitella  muricata,  id., 
Belemnites  abbreviatus,  Mill..  Dans  le  calcareous-grit  inférieur, 
nous  citerons  particulièrement  :  les  Ammonites  catena ,  Sow.  , 
perarmatus,  id.,  vertebralis,  id.,  anmdalus,  id. ,  cordatus,  id. 
[>zford^iay.  L'étagc  d'Oxford,  depuis  les  environs  de  cette  ville,  suit  vers  le 
S.-O.la  vallée  de  Flsis  jusqu'à  Crickdale,  et  tournant  à  Test  de  Mai- 
mesbury,  il  traverse  le  Wiltshire  en  se  dirigeant  au  S.,  le  long  du  cours 
de  TAvon.  Il  passe  de  Chippenham  à  Mclksham  en  conservant  une  lar- 
geur de  6  à  8  milles,  toujours  bordé  au  S.  et  à  TE.  par  l'escarpement 
du  coral-rag,  au  N.  et  à  l'O.  par  les  rangées  de  collines  du  groupe 
oolilhique  inférieur.  A  partir  de  Melksham,  on  peut  encore  suivre 
ces  argiles  au  S. ,  à  travers  le  Somersetshire  et  le  Dorsetshire,  en 
passant  par  l^incanton  et  Sturminster,  localités  au  sud  desquelles 
Fétage  disparaît  sous  le  grand  massif  crétacé  occidental  (1).  D'après 
la  carte  de  Greenough,  comme  sur  celle  de  M.  Conybeare,  i'Oxford- 
clay  ne  s'arrête  point  en  cet  endroit,  mais  continue  à  s'étendre  au  S., 
puis  il  tourne  à  l'O.  pour  se  prolonger  par  Yctminster  et  Holstock 
jusqu'à  l'extrémité  dos  collines  crayeuses,  en  occupant  leur  versant 
septentrional  qui  comprend  la  vallée  de  filackmore. 

Dans  l'étendue  que  nous  venons  d'indiquer,  l'Oxford-clay 
[dunch  clay  de  Smith)  constitue  une  masse  très  puissante  et  fort 
étendue  d'argile  tenace,  bleu  foncé,  devenant  brune  à  l'air  et  conte- 
nant des  géodes  a rgilo -calcaires  et  des  septaria  (lurtle  stone  ou 
pierre  de  tortue).  Ces  argiles,  souvent  très  effervescentes,  sont  par- 
fois aussi  bitumineuses.  On  trouve  souvent  à  la  partie  inférieure  des 
bancs  calcaires  irréguliers  qui  doivent  être  considérés  comme  sim- 
plement subordonnés  à  la  masse  argileuse.  Observés  plus  particu- 
lièrement à  Christian  iMalfort  et  au  pont  de  Kclloway  près  de  (ihip- 
penham  (Willshire),  ils  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  Kelloway- 
rock.  Ces  concrétions  irrégulières,  brunes  et  sableuses  au  dehors, 


(4)  Conybeare,  ioc,  cU.^  p.  4  98. 
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plus  dores  et  bleuâtres  au  dedans,  sont  presque  entièrement  com- 
posées de  débris  organiques  parmi  lesquels  dominent  ceux  d'Ammo- 
nites. Immédiatement  au-dessus  Targiie  renferme  des  cristaux  de 
gypse,  et  au-dessous  est  une  terre  brune,  alu mineuse,  avec  des  bois 
bilumioeux,  puis  viennent  quelques  lits  d'argile  séparant  ces  der- 
niers des  calcaires  oolilhiques  sous-jacents. 

Dans  i*Oxford-clay  proprement  dit,  M.  flonybeare  (1)  signale: 
Ostrca  jjalmetta,  Sow.,  Gryphœa  dilatata,  id.,  Perna  myii- 
loidei,  Lam.,  Patella  lalissima,  Sow.,  Ammonites  Ùuncani,  id., 
A.  peramuUîtë,  id.,  très  déformée,  des  Nautiles  et  des  Béiemnites, 
des  ossements  Ichthyosaurus,  différents  des  espèces  du  lias  ;  dans 
ie  Kelloway-rock  :  TerebratiUa  ornithocepkala  ^  Sow.,  Avicula 
inœquivalviSy  id,,  Plagiostoma  obscura,ïd,  (Lima),  Pccten  fibro- 
iitf, id..  Ammonites  calloviensis,  Sow.,  A.  sublœvis,  id.,  A.  Kœ- 
nigi,  id.,  des  Nautiles,  des  Béiemnites,  etc. 

M.  LoQsdale  (2)  fait  remarquer  que  lorsque  les  fossiles  manquent 
dans  les  couches  de  Kelloway,  la  roche  ressemble  au  calcareous-grit 
placé  au-de.ssus  de  la  masse  argileuse.  Les  carrières  de  Christian- 
MaUbrd  présentent  à  partir  de  la  surface  : 

4 .  Argile  gris  clair,  rayée  de  jaune. 

2.  Roche  pourrie  et  pierre  fragmentaire  (rubbly  stone)  m. 

avec  oxyde  de  fer  hydraté,  et  quelques  fossiles.  .  .  'l  ,50 

3.  Grès  rempli  de  corps  organisés  0,90 

4.  Sable  4,20 

5.  Argile. 

La  plaine  occupée  par  l'Oxford-clay  a,  dans  le  Wiltshire,  une  lar- 
geur très  variable  :  ainsi,  de  près  de  six  milles  à  Meiksham,  elle  n'en 
aqo'nn  à  Laycock.  Bordée  à  TO.  par  le  cornbrash,  elle  s*élève  à 
TE.  Jusqu'au  tiers  des  collines  que  couronne  le  coral-rag.  L'auteur  . 
n'y  cite  que  la  Gryjjhœn  dilalata,  var.  (3,  et  Y  Ammonites  Gulielmii, 
Sow.  ;  il  reproduit,  pour  le  Kelloway-rock,  les  noms  des  espèces 
mentionnées  par  Smith  et  M.Conybeare.  Nous avor)S omis  ci-dessus 
plusieurs  de  ces  dernières  dont  la  présence  nous  a  paru  plus  que 
douteuse  à  ce  ui\eau. 

On  a  déjà  esquissé  {antè,  p.  37)  la  disposition  générale  des  Dortetthh-e. 
étages  jurassiques  du  sud  du  Dorsetshire,  et  en  particulier  des 


'\)  Loc.  rit  ,,  p.  195. 
(i)  Loc.  cit.,  p.  260. 
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environs  de  'Weymoull),  et  Ton  a  vu  que,  de  part  et  d'autre  de  Taxe 
anticlinal  qui  occupe  le  milieu  du  district,  ces  étages  se  répétaient 
au  N.  et  au  S. ,  en  suivant  des  lignes  ou  zones  parallèles.  iM.  Cony- 
beare  (1),  qui  avait  parfaitement  saisi  cette  disposition,  signale  la 
réapparition  du  coral-rag  à  Abbotsbury,  au  midi  des  South- Downs 
crayeuses  du  Dorsetshire,  mais  nous  suivrons  de  préférence  la 
description  plus  détaillée  et  plus  complète  que  MM.  Buckland  et  de 
la  Bêche  (2)  ont  donnée  de  ce  pays. 

L*étage  du  coral-rag  atteint  ici  une  épaisseur  d'environ  l\S  mètres. 
Il  comprend  des  calcaires  oolithiques  semblables  à  ceux  d*Hea- 
dington,  de  Calne  et  de  Scarborough,  et.  dans  les  bancs  sableux  de 
sa  partie  inférieure,  les  mêmes  masses  concréiionnées  semi-calcaires 
qu'on  observe  dans  le  calcareous-grit  du  l^iltshire  et  d*Oxon.  Les 
polypiers  si  abondants  ailleurs  y  sont  rares,  de  sorte  qu'alors, 
comme  de  nos  jours  sous  les  tropiques,  les  récifs  de  coraux  étaient 
discontinus. 

Dans  la  coupe  de  Porlland-Ferry  h  Weymouth,  donnée  d'abord 
par  M.  Sedgwick  (3),  les  auteurs  dont  nous  analysons  le  travail 
ont  décrit  31  couches  comprises  entre  le  Kimmeridge-clay  et  TOxford- 
clay.  Les  fossiles  sont  nombreux  dans  presque  toutes  :  les  Trigonies 
et  la  Melania  heddingtonensis  vers  le  haut,  la  Gryphœa  dilatata 
vers  le  bas.  Ces  couches  sont  des  alternances  de  calcaires  imparfai- 
tement oolithiques  et  de  grès  calcaire  souvent  mélangé  d'argile.  Les 
bancs  les  plus  élevés,  sableux  et  friables,  représentent  le  calcareous- 
grit  supérieur  du  Yorkshire;  on  les  voit  particulièrement  près  de 
Sandfoot-Castle  où  les  bancs  supérieurs  avec  Ostrea  deltoidea  de- 
viennent graduellement  plus  argileux,  jusqu'à  ce  qti'ils  passent  au 
Kimmeridge-clay.  Les  assises  moyennes  sont  les  plus  oolithiques, 
quelquefois  sableuses  et  meubles,  d'autres  fois  compactes  et  en 
bancs  continus  (Wyke-Regis  et  Osmington).  Les  bancs  y  présentent 
ce  délit  oblique  si  fréquent  dans  d'autres  étages,  et  que  nous  venons 
de  citer  aux  environs  de  Gaine.  Les  assises  inférieures  montrent  de 
nouveau  une  prédominance  de  roches  calcaréo-sableuses,  alternant 
avec  des  sables,  de  l'argile  sableuse,  des  bancs  continus  de  grès  et 
des  lits  de  grandes  concrétions  enveloppées  de  sable. 


{{)  Luc.  cit.,  p.  19-1. 

(2)  TroNsact.  gcol,  Moc,  of  London,  2«  sér.,  vol.  IV,  p.  23,  \  835, 
avec  carte  et  coupes. 

(3)  Aun,  nj  philosophy,  mai  1826,  p.  346. 
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Le  passage  à  l*Oxford-cIay  des  couches  les  plus  basses  est  indique 
par  la  présence  de  la  Gryphœa  dilatata  dans  les  bancs  de  grès,  et 
ce  passage  est  analogue  à  ce  que  Ton  observe  aux  environs  d*Oxford. 
i)'uo  autre  côté,  Tcxistence  d*un  calcareous-grit  supérieur,  dont 
les  baocs  passent  au  Kiinmeridge-clay,  prouve  que  cette  partie  de 
la  série  est  plus  développée  dans  le  Dorsctshire  que  dans  TOxford- 
shire.  Dans  la  coupe  d'Headington,  le  calcareous-grit  supérieur 
manquait»  et  le  Kimuoeridge-clay  reposait  directement  sur  le  calcaire 
odiihique  dont  la  surface  avait  ^té  ravinée  auparavant.  Si  Ton  sup- 
pose avec  M,  Sedgwick  que  le  coral-rag  et  la  pierre  à  bâtir  d*Hea- 
diogioo  représentent  ensemble  les  assises  moyennes  de  la  coupe 
de  Weymoutli  et  de  celle  de  Steeple-Asiiton,  la  partie  supérieure  de 
l'étage  serait  le  mieux  développée  à  ses  extrémités  nord  et  sud.  sur 
les  côtes  du  Yorkshire  et  du  Dorset,  et  manquerait  ou  aurait  été 
détruite  autour  d'Oxford,  dans  la  partie  moyenne  de  la  zone.  Aux 
environs  de  Weymoulh  les  fossiles  sont  d*ailleurs  les  mêmes  et 
répartis  comme  dans  les  autres  localités.  Le  fer  oxydé  hydraté,  qui 
y  domine  dans  les  couches  voisines  du  kimmeridge-clay,  manque 
dans  rOxfordshire.  Dans  les  collines  d'Abbotsbury  le  minerai  ooli> 
tbique  est  même  assez  abondant  pour  alimenter  de  hauts  fourneaux. 

Les  deux  bandes  du  coral-rag,  de  largeur  et  de  longueur  inégales, 
placées  entre  celles  du  Kimmeridge-clay  et  de  TOxford-clay,  se  ter- 
minent par  deux  crêtes  qui  dominent  ce  dernier  étage  et  dont  les 
escarpements  abrupts  se  font  face.  Celle  qui  est  au  sud  prend  à 
deux  milles  à  Fouest  de  la  ville  de  Weymouth,  et  s*étend  jusqu'à 
Linch  au  bord  de  la  Fleet,  avec  une  largeur  d'environ  un  mille. 
La  bande  septentrionale,  de  12  milles  de  long,  se  suit  des  falaises 
d'Osmington  à  la  côte  au  delà  d'Abl)otsbury,  pour  se  terminer  par 
on  escarpement,  tourné  au  S.  Sa  largeur  atteint  à  peine  un  demi- 
mille,  excepté  à  son  extrémité  occidentale,  par  suite  de  la  faille  que 
nuus  avons  indiquée.  L'incliiiaison  tourne  du  N.  à  l'E.,  puis  au  S. 
Plus  à  ro.,  dans  la  vallée  de  Bredy,  le  même  étage  ne  constitue 
qo'une  bande  fort  étroite,  d'un  mille  de  long,  de  TE.  à  TO.  ,de 
Kingston-House  à  Litton-Chcney.  Dérangé  par  une  faille,  il  a  été 
comme  près  d'Abbotsbury  amené  en  coiilacl  avec  la  base  de  l'escar- 
pement de  la  craie. 

i/Oxford-clay  reparait  avec  l'étage  précédent  dans  le  Dorsetsliire  Oxford -clay. 
méridional  et  avec  une  épaisseur  qui  n'est  pas  moindre  de  iUU  mè- 
tres. Il  rci)osc,  à  stratiûcation  concordante,  sur  la  voûte  centrale  du 
combrash  et  du  forest-marble,  en  formant  deux  zones  parallèles 
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qui  plongent  Tune  au  N.  et  TautrcauS.,  comprenant  entre  elles 
cette  même  surface  occupée  par  les  assises  du  groupe  oolithique 
inférieur.  A  Test,  les  deux  bandes  ne  sont  séparées  que  par  les 
marais  de  Radipole  à  iMeicombe-Regis.  Sous  les  Barracks,  à  Radi- 
pole,  est  un  banc  de  septaria  {turtle  sfone)  dont  les  fentes  sont 
remplies  de  chaux  carbonatée,  demi-transparente,  jaune,  passant 
souvent  au  brun  foncé.  On  les  exploite  pour  en  faire  des  tables,  des 
plaques  et  divers  objets  d'ornement.  De  grandes  Ammonites  et 
d'autres  coquilles,  particulièretnent  la  Gryphœa  dilatata,  sont 
extrêmement  répandues  dans  cette  assise. 

Le  manque  de  bonnes  coupes  avait  empêché  MM,  Bucklandetde 
la  Bêche  de  tracer,  avec  toute  la  précision  désirable,  les  contours  de 
rOxford-clay  de  la  vallée  de  Brcdy  oû  son  affleurement  suit  les  limites 
nord  et  est  du  forest-marble  ;  mais  la  feuille  17  du  Geological 
Survey  montre  très  exactement  ces  limites.  Le  groupe  moyen  se 
trouve  compris  entre  trois  failles  :  Tune  au  nord  qui  entame  une 
partie  du  Kimmeridge-clay,  la  seconde  à  Touest,  et  la  troisième  au 
sud.  L'effet  de  ces  failles  a  été  d'isoler  complètement  le  massif 
qu'elles  renferment  et  d'amener  dans  sa  partie  occidentale  l'Oxford- 
clay  au  contact  du  grès  vert.  D'autres  dislocations  dirigées  du  N.-E. 
au  S.-O.  ont  à  la  fois  découpé  les  couches  crétacées  et  jurassiques. 

ÈpaUseurs,      L'épaisscur  totale  du  coral-rag  et  du  calcareous-grit  est  de  32  à 
et       t\%  mètres,  et  chaque  division  occupe  à  peu  près  la  moitié  de  cette 

ncUnauons.  ^p^ij^g^u^.  L'incliuaison  généralement  très  faible  est  de  moins  d'un 
degré.  Les  faux  délits  sont  très  fréquents  dans  les  bancs  de  cet 
étage.  Dans  la  colline  de  l^hiteham  (Berkshire)  qui  s'élève  à 
186",60  au-dessus  de  la  mer,  le  coral-rag  paraît  atteindre  sa  plus 
grande  altitude,  et  la  hauteur  moyenne  des  collines  à  plateaux  qu'il 
constitue  ne  dépasse  pas  130  mètres  (1). 

L'Oxford-clay  semble  avoir  une  épaisseur  plus  grande  et  qui  dépas^ 
serait  160  mètres.  On  a  vu  celle  qui  avait  été  approximativement  éva- 
luée dans  le  Lincolnshire.  Son  altitude  est  généralement  très  faible; 
il  occupe  les  surfaces  les  plus  basses  du  pays.  Dans  les  comtés  du 
nord-est,  il  s'élève  à  peine  au-dessus  des  marais  qui  bordent  l'Old 
l^itham,  la  Nen,  la  Grande  Ouse,  etc.  Quelques  hauteurs  peu  con- 
sidérables se  remarquent  seulement  près  de  Malmsbury,  et  au  sud 
dans  les  environs  de  ïrowbridge,  au  nord  et  à  l'ouest  de  Black- 
moor,  etc.  En  général,  cet  étage  est  concordant  avec  ceux  qui 


(♦)  Couybeare,  Outlines  of  the  geologjr  oj  En  gland  ^  p.  492. 
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le  recouvrept,  et  son  inclinaison  à  TE.  et  au  S.-E.  ne  dépasse 
pas  1"  (1).  Nous  en  excepterons  toutefois  le  district  de  "Weymouth, 
00  les  dislocations  dont  nous  avons  parié  l'ont  relevé  sous  des  angles 
qui  vont  jusqu'à  3U^ 

MM.  Miïne  Edwards  et  J.  Haime  (2)  décrivent  iU  espèces  de  Paléontologie, 
polypiers  du  coral-rag  d'Angleterre,  provenant  la  plupart  de  Steeple- 
Ashton  (Wiltshire),  de  Malton  et  de  Hackness  (Yorkshire);  quel- 
qoes-Does  d'Upware  (Cambridgeshire),  d'Osmington,  près  Wey- 
mooth,  etc.  6  espèces  ou  près  de  la  moitié  du  total  sont  communes  au 
Yorkshire  et  au  Wiltshire  ;  \  ^  sont  des  Aster idœ  et  2  des  Fungidœ  ; 
5  ont  été  retrouvées  dans  le  môme  horizon,  soit  en  France,  soit  en 
Allemagne,  et  9  sont  jusqu'à  présent  propres  aux  iles  Britanniques. 
Une  d'entre  elles,  le  Thamnastrea  conciniiai  existerait  aussi  dans  la 
grande  ooiilhe,  et  même  probablement  dans  l'oolithe  inférieure.  On 
verra  plus  loin  que,  malgré  son  nom,  le  coral-rag,  quant  au  nombre 
de  polypiers  qu'il  renferme,  ne  vient  qu'après  la  grande  oolithe  et 
Foolithe  inférieure  ;  mais  on  peut  dire  qu'en  Angleterre,  comme 
sar  le  continent,  les  individus  sont  excessivement  abondants,  de 
plus  grande  taille,  et  plus  généralement  distribues  dans  toute  la 
haatear  de  cet  étage  que  dans  les  autres. 

Ed.  Forbes  (3)  cite  avec  doute  VAcrosalenia  hemicidaroides, 
Wright,  dans  le  coral-rag  de  Calne,  et  r-4.  dccorata,  Wright  [Milnia, 
J.  Haime),  dans  le  coral-rag  du  Wilishire  et  de  Malton,  avec  deux 
antres  espèces  inédites.  VHeniicidaris  intermedin.  Ed.  Forbes, 
se  montre  aussi  dans  ces  deux  localités  et  à  Weymouth  [h). 

M.  S.  Peace  Pratt  (5)  a  fait  connaître  quelques  nouvelles  espèces 
d'Ammonites  de  l'Oxford-clay  de  Christian-Malford,  près  Chippen- 
ham  (Wiltshire),  et  M.  Ch.  Pearce  (6),  après  avoir  signalé  dans 
cette  même  localité  un  crustacé  (Ammonicolax)  habitant  des 
anciennes  coquilles  d'Ammonites,  s'est  occupé  des  caractères  de 
l'onverturc  de  ces  dernières.  Il  pense  que  la  lèvre  terminale  avan- 
cée avait,  dans  toutes  les  espèces,  une  forme  différente  à  l'état 


f<)  Conybeare,  loc,  cit.^  p.  4  99. 

(2J  //  niono^raph  of  the  Btilish  jossil  corals,  2*'  partie,  in- 4, 
avec  planches,  Londres,  1841  (publié  par  la  Palœontographical 
Sftciety). 

(3)  Mem.  of  the  geol,  Sum:y\  décade  4,  pl.  2  et  3,  1852. 

(4)  Ibid.,  décade  3,  pl.  4,  1850. 

(5)  Ànn.  and  Ma^az.  oj  nat.  Iiist»^  nov.  1841. 

(6)  Proceed,  geoi,  Soc,  of  London^  vol.  III,  p.  592, 
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jeune  et  à  Tétat  adulte.  L'étendue  très  variable  de  la  dernière  loge 
n*était  pas  non  plus  en  rapport  avec  Page  ni  avec  l'espèce,  et,  dans 
Tétat  de  repos,  Tanimal  devait  y  être  contenu  tout  entier. 

G.  31antell  (1)  a  publié  quelques  observations  sur  les  Bélemnites 
et  d'aulres  fossiles  céphalopodes  découverts  par  M.  R.-N.  Mantell 
dans  rOxford-clay  de  Trowbridge  (Wiltbhire).  C'est  encore  de  ces 
mêmes  argiles  de  Christian-Malford  que  provenaient  les  débris  de 
Bélemnites  si  bien  conservés  qui  ont  permis  à  M.  R.  Owen  (2)  d'en 
déduire  les  caractères  des  mollusques  auxquels  ils  avaient  appartenu. 
L'étude  microscopique  de  la  gaine  lui  a  prouvé  d'abord  que  sa  struc- 
ture rayonnée,  ou  son  état  de  calcaire  spaihique,  résultait  de  sa  consti- 
tution même  et  du  dépôt  de  la  matière  calcaire  dans  des  moules  cellu- 
leux  et  membraneux,  sous  l'influence  des  forces  vitales,  et  non  d'une 
inGltration  postérieure  de  celte  substance  dans  un  réseau  ou  corps 
poreux.  Le  fourreau ,  ou  enveloppe  du  cône  cloisonné  qui  tapisse 
intérieurement  la  cavité  alvéolaire,  se  prolongeait  au  dehors  pour 
former  la  chambre  viscérale  placée  en  avant  du  cône  cloisonné. 
D'après  la  position  et  la  forme  des  appendices  natatoires,  de  la  poche 
à  encre,  la  place,  le  nombre  et  la  disposition  des  tentacules,  l'au- 
teur a  pu  conclure  ()ue  les  caractères  de  l'animal  des  Bélemnites 
participaient  à  la  fois  de  ceux  de  quatre  genres  de  céphalopodes 
dibranchialœ  des  mers  actuelles,  la  Spirule,  la  Sepia^  la  Sepiola 
et  ïOnycoteuthis.  Ils  indiqueraient  plus  particulièrement  encore 
un  passage  de  la  Spirule  à  la  Sepia,  L'appareil  natatoire  prouverait 
en  outre,  chez  l'animal  de  la  Bélemnite,  une  grande  puissance 
locomotrice,  et  comme  les  Calmars  de  nos  joui^,  il  était  le  plus 
Yorace  et  le  plus  terrible  des  céphalapodes  des  mers  secondaires. 

On  doit  à  M.  de  Grey  Egerton  (3)  la  description  de  plusieurs 
espèces  nouvelles  de  poissons,  trouvées  encore  dans  l'Oxford-clayde 
Christian- Walford.  Ce  sont  le  Lcpidotus  macroclilrus^  le  Lepto- 
lepis  macrophthalmm  et  VAspidovynchus  enadus.  C'est  probable- 
ment aussi  de  l'Oxford-clay  que  provenait  un  reptile  gigantesque 


[\)  Pvncccd.  r.  Soc,  oj  Lo/idofi,  23  mars  1848.  —  Transact.  id. 
pour  4  848,  part.  III,  p.  4  74,  avec  3  planches. 

(2)  Proceed,  r.  Soc.  of  Londnn^  n"  59,  p.  505,  1843-4  844. — 
L  Institut j  4  7  juillet  4  844.  —  Quart.  Journ.  ^^coi.  Soc.  of  Ln/tcioN, 
vol.  I,  p.  4  4  9,  20  mars  4  844,  4  845. 

(3)  Proceed,  geol.  Soc,  of  London,  vol.  IV,  p.  44  4,  pl.  4,  4  844. 
—  Quart.  Journ,  id.,  vol  I,  p.  229,  4  845.  —  Mcin.  oj  tlie  gco!, 
Suney,  décade  6,  pl.  8,  4  852. 
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signalé  par  M.  Buckland  (1)  dans  une  couche  d*argile  près  de 
Bocidogbam. 

§  5.  Groupe  oolitbique  inférieur. 

Les  couches  qui  composent  le  groupe  oolithique  inférieur  tel 
que  nous  le  considérons  ici  sont  représentées  par  deux  teintes  sur 
la  preoiière  édition  de  la  carte  de  Greenough  :  i*une  comprenant 
les  assises  depuis  le  cornbrash  jusqu'au  fullefs  oarth;  Fautre,  les 
sables  et  les  calcaires  ferrugineux  qui  sont  dessous  jusqu'au  mari- 
stme.  Dans  la  seconde  édition  (1839),  on  a  employé  trois  teintes  : 
b  première  pour  la  grande  oolithe  et  ses  dépendances  ;  la  seconde 
poor  le  falier's  eartb,  et  la  troisième  pour  Toolithe  inférieure.  Sur 
h  petite  carte  de  sirR.  Murchison,  une  seule  teinte  comprend  fort 
exactement  tout  le  groupe,  et  la  légende  des  feuilles  du  Geological 
Surrey  le  représente  par  sept  (cornbrash,  forest-marble,  grande  ooli- 
the, fuller*s  eartb,  fuller's  eartb  rock,  oolithe  inférieure,  sables  de 
roolithe  inférieure).  Pour  décrire  cet  ensemble  de  couches,  M.  Cony- 
beare  (2)  Ta  divisé  en  deux  sections  :  Tune  comprenant  les  étages 
qu'il  considère  comme  intimement  liés  à  la  grande  oolithe,  tels  que 
le  cornbrasli,  les  calcaires  schisteux  de  Stonesfield,  le  forest-marble 
et  la  grande  oolithe  proprement  dite;  Taulre,  le  fuller's  eartb, 
roolithe  inférieure  et  ses  sables  avec  le  inaristonc,  comme  Tcnten- 
dait  W.  Smith.  Cette  marche  a  sans  doute  Tavantage^ d'éviter  la 
confusion  dans  i'énumération  des  faits,  mais  elle  multiplie  d'une 
manière  fatigante  la  répétition  des  mêmes  noms  de  lieux.  Aussi 
nous  efforcerons-nous  d'être  clair,  tout  en  continuant  de  décrire 
ensemble  les  divers  termes  de  cette  troisième  série  beaucoup  plus 
compliquée  que  les  précédentes. 

Le  groupe  désigné  sous  le  nom  de  Formation  oolithique  et  car*  Yorkshir*. 
honifere  a  été  divisé  comme  il  suit  par  l'auteur  des  illustrations  de 
la  géologie  du  Yorkshire  (3). 

\.  Calcaire  impur,  quelquefois  oolithique,  coquillier  ni. 

(cornbrash);  puissance  maximum   1,82 

2.  Vppcr  sandstone  ou  grès  supérieur,  argile  schis- 


(1)  Philos.  Magaz,,  ocl.  1835.  —  L'Institut,  \\  nov.  -1835. 

(2)  Outlines  of  thc  gcology  oj  E/igldnd  and  ff  alcs,  p.  200,  in-8, 
Londres,  1822. 

(3j  J.  Phillips,  part.  I,  Tlœ  Yoikshirc  coast,  1*  édit.,  p.  5, 
Londres,  4  835,  avec  carte,  coupes  et  planches  de  fossiles. 
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teuse,  minerai  de  fer  et  chart)OD,  avec  des  em- 
preintes de  Fougères,  etc   65,00 

3.  Calcaire  impur,  souvent  oolithique,  et  roche  ferru- 

gineuse, avec  de  nombreux  fossiles  ^oolithe  du 
Lincoinshire)   9,00 

4.  Lowrr  sant/siont%  ou  grès  et  argile  schisteuse, 

charbon  et  plantes  fossiles,  grès  ferrugineux, 
souvent  coquillier  4  62,00 

5.  Grès  ferrugineux  calcarifère.  souvent  coquillier, 

appelé  fiogger  [ooViihQ  inférieure  et  sable).  .  .     4  9,00 

Ces  cinq  divisions  sont  représentées  par  un  nombre  égal  de  teintes 
dans  les  coupes  ^  et  5  de  Touvrage  et  par  deux  seulement  sur  la 
petite  carte  qui  raccompagne,  de  même  que  sur  celle  de  Greenoogh, 
L'une  d'elles  est  consacrée  à  Tooliihe  inférieure  seule  ou  dogger. 
Le  groupe  ainsi  constitué  repose  sur  le  lias  dans  toutes  les  hautes 
collines  et  les  falaises  qui  appartiennent  au  district  de  Moorlaod, 
et  ses  cinq  étages  présentent  les  caractères  suivants  : 
cornbrasb.  La  couche  calcaire  qui  occupe  le  sommet  de  cette  série  carboni- 
fère ressemble  beaucoup  au  calcareous-grit,  mais  sa  position  et  ses 
fossiles  Pavaient  déjà  fait  rapporter,  par  W.  Smith,  à  l*horizon  du 
cornbrash.  La  roche  est  Gssilc,  peu  épaisse,  partiellement  oolithique, 
remplie  de  Trigonies,  de  Térébratules,  de  petits  Clypeus^  etc.  La 
baie  de  Gristhorpe,  Redcliiï  et  les  cnvirqns  immédiats  de  Scarbo- 
rough  sont  les  seuls  points  où  cet  étage  puisse  être  bien  observé»  à 
cause  de  son  peu  d'épaisseur.  D'après  M.  J.  Phillips  ce  n'est  pas 
tant  par  ses  fossiles  propres  qu'il  est  caractérisé  dans  le  Yorkshire 
que  parce  qu'on  en  trouve  un  certain  nombre  qui  continuent  à  se 
montrer  dans  les  étages  suivants,  et  d'autres  qui  existaient  déjà  dans 
les  précédents.  Des  32  espèces  qu'il  a  observées,  près  des  deux 
tiers  ont  été  rencontrées  dans  d'autres  assises. 

M.  C.  Williamson  (1),  qui  a  fort  attentivement  étudié  cette 
couche  à  Pudding-Hole,  au  pied  de  la  falaise  de  Gristhorpe,  à  la 
faille  de  Redcliiï,  près  de  l'extrémité  nord  de  Cayton  bay,  sur  le 
côtéseptentrionaldeEwe-Nab,  et  sous  la  colline  du  château  deScarbo- 
rough,  ne  lui  a  trouvé  aussi  que  l'°,80  d'épaisseur  moyenne,  et  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  conûrmcnt  assez  bien  ceux  de  M.  Phillips. 
Ainsi  la  partie  supérieure  ûssile  renferme  particulièrement  la  TVre- 


(4)  On  t/ie  distribution^  etc.  Sur  la  distribution  des  débris  orga- 
niques delà  côte  du  Yorkshire  [Ti/i/tsact.  geoi.  Soc.  oj  Lo/uion, 
2-  sér.,  vol.  YI,  p.  U4,  4  844). 
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bratulaovoides,  Sow. ,  la  T.  obsoleto,  id.,  et  les  Ostrea  edulina  (1), 
et  Manhii,  Sow.  La  plupart  des  fossiles  sont  accumulés  vers  le 
milieu  de  l'assise.  Les  plus  abondants,  sont  :  Clypeus  ot  biculariSy  * 
PhilL,  Mf/a  litterata  ***  **,  Sow.,  Amphidesma  decurtaium  **, 
PhilL,  A.  securiformis  **,  id.,  Cnrdium  citrinoideum  *,  id.,  Tri^ 
ganta  clavellata  ***  **,  Park. ,  T.  costata,  id. ,  Unio  peregrinus  **, 
Phill.,  Plagiostonia  rigidulwn  *,  id.,  P.  inierstincium  **,  id., 
Ostrea  Marshii***  **,  Sow.,  Ammonites  Hervexji  *,  id.  Les  sui- 
Taotes  y  sont  moins  répandues.  Cidaris  vagans**,  Phill.,  Clijpeus 
thmieuiaris,  Lhw. ,  Gaierites  depressus,  Lam. ,  Serpula  intesti- 
naliSf  Phill.,  Pkoladomya  Murchisoni  **,  Sow.,  P,  ovalù***  **, 
y^.fMyo  calceiformis,  Phill.,  Cardium  dissimile,  fyov/.,  Isocardia 
mmma^  id. ,  Modiola  cuneata  id. ,  Lima  rudis  id. ,  Pecten 
/«iw  Sow.,  P.  demisstis,  Phill.,  P.  inœquicostatus  ***,  id., 
Êklama  vittata  *,  Phill.,  Trochus  granulatus  **,  Sow.,  Terebra 
fronti/o/a  PhilL,  Belemnites,  Ammonites  terebratus  *,  Phill. 
Dans  le  lit  inférieur  avec  les  nodules  ferrugineux,  se  montrent  :  la 
Stmguinoiaria  mdalata,  Sow. ,  Cuculiœa  carinata  *,  id. ,  Piuna 
ewuaia  **,  Bcan,  Terebratula  digona",  Sow. 

Paraii  les  espèces  fossiles  que  l'on  vient  de  citer,  celles  qui  sont 
accompagnées  d'un  astérisque  n'ont  encore  été  trouvées  dans  le 
Torkshire  que  dans  cet  étage;  celles  suivies  de  deux  l'ont  été  dans 
la  grande  oolithe,  et  celles  suivies  de  trois  dans  le  coral-rag,  ainsi 
que  ÏAstactis  rostratus?  Les  espèces  sans  astérisque  ont  été  ren- 
coDtrées  au  même  niveau  dans  d'autres  pays,  ou  bien  dans  d'autres 
étages,  m.  Beau  (2),  dans  son  catalogue  des  fossiles  du  calcaire 
Gornbrash  de  Scarborough,  accompagné  de  la  description  et  des 
figures  de  quelques  espèces  nouvelles,  y  cite  1 30  espèces. 

Le  grès  supérieur  {upper  sondstone  and  shales)  comprend  vers  Grè««apéri«ur. 
le  bas  des  bancs  de  grès  épais,  irréguliers,  avec  des  nodules  fer- 
rugineux disséminés,  des  lits  d'argile  schisteuse  renfermant  de 
petites  veines  de  charbon,  et  çà  et  là  quelques  amas  de  plantes  fos- 
siles, puis  au-dessus  un  puissant  dépôt  d'argile  schisteuse  foncée  ou 
claire  avec  des  alternances  de  bancs  de  grès  peu  épais  (3).  Ces 
assises  s'observent  particulièrement  sur  la  côte  de  la  baie  de  Gris- 


(1)  C'est  probablement  VO,  eduliformis^  Schloth.,  Ziet.,  qui  est 
Me  variété  de  la  Gryphœa  dilatata^  Sow. 

(2)  Ma^az.  oj  nat,  history.,  janv.  1839. 

(3)  J.  Phillips,  loc,  cit,^  p.  4  0  et  51. 
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ihorpe,  prèsde  Scarborough,  et  de  celle  ville  à  Cloughlon-Wyke. 
Dans  l'intérieur  on  peut  les  suivre  le  long  du  flanc  nord  des  collines 
à  plateaux  de  Scarborough  à  Hatnbleton.  Â  Textrémité  de  la  falaise 
de  Gristhorpe  on  voit  la  série  suivante  à  partir  du  cornbrash,  sur 
une  hauteur  de  16  mètres. 

1 .  AlternaDces  de  grès  et  d'argile  schisteuse. 

2.  Id.  imparfaitement  stratifiés. 

3.  Argile  schisteuse  très  foncée. 

4.  Grès  feuilleté. 

5.  Argile  noire  et  blanche,  banc  de  grès  épais,  argile  schisteuse, 

noire,  sulfureuse,  avec  gypse,  lits  de  charbon  et  plantes  fos- 
siles nombreuses. 

6.  a.  Grès  en  hancs  irréguliers,  avec  des  veines  minces  d*argile 

et  de  bois  charbonné. 

h.  Argile  schisteuse  avec  empreintes  de  plantes. 

r.  Bancs  de  nodules  ferrugineux,  de  4  mètre  et  4  ",50  d'épais- 
seur. 

7.  Lits  argilo-sableux,  séparés  par  des  veines  de  charbon,  avec 

des  nodules  ferrugineux  et  quelques  petites  coquilles. 

8.  Calcaire  oolithique  en  bancs  solides,  avec  quelques  veines  fer- 

rugineuses, et  remplis  de  polypiers,  de  crinoïdes,  d'échino- 
dermes,  etc.  (niveau  de  la  mer). 

Les  plantes  observées  principalement  dans  cette  localité  sont  des 
traces  d'Equisetum,  1  Lycopodites,  1  Thuites^  1  Scolopendriuni, 
1  Aspleniopteris,  h  Sphœnopten's,  1  Neuropteris^  8  Pecopteris, 
k  C^cac^zVe^,  et  quelques  autres  plantes  indéterminées;  enûn  des 
bois  carbonisés  et  un  Phyllites.  Ces  fossiles  furent  découverts, 
en  1827,  par  MM.  Bean  et  Williamson.  Presque  toutes  les  espèces 
sont  nouvelles;  2  ont  leurs  analogues  dans  les  grès  de  Horen  Scanie, 
et  2  autres  dans  les  calcaires  schisteux  de  StonesGeld  (Oxford- 
shire) . 

M.  AVilliamson  (1),  en  ajoutant  quelques  détails  aux  faits  signalés 
par  son  savant  prédécesseur,  a  fait  remarquer  que  les  bancs  étaient 
beaucoup  moins  épais  au  sud  de  Scarborough  qu'au  nord,  et  que, 
malgré  les  variations  de  leurs  caractères  et  l'absence  relative  de 
fossiles,  on  pouvait  y  tracer  trois  assises  :  l'une  inférieure  reposant 
sur  la  grande  ooliihc  et  composée  de  grès  compactes,  jaune  clair, 
une  intermédiaire  d'argile  schisteuse  passant  quelquefois  à  une  glaise 
molle,  et  une  supérieure  encore  formée  de  grès  jaune,  mais  beaucoup 


(1)  Lac,  cit.,  p.  U3,  1841 
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moins  épaisse  que  les  précédenles.  La  reclierche  des  empreinles  cr-nue  oomii». 

de  plantes  peut  être  surtout  fructueuse  sur  le  côté  nord  de  Scalby- 

Beck,  près  de  Scarborough,  où  Ton  trouve  entre  autres  le  Cyclo- 

pterts  difjitata,  LindI.  et  Hutl. ,  (non  Brong.),  et  plus  bas  dans  un 

banc  de  grès  ferrugineux  de  la  baie  de  Burniston  où  se  rencontrent 

le  Peœpteris  Murreyana^  Otopteris  ofjlusa,  etc.  Les  nodules  ferru- 

ginenx ,  dissémiués  dans  le  banc ,  contiennent  généralement  des 

Tcines  de  scarboroïte  de  Harcourt  (i). 

Les  calcaires  impurs  représentant  Toolithe  du  Lîncoinshire  et 
de  Bath  se  voient  à  basse  mer  entre  Grislhorpe  et  Rcdcliff,  à  la 
pointe  septentrionale  de  Cayton  bay,  et  le  long  de  la  côte,  de 
White-Nab  à  Scarborough  (2).  Ils  disparaissent  en  s'approchant  de 
(Joughtou-'Wyke,  pour  s'élever  de  nouveau  dans  les  hautes  falaises 
de  Haiburn,  de  Staintondalc,  près  de  Peak-House.  Dans  l'intérieur 
do  pays,  cet  étage  circonscrit  les  vallons  qui  débouchent  dans  la 
baie  de  fiobin-Hood,  passe  par  Hawsker,  suit  les  contours  des  Moor- 
iands,  ao  sod  de  la  vallée  d*£skdale,  et,  tournant  au  midi,  continue 
d'accompagner  les  étages  supérieurs  par  Coxwold,  etc. ,  pour  passer 
soos  la  craie  des  wolds.  Il  affleure  de  nouveau  à  Sancton,  s'éten-  <^ 
dant  par  Newbald  et  Cave  jusqu'à  THumber,  et  prend  au  delà  de 
cette  rivière  une  plus  grande  épaisseur  en  se  prolongeant  dans  le 
Lîncoinshire. 

Sor  la  côte  et  dans  les  Moorlands  orientales,  ces  couches  sont 
très  mélangées  de  sable,  d*argile  et  de  roches  ferrugineuses,  mais 
dans  la  partie  occidentale  du  même  district,  les  bancs  calcaires 
tendent  à  se  séparer  plus  nettement  des  grès,  et  prennent  un  aspect 
lODt  àfait  oolithique.  La  partie  supérieure  fissile  à  Bransby  et  Ter- 
rington,  caractérisée  par  la  Gervillia  acuta^  Sow. .  la  Crassina  mini' 
ma^  Pbill. ,  la  Pholadomya  acuticosta,  Sow. ,  et  le  Rostellaria  compo- 
fiia^  id. .  a  la  plus  grande  analogie  de  structure,  de  composition  et 
de  fossiles  avec  les  bancs  schistoïdcs  de  AViitering-Hcaih.  de  Colly- 
weston  (  Northamptonshire  )  et  de  Stonesfield  (Oxfordshire).  La 
partie  inférieure,  où  domine  le  Belemnites  compressas,  Voliz,  est 
le  calcaire  gris  ou  oolithe  de  Cave;  elle  exis.e  aussi  à  Sancton- 
Westow,  près  de  Bransby  et  de  Coxwold,  représentant  Tooliihe  de 
Lincoln  au  sud  et  les  calcaires  gris  de  Snealon,  d'Hawsker,  de 
Clonghlon  et  de  It^'hite-Nab,  sur  la  côte  nord-est. 


ÏO  ANGLETERRE. 

Au  nord  de  Scarborough,  avant  que  l'on  atteigne  Cloughton* 
Wykc,  des  bancs  argilo-calcaîres,  quelquefois  oolilhiques,  remplis 
de  coquilles,  s'élèvent  de  dessous  les  grès  supérieurs  en  présentant 
la  coupe  suivante  : 

4.  Au  sommet  de  la  falaise,  blocs  de  grès  ferrugineux 
souvent  taché  de  parties  charbonneuses. 

2.  Argile  schisteuse  avec  des  nodules  ferrugineux  vers  le 

haut. 

3.  Bancs  de  calcaires  noduleux,  argileux  et  fossili- 

fères 4  «,50  à  2"» 

4.  Argile  schisteuse  0,45 

5.  Lits  noduleux  semblables  au  n°  3. 

6.  Argile  schisteuse  0,75 

7.  Calcaire  tendre  coquillier. 

8.  Série  de  grès  solides,  calcarifères,  ferrugineux,  en 

nodules,  et  d'argile  schisteuse,  calcarifère,  renfer- 
mant çà  et  là  des  fossiles. 

Avant  d*énoncer  les  conclusions  de  M.  Phillips,  nous  reproduirons 
quelques-uns  des  détails  qu*a  donnés  M.  lYilIiamson  (1)  sur  le 
même  sujet.  Sa  coupe  de  Cloughton-Wyke  et  de  ^Vhite-Nab  pré- 
sente sur  une  hauteur  de  10  mètres  : 

1.  Lits  de  nodules  ferrugineux  et  d'oolithes  ferrugi- 

neuses, avec  Pc/itacrinus  vitl<^firrs,  Cidaris  vagans^ 
Phill.  ,  Corbiila  de  pressa  ^  id..  As  tarte  mini^ 
tna^  id.,  Trigonia  costata^  Park.,  T.  clavellatay 
id.,  GerviUia  acuta^  Sow.,  Pirina  cuneata^  Beau, 
Perna  quadrata^  Sow.,  Jviculti  braambitriensîs^ 
id.,  A.  cchinata^  Sow.,  Plagiostoma  interstinctn^ 
Phill.,  Pectcn  Icns,  Sow.,  Ostrea  Marshii,  id., 
Gryphœa  nann,  id.,  Terebratuln  spinosa^  id., 
Mclania  heddhigtonensis  ^  id  \^ 

2.  Argile  avec  Amphidesma  decurtatum^  Phill  0,30 

3.  Nodules  ferrugineux,  avec  Ammonites  Blagdeni , 

Sow.,  et  des  ossements  de  sauriens.  .  .  .  0,45  à  0,30 

4.  Argile  bleue,  tenace,  souvent  colorée  par  le  fer,  avec 

P/wladomya  acuticnsta^  Sow.,  Astarte  min'una  ^ 
Phill.,  Aviculn  braamburiensis^  Sow.,  PhasiO" 
nelUi  cinctaj  Phill.,  Actœon  glabcr^  Bean,  Tere- 
bra  vêtus  ta,  Phill.,  Rostellaria  compost  ta^  Sow., 
P  lest  osa  unis  ,  etc  0,60 

5.  Calcaire  oolithique  à  grain  fin,  bleu,  solide,  quelque- 

fois avec  des  nodules  de  fer   4 ,80 


(1)  O/i  t/ic  distribution^  etc.  (Transact,  geol.  Soc,  of  London^ 
2*8ér.,  vol.  VI,  p.  U4,  1844). 
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6.  Calcaire  bleu,  dur,  solide,  avec  Mya  cnlceijormis^ 
Vh\\\.^  Amphîdesma  decurtatum,  id.,  Belemnites 
compressas^  Vollz,  B,  aalensis  ^  id.,  Mrlania 
heddingtonensis  {Cliemnitzia)  4,25  à  6 

A  Cayton  bay  et  South-Point,  au  sud  de  Scarborough,  on  voit^ 
sur  ane  hauteur  de  IG'^tSO  : 

1.  Bancs  friables  d'oolithes  argileuses  4"* 

2.  Grès  et  argile  charbonneuse  .  .  .  .  ,  3 

3.  Grès  contenant  quelquefois  le  Pecopteris  fVilliam' 

sont  et  XOtopteiis  ^bfusn  0,30 

4.  Argile  schisteuse  bleue,  tenace  ;  la  partie  inférieure, 

charbonneuse,  renferme  les  plantes  de  Gristhorpe.  4 ,24 

6.  Grès   0.30 

6.  Charbon  impur   0,07 

7.  Grès,  bancs  ferrugineux  et  argile  alternant   8 

8.  Nodules  ferrugineux   0,30 

9.  Banc  solide,  grenu,  très  ferrugineux   2,42 

Les  premières  couches  de  cette  seconde  coupe  sont  caractérisées 
comme  dans  la  précédente,  et  les  couches  2  à  6,  que  M.  Phillips 
considérait  tomme  appartenant  au  grès  supérieur  {up/yer  sandstone 
and  $hale]y  devraient  être ,  suivant  iM.  l^illiamson ,  réunies  à  la 
grande  oolithe  dont  les  couches  8  et  9  seraient  alors  la  base.  La 
couche  8  est  composée  de  fragments  de  Milleporn  strnminen,  de 
(  id(iris^  voisin  dti  C.  florigemma,  de  baguettes  probablement  de 
C.  vagans  et  de  liges  de  Pentacrinus  xmlgaris.  Cette  série  de  grès 
subordonnés  ne  paraît  pas  d'ailleurs  s'étendre  à  plus  de  2  milles  le 
long  de  la  côte. 

Si  la  manière  de  voir  de  M.  AVilliamson  est  exacte,  il  ne  resterait 
qu'un  très  petit  nombre  de  fossiles  dans  le  véritable  grès  supérieur, 
car  plus  de  Zk  esj)èces  de  plantes  se  trouvent  dans  l'assise  qu'il 
regarde  comme  subordonnée  h  la  grande  oolithe.  Sur  ce  nombre, 
6  seulement  existent  dans  le  grès  inférieur  [lower  sandstone  and 
shale).  La  présence  de  la  C  y  pris  concentrica,  de  \  IJnio  distortm. 
Beau,  et  d'une  autre  espèce  de  ce  genre,  font  présumer  que  ce 
sont  des  dépôts  d'origine  lacustre.  Aucun  fossile  marin  ne  paraît 
y  avoir  été  rencontré. 

Les  fossiles  caractéristiques  des  calcaires  oolithiques  sont  peu 
nombreux,  et  offrent  en  même  temps  une  ressemblance  générale 
avec  ceux  du  cornbrash  et  avec  ceux  de  l'oolithe  inférieure.  Les 
grandes  baguettes  tuberculeuses  de  Cidaris  n'ont  pas  été  trouvées 
dans  d'autres  couches  du  même  pays.  D'après  M.  Phillips,  la  Pho- 
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ladomya  acuticosta^  la  Terebraiula  spinosa^  la  Phasianella  cincia^ 
le  Rostellaria  composita,  le  Belemnites  aaiensis  et  V Ammonites 
Blagdeni  pourraient  néanmoins  caractériser  cet  horizon. 


è«  inférieur.  l'G  grès  inférieur  et  les  argiles  schisteuses  [lower  sandstone  and 
shale)  occupent  les  parlies  basses  et  moyennes  des  falaises  de 
Cloughton-Wyke  à  High-Peak,  toute  la  [partie  [élevée  de  la  côte  de 
Robin-Hood*s  bay  à  Hunlcliiï,  et  pénètre  dans  l'intérieur  du  pays 
en  couronnant  les  collines  de  Glevcland  (1). 

La  partie  la  plus  basse  de  la  série  comprend  ordinairement  beau- 
coup d*argile  et  quelques  lits  minces^de  grès  jaune  et  blanc  avec 
des  plantes  et  des  veines  irrégulières  de  mauvais  charbon.  Parfois, 
cette  partie  prend  un  grand  développement,  et  présente  alors 
deux  lits  bien  distincts  de  plantes  fossiles.  Le  plus  rapproché  de 
Toolithe  inférieure  renferme  des  frondes  de  cycadées  et  de  fougères 
dans  un  grès  blanc  et  une  argile,  ou  dans  des  roches  ferrugineuses, 
tandis  que  le  plus  élevé  montre  des  équisélacées  placées  verticale- 
ment comme  pendant  leur  végétation,  et  entourées  par  un  grès  qui 
repose  sur  un  lit  d*argile.  Au-dessus,  ù  High-'Whitby  et  à  Stainton- 
dale-cliiï,  est  une  grande  épaisseur  de  grès  et  d'argile.  Plus  au  sud, 
vers  Cloughton-Wjke,  une  série  de  couches  semblables  renferme 
des  veines  de  charbon  exploitées  à  Maybecks  et  sur  d'autres  points 
des  Moors.  Ce  dernier  banc  de  combustible  se  trouve  presque  au 
sommet  de  la  série  des  grès  qui  en  renferme  ainsi  deux  bancs  dis- 
tincts, quoique  irréguliers,  et  au  moins  deux  dépôts  de  plantes 
fossiles,  sans  qu'on  y  trouve  de  débris  organiques  marins. 


En  donnant  une  coupe  détaillée  de  la  falaise  de  Cloughton-'Wyke 
(p.  59)  et  une  autre  plus  complète  de  celle  de  Stainton,  M.  Phillips 
fait  remarquer  les  dérangements  et  les  failles  qui  les  ont  accidentées 
à  Haiburn-Wyke  et  à  Blue-Wyke,  au-dessous  de  Peak-House.  Nous 
reproduirons,  comme  étant  plus  simple,  la  coupe  qu'a  décrite 
iM.  Williamson  (2),  entre  Cloughton-Wyke  et  Blue-Wyke,  sur  une 
épaisseur  totale  de  89  mètres. 

4 .  Grès  et  argile  schisteuse  se  divisant  en  : 

a.  Grès  feuilleté  avec  beaucoup  de  Fougères  et  de 


Cycadées.  .  .  .  , 
Grès  gris  solide.  .  . 
c.  Grès  argileux  foncé 


2- 
2 


(<)  J.  Phillips,  loc.  cit.,  p.  9. 
(2)  Loc.  cit.,  p.  229  et  237. 
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S.  Grès  et  argile  d*épaisseur  variable.  Les  grès  durs  et 

fissiles  sont  exploités  pour  dalles   54,68 

3.  Argile  noire   4 

'  4.  Grès  tendre,  jaune,  avec  des  i'\^esd' Er/uisettim  coluni- 

nare  placées  verticalement,  les  racines  en  bas  (4).  2,41 

5.  Grès  gris   6 

6.  Argile  schisteuse   3 

7.  Grès  solide  gris  clair   6 

K.  Roche  ferrugineuse  avec  de  grandes  Cycadées,  Cala- 
mites,  Zamin  gigos^  etc   G 

9.  Argile  charbonneuse  noire,  sans  fossiles   3 


M.  lYilliarason  cite  20  espèces  de  plantes  dans  cet  étage  où  elles 
sont  moins  bien  conservées  que  dans  le  grès  supérieur.  Ces  plantes 
diff^rent  aussi  des  précédentes  par  la  prédominance  du  Pteropht/l~ 
ium  minus,  de  VOtopteris  acuminata,  du  Sphenoptei^is  hymeno- 
phylloides,  et  de  la  variété  profondément  lobée  du  Cyclopteris 
digitata.  Les  plus  caractéristiques  de  cet  horizon  sont  le  Ptero- 
pkyllum  pectinoides,  VEquisetum  latérale^  le  Zamia  lanceolata, 
et  le  Tympanophora  de  Lindiey  et  Ilutton.  Suivant  M.  Phillips  (2), 
7  de  ces  espèces  se  représenteraient  dans  le  grès  supérieur  à  la 
grande  oolithc;  1  a  été  observée  dans  les  calcaires  schisteux  de 
Stonesfield  et  1  dans  les  couches  de  firora  (Sutherland).  Aucune 
d'elles  ne  s'est  d'ailleurs  rencontrée  au-dessus  ni  au-dessous  de  la 
formation  jurassique. 

M.  J.-F.  Bunbury  (3j,  considérant  comme  appartenant  à  un  seul 
et  même  tout  les  plantes  fossiles  des  grès  supérieur  et  inférieur  des 
environs  de  Scarborough  et  de  AVhiiby,  en  énumère  63  espèces 
dont  plusieurs  n'avaient  pas  encore  été  décrites. 

Un  ensemble  de  grès,  d'asi)ect  et  de  composition  variables,  ooiiihe 
reconvre  le  lias  du  Yorkshire.  Là  où  ces  roches  sont  le  mieux  déve-  ^^Jogier 
loppées,  comme  sur  la  côte  de  Bluc-Wyke,  sous  lligh-Peak,  on 
observe  une  grande  épaisseur  de  grès  ferrugineux  calcarifères  avec 


(1)  L'auteur  adopte  l'opinion  de  M.  J.  Phillips  et  de  H. -T.  de  la 
Bêche  sur  la  position  de  ces  équisétacées  transportées  par  les  eaux, 
puis  redressées  verticalement  par  suite  de  la  plus  grande  pesanteur 
relative  des  racines.  Les  extrémités  supérieures  toutes  brisées  confir- 
meraicDt  cette  manière  de  voir,  mais  il  faudrait  expliquer  comment 
c«à  liges  ont  pu  être  ainsi  maintenues  dans  un  liquide  et  sur  un  sol 
meuble  pendant  tout  le  temps  qu'a  mis  à  se  déposer  le  grès  qui  les 
entoure. 

(2)  Lor,  cit.,  p.  126. 

(3;  Quart.  Jnurn,  ^col.  Sf/c.  oj  LondofK  vol.  VII,  p.  i79,  1851. 
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des  lits  de  coquilles  et  de  cailloux,  et  dont  la  partie  inférieure,  qui 
se  lie  au  lias  sous-jacent,  prouve  qu*ici  la  série  est  complète,  ce  qui 
n*a  pas  lieu  partout.  Les  fossiles  de  Blue-l^yke  se  trouvent  aussi  à  la 
cascade  de  Falling-force  et  sur  d'autres  points  dans  les  Gleveland- 
hills.  Aux  environs  de  Whitby  et  de  Robin-Hood's  bay,  ces  bancs 
inférieurs  renferment  des  masses  noduleuses  et  des  fragments  de 
roches  ferrugineuses,  de  calcaire  argileux,  d*argile  rouge,  de  por- 
phyre, de  feldspath  blanc,  de  quartz  vitreux  et  de  blende.  La  plus 
grande  épaisseur  de  cet  étage  est  de  20  mètres  (1).  Le  dogger^  ou 
sable  de  Foolithe  inférieure,  suivant  iM.  Phillips,  ne  peut  être  suivi 
au  delà  du  Derwent;  cependant  ce  géologue  l'a  marqué  sur  sa  carte, 
comme  accompagnant  le  calcaire  oolithique  de  Cave  (grande  oolithe) 
qu'il  sépare  du  lias  depuis  Sanclon  jusqu'à  THumber. 

Les  fossiles  du  calcaire  gris  oolithique,  ou  oolithe  de  Cave,  qui 
repose  sur  les  sables  de  Toolithe  inférieure,  sont  si  fréquents  au- 
dessous,  qu'il  est  encore  difficile  de  dire  quels  sont  ceux  qui  les 
caractérisent,  tandis  que  l'oolithe  inférieure,  dont  un  fort  petit 
nombre  passent  dans  le  lias,  est  réellement  caractérisée  par  les 
csi)èces  suivantes  :  Gastrochena  tortuosa,  Sow.,  Trigonia  striata^ 
id  ,  Gervillia  lata,  Phill.,  Mytilus  cuneatus,  id.,  CucullœareticU' 
/afa,Bean,  LingulaBeanii^  Phill.,  Mérita  costata,  Sow.,  Natica 
tumidula,  Phill.  [Nerita  minuta,  Sow.),  Turbo  lœvigatus,  Phill., 
Solarium  calix.  Beau,  Trochus  pyramidatus,  id.,  T.  bisertus, 
Phill. 

M.  Wiliiamson,  qui  a  étudié  la  distribution  des  fossiles  dans  les 
divers  bancs  de  l'oolithe  inférieure,  donne  la  coupe  suivante  de 
celle-ci  dans  la  falaise  de  Blue-Wyke. 


m. 

< .  Roche  ferrugineuse  dure   2,42 

2.  Id   4,24 

3.  Bancs  irréguliers  de  grès  jaune  avec  quelques  parties 

ferrugineuses   9 

4.  Grès  ferrugineux  solide   0,45 

5.  Grès  jaune  en  bancs  irréguliers   6 

6.  Bancs  épais  de  grès  foncé  à  grains  fins   6 


Dans  cette  coupe,  le  banc  supérieur  est  dépourvu  de  fossiles.  Le 
second  en  est  au  contraire  rempli.  Ce  sont  : 

Caryopliyltia  convexa,  Phill.,  Pholadomya  ovatis,  Sow.,  Astarte 


(4)  J.  Phillips,  /oc.  cit.,  p.  8  et  62. 
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eieganSj  id.,  jé.  mintma,  Phill.,  Cardita  similis,  Sow.,  Isocardia 
concentrica,  id.,  Cardiuin  incertuni,  Phill.,  Trigonia  angulata^ 
Sow.,  T,  costatn,  Park.,  T.  stria  ta,  Sow.,  T.  gibbosa^  id.,  Mo^ 
diola pulchra^  Phill.,  M.  cuneata^  Sow.,  Mytilus  sublœvisj  id., 
Avicuta  braamburiensîs^  id.,  Nucnln  axinijormis,  Phill.,  Pecten 
virgalijtrus y  id..  Ostrea  Marshii ^  Sow.,  O.  sotitaria,  id.,  Terebra- 
tuta  obsoieta^  id.,  Ncrita  costata^  id,,  Nntica  adducta^  Phill., 
N.  tumidula^  id.,  Âuricula  Sedgwici,  Phill.,  Actœon  humcralis^ 
id.,  Turbo  lœvigatus^  id.,  T,funicidatusy  id.,  Trochus  giannlatuSj 
Sow.,  7.  Lisertusj  Phill.,  7".  pyramidatiis,  Bean,  Solarium  calyx, 
id.,  Turritella  muricata,  Sow. 

La  couche  numéro  3  renferioc  peu  de  fossiles  ;  le  uuméro  ^  pré- 
sente quelques  Bélemniteset  la  Tet*ebraiulatrilineata,Youn%  et  B. 
Urès  abondante.  Dans  le  numéro  5  ou  a  rencontré  une  Bélemnite,  la 
Mya  litterata,  Sow.  et  deux  Ammonites;  enfin,  Fassise  la  plus 
basse  est  caractérisée  par  la  Terebratula  bidens,  Phill.,  VxXvicula 
echinata?  Sow.,  la  Lingula  Beanti,  Phill.,  VOrbicula  reflexa^ 
Sow.,  VAmmonites  striatulus,  Sow.,  et  une  espèce  nouvelle. 

Les  espèces  suivantes,  d'après  M.  Phillips,  se  montrent  au  même 
niveau  dans  d'autres  pays  :  Pholadomya  fidicula,  Sow. ,  ISucula 
lacryma,  id.,  Modiola  plicata,  id. ,  Lima  proboscidea,  id.?  Linia 
gigantea  {Plagiostoma,  Sow.),  Avicula  inœquivalms^  id.,  Turri^ 
tellacingefida,  id.,  Melania  keddingtonensis,  id.,  M.  linecUa,  id., 
Nauiilus  Uneatus,  id.  On  |)eut  remarquer  la  rareté  des  Ammo- 
nites dans  cette  région  relativement  à  leur  abondance  partout  ail- 
leurs dans  les  dépôts  contemporains. 

Depuis  le  cornbrash  jusqu'à  la  grande  oolithe  inclusivement,  dit  Liocolmbirc. 
M.  Gonybeare  (1  j,  les  couches  constituent  une  rangée  de  collines 
bien  caractérisées  qui  traversent  diagonalement  l'Angleterre,  du 
Yorkshire  dans  le  Dorsetshire,  et  qui  rivalisent  ou  surpassent,  en 
continuité,  en  étendue  et  en  élévation,  la  grande  chaîne  des  collines 
crayeuses.  W.  Smith  avait  appelé  celte  suite  de  collines  Stonebrash 
Hills,  du  nom  que  les  agriculteurs  ont  donné  aux  fragments  de 
pierres  mélangés  au  sol  superficiel  de  la  contrée.  Le  cornbrash 
forme  généralement  la  première  partie  des  pentes  là  où  elles  com- 
mencent à  s'élever  au-dessus  des  vallées  qu'occupent  l'Oxford-clay 
qui  les  accompagne  à  l'est  et  au  sud-est;  puis  viennent  successi- 
vement leforest-marble,  les  calcaires  schisteux  et  la  grande  oolithe 
qui  émerge  de  dessous  ces  étages  pour  former  le  sommet  des 


(4)  Loc.  cit.,  p.  204. 
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plateaux.  Les  étages  sous-jacents  et  Foolithe  inférieure  afDeurentà 
leur  tour  dans  les  escarpements  vers  Touest  et  le  nord -ouest,  domi- 
nant encore  le  lias  qui  forme  des  plaines  étendues  à  leur  pied,  dans 
plusieurs  parties  de  cette  grande  zone,  mais  surtout  dans  leNorthamp- 
tonshire  et  TOxfordshire.  Non-seulement  les  contours  de  ces  collines 
sont  très  sinueux  et  découpés,  mais  encore  on  observe  des  tertres  iso- 
lés, plus  ou  moins  étendus,  de  formes  diverses,  placés  en  avant  de  la 
ligne  générale  des  plateaux,  composés  des  mêmes  couches  et  qui 
sont  demeurés  là  comme  les  témoins  de  leur  ancienne  extension. 
Cette  disposition  ne  peut  être  attribuée  qu*à  des  dénudations  énergi- 
quesqui  ont  exercé  leur  action  à  une  époque  sans  doute  très  reculée. 

A  partir  de  la  rive  droite  de  l*Humber  et  sur  le  prolongement 
des  calcaires  oolithiques  de  Cave  et  de  Brandsby,  le  groupe  ooli- 
thique  inférieur  constitue  une  bande  étroite  et  continue,  dirigée 
exactement  N.,  S.,  jusqu'à  Lincoln  où  elle  est  un  instant  inter- 
rompue par  les  marais  de  la  "Witham.  Klle  se  relève  immédiatement 
après  pour  continuer  dans  la  même  direction  en  s'élargissant  gra- 
duellement jusqu'à  Stamford.  Dans  cette  étendue,  elle  est  limitée  à 
Test  par  TOxford-clay  suivant  une  ligne  presque  droite,  et  à  l'ouest 
par  le  lias,  mais  suivant  une  ligne  sinueuse  et  festonnée.  Les  divers 
étages  du  groupe  sont  d'ailleurs  peu  distincts,  entre  THumber  et 
Lincoln  ,  et  la  grande  oolilhe  semble  régner  sans  interruption, 
bordée  à  l'ouest  par  les  calcaires  ferrugineux  de  l'oolithe  inférieure 
jusque  dans  le  Leicestershire,  puis  dans  les  collines  qui  entourent 
Grantham  et  la  vallée  de  Belvair. 

M.  W.  Bedford  (1)  a  donné  une  coupe  détaillée  des  couches  qui 
supportent  la  ville  de  Lincoln,  depuis  la  cathédrale  jusqu'au  bord 
de  la  rivière.  II  en  a  distingué  vingt-six  dont  l'épaisseur  varie 
de  O'.IS  à  0'",65  et  qui  toutes  sont  horizontales.  MM.  Ibbetson 
et  J.  Morris  (2)  ont  également  publié  quelques  recherches  sur  les 
environs  de  Peterborough  et  de  Stamford,  ainsi  que  sur  les  couches 
schisteuses  de  CoUyweston ,  et  ces  dernières  ont  encore  attiré  l'at- 
tention de  M.  P.-B.  Brodie  (3). 

Les  coupes  de  Little  et  de  Great  Ponton  montrent  des  assises  assez 
différentes,  à  partir  des  couches  sableuses,  ferrugineuses  et  ooli- 


(4)  Magaz.  Nfit.  histmy^  vol.  111,  p.  553,  nov.  4  839. 

(2)  Rep.  M\\x  mcct,  Brit.  Assov,  at  Oxford^  4  847.  —  Ulnstitnt^ 
Kh  sept.  4  847. 

(3)  Rep.t^^  mect.  Brit.  Assoc.  at  Edinhiirgh,  4  850  (Londres. 
4854),  p.  74, 
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thiqaes  qui  saccèdent  à  Toolilhe  inférieure.  Ces  couches  de  cal- 
caires et  de  marnes  oulilliiques  ou  pisoliihiques,  variables  daos  leur 
aspect  et  leurs  caractères,  sont,  en  général,  plus  marneuses  vers  le 
bas,  plus  coquillières  et  plus  concrétionnées  vers  le  haut  M.  Mor  - 
ris  (1)  y  mentionne  70  espèces  fossiles  dont  9  sont  nouvelles. 
La  plupart  des  autres  se  retrouvent  dans  la  grande  oolithe  du 
Yorkshire  et  du  Glouceslershire,  et  17  dans  Foolithc  inférieure  de 
ce  dernier  comté.  Les  coupes  de  Colsterwortii  à  Burton-Coggles, 
de  Swayûeld,  de  Counthorpe-Creeton ,  Little  Bytham,  Oanes- 
Bill,  etc.  ,  mettent  à  découvert  des  bancs  marneux  ou  argi- 
leux oolitbiques,  d'épaisseur  et  de  composition  peu  constantes.  La 
partie  supérieure  du  proûl  de  Banthorpe  appartient  au  cornbrash, 
et,  dans  la  coupe  de  Casewick,  c'est  un  calcaire  coquiilier,  gris, 
légèrement  compacte  ou  cristallin,  avec  Berenicea  diluviana,  La- 
mour. ,  Panopœa  culceifot^mis,  Phill. ,  Goniomya  lilterata  {Mya  id. , 
Sovr.)  Gervillia  avicuioides,  Sow.  [Perna)^  Modiolabiparpita,  id., 
Lima  riyida  (Plagiostoma,  Sow.),  Pecten  demissus,  Phill. ,  P.  lens, 
Sow.,  Ostrea  Marshii,  Sow.,  Terebratula  Bentley Morr.  ? 
T.  ovata,  Sow. 

Dans  la  notice  que  nous  avons  rappelée,  MM.  Ibbetson  et  iMorris 
avaient  déjà  cherché  à  établir  les  relations  des  couches  oolithiques 
de  Slaniford  avec  celles  du  Yorkshire  ;  le  second  de  ces  géologues 
décrit  ici  Toolithe  inférieure  de  ce  pays  comme  uue  roche  sableuse, 
ferrugineuse,  peu  calcaire  et  dont  l'épaisseur  varie  de  20  à  80  mè- 
tres. Au-dessus  manque  le  fuUer's  earlh  ;  mais  on  observe  des  ar- 
giles et  des  sables  alternant  qui  supportent  Toolithe  blanche  et  qui 
représenteraient  l'étage  du  sud  de  TAngleterrc  et  le  grès  inférieur 
du  Yorkshire.  Les  bancs  schistoîdes  de  Collyweston  et  de  Witte- 
ring  qui  se  trouvent  accidentellement  sous  Toolithe  blanche  passent 
à  celle  dernière.  On  y  trouve  le  Pecopteris  polypodioideSj  la  tfer- 
villia  acuta,  Sow.,  la  Trigonia  Moretonii,  Lyc.  et  Morr.,  le  Pec- 
ten personntus,  Gold.  ?  la  Lirujula  Beanii,  Phill.,  et  le  Ptcrocems 
Bentlcyi,  Lyc.  et  Morr.  M.  P.-B.  Brodie  (2),  dans  la  notice  qu'il  a 
publiée  sur  ce  sujet,  paraît  avoir  interverti  l'ordre  de  ces  bancs  schis- 
teux. Des  frondes  de  Ptei^ophyllum  et  deux  espèces  de  plantes  des 
carrières  de  Barnack,  décrites  comme  provenant  du  groupe  weal- 


(I)  Quart.  Journ.  gcol.  Soc.  of  London^  vol.  IX,  p.  317,  pl.  4  4, 
4853. 

i^)  Notice  communiquée  au  club  des  naturalistes  des  Cotteswolds. 
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dien  de  Wansford  (Nortbamptonshire)  (1)  avaient  été  en  réalité 
trouvées  dans  les  calcaires  oolilhiques,  et  les  dépôts  dellVeald  n'ont 
aucun  représentant  dans  celte  région. 

Les  Ammonites  et  les  Béiemnites  manquent  presque  tont  à  fait 
dans  les  couches  dtf  Lincolnshire,  dont  nous  venons  de  parler, 
comme  dans  celles  qui  leur  correspondent  à  l'ouest  et  au  sud-ouest 
On  a  vu  que,  dans  le  Yorksbire,  elles  étaient  également  rares. 

Le  véritable  fuller*searib,  qui  n'offre  pas  un  borizon  bien  con- 
stant entre  Foolithe  inférieure  et  Ja  grande  oolithe,  est  ici  remplacé 
par  des  dépôts  d'un  caractère  intermédiaire  entre  ceux  du  York- 
sbire et  les  autres  ;  de  sorte  qu'au  lieu  de  deux  séries  oolitbiques 
bien  distinctes  (la  grande  oolitbe  et  l'oolilbe  inférieure),  on  ne  trou- 
verait dans  le  comté  de  Lincoln  qu'une  masse  ressemblant  à  celle 
du  nord,  entre  le  cornbrash  et  les  rocbes  ferrugineuses  qui  recou- 
vrent immédiatement  les  argiles  supérieures  du  lias,  il  y  a  néan-* 
moins,  dans  sa  forme,  quelques-uns  des  caractères  des  deux  séries 
oolitbiques  des  comtés  du  sud-ouest. 

M.  Morris  résume  comme  il  suit  l'ensemble  des  coucbes  ooli- 
tbiques moyennes  et  inférieures  du  Lincolnsbire,  et  indique  celles 
du  Yorksbire  qui  leur  correspondent  : 

4.  Oxford-clay;  céphalopodes  très  nombreux.  York- 
sbire, id. 

2.  Cornbrash  ;  céphalopodes  rares.  Yorksbire,  id.  .  .  3" 

3.  Argiles  marines  et  sables  ;  grès  supérieur  du  Yorks.  4,50 

4.  Argiles  et  argiles  schisteuses  avec  des  dépôts  ter- 

restres et  fluvio-marins;  calcaire  et  argile  schis- 
teuse du  Yorksbire   4,50 

5.  Dépôt  littoral  de  calcaire  coquillier;  argiles  schis- 

teuses et  grès  du  Yorksbire   6 

6.  Oolithe  marneuse,  dépôts  de  mers  profondes  et  de 

courants  eutralDaut  des  plantes  terrestres;  cal- 
caires du  Yorksbire   9 

7.  Bancs  schisteux  accidentels.  Collyweston  et  Kerby.  3 

8.  Sables  avec  débris  de  plantes.  Uffort  et  Kingsthorpe. 

Grès  inférieur  du  Yorksbire   6 

9.  Oolithe  inférieure  ferrugineuse  avec  coquilles  ma- 

rines  6  à  46 

4  0.  Lias;  céphalopodes  très  nombreux. 

,    Le  travail  intéressant  de  M.  Morris  laisse  subsister  encore  une 


(4)  Voyez  Lindley  et  Hutton,  Fossile  Jlora^  pl.  74  [Lonchopteris 
Mantelli),  —  Lonsdale  in  Fitton,  Observations  on  some  of  th€ 
sîrata^  etc.,  p.  383. 
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{Nurtîe  des  doutes  qu'exprimait  il  y  a  longtemps  M.  Gonybeare  (!) 

SUT  ks  rapports  détailles  des  couches  de  ce  groupe,  dans  leur  passage  ^ 

\  travers  les  comtés  de  Ruthiand,  de  Northampton,  de  Bedford,  de 

BockÎDgham  et  d'Oxford.  La  limite  occidentale  de  la  grande  oolithe 

s'observerait  sur  les  sommets  des  collines  sableuses  qui  dominent  la 

îaHée  de  BeWair.  Dans  le  Rulhlandshire,  on  la  voit  à  2  milles  à 

Test  d'Uppingbam,  où  une  large  surface  entre  le  bord  de  la  grande 

oolithe  et  le  lias  est  occupée  par  les  sables  sous-jacents.  De  ce  point 

OD  U  soit  par  Rockingham  et  Kcttering,  d'où  une  bande  étroite  de 

grande  oolithe  s'avance  vers  Northampton. 

Ao  nord-est  de  cette  ville,  elle  forme  quelques  collines  entre 
WestoD-Favel,  Kingsthorpe  et  Boughton,  mais  souvent  sa  présence 
est  masquée  par  les  sables  sous-jacents  qui  occupent  une  grande 
snrface  sur  les  deux  rives  de  la  Nen,  et  surtout  au  nord,  entre 
Peterborough  et  Higham-Ferrers  (2).  Âu  sud  de  celte  dénudation,  la 
grande  oolithe  tournant  autour  de  Higham-Ferrers  suit  les  collines 
qui  dominent  la  rive  droite  de  la  Nen,  et  se  prolonge  jusqu'à 
1  mille  au  sud  de  Northampton.  A  Fouest  de  Blisworth-tunnel, 
l!oolithe  s'avance  jusqu'à  Stowe-nine-Churches,  mais  une  dénuda- 
tion considérable  a  mis  à  découvert  les  sables  sous-jacents  dans  les 
environs  de  Toweester,  et  autour  de  cette  ville  la  limite  inférieure 
de  la  grande  oolithe  tourne  au  sud  et  à  l'ouest  pour  s'avancer  dans 
cette  dernière  direction  par  Blakesly  et  Culworth.  Plus  au  sud,  cet 
étage  occupe  le  sommet  des  collines  qui  bordent  la  vallée  de  la 
Charwell,  à  5  milles  de  cette  rivière. 

La  pierre  de  Kettering,  qui,  suivant  l>L  Gonybeare  (p.  205), 
appartient  à  la  grande  oolithe,  est  très  remarquable  par  la  netteté  de 
sa  texture  oolithique,  et  celle  qu'ont  fournie  les  carrières  au  nord  de 
Burford  pour  la  construction  de  l'église  de  Saint-Paul,  à  Londres, 
est  également  fort  belle.  La  roche  de  cet  étage  est  généralement 
blanche,  légèrement  jaunâtre;  quelques  bancs  sont  gris,  quelquefois 
bleus  au  centre.  Elle  est  composée  de  débris  de  coquilles  très  menus, 
mélangés  d'oolithes,  et  les  fossiles  sont  rarement  déierminables. 

L'oolitlie  inférieure,  à  sa  jonction  avec  le  lias  du  Ruthlandshire, 


(n  Loc.  c/V.j  p.  24  7. 

(2)  L'absence  de  documents  récents  nous  fait  emprunter  ces 
détails  à  l'ouvrage  de  MM.  Gonybeare  et  Phillips,  qui  résumait  si 
bien,  dès  1822,  la  géologie  de  celte  partie  de  l'Angleterre  [OtuUnes 
oj  t/ie  geoiog)'  oj  En^land^  p.  218).  —  Voy.  aussi  la  carte  de 
Greenougb,  2*  édit.,  4839. 
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aux  limites  des  comtés  d'Oxford,  de  Glouccster  et  de  Warwick, 
suit  en  général  la  partie  inférieure  de  Tescarpement  des  collines 
qui  courent  N.'E.,  S.-O.  Cet  escarpement  est  Interrompu  par  un 
grand  nombre  de  vallées  transverses  qui  y  forment  des  baies  larges 
et  profondes  entre  Markct-Harborough  et  Maidwell. 

Les  argiles  du  lias  affleurent  à  Oxendon  et  Morston-Trussel,  et- 
Tescarpement  de  sables  ferrugineux  s*élend  vers  la  plaine  accidentée 
de  Naseby-Heath  à  Walford,  en  se  rapprochant  de  la  ligne  du  Grand 
Union  Canal  qui  traverse  le  lias  de  la  ba$c  de  cet  escarpement,  au 
tunnel  de  Crick  comme  à  celui  de  Braunston.  La  largeur  de  la 
surface  occu|>ée  par  les  sables  ferrugineux  est  ici  très  considérable  ; 
elle  peut  être  estimée  à  environ  dix  milles  ;  mais  il  est  difficile  de 
la  préciser  it  cause  des  contours  exlrCmement  compliqués  de  la 
ligne  de  jonction  des  étages. 

Autour  de  Daventry  et  des  deux  côtés  du  canal  d*Oxford  jusqu'à 
Banbury,  Toolithc  inférieure  forme  des  mamelons  isolés  s'élevant 
au-dessus  du  niveau  général  de  la  plaine  du  lias.  Telle  est  la 
colline  de  Burrow,  près  Daventry,  qui  porte  un  des  anciens 
camps  les  plus  considérables  de  File,  la  colline  d*Arbury  également 
fortiûée,  et  Tun  des  points  géodésiques  de  la  carte  d'Angleterre  qui 
s'élève  à  260'",41.  I^elles  de  Studbury,  de  Staverton,  de  Rydon, 
de  Hellidon  et  de  Byfield,  presque  égales  à  celles  d'Arbury,  offrent 
l'aspect  d'une  série  de  cônes  arrondis,  épars  çà  et  là  sur  une  sur- 
face plane,  et  imprimant  un  caractère  particulier  au  paysage  de  cette 
région.  Toutes  sont  enlièrement  composées  de  sables  ferrugineux 
qui  couronnent  aussi  les  monticules  isolés  de  Shuckborough  et  de 
Napton.  Malgré  son  peu  d'élévation  absolue,  celte  réunion  d'émi- 
nences  est  encore  intéressante  au  point  de  vue  hydrographique,  car 
des  sources  qui  s'en  échappent,  comprises  dans  un  triangle  équi- 
laléraldout  les  côtés  n'ont  pas  plus  d'un  mille,  les  eaux  se  dirigent 
vers  trois  points  opposés  pour  se  rendre  par  l'Avon  et  la  Severndans 
le  canal  de  Bristol,  par  la  Nen  dans  la  mer  d'Allemagne,  et  par  la 
Charwell  et  la  Tamise  dans  la  Manche. 

Au  sud  du  plateau  de  Edgehill  on  observe  encore  des  buttes  sem- 
blables. Celle  de  Shenlow,  au-dessus  de  Shennington,  est  le  plus 
septentrional  et  le  plus  élevé  de  ces  sommets.  Epwell,  qui  appartient 
à  la  même  région,  atteint  210"*,'Mi  d'altitude.  Toutes  sont  formées 
de  sables  ferrugineux  reposant  sur  le  lias. 
Dxfordsbirc.  Sur  Ics  limites  du  Buckingliamshire  et  de  TOxfordshire  on  trouve 
un  calcaire  bleu  coquillier  exploité  à  Marsh-Gibbon,  Ambrosden  et 
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Morton,  et  séparé  de  la  grande  oolithe  par  une  couche  d*argile  assez 
épaisse.  A  Blatchidgdon  on  a  exploité  une  roche  semblable  qui  pré- 
sente les  caractères  du  forest-marble,  et,  au  sud  du  même  point,  les 
calcaires  semblent  appartenir  au  cornbrash.  Un  puits  creusé  à 
Bieînbeim  a  traversé  22'",28  de  calcaire  et  3  mètres  d'une  argile  qui 
reposait  probablement  sur  la  grande  oolithe.  Ces  deux  étages  se 
oontinoent  ensuite  vers  l'ouest,  dans  les  collines  du  Glouceslcrshire. 

Dans  la  forêt  de  li^'hichwood  les  calcaires  habituellement  schis- 
toides  du  forest-marble ,  étant  plus  solides  qu'ailleurs,  ont  été 
exploités  comme  marbre,  d'où  vient  le  nom  quia  été  assigné  à  cet 
étage.  M.  Conybeare  (p.  20U)  avait  peu  de  doutes  que  les  cal- 
caires schisteux  de  Stonesûcld,  près  Woodstock,  n'appartinssent  à 
ce  niveau.  Ce  gisement  se  compose  de  deux  couches  de  calcaire 
oolithiqne,  gris  ou  jaune  clair,  fissile,  appelées  peiidle^  chacune  de 
0",60  d'épaisseur.  Elles  sont  séparées  par  un  banc  de  grès  calcaréo- 
siliceax ,  friable,  nommé  rae^,  à  peu  près  aussi  épais,  renfer- 
mant des  concrétions  en  partie  oolithiques  de  0°*,15  à  O'^.GO  de 
diamètre  et  souvent  bleues  au  centre.  La  pierre  exploitée  {pendlé) 
se  fend  facilement  en  dalles  assez  minces  pour  être  employées  à 
couvrir  les  maisons.  Les  carrières,  en  galeries  horizontales,  sont 
Btuées  dans  la  vallée  immédiatement  au  sud  du  village  de  Stones- 
field,  et  les  exploitations  qui  datent  des  temps  les  plus  reculés  ont 
excavé  les  flancs  des  collines  dans  toutes  les  directions.  Ces  bancs 
exploités  sont  d'ailleurs  plus  calcaires  que  ceux  de  Collyweslon,  dont 
Doos  venons  de  parler  dans  le  Northamptonshire,  et  qui  appartien- 
draient au  même  horizon. 

L'âge  de  ces  couches  a  été  le  sujet  de  pl  usieurs  notices  (1  ) ,  dans  les- 
quelles les  auteurs  se  sont  assez  accordés  sur  le  niveau  géologique 
qui  leor  avait  été  assigné  d'abord.  Mais  M.  Lousdale  (2),  ayant  étudié 
dans  le  Glouceslcrshire  la  position  des  calcaires  schisteux  des  environs 
de  Burford,  relativement  à  la  grande  oolithe,  a  constaté  ensuite  leur 
identité  avec  ceux  de  Stonesûeld,  et  a  été  amené  à  conclure  que  ces 
derniers  se  trouvaient  à  la  base  delà  grande  oolithe,  et  non  au-dessus^ 


[\J  Constant  Prévost,  Observations  sur  les  schistes  calcaires 
oitlithiques  €lc  Stonesfield  [Soc.  pltilnm.^  1825). — J.  Desnoyers, 
Sur  r  oolithe  à  Fou  itères  de  Ma  m  ers  [A  nn,  des  se.  naturelles^  1  8Î5). 
—  H.  Fitton,  On  thc  strata  of  Stoncsficld  [Zool.  Journ,^  vol.  III, 
p.  416,  4827). 

(2)  Report  of  a  survey  of  the  ooli tic  formation  of  Gloucestershirc 
[Procced,  gcoL  Sov.  oj  London,  vol.  î,  p.  il  3,  n°  29,  4  832). 
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comme  on  Tavait  cru  jusque-ih.  Le  travail  de  MM.  P.-B.  Brodie  el 
J.  Buckman,  sur  lequel  nous  reviendrons  tout  à  l'heure,  a  conGrmé 
pleinement  cette  conclusion  en  1844  ;  aussi  pourraii-on  s'étonner  quç 
iM.  Â.  Gaudry  (1),  s'étant  encore  occupé  de  cette  question  en  1853, 
ait  regardé  ces  calcaires  schisteux  de  StonesGeld  comme  représen- 
tant le  cornbrash  ,  et  qu'il  ait  rapporté  au  Bradford-clay  une  série 
de  bancs  calcaires,  argileux  ou  marneux,  qu'il  suppose  être  infé- 
rieurs aux  calcaiies  schisteux  exploités. 

Nous  mentionnerons  à  la  Gn  de  cette  section  ce  qui  se  rattache 
aux  fossiles  de  cette  localité,  depuis  longtemps  connue  par  l'asso- 
ciation des  animaux  les  plus  variés.  Les  débris  de  mammifères,  de 
reptiles  gigantesques,  de  tortues,  d'oiseaux,  de  poissons,  d'insectes, 
de  crustacés,  de  coquilles  marines,  de  végétaux ,  particulièrement 
de  roseaux,  de  fougères',  de  mousses,  etc.,  en  font  une  sorte  de 
nécropole  de  la  faune  et  de  la  flore  de  cette  période. 

La  grande  ooliihe  passe  du  comté  de  Northampton  dans  celui 
d*Oxford,  en  traversant  la  Charwell,  entre  Steeple-Âshton  et  North- 
Aston.  Près  de  ce  dernier  village  on  peut  observer,  au  sommet  de 
la  colline,  la  jonction  du  fuller's  earth  avec  les  sables  de  l'oolithe 
inférieure.  M.  Conybeare  (2)  a  décrit  les  limites  des  éiages  du  troi- 
sième groupe  dans  ce  comté,  et  les  collines  de  Rolwright  jusqu'à 
Cornwell,  sur  les  conGns  de  ceux  de  Worcester,  de  Gtoucester  et 
d'Oxford,  forment  la  ligne  extrême  de  la  grande  oolithe.  Ses  bancs 
inférieurs,  très  sableux,  se  distinguent  difficilement  des  assises  sous- 
jacentes.  Entre  la  Charwell  et  l'Ëvenlode,  un  district  fort  étendu  est 
occupé  par  les  sables  ferrugineux  bruns,  substratum  de  tous  les 
calcaires  oolithiques  du  pays,  et  çà  et  là  s'élèvent  des  lambeaux 
isolés  de  ces  mêmes  calcaires. 

L'oolithe  inférieure  occupe  les  bords  des  dépressions  du  sol  qui 
séparent  les  collines  du  nord  de  l'Oxfordshire  et  du  Gloucestershire; 
ses  limites  ont  été  tracées  avec  soin  sur  la  carte  de  Greenough,  à 
laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur,  des  détails  géographiques  plus 
étendus  n'ayant  point  ici  d'intérêt. 

C'est  dans  le  Gloucestershire  que  le  groupe  oolithique  inférieur 
acquiert  son  plus  grand  développement  et  ses  caractères  les  plus 
prononcés  à  la  fois  et  les  plus  variés.  La  chaîne  de  collines  qu'il 


(4|  Bui/.y     sér.,  vol.  X,  p.  591,  1853. 

(2)  Lor.  rit, y  p.  221.  —  Les  limites  indiquées  sur  la  carte  de 
Greenough  paraissent  être  aussi  fort  exactes. 
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CODStitne,  désignée  sous  le  nom  de  CoUeswolds^  oiTre  les  disposi- 
tîoosles  plos  favorables  à  son  étude.  Bile  atteint  une  altitude  coin- 
paralÎTement  assez  grande;  ses  formes  sont  bien  accusées,  et  sa  con  • 
tinoilé  permet  de  suivre  les  divisions  sur  une  grande  étendue. 
M.  Conybeare(p.  223),  en  décrivant  ces  collines,  n'a  laissé  échapper 
aocon  des  traits  importants  qui  les  signalent  à  Tattention  du  géo- 
logue ,  mais  les  nombreux  travaux  dont  elles  ont  été  Tobjet  depuis 
nous  dispenseront  de  remonter  aussi  loin  pour  en  donner  nous- 
même  uu  tableau  suffisamment  détaillé. 

Les  couches  les  plus  anciennes  forment  les  escar|)ements  tournés  combrath. 
ï  ro.  et  au  ^j.-O. ,  et  les  plateaux  faiblement  inclinés  au  S.-Ë.  qui  ^nmie 
partent  de  leur  bord  sont  occupés  par  les  étages  supérieurs  du 
groupe.  Ainsi,  le  cornbrash,  sortant  de  dessous  l'Oxford-clay, 
passe  au  nord  de  Lechlade  et  de  Cricklade  en  se  dirigeant  à  1*0., 
pois  ao  S.  par  i^Jalmsbury,  Chippenham,  et  à  Touestde  Melksham. 
Cet  étage  de2"',/iÔ  seulement  d'épaisseur,  suivant  M.  Buckman(  l), 
occupe  une  surface  considérable  dans  le  Glouceslershire  et  le  Wilt- 
shirev  et  la  fécondité  relative  du  sol  qu'il  constitue  semble  due  à  la 
plus  grande  quantité  de  sulfate  de  chaux  et  d'acide  phosphorique 
qu'il  contient,  relativement  aux  calcaires  de  la  grande  ooiithe 
et  de  Toolithe  inférieure.  L'auteur  y  signale  65  espèces  fo.ssiles, 
dont  50  mollusques.  Parmi  ces  derniers,  près  de  la  moitié, 
ou  21,  sont  des  acéphales;  une  dizaine  de  ceux-ci  et  6  ou  8  échino^ 
dermes  se  retrouveraient  dans  l'oolilhe  inférieure  et  manqueraient, 
au  contraire,  dans  la  grande  ooiithe  qui  les  sépare.  Les  Terebratula 
digona^  obovata,  lagenalis  et  ornithocephala^  qui  pour  lui  ne  sont 
qu'une  même  espèce,  caractériseraient  cependant  chacune,  par  leur 
forme  différente,  des  couches  et  des  localités  particulières. 

Un  peu  à  l'ouest  de  la  ligne  précédente,  dans  les  collines  de 
Whicliwood,  affleure  le  forest-marble,  qui  s'étend  au  midi  de  Tet- 
bory .  Puisjvient  l'argile,  qui  le  sépare  de  la  grande  ooiithe  et  qui  se 
continue  sans  interruption  sous  le  nom  de  Bradford-day  dans  le 


(I]  Sur  le  cornbrash  des  environs  de  CireDcester  [Ann,  and 
Magaz.  natur.  hi^tory^  vol.  XII,  p.  3i4,  4  853.  —  Rcp.  mact, 
Brii.  Assoc.  at  Hull,  4  853  (Londres,  4  854),  p.  50.  —  JScu.  Ja/irb,^ 
4854,  p.  620.  —  On  three  scctto/is,  etc.  Sur  trois  coupes  de  la 
formation  oolithique  sur  le  Great  Western  railway,  à  1  extrémité 
occidentale  du  tunnel  de  Sapperton,  par  M.  Ihbetson  (Jifjj.  16^^ 
meet.  Brit.  Assoc,  at  Southant/ttorty  4  846  (Londres,  4  8 47 j,  p.  50  des 
Notices), 
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Wiltshirc,  où  elle  recouvre  Toolithe  de  Batb  ;  son  épaisseur  est  de 
2U  mèires.  Enfin,  la  grande  oolitlie  elle-même  suit  l'escarpement  des 
Whichwood  hills,  sur  la  rive  droite  de  TEvenlode,  puis  les  décou- 
pures du  plateau  et  celui  de  la  rive  droite  de  la  Windrusb  qui  se 
continue  au  sud  de  Cirencester. 

A  Stow  on  the  Wold  commence  la  chaîne  des  Cotteswolds.  La 
base  de  la  grande  oolitbe  en  suit  Tescarpement,  qui  s*étend  au  nord 
comme  un  cap  avancé  dont  les  collines  d*Ilmington  forment  la 
pointe  extrême ,  avec  le  massif  de  Meon-Hill  où  Tétage  ne  présente 
plus  que  ses  bancs  inférieurs,  grossiers  et  sableux.  A  partir  de  ce 
point,  les  Cotteswolds  se  dirigent  au  S.  en  constituant  un  plateau 
dont  le  bord  est  découpe  jusqu'à  Gbeltenham  et  au  delà.  La  jonction 
de  Toolilhe  de  Bath  et  de  Toolithe  inférieure  se  trouve  vers  le  haut 
de  l'escarpement,  et  depuis  Cheltenbam  on  voit  cette  superposition 
se  continuer  au  sud  et  passer  à  cinq  milles  de  Gloucester. 

Les  profondes  vallées  de  Chalford  et  de  "Woochester,  au  nord  et 
au  nord-ouest  de  IMinchinhampton,  ont  entamé  toute  la  série  juras- 
sique, depuis  le  forcst-marble  jusqu'au  lias,  sur  une  hauteur  totale  de 
162  mètres.  Comme  dans  toute  cette  région,  le  plongement  général 
est  au  S.-E.  et  très  faible.  M.  J.  Lycett(l}  a  décrit  successivement: 
i*"  le  forest-marble  avec  des  lits  d'argile  et  de  marnes  représentant 
le  Bradford-clay;  2''  des  grès  en  lits  minces  sans  fossiles;  3**  les 
weatherstones  ou  couches  de  la  grande  oolitbe,  exploitées  pour 
pierre  d'appareil,  de  12  mètres  d'épaisseur,  ressemblant  beaucoup 
au  forest-marble  et  présentant  souvent  un  délit  oblique.  Les  numé- 
ros 1  et  2  forment  le  sol  à  l'est  de  la  ville,  le  numéro  3  à  l'est  et  au 
nord,  et  leur  puissance  totale  est  de  61"', 52. 

Le  forest-marble  est  composé  de  grès  oolithiques  plus  ou  moins 
coquilliers,  en  lits  nombreux,  minces,  irréguliers,  souvent  séparés 
par  des  marnes  ou  par  des  argiles  brunes  et  grises  qui  représentent 
ici  le  Bradford-clay,  malgré  l'absence  de  la  Terebratula  digona. 
Ces  bancs  sont  caractérisés  par  le  Cm^dium  Beaumonti^  d'Arch., 
et  quelques  lits  schistoïdes  sont  exploités  pour  couvrir  les  maisons. 
On  y  trouve  subordonné  un  banc  calcaire  très  dur,  percé  d'une 
multitude  de  trous  irréguliers.  Le  passage  des  couches  les  unes  aux 

(4)  Quart.  Journ,  geol.  Soc,  oj  London^  vol.  IV,  p.  4  84,  4  847. 
—  Voyez  aussi  :  J.  Morris  et  J.  Lycett,  J  Mono^raph  *>/ the  mol- 
insca  front  the  great  oolite^  chicfly  from  Minehinhampton^  part  I, 
Univalves.  —  General  geol.  remarks^  in-4,  avec  4  3  planches, 
Londres,  4  850. 
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aalres  et  leur  enchcirét renient  ne  permet  pas  de  tracer  ici  une  ligne 
de  séparation  bien  nette  entre  le  forest-marble  et  la  grande  oolithe. 
Oo  remarque  vers  le  haut  un  banc  de  0-,(i5.  appelé  Umestonc  bed^ 
dbot  Tépaîsseur,  la  dureté,  rhomogénéité  et  la  teinte  bleu  jaunâtre 
affipctent  une  grande  constance  sur  une  étendue  de  pays  considé- 
rable. L'assbe  inférieure,  ou  grande  ooliihe  proprement  dite,  ex- 
pfeitée  dans  de  nombreuses  carrières,  à  Fouest  de  la  ville  comme 
sor  la  pente  nord  de  la  vallée  de  Brimscombe,  est  extrêmement 
variable  dans  ses  caractères,  le  nombre  et  Tépaisseur  de  ses  diverses 
cooches.  La  plus  basse,  qui  repose  sur  le  fuller*s  earlh,  est  presque 
eotièreaient  composée  à'Ostrea  acuminata. 

Le  faller's  eartb,  dont  l'épaisseur  varie  de  20  à  25  mètres, 
s'amincit  rapidement  an  nord,  dans  la  paroisse  de  Bisley,  de  sorte 
qn'à  Thronghbam  et  Lypiatt  où  les  calcaires  schisteux,  semblables 
à  ceux  de  StonesGeld,  commencent  à  le  remplacer,  il  n'a  plus 
que  2*,50  à  3  mètres.  Cet  étage  est  composé  d'argiles  et  de  marnes 
bnmes  oo  bleues,  séparées  par  trois  ou  quatre  bancs  argileux,  durs, 
brans  {clay  rag)^  dont  le  plus  élevé  a  tous  les  caractères  des  cal- 
caires de  StonesGeld.  Les  fossiles  du  fuller's  earth  sont  peu  variés; 
les  Térébratules  y  dominent,  et  rO^/reaactimma/a  abonde  dans  un 
00  deox  de  ses  bancs. 

La' liste  des  fossiles  de  la  grande  oolithe  de  Minchinhamplon 
comprend  307  espèces  dont  iOU  conchifères  dimyaires,  tiU  mono- 
myaires,  7  brachio)M>des ,  135  gastéropodes,  8  céphalopodes  et 
9  radiaires  (1).  Plus  de  200  de  ces  espèces  étaient  connues,  soit 
dans  d*aotres  parties  de  l'Angleterre,  soit  sur  le  continent.  Nous 
reviendrons  plus  loin  sur  la  partie  paléontologique  de  l'ouvrage  de 
UM.  Morris  et  Lycett. 

Les  calcaires  siliceux  analogues  à  ceux  de  StonesGeld,  indiqués 
seolement  par  M.  Murchison  sur  le  plateau  des  Cotleswolds,  à  l'est 
de  Chellenham,  ont  été  étudiés  avec  soin  par  MM.  P.-B.  Brodie  et 
J.  Bockman  (2),  dont  les  conclusions  diffèrent  à  quelques  égards 
de  celles  de  M.  Lonsdale.  Dans  la  carrière  ouverte  au  sommet  de 


(1)  Nous  substituons  ces  chiffres,  donnés  par  de  la  Bêche  [Jnni- 
veitary  a ciiiress,  etc.,  févr.  1848,  p.  26).  à  ceux  de  l'auteurj^qui  ne 
s'accordent  pas  avec  le  total  309,  mais  donnent  3^4. 

(2)  Quart,  Jaurn.  ç^eoL  Soc.  of  Lo/idon,  vol.  I,  p.  220,  <84i. 
—  Voyez  aussi  Buckman,  Note  sur  la  jormation  ooUthtqtie  des 
collines  des  Cottcswolds  [The  Geologtst^  n'  7;  —  Jnn,  des  se, 
géoL,  vol.  I,  p.  576,  4  842). 
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la  colline  de  Sevenbampton,  la  roche  est  un  calcaire  grossier,  fis- 
sile, de  5  mètres  d*épaisseur,  se  divisant  en  dalles  minces,  dures, 
bleues  à  Tintérieur  et  employées  pour  couvrir  les  habitations.  On 
y  trouve  des  débris  de  conifères,  de  palmiers,  de  cycadées,  de 
liliacées,  de  fougères,  des  bois  siliciGés  très  abondants,  des  élytres 
de  coléoptères  et  des  dents  de  poissons  sauroîdes. 

\  un  demi-mille  de  Rrockhamplon-Hill,  une  faille  a  dérangé  ces 
couches.  A  pariir  de  ce  point,  elles  se  dirigent  au  N.-O.,  et  sont 
encore  exploitées  h  Kyneton'Thorns  et  Eyeford.  £lles  y  ont  aussi 
ôlTert  des  Astéries,  des  Belemnites  canaliculatus,  Schloth.,  et 
fmifonnis,  Park.,  des  plantes,  des  dents  et  des  plaques  palatales 
de  poissons,  puis  des  dents  de  Megalosaurus.  Si  Ton  s'avance  encore 
plus  vers  le  N.,  on  trouve  dans  la  carrière  d'Upper  Swill,  près  de 
Stow  on  the  "Wold,  d'autres  fossiles  tels  que  Clypeiis  sinuatus, 
Leske,  Plagiostoma  cardiiformis,  Lyc.  et  Morr. ,  Pecten  vagans, 
Sow. ,  et  Ostrea  acuminaia,  id.  A  peu  de  distance  de  ce  point,  une 
autre  carrière  est  ouverte  dans  des  bancs  qui  paraissent  être  paral- 
lèles à  ceux  d'Anclilî  (llViltshire],  et  dans  lesquels  on  a  rencontré  la 
Nerita  spirata,  Sow.,  la  N,  minuta,  id. ,  VActœon  cuspidatus^  id., 
la  Niictda  mucronota,  id. ,  etc. 

Ces  calcaires  schisteux  occupent  ainsi  une  étendue  qui  n*^  pas 
moins  de  50  milles  carrés.  Ils  sont  identiques  avec  ceux  de  Stonesfield 
dans  tous  leurs  caractères  pétrographiques  et  paléontologiques,  el 
Ton  peut  les  suivre  presque  sans  interruption  de  Sevenbampton,  à 
5  milles  de  Cheltenham,  jusqu'à  Stonesfield,  près  Blenbeim  (Ox- 
fordshire).  Ils  sont  tellement  liés  au  calcaire  [ragstone)  dans  cette 
partie  du  Gloucestershire,  surtout  vers  ses  bords,  qu'ils  s'en  dis- 
tinguent à  peine,  et,  comme  ce  dernier  renferme  les  fossiles  de  la 
grande  oolithc,  les  calcaires  schisteux  doivent  être  aussi  rattachés 
au  même  étage. 

Mm.  Brodie  et  Buckman  ont  fait  remarquer,  en  outre,  que  la 
grande  oolilhe  s'amincissait  beaucoup  là  où  se  montraient  les  cal- 
caires schisteux  de  Stonesfield  et  le  ragstone,  et  qu'il  était  probable 
que  ces  derniers  s'étaient  déposés  dans  les  mêmes  eaux.  Ils  doivent 
leurs  caractères  mixtes  à  des  affluents  des  terres  voisines  séparées 
par  des  îles  couvertes  de  végétation,  et  qu'habitaient  les  animaux 
dont  on  trouve  les  restes  dans  les  calcaires  en  dalles,  tels  que  les 
didelphes,  les  Ptérodactyles,  etc.  EnGn,  la  grande  oolitbe  s'amincit 
aussi  vers  le  nord,  tandis  que  i'oolithc  inférieure,  dont  nous  allons 
parler,  s'amincit  vers  l'extrémité  sud  de  cette  longue  chàiné  de  col^ 
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Rues  dont  les  Gotteswolds  font  partie.  Quant  au  fuller's  eartli  de 
la  même  régiun,  c'est  une  couche  d*argile  jaune  de  3  mètres  seu- 
lement d'épaisseur,  et  qui  aurait  peu  d'intérêt  sans  1c  niveau  d'eau 
00  les  sources  auxquelles  elle  donne  lieu. 

Sir  R.  Murchison,  dans  sa  notice  sur  les  environs  de  Chelten-  ooiith* 
ham  (i),  a  donné  deux  coupes  de  la  vallée  du  Glouceslershire  et 
des  collines  qui  la  bordent  à  l'est.  L'une  de  ces  coupes,  dirigée 
O.-N.-O.,  E.-S.-E.,  passe  par  Cheltenham  et  indique  la  composi- 
tion des  Gotteswolds;  l'autre,  O.,  Ë.,  celle  du  pays  entre  la  colline 
de  Churcbdown  et  celle  de  Leckhamplon  qui  atteint  mètres 
d'altitude.  Toutes  les  couches,  depuis  le  red  mari  du  fond  de  la 
vallée  jusqu'au  fuller'.s  earih  et  aux  calcaires  schisteux  du  plateau, 
sont  concordantes,  plongeant  à  l'E.  et  au  S.-E.  sous  des  angles 
qui  irarient  de  5**  à  12°.  Les  coupes  précédentes  montrent  les  têtes 
des  couches  sortant  successivement  de  dessous  celles  qui  les  recou- 
vrent, lorsque,  des  plateaux  situés  à  l'est  de  Cheltenham,  on  des- 
cend Ters  la  vallée  où  sont  assises  les  filles  de  Tewkesbury,  de 
Cheltenham  et  de  Gloucester. 

Les  escarpements  des  Gotteswolds,  composés  par  Toolithe  infé- 
rieur et  le  lias,  oITrent  des  caps  avancés  le  long  des  vallées  du  Glou- 
restersbire  et  de  Berkley  ;  ils  atteignent  quelquefois  une  hauteur 
de  33â  mètres  au-dessus  de  la  mer,  suivent  des  contours  sinueux, 
profondément  découpés  du  N.-E.  au  S.-O.  pendant  plusieurs 
milles  et  tracent  le  bord  oriental  de  la  vallée  de  la  Severn.  Les  villes 
que  noos  venons  de  nommer  sont  situées  dans  des  espèces  de  baies 
ou  de  rentrants  au  pied  de  la  chaîne. 

Les  coupes  tracées  par  M.  Murchison  indiquent  de  h^ut  en  bas  : 

4.  Calcaires  schisteux  de  Stonesfield,  visibles  seulement  è  Test  de 

la  crête  occidentale  des  collines. 
3.  Fuller's  eartH  peu  épais. 

3.  Oolithe  inférieure,  de  48™, 60  d'épaisseur  totale,  et  formant 
la  crête  occidentale  qui  domine  la  vallée.  Dans  l'escarpement 
de  Leckhampton  particulièrement  on  peut  y  tracer  trois 
divisions  ou  sous-étage. 

Â.  Grès  calcaire  brun  {Cryphite^grit)  très  grossier^  rempli 
de  coquilles  [Gryphœa  (2),   Lima  proboscidea  ^ 


(1)  Outline  of  the.  geology  oj  the  neighbourhood  oj  Cheltenham^ 
io-8  avec  coupes,  Cheltenham,  4  834,  2«  édit.,  4  845. —  The  si  lu- 
rian  system^  p.  4  3,  pl.  29,  fig.  4,  4  839. 

(2)  Cette  Grypbée,  désignée  à  tort  par  les  auteurs  anglais  sous  le 
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Sow.,  Pholadomya  a/iibigua,  id.),  de  5  à  6  mètres 
d'épaisseur,  et  couronnant  les  collines  de  Leckhamp- 
ton,  de  Lineoveretd'He'wletts.  Au-dessous  viennent 
quelques  lits  de  calcaires  en  dalles  de  teinte  claire. 

B.  Pierre  d'appareil  exploitée  pour  les  constructions  de 

Cheltenham.Ce  sont  des  calcaires  de  qualité  variable, 
à  oolithes  fines,  plus  ou  moins  abondantes.  Les  car* 
rières  de  Leckhampton,  qui  forment  deux  rangées 
*  s'étendant  vers  Birdlip-Hill,  montrent  la  succession 
des  couches  suivantes  : 

a,  Marne  jaune  clair,  tantôt  compacte, 

tantôt  concrétion  née,  avec  Terebra' 
tuia fimbria^  Sow.,  T,  globata^  id., 
T,  perovalîSf  id,,  Clrpcus  sinuatusy 
Leske  4,00 

b,  Upper  ragstone  et  calcairesoolithiques 

en  lits  minces  4,56 

c,  Calcaire  oolithique  à  grains  fins,  ex- 

ploité ,  correspondant  à  celui  des 
carrières  de  Whittington  ,  de  Syer-  . 
ford,  de  Postlip,  etc.,  et  ressemblant 
à  celui  de  la  grande  oolithe  de 

Bath   9  à  42,00* 

fL  Loiver  raf^stone^  calcaire  dur,  ooli- 
thique, à  grains  très  fins.  La  struc- 
ture oolithique  devient  plus  grossière 
vers  la  base,  et  la  roche  passe  à  un 
état  idiparfaitemeut  concrétionné. 

C.  Calcaire  brun  composé  de  petites  concrétions  aplaties 

de  7  à  14  millimètres  de  diamètre,  et  appelé  pca- 
grit^  dans  le  pays.  Des  veines  de  calcaire  spathique 
traversent  les  couches  en  divers  sens. 

Les  fossiles  sont  très  nombreux  dans  ce  terme  inférieur  de  la 
série,  mais  les  travaux  dont  nous  allons  parler  rendraient  superflue 
la  citatiou  de  ceux  qu'indique  sir  R.  Murchison. 

Mi>L  B.  Brodie  et  J.  fiuckman,  dans  le  mémoire  que  nous  avons 
déjà  mentionné,  ont  aussi  donné  le  détail  de  la  composition  de  Toolithe 
•  inférieure  de  ces  mêmes  collines;  les  six  divisions  qu'ils  ont 
adoptées  rentrent  sensiblement  dans  celles  que  nous  venons  de  faire 
conna!tt*e  :  aussi  passerons-nous  tout  de  suite  à  la  coupe  de  la  colline 
de  Leckhampton,  au  sud  de  Cheltenbam,  telle  qu'elle  a  été  refaite  par 


nom  de  G.  cymbium^  Lam.,  et  sous  celui  de  G,  dUatata^  Sow., 
parait  avoir  reçu  depuis  le  nom  d'Ostrca  Buckmani^  et  serait,  en 
réalité,  VO.  sublobouiy  Desh. 
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H.-E.  Strickland  (1).  Cette  espèce  de  promontoire  est  le  point  le 
plus  favorable  à  l'étude  des  diverses  couches  de  l*oolithe  inférieure 
et  do  lias  qui  la  supporte.  L'épaisseur  de  ce  dernier  est  d'environ 
721  oiètres,  et  celle  de  l'oolithe  inférieure  de  TU.  Cette  coupe 
présente  de  haut  en  bas  : 

1.  Grès  à  Trigonies;  mieux  développé  à  Cold-Comfort  m. 

farm  et  à  Painswick   2,27 

2.  Calcaire  à  Gryphées  (  Ostreu  sublobata^  Desh. 

(O.  Bucktmnni^  Lyc).  Lima  proboscitiea^  etc.), 
exploité  au  sommet  de  la  colline   2,42 

3.  Bancs  de  calcaires  oolithiques,  noduleux,  bruns, 

remplis  de  fossiles   7,21 

i.  Calcaire  oolithique  grossier,  probablement  sans 

fossiles   7,40 

5.  Marne  oolithique  blanc  jaunâtre,  souvent  friable, 

endurcie  et  concrétionnée  par  places,  caractérisée 
par  la  Terrbraiula  Jimbrin,  Des  polypiers  y  sont 
assez  répandus,  et  à  Strond  cette  assise  a  fourni 
à  M.  Lycett  plus  de  K  30  espèces  de  corps  orga- 
nisés  5,50 

6.  Calcaires  oolithiques  de  teinte  claire,  à  grains  fins, 

exploités  surtout  à  la  partie  supérieure,  désignés 
sous  le  nom  de  frcestone,  et  de  9'».57  d'épais- 
seur. Ils  sont  plus  rarement  exploités  vers  la 
base,  où  la  roche,  de  texture  grossière  et  va- 
riable, renferme,  à  divers  niveaux,  des  bancs 
coquilliers  pour  lesquels  M.  Brodie  a  proposé  de 
substituer  le  nom  de  shelly  jrcesione  à  celui  de 
roestone  usité  dans  le  pays.  La  ressemblance  de 
ses  caractères  pélrographiques  et  de  ses  nom- 
breux fossiles  avec  ceux  de  la  grande  oolithe  de 
Minchinhampton  a  donné  lieu  à  beaucoup  de 
discussions  jusqu'à  ce  que  les  rapports  stratigra- 
phiques  aient  été  complètement  éclaircis.  Cette 
partie  inférieure  a  2 4"*,30  d'épaisseur  33,87 

7.  Bancs  ferrugineux  comprenant,  vers  le  haut,  un 

calcaire  à  oolithes  imparfaites ,  et  vers  le  bas 
une  oolithe  à  gros  grains  ou  pisolithe  (/>6Y/-^r/7). 
Ce  calcaire  pisolithique  disparaît  un  peu  au  sud 
pour  être  remplacé,  près  de  Painswick  et  d'Hares- 


(I)  On  certain  beds^  etc.  Sur  certaines  couches  de  l'oolithe  infé- 
rieure près  de  Cheltenham,  par  M.  B.  Brodie,  avec  des  notes  sur 
une  coupe  de  Leckhampton-Hill,  par  H.-E.  Strickland  {Quart. 
Journ.  groi.  Soc.  of  London,  vol.  VI,  p.  239,  4  850;  — iV<?w. 
Jnhrb.,  4  851,  p.  484). 
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fîeld-Hill,  par  une  oolithe  ferrugineuse  à  pâte 
brune,  représentant  l'oolithe  de  Dundry,  près  de 
Bristol,  et  celle  de  Bridport,  sur  la  côte  du  Dorset- 
shire  A  Leckhampton,  le  pisolithe  recouvre  une 
'  oolithe' ferrugineuse  et  du  sable  dont  l'épaisseur 
est  à  peine  de  1  mètre   .  .   4  2,76 

8.  Argile  bleue  du  lias  supérieur,  dont  la  puissance 

peut  être  évaluée  à  56,72 

Il  n'y  a  point,  en  général,  de  passage  entre  ces 
argiles  et  les  premiers  lits  de  Toolithe  inférieure. 

9.  Marlstonc.  Cette  assise,  bien  caractérisée  dans  les 

collines  de  Bredon  et  d'Alderton,  au  nord,  n'est 
pas  ici  à  découvert,  mais  elle  paraît  être  indiquée 
par  un. pli  du  sol  qui  se  dirige  au  sud  de  Leck- 

hampton-Church  4  6,20 

4  0.  Lias  inférieur,  dont  la  puissance  entre  le  marlstone 
et  le  red  mari  est  difficile  à  évaluer. 

Il  est  divisé  en  plusieurs  assises  distinctes , 
caractérisées  par  des  fossiles  particuliers.  Envi- 
ron 460  à  490,00 

M.  Brodie  fait  remarquer  dans  la  même  note  (p.  Ikk)  que  les 
couches  les  plus  basses  de  Tdolithe  inférieure  de  cette  localité 
peuvent  éire  suivies  depuis  Painswick,  par  Grickley,  Leckhampton 
et  Cleeve-Hills,  et  que  les  argiles  supérieures  du  lias  se  montrent 
immédiatement  dessous.  Les  calcaires  {shelly  freestone)  de  l'assise 
n°  6  n'ont  pas  été  jusqu'à  présent  reconnus  dans  l'oolithe  infé- 
rieure du  Wiltshire,  du  Somerseishire  ni  du  Dorsetshire.  Aux 
environs  de  Cheltenham,  tes  mollusques  acéphales  y  sont  très 
répandus,  et  les  gastéropodes  généralement  moins  nombreux  et  de 
plus  petites  dimensions.  Certaines  Arches,  Donaces,  Moules  et  Tri- 
gouies,  ont  conservé  leurs  couleurs,  mais  un  grand  nombre  de 
coquilles  sont  roulées.  Les  céphalopodes  y  manquent  presque  tout 
à  fait,  comme  dans  la  grande  oolithe  avec  laquelle  cette  assise  a 
tant  de  rapports.  L'auteur  admet  en  effet  53  es|)èces  communes 
aux  deux  horizons  (38  acéphales  et  15  gastéropodes),  et  75  espèces 
nouvelles.  Ces  deux  dépôts  se  sont  sans  doute  formés  dans  les  mêmes 
conditions,  non  loin  du  rivage  et  sous  une  faible  profondeur  d'eau. 

Le  même  savant  (1)  a  donné  une  description  plus  spéciale  encore 
et  plus  détaillée  des  couches  les  plus  basses  comprises  sous  le 


(4)  P.-B.  Brodie,  On  tlie  hasement  beds  of  the  inferior  oolite  in 
Ghucestershire  {Quart.  Journ,  geol.  Soc,  of  London,  vol,  VII, 
p.  208,  4854). 
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If*  7  de  la  coupe  précédenie,  et  qui  supportent  le  shelly  frees(one 
oa  rœstone  de  Leckhampton.  Nuus  la  résumerons  comme  il  suit  : 

1 .  Calcaire  avec  pisolithes  grossières  ou  concrétions  apla- 

ties, quelques  polypiers  et  plusieurs  échinodermes 
{^Py^aster  seitiisulcatiLs,  Phill.,  Hyboclypeus  agri^  ni. 
ricijormis.  Ed.  Forb.,  etc.)  3,34 

2.  Calcaire  oolithique  compacte,  dur,  blanchâtre  [ivca- 

thcrstone  des  ouvriers).  Concrétions  aplaties  plus 
petites  qu'au-dessus.  Beaucoup  de  petits  polypiers 
à  la  surface  des  bancs  9,42 

3.  Calcaire  pisolithique  ferrugineux  à  très  gros  grains, 

avec  beaucoup  de  coraux  et  de  coquilles.  La  roche 
passe  à  un  calcaire  dont  les  pisolithes  sont  moins 
caractérisées  qu'au-dessus,  de  teintes  variables, 
mais  où  dominent  le  brun  et  le  jaune.  On  y  trouve 
particulièrement  les  Terebratula  simplex^  Buckm., 
eipiicata,  id.,  toutes  deux  très  abondantes,  la  T.  te^ 
traedra^  .Sow.,  et  d'autres  fossiles  fort  répandus, 
tels  que  la  Theàdea  triangularis  [Tliccidium ,  id., 
dt)rb.),  etc. 

Ce  sous-étage  offre  les  mêmes  caractères  à  Cleeve  au  nord-est  et  k 
Crickiey  ao  sod,  mais  il  disparaît  au  sud-ouest,  le  long  de  la  chaîne, 
et  ao  midi  de  Birdiip,  tandis  que  les  couches  à  Ammonites  sous- 
jacentes  et  les  sables  inférieurs  augmentent  de  puissance  (Wotlon 
ooder  Edge  et  Ninchinbampton).  Autour  de  Cheltenham,  on  troufe 
enoore  ao-deasoos  du  xk"*  3  la  série  suivante  : 

• 

4.  Oolithe  ferragioeuse  à  grains  bruns,  ovales,  luîsantf, 

cimentés  par  une  pâte  calcaire  jaune  brun,  et 
caractérisée  par  des  Bélemnites  et  des  Huîtres.  .  .  0,91 

5.  Sable  jaoïie  sans  fossiles  0,04 

6.  Calcaire  solide,  gris  foncé  ou  bmo,  cristallin,  coquil- 

Iter  (Bélemnites.  Ammonites.  Pecten  lem^  Sow,, 
Terebratula  b'drn^,  Phill.,  L'mu^  Amphtdr%ma, 
CcrvilHa.  os.  écailles  et  dents  de  poissons,  avec  des 
o^Kolitbes  dans  toute?  les  assises'.  La  roche  e«t 
criblée  de  troas  de  Litbodomes.  souvent  rempli  par 
des  frasiBeots  d'os  Les  Ammonites  et  1^  Bélem- 
nites abondent  particulièrement  à  Leckhampton,  et 
à  CfickW  Ifs  débnj  de  (Mtâsons  sont  tr*s  répandue.  0,30 

7  Mars?  sbleose  ryiee  o-i  jaune  foncé,  avec  des  co- 
quilles brHées.  d«  baf^ett»      Odunt.  etc.     .  .  0,0$ 

9.  Arc3>  btoe  KÎcacée  do  !^  snpénear. 


Malpé  b  ë/Êcâik  d^obKner,  excc{4é  à  Cncfcley*flil^  b  a«per' 
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position  Immédiate  des  deux  groupes,  par  suite  des  éboulements 
qui  recouvrent  les  talus,  il  est  certain  que  le  long  de  la  ligne  de 
jonction,  depuis  Cleeve  et  Wotton  jusqu'à  Dundry,  Tassise  à  Bélem- 
nites  et  à  Ammonites,  inférieure  au  calcaire  à  pisolithes,  recouvre 
les  sables  et  constitue  un  membre  constant  et  bien  caractérisé  de 
la  série  jurassique  de  ce  pays.  Les  coquilles  de  céphalopodes,  assez 
rares  dans  quelques-unes  des  divisions  plus  élevées,  se  présentent 
au  contraire  en  grand  nombre  dans  les  strates  de  celle-ci  à  Pains- 
wick,  Beacon-Hill,  Haresfield,  Frocester,  Woilon  under  Edge 
et  Dundry.  Ces  bancs  peuvent  être  également  caractérisés  par  les 
petites  oolithes  ferrugineuses  lisses  que  cimente  un  calcaire  brun  et 
blanc.  La  présence  des  débris  de  poissons  est  purement  locale,  et, 
là  où  ils  se  montrent,  ce  sont  des  fragments  fort  petits  et  roulés, 
mais  qui  suffisent  pour  constituer  une  sorte  de  lit  à  ossements  [bone 
bed)  qui  renferme  sans  doute  plusieurs  espèces  [Hybodus)^  et 
peut-être  des  restes  de  sauriens.  La  roche  contient  de  à  50 
pour  100  de  phosphate  de  chaux  (1). 

M.  Sasmann  (2),  qui  a  reproduit  une  partie  de  cette  coupe , 
guidé  par  M.  Wright,  y  a  ajouté  quelques  faits  intéressants  obser- 
vés près  de  Frocester,  en  montant  la  route  de  Nympsfield.  Sous  les 
calcaires  de  l'escarpement  supérieur  de  la  colline,  et  dans  lesquels 
se  trouve  intercalé  un  lit  de  Terebratula  globata,  Sow.,  la  roche 
devient  d'un  jaune  brun,*  moins  solide  et  passe  à  un  sable  calcaire 
rougeâtre.  Plus  bas,  les  coquilles  de  céphalopodes  {Ammonites 
Murchisonœ,  var.  corrugatm,  Sow.,  A,  insignis,  Schubl.,  A,  toru- 
loms,  id.,  A.  thouarcensis,  d'Orb.,  A.  mriabilis,  d'Orb.,  A.  dis- 
coïdes^ Ziet.,  A,  opalinus  {primordialis,  Schloth.),  A.  jurensis, 
Quenst.)  sont  associées  aux  bivalves  de  la  partie  supérieure  {Mytilvs 


(4)  M.  Brodiefait  remarquer  (p.  24  4  jquedesaccumulationsde  débris 
de  poissons  ou  de  sauriens  dans  certains  bancs  (^o/?^  betls)  se  rencon- 
trent à  la  fin  et  au  commencement  de  plusieurs  groupes  ou  forma- 
tions. Â  rexception  de  celui  du  lias,  ces  bancs  sont  d'ailleurs  fort 
peu  étendus.  Cinq  sont,  jusqu'à  présent,  bien  déterminés  :  4<'àla 
jonction  du  grès  vert  inférieur  et  de  Targile  wealdienne  ;  2°  à  la  base 
de  Toolithe  inférieure  ;  à  la  base  du  lias,  à  sa  jonction  avec  le 
red  mari  (il  y  en  a  un  à  la  partie  supérieure  de  ce  groupe,  que 
l'auteur  a  omis)  ;  4°  à  la  base  du  mountain  Umestone^  à  sa  jonction 
avec  Vold  rcd  sandsUme  (île  de  Caldy)  ;  5°  à  la  base  de  cette  der- 
nière formation,  à  la  limite  du  Ludlotv  rock  (Murchison,  Silur,  syst,, 
p.  498). 

(2)  Buli.y  2«  sér.,  vol.  XI,  p.  276,  4  854. 
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Sctcerbyanus,  d'Orb.,  Gressiya  adducta  {Unt'o,  PhîlL),  Pholado- 
mya  fidicula^  Sow.,  Gervillia  Hartmanni,  Morr.,eic.],  et  avec 
une  Bélemnite  voisine  du  B,  tripartitm^  Scliloih.  Ainsi,  les  Ammo- 
nites De  soDt  pas  aussi  rares  à  ce  niveau  que  pourraient  le  faire 
présomer  les  environs  de  Chehenham  ;  de  plus,  les  espèces  que  nous 
venons  de  citer,  et  que  nous  trouvons  également  signalées  dans  cette 
dernière  localité  (f },  prouvent  l'étroite  liaison  des  premiers  dépôts 
de  l'oolithe  inférieure  avec  les  derniers  du  lias,  car  nous  verrons 
sur  le  continent  plusieurs  d'entre  elles  associées  avec  V  Ammonites 
Walcotii  ou  bifrons  qui  caractérise  les  marnes  immédiatement 
soos-jacentes.  Nous  ne  reproduisons  pas  le  tableau  indiquant  la 
répartition  des  principaux  fossiles  dans  l'oolithe  inférieure  des 
Cotteswolds,  parce  que,  comme  le  dit  M.  Ssmann  lui-même,  les 
caractères  des  assises  les  plus  basses  n'ont  rien  d'assez  constant  pour 
qu'on  puisse  les  séparer  nettement,  mais  il  peut  être  néanmoins 
utile  à  consulter. 

M.  Triger  (2),  qui  a  étudié  aussi  les  environs  de  Chehenham,  et 
les  a  comparés  avec  les  dépôts  correspondants  des  départements  du 
Calvados  et  de  la  Sartbe,  a  reconnu  entre  ces  divers  points  la 
plus  parfaite  analogie. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  combien  depuis  \%^k,  époque 
à  laquelle  il  semblait  que  l'oolithe  inférieure  de  ce  pays  devait  être 
assez  bien  connue,  l'étude  de  plus  en  plus  détaillée  qu'on  en  a  faite 
a  cependant  révélé  des  faits  nouveaux  et  importants  sur  les  rapports 
des  deux  groupes  inférieurs  de  la  formation  jurassique  ;  aussi 
avons-nous  insisté  à  leur  égard  comme  sur  un  exemple  utile  à 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  et  que  nous  aurons  plus  d'une  fois 
occasion  de  rappeler. 

Le  pays  situé  entre  Balh,  Frome,  Westbury,  Lynham,  Christian  wuuhire 
Malford  et  Marshfield,  est  caractérisé,  dit  M.  Lonsdale  (3),  par  trois  somer^uhire. 
rangées  de  collines  qui  séparent  deux  plaines.  La  première  rangée 


^1)  J.  Morris.  A  catalogue  oj  BritisU  Jossi h,  4  854. 

(2)  Bull.,  2*  sér.,  vol.  XII,  p.  76,  4  854. 

(3)  On  the  oolilic  tli strict  oj  Bath  [Tiansact.  ficoi.  Soc,  oj 
Lontlon,  2*  sér.,  vol.  III,  p.  241,  1 829-1 832).  —  Voyez  aussi 
R.-N.  Mantell,  yln  nccnunt  of  the  strnta,  etc.  Description  des 
couches  et  des  fossiles  observés  dans  les  tranchées  du  Grcat  ff  estent 
railway,  près  Chippenham.  Trowbridge  et  Westbury  (Q//«rf.  Journ. 
geoL  Soc.  of  London,  vol.  Vï,  p.  310,  1850).  Les  fossiles  sont  décrits 
I^rM.  J.  Morris. 
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OU  la  plus  occidentale,  prolongement  méridional  des  Colteswolds, 
court  N.-E.,  S.'O.,  et  peut  être  désignée  sous  le  nom  de  chaîne 
de  la  grande  oolithe.  Elle  s'élève  abrupiement  de  la  vallée  formée 
par  ladénudation  du  lias,  et  atteint  sa  plus  grande  altitnde  à  Lands- 
down  (265'°,  15),  au  nord-ouest  de  Baih.  Près  de  cette  ville,  le 
plateau,  profondément  découpé,  montre  sur  ses  flancs  les  groupes 
inférieurs  de  la  formation.  La  plaine,  qui  à  Test  s'étend  de  cette 
chaîne  à  celle  du  coral-rag,  est  assez  uniforme  au  nord  de  la  route 
de  Bath  à  Uevize  ;  elle  s'abaisse  entre  celle  roule  et  Bradford,  ville  au 
delà  de  laquelle  elle  se  relève,  pour  supporter  près  de  Beckington  une 
éminence  de  forest-marble  qui  iraversè  North-Bradley.  La  seconde 
chaîne,  celle  du  coral-rag,  surgit  brusquement  de  la  dépression  de 
rOxford-clay,  et  court  presque  parallèlement  à  la  crête  de  la 
grande  oolithe.  De  Lynham  à  Bowden-Hiil  et  Sandridge,  elle  forme 
le  caractère  orographique  le  plus  remarquable  du  pays,  en  se  main- 
tenant partout  à  la  même  hauteur.  La  plaine,  qui  de  son  pied  s'étend 
à  la  troisième  chaîne,  est  de  largeur  variable  et  occupée  par  le 
Kimmeridge-clay,  puis  parle  grès  vert  et  legault.  Au-dessus  d'elle 
s'élève  aussi  abruptemenl  la  troisième  rangée  de  collines  formée  par 
la  craie. 

Cornbrash,  MM.  Conybeare  et  W.  Phillips  (1)  ont  donné,  d'après  Richarçlson, 
forctumarbie  coupc  prisc  aux  cuvirons  de  Tellisford  et  de  Farley-Caslle, 
indford-cbj.  |q  jjjijjçg  gud  de  Bath,  et  qui  fait  bien  connaître  la  composition 
et  l'épaisseur  du  groupe  oolithique  inférieur  du  lYiltshire.  Il  com- 
prend, entre  l'Oxford- clay  et  les  marnes  du  lias,  douze  assises  diffé- 
rentes représentant  les  divers  étages  et  d'une  épaisseur  totale  d'en- 
viron 16!2  mètres.  Dans  le  voisinage  même  de  Baih,  le  corpbrash  a 
peu  d'intérêt  ;  sa  puissance  est  faible  et  ses  caractères  assez  uni- 
formes (2).  C'est  un  calcaire  noduleux  dont  les  rognons  atteignent 
quelquefois  jusqu'à  O'^.dO  de  diamètre.  Sa  base  est  une  roche  assez 
solide.  La  pierre  est  en  général  tenace,  et  sa  teinte  varie  du  blanc  au 
brun  foncé,  souvent  bleue  à  la  partie  inférieure.  Par  places,  le  corn- 
brash affecte  une  structure  cristalline.  La  surface  qu'il  occupe  est 
d'ailleurs  peu  considérable  et  fort  irrégulière.  M.  Lonsdale  y  indique 
Fungia  orbulites,  Lamour.,  Pholadomya  producia,  Sow.,  P,  ly^ 
rata,  id.,  Cardium  striatulum,  id..  Isocardia  minima,  id.,  Trigo^ 


(\)  Outlincs  oj  the  gcolo^  of  England  and  ff^ales,  p.  202, 
4  822. 

(2)  Lonsdale,  /oc.  cit.  y  p.  259. 
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niaelcngaia,  id.,  Modiola  imbricnta,  id.,  Avicula  echinata,  id., 
Osirta  Marshii,  id.,  lerebratula  bu/lata,  id. ,  Ammonites  disais  ^  id. 

Les  assises  qui  séparent  le  cornbrash  do  la  grande  oolilhe,  ou 
mieox  da  Bradford-clay,  lorsqu'elles  se  présentent  sous  leur  forme 
h  plus  simple,  peuvent  être  indiquées  comme  il  suit  : 

I .  Argile  onctueuse  gris  clair,  avec  quelques  lits  mraces 

de  grès  calcarifère   4,56 

S.  Sables  et  grès  (1);  sable  plus  ou  moins  abondant, 
bniD  rougeâtre  ou  blanc,  quelquefois  mélangé 
d'ai^ile  ou  de  calcaire;  lits  irreguliers  d'argile 
alternants.  Le  grès  forme  de  grandes  masses  arron- 
dies enveloppées  de  sable,  ou  bien  des  lils  minces. 
Les  fossiles  sont  généralement  distribués  dans  toute 
la  hauteur,  mais  quelquefois  accumulés  par  places, 
ils  constituent  un  calcaire  coquillier.  La  teinte  gé- 
nérale est  le  brun  clair,  quelquefois  le  bleu  foncé.  4  2,00 
3.  Argile  brun  clair,  calcarifère,  avec  des  plaquettes 
de  calcaire  un  peu  oolithique  et  des  grès.  Cette 


4.  Calcaire  coquillier  ou  oolithe  grossière.  C'est  à  cette 
assise  que  le  nom  de  Jttmst^marble  est  plus  parti- 
culièrement appliqué.  Une  petite  Huître  y  consti- 
tue souvent  la  roche  à  elle  seule,  et  le  carbonate 
de  chaux  sert  de  ciment  aux  débris  de  corps  orga- 
nisés; tantôt  aussi  c'est  une  marne  bleue  ou  jau- 
nâtre, ou  un  calcaire  terreux.  Le.s  oolithes  y  sont 
plus  ou  moins  répandues,  et  la  roche  réassemble 
parfois  à  celle  de  la  grande  oolithe.  Généralement 
d'un  brun  jaun<^tre  clair ,  elle  devient  aussi  bleue 
ou  rouge  par  la  présence  du  fer  à  divers  degrés 
d'oxydation.  Des  lits  minces  d'argile  ocreuse  don- 
nent à  la  masse  un  aspect  rubané.  Elle  se  délite 
en  plaques  obliquement  au  plan  des  couches.  .  .  8,00 
5  Sable  ou  argile  sableu.se  peu  constants,  ou  tellement 
réduits^  que  Ton  ne  peut  les  distinguer.  Le  grès 
calcarifère,  légèrement  oolithique,  assez  dur,  bleu 
ou  brun  clair,  forme  des  lits  minces  alternant  avec 
une  argile  sableuse,  ou  de  grandes  masses  discon- 
tinues enveloppées  de  sable    3,00 

Le  tout  repose  sur  le  Bradford-clay  proprement  dit. 


(4)  Lors  de  la  communication  de  ce  mémoire,  en  4  829,  M.  Lons- 
dale  croyait  encore  que  les  calcaires  schisteux  de  Slouesfidd  appar- 
tenaient au  forest-marbie,  mais  on  a  vu  qu  il  les  plaça  au-dessous 
delà  grande  oolithe  en  1832,  l'année  môme  de  la  publication  de  ce 
travail,  où  son  ancienne  opinion  se  trouve  reproduite. 


couche  manque  souvent 


3,00 
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Les^Ji.^te^,||^|;9plfijq^e^  du  fu^csjt-iparble  ont  été  tracées  avec 

*^^WHBi4'^^ÇïHflftfif ^In  '"ft¥^i'ïP"s  nous  bornerons 

à  ^f;ç,\çjL^^e.^^^i:vs,gra9d^  l^lfgeur  Ja  zone  qu'il  occupe  s*étend, 
suf|^]Q|^.d^s^ic^  ^  4^  ?9rt,  w  peu.ap  sud  de  Norton, 

jusqu'au  sommet  de  la  colline  qui  desi^ai^  vers  R#idstock  par  Green- 
P^Ç|pur^es^Jjj^jjçs^^ueJi>^e^r  y  mentionne  sont  plusif^urs  bryo- 
7X^\j^es*^ptM^^  ri/ifno$issima),  VApiocri- 

nites  roitmaus,  MlU.,  les  Pecten  fibrosus,  Sow.  et  vagans,  id., 
plusieurs  Huîtres,  les  Terebratula  maxillata,  id.,  digona,  id., 
obsoleta,  id.,  coarctata,  id. ,  la  Patella  rugosa,  id.,  etc. 

Le  Bradford-^lay  pourrait  être  considéré  comme  une  partie 
intégrante  du  forest-marble.  L*argile  de  cette  division  se  présente 
en  effet  avec  les  mêmes  caractères  minêralôgiques  que  le  n*"  3  de 
la  coii|)e  précédent,  entre  le  calcaire  coquillier  et  les  grès,  et  ren- 
ferme de  même  V Apiocrinifes'  rotundus.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
Bradford-clay  proprement  dit  est  une  argile  calcarifère  gris  clair, 
contenoifil  dës»|l^ques  de  calcairè  bi»ahâtre,'2résaciéé  à  an  grès  cai- 
cai«fère.<AllN(pnvirtbi»d^  fM^gh'oilt^^r'étâge  est  le  plus  épais,  il 
a'dQilâlà.t8>nl6h*es'd^ép«iMur,'  niMs-il mad^ae  souVeilt,  œmmeà 
Pfdkoiî^tk  kt'ài|W'«rfnwood,  où  le  forest^màrMe  repose  sur  la  grande 
odiib09i(jDans»la<>(brtie  sod'dii  disttîét,  il  défient  difficilè  de  le 
sé|larëlridt>(ft]llii»}9<ëfirt(l,  Ift  giiande  bolilhé  n*y  existant  j^s.  Outre 
VÀpklMiiêiPê^rèmidûê,  VAvicidaco^à  et  les  Terebfattdtt  digona 
et  coarctata  ilcM'dé^ëiK^  répandues  dans'  ^és  coddïes. 
Grande  ^^Sfi^fmÈé^ooWiht  Avi  ^stHct  qtii  noifs  otcu^  peut  se  diviser 
comment!  sliit:  :  '< 

-o'-  •  ^ .  f^f     ^--  y  ■  ■         ■  • 

i  .^  a.  Çalc^rej^rossier  coquillier  [i(f»^^rrtf§^  (4]].  i 

*  Calcaire  oolithjque^à  grains  assez  fins  .  .  .  >  6  à  47*" 

c.  CàYcairé  argileux  briin,  solide  ,\ 

t^nP^ettlflFXl^d^rell  de  bonhe'^alitè.     .  .  .  .     . '3  &  9 

\3i%^f!al««if^%gi;o^ierf  coquillier  (ilotver^rags)*  ,  . 

''Les^assiise^a,'^ï,  c,  alternent  plusieurs  fois  entre  e^^les.  Le  banc 
qui'k'ùcci^d^  im^m^^iat^ment  au  Bradfor^-clay  est  très  solide  et  par- 
fan^ildènl'  bbliilijqi|e  ;  1l  est  généralement  ^lanc  jaunâtre  et  bleu 
Vèl-^rHa^itXtf'iiilfteudet^isè  est  une  ar^ilè  bleu  çlaîr  avec  des 
plllfti?^(^*^^e  'ialw^^  câfcaire  b  est  quelquefois  ooli- 

(4)  Les  ouvriers  appellent  rag  les  bancs,  d^e  la  grande  oolithis 
qui,  renfermant  beaucoup  de  coquilles,  sont,  par  suite,  difficiles  à 
tailler. 
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tliîqiie  aussi»  fadlemcot  exploité,  et  donne  une  pierre  médiocrt. 
Le  calcûre  argileux  bran  e  est  à  gros  grain  et  coquillier.  Le  banc, 
an  contact  du  fuller's  eartb,  est  k  grain  fin,  cristallin  et  k  peine  ooK- 
thiqae.  Sur  la  hauteur  au  nord  de  Wellow,  un  banc  particulier 
renferme  beaucoup  de  petits  grains  d'oxyde  de  fer  et  une  grande 
quantité  de  Térébratulcs  et  d  Ostrea  acuminata. 

M.  Lonsdale  a  donné  de  cet  étage  beaucoup  de  coupes  prises  aux 
enfirons  de  Bradford.  Nous  citerons  seulement  celle  du  voisinage 
d'Ancliff. 


I.  Décombre  (l'tt^^/tf)  rempli  de  polypiers   4,52 

9.  Calcaire  tendre  oolithique.  C*eKt  le  gisement  des  fos- 
siles si  connus  de  cette  localité   i,56 

3.  Argile  avec  quelques  spongiaires  et  beaucoup  de  frag- 

ments de  coquilles   0,30 

4.  Calcaire  coquillier  très  grossièrement  oolithique.  .  .  2,00 

5.  Calcaire  oolithique  peu  solide   4 ,50 


L'abondance  des  polypiers  dans  le  haut  de  cet  étage  le  fait  res- 
rabler  au  coral-rag,  et,  lorsque  les  fragments  de  coquilles  y  sont 
très  répandus,  il  prend  Taspect  du  forest-marble.  Ailleurs,  Targile 
abiense  et  le  grès  de  la  base  de  ce  dernier,  ainsi  que  l'aiigile  de 
iradted,  acquièrent  une  grande  importance,  et  il  arrife,  comme  k 
!fonon  et  dans  toute  Téteodue  de  la  chaîne  méridionale  du  district, 
que  Ton  ou  Tautre  de  ces  étages  repose  directement  sur  le  fuller's 
carth,  et  alors  la  grande  oohtlie  a  complètement  disparu. 

Sur  les  points  où  elle  est  bien  développée,  comme  aux  en? iims 
de  Bradford,  on  y  Uroove  principalement  :  Berenicea  dilwriana^ 
Lamoor.,  Spongia  clavaroides^  id.,  Theonea  chiairata^iLf  Chry^ 
taara  damcKomis,  id.,  Terebellaria  ramoiimma^  id.,  Spiropora 
eœspitom^  id.,  Idmonœa  triguetra,  id.,  Eunomia  radiaia,  id., 
espèces  que  Lamouroox  a  fait  connaître  depuis  longtemps  dans  le 
calcaire  k  polypiers  des  environs  de  Caen,  puis  ApUtcrinite»  Prat- 
fil,  Gray,  A.  rottmdus^  Mill.,  Astarte  orbicuiaris,  Sow.,  fhtrea 
cottata^  id. ,  Terebrotula  digma,  id.,  T,  furcata^  id ,  T.  coarctaia^ 
id.,  Pikolus plicatuiy  id.,  Actœofi  acutus,  id.,  Twào  obtusvg^  id. 

La  substance  k  laquelle  Tétage  du  fuller's  eartli  doit  son  nom  est  riJMr't  mnk, 
bornée  k  un  district  particulier  où  elle  ne  constitue  même  qu'une 
bible  partie  du  font.  Ce  terme  du  troisième  groupe  oolithique  se 
compose  des  ames  suivantes  : 

VI.  7 
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1 .  Argile  jaune  et  bleue  avec  des  nodules  de  Mètres. 

marne  endurcie  9,00  à  42,00 

t.  Terre  à  foulon  mauTatie,  Mbleuse,  trèa  effer- 

veacente  0,91  à  1,52 

.  3.  Terr^  à  foulon  de  bonne  qualité,  présentant 
dedOL  variétés,  Tune  bleue  et  l'autre  brune, 
irrégulièrement  associées;  la  seconde  est 

kl  plus  estimée  0,7Ô  à    1 ,00 

4.  Argile  avec  des  lits  de  mauvaise  terre  à 
foulon,  des  calcaires  noduleux  et  des  mar- 
nes endurcies.  Une  ou  deux  couches  subor- 
données de  calcaire  dur,  grossier  [Juiler's- 
rnrth  rock)   32,00 

Les  Térébratules  sont  très  répandues  dans  cette  série  ;  lâ  Mya 

angnlifera,  Sow. ,  et  ï Isocardia  concentrica,  id. ,  y  sont  aussi  irès 
constantes.  La  roche  solide  du  fuller*s  earth  ressemble  beaucoup  à 
celle  du  cornbrash,  et  il  serait  facile  de  les  confondre  sans  la  diffé- 
rence de  leurs  fossiles.  Le  dernier  de  ces  étages  est  caractérisé  par 
VAvicula  echinata^  qui  se  trouve  rarement  au-dessous.  Les  nodules 
de  marne  endurcie  de  la  partie  inférieure  ont  la  texture  et  la  teinte 
du  lias  bleu. 

Le  fuller*s  earth  forme  une  bande  sur  le  flanc  des  collines  du 
Tog-Hill,  près  Wick,  jusqu'à  Green-Parlour,  près  de  Radstock,  et 
sépare  Toolithe  inférieure  de  la  grande  ooliihe,  depuis  la  première 
de  ces  localités  jusqu'à  Hinlon-ûeld-Farm.  Mais  la  grande  oolithe 
s'amiucissant ,  puis  disparaissant  en  cet  endroit  et  dans  le  reste  du 
district,  le  fuller's  earth  se  trouve  seul  placé  entre  looliibe  infé- 
rieure et  le  forest-marble.  La  bonne  terre  à  foulon  n'existe 
qu'au  sommet  d'Odd-Down  et  sur  la  pente  de  iMidford-Hill.  Les 
fossiles  de  cet  étage  sont  :  Pholadomya  lyroia,  Sow.,  Mya  angii- 
lifera,  id.,  Isocardia  concentrica,  id.,  Modiola  Hillana^  îd., 
Avicula  inœquivalvis,  id. ,  A.  echimta,  id. ,  Ostrea  acuminaiu^ 
ïd.y.  IhebratîUa  buUata,  id.,  1\  globata^  id.,  T.  média,  id,, 
T,  concinna,  id, ,  T.  acuta,  id. ,  Ammonites  sublœvis,  id. 
o«iiihe  £nfin,  l'oolithe  inférieure  du  lYiltsIiire  et  des  portions  adjacentes 
du  Somersetshire  est  composée,  en  parties  à  peu  près  égales,  de 
cakaire  et  de  sable.  La  coupe  de  la  colline  de  Widcombe,  près 
Bath,  montre  les  couches  suivantes  : 


infërienre. 
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4.  FuLler  seartb  ,  5.47 

2.  Calcaire. 

a.  Calcaire  très  oolithique  à  la  partie  supérieure 

et  semblable  à  celui  de  la  grande  oolithe  ; 
plus  sableux  vers  le  bas,  et  de  teinte  bfu- 
Dâtre. 

b.  Roche  à  texture  grossière,  composée  princi- y 

paiement  de  calcaire  oolithique  ,  de  no- 


i 

,  ,  J-, 

dules  de  marnes  endurcies  et  de  débris  dei 
ooquilles  I 

!!alcaire  brun,  dur  (hoUoiv-bed),  solide,  avec  ] 


Calcaii 

Trigonia  costata,  Lima  proboscidea,  et  la 
plupart  des  fossiles  cités  à  Dundry  

3,  Sables   2f,00 

4.  Marnes  supérieures  du  lias   6,20 

Les  sables,  généralement  peu  friables,  passeoi  qoelquelois  à  un 
frèt  pea  solide.  Ils  sont  jaunes  et  très  micacés.  Des  coocréiions 
calcaires  {$and  burrs)  endurcies  contiennent  souvent  au  centre  une 
AmmoDile  ou  autre  corps  organisé.  Ce  sous-étage  s*amincil  vers  la 
fimite  sud-ouest  de  la  formation,  et  manque  à  Frome,  Radstock  e^ 
Toaley. 

Les  rif  es  du  canal ,  en  face  de  Limpley-Stoke ,  sont  très  (avo- 
rabka  à  Tétude  de  cet  étage,  où  Tauteur  signale  : 

i§ocardia  rostnita,  Sow. ,  Cucttllœn  nbhnga ,  id.,  Trigtmi/i 
eottata^  id.,  Vnio  concinnux,  id.,  Axinus  obscums^  id.,  Modioim 
gibbé»sa,  id.,  Avicula  ino'quivahis,  id.,  Lima  proboscideOf  id., 
Pecten  arqaivalvis,  id.,  1\  barba ttis,  id.,  Osfrea  jMefuiei,  id., 
0,  acuminata^  id.,  O.  obxcurri,  id.,  Tcrvhi atula  cmargt/iata,  id., 
T, ornithocepbnia,  id.,  T.  abnvauiy  id.,  T.  subrotnnda^  id..  T.  con- 
cénma,  id.,  T.  med/a,  id.,  /.  xpinosa^  Sm.,  Trochus  elon^atut^ 
Sow.,  T.  f^ranulatus^  id.,  Ctrriis  carinatus,  id.,  Beltmnites  abbre* 
•iatus,  Mill.,  Nautihu  obcsus,  Sow.,  Ammonites  annulatus,  id., 
y4.  sub/œvis,  id. 

L'ooKthe  inférieure  forme  des  zones  ou  bandes  étroites  qui  sol- 
vent  les  contours  des  collines  en  9*avançant  parfois  comme  des  pro- 
montoires surbai>sés  (Beacun-Hill,  chaîne  de  Duncorn-Hill  à  Tunley, 
de  HudduckVHill  à  Clan-Down).  Elle  constitue  aussi  des  lam- 
beaux isolés  (collines  de  Siaiitonbury ,  de  ^Vinsbary  ,  de  Bar- 
row,  etc.}.  La  colline  de  Dundry,  à  3  milles  au  sud  de  Bristol,  est 
le  plus  remarquable  et  le  plus  occidenial  de  ces  lambeaux.  Allongée 
de  TE.  à  TO.  sur  une  longueur  de  U  milles,  elle  s'élève  à  100  mè- 
tres au-dessus  de  la  plate-forme  dn  lias  environnant,  et  ù  227  mètres 


100 


ANGLBTBKHK. 


au-dessus  de  la  mer  (1).  Les  carrières  ouvertes  sur  le  pourtour  du 
plateau,  et  surtout  à  son  extrémité  occidentale,  ont  fourni  la  plu- 
part des  fossiles  figurés  par  .1.  Sowerby  comme  appartenant  à 
Poolithe  inférieure.  Les  bancs  les  plus  élevés  paraissent  être  les 
plus  riches.  Au-dessous  est  une  couche  dure,  solide,  avec  de  grands 
polypiers,  puis  vient  le  banc  inférieur  caractérisé  par  les  Trigonies. 
Les  sables  ferrugineux  sous  jacenis  renferment  peu  de  corps  orga- 
nisés qui  sont  d'ailleurs  les  mêmes  que  ceux  des  bancs  calcaires  (2). 
M.  THger  (3)  a  donné  récemment  quelques  détails  sur  cette 
localité. 

luiauoni  atra.  Jusqu'icî  nous  dvious  toujours  vu  la  série  oolithique  supportée 
ligraphiqoes.  régulièrement  parle  lias,  mais,  entre  Norton-Phillips et  Frome,  les 
couches  horizontales  de  celte  même  série  s'appuient  contre  les 
strates  inclinés  du  mountain  limestone,  sans  Tinlermédiaire  d'au- 
cun aiitre  dépôt  secondaire.  Le  calcaire  de  montagne  fait  ici  partie 
dë  là  chdfné  de  Mendip-Hill,  qui  s*étend  à  l'O.  jusqu'au  canal  de 
BHstoî.'En  éet  endroit  le  terrain  ancien  n'affleure  qu'au  fond  de  fa 
\iaHëé;' entre  Ittefls  et  Frome.  C'est  Toolilhe  inférieure  qui  recouvre 
^hérïlement  lé  mountain  limestone,  mais,  près  de  Frome,  la  grande 
oôlftlte  ou  te  fullcr's  earlh  en  sont  extrêmement  rapprochés.  La 
'ciony»é  horizontale  S. ,  N.  (n®  5)  du  Geological  Sun^ey,  qui  donne 
uhe'îdéè*  parfaite  des  relations  du  lias  et  du  troisième  groupe  ooli- 
tHiijtid,  entre  les  collines  de  Bearn,  près  Castle-Cary  (Somerset).. et 
celles  de  Jay,  près  Bitton  (Gloucest.),  montre  très  bien  la  superpo- 
sSVibh  sticc^ve  en  biseau  du  conglomérat  magnésien,  du  lias  et  de 
rdoftlhé'  inférieure  sur  les  têtes  des  couches  érodées  et  redressées 
AU  CBkàMre  dé  montagne,  au  sud  de  la  colline  de  Downhead.  £ntre 
Vfest-Cratimore  et  Shepton-Mallet,  l'ooliihe  inférieure  se  trouve 
au  CÈfAtact  de  To/rf  red  sandstone,  qui  forme  le  noyau  ou  l'axe  des 
Mendip-llills,'  et  occupe  les  hauteurs  de  Dovimhead.  Les  calcaires 
tékpTèrtfe  dutour  de  la  colline  de  Doulting  sont  fort  estimés  pour  leurs 
pifoJirliSlés,  mais,  entre  ce  point  et  Shepton-Mallet,  l'oolithe  infé- 
rieurè,  comme  le  lias,  an  contact  de  roches  anciennes  de  Mendip, 


(h)  Conybeare  et  Phillips,  Outlines  oj  the  geol,  o)  England 
p.  263  — Voyez  aussi,  feuilles  19  et  35  du  Gelogical  Surpey  et 
Horizontal  sections,  n*  17. 

(î)  Pour  la  liste  des  fossiles  de  Dundry,  voyez  Conybeare  et 
Phillips,  loc.  rit,,  p.  239. 

(3)  £uil.,  2«8ér.,  vol.  XIl,  p.  75,  4854. 
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affecte  des  caractères  très  variables  qui  rendent  diOicile  la  sépara- 
lioo  des  deux  groupes. 

Au  sud  de  l'espèce  d'étranglement  qu'éprouve  la  formation 
jurassique  près  de  Froine,  par  suite  du  relèvement  brusque  du  ler- 
raio  de  transition ,  Je  groupe  oolithique  inférieur  s'éteud  de  non- 
Teao  Ters  1*0.  et  vers  )'£.,  occupant  une  portion  considérable  du 
bassin  supérieur  de  la  Stour  au  S.-E.  et  de  ceux  des  petites  rivières 
de  rivel  et  de  la  Parret  au  N.  -0. ,  sur  les  limitesdu  Soinersetsiûre  et 
du  Dorsetshire.  Cette  large  zones*étend  à  TO.  jusqu'à  llminster,  près 
de  la  ligne  du  canal  de  Bridgewater,  pour  se  diriger  au  S.  et  gagner 
la  côte  à  Shorn-cliff,  Gold  cap,  etc.  Dans  ce  trajet  ses  contours 
sont  profondément  découpés  par  les  baies  du  lias  qui  la  borne  à 
ro.,  et  par  les  promontoires  crétacés  qui  s'avancent  vers  Crew- 
kerne.  Aux  environs  de  ce  point  Toolithe  inférieure  supporte 
même  des  collines  de  craie  et  de  sable  vert.  Sur  la  feuille  21  du 
Geological  Survey,  cette  limite  occidentale,  aux  environs  d'Ilmin- 
ster*  diffère  essentiellement  de  ce  qu'indique  la  carte  de  Greenough, 
oà  la  ville  d'Ilminster  se  trouve  assise  sur  le  lias  au  lieu  d'être  sur 
Toolithe  inférieure.  Dans  toute  cette  étendue  ,  la  surface  occupée 
à  l'ouest  par  l'oolithe  inférieure  est,  relativement  à  celle  de  la 
grande  oolilhe,  beaucoup  plus  considérable  qu'au  nord,  et  les 
deux  étages  paraissent  être  constamment  séparés  par  le  fuller's 
eartb. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  des  caractères  du  troisième  groupe  uorseiiiiirc. 
oolithique  par  l'examen  de  la  partie  méridionale  du  Dorsetshire, 
Quoique  moins  développé  qu'au  nord,  il  y  est  encore  assex  bien 
caractérisé  et  a  été  décrit  par  MM.  Buckland  et  de  la  Bêche  (1). 
Dans  le  disti  ict  de  Weymouth,  où  nous  avons  indiqué  la  position 
relative  des  divers  groupes  {antè,  p.  37),  les  couches  qui  occu- 
pent Taxe  de  soulèvement,  ou  la  voûte  médiane,  appartiennent  au 
combrash,  au  forest-marble  et  au  fuller's  earih,  qui  s'étendent  de 
Radipole  au  Chezil-Bank,  dominée  au  N.  ei  au  S.  par  les  étages 
précédents,  sous  lesquels  ils  s'enfoncent.  Ainsi,  au  \  .,  5  l'E.  et 
au  S.,  ces  étages  disparaissent  sous  i'Oxford-clay.  Ils  occupent 
ensuite  une  partie  de  la  vallée  de  Bredy,  où  ils  sont  limités  à  l'K.  et 
au  \.  par  les  escarpements  de  craie  et  de  grès  vert,  au  S.  p>ar 


(I)  Transact.  gfol'  of  London^  sér.,  vol.  IV^  .p.  28, 
1835,  avec  cartes  et  coupes. 
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k  mer  el  le  €hesil-Baiik,  ei  à  PO.  les  affleurements  des 
couches  sous-jacenies  de  Foolithe  inférieure,  l/inclinaison  est  ici 
généralement  au  S. 

La  partie  latérale  la  plus  élevée  formée  par  le  cornbrash  présente 
des  cakatres  groasiers,  alternant  avec  des  lits  minces  d*argile  et  de 
manies  parfaitement  identiques  avec  ce  que  nous  avons  vu  dans  le 
mima  étage  du  Vfiltshire.  Les  caractères  minéralogiques,  comme 
ceux  des  fossiles,  s'accordent  avec  les  relations  stratigraphiques.  Le 
{orest*marbie  qui  vient  au-dessous  se  eompose  aussi  de  bancs 
épais  remplis  de  fragments  de  coquilles,  ou  passant  b  des  bancs 
sableux,  oolithiques,  scbistoîdes.  Il  est  bien  développé  dans  les 
carrières  do  Bothenhanipion,  è  1  mille  au  sud-est  de  Bridporu  II 
renferme  VApi^crinites  rotundus,  des  fragments  de  Pentacrine, 
des  plaques  palatales  de  poissons,  etc.  On  Tobserve  également  dans 
rtscarpement  inférieur,  entre  Abbotsbury-Castle  et  la  mer,  comme 
dans  les  falaises  i  l'ouest  de  Bridport-Harbour. 

La  région  basse  du  district  est  surtout  occupée  par  des  argiles 
IjéeoeSf  de»  marnes  grises,  avec  des  lits  subordonnés  plus  solides. 
Dens  la  foiaisede  Watton-Hill,  un  peu  à  Touestde  Bridporl-Har- 
bour,  elles  atteignent  une  épaisseur  de  50  mètres,  et  sont  recou- 
vertes par  un  lambeau  de  forest-marble,  dernière  trace  de  cet  étage 
SOS  lies  côtes  occidentales  d'Angleterre.  La  base  de  ces  marnes 
repose^  sur  l'oolithe  inférieure ,  el  elles  peuvent  être  regardées 
comme  représentant  le  fuller's  earib.  L'argile  prédomine  dana  les 
tMs  «)'8tèines  de  couches  dont  nous  venons  de  parler,  et  dont 
l'épaiasenr  toule  est  d'environ  130  mètres. 

I>e  long  de  la  côte  du  ûorsetshîre,  comme  dans  toute  la  partie 
fliéridionale  de  l'Angleterre,  la  grande  oolitlie  manque  complète* 
ment;  osais,  près  de  Bridport,  l'oolithe  inférieure  acquiert  une 
puissance  de  100  mètres,  occupant  la  falaise  à  l'est  et  k  l'ouesl  de 
iridpurt4larbour.  Le  sommet  des  plus  hautes  collines  qui  entou** 
Fini  ia  ville  est  formé  par  ses  bancs  supérieurs  de  calcaire  jauMi 
imparfaitement  oolitbique,  avec  des  grains  de  fer  hydraté,  et  sem* 
blable  k  celui  de  Dondry.  Les  carrières  les  plus  considérables 
ouvertes  au  sommet  de  Chideock-Hill,  à  l'ouest  de  Bridport,  dans 
des  calcaires  bruns,  ferrugineux,  ont  fourni  beaucoup  de  fossiles 
propres  à  cet  étage.  Au-dessous  est  une  série  de  bancs  tei*reux, 
bruns  et  jaunes,  et  de  sables  très  micacés,  contenant  vers  le  haut 
(les  b^ncs  de  grès  calcaréo-siliceux,  et  vers  le  bas  des  grès  en 
niasses  déprimées  discontinues.  Les  couches  les  plus  inférieures 
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dmement  gradoellement  bleues,  inarnetises,  etpassent  aux  marnei 
sopérieores  du  lias. 

MM.  Buckland  et  de  la  Bêche  ont  fait  voir,  en  terminani,  que 
i'aze  de  soalèfemenl  do  val  de  Weymouth,  qui  se  prolonge  âi  TE. 
à  inven  les  Iles  de  Parbeck  et  de  Wigbt,  et  qui  est  parallèle  I 
cdai  de  la  vallée  de  Weald,  éuit  postérieur  au  London-clay,  et 
peot-^tre  aux  dépôts  tertiaires  les  plus  récents  de  l'Ile  de  Wighi. 
Deos  failles  principales  paraissent  être  en  rapport  avec  ce  phénomène 
sar  les  limites  nord  et  nord-est  de  ce  district.  Deux  auiresexistciit  sur 
k  eôlé  nord-ouest  de  la  vallée  de  Bredy  ,  et  un  assex  grand  nombre 
de  moins  importantes  ont  été  tracées  sur  la  feuille  17  du  Geologieai 
Sttrve^.  Les  deux  grandes  failles  courent  E. ,  O.  presque  en  ligne 
droale,  parallèlement  à  Taxe  d'élévation  de  tout  le  pays,  et  elles 
ont  €u  pour  effet  d'amener  en  contact  les  dépôts  les  plus  différents 
{aalèt  p.  62).  grande  faille  de  Ridge-way  est  une  faille  d*élé- 
vaiîoD  {upeast  fault),  celle  d'Osmington  une  faille  d'abaisseoMOt 
(dmcneaM  fouit). 

C'est  dans  le  Gloucestershire  que  la  grande  oolithe,  qui  eoo«  Aiuiaci«t, 
roone  toujours  la  crête  des  escarpements,  atteint  sa  plus  grande  ^v*^^^* 
éiévatifiu.  Dans  les  collines  de  Cleeve,  prés  de  Cheltenham,  elle  est  i»*^"*^- 
à  IWr^ll  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  non  loin  de  Broadway, 
àlè6~,22  ;  à  Stow  in  the  ^old,  à  268'", 65  ;  et  à  I^nd's  down,  près 
Balk,  à  250",22.  Ces  collines,  coupées  abruptument  au  N.*0.; 
s'abaiamt  en  pente  douce  au  S.-£.,  disposition  commune»  dit 
M*  Confbeare  (1)  à  tous  les  dépôts  postérieurs  au  neiv  red  ëomd*- 
i/one,  et  qui  résulte  du  relèvement  des  couches  contre  les  roches  pk» 
andennci  du  nord  et  de  .l'ouest  de  l'Angleterre.  L'épaisseur  totale 
du  combrash,  du  forest-marble,  du  Bradfoixi-clay,  de  la  grande 
ooiilht  0t  des  calcaires  schisteux  de  Stonesfield  réuuis  paraît  être 
Ci  Mfanne  de  81  mètres.  grande  oolithe  seule  aurait  de 
41*,5Û  à  68*,60  dans  les  environs  de  fialb,  et  peut-èU'e  dans  la 
partie  nord  des  Cotieswolds,  aux  environs  de  C^irenoester,  attein* 
drait-eUe  130  mètres. 

L'inclinaison  des  couches,  au  S.-E.,  est  généralement  faible,  et 
l'on  a  vu  qœ,  sauf  quelques  accidents  locaux,  comme  dans  le  sud 
dn  Borsetshire  et  sur  les  côles  du  Yorkshire,  quelques  failles  et 
quelques  glissements  comme  aux  environs  de  Bath,  dans  le  Somerset- 


(h)  Loe.  cii.,  p.  230. 
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-aliire  et  IXkfordsbiret  la  stratificatioD  eonsenre  uue  régubrité 
remarquable. 

L*ooKlhe  inférieure,  qui  forme  si  sMteotdes  odUlntt  sableuses 
isttées  <Mi  des  caps  avancés  ao  ëeili  des  esearpements  de  4a  graade 
ooKlbe»  aiteiiit  260",i!il  d*al(âtade  à  Arbory^Hill»  daoste  Nenhaiap- 
toosbire;  27d,l&  à  Epwdl-Bill  dans  rOxfordsbire  el  227  k  Ddo- 
dry  (Somerset).  Soa  épaisseur  aux  enviroasde  fiatbv  sur  -le- bond 
de  la  ibrouitien,  en  y  oomprenanl  k  fuller's  eartb,  dépasse  êk  mè- 
tres; Biais,  dans  Tiiilériettr,  la  puissance  de  ses  sables  doit  éire 
beaucoup  plus  considérable,  et  peut  atteindie  le  dooble.  La  straiifi- 
cation  de  Tétage  est  paifeiilemeot  conforme  i  celle  des  suivants, 
et  dans  quelques  cas,  comme  dans  le  sud  idu  Gloucestershire/  Mir 
les  bords  de  la  formation  bouillère  du  comiô  de  Somerset,  les 
dernières 'faillesiquî: ont  alecté  oette  fornuaioH  se  sons  étendues 
jnsqne  dans  les  concbea  oolîtbiques  iniérieiires.  ^ 
paitfoutoiogie.  D*après  M.  Buckland  (1),  Mé  Darker  aurait  reconnu  de  nom* 
Rkii^odM.  breux  corps  (Organisés  microscopiques,  ou  invisibles  è  fosil  nu, 
dans  le»  calcaires  Ncbisleux  de  Stoncsfield,  ainsi  que  dans  d'autres 
calcaires  oolilliiques. 
Mjrpkirf.  22  «spèces  de  polypiers  sont  signalées  et  déoriles  dans  la  grande 
oolitbe  par  MM.  Milne Edwards  elj.  Haime^2),iLa  pèapin,  ou  1ë, 
sont  des  Qêferidœ  ;  il  y  a  2  fungidœ  el  2  poriUdœ.  5  da  ces 
espèces  {Cbidophyliya  Babeana^  Siylma  soiida^  Amtègeta-  orèu- 
lUftii,CQmo$trk  vermicttlapii  ot  IsaetrtBa  expfatmiuià^  soMtfné- 
qn^testausai  4an8  Tooliibe  inférieuiie.  1  (TAomiiasiffm 
«e  retDOUveidans'kcoralHrag,  etiô  danS'teiyrasdetOoliihede^Fraaae. 
.  empirons  de  Aalbv  >  de  .Minohinhampton$  *  de-  '  Bradfonl  ^el^  de 
StonesTield  ont  fourni  le  plus  grand  nombredes  espèoes; 
nDes.Âl  espèces  4e  l'oolilhe  ioféiieure  (3f),  26  soûtvftropites  à 
TAngieterre.  Il  y  a  21  asteridœ^  2  turbinolidœ  ^  2  fungidœ  ^ 
1  cycUhophyllidœ  t  et  1  espèce  douteuse  de  Zaphrentis^  genre 
presque  exclusivement  paléoxolque.  On  vient  de  voir  que  5  de  ces 
espèces  remontaient  dans  la  grande  oolitbe.  Les  principales  loca- 


(4)  Addrtss  delivercd  to  the  gaol.  Soc,  of  Londom,  fév.  4841, 
p.  68. 

(2)  A  Monograpli  of  thc  brîtîsh  Jossil  coraU\  2*  part.,  p.  40i, 
in*i»  43  planches,  Londres,  4854  (publié  par  la  Paiieoniographical 
Society). 

(I)  Jbid,  p.  lio. 
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Utét      ODt  fonni  ces  polypiers' ifloat»  Dundry^ :Balh|K;asde**lAipy 
(Somersel),  BurtoD,  Bradstock  (Dorset).  fu..!:' 

ALiT.  Wrighl  (i)aipoUié'plu9ieDrs  inémoircsiiotporUliCosut  les  échiaodenaM. 
cadiaires  échîoMieB  t<ie.k  forÉiatrai  jvrassNftie  Gtobqwtera&ért, 
^  t  non»  /  résumerons)  I  ici  i  fW  des  toMA^s  la  dfstribMioi»  ^•styëligra- 
pb^jue  des  espècc»tde»! eiiûridtt  et  ié  ta$ëiduiiié&  i^uTil  a'déeikts 
•deos  le9'dÎTer&^grsta|MB>el/éiBgc&  des  24  espèces  de  Itt^ftoilll^ 
&nlfe,*4ih3i  «en  ai  d*i  -dtiiRii'toliCiM»  fnféneare^  Q  dinsi  jR'^iile 
oqUiImv^  7  dans  le-firadfonkofa^r»  4e  forest-fMrUe  et  leMvnbraeh, 
8>.daiM  tocaicaredus-grittet-le  ceral-^rag.  Le  ùtaderm  e^/H^^Mimi, 
Af.*  el-  l^iltfrola/erlta  Amtetdaimde«/  Wri  se  trouvent  àF>Uf  Ms 
dans  Ica-trms'élages  éaférieufs.  Parmi  les  ca^V/ti/»d«$, -M;  Wright 
dte  18  espèces  dans  è*oolifhe  inrérieore,  7  dans  la  grande  ^itbe, 
6'  dans  les  trois  étages  saifaMs,  1  dians  l'Ovford-^y  ^fhfêùgler 
ooalis,  Park.},  8  dans<ie  cskoreons^grit  et  le  ooral«>ragj><i>e  M^t- 
tffpÊis  depressust  Ag.  (Lan»;^;  lëi\lif^a//MWani^/dftrifili^.,  le 
orkVu/orfS»  Pbill.,  le  N.  sinuaius,  L&>ke,  as  mnlfeni  dans^lés 
traa  étageaînférienas»  et  iSiianirersont  ooMirians  auffidemti  éta^ 
oolithiques  les  plus  bas.  8  sur  16,  ou  la  moitié  i dès  oû/orMt^ et 
daa  i^nssûfaitdea  dn  calcareecis»»gri(  et  du  coral-rag^  vtnMt^-^éjà 
ka:ftde8  4épèls>anténeunii  it  i     ^:  «i,//  i  *.<••/  «•  U  iu|  jtitiloo 

}  tena  un  mémoire  plus  récent, .  ou  description  de  <)uelqties  «au- 
lalles  espèces  d-échinides  dir  lias  et  de  reotilhe  ri},^  le  m^me 
satanlcft  fait  ?oirvqa 'aucune -des  h  espèces  du  lias  ne  remontait  i^Hs 
haot^  qu^il  n'y  en  avait  pas  dans  kiwafistonê,  mais  qo^ou'  M  tfipit 
ehierté  S  dan»  le  lias  snpérâua.  Des  Vde  l'ooltibe  iaiférîMi^,!  nne 
aiiaiaîtidéjli  dans  Jes  dei«ières.<ooilchea  dis  lifasy  eeiGtautres^aàbt 
propres  aax>élages.8uivanla.'  *.     -  *  n  <>--  ... }  l'\'m)<  nmir. 

r  &L'  l^rbes  (4)  a  décrïtdf Àgêf^ecém  Pkiltépsivé^riof ^i^r^^^ 


f^^)  Contribulinns  (o  tka  palœwl,  of  Glwtcetaenhirei  ptt-  ihe 
ci^ri^ç^^  etc..  Sur.  les  cidaridœ  des  ooîithes,  ayec. uae  de^ripùon 
de  quelques  espèces  nouvelles  de  cette  famille  [Proceed.  du  cluo  des 
-DSturalistes  des  Cotteswolds,  24  juin  4  851,  p.  4  84,  avec  3  planches, 
fév. ,  4  852.  —  On  the  cassidulidœ,  etc.,  ib.,  p.  4  74,  4  planche, 
ih..  sept.  4854). 

(2)  jé  Description  withfigurca,  etc.  Description  avçc  figurçs  de 
quelques  espèces  nouvelles  d'échinodermes  du  lias  et  de  l'oolithc 
\j4n/9.  and  magdz.  of  nat,  hist,,  4  854,  avec  S  planches). 

(3)  Mem,  of  the  geol.  SurvejroJ  the  united  Kingdom^  décide  i, 
pl.  2,  fig.  2,  4  849. 
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de  Hintoo-Land-eDd  (Yorkshire) ,  et  le  Ntwleoiites  clunietUarie , 
Bronn  (1} ,  des  divers  étages  du  groupe  inférieur;  il  adonoé  une 
note  sur  lesNuciéolitesfossilesd'ÂDgIeterre,  voisines  de  cette  espèce, 
et  en  a  signalé  6  dans  ]*oolithe.  On  doit  au  même  savant  (2)  une 
note  sur  les  Hemiddarii  fossiles  d'Angleterre,  l'indication  de 
0  espèces  dans  l'oolithe,  la  description  du  Galerites  hemispkerieu» 
(Bdeetypus  diseoides)  (3),  très  répandu  dans  les  sables  de Teolithe 
inférieure  du  Somenietshire  et  du  Dorsetshire ,  une  note  sur  les 
espèces  voisines,  et  la  description  du  Dysaster  ringens,  Âg.  (k)^ 
provenant  des  mêmes  couches.  VAcrosalenia  hetnicidaroides^ 
Wright,  a  été  étudié  aussi  par  Bd.  Forbes  (5),  ainsi  que  VHybocly- 
.  pu»  aganciformiêy  Forbes  ;  le  premier  fossile  appartient  aux  divers 
étagesdu  troisième  groupe  du  Gloucestershire,  le  second  à  roolitbe 
inférieure  de  ce  comté  et  du  Dorsetshire. 
Bryoïoares.  Â  la  suilc  d*un  excellent  travail  sur  les  bryozoaires  de  la  forma- 
tion jurassique,  M.  J.  Haime  (6)  a  fait  remarquer  combien  étaient 
encore  peu  variés,  dans  celte  longue  série  de  dépôts,  les  débris 
d'animaux  de  cette  classe ,  comparativement  à  ce  que  l'on  observe 
dans  la  formation  crétacée.  C'est  à  peine,  en  outre,  si  la  famille  des 
eseharidœ  y  est  représentée.  Toutes  les  espèces  décrites  par  l'au- 
teur appartiennentaux  mêmes  types  que  les  Tubulipores,  et  plosieofB 
des  formes  qui  composent  la  famille  des  Tubuliporides  paraissent 
avoir  été  assez  variées  pendant  le  dépôt  de  la  grande  oolithe  et  de 
l'oolithe  inférieure.  Il  signale  37  espèces  dans  le  gtx)upe  que  nous 
venons  de  décrire.  Sur  ce  nombre,  31  se  trouvent  dans  la  grande 
oolithe,  en  y  réunissant  le  Bradford-clay,  le  forest-marble  et  le 
cornbrash,  et  11  dans  l'oolithe  inférieure.  7  de  ces  dernières  sont 
communes  aux  étages  précédents. 
MoUasques.  MM.  J.  Morris  et  J.  Lycett  ont  fait  précéder  leur  monographie 
des  mollus(iues  de  la  grande  oolithe,  particulièrement  de  Minchin- 
bampton  et  de  la  côte  du  Yurkhhire  (7),  par  quelques  observations 


(^\  76.,  pl.  9. 

(%)  Ib.,  décade  III,  4850. 
(9)  Ib.,  pl.  6. 
(4)  Ib.,  pl.  9. 

(6)  Ibid.^  décade  IV,  1852,  pl.  2  et  4. 

(6)  Description  des  bryozoaires  fossiles  de  la  jormation  j'itrat^ 
sique[Mém.  Soc,  géol,  de  France^  î^sér.,  vol.  V,  p.  457,  p.  6-14, 
4864). 

(7)  A  Monograph  oj  the  mollusca  jrom  great  w/zl^,  - 4»*  pari., 
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HKéreMOtes  sur  la  distribution  de  cette  faune.  En  comparant  les 
mpècm  des  couches  marines  qui,  dans  le  Yorkshire,  ont  été  rap- 
fXNiées  h  la  grande  oolithe  avec  celles  du  même  étage  dans  le  sud* 
mcsl  de  TAngleterre,  on  trouve  que,  sur  21  espèces  des  environs 
de  Soarborough,  aucune  ne  se  représente  dans  la  grande  oolithe  de 
Miocbiobampton  ou  d*Ancliff,  tandis  que  7  ont  leurs  analogues  dans 
l'Milîtbe  isférieure  des  Cotteswolds.  Or,  on  a  vu  que  ces  couches 
do  Yorkshire  étaient  séparées  de  l'oolithe  inférieure  (dogger)  par  le 
grèi  inférieur  (iower  saïuistone  and  shale).  Ainsi,  en  admettant  la 
centemporanéité  des  faunes  au  nord-est  et  au  sud-ouest,  les  auteurs 
mm  portés  à  conclure,  ou  que  les  circonsianccs  locales  étaient 
praprts  à  favoriser  la  continuation  des  espèces  dans  une  de  ces 
hctlilét,  ou  bien  que  les  espèces  caractéristiques  du  dépôt  le  plus 
aucieo  sur  un  point  éloigné  ont  pu  éniigrer  et  se  multiplier  pendant 
b  iMmalion  d'un  dépôt  plus  récent  sur  un  autre  point. 

Ua  des  résultats  les  plus  remarquables  que  les  longues  et 
•vantes  recherches  de  MM.  Morris  et  Lycett  on  fait  ressortir, 
lorsque  l'on  compare  la  faune  de  la  grande  (M)lithe  à  celle  des  autres 
aamiireft  de  la  série  jurassique,  c'est  la  rareté  des  céphalopodes, 
rareté  qu'ils  supposent  avoir  pu  être  compensée,  à  certains  égards, 
par  r«pparitk>D  de  plusieurs  genres  de  gastéropodes  zoophages,  de 
manière  à  rétablir  Téquilibre  relativement  au  nombre  des  gastéro*- 
pote  pbytiphages.  Les  acéphales  dominent  d'ailleurs  dans  cette 
fanne,  et  leur  nombre  dépasse  d'un  quart  celui  des  gastéropodes, 
des  cépbak)podes  et  des  échinodermes  réunis.  Les  auteurs  ont 
décrit  ensuite  10  espèces  de  céphalopodes  (5  Ammonites,  3  Nau* 
liies  et  2  fiélemnites)  et  173  espèces  de  gastéropodes,  pour  plu- 
Meurs  desquels  ils  ont  cru  devoir  proposer  un  certain  nombre  de 
ganres  nouveaux.  Ces  chiffres  sont,  comme  on  le  voit,  plus  élevés 
que  ceux  indiqués  dans  la  première  communication  de  M.  Lycett, 
en  1847  {aniè,  p.  85). 

M.  T.  Wright  (l)  s'est  occupé  des  coquilles  fossiles  du  genre 
Strombe,  et  M.  J.  Lycett  (2i  a  décrit  une  nouvelle  espèce  de  Ptéro- 

Uoivalves,  in-4,  15  planches,  Londres,  4  850  (publié  parla  Ptf/^po//- 
tographical  Society).  —  H  -T.  de  la  Bêche,  Address  dt  livered^  etc., 
p.  26,fév.  1848. 

(4)  Contributions  to  thr  palœont.  of  Gloucestershire,  (^Proceed. 
du  club  des  natur.  des  Cotteswold»,  févr.  1852.  p.  1 15)  lu  le  28  janv. 
1851.) 

(2)  Ibid.,  p.  62.  — Jnn,  and  magaz.  nat.  hist.y  1852, 
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cère  {P,  Wrighiti)  de  la  grande  oolithe  de  Minchinhampton,  ainsi 
que  cinq  espèces  de  Rostellaires  de  l'oolithe  inférieure  du  Glouces- 
tershire.  On  doit  à  Mi>l.  Morris  et  J.  Lycelt  (1)  la  connaissance 
d'un  nouveau  genre  de  conchifère  lamellibranche,  le  Pachyrisma 
grande  de  la  grande  ooliibe  de  Minchinhampton,  à  M.  Lycelt  (2) 
une  description  de  nouvelles  coquilles  du  shelly  freestone;  enfin, 
à  M.  H.  Jully  (3)  une  note  sur  le  genre  Modtola,  fréquent  dans 
l'oolite  de  Bath. 

loMctet.  M.  Buckland  (U)  a  signalé  des  ailes  dinsecte  névroptère  dans  les 
calcaires  schisteux  de  Stonesfield,  où  Ton  connaissait  déjà  des  ély- 
tresde  coléoptères,  et  il  a  proposé  pour  ce  nouveau  fossile,  voisin  des 
Hémérobes,  le  nom  A* Hemeroboides  giganteus.  M,  J.-O.  Wester- 
wood  (5)  a  fait  suivre  la  description  d'un  nouveau  coléoplère  et 
d*une  Libellule  de  la  même  localité  par  des  remarques  générales 
sur  les  conditions  de  la  vie  des  insectes  à  cette  époque,  conditions 
qui  paraissent  avoir  été  semblables  à  celles  de  nos  jours,  puis  par 
quelques  réflexions  sur  les  caractères  et  la  faune  entomologique  de 
la  ^)ériode  jurassique. 

Poissons.  Le  tableau  des  poissons  fossiles  de  la  famille  des  chiméroîdes 
qu'a  publié  sir  F.  de  G.  Egerton  (6)  renferme  10  espèces  de 
Ganodus  des  couches  de  Stonesfield,  1  Ichyodus  du  Kimmeridge- 
clay  d'Oxford  et  1  du  Portland-stone  de  Milton. 

R«ptUes.  M.  R.  Owen  (7)  a  décrit  des  débris  de  saurien  gigantesque  [Cetio^ 
saurus)  rencontrés  dans  les  calcaires  oolithiques  de  (^hipping-Norton 
(Oxfordsbire),  de  Belsworih,  près  Norihampton,  de  Slaple-Hill, 
au  nord-ouest  de  Woôdstock,  dans  le  Btickingharnshire,  etc. 
MammiAres.  M.  Agassiz  (8)  a  rappelé  qu'cu  1835  (9)  il  avait  proposé  le  nom 
d^Amphigoiius  pour  les  débris  d'animaux  vertébrés  attribués  à  des 
mammifères,  et  provenant  des  calcaires  schisteux  de  Stonesfield. 


(4)  Quart.  Journ.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  VI,  p.  399,  4  860. 
f2)  Jnn.  of  nat.  /ust.,      36,  vol.  VI,  déc.  1850. 

f3)  Magoz.  of  nat.  hist.,  vol.  III,  p.  551,  nov.  1839. 

f4)  Proceed,  gf'ol.  Soc,  oj  London,  vol.  II,  p.  688,  1838. 

(5)  Quart,  Journ.  gcoi.  Soc,  ofLondon,  vol.  X,  p.  378,  pl.  14, 
fig.  13,  et  p.  380,  pl.  17,  fig.  10. 

i6)  Ibid,,  vol.  m.  p.  350.  1847. 

7)  Proceed,  geol.  Soc.  of  Lo/idon,  vol.  III,  p.  457. 

8)  Compt,  rend,,  vol.  VII,  p.  537,  1838. 

9)  Neu.  Jarhb.y  1835,  p.  186. 
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M.       Ogilby  (1),  à  la  suite  de  ses  observaiions  sur  la  structure  et 
les  rapports  des  restes  présumés  de  marsupiaux  trouvés  dans  ces 
mêmes  calcaires,  a  conclu  que  ces  fossiles  présentaient  tant  de 
caractères  importants  et  distinctifs,  communs,  d'une  part,  aux 
mammifères,  et  de  Tautre  aux  animaux  à  sang  froid,  que  i*on  ne 
poui^ait  pas  se  croire  autorisé,  quant  à  présent,  à  prononcer  déûni- 
tîrement  sur  la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent  réellement  Pour 
de  Blainville  (2)  ces  ossements  avaient  les  caractères  de  ceux  des 
didelpbes,  et,  si  Ton  devait  les  ranger  parmi  les  mammifères,  il 
croyait  que  leur  place  était  près  des  phoques.  11  regardait  d'ailleurs 
comme  infiniment  plus  probable,  à  cause  de  leurs  rapports  avec  le 
Btmlosaurus^  qu'ils  seraient  mieux  placés  dans  un  sous-ordre  des 
sauriens;  aussi  proposa-t-il  pour  eux  les  noms  génériques  de 
Amphitherium  et  Hirotherium. 

M.  Yaienciennes  (3),  adoptant  l'opinion  depuis  longtemps  expri- 
mée par  Cuvier,  place  ces  ossements  dans  le  voisinage  des  didel- 
pbes, et  propose,  à  son  tour,  le  nom  de  Tliylacotherium.  Les  deux 
espèces  connues,  les  T,  Prevosti  et  Bucklandi  ont  paru  à 
M.  Duméril  {^)  pouvoir  ôire  admis,  mais,  Geoffroy  Saint-Hilaire 
ayant  proposé  de  faire  des  marsupiaux  une  classe  tout  à  fait  à  part, 
les  mammifères  ordinaires  n'auraient  toujours  commencé  à  paraître 
qu'après  les  dépôts  secondaires.  De  Blainville  (5)  persista  dans  sa 
manière  de  voir,  en  rappelant  que  le  rédacteur  de  YAtHimœum 
avait,  de  son  côté,  proposé  le  nom  de  Botheratiotherium, 

M.  R.  Owen  (6)  a  terminé  son  mémoire  sur  ce  sujet  en  disant 
que  les  dents  et  la  mâchoire  du  Thi/lacotlierium  Prevosti  avaient 
appartenu  à  un  mammifère  à  sang  chaud,  de  la  division  desongui- 
lés,  et  à  un  genre  d'insectivores.  D'après  ce  que  l'on  sait  aujour- 
d'hui, ce  devait  être  un  sous-genre  de  marsupiaux.  La  demi-mâ- 


(1)  Proceed.  ^eol.  .Soc.  of  Lo/idon,  vol.  III,  p.  21,  1838. —  * 
Ma^/tz.  fiat,  hist.,  mai  1839. 
(2;  Compt.  rend.,  vol.  VU,  p.  402,  20  août  1838. 
r3)  Ibid.,  p.  572,  10  sept.  4  838. 
|i)  Ibid  ,  p.  633. 

(5)  Jbid.,  p.  717.  —  Ma^j^nz.  nnt.  hist.^  déc.  1838. 

(6)  Observations  an  the  jossil.s^  etc.  Observations  sur  les  fossiles 
représentant  le  Tlivlacnthcvium  Prevosti,  Val.,  etc.,  et  sur  le  Plias- 
colotltriium  Bucklandi  [Pioccrd,  i;rol.  Soc.  nj  London,  vol.  III, 
p.  5  et  47,  1838  .  —  Transnct.,  id",  vol.  VI,  p.  47,  pl.  5,  1841. 
Magaz,  nat.  hist.^  mai  1839.  —  Voy.  aussi  L.  Borner,  Anniversary 
address^  etc.  {Quart.  Journ,  geol.  Soc.  of  London^  vol.  II,  p.  246). 
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choire  foesile  décrite  par  M.  Broderip  (1)  sous  le  iioin  de  Didelphis 
Bucklandi  a  les  caracières  d*un  inimal  à  bourse  plus  prononcés 
que  le  Tkylaœiherium^  dmis  diffère  comme  celui-ci  du  genre 
Didelphis  de  nos  jours.  M.  Owen  Ta  décrit  sous  le  nom  de /^/téuco- 
lothitrium  BucklandL  Plus  tard,  le  même  savant  (2)  a  fait  remar- 
quer que  tous  les  débris  fossiles  trouvés  jusqu'à  présent  daus  ies 
couches  de  Stonesfield  sont  des  portions  de  mâchoire  inférieure 
appartenant  à  des  espèces  et  à  des  genres  différents»  et  même  à  des 
ordres  distincts. 

S  6.  Oroape  da  lias. 

oéoânMtiu.  Lcs  couches  comprises  entre  Toolithe  inférieure  et  le  red-marl 
ont  été  représentées  par  une  seule  teinte  dans  la  première  édition 
de  la  carte  de  Greenough,  et  par  trois  sur  la  seconde.  Sir  R.  Mur- 
chiiion  leur  a  consacré  une  seule  leinte  divisée  en  deux  par  un  tra- 
vail de  hachures.  La  légende  du  Geological  Survey  en  a  indiqué 
d'abord  trois,  et  plus  récemment  quatre,  désignées  sous  les  noms  de 
upper  /l'as,  marlstone,  lower  lias  et  limestone.  W.  Smith  avait 
admis  aussi  quatre  divisions,  qu  il  appelait  maristone^  blue  mari, 
blue  limestone  et  white  lias,  niais  qui  ne  correspondent  point  aux 
précédentes.  !\J.  Conybeare  (3)  n*en  admettait  que  trois  pour  les 
environs  de  Baih,  tout  en  faisant  remarquer  que,  dans  les  comtés 
du  nord-est,  les  bancs  supérieurs  solidies  qui  alternent  avec  des 
marnes  prennent  beaucoup  plus  de  développement  Ces  trois  divi- 
sions sont  :  marnes  supérieures,  bancs  pierreux  ou  vrai  lias,  et 
marnes  inférieures  {upper  maries,  stony  or  true  lias  beds  et  lower 
maries)  ;  le  white  lias  ou  lias  blanc  de  Smith  se  trouve  compris  dans 
la  seconde  de  ces  divisions,  et  non  à  la  base  du  groupe,  comme  on 
pouvait  s*y  attendre.  On  verra  plus  loin  quelles  sont  celles  de  ces 
divisions  qui  sont  le  plus  en  rapport  avec  l'état  actuel  de  la  science, 
et  la  cause  de  Terreur  qui  avait  fait  placer  le  marlstone  en  haut  du 
groupe,  erreur  que  beaucoup  de  géologues  du  continent  ont  par- 
tagée jusque  dans  ces  derniers  temps. 

Le  lias,  dit  l>J.  Conybeare  [U),  se  suit  des  côtes  de  l'Océan  ger- 
manique dans  le  Yorkshire  à  celles  de  la  Manche  daus  le  Dorsetshire, 


1)  Zool.  Journ.,  vol.  III,  p.  408,  4  828. 

2)  Rep,  4  0^*»  mtet.  ùrit.  Assoc,  4842,  p.  57. 

3)  Outlines  of  the  geology  of  En^landy  etc.,  p.  262. 

4)  Ibid.y  p.  270. 


GROUPK  DU  MAS. 


111 


d'eue  manière  cootioue,  sur  une  étendue  de  plus  de  milles  eu 
1%M  droîle.  Il  borde  au  nord-est  le  littoral  des  collines  des  Moor-« 
hnds.  depuis  High-Peak,  au  sud  de  \l^bitby,  ju8(|u'à  Kedcar,  k 
reaiboiichure  de  la  Tees.  De  ce  point,  tournant  brusquement  au 
Sl,  il  passe  sous  les  escarpements  des  iMoorlands  orientales,  puis  à 
Ymt  d'York,  traverse  THumber  un  peu  à  Test  du  confluent  de  b 
Tteot  tt  de  l'Ouse,  longe  la  base  do  faible  rideau  de  Tooliibe  du 
LÎDOoInsbire,  constitue  les  Wolds-Hills  sur  les  limites  du  Motting« 
hamshîre  et  du  Leicestershire,  et  continue  à  accompagner  réguliè- 
rement le  pied  des  talus  du  troisième  groupe,  à  travers  le  Not- 
tiaghamsbire.  le  Wirwickshire  et  le  Gloucestersbire.  Dans  toute 
celte  étendue,  jusqu'à  quelques  milles  au  sud  de  Gloucester,  son 
allore  est  très  régulière ,  et  il  présente  une  largeur  moyenne  de 
5  milles,  étant  bordé  au  S.-E.  par  les  escarpemenls  du  groupe 
oolilbique  inférieur,  et  au  N.-O.  par  le  red-marl.  Mais,  au  delà, 
B  course  détient  plus  irrégulière  et  assez  compliquée  ;  car,  tandis 
qu'à  l'est  sa  limite  accompagne  toujours  les  collines  oolitbiques  à 
trafersle  Somersetsliire  et  le  Dorsetsbire,  à  l'ouest  le  liasse  montre 
(à  et  là  par  lambeaux  dans  les  espaces  qu'occupe  la  formation 
hooillère  du  bassin  inférieur  de  la  Severn,  vers  le  baut  du  canal  de 
Bristol,  dans  le  Gloucestershire,  le  Somersetsbire,  le  Moutmouth- 
abire  et  le  Clamorgansbire. 
M.  J.  Pbillips  (1)  di\ise  comme  il  suit  le  lias  du  Yorksbire  :  Yorkihire, 

4.  Argile  supérieure  du  lias  {upper  lias  shalc  ou  alum 

jthaie)  avec  des  nodules  de  calcaire  argileux  (falaise  de  ni. 
Whîtby,  colline  de  Guisborough.  etc.)   65 

5.  Baaca  de  roche  ferrugineuse  et  de  grès  [marlstone  séries)] 

faUise  de  Staithes,  cap  Bilsdale,  Eston-nab,  etc   49 

I.  Argile  inférieure  du  lias  [iower  lias  shaie)  ;  Robin  Uood's  bay, 

Boulby,  Redcar  462 

De  High-Peak,  près  Robin- HoodVbay,  jusqu'à  Tembouchure  de 
la  Tees  à  Saltburn,  le  lias  est  pres^iue  toujours  couvert  par  Tétage 
charbonneux  inférieur  (lower  sandstone  and  sliale),  8a  plus  grande 
épaisseur  visible  est  dans  les  escarpements  de  Robin  Ilood's-bay  et 
de  Rockcliir,  où  elle  est  de  près  de  200  mètres.  Des  déuudaiions 
l'ont  mis  à  découvert  dans  une  grande  partie  de  la  vallée  de  TËsket 


(4)  lUêulraiions  of  the  geologr  of  Yorkshire,  part.,  V  édil., 
^  2-5,  iii-4,  Londres,  4835. 
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de  ses  tributaires.  Au  promontoire  de  Bilsdale  sa  partie  supérieure 
est  à  259  mèti  es  au-dessus  de  la  plaine  environnante  et  à  324  mètres 
au-dessus  de  Stokesley,  qui  est  encore  bâti  dessus.  A  la  butte  de 
Rosebury,  ses  premiers  bancs  sont  à  32i!i  mètres  au-dessus  des 
bancs  inférieurs  à  Redcar.  En  s'abaissant  au  S. ,  il  passe  sous  les 
plateaux  oolithiques  des  Moorlands,  pour  ne  plus  constituer  au  deUi 
qa*une  lisière  de  plus  en  plus  étroite,  longeant  presque  immédiate- 
ment les  wolds  de  la  craie  jusqu^à  l'Humber. 

D'après  les  inclinaisons  déduites  des  altitudes  des  couches,  la 
vallée  de  TEsk  serait  une  vallée  d'élévation  dont  les  strates,  d'un 
côté,  plongent  an  N.-Ë.,  et  de  l'autre  an  S.-0.  Les  plus  grandes 
altitudes  du  lias  se  trouvent  dans  les  collines  au  sud  de  Stokes- 
ley; sous  Tescarpement  de  Wainstones  elle  est  de  389  mètres. 
L'abaissement  entre  ce  point  et  Brandsby,  situé  à  9  milles  au  sud, 
est  de  près  de  16°',20  par  mille,  et  de  Wainstones  à  l'est,  au  niveaa 
de  la  mer,  au-dessous  de  High-Peak,  sur  une  distance  de  28  milles, 
la  pente  est  de  13  mètres.  Dans  les  parties  du  pays  où  des  failles 
sont  survenues,  il  y  a  des  différences  plus  prononcées  dans  les 
niveaux.  Ainsi,  de  Huntcliff  et  de  Redcliff,  les  couches  plongent  vers 
i'E.  et  vers  TO.  Enire  Whiiby  et  Bay-Town,  elles  forment  un 
bassin  dont  les  pentes  se  réunissent  vers  son  centre.  Dans  la  baie 
de  Robin-Hood  elles  affectent  une  disposition  en  selle,  et  au-dessous 
de  High-Peak,  comme  à  l'ouest  de  Whitby,  sont  les  dislocations  les 
plus  remarquables.  Les  trois  divisions  du  lias  peuvent  être  obser- 
vées directement  les  unes  au-dessus  des  autres  dans  les  falaises  de 
Boulby  et  de  Rockliff,  ainsi  que  dans  le  baie  de  Robin-Hood. 

(P.  63.)  De  Blue  Wick,  où  le  lias  commence  à  s'élever  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  on  le  suit  le  long  de  la  côte  par  Whitby, 
Runswick,  Boulby  et  Sahburn.  Dans  cette  étendue,  les  falaises 
présentent  des  modiûcations  fréquentes  dans  leur  aspect ,  leur 
forme,  leur  position  et  leur  hauteur.  Au  nord  de  Blue-Wick,  au- 
dessous  de  Peak-House,  le  lias  s*élève  régulièrement  à  87  mètres 
au-dessus  de  la  plage,  et,  aussitôt  après,  une  faille  l'a  soulevé  de  telle 
sorte,  que  les  couches  fossilifères,  ordinairement  à  130  mètres  au- 
dessous,  sont  ici  plus  élevées  que  le  sommet  des  couches  supérieures 
du  groupe  au  sud  de  la  dislocation.  Ces  couches  avec  fossiles  ap- 
partiennent à  la  série  sableuse  et  ferrugineuse  qui  sépare  les  argiles 
supérieures  ou  alunifèrcs  des  inférieures.  Elles  représentent  le 
marlstone  du  Lincolnsbire,  du  Ruthlandshire  et  des  comtés  du 
centre,  qui  renferme  aussi  beaucoup  de  fossiles.  Au  Peak,  on  y 
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trtmwe  ooe  grande  quantité  de  Térébratulcs,  d'AvicuYes.  de  Den- 
tales, etc.  Au-desons,  Tes  argiles  inférieures,  de  plus  de  100  mètres 
dPépaiaBebr,  renferment  de  nombreux  lits  de'nodules  ferrugineux^ 
et  reposent  sur  des  strates  plus  solides,  probablement  les  plus  bas 
qm  vktfneot  a£Deur€r  sur  la  côte,  et  que  caractérise  la  Gryphée 
ast^^Béci 

àtt  delà  de  Baj^Town,  toute  la  série  plonge  au  N.  sous  Toolittic 
inférieure  et  le  grès  inférieur  {iower  tandstone  and  shaie),  de  sorte 
que,  jiisqo*à  Wbitby,  on  ne  voit  plus  que  Tétage  supérieur  le  long  de 
la  oftte,  et,  sor  la  plage  au  sud  de  cette  ville,  les  argiles  schisteuses 
sont  remplies  de  fossiles  les  plus  caractéristiques  [Belemmtes  tubu- 
lari9^  Ybung  et  Bird  [amarius,  Schlotii.)*  Ammonites  Mulgravius^ 
id.  {A.  fdieifer,  Sow.),  Nucula  ovum,  Sow.). 

Lt  grande  dîsloeatîon  qui  a  abaissé  tout  le  système  au  nord  de 
Whitbf  a  étendu  son  effet  jusqu'à  la  vallée  de  TEsk.  A  Kettleness, 
à  rendniil  des  exploitations  de  schistes  alunîf&res,  on  voit  au-des- 
lonsdn  grès  ioférleor,  d'une  puissance  de  1 6  mètres  {cap  sandstône)  : 

a. 

1.  Argile  supérieure  du  lias,  ou  mine   43 

S.  Argile  schisteuse  dure,  avec  des  lits  de  nodules  calcaires  .  .  9 

3.  Argile  alunifëre  tendre   6 

4.  Alternances  de  bancs  ferrugineux  et  de  schistes  alunifères.  .  6 

A  Staithes  est  une  dernière  dislocation,  au  delà  de  laquelle  les 
concbcs  n'éprouvent  plus  que  des  flexions  plus  ou  moins  étendues. 
Dans  les  escarpements  de  Boulby  el  de  Rockiiffse  montrent  encore  les 
aigîles  tendres  et  solides  (n***  2  et  3  de  Kettleness)  avec  des  nodules 
calcaîirei^,  et  au-dessus  règne  la  principale  couche  de  schistes  aluni* 
lères  exploités  sur  une  grande  échelle  ;  le  tout  surmonté  de  grès  do 
groupe  oolithique  inférieur  {sandstône  cap  j'ock).  Les  (alaises  de 
Boulby  mettent  à  découvert  toute  la  série  du  lias  comme  celle  de 
Eockdiff;  on  y  voit  de  haut  en  bas  : 

4.  Argile  supérieure  du  lias  se  divisant  comme  il  suit  : 

a.  Schiste  alunifère  ordinairement  foncé  ,  très 
pyriteux,  fissile,  rempli  d'Ammonites,  de 
Béiemnites,  de Nucules,  d'Amphidesmes,  etc. , 
exclusivement  exploité  pour  la  fabrication  de  ^^^99. 

l'alun  44  à  56 

If,  Argile  dure,  moins  schisteuse  que  la  précé- 
dente, avec  des  nodules  et  des  masses  lenti- 
culaires de  calcaire  argileux ,  quelquefois 
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rempli  de  pyrites,  ou  bien  très  ferrugineux. 

Cette  assise  se  projette  en  avant  des  falaises, 
et  vers  leur  base  des  cavernes  y  sont  exca- 
vées. 

<*.  Argile  aluni fère  peu  solide,  semblable  à  la  pre- 
mière, avec  quelques  lits  de  nodules  ferrugi- 
neux et  un  lit  remarquable  d'argile  sulfu- 
reuse vers  le  milieu  de  son  épaisseur  

%.  Roche  ferrugineuse  et  marlstone^  se  divisant  en  : 

a.  Lits  nombreux  de  nodules  ferrugineux  forte- 
ment soudés  les  uns  aux  autres,  souvent  sous 

la  forme  de  septaria  

h.  Série  du  marlstone  ou  alternances  [d'argile 
sableuse  et  de  grès  souvent  calcarifère , 
généralement  rempli  de  coquilles.  Les  bancs 
inférieurs  qui  sont  les  plus  solides  se  projet- 
tent comme  un  plancher  en  avant  du  pied  de 
la  falaise.  Leur  surface  est  couverte  de  Pec- 
ten,  de  Ctirdium^  de  Dentales,  d'Avicules,  de 

Gryphées,  etc  • .  .  .  . 

3.  Argiles  inférieures  plus  solides,  moins  fissiles,  de  tex- 
ture plus  grossière  et  plus  sableuse  que  dans  Tétage 
supérieur.  Les  fossiles  y  sont  très  répandus,  particu- 
lièrement les  Plicatules,  les  Gryphées,  les  Pinna.  On 
voit  cet  étage  sur  une  hauteur  d'au  moins  65  mètres 
à  Huntcliff,  et  de  97  au  Peak,  sans  que  nulle  part  sa 
base  soit  connue. 

Nous  substituerons  à  la  liste  des  fossiles  du  lias  donnée  par 
M.  Phillips  des  résultats  que  nous  emprunterons  aux  mémoires 
plus  récents  de  M.  W.-C.  Williamson  (1)  et  de  M.  L.  Hunlon  (2). 
Ces  deux  publications  ont  paru  en  même  temps,  quoiqu'elles  aient 
été  communiquées  à  la  Société  géologique  de  Londres  à  des  époques 
assez  différentes,  la  première  le  7  mai  1834,  la  seconde  le 
25  mai  1836.  Elles  s'accordent  dans  leurs  généralités  ainsi  qu'avec 
la  description  précédente  de  M.  Phillips.  La  coupe  donnée  par 
M.  Hunton  est  prise  sur  la  côte  où  sont  situées  les  exploitations 
d'alun  de  Lotfus  et  de  Boulby,  à  220  mètres  au-dessus  de  la  mer. 


(1)  On  t/te  distribution ^  etc.  Sur  la  distribution  des  restes  fos- 
siles de  la  côte  du  Yorkshire,  etc.  Mémoire  lu  le  7  mai  1834  et  le 
2  novembre  1836  [Transaci.  grol.  Soc.  of  London^  V  sér.,  vol.  V, 
p.  223,  4840>. 

(2)  Remarks  on  a  section^  etc.  Remarques  sur  une  coupe  du  lias 
supérieur  6t  du  marlstone  du  Yorkshire,  etc.,  Mém.  lu  le  25  mai 
4836  (Transact.,  id.^  ib,^  p.  24  5). 


Mètres. 
6  à  9 

6  à  42 
6  i  9 

9  à  38 
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Celle  coape  comprend,  aa-dcssoiis  des  étages  représentant  l'oolithe 
inférieure  el  la  grande  oolithe,  65  mètres  d'argile  supérieure  du 
bas»  5i'"«64  de  maristone,  et  environ  &8"*,60  des  argiles  infé- 

Les  aiiples  supérieures  du  lias  offrent,  dans  leur  partie  la  plus 
tierée»  un  banc  d*argile  de  3  mèlres  d'épaisseur,  dans  lequel 
commence  à  se  montrer  la  Nucula  ovwn^  puis  vient  une  assise  de 
8  mètres,  où  cette  même  coquille  est  extrêmement  abondante. 
Celte  assise,  appelée  veine  dure  ou  à  ciment,  renferme  de  nom- 
breux nodules  calcaires  exploités  pour  la  fabrication  du  ciment 
romain.  Les  nodules  qui ,  au-dessous,  accompagnent  l'argile,  sont 
très  ferrugineux,  et  la  couche  la  plus  basse  exploitée  pour  la  fabri- 
cation de  l'alun  est  à  29", 36  de  la  surface  du  sol  (1). 

Jusqu'à  ce  niveau  on  trouve  particulièrement  répandus  : 

Orbicula  reflexa^  Sow.,  Ptngiostoma  pectinoideum^  id.,  Nucula 
ovam^  id.,  Beiemnites  trifidus^  VoUz,  B.  elongatus^  Mill.,  Nautilus 
astaeoidex^  TouDg  et  Bird.  Ammonites  fimhriatas^  Sow.,  A.  hete» 
rophyilus  ^  id. ,  annulatus  ^  id.  ,  A,  boulbiensis  ^  Young  et 
Btrd,  A.  Ijrthensis^  id.,  A,  stibarmatus^  Sow.,  A.  fibidatus^  id., 
A.  crassus^  Young  et  Bird,  A.  angmlatus,  Sow.  [communis^  id«], 
A,  subcar'tnattis^  Young  et  Bird,  A,  ff^alcotii^  Sow.  [A.  bijrons^ 
Bmg.). 

L'assise  qui  contient  le  jayet  succède  aux  précédentes.  Elle  ren- 
ferme beaucoup  de  nodules  pyriteux  très  aplatis,  et  son  épaisseur 
csl  de  6  mètres.  A  ce  niveau,  et  se  continuant  à  environ  6  mètres 
au-dessous  sont  des  nodules  avec  Ammonites  sigmifer,  Phiil., 
élégant,  Sow.,  exaratus,  Young  et  Bird,  Mulgravius,  id.  {falci- 
fer,  Sow.)«  concavtASy  Sow.,  ovatus^  Young  et  Bird,  quelquefois  les 


(4)  Cette  partie  des  schistes  alumineux  des  environs  de  Whitby. 
plutôt  terrease  que  schisteuse  ,  produit  par  son  traitement  une 
grande  quantité  d'alun.  On  place  cotte  roche  sur  un  lit  de  menu 
bois  ou  de  broussailles  que  Ton  allume,  et  qui  détermine  dans  la 
masse  une  combustion  lente.  On  y  ajoute  alors  un  second  lit  de 
broussailles  que  Ton  recouvre  d'un  second  litde  la  roche  alumineuse, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  une  certaine  hauteur.  Toute  la  masse  argi- 
leuse brûle  sans  autre  addition  de  combustible.  On  la  porte  ensuite 
dans  des  chaudières  avec  de  l'oau  quo  l'on  fait  bouillir  pendant 
vingt-quatre  heures;  on  fait  passer  le  liquide  dans  des  bassins  en  y 
ajoutant  an  alcali;  l'alun  cristallise,  et,  fondu  de  nouveau,  il  est 
purifié  par  une  seconde  cristallisation  avant  d*ètre  livré  au  corn- 
Berce. 
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Ammonites  fimbriatus^  Sow.,  et  heterophyllus,  id.,  fort  petites, 
puis  le  Lepidotus  gigas,  Ag.,  le  leleosaurus  Chapmanni^  KOn., 
avec  des  restes  d'Ickthyosaurus  et  de  Plesiosaurus,  Vlnoceramus 
dubius^  Sow. ,  remonte  encore  plus  haut. 

Les  espèces  suivantes  ont  été  observées  dans  toute  l'épaisseur  de 
ce  premier  étage,  à  l'exception  des  9  mètres  de  la  base,  comprenant 
une  argile  compacte  avec  de  très  petits  nodules  et  sans  fossiles. 
Amphidemiadm(wi forme ^V\A\\,^  et  rotundatum^  id.,  Belemnites 
compressus,  Voltz,  Ammonites  fimbriatus,  Sow.,  A.  heterophyllus^ 
id.,  j4.  crasmlus^\Qm%Qi Bird,  Ichthyosaurus platyodon,  Conyb., 
y.  communis,  id. ,  avec  des  ossements  de  plusieurs  autres  genres  de 
sauriens.  Toutes  ces  espèces,  nombreuses  et  bien  conservées  vers 
le  haut,  diminuent  graduellement  en  nombre  vers  le  bas. 

Le  second  étage  ou  maristone  comprend  d'abord  les  principaux 
bancs  ferrugineux,  qui  sont  des  masses  réunies  de  roches  ferrugi* 
neuscs  de  0°>,30  et  plus  d'épaisseur,  alternant  avec  des  veines  d'ar- 
gile. Cette  assise,  de  8  mètres,  est  surtout  caractérisée  par  la  Tere- 
bratula  trilineata^  Young  et  Bird  ;  puis  viennent,  avec  une  épais- 
seur de  18  mètres,  neuf  assises  alternantes  d'argile  sableuse  et  de 
dogger  (1),  vers  la  partie  moyenne  desquelles  se  trouvent  V Ammonites 
Cleveandicus^Young  et  Bird  [Stokesi,  Sow. ,  et  acutus^  id.),  puis  vers 
la  base,  V Ammonites  vittatus^  Young  et  Bird  (cette  espèce  serait  la 
même  que  la  précédente),  le  Cardium  multicostatum,  id.,  et  le 
Pecten  planus.  Les  12  mètres  de  roches  qui  leur  succèdent  sont 
encore  des  alternances  de  grès  calcaire  et  d'argile  sableuse,  reposant 
sur  une  marne  argileuse  avec  un  lit  ferrugineux,  coquillier,  et 
V Ammonites  maculatus,  Young  et  Bird.  Dans  les  grès  argileux  de 
6  mètres  d'épaisseur  qui  passent  graduellement  aux  argiles  infé- 
rieures se  trouve  le  Cardium  proximum^  nov.  sp. 

A  parth-  de  l'horizon  de  Y  Ammonites  vittatus^  jusqu'au  bas,  on 
trouve  : 

VOphiura  MiilenyVhiW.t  Belemnites  angulatusj  B.  crassiter^ 
minus  ^  Turbo  turritus^  Plioladomya  obliqua  ta,  Sow.,  Modiola 
scalprum^  id.,  Plagias toma  Hermanni^  Voltz,  Pullastra  crassoj 
Pholadomya  ambigua^  Young  et  Bird.  Les  espèces  suivantes  ont  été 
rencontrées  dans  toute  la  hauteur  de  Tétage  :  Avicula  cfgnipes, 


(4  )  Le  mot  local  dogger  ne  s^applique  pas  seulement  à  Toolithe 
inférieure  du  Yorkshire ,  mais  est  encore  employé  par  les  ouvriers 
pour  désigner  les  septaria  ou  pieriids  à  ciment. 
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Phill-t  A.  inœqtu'mivis,  Sow.,  Pccten  sublcevis^  id.,  P.  œquivalvis^ 
kl.,  Pullasira  antiqua^  Turbo  undulatiis^  Phi  II.,  Gryphœa  dC' 
pressa^  id.,  Dcntalium  f^ignnteum^  id.,  Cardium  truncatuni^  Sow.: 
ees  deax  derniers  particulièrement  vers  le  bas.  Tercbratula  tctrac" 
éra^  Sow.,  T,  compressa  y  T,  triplicata^  T,  bidons ,  Phill.,  T.  acu" 
Av,  Sow. 

Indépendamment  des  différences  minéralogiques  du  premier  et 
dn  second  étage,  les  espèces,  les  genres,  et  même  les  ordres  de 
mdlosqoes  ont  éprouvé  des  changements  notables.  Au  lieu  de  la 
prédominance  des  céphalopodes  et  de  la  rareté  des  acéphales  dans  le 
premieTt  on  a  dans  le  second  une  grande  abondance  de  ceux-ci,  et 
quelques  bancs  sont  entièrement  formés  de  Cardium  et  de  Gry* 
pbées  qui,  de  plus,  affectent  une  très  grande  extension  verticale. 

Le  travail  de  M.  L.  Hunton  s'arrétant  ici,  nous  prendrons  dans 
cehii  de  M.  Williamson  ce  qui  se  rapporte  à  la  portion  connue  du  lias 
iofërieur,  lequel»  comme  on  Ta  dit,  ne  se  montre  complètement  sur 
aucun  point  de  la  côte,  bien  qu'on  puisse  l'observer  avec  une  épaisseur 
de  100  mètres  au-dessous  de  Pcak-HiU.  £n  procédant  ici  de  bas  en 
kaot,  00  à  partir  de  la  plage  découverte  à  la  basse  mer,  on  recon- 
Bail  que  le  Trochus  anglicus,  Sow. ,  est  le  fossile  le  plus  ancien  ;  il 
proTient  des  bancs  que  recouvre  la  haute  mer.  Le  pied  des  escar- 
pements est  formé  par  des  marnes  compactes,  arénacées,  générale- 
meot  bleu  foncé,  plus  argileuses  vers  le  hauL  Les  fossiles  y  sont 
raret  et  peu  variés.  A  Robin-Hood's-bay,  près  du  point  où  viennent 
afileorer  les  couches  les  plus  basses,  se  trouve  la  Gryphœa  arcmta^ 
puis,  un  peu  au-dessus,  la  G.  Maccullochii.  L'une  et  l'autre  sont 
très  communes,  et  avec  la  seconde  se  trouve  quelquefois  la  G.  de- 
pressa^  Pbill.  Un  peu  au-dessus  est  un  lit  où  se  trouvent,  parmi 
beaucoup  d'autres  espèces.  Hippopodium ponderosum,  Sow.,  Pho- 
laiomya  ambigua,  id.,  P.  Murchisoni,  id.,  Pinna  folium,  Phill. 

Vers  la  base  et  le  milieu  de  cet  étage  se  montrent  VAjwnonites 
planicosta,  Sow.,  et  des  fragments  de  Pentacrinites  Briareus^ 
Mill.,  et  vulgaris  (caput  Medusœ,  Mill.).  Plus  haut,  et  vers  le 
sommet  des  couches  sableuses,  on  rencontre  les  Ammonites  cornu- 
eopiœy  Young  et  Bird,  A.  Turneri,  Sow. ,  A.  geometricus,  Phill. , 
particnlièreroent  en  face  des  exploitations  de  Boulby.  Les  bancs  qui 
Tiennent  ensuite,  moins  solides,  séparés  par  des  lits  de  nodules  fer- 
ragineox,  reposent  sur  un  banc  rempli  de  Plicatula  spinosa,  Sow. 
Enfin,  les  dernières  couches  du  lias  inférieur  du  pays,  qui  suppor- 
tent le  marlstone,  renferment  le  Belemnites  compressus,  Sow. 
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M.  J.  Phillips  fait  remarquer  aussi  (p.  138)  que  la  Lima  gigm- 
tea  (Plagiostomaj  Sow.)  est  une  coquille  moins  caractéristique  du 
lias  qu'on  ne  Ta  cru,  car  elle  se  trouve  à  la  fois  dans  Toolithe  infé- 
rieure et  ses  sables,  dans  le  Yorkshire  comme  dans  le  Somersetshire. 
La  Gryphœa  arcuata,  le  Irochus  anglicus  et  V Ammonites  Bue- 
klandi,  Sow.  {A.  bisulcatus,  Brug.],sont,  dans  le  Yorkshire,  limités 
à  l'étage  inférieur.  Le  Cttrdtum]truncatum,  la  Modiola  sealprum,  le 
Pecten  œquimlvis^  le  P,  sublœvis,  VAvicula  inœquivalvis^  la 
Gryphœa  depressa^  la  Terehraiula  bidens,  abondent  particulière- 
ment dans  la  série  du  maristone  et  des  rognons  ferrugineux,  tandis 
que  la  Nueula  ovum^  VAmphidesma  donaci forme,  les  Ammonites 
et  les  Bélemnitcs  appartiennent  surtout  aux  argiles  supérieures 
alumineuses  et  aux  nodules  calcaires  qui  en  font  partie. 

Sous  le  rapport  stratigraphique,  comme  sous  celui  de  la  distri- 
bution des  fossiles,  les  recherches  des  géologues  qui  se  sont  occupés 
dans  ces  derniers  temps  du  lias  du  Yorkshire  nous  présentent  donc 
une  concordance  très  satisfaisante. 
LiBcointhirt,  Nous  possédons  pcu  dc  détails  descriptifs  sur  la  zone  du  lias  que 
NortbLmpton''  uous  avous  déjà  indiquée,  se  prolongeant  au  sud  de  l'Humber,  à 
aUre,  etc.  j^jj^gj-jj  |gg  comtés  de  Liucolu,  de  Leicester,  de  Ruthland,  de 
Northampton,  de  Warwick  et  d'Oxford.  Ses  principales  divisions 
paraissent  y  être  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le  Yorkshire.  Ainsi, 
au  midi  de  Grantham,  dit  M.  Morris  (1),  les  argiles  supérieures 
sont  tenac^es,  de  teintes  foncées,  plongeant  au  S.-E.,  et  renfermant 
quatre  lits  de  septaria  généralement  tabulaires.  On  y  trouve  la 
Nucuia  ovum,  Sow.,  la  Panopœa  doriaciformis  (Amphidesma, 
Phill. ),  V Ammonites  bifrons,  Brug. ,  et  VA,  serpentinus^  Rein.  Dans 
une  coupe  de  ce  même  étage,  prise  sur  un  autre  point,  les  lits 
minces  ou  calcaréo-siliceux  avec  septaria  sont  remplis  de  Posido- 
nia  Bronnii,  Gold.,  avec  des  Ammonites,  des  Aptychus^  VOrbicvUa 
reflexa,  Sow.^  des  débris  dinsecieset  de  poissons  que  nous  retrou- 
verons au  même  niveau  dans  les  comtés  de  Gloucester  et  de  So- 
merset. L'étage  du  maristone  et  celui  des  argiles  inférieures  se 
montrent  aussi  dans  cette  partie  du  Lincolnshire. 
iTorUi  saiop.  Avaut  de  poursuivre  cette  même  zone  au  S.-O.,  nous  mention- 
nerons la  découverte  que  fit  sir  R.  Murchison  (2),  dans  l'automne 

(4)  Quart.  Jaurn.geol,  Soc.  of  London^  vol.  IX,  p.  34  7,  pl.  4  4, 
4853. 

(2)  Proceed.  gcol.  Soc.  oJ[Lo/idon,  vol.  II,  p.  44  4,  4834.  —  The 
sUurian  System^  p.  22,  pl.  29,  fig.  4  et  2,  4839, 
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de  18S&,  d'one  grande  surface  occupée  par  le  lias  dans  la  basse 
région  qoi  s'étend  vers  la  limite  nord  du  comté  de  Salop  et  la  partie 
sud  do  Chesbire,  surface  recouverte  presqu'en  totalité  de  dépôts 
quaternaires.  C'est  une  sorte  de  bassin,  irrégulièrement  elliptique, 
de  dessous  lequel  émerge  le  new  red  smdstone  supérieur  ou  red^ 
mari,  el  qui  est  compris  entre  Moreton-Say  et  Whitchurcb.  Il  est 
allongé  da  N.-E.  au  S.-O.  d*Audlem  jusqu'au  delà  de  Wem,  et  ses 
fimites  sont  le  plus  ordinairement  masquées  par  le  dépôt  de  transport 
de  la  plaine.  On  peut  néanmoins  lui  supposer  10  milles  de  long  sur 
S  à  1/2  de  large.  La  plus  grande  partie  de  cet  espace  est  occupée 
psff  les  argiles  inférieures  du  lias,  et  sur  un  point,  vers  son  bord 
méridional  un  lambeau  de  marlsione ,  qui  le  surmonte,  porte 
réglise  de  Prees. 

Des  bancs  minces  de  grès  calcarifère  jaunâtre  et  verdâtre,  un  peu 
mîcacét  occupent  la  partie  su[)érieure  de  ce  lambeau  ;  d'autres  grès 
jannâtres,  plus  calcarifères,  la  partie  moyenne,  et  des  lits  de 
marnes  schisteuses,  sableuses  et  foncées,  la  base.  On  trouve  dans 
ces  dernières  des  sphéroïdes  aplatis  de  calcaire  bleu  semblables  à 
eeoi  que  nous  venons  de  voir  exploités  pour  le  ciment  romain  sur 
les  côtes  do  Yorkshire.  VAvicula  inœqvalvis,  Sow.,  la  Gryphœa 
pganiea,  id.,  et  une  Ammonite  qui  paraît  être  VA.  geometricus^ 
PÛIL,  caractérisent  l'horizon  de  ces  couches. 

Les  argiles  inférieures  du  lias  qui  occupent  le  bassin  sont  très 
finement  feailletées;  certains  bancs  sont  assez  solides  pour  être 
employés  à  couvrir  les  habitations,  d'autres  assez  bitumineux 
pDor  rappeler  le  Kimmeridge-coal  de  l'île  de  Purbeck.  Quel* 
qnes-ons  renferment  des  nodules  ferrugineux,  et  plus  bas  sont 
des  lîts  nombreux  d'argile  foucée  comprenant  un  banc  mince  de 
roche  blanche,  dure,  et  d'autres  do  teinte  bleue.  Les  travaux  exé- 
cotés  pour  atteindre  la  houille  au-dessous  ont  traversé  ce  dépôt  sur 
beaucoup  de  points.  Dans  la  partie  où  son  épaisseur  paraît  être  la 
plos  grande,  sur  la  commune  de  \l^alliston,  il  a  été  percé  sur  une 
épaisseur  de  129">,60.  Les  fossiles  recueillis  dans  les  déblais  d'un 
de  ces  puits  étaient  :  Pentacrinites  scalaris,  Gold. ,  Astarte  ele^ 
yansf,  Sow.,  Unio  Listeri/id.  (Cardinia),  Modiola  minima,  id., 
Plagiùsioma  giganteum,  id.  {Lima),  Gryphœa  arcuata,  Lam., 
G.  Maceuilochii,  Sow.,  Spirifei*  Walcotii^  id.,  Belemnites  suh- 
ciat}atuSy\oliZf  Ammonites bisulcatus,  Brug.,  .4.  communis,  Sow., 
.4.  Conybeari^  id.,  A,  planicosta,  id.,  .4.  planorbis,  id.,  des  restes 
de  poissons,  et  de  crustacés.  Cet  ensemble  de  fossiles  caractérise  le 
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même  horizon  dans  le  Worccsiershire  et  le  Gloucesiershire.  Parmi 
d'autres  espèces  non  décrites  qu'on  y  a  aussi  trouvées,  un  certain 
nombre  ont  été  rencontrées  dans  les  couches  contemporaines  de 
Brora  (Suiherland). 

Ce  lambeau,  aujourd'hui  placé  à  60  milles  de  la  limite  la  plus 
proche  du  lias  des  comtés  de  Worcester  et  de  Warwick,  et  presque 
à  200  milles  de  celui  de  la  côte  nord-est  de  Flrlande,  pourrait-ii 
faire  supposer  que  le  lias  était  autrefois  continu  entre  ces  divers 
points?  ou  bien  qu'il  était  en  relation  avec  les  couches  encore  plus 
éloignées  des  Iles  Hébrides  ou  de  Brora,  sur  la  côte  nord-est  de 
l'Écosse  ?  ou,  enûn  pourrait-on  en  induire  que  ces  lambeaux  isolés 
furent  primitivement  déposés  dans  des  baies  très  écartées  et  sépa- 
rées par  des  chaînes  de  roches  plus  anciennes?  Ce  sont  des  ques- 
tions probablement  insolubles  dans  Tétat  actuel  des  choses;  mais  sir 
R.  Murchison  présume  que  certains  phénomènes  d'élévation  ulté- 
rieure ont  seulement  interrompu  les  rektions  de  ce  lias  du  nord  du 
Salop  avec  celui  du  Warwickshire  et  dulYorcestershire. 

Dans  sa  notice  sur  les  environs  de  Cheltenham ,  le  même 
savant  (1)  adoptant  les  divisions  établies  avec  raison  par  M.  J.  Phil- 
li})s,  pour  le  Yorkshire,  ne  reconnaissait  aussi  que  trois  divisions 
dans  le  lias  du  Gloucestershire,  les  argiles  supérieures,  le  mari" 
stone  et  les  argiles  inférieures.  Mais,  plus  tard  (2),  il  en  admit  une 
quatrième  formant  la  base  du  groupe  sous  le  titre  de  calcaires  des 
argiles  inférieures  du  lias.  Ainsi  se  trouvent  constitués  les  quatre 
étages  qui  composent,  pour  nous,  le  lias  dans  son  état  le  plus 
normal.  (Voyez  ci-après,  pl.  1,  ûg.  5,  la  coupe  de  la  vallée  de  la 
Severn  et  de  la  chaîne  des  Gotteswolds.) 

Les  argiles  supérieureshleuklTca  renferment  parfois  des  nodules 
ou  des  concrétions  sphériquesde  calcaire  argileux  foncé,  semblables 
aux  pierres  à  ciment  du  Yorkshire.  Elles  régnent  le  long  des  escar- 
pements des  Cotteswolds.  Entre  Dowdeswell  et  Sandywell-Park, 
elles  sont  à  1^6  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  leur 
épaisseur  est  de  18  à  21  mètres.  Leur  présence  est  indiquée  par  un 
niveau  d'eau  bien  prononcé.  Les  fossiles  les  plus  répandus  sont  : 
Plicatula  spinosa,  Sow. ,  Inoceramus  dubius,  id. ,  Trochus  hisec^ 
luSj  Phill.,  Belemnites  acutus,  Mill.,  B.  tubulariSj  Young  et 


(4)  Outline  oj  thc  gcology  nj  thc  neighboiirhood  oj  Chcltcnhann 
in-8,  avec  pl.  et  coupes,  Cheltenham,  4  834. 

(2)  Thesilurian  System^^.  46,  in-4,  Londres,  4839. 
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BM  (miariatf,  SchloCh.),  B.  peniciilatus^  BlainîM  Ammonites 
Waia^ii  (hfhms,  Brog.  ) ,  i4.  undulatus^  Smith,  A .  annulatus^  Sow. 

Le  muMr$ltone  qui  vient  dessous  est  composé  de  lits  alternatib 
d'argiles  marneiises  jaanes  et  bleues,  puis  de  sable,  de  grès  brun  jaa« 
B&tre,  qnelqDefois  calcaire,  et  de  bancs  de  calcaires  impurs.  Les 
Bombreox  ravins  qui  sillonnent  et  découpent  le  flanc  occidental  des 
CoUeswoMs  mettent  cet  étage  à  découvert,  el  il  Test  également 
bien  dans  les  nombreuses  collines  isolées  de  la  chaîne  principale 
(Chorch-Down,  Robin-Hood-Hill,  fiattledovm-Hill,  près  Cheiten- 
liam,  Oxenton  et  Bredon-Hill).  On  y  trouve  particulièrement  : 
Avieula  inœquivaivis^  Sow.,  Cardium  truncatum^  id.»  Pecten 
œquivalciSt  id..  Gryphœagigantea^  id,^  Terebratulacmcima^  id.» 
T.  tetraedra^  id ,  Belemnites  penicillaius,  Blainv. 

Vargile  inférieure  du  lias  qui  constitue  la  masse  principale  do 
groupe  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  vallée  de  Gloucester  et 
d'EYesham.  Semblable  à  celle  du  Yorkshire  et  ^  celle  que  nous 
retrouverons  dans  le  Dorsctshire,  elle  constitue  un  dépôt  calcaréo- 
argileux  de  teinte  foncée,  schisteuse,  contenant  accidentellement 
des  pierres  à  ciment  ou  des  concrétions  comme  celles  de  Targile 
sopérieare.  Les  principaux  fossiles  sont  :  Pentacrinites  scalaris, 
Gold.,  Cuadlcea  elongaia^  Sow.,  Hippopodium  ponderosum^  id.» 
Lifna  antiquata,  id.,  Avieula  inœquivalvis,  id.,  Crenatula  ven- 
tricota,  ïA.^Gryphœaarcuata^  Lam.,  G,  obliquata,  Sow.,  Actcson 
glùber,  id.,  Turritella  muricaia,  id.,  Belemnites  abbreviatus, 
Uill.,  B,  elongatus,  id.,  Ammonites  eheltiensis,  Murch.  {A.  Hen^ 
leyi^  Sow.). 

Calcaires  de  Fargile  inférieure  du  lias.  Sur  la  rive  droite  de 
la  Severn,  aux  environs  de  Gloucester,  les  escarpements  du  plateau 
que  forme  le  lias  montrent  une  série  de  couches  qui  établissent  ses 
rapports  avec  les  marnes  du  nouveau  grès  rouge.  Ce  sont  des  argiles 
feuilletées  avec  quelques  lits  minces  de  calcaires  en  dalles  plongeant 
auS.-S.-E.  Cet  étage  inférieur  occupe  les  collines  entre  Deerhurstet 
Tewkesbury;  il  est  exploité  à  Forthampton  Court  et  à  Bushiey. 
Plus  au  N.,  il  existe  dans  les  monticules  isolés  de  Longdon-Heath, 
près  Upton,  dernier  lambeau  de  la  rive  droite  de  la  Severn.  Le 
groupe  suit  au  delà  la  rive  gauche  de  Shothonger-Common  à 
Brockeridge-Common,  3  milles  au  nord  de  Tewkesbury,  et  continue 
en  ligne  droite  au  N.-Ë.,  de  Boughtou-Hill  et  Pirton  jusqu'à  Nor- 
ton, à  6  milles  au  sud-est  de  Worcester. 

La  surface  des  plaques  est  souvent  recouverte  de  petits  échiuides 
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très  nombreux.  Des  os  et  des  vertèbres  de  sauriens  y  ont  aussi  été 
trouvés.  Au-dessous,  une  argile  sableuse,  pyriteuse,  passe  graduel- 
lement à  une  marne  blanc  jaunâtre  que  supporte  une  argile  noire, 
feuilletée,  se  dilatant  en  petits  fragments,  remplie  de  pyrites  et  de 
petits  cristaux  de  gypse  ;  quelques  lits  minces  de  grès  blanchâtre 
y  sont  subordonnés.  Les  fossiles  dominants  sont  :  Modiola  Hillam^ 
Sow. ,  Jtf.  minimaj  id, ,  Ostrea,  nov.  sp. ,  Ammonites  planorbis,  Sow. 

Le  passage  au  new  red  sandstone  a  lieu  par  des  marnes  grises  et 
bleu  clair,  puis  rouges  et  vertes.  Les  couches  plongent  d'environ 
15°  au  S.-E.  Les  bancs  calcaires  sont  connus  sous  le  nom  de  clay- 
stones^  et  marquent  la  base  du  lias  à  travers  les  comtés  de  Worcester 
et  de  Gloucester.  Lorsqu'ils  sont  bien  à  découvert,  on  les  voit  pas- 
ser graduellement,  par  l'argile  noire  feuilletée,  au  grès  blanchâtre  de 
Combe-Hill.  Dans  la  butte  de  Longdon-Heath,  près  d'Upton,  où  le 
calcaire  a  été  longtemps  exploité,  on  y  distingue  par  des  noms  parti- 
culiers six  bancs  principaux.  A  Brockeridge-Common,  au  nord  de 
Tewkesbury,  on  observe  les  mêmes  bancs,  dont  un  de  tilestone. 

Le  prolongement  du  lias  inférieur  de  Pirton  et  de  Norton,  dans 
le  "Warwickshire,  a  été  décrit  par  H.-Ë.  Strickland  (1),  qui  a  tracé 
ses  limites,  ainsi  que  la  position  de  plusieurs  larges  promontoires 
qui  n'avaient  pas  encore  été  l'objet  d'une  étude  détaillée.  Tel  est 
surtout  le  lambeau  de  Knoll,  au  nord-ouest  de  Warwick,  complè- 
tement isolé  au  milieu  du  red^marl  et  à  une  grande  distance  des 
dépôts  du  même  âge. 

Dans  son  mémoire  sur  une  série  de  coupes  faites  le  long  du 
chemin  de  fer  de  Birmingham  à  Gloucester  (2),  le  même  géologue 
a  donné  les  détails  suivants  sur  les  relations  du  lias  inférieur  avec 
le  red  mari.  A  Dunhamstead,  au  sud-est  de  Droitwich,  sur  le 
versant  méridional  du  promontoire  d'Hadsor,  on  voit  : 

4 .  Argile  avec  des  bancs  calcaires  subordonnés  renfermant 

des  os  de  sauriens.  m. 

8.  Grès  micacé  blanc   0,60 

3.  Argile   0,94 

4.  Marne  grise   40,64 

h.  Bed^ma/l, 

Le  tout  plonge  de  5*"  au  N.-N.-E. 


(1)  Transact.  geol.  Soc,  oj  London,  2«  sér.,  vol.  V,  p.  234, 
pl.  27(4837).  4  840. 

(3)  Idem,  vol.  VI,  p.  550,  pl.  48,  fig.  3,  4842. 
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Le  grès  blanc  micacé  est  Tanalogae  de  celui  que  nous  retrouve- 
rona  dans  le  Somerset  et  l'est  du  Devonshirc,  caractérisé  aussi  par 
éa  restes  d*animaax  vertébrés.  La  coupe  précédente  se  reproduit 
eiactement  plus  au  sud,  à  Norton,  et,  près  d*Àbbot's  wood,  les  bancs 
ie  grès  fenilieté  sont  relevés  par  une  faille. 

A  Deflord,  les  argiles  inférieures  du  troisième  étage  renferment 
heaoooap  de  Pachyodon  LUteri,  Stutchb.  {Unio,  id. ,  Sow.,  Car- 
rftnîa,  id.  •  Ag.),  de  Gryphœa  arcuata,  Lam. ,  à*Astarte lurida,  Phill.  ^ 
de  Plagiostoma pvnctatum,  Sow.  {Lima,  id.),  de  P.  duplicata,  etc. 
Les  mêmes  fossiles  se  représentent  encore  h  Rckington,  au  sud  de 
FAvon.  Mais  à  Bredon  on  atteint  une  assise  plus  élevée  de  ces 
mêmes  argiles,  et  que  caractérisent  :  Pholadomya  ambigua,  Sow., 
Cùrbula  cardioides,  Pliill.,  Amphidesma  donaci forme,  id.,  A/o- 
iiola  êcalprum,  Sow.,  Hippopodium  ponderosum,  id.,  Pecten 
tMœms^  Pbill.,  Plagiostoma  punctatum,  Sow.,  P.  duplicatum^ 
id..  Plicatula  spinosa,  id.,  Gryphœa  Mnccullochii,  id.,  Spirifer 
Waieotiî^  id.,  Pleurotomaria  anglica  {Irochm,  id.,  Sow.),  Nau-^ 
Htus  striatus,  id..  Ammonites  planicosta,  id.,  A.  obtusus,  id., 
A.  Twmeri,  id.,  A.  Conybeari,  id.,  A.  Birchii,  id. 

Aox  environs  de  Cheltenham,  les  couches  du  même  âge  présen- 
tent nne  faune  assez  différente  de  celle-ci,  et  à  Hawlitts,  à  l'est  de 
cette  dernière  ville,  les  argiles,  près  de  la  base  du  maristone, 
offrent  nne  autre  série  de  fossiles  encore  distincts  {JJippo/x>dium 
ponderosum,  Sow.,  var.,  Pachyodon  aitenuati/s,  Stutchb.),  (Car- 
dinia  lanceolata,  Ag.).  Modiola  scalprum,  Sow.,  Pema  ventri» 
cota,  Terebratula  rimosa, de  Buch.  Spirifer  granulosus,  Gold.,  Lit- 
torina  imbricata  [Irochus,  id.,  Sow.),  Ammonites  Henleyi,  Sow. 
(A.  striaius.  Rein.,  heptangularis,  Young,  cheltiensis,  Murch.)  ;de 
sorte  que  ces  deux  étages  inférieurs  du  lias  présenteraient  au 
moins  cinq  faunes  successives  de  mollusques,  bien  caractérisées,  sur 
one  épaisseur  de  1/iO  à  160  mètres,  sans  qu'elles  aient  été  acaim- 
pagnées  d'aucun  changement  dans  les  caractères  pétrographiques  des 
dépôts. 

Le  tunnel  de  Mickleton,  situé  près  de  l'extrémité  nord-est  des 
Cotteswolds,  traverse,  l'espace  d'un  demi -mille ,  les  couches  les 
plus  élevées  des  argiles  inférieures  du  lias.  En  cet  endroit,  dit 
M.  G.-E.  Gavey  (1^  cet  étage,  surmonté  de  23  mètres  de  sable. 


(t)  Quart.  Journ.  geoi.  Soc.  of  Lontion,  vol.  IX,  p.  Î9,  4I5S, 
4  planche. 
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de  gravier  el  d*argile,  a  plus  de  2li  mètres  d'épaisseur.  Ainsi,  le 
marlstone  aurait  été  complètement  enlevé  avant  les  dépôts  quater- 
naires. Des  lits  de  concrétions  ferrugineuses  ont  été  rencontrés  à 
diverses  hauteurs.  Elles  varient  de  0<",05  à  0*°,30  d'épaisseur  et  de 
0",30  à  1  mètre  de  largeur.  De  nombreux  nodules  sphéroïdes  de 
calcaire  impur,  endurci,  .sont  disséminés  dans  Targfle,  et  renfer- 
ment au  centre  des  restes  de  crustacés.  D'autres  nodules,  ressem-* 
blant  plutôt  à  des  coprolithes ,  ne  renferment  aucun  corps  orga- 
nisé. V Ammonites  planicosta  et  le  Belemnites  ovalis  y  sont  cités 
par  l'auteur  comme  les  fossiles  les  plus  fréquents. 

Aucun  banc  calcaire  n'interrompt  la  continuité  de  la  masse  d'ar* 
gile,  mais  on  remarque  des  lits  minces  de  grès  bleuâtre  et  d'autres 
de  roches  ferrugineuses.  Un  de  ces  derniers  est  particulièrement 
rempli  de  Tropidatus  pedinatus.  Ed.  Forb.,  et  de  Cidaris  Ed- 
wardsii,  Wright.  Des  lits  d'Huîtres  ont  été  rencontrés  à  diverses 
profondeurs,  ainsi  que  des  restes  de  végétaux.  La  liste  des  fossiles 
trouvés  dans  cette  coupe  comprend  80  espèces,  dont  un  certain 
nombre  sont  nouvelles.  Nous  signalerons  parmi  les  plus  connues  : 
Pholadomya  ambigua,  Sow.,  Modiola  scalprum^  id.,  Cardiim 
truncatum^  id.,  Gresslya  unioides^  Gold.,  Zedfa  rostmlis  {Nucula^ 
id.,  Lam.,  N,  clamformis^  Sow.),  Pecten  comeus^  Gold.,  Avicula 
inœquivalmSy  Sow.,  Inocercmus  dubius^  id.,  Plicafula  spinosa^ 
id.,  Gryphœa  arcuatay  Lam.,  G.  Maccullockii,  Sow.,  Terebratula 
rimosa^  de  Buch,  Trochus  imbricatus,  id..  Ammonites  annulaius^ 
id.,  A.  ckeltiensis,  Murch.  {A.  Henleyi,  Sow.). 

A  U  milles  au  sud-sud-est  du  tunnel,  une  autre  coupe  des  Cotles- 
wolds  h  Asthon-magna  montre  le  dépôt  quaternaire  recouvrant  une 
argile  bleue  du  lias  de  2  mètres  d'épaisseur,  remplie  de  fossiles, 
tous  fort  petits  et  très  bien  conservés.  L'argile  schisteuse  qui  vient 
au-dessous  abonde  aussi  en  corps  organisés,  mais  très  différents  de 
ceux  qu*on  y  rencontre  au  nord  et  au  sud  de  ce  point.  T^e  Spirifer 
Walcotii  y  domine,  et,  quoique  très  fréquent  aussi  près  de  Glou- 
cester,  il  n'a  point  encore  été  trouvé  ailleurs  sur  cette  ligne.  Parmi 
les  espèces  connues  dans  l'argile  schisteuse  de  la  coupe  d'Ashton, 
quelques-unes  peuvent  faire  présumer  que  la  couche  qui  les  ren- 
ferme occupe  dans  la  série  un  niveau  plus  élevé  que  celle  du  tunnel 
de  Mickleton.  En  général,  la  distribution  des  cibrps  organisés  dans 
les  divers  horizons  du  lias  de  ce  pays  nous  semble  exiger  encore 
des  recherches  suivies,  à  la  fois  dans  le  sens  vertical  et  dans  le  sens 
horizontal. 
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En  eiaininant  le  lias  da  pied  des  Colteswolds,  MM.  R.  firodie  et 
J.  Bockinan  (1)  y  ont  signalé  les  argiles  sciiisleuses  supérieures 
Meaes  avec  sqptaria^  dont  la  présence  se  manifeste  par  une  ligne 
de  aoorces  abondantes.  On  y  remarque  un  lit  mince  de  cal- 
cure  fisiîle  atec  des  débris  d'insectes  et  de  poissons,  sur  lequel 
BOUS  reviendrons  tout  à  l'heure.  Cet  étage  est  toujours  caractérisé 
par  la  NuctUa  daviformis^  Sow.,  VInoceramus  dubitis,  îd.,  la 
Plicatula  spinosa,  id.,  les  Ammonites  Strangwaysi,  id.,  Wal^ 
co^tï,  id.  (A.  bifrons^  Brug.},  et  annulatus,  Sow.  Le  marlslone  qui 
lenr  succède  est  une  roche  sableuse,  dure,  bleue  dans  la  cassure 
fraiclie,  qui  forme  la  première  terrasse  que  Ton  rencontre  en  mon- 
tant la  pente  occidentale  des  Cotteswolds.  On  y  trouve  les  fossiles 
dtés  an  même  niveau.  Les  argiles  bleues  inférieures  sont  éga- 
lement caractérisées  par  les  espèces  signalées  précédemment.  Enfin, 
Tétage  Inférieur  du  groupe  n'aflQeure  pas  en  cet  endroit,  mais  seule- 
ment comme  on  l'a  vu  sur  les  bords  de  la  Severn. 

Certains  bancs  de  la  partie  supérieure  et  de  la  partie  inférieure  ^CoachM 
dn  lias  dn  Gloucestershire  ont  présenté  des  particularités  intéres- 
santés  relativement  aux  débris  fossiles  qu'ils  renferment.  Nous  les  ^ 
étndierons  séparément  en  commençant  par  les  plus  récents. 

A  Dnmbleton,  à  12  milles  au  nord-nord-est  de  Gheltenhamt  BaocinpëHtu. 
H.  J.  Bnckn^an  (2)  a  découvert  un  banc  calcaire  de  0",13  d'épais- 
seur, subordonné  aux  argiles  de  l'étage  supérieur  et  renfermant 
des  débris  de  poissons,  de  crustacés,  des  Ammonites,  des  Bélem- 
Diles,  des  restes  de  Libellules  du  genre  yEskna,  deux  espèces  de 
coléoptères  et  une  aile  de  Tipule.  Aucune  de  ces  espèces  d'insectes 
n'est  identique  avec  celles  que  nous  verrons  dans  le  lias  inférieur. 
Ce  banc,  accompagné  des  mêmes  fossiles,  a  été  reconnu  sur  plu- 
lieors  points  aux  environs.  Plus  tard,  M.  Brodie  (3}  constata  que 
te  banc  à  poissons  (fishbed)^  comme  il  l'appelle,  assez  irrégulier 
dans  son  allure  et  ayant,  par  places,  0"*,65  d'épaisseur,  se  trouve 
situé  à  la  base  même  de  l'étage.  La  roche,  tendre  et  jaune  au 
dehors,  est  dure  et  bleue  au  dedans.  Outre  les  élytres  et  les  ailes 
d'insectes  déjà  mentionnées,  l'auteur  décrit  un  névroptère  presque 
complet  {Heterophlebiadislocata),  Quelques  Se^^ta,  indiquées  aussi 


H)  Quart,  Joum.  gcoL  Soc,  oj  London,  vol.  I,  p.  220,  4  844. 
h)  Proceed.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  IV,  p.  211,  4  843. 
(3)  Notice  on  the  tUscovery^  etc.  {Quart,  Journ,  geol.  Soc,  oj 
London,  yol  V,  p.  31,  1848). 
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par  M.  Buckmann  (1),  accompagnent  les  insectes  avec  de  nom- 
breux débris  de  Leptolepis  concentricus,  £gert.  Ces  caractèreis 
particuliers  du  lias  supérieur  se  continuent  au  sud-est  dans  le 
comté  de  Somerset. 
Bancs  Déjà  sur  divers  points,  entre  Westbury  et  Watchelt,  puis  à  Gol-^ 
ifericurs.  ||QQçy(f  ^  Saint-Hilary  (Glamorgansbire),  et  enfin  à  Axmouth 
(Devonshire),  on  avait  signalé,  à  la  base  du  lias,  une  petite  coucbe 
remplie  d'ossements,  lorsque  M.  B.  Brodie  (2)  indiqua,  dans  des 
lits  minces  de  calcaires  bleus,  verts  ou  blancs  du  liai<  inférieur  des 
environs  de  Gheltenham,  plusieurs  genres  de  coléoptères,  des  ailes 
de  Libellules  et  d'autres  insectes,  en  général,  de  petite  taille. 

H.-E.  Slrickland  (3)  a  fait  connaître  trois  nouvelles  localités  dans 
le  voisinage  de  Tewkesbury ,  où  existe  cette  même  coucbe  ;  ce  sont  : 
(Ck>mb-Hill,  Wainlode-Cliff  et  Busbley.  Son  épaisseur  est  à  peine  de 
quelques  centimètres,  et  elle  consiste  surtout  en  écailles,  dents  et  os 
de  poissons,  avec  de  petites  coprolithes,  le  tout  cimenté  par  du  fer 
sulfuré.  Sur  d'autres  points,  les  débris  organiques  sont  rares  et  rem- 
placés par  un  grès  blanc  micacé.  Ce  banc  se  retrouve  ainsi,  sur  une 
étendue  d'environ  112  milles,  constamment  au  même  nivébu  géolo- 
gique, à  1  mètre  environ  au-dessus  de  la  marne  verte  qui  termine 
le  trias.  Les  fossiles  qu'il  renferme  sont  des  écailles  de  Gyrolepis 
tenuistriatuB  ?  Ag.  et  îiaAmblyuruSy  des  dents  de  Saurichthys 
apiciaiis,  Ag.,  à*Acrodus  mintmus,  Ag.,  d'Hybodus  minor^  id.^ 
d*H.  de  la  Bechei,  Charlesw.  [ff,  médius,  Ag.),  un  rayon  de  Ne- 
macanthus  monilifer  ,  Ag.  ;  des  dents  de  Pycnodus  et  d'autres 
espèces  moins  bien  déterminées,  avec  des  restes  de  sauriens  voi- 
sins du  PalœosauruSy  d'un  Ic/Uhyosaurus,  des  coprolitbes,  des 
moules  de  coquilles  bivalves  indéterminées,  etc. 

A  Wainlode-cliff,  l'étage  inférieur  du  lias  qui  repose  sur  le  red^ 
mûri  forme  une  falaise  le  long  de  la  Severn.  La  quatrième  couche 
à  partir  du  sommet  est  le  calcaire  bleu  à  insectes,  passant  à  une  argile 
scbisteuse  jaune  et  presque  blancbe,  d'apparence  lacustre.  Plus  bas 
vient  un  calcaire  jaune  avec  des  Cypris  et  de  petites  coquilles  res- 
semblant à  des  Gyclades,  puis,  à  6  mètres  au-dessous,  la  couche  h 


(4)  Rep.  4  8*^  nieet,  brit.  Assoc.  at  S\>^ansea^  4  848  (Londres, 
4  849),  p.  66  des  Notices. 

(2)  Eep.  42i*>  meet.  brit,  Assoc.  at  Manchester^  4842  (Londres, 
4S4a),  p.  58  des  Notices. 

(3)  Proceed.  geol.  Soc.  of  London^  vol.  III,  p.  685  et  732. 


GROOPI  DO  LIAS. 


werneats  {bone  èed).  Les  débris  d'inseclcs  oppariiennenl,  soi- 
faat  M.  Brodie  (1),  i  plosieurs  genres  de  coléoptères,  entre  autres  à 
wm  faqireBUde,  probablement  du  genre  Ancylockeira,  puis  à  des 
TipoleSt  k  des  larves  de  la  tribu  des  cousins,  etc.  Les  coquilles  sont 
nr»,  k  TeiceptioD  des  Huîtres,  des  Unio  et  de  petites  Modioies. 
Lesfoaiilesda  calcaire  jaune  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  du 
gHNipe  wealdien. 

Dans  la  ooache  à  insectes,  les  restes  de  ces  animaux  sont  souvent 
Mseï  bien  conservés  pour  qu*on  y  reconnaisse  les  yeux.  A  l'excep- 
tîoo  des  ailes  de  Tipules,  tous  paraissent  différer  de  ceux  de  la 
période  wealdienne.  On  y  trouve  également  de  grandes  ailes  de 
libellules  et  de  petites  plantes  ressemblant  à  des  mousses,  mais  très 
distinctes  de  celles  des  calcaires  à  Cypris  sous-jacents.  Près  de 
Gloocester,  les  mêmes  dépôts  se  retrouvent  à  un  niveau  beaucoup 
pins  bas»  et  à  Westbury,  à  8  milles  au-dessous  de  la  même  ville,  le 
cdcure  i  insectes,  le  calcaire  jaune  à  Cypris  et  la  couche  à  osse- 
flaents  se  voient  également  bien. 

D*après  l'auteur,  cette  partie  inférieure  du  lias  aurait  été  déposée 
dans  m  estuaire  qui  recevait  les  eaux  des  terres  environnantes,  et 
pent-étre  d'iles  nombreuses.  Ces  eaux  entraînaient  à  la  fois  les 
plantes,  les  Cypris  et  les  insectes.  Les  coquilles  qu'on  y  rencontre 
soDt  aussi  de  celles  qui  pouvaient  vivre  dans  des  eaux  saumâtres. 
Quoique  se  montrant  dans  le  lias  à  d'autres  niveaux,  les  restes  d'in- 
sectes sont  beaucoup  plus  abondants  vers  sa  base,  non  loin  du 
red-mart^  c'est-à-dire  au  commencement  de  l'ère  Jurassique.  En 
général,  les  libellulides ,  les  éphémérides,  les  Hémérobes,  les 
panorpides  du  lias  ressemblent  aux  formes  ordinaires  des  climats 
tempérés,  quoique  plus  voisines  de  celles  de  l'Amérique  du  nord 
qat  de  celles  de  l'Europe  actuelle. 

Dans  cette  même  coupe  de  Wainlode,  Strickland  (2)  a  observé 
on  second  lit  avec  des  ossements,  très  mince  et  tout  à  fait  local, 
l^cé  à  U  mètres  au-dessus  du  banc  principal,  et  renfermant  les 
mêmes  espèces.  A  la  surface  de  ces  bancs  ossifères,  l'auteur  croit 
avoir  reconnu  des  empreintes  qu'il  attribue  au  passage  ou  au  frot- 
tement de  divers  animaux  sur  le  sable  ou  sur  le  fond  vaseux  de  la 
mer,  tels  que  des  poissons,  des  mollusques  acéphales,  des  anne- 


(4)  Procecd,  geol.  Soc,  of  London^  vol.  IV,  p.  14,  1842,  — 
R.-L  Murchison.  Addrcss  deliveredy  etc.,  fév.  1843. 
[%)lbid.,  p.  46. 


428  ''»WGL4i4litiéi^. 
mPirm^  Eh  ft»réailjtt'éttM6h1ii*6)]lfnioiic^^ 

Méiiemràf  à> (NÉeiâëÉit»"ile >t*^^AeHV\#  'hù  mscf^K 
tml9qà*Usr«t«(Mmfit'*  lès  Ai^^^^  è(%Wés  W^Fes^  aci^ 

avec  des  espèces  du  lias,  il  en  résulterait  seulemcni',  ii^ïej^/aij^^tait 
lnenKicdMfàtêi!'4tfè'  ^(ainés('  cslMfc^^tfà'  p/^ër  Wbôts 
triÉraientMtttté  à^tprè  jtt^'ifri  fcoHiUëtMr^^Ut  tfti's^Ë&i&d'. 
«isQoMéf  H.  W*!  Sandéi9(3);ën 

ftrroiiqÉe  leswêttës  espèeësMfcl  pôi^nî^sè^Vi^^^  dais  f une  et 
éansiraaitn'l^iise  que  todteàf  lé^  àMké^'é6iki»M'eàki  Ye^ 

'>iico«18'pM^terMi«8, 9k    (Tn  de  èèùè'^dton;  'â^é'^la' tf^^^^^ 
mineidK^'Hideietes; et  mms cdmplétlërbuy'i^ 'iîWi'se  rk^^^^  j^i^** 
M^e-de-ceâ  d<^nlérs,  dotit  nous'  n'a[VD'ns  ïa(t*  id  que' constater  les 

ghertietii&i'^'^'-^  -''^   

Sonenetsbire.  '^«lii'dlspo^itiètt  dfl  lift^  sttf  les  blôfds  dti  canél  de  Bristol  ^dans  te 
Glouceslershire  méridional  au  nord-est,  le  Monmoutfashire  et  le 
«laiéo^Éshiirè  ilu  Hôrd, 'èt  lë  SôtnérijetÀhiîfe  àu  sud,  esV  tellement 
irrégulière,  et  la  surface  que  ce  groupé  oécupë  telleménl  inorcelëè 
et  découpée  par  les  affleurements  de  la  formation,  (louiHèrev  do 
mountain  limestonet  et  du  vieux  grès  rouge  s'étemnt  de  toutes 
parts  en  couches  redressées  et  entourées  par  les  roches  secondaires 
horizontales,  qu*il  serait  foi^t  difficile  de  donner  de  ces  dernièr^  une 
description  claire  et  méthodique.  Nous  ne  possédons  d'aîUeurs^vqne 
peu  de  détails  sur  tes  lambeaux  qui,  ag  nord  et  an  sud,  aifoisinent 
le  plus  la  côte.  Pour  obvier  à  cette  difficulté,  M.  €onybéèfre  (fi)  les 
cOosîAère  tous  comme  se  coordonnant  à  trois  principàlix  tia^ins 
houillers  :  ce)uf  du  Gloucestershirc  et  du  NÔrtb-Somerset,  celui  de 
{prêt  de  Dean  et  celui  de  la  partie  sud-est  du  grand  bassin  houit- 


''(i)  IbUL,  vol.  III,  p.  58S  et  732. 

Qtc.  Coupe  du  chamiad^fcr  aniroiBHà- 
toi  et  Tauntbn  (Àep.  46i*»  meet,  brit,  Assoc.  ai  Southampton^K^i^ 
(tendres,  4847),  p.  59  des  Notices. 

i  ^^).i^iVv4fcr  la  succession  des poissofts  Jôssiies^  in^-k^  Neabhfl- 
tel,  4843i  Voyez  ci'^après  pout  \ék  espèces  sigoalées  daikà  ées'ébfA^ 
ches  par  l'auteur.  ^  v  . -.v-'' 

(4>.  Qmiines  qf  thê  geoiogr<^  England,  etc.,  p.  «74.  - 
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l€r  do  damorganshîre  (1).  Nous  n^essaicrons  pas  de  reproduire 
cet  exposé  de  l'auteur,  qui  serait  difficilement  compris  sans  le 
secoars  d'une  carte  géologique,  et  avec  laquelle,  au  contraire,  on 
peut  fort  bien  suppléer  à  un  texte.  Nous  nous  bornerons  à  décrire 
leicanctèresdu  groupe  sur  les  points  où  nous  savons  qu*il  a  été 
k  mieux  étudié. 

A  ce  dernier  égard,  cependant,  les  documents  que  nous  possé^ 
dons  sont  loin  de  présenter  une  concordance  semblable  à  celle 
que  uoas  avons  trouvée  dans  les  publications  sur  les  dé|)ôts 
cootemporains,  depuis  rembouchurcdc  la  Tees  jusqu'à  celle  de  la 
SererD.  Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  environs  de  Batli,  du 
Dorsetabire  et  du  Devonshire  oriental,  n*ont  pas  toujours  donné 
des  détails  stratigraphiques  aussi  attentivement  comparés  ;  ils  n'ont 
pas  non  plus  indiqué  avec  assez  de  soin  la  distribution  des  fossiles 
dans  les  diverses  assises,  de  sorte  (|ue  les  caractères  qui  devraient 
Boos  guider,  pour  coordonner  les  divisions  de  cette  dernière  partie 
de  la  xone  du  lias  avec  celles  du  centre  et  du  nord^  nous  font 
presque  entièrement  défaut.  Ce  sera  donc  un  peu  vaguement  que 
nous  indiquerons  des  rapports  que,  jusqu'à  présent,  nous  avions 
ym  assez  précis. 

Dans  son  mémoire  sur  le  district  oolithique  de Bath  (2),  M.  Lons- 
dale  divise  comme  il  suit  le  lins  de  celte  localité  : 

I.  3Iarne supérieure  (in  lias.  Argile  bleue  ot  marne  solide, 
compacte  à  la  partie  inférieure,  mais  finement  feuille- 
tée et  micacée  vers  le  haut.  Des  bancs  irréguliers  de 
rocbe  dure  y  sont  subordonnés  [Walcot,  Bath-easton,  m. 
BachenclilT,  partie  supérieure  de  la  ville  de  Bath).  .  .  65,00 

1.  Lias  bleu.  Bancs  de  calcaire  grisâtre,  argileux,  dont 
Tépaissear  varie  de  0'",05  à  0*,45,  et  séparés  par  des 
lits  de  marne  bleue  do  O*",!»  à  0"*,60  (Weston,  Upper- 
Bristol-road,  Twerton)  16  àS.OO 

3.  Lias  blanc.  Couches  minces  de  calcaire  argileux,  blanc 

jaunâtre,  avec  des  portions  argileuses  brun  clair  (Wick, 

et  rarement  à  découvert  aux  environs  de  Bath)  ....  3,00 

4.  Marnes  injcrieurr^  du  lias.  Marnes  gris  foncé  avec  des 

concrétions  calcaires  (très  rarement  visibles)   6,00 

L'aoteor,  supi)osant  les  termes  1  et  k  de  la  série  suflisammcnt  con- 


(I)  Voyez,  pour  la  superposition  du  lias  au  c^lcuire  carbonifère 
à Danraven-Ca.stlc  (Clamorgan),  11. -T.  de  la  Bêche,  Tftc  Croio^ical 
Observer,  p.  48i,  in-8,  Londres,  m'oi. 

(?)  Transact.  geai.  Soc.  oj  London,  vol.  Ilï,  p.  243.  4  832. 
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nus,  passe  à  Teiainefi  des  divisions  2  et  3,  d'abord  aiit  enTÎrons  de 
Bail),  puis  dans  le  voisinage  de  Radsluck.  I.a  coupe  détaiUée  dn  lias 
bleu,  prise  au  sud  delà  haute  route  de  Bristol,  à  environ  1  mille  1/2 
deBatb,  montre,  sur  une  épaisseur  de  17'", 60,  des  lits  de  calcaire 
grisâtre,  compacte,  et  de  marnes  grises,  sableuses,  avec  des  nodules 
endurcis,  noirs,  bleus  ou  brunâtres,  alternant  78  fois.  Le  liùs 
blanc,  de  2^,50  d'épaisseur  seulement,  est  divisé  en  une  vingtaine 
de  lits  de  calcaire  compacte  et  de  roche  tendre  ou  terreuse.  Le 
second  de  ces  bancs,  appelé  sun  bed,  de  O'tSO  d'épaisseur,  affecte 
des  caractères  très  constants,  et  accompagne  toujours  cotte  division 
du  lias,  il  est  à  grains  très  fins,  à  cassure  conchoîde,  bleu  an 
centre,  brun  clair  au  dehors.  Le  lias  bltMi  consiste  principalement 
en  calcaires  compactes,  d'un  aspect  terreux  et  de  teiutes  sombres, 
prenant  quelquefois  une  texture  cristalline  à  grain  fih.  1^  liai 
blanc  est  compacte,  à  cassure  conch(^de  par  places,  plus  ordinaire- 
ment plate  et  unie.  Les  fossiles  sont  plus  ou  moins  répandus  dans 
tous  les  lits. 

La  coupe  de  Radstock  diffère  essentiellement  de  la  précédente,  et 
les  rapports,  tels  qu'ils  sont  indiqués,  semblent  même  être  asseï 
douteux.  Ici  manqueraient  les  marnes  qui  alternent  avec  les  bancs 
calcaires.  Le  lias  bleu  y  manque  aussi  quelquefois,  et  l'un  des  bancs 
prend  une  texture  d'apparence  oolithique.  C'est  le  bastard  ou 
inferior  oolite  des  ouvriers.  L'auteur  reproduit  la  coupe  suivante, 
qui  avait  déjà  été  publiée  (1)  : 


L'explication  ou  les  digressions  qui  suivent  sont  peu  propres  â 
faire  sentir  les  vrais  rapports  de  ces  diverses  couches  avec  les 
autres.  Ainsi,  le  n°  1,  qui  représenterait  Vupper  lias  mari  de  la 
coupe  générale  du  pays,  aurait  une  épaisseur  variant  de  1  à  32  mè- 
tres ;  le  n«  2,  qu'on  pourrait  confondre,  j)ar  ses  caractères  minëra- 


(I)  Trn/isact.  ^coi.  Soc,  oj  Lo/h/on,  2*  série,  vol.  I,  p.  278. 


m. 


4 .  Argile  bleue   .  .  .  , 

5.  Lias  avec  gravier  

3.  Argile  bleue  

4.  Corn-grit  divisé  en  trois  bancs 

5.  Lias  blanc  et  sun  bed  .... 

6.  Roche  argileuse  et  noduleuse.  , 

7.  Marne  grise  ou  bleue  

8.  Marne  foncée  

9.  Marne  noire  


2,73 
4.2! 
0,45 
0,45 
3,64 
4,82 
4,52 
0,30 
3,64 
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logiques»  avec  Toolilhc  ioférieiire,  renferme  les  IMicina  polita  et 
âûtaroides,  Sow.  {Pleurotoînaria),  ei  le  Spirifer  Walcotti,  id. 
Entre  cette  assise  et  le  n"  3  il  y  a  quelquefois  uu  lit  irrégulier  de 
mume  gris  foncé  avec  des  Ammonites,  des  Bélemoite:»  et  de  petites 
coocrétions  decalcaire  noir  solide.  Entre  Targile  n**  3  et  le  com-grit 
(n*  k)  se  trouve  accidentellement  une  roche  bleuâtre  ou  grise  de 
(h'.ôô  \  i!i",56.  Le  corn-grit  est  un  calcaire  brunâtre  recouvrant 
r^galièreuient  le  lias  blanc.  Ce  dernier  ne  dilTère,  sous  aucun 
capport,  de  celui  de  fiath,  constamment  accompagné  par  la  concbe 
à  amemeots,  et  les  u"*  6  à  9  représentent  les  marnes  inférieures  dn 
fiaade  Rath.  Lesdélaib  donnés  dans  quatre  autres  coupes  prises 
aussi  dans  les  eHi:irons  de  Radsiock,  et  exprimés  dans  un  langage 
peu  scientifique,  ne  sont  raccordés,  ni  entre  eux,  ni  avec  tout  ce 
qui  précède  ;  aussi  sont-ils  peu  propres  à  éclaircir  des  rapports  qui 
se  pourront  réellement  être  établis  que  par  une  comparaison  atten- 
tive des  fossiles. 

Le  lias,  tel  qu'il  vient  d*être  décrit,  constitue  à  peu  près  le  tiers 
ét  la  surfiace  des  collines  qui  entourent  la  ville  de  Batli.  Il  plonge 
à  rs.»  et  sa  limite  extrême  de  ce  côté  passe  par  Midford,  Fresford 
cl  ilox.  A  l'ouest,  au  nord-ouest  et  au  sud-ouest,  il  constitue  un 
pafs  ondulé*  et  il  est  recouvert  çë  et  là  par  des  lambeaux  d'oolithe 
iafièrieare.  Quelquefois  il  est  coupé  dans  toute  sa  hauteur  par  des 
f^léesqui  entourent  le  red-marl  et  la  formation  houillère.  Dans  la 
partie  sud-ouest  du  di.striclsoni(u  liiiaison  est  modifiée  par  les  irré- 
gniarités  du  terrain  de  transition  (|ui  le  supporte,  connue  à  Kels- 
loQ-Park,  entre  Corston  et  Kuruet,  etc. 

M.  Lonsdale  mentionne  ensuilc  (p.  2^7),  sons  le  nom  de  marl^ 
itof<e  (Soiith),  diverses  couches  de  marnes  sableuses  qui,  placées 
cotre  le  lias  et  Toolithe  inférieure,  établiraient  une  sorte  de  passage 
oitre  l'un  et  l'autre.  11  en  donne  la  coupe  suivante,  prise  aux  en- 


nrons  de  Box. 

m. 

1.  Sable  micacé  jaune  

2.  Marne  brun  clair  avec  de  nombreux  fragments  de  coquilles.  0,60 

3.  Marnes  brunes  avec  des  nodules  calcaires,  des  oolithes  fer- 

rugineuses, beaucoup  d'Ammonites  et  de  Bélemnites.  .  .  0,15 

i.  Marne  gris  clair   0,30 

5.  Marne  endurcie  brun  clair   0,15 

6.  Marne  jaunditre  sableuse,  micacée   0,10 

7.  Marne  brune   0,05 

t.  Sable  jaune  micacé,  avec  des  lits  d'argile  et  des  plaques  de 

($rè6 bleu  mioacé   4,00 


1S2  J^lfGLBTl^BIML. 

Cec  éug;e»  raremenl  TîsiUe  aux  environs  de  Batb,  s*p|^^ve  ^r- 
tout  à  Batiheasioo»  prèfs  de  Twertoq,  à.  Bdlb-bainplon,,e)yÇ{.,  et  r^çE^ 
ferme  à  Box  unegraude  quantité.  d'Ammoui/^s  Strangwaj/m^  Soyf^ 

Dans  h  liste  générale  des  fossiles  donnée  par  Tauteur»  toutes  îeè 
espèces  da  groupe,  à  l'exception  de  celte  denûèrç«  qui  sei^blej^tre 
plutôt  V Ammonites  undulatus^  Smilb,  sont  réunies  spqs^.l^.M;^ 
titre  de  ltas,  .    .j)   : 

La  coupe  que  nous  reproduisons  d'après.  ;  Lpnsdiile,  [foyj^ 
pl.  i,  fig.  S),  et  qui  s'étcod  k  peu  près  de  1*0*  k  !'£.  de  Ilo/i^i^- 
Hiil,  près  fiaUi,  à  Cherhill-Hili,  près  Ga^pe,  résume  très  bien  l^ute 
ia  série  secondaire  du  Wiltsbire,  depuis  la  cr^e  luffei^u  {lower 
ohaJk)  }Visqvk*àU  red-marl,  , 

Si  nous  considérons  maintenant  dan^  son  ensemble  cpt(ç  partie 
du  travail  de  !U.  Lonsdale,  nous  trouverois  :  1*  que  dans  la  divi- 
sion générale  du  lias  (p.  2liZ),  il  ne  fait  aucune  mention  du  m^rl- 
sione,  décrit  en  dernier  lieu,  et  dont  il  i)*indique  pas  non  plus  la 
position  par  rapport  aux  marnes  ^supérieures  du  lias  [lias  vpper 
mœ^l  do  son  tableau)  ;  2**  que  ce  marlstonq  ne  corre^ipond  point  au 
second  étage,  ainsi  nommé  depuis  le  Yorkshire  jusque  dans  le 
Gloucestershire»  puisque  celui-ci  est  au-dessous  des  argiles  supé- 
itieuresdu  lias  {ttpper  lias  shah),  et,  par  conséquent^  ne  peut  fdiire 
le  passage  du  lias  à  Tooliibe  inférieure.  De  plus,  nous  avons  vu  cette 
mémo  Ammonites  Strangwaysii  caractériser,  avec  le^  Ampum^tes 
iWalcotii  et  annula/us,  daus  le  Gloucestershire  cotnme.  (^rtout 
ailleui^s,  les  argiles  supérieures  qui  recouvrent  le  n^rl^tonç^.et  ce 
dernier  las  répare  également  partout  du  troisièipe  étage  i  Grypbées 
arquées,  Ammomites  Bucklandi^  etc.  ^A^ais  si  M.  LojD^al^^  ^ii^e 
donne  |)as  Texplicationde  ces  contradictions,  peutTélrc^  poptivé^ipar 
J'AnGienne  erreur  de  Smith  qui,  n'ayant  pas  distiogué  lq$  îjfg||es 
supérieures,  plaçait  le  marlstone  aq  sonuinet  4e  1?  série»,  .p9us4a 
trouvons  graphiquement  exprimée  de  la  maqière  la  plu^  .satisfai- 
sante dans  les  coupes  horizçntales  du  Geological  Surveg,^,  ,  , 

La  coupe  Ide  la  feuille  14,  dirigée  B^tS.^E.  dju  pî^ss^e  de 
PyrtoUi  par  Camlong-Dowo  et  l}(eyiBury,  ^u  parc  de  KiM^^çote 
(Gloucestershire),  montre  partout  Targile  supérieure  du  lias  pia.ç|§e 
entre  les  sables  de  Toolithe  inférieure  et  X^.maHstonfy  phspluqiçi^t 
comme  nous  l'avons  vue^  au  nord  (Je  cei,tQ  ligoe,  dans  {qs 
woldsv  etc.  A  l'extrémité  orientale  de  l|i  coupis  u*'  3.4e.  I9  ipjkôme 
feoiltek  cpupe  dirigée  O  -N.rO.  de  Pqc|ingK)«  j?ftrk.|i^\^§^^ 
prise  au  sud  de  la  précédente,  l'argile  supérieiire,  le  tr^vp  r^i)|te 
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îi^4Ai%'iS6ttbhè  tt'és  -mih($è  dà-d^ssoos  de  DM^  Enfin, 
Siïkïà  cotljfte'b''  S;>fise  encore  pliis  éu  sud,  partant  de  T  Avon,  et 
fâ^ât  àù  Viord  de  Bath  par'  Koiiiid-Illll,  LansdoTvn,  Charmy- 
à!iwn,''létc."' piôtii'  Aduiît  à  la  vallée  de  Bot,  aucone  trace  des 
ai^[ék'yài)Méàrés  né  se  trouve  indiquée  et  les  sables  de  l'oolithe 
^riéurèj'^nt  bii  èontact  immédiat  avec  le  marlstone.  Il  en  est  de 
même  des  coures  de  la  feuille  17  dans  les  collines  de  Glastonbur)', 
W^^tor^'ët  de  DÛhdry  ,  et  dans  celle  plus  méridionale  encore 
(tA\iî^'n^'l,  feuille  i  5)  dirigée  S..  N.  de  Barn-Bill,  près  de  Casiïe- 
(iilÉ^  ^Sbbiersel),  ^  Jay-ttîlt,  près  Billon  (Gloucestershîre).  Ainfii, 
Télàge  sîipéî-féur  du  lias,  si  développé  èt  si  bien  caractérisé  par 
sa  faune,  depuis  les  côtes  du  Yorkshire  jusque  dans  les  escar- 
jiéffliénfÀ  dés  Cottëswolds,  diminué,  puis  disparaît  tout  h  fait  à  5  ou 
6  ihilfes  âu  nord  de  Bath,  à  peu  près  à  la  hauteur  de  Cfrfd-Ashton. 

11  résulte  également  de  ces  coupes,  dont  l'exactitude  ne  peut  être 
suspectée,  que  les  quatre  divisions  du  tableau  de  M.  Lonsdale,  qu'au 
premier  abord  on  aurait  pu  regarder  comme  correspondant  plus  ou 
taohis  éxàctement  aux  quatre  étages  normaux  du  lias,  n'en  repré- 
ÉÎenterit  que  deux,  le  troisième  et  le  quatrième,  car  le  marlstone  qu'il 
décrit  ensuite,  et  qui  est  notre  second  étage,  ne  figure  point  sur  ce 
iâUeàu  ;  d'après  cela  ces  quatre  divisions  seraient  des  sous-étages  du 
lias  inférieur  (3«  et    étages)  analogues  à  ceux  du  bassin  de  laSeverri. 

Par  sufle  de  ce  classement,  la  teinte  brun  foncé  qui  représeirlc 
f  àr^è  de  Whîtby  sur  la  carte  de  Greenough  s'étend  beaucoup  trop 
au  sud;  puisqu'elle  se  prolongé  jusqb'à  Yeovil  (Dorset),  et  qu'un 
fiTét  très  mince  la  représente  encore  plus  au  sud,  depuis  les  rives  de 
fAxc,  jttéque  près  de  Cbarmouth,  sur  la  côte.  Cette  même  carte 
ïridKjufe  éjgsilemcntla  série  du  marlstone  jusqu'il  ce  dernier  poirit, 
fànâb  îjtie  fe  fèuîffe  21  dii  Ger)logical  Sm^ey  né  marque/  atf  'Mid 
âéla'Parrét,  que  le  lisis  inférieur  (/ow^^  //as),  qtii»  oomprtftd:  les 
détrtt  étâ^  inférietirs  du  groupe.  ' 

La  carte.  Jointe  an  mémbii^  de  MM:  Buckfetld  et  de'  lir  Bèehe 
'sorîèé  èttvft*ônyde  Weymoulh,  ne  comprend  que  la  paitie  méri- 
dldfialé^kt  èfrieùtale  du  lias  du  DorsètsKirè;  et  en  l'e^rés^nte  seulè- 
m'éfh  teé  aK^seè  supérieures.  Misés  at(  joiir  par  des  dénudations  ^u 
'fetftf^rfés  iraHées,  autour  du  càp  G6Men,  le  long  de  la  côte,  ces 
â^lèë^  l^dhi  ëafactét^ii/écs  pàr  nt)e  grande  quatitlYé  de  Bélevnnites,  et 
'lës'filuit  bâksés,  celles  de  Lyme-Regis,  par  les  Gryphéeë  ait|ifées. 
'Ndèi»  ëtâiynihtei'ôns  1er  dëtilils  '^ui^anls  Mit  trai-aux'  particaliers 
■flë^.-T.'dfela'Bèche;  '      '       ^  m'  ■ 

Dans  ses  remarques  sur  la  géologie  de  la  côte  sud-est  de  l'Angle* 
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léi'ré,  de  Brîdporl-Harboar  h  la  baie  de  Babbacorabe  (1),  ce  dcr- 
nîér  savant  n'avait  fait  encore  qu*esquisser  les  caractères  da  lias  de 
ce  pays  ;  mais  dans  un  second  mémoire  (2),  nous  trouvons  d*abord 
une  cotipe  complète  de  l'oolithe  inférieure,  du  lias  et  du  red-marl 
entre  Down-clIlT  et  Culverhole-Point.  A  Down-cliff,  à  Touest  de 
Bridport-Harbour,  les  sables  de  Toolithe  inférieure  ont  57  mètres 
d'épaisseur,  et  les  calcaires  du  même  étage  se  voient  au-dessus,  dans 
le  prolongement  de  la  même  colline,  sur  la  côte  nord  de  London- 
Road.  Le  lias  qui  vient  au-dessous  est  divisé  par  l'auteur  en  trois 
parties  :  la  plus  élevée  comprenant  des  marnes;  la  seconde,  à 
laquelle  le  nom  de  lias  est  plus  particulièrement  donné,  composée  de 
bancs  minces  de  calcaire  alternant  avec  des  argiles  (3;  ;  et  la  troisième 
de  couches  marneuses  qui  reposent  sur  le  neiv  red  sandstone. 

Les  marnes  supérieures  occupent  une  très  grande  étendue  de  la 
côte,  et  montrent  la  composition  suivante  à  la  base  de  Black-Ven. 

4 .  Marnes  et  marnes  schisteuses  avec  des  lits  de  marne  en-  m. 


•    •  w  -     ^w.MWW      w«  ^  »  .               ^WW                        >»W      .««..MW  m. 

durcie  et  de  calcaire  terreux   32,40 

2.  Lits  irréguliers  de  calcaire  avec  des  nodules  arrondis  ren- 

fermant souvent  des  Ammonites.   0,60 

3.  Marne  schisteuse  avec  des  lits  minces  de  marnes  endurcies.  20,36 

4.  Marne  schisteuse  avec  de  petits  cristaux  de  gypse  ....  4  0,00 

5.  Marnes  endurcies  avec  des  Térébratules  plissées   4,24 

6.  Marnes  schisteuses   5,47 

7.  Calcaire  terreux   0,40 

8.  Marnes  et  marnes  schisteuses   4, 52 


Les  Bélemoites  abondent  particulièrement  vers  le  haut  de  cet 
étage,  dont  l'épaisseur,  à  Golden-cap,  est  de  65  mètres,  mais 
qui,  ajoutés  aux  97  mètres  de  marne  qui  supportent  la  coupe  f>ré- 
cédente,  donne  une  épaisseur  totale  de  162  mètres  pour  tout 
premier  étage,  tel  que  le  comprend  l'auteur.  1^  fossiles,  très 
nombreux,  sont  particulièrement  :  Pentacritutes  Briareus,  MiU.  * 
P.  mbangularis,  id.,  Trochus  anglicus^  Sow.  {Pieurotomaria)^ 
7\  imbricaius,  id..  Ammonites  Bêche Sow.,  A.  Greenoughi,  id.^ 
A*  obtusus,  id.,  A.  annatus^  id.,  A.  stellaris,  id.,  Jckthyosaurus 


(4)  Transact.  geoi.  Soc.  of  London,  vol.  I,  p.  40,  pl.  8,  4  82*,. 

(2)  On  tite  lias^  etc.  Sur  le  lias  de  la  côte  dans  le  voisinage  de 
Lyme-Regis,  Ibid,,  vol.  II,  p.  21,  1823-1826. 

(3)  Quelques  personnes  pensent  que  Torigine  du  mot  lias  vient 
de  loyers  (lits,  couches,  strates),  à  cause  de  la  multiplicité  et  de  la 
régularité  des  bancs  dont  se  compose  ce  grand  dépôt  dans  le  aud- 
ouest.de  l'Angleterre. 
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rawKmmis^  des  MésioBiires,  etc.  La  Grypktn  arcmaim^  Uai..eib 
Lima  gigantt4L,  De&ii.«  s'j  montrait  aussi,  mais  moîas  linéqiMi- 
ment  qae  dans  les  calcaire^  aa-dessous. 

Ces  calcaires  da  lias  propremeiit  dit  sont  compact»  oo  termii, 
ea  lits  milices,  et  sortent  de  dessous  les  marnes  à  Tooest  de  Black- 
Yen.  Ils  alternent  afec  des  lits  de  marnes,  se  prolongent  vers 
Cborcfa-difi,  à  Test  de  LTme>Regis,  et  plusieurs  petites  failles  s  y 
oiMerrent  dans  cet  espace.  Entre  Seien- Rock-point  et  la  grande 
lûUe  au  fond  de  la  baie  de  Pinay,  on  obsenre  une  série  complète 
de  cette  partie  du  lias.  C'est  une  alternance  de  92  strates  qui  ont 
depob  quelques  centimètres  jusqu'à  1  ntètre  d  épaisseur,  formés 
de  calcaire  gns  compacte,  de  marnes  noires  ou  grises,  schisteuses, 
puis  de  calcaire  blanc  jaunâtre,  terreux,  imparfaitement  strati6é, 
de  6  mètres  d'épaisseur. 

A  Cnlwerbole-Point,  au-desM>us  de  Dowlands,  les  assises  précé- 
dentes sont  suÎTÎes  des  couches  ci-après  : 


I.  Alternance  de  marnes  foncées  1.00 

i.  Calcaire  gris  terreux  foncé  0«25 

3.  Marne  schisteuse  grb  foncé  i,5i 

4.  Calcaire  gris  clair  ...   0,25 

5.  Marne  schisteuse  foncée  0,32 

6.  Calcaire  gris  compacte  0,25 

7.  Marne  schisteuse  foncée  reposant  sur  les  marnes  vertes, 

bleuâtres,  de  la  partie  supérieure  du  retl-marl  2,50 


Ainsi,  dans  le  voisinage  de  Lyine-Regis,  le  lias  se  compose  de 
pins  de  92  lits  de  calcaire  et  de  marne  alternants,  formant  une 
épaisseur  de  36  mètres  snrmontée  de  162  mètres  de  marnes.  La 
liste  des  fos^les  du  lias  de  Lyme-Regis  se  trouve  reproduite  dans 
le  Manuei  géologique  de  H.  -T.  de  la  Bêche,  et  Ton  peut  juger  de  la 
richesse  de  sa  faune  dans  cette  localité. 

Dans  son  rapport  sur  la  géologie  du  Cornouailles  (1\  le  même  ob- 
servateur a  encore  donné  une  coupe  du  lias  de  la  localité  précédente, 
et  il  a  distingué  11  assises  dans  renscmble  des  couches  que  nous  ve- 
nons d'énumérer.  Dans  la  liste  générale  des  fossiles  (p.  223),  nous 
remarquons,  outre  les  espèces  déjà  citées,  U  es|>èces  de  plantes,  le 
Cidmris  Bechei,  Brod.  (l)iadcma),  le  Pentacrinites  bnsaltiformis, 
MiB.,  Spirifer  Walcotii ,  Sow.,  Ttrebratiila  crumem,  id.,  eiser- 
naffl^id.,  Gnjphœa  Mmculto^hii ,  id.,ob/iquata,  id. ,  Plicnrulnspi- 

(t)  Report  on  thc  genl.  nf  Cnnuvall^  Dcvon^  etc.,  p.  222,  in-S, 
ivec  carte  et  coupes,  Londres,  1839. 


tilus  interme dius^  Sow.,  iV.  striatus^  'id,  ^  18  espèces    A ÙMiûiiSieSi 
1  4è  ^^ôleia  imHqm,  Br<Kl.,  et  'd^âUft^ '{nt»stë€é»><ki  «e'gé^e , 
^^'espècew' de'  pôfefio^,  dont  rebtbyodm*itifi!M;i<&idÉi5irabîdr>ilë9, 
fi  h^bodoates,  1  ^u&Iide,  2  Raies;  25  lépidCfidtt,'  28)  MftiiH)l^, 
Mi  PyeHodonte;  i  Ceèacmthus  ët '  1  arèf (^^f idci  (t >  ;  «ntn ,'-8 «lipCfc^js 
doreplile^:  Ces  fossiles  pi^ésenieiitvtion-^tifoiiient,  comtae  on  Tuit, 
en  grand  nombre  d'espèces,  *  maib  e^îe^e  d«H  'Indi^d^'  de  dii^ 
liime'd'elles  répondus  )Kirtaiit  à^pi^ftiii^i  ^  '        '       ^  * 
>  Il 'est  probable  qu'un  exaâieik  >  comparatif  ptas"  systématique  du 
llas'ûe  ILyine-'Regis  permeuriaicd'^'  reconuattréles  quatre  étagesf  du 
groupe.  Afiïsi,  le  premier  compreiidrûic  les  assises  1  à     de  la 
coupe  ;  de  Black-Ven,  le  second  Tassifié '^issèlAi^  d«  mdhies  soUs- 
JaceiYtes,  9e  ireèiième  les  calcaii*es  bfeus  dompactos  et  M  marnes 
;ylterrtaut9j  et  lequatHè^e  lès^etzik^resUêU  jabnêtre^  avoc 
i|e^  coùcbeë^  1  à  ?'qui  reposant'  surle  red-^maH^'^daiis  la  'coupe  de 
i^ulwdrhèl-t^olnt;  L^étage  sbpôtikir;  qm^  iiobs  avoi»  TU'disparaîUc 
aux  environs  de  Bath,  se  montrerait  de  nouveala  en  s^avançaut  ters 
'lf^\3trtl^'bù  la  série  serait  alors  à  peu  prés  aussi  complété  etskusM 
variée  qbc-dans  ie  Glducestershire. 
Altitude,    n  >  ^jdibii^  touB  ^es  dépôts  eœeniidleniciit  argileuî,  le  lias  fonoç  des 
iDcUoajsoa  ^  ^j^i,,^  fai(||ig^Q(  oildulées  s'étendait  au  pied  dc^  oolliueis'dé  calcaires 
puusfincc.  »t,oj|ihiqiiisg/  If .^„^ii,le  |iarft>te  dés  pHs  de  tét  raio  peù  jironfôwcôsf  le 
long  de  sa  limite  inférieure,  confie  dans  < le  Noclingbam^bive  ^t  le 
V,.  .11  I'    )Leicesiersbirei  Oû'cesiDOUveiïifenls  du  ^o>  sont  désignés^ "SOUs  le  honi 
de  wûlds.  Dans  le  voisinage  des  iMendip-Hiils,  il  couixmne  des  escar- 
^^emeuts  assez  oeltement  prqnpjicés^  mai3  son  altitude  «ne  parait  pas 
atteindre  au  delà  de  162  mètres.  ^\  x, 

Qoànt  à  sqn  iijpaisseur  dans  les  comtés  du  centre,  oà^Ie  groupe 
•  i^t  le  plus  complet,  elle  serait  de  130  à  160  mètres.  L'i^iclinaisou 
dçs  couches  constamment  au  S.  est  égîdament  faible,  ne  dépas- 
sant pas  12  mètres  par  mille.  Elle  est  concordante  avec  celle  des 
(dépôts  secondiiires  de  rîle,  dont  les  affleurements  courent  N.-£. 
5  *0»  Lorsque  le  bas  se  trouve  au  contact  dn  mountain  Um)istohe 
et  dé  roches  plus  anciennes,  dans  le  Clamorgansbîrc  et  le  Somei'^t- 


(4)  hgêi^&Zy  Tableau  ^êrtérai  des  poissons  jossilet^  iJà^)  Néqchâ- 
tel,  4844.   -  ■•  ■   1  ;  .  .    -  .    :    ^  '1  - 
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ihire«  'à  «tt  fréqucomienl  affecté  par  quelques-unes  des  dialocalkMui 
qin  ont  âirangé  câNe-ci  Près  de  Watchett  surtout*  cesdéranse* 
■rtts  tocaïui  ont  produU  une  sorte  d^altemance  entre  le  lias  el  le 
.9Mlr«UBr/ (1). 

.iD^fix  espèces  de  coquilles  microscopiques,  probablement  de  U  Paiéootoiogit. 
ctais»  desi  rbizopodes  ont  été  signalées  par  U.  Strickland  (2)  dans 
couche  argileuse  jaunâtre,  phcée  à  0"t30  au-dessus  de  la 
:4Baqbe^à  jmsctes  do  Wainjode-clifT  (Gloucesiershire).  L*une  «est 
Hûràii  inftimts,  rencontrée  aussi  ï  la  base  du  lias  de  Cleeve* 
J^ak»  eiUjre£veshaiD  et  Bedlbrd,  Tautre  la  Polynufrphina  lifissica. 

Le  lias  est,  des  divers  teroiesde  la  série  jurassique,  le  plus  pauvre  Poijpicn. 
CB  restes  de  polypiers,  el  il  a  cela  de  commun  avec  les  autres 
dépôts  argileux,  l'OxIord-clay  et  le  Kiinmeridge-clay.  MM.  Milne 
£dvrards  et  J.  Haime     n'y  citent  que  3  espèces  :  le  Thecocyathas 
Mporii  du  lias  d'ilminster,  le  Trochocyathus  ?  primus  ^  do  la 
.fl^ême  localité,  el  le  Cyathophyllum  ?  iiovum,  dont  le  gisement 
Blême  est  douteux.  Un  moule  voisin  des  Montlivauiiia;kèlé  trouvé 
ébM  le  lias  de  >Viston,  et  une  cinquième  espèce  est  citée  |)ar 
MM.  Conybearc  et  Philiii>s  (/i)  dans  le  lias  du  tunnel  de  Feimy- 
rGomploo,  le  long  du  canal  d'Oxford. 
'ii£d.  Forbes  (5)  a  décrit  les  Astropecten  UoMingiœ  et  PfiiUipsii  lUdUirM. 
du  marlstone  du  Yorkshire,  puis  ïUraster  Gaveyi  et  le  Tropida$- 
iirpeotinaUns  du  lias  que  Ton  a  traversé  dans  la  construction  du  tun- 
Mi  de  Mickleton  (Gbucesicrsbire)  (6).  M.  J.  Broderip(7)  a  fait 
cooaakre  VOpJiiura  Egertoni  du  lias  de  Bridport*Harboup  el  le 
Cidarû  Bechei  de  la  même  localité. 

Une  nouvelle  espèce  d*Avicule  du  lias  du  Somcrsetshire  a  clé  iioUow|ue». 


(4}  Cohybcare  et  W.  Phillips,  OntUnes  of  t/ie  geol.  of  Èngtand 
and  féales,  p.  278,  in-8,  Londres,  1822. 

1Î)  QéBétri,  Jauni,  gvol.  Soc,  of  London^  vol.  II,  p.  30,  1^46. 
3j      moftGgf  (ip/i  oj  tlw  BritUi  foxiil  cornls^  1*  partie,  p.  4  44, 
1851  (publié  par  la  Palœo/ito^mp/iimi  Society). 

^i)  Conybeare  et  AV.  Phillips,  Outtincs  oj  thc  gcology  nf  En- 
giandy  etc. 

'  (5)  Mem*  of  tiie  i^col.  Surveyofthe  United  Kbtgdom^  décade  I, 
pl,  2,  fig.  1  et  2, 1849.  —  Tableau  des  Astérides  fossiles  d'Angleterre 
{3iem.  of  ific  ^tfol.  Survtj  of  Grcar-Biitai/ij  vol.  II,  S'^  partie, 
p;478). 

(6)  Ibid.,  décade  III,  pl.  2  et  3,  1850. 

(7)  Proceed,  geol,  Sf>c.  of  hm  lon,  vol.  H,  p.  201,  1835.  — 
Transact.,  id.,  2«  série,  vol.  V,  p.  171,  pl.  12,  1840. 
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décrite  par  M.  SCutchbury  (1),  et  [le  genre  Pachyodm^  que  œ 
savant  (2)  avait  proposé  pour  VUnio  Lister Sow.,  déjà  désigné 
sooa  celui  de  Ginorga  par  M.  J.-£.  Gay,  de  Cardinia,  par  M.  Agas- 
siz  (1838),  et  de  Sinemuria  par  M.  de  Christol  (1839),  a  été  men- 
tionné par  H.-£.  Slrickland  (3),  qui  lui  restitua  le  nom  de  Cardi- 
nia  comme  le  plus  ancien,  et  le  cita  comme  pouvant  caractériser  le 
lias. 

Plusieurs  nouveaux  bracbiopodes  du  marlstone  dllminster  (So« 
mersetsbire)  :  Terebratula  Moorii  (4),  Leptœna  Moorii^  Davids., 
^.  Bouchardii^  id.,  Z.  Pearci,  id.  (5),  Terebratula  pygmœa^ 
Morr.,  ont  été  Tobjet  des  études  toutes  spéciales  de  M.  T.  David- 
son. Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  résultats  plus  généraux  que 
ce  dernier  savant  a  déduits  de  ses  longs  et  consciencieux  travaux  sur 
les  bracbiopodes  de  la  formation  jurassique  d'Angleterre. 

M.  Simpson  a  donné  uue  monograpbie  des  Ammonites  du  lias 
du  Yorksbire  (6). 

H.  Strickiand  (7)  a  fait  connaître  une  aile  de  Libellule,  parfaite- 
ment conservée,  provenant  du  lias  inférieur  de  Binton,  près  Bidfort 
(Warvdckshire),  et  sur  laquelle  on  voyait  encore  très  distinctement 
la  tache  ordinairement  opaque  du  bord  antérieur  des  ailes  de  ces 
névroptères.  Par  la  disposition  de  ses  nervures,  cette  aile  se  rap* 
proclierait  beaucoup  de  celles  du  genre  vivant  jEshna^  comme 
celle  découverte  par  iM.  Buckman,  à  Dumbleton  ;  aussi  la  désigner 
t-il  sous  le  nom  d^yffsAna  liassina.  Dans  ce  banc  calcaire  du  lias 
inférieur  se  trouve,  outre  des  débris  de  reptiles,  trois  ou  quatre 
espèces  de  poissons,  des  crustacés  et  des  fougères  annonçant  le  voi- 
sinage  de  la  côte.  JL*un  de  ces  poissons  appartient  à  l'ordre  des 
cycloïdes,  contrairement  à  Tassertionde  M.  Agassiz,  qui  ne  pensait 
pas  qu'il  y  en  eût  au-dessous  de  la  craie.  Pendant  longtemps  aussi 
on  n'avait  pas  observé  de  névroptère  au-dessous  de  l'borizon  des 
calcaires  lithographiques  de  Solenhofen  en  Bavière,  et  la  présence 
d'une  espèce  si  voisine  des  formes  vivantes  au  milieu  d'Aouno- 


Sh)  Anft,  and  magaz,  nat,  hist.^  avril  1839, 
%\  Afin,  tmd  magaz,  nat,  /ii\t,,  mars  4  842. 
3)  On  the  gentis  Cardinia  as  characteristic  of  the  lias  formatiom, 
(41  Bull.,  2«  sér..  vol.  VII,  p.  62,  pl.  4,  4  849. 
(6)  Ann.  and  magaz,  nat.  /list,,  oct.  4  847,  p.  250,  pl.  4  8.  — 
BufL,  2- série,  vol.  VI,  p.  275,  1849. 

(6)  A.monograph  oj  the  Ammonites  oj  the  YorÂs /tire  lias,  4  843. 

(7)  Ann,  and  magaz,  nat.  ftist.y  vol.  IV,  p.  304,  4840. 


r.ROrPB  DU  LUS. 


139 


nhes,  i^Irhihyoêaurfis,  de  Plesiosaurus,  etc.,  est  un  fait  cariemc 
ponr  h  faune  de  cette  période  reculée. 

Les  rapports  qui  lient  nécessaimnent  la  faune  des  insectes  d*une 
époqoe  et  d'une  région  avec  la  flore  nous  engagent  h  dire  ici  quel- 
ques mots  de  cette  derni^re.  Le  banc  calcaire,  plus  dur  et  plus 
solide  tfue  les  autres,  appelé  bpst  paving  ttlab  par  les  ouvriers 
àa  Gloucestershire,  et  particulièrement  employé  |)Our  paver  les  cui- 
sines, est  le  calcaire  à  insectes  de  M.  Brodie.  Il  a  été  de  la  part  de 
M.  Bockman  (1)  l'objet  d'études  paléophytologiques ,  dans  les- 
quelles l'auteur  a  cherché  si  les  conclusions  du  savant  entomolo- 
giste, relativement  aux  caractères  généraux  des  insectes  de  celte  épo- 
que, s'accordaient  avec  ceux  des  plantes  rencontrées  dans  les  mêmes 
couches.  Déjà  il  avait  indiqué  quelifues-uns  de  ces  végétaux  dans 
V Histoire  des  insectes  fossiles  des  roches  secondaires  de  l'A  ngle^ 
terre  (2),  publiée  par  Brodie,  mais  il  a  donné  plus  de  dévelop- 
pements à  ce  sujet  dans  la  note  que  nous  rappelons. 

Ces  plantes  sont  d'abord  des  conferves  et  des  mousses  trop  incer- 
laîoespoar  être  déterminées,  puis  VHquisetvm  Rrodiei,  nov.  sp., 
Vfkopterisobtusa,  Lindl.  et  nutt.,rO.  acuminafn,  id.,  h  yaiadita 
o6ftua,noT.  sp.,la:V.  petiolota,  le  Cupressus l nti fol i a,  nov,  sp.,  une 
Rippuris?  des  traces  d'ombelliféres  et  d'éricaréi's  indéterminées. 

Or,  ces  végétaux  confirment  pleinement  le  caractère  du  climat 
déduit  de  celui  de  la  faune  cntomologique,  et  ils  justifient  la  con- 
clusion ({n'on  en  avait  déduite,  soit  que  la  couche  dans  laquelle  ces 
débris  ont  été  enfouis  se  soii  déposée  sous  un  climat  analogue  à 
cduidu  nord  de  l'Amérique  de  nos  jours,  soit  que  les  plantes  et  les 
insectes  aient  été  apportés  d'une  grande  distance  avec  ces  sédi- 
ments. La  présence  de  Cypris  et  de  coquilles  qui  paraissent  être 
d»  Cyclades,  dans  des  bancs  que  nous  avons  vus  {nnth^  p.  125) 
contigus  à  ceux-ci,  fait  présumer  qu'ils  se  sont  formés  dans  im 
estuaire.  Mais,  d'un  autre  côté,  le  voisinage  immédiat  aussi  des 
Muriens,  des  Ammonites,  de  mollusques  essentiellement  marins,  de 
Cidaris,  etc.,  regardés  comme  indiquant  un  climat  plus  chaud  que 


(4)  Quart,  Jour/i.  {;roi.  Soc,  of  London,  vol.  VI,  p.  413,  1850. 

(2)  A  Histnry  oj  t/tr  jitssil  insvcts  in  secundary  rocks  oj  En-- 
^land^  etc.  Histoire  des  insectes  fossiles  des  dépôts  secondaires  de 
l'Angleterre,  avec  une  de.scription  des  couches  qui  les  renferment 
et  des  circonstances  qui  ont  accompagné  leur  conservation,  in>8, 
M  planches,  Londres,  4  845. 


éêliri^qiiéMcaii^lériisélU''k^  ineetlès  ét  leii  plames,  appiiiei^irrtt(>i-* 
til6d  ^uë  eés  âerDiei^t)Drt  é(é;  eû  effet;  èppA'rtétfdeteh^'éldigMHk 

cruflucëi.  "  ÎMf.  X  BroderFp  (!)  à  fah  eolinàîire  le  Coleia  anttqî^  et  «■  itot*è 
èifustacé  thaérou're  voisin  des /'tr/mum.  Ëes^clf&niillôns  pfê^-^ 
lilertt'<ièlte  cîftodstance  bien  râre;titi'on  pbàvikv'dS^ngoeV  par- 
MiMitûi  leà  éxci^hlhés  des  qtiatrc  grandes  brâfDfcbiés.  'et'Iés  '^d^ 
péniids  srà-de^ouj,  dans  leur  position  iiot'txiiale  par* kidpp^^ an 
tHiÉtiW  Cei  fôssiles  ataîentèté  recfuèîllis  i^ar'tni^  Annjn^îdM^ 
argile  schisteuse  dn  lias,  sur  Broad^Ledge,  immédiàtemeik  atr- 
dfiàsoUS  de  là  fille  de  tyme-Régb,  avec  fèis  Phôlidop/tôhis  Bechèi^ 
taiisulcatus  et  médius,  diverses  espècès  dé'  Tetràgûndtepis,  dd 
Dapedim  et  des  restes  d^Icbtfa^'otoures  c!t  de  plésiosaures.  ' 

Poisiont.  Miss  Anning,  dont  les  recherches  oui  bëureosëment  côntiibué 
à  taire  connaître  ïes  richesses  palêonto1o|[fc(ues  du  Dorsetsl)irc,'àvàlt 
découvert  en  1831  des  restes  d'un  animal  vertébré  placé  d*abord 
avec  les  reptiles,  plus  tard  parmi  les  oiseaux  et  enfin  avec  les  pois- 
sons. M.  H.  Rlley  (2),  en  adoptant  cette  dériiièré  opinion,  a  ibit 
Voir  qu'il  devait  être  assez  voisin  des  Raies  et  dès  Squales,  d'où  lë 
ni)ta  de  Sqmloria  qu'il  lui  a  imposé,  en  le  substituant  à 'celui  de 
Doiicognathus,  adopté  précédemment  par  M.  Agassiz.  Une  espèce 
drffybodusdi  également  été  décrite  par  M.  Ed.  Gharlesworih  (3), 
qtii  à  donné  ensuite  quelques  remarques  sur  des  corps  considérés  par 
M.  Agassiz  comme  des  dents  de  poissons  pour  lesquelles  kvaft  été 
proposé  le  genre  Sphenonchus  (U) Le  Gyrostris  mirabilis  [Gyros- 
tëus),  rnrie  des  plus  grandes  espèces  fossiles  connues  jusqu^  pré- 
sent, et  observé  d'abord  dans  le  lias  de  IVhItby,  parïiît  avoir  été 
atfssl  découvert  dans  celui  de  Lyme-Regis  (5), 'où  M.  P. -G.  Egèr- 
ton  (6)  mentionne  une  espèce  de  Chiméroîde.  Ce  dernier  fialéohto- 
lôgtbte  a  publié,  en  outre,  quelques  observations  sur  lesaffitiité^'dc^ 

•^TTTTTT^  :  —  r  n-n-n—i 

-  (4)  Proceed,  gcol.  Soc.  oj  London,  vol.  II,  p.  204,  4836,  — 
Tranyict.  id.,  2« série,  vol.  V,  p.  474,  pl.  42,  4840. 

*  [2)  'transact,  geol.  Soc.  nf  London^  2*  sér.,  vol.  V,  p.  83,  4  pl. 
(mémoire  lu  le  43  mai  4  833). 

*  [i)  Magaz.  nat.  hht.,  2«  sér.,  vol.  I,  p.  534.  4839. 

(4)  Rcp,  4  5**>  mcet.  brit.  Jssoç.  at  Cambridge.  V^nstUut^ 
44^nvier  4846.  .  \, 

{t)  V.  Agassiz,  Procecd.  gcoU  Soc.  of  London^  vol.  lï,  p.*  2p8,.  , 
V  i)       ^^'^  nomenclature,  etc.  Sur  la  nomenclature  des  jK)isM>os 
fossiles  chiméroïdes  {Quart,  Joufn.  ge^L  Soc,  of  London,  vol,  lU^ 
p.  350,  4848.  —  /'rc/c^feV/.,  id.,  vol.  iV,  p.  4  6à  ét  24 4,  4 843).  ' 
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m^tfs^  J'efmQi^olepis  et  A;^e</iu««;  rencontrés  d^ns  le  .lûft  çl^ 
Qlpiu^ersbire  el  du  Wurtemberg;  (1),  et,  dans  U  décade,  YI.  <lii 
fyUogicel  Survey  (2),  il  a  décrit  et  (ait  représenter  le  lepidqius 
pf^ctin^tés  du  lias  de  Whitby,  les  Pholidophoî'us  pachysomus  ^ 
(Xfffulqtu^.ijQ^  liasdeLyme-Regis,  le  Ptycholepù  minorât  Iia9  4# 
9j^)çqwrOp^Soar,  elle  Leptolepts  consiriciusûu  lias  d'UminsAcr. 

Npo3. avons  déjà  fait  allusion  à  l'opinion  de  M.  Agassiz  surl^ 
ppissonsde  la  couche  du  lias  inférieur  des  bords  de  la  Severn  :  dap^ 
si>o  Tableau  général  (3),  nous  trouvons  rapportées  au  trias  les 
espèces  suivantes,  provenant  du  banc  à  ichthyolilbes  d'Aust-rClifl!; 
làeiacaniAus^  nov.  sp.,  Bybodus  minor^  Acrodus  minimuSt  Ne* 
macanthm  filifer^  rmmlife)\  10  espèces  de  Ceratodus,  les  Sa^r 
richihys  acuminaius  et  longidens.  Plusieurs  d'entre  elles  existent 
an  même  niveau  dans  d^autres  localités  (Pirton,  AVestbury,  Bristol, 
(«yme-Regis). 

l'ère  des  reptiles  par  excellence,  pour  l'Ëurope  occidentale,  est  r^pium. 
celle  du  lias»  et  les  dépôts  de  cet  âge  en  ont  présenté  en  Angleterre 
de  nombreux  restes.  Les  /chthyosaurus ,  désignés  d'abord  par. 
sûr  £v.  Home  sous  le  nom  de  Protosaunis ,  ont  été ,  de  sa  paru 
l'objet  de  publications  importantes  {k)  ;  mais  M.  Conybeare  (5)  a 
repr%  et  complété  ces  recherches  paiéontologiques  en  en  séparant 
les  Pleùosaurus.  Le  lias  de  Lyme>Regis  a  depuis  longtemps  (our^i 
à  de  la  Bêche  les  Ichthyosaurm  communU^  platyodon^  te)iuiro$(riif^ 
iîUerrnedius^  et  les  Plesxosmrus  dolichodeirus  et  macrocep/mli^^^ 
espèces  <}ue  nous  retrouverons,  pour  la  plupart,  dans  les  dépOtscpUT 
temporains  du  contiuenti 

£ii  ISS/imM.  t.  Ilawkins  publia^  sous  le  titre  de  Mémpkcsur 
les  Ichihyosaurm  et  les  Plesiosaurus,  monstres  éteints  de  l'^ocieq 
monde  (èr),  un  travail  qui,  malgré  la  généralité  de  son  tiitre,  x(^nh 
brassait  que  des  fossiles  de  l'Angleterre.  Sir  P.  de  Grey  Egerton(7) 
a  insisté  sur  certaines  particularités  des  vertèbres  cervicales  de 


(\)  Quart.  Jnurn.  ^coL  Soc.  of  Londoii,  vol.  IX,  p.  274^  1854. 
(2]  4  852,  pl.  3,  4.  5,  7  et  9. 

(3)  Tableau  <;ènêral  des  poissons  fossiles,  in-4,  Neuchûtol,  1844. 
h\  ^hilosoyldcal  Transactions,  1814-1820. 
(Sj  Tranxact.  geol.  Soc,  of  London,  vol.  V. 


tiélirt  qiié  tal*àtt^ril)éUt''k^  ineeties  ét  led  plames,  aptniiei^irrtt(>i** 
hl6ri  ^uë  cés  dérotérs  onft  été;  eû  effet;  appèriéà^de  teh^«lôigiM£k 

cruflucéi.  "  J*  Brodei^  (1)' à  faîl  cottnê»îlre  le  Cofew  ow^ejwà  et  tiÉ  «ftfé 
èfustacé  tùztTourt\(Mnûes  Palinwtts,  tes  '^chmiWiàn^  ptéàéù^ 
ïilert  1'  <ielte  cîf codstànte  bien  rare,'  xpofoa  pbhHlt  V  «^tingoet  par- 
failetti^til  ]eà  étltéMiés  des  quatre  grandes  brâfnbbie»,  erlés 
péiïids  àà'-âessous ,  dans  leur  positic^n  hot'inale  par'  t^ppbk^aa 
etiéni\  Ces  fôssile^  avaient  été  i^èiflià  pat' kni^  A 
argile  schisteuse  dn  lias,  sur  Broad-Ledge,  immédiàtemeik  àtr- 
d^ous  die  là  fille  de  tyme-Régb.  avec  les  Pkàlidopkôhts  Bèûhèî, 
taièsulctttus  et  médius,  diverses  espèeèà  Teti^àgcnàtepis,  dè 
Dapedim  et  des  restes  d^Ichtfa^'o^aures  et  de  plésibsaures.  ' 

PoiMont.  '  '  Aîiss  Ânnîng,  dont  les  recherches  ont  û  hëùreosémeht  contribué 
à  faire  connattré  les  richesses  paléontolo^uès  dh  Dorsetsliirc,'  àvàit 
découvert  en  1831  des  restes  d*un  animal  vertébré  placé  d'abord 
avec  les  l'epttles,  plus  tard  parmi  les  biseaux  et  enfin  avec  les  pois- 
sons. M.  H.  Rlley  (2),  en  adoptant  cette  dernière  opinion^  a  bit 
Voir  qu*n  devait  être  assez  voisin  des  Raies  et  dés  Squales,  d'où  lë 
nbïn  de  Squalorià  qu'il  lui  a  imposé,  en  le  substituant  à 'celui  de 
Dolicognathus,  adopté  précédemment  par  M.  Agassiz.  Une  espèce 
dTBi/bodusîk  également  été  décrite  par  M.  Ed.  Gharlesworih  (3), 
ifùl  a  donné  ensuite  quelques  remarques  sur  des  corps  considérés  par 
M.  Agassiz  comme  des  dents  de  poissons  pour  lesquelles  àvaft  été 
proposé  legenre5pA^noncAw5(^).,Le  Gyrostris  mirabilis  [Gyros- 
this),  Tnne  des  plus  grandes  espèces  fossiles  connues  jusqu^  pré- 
sent, et  observé  d'abord  dans  le  lias  de  IVhitby,  patliît  avoir  été 
atfssi  découvert  dans  celui  deLyme-Regis  (5),  où  M.  P. -G  .  Egier- 
ton  (6)  mentionne  une  espèce  de  Chiméroîde.  Ce  dernier  pàléohto- 
lôgiste  a  publié,  en  outre,  quelques  observations  sur  les  affitiitéit  dës 

-fh — TTir^-rT  :  r — 'T-r^r— 

(f)  Proceed,  gcol.  Soc.  oj  London,  vol.  II,  p.  204,  4  836,  — 
Transact.  id.,  2« série,  vol.  V,  p.  474,  pl.  42,  4840. 

*  (2)  fransact,  gcol.  Soc.  af  London^  2*  sér.,  vol.  V,  p.  83,  4  pl. 
(méçioire  lu  le  43  mai  4  833). 

*  (3)  Aiagaz.  nal,  hist,,  2«  sér.,  vol.  I,  p.  534.  4  839. 

(4)  Rep,  4  5**»  mect.  brit,  Jssoç.  at  Cqmbridge,  —  Vj(nsiiiut, 
4  4^nvier  4  846. 

Î5)  L'.  Agassiz,  Proceed.  gcoU  Soc.  of  Lomlon^  vol.  lï,  p.  2()8>  , 
6^  Çn  thc  nomenclature^  etc.  Sur  la  nomenclature  des  poisitoos 
fossiles  chiméroïdes  {Quart.  Journ.  geol.  Soc.  oj  Londoiiy  vol. 
p.  350,  4848.  —  /'rc/ctfef/.,  id.,  vol.  iV,  p.  4  6à  et  24  4,'4843j. 
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QIpliACtsIei^îre  ei  du  Wurtemb^  et,  dans  U  décade,  Yl.  d^ 
G^ogicel  Survey  (2),  il  a  décril  et  (ait  représcutcr  k  l.epidçius 
pf^c/tinçifu^,  4u  lias  de  l^hitby,  les  Pholidophams  paçA^somu^M 
cr,f^ujiQtufi,it3^  liasjdeLyme-Regis,  le  PtycholepU  minor  ât  ^W,^ 
Qf^;)^W70p^Soar,  e(  le  Leptolepis  constr ictus  ûu  lias  d'IlmiosAef .  ,  > 
^..Npps.^yoos  déjà  fait  allusion  à  Topinion  de  M.  Agassi^  sur,l^ 
ppissonside  la  couche  du  lias  inférieur  des  bords  de  la  Severn  :  dap^ 
SQD  ToJ^Uau  général  (3),  nous  trouvons  rapportées  au  irias  les 
espèces  suivantes,  proveaant  du  banc  à  ichthyolitbes  d* AusUCliflli: 
làsiacmUius^  nov.  sp.,  Bybodus  minora  Acrodus  minimuSt  Ne^ 
macanthus  filifer^  nwnilifer,  10  espèces  de  Ceratodus^  les  Sa^y; 
riçhihys  acuminatm  ei  longidens.  Plusieurs  d'entre  elteS/exisl/ent 
au  même  niveau  dans  d'autres  localités  (Pirton,  Westbury,  Bristol, 
l^yme-Regis),  .  ! 

,  If 'ère  des  reptiles  par  excellence,  pour  l'Europe  occijentale ,  est  ri^pium. 
cdfe  du  lias*  et  les  dépôts  de  cet  âge  eu  ont  présenté  «n  AngJeterjTQ 
de  nombreux  restes.  Les  Ichthyosourus  ^  désignés  d'abord  pan 
sîr  Ev.  flome  sous  le  nom  de  Protosaunta ,  ont  été ,  de  sa  part^ 
Tohiet  de  publications  importantes  {k)  ;  mais  M.  Conybeare  (5)  a 
reprili  et  complété  ces  recherches  paléontologiques  en  en  séparant 
les  Plesiosaurus.  lias  de  Lyme>Regis  a  depuis  longtemps  four^i^ 
à  de  1^  Bèçhe  les  Ichthyosaunis  commnU^  platyodon^  te)iuiro$(riif^ 
intermedius^  et  les  Plesiosaurus  dolichodeirus  et  nmro€epH(^i^^ 
espèces  <}ue  nous  retrouverons,  pour  la  plupart,  dans  les  ^épOtscoO'^ 
temporains  du  continent*  :  . 

£q  183^ «  m.  t.  Hawkins  pqblia^  sous  le  titre  de  Mémpkc  sui; 
le^jfchlhyosaurus  et  les  PUsiosaurm,  monstres  éteints  de  l'aucieq 
monde  (é),  un  travail  qui,  qpuilgré  la  généralité  de  son  titre»  xs'^^ki 
brassait  que  des  fossiles  de  l'Angleterre.  Sir  P.  de  Grey  Egerlon(7} 
a  insisté  sur  certaines  particularités  des  vertèbres  cervicales  de 


1)  Quart.  Jniim.  ^vol.  Soc.  of  Londou,  vol.  IX,  p.  274^  1854. 

2)  4  852,  pl.  3,  4,  5,  7  et  9. 

(3)  Tableau  général  des  poissons  fossiles,  in-4,  NeuchâtQl,  1844. 
4J  l^hilosoyldcal  Transactions,  ^ 81 4- 1820. 
3J  Transact.  geol.  iSoc.  of  London,  vol.  V. 

(6)  Mcm^  of Ichthyosauri  and  Plcsiosauri^  etc.,  in-folio,  Londres, 
4834. 

(7)  Proceed.  gcol.  Soc.  oj  London^  vol.  Il,  p.  4  92,  4*36,-: 
trùnsact.  id.,     série,  vol,  V,  p.  487^  4  840, 


tïibd  ^ue  CM  dérniéi^ont  élé,  ett  effet,  apt)i[/rtéàrde  teft^'éldig^ 
cruflucéi.  J*  Broderfp  (! )  à  hh  cotméflre  le  Colein  mtiqvia  et  un  tftrtfé 

tfustacé  inacroure  voisin  des  Palinwtis.  fces  éclianiillôns  préseil<^ 
liiettt'(ielte  circonstance  bien  rare,  qu'on  pbôvilt  y  'dtttingner  par- 
faitettfédl  lés  éxcrétnités  des  quatre  grandes  brafnbbies,  etiés  ^batfe 
p<nités  àn-dessous,  dans  leur  position  normale  paf  tiappoH'^aa 
cc^QV.  Ces  fossiles  ataîent  été  recfuèfflis  pat  miss  Ann^n^  difns'IiUb 
argile  schisteuse  du  lias,  sur  Broad-Ledge,  immédiatement  atf^ 
dessous  de  là  fille  de  tyme -Régis,  avec  les  Phûlidophorus  Becheî, 
taièsulcatus  et  médius,  diverses  espècéà  de  Tetràgonotepis,  dd 
Dapedtm  et  des  restes  d*IcbthyoSaures  ét  de  plésiôsaures. 
Poisiont,  Miss  Ânning,  dont  les  recherches  ont  si  heureusement  contribué 
à  faire  connaître  les  richesses  paléontologiquès  dù  DOTsetsIiirc,  àvàlt 
découvert  en  1831  des  restes  d*un  animal  vertébré  placé  d'abord 
avec  les  reptiles,  plus  tard  parmi  les  biseaux  et  enfin  avec  les  pois- 
sons. M.  H.  Riley  (2),  en  adoptant  cette  dertiière  opinion,  a  bit 
voir  qu'il  dévaîlétre  assez  voisin  des  Raies  et  des  Squales,  d'où  le 
nOiki  de  Squalorià  qu'il  lui  a  imposé,  en  le  substituant  à  celui  de 
Dolicognatfms^  adopté  précédemment  par  M.  Agassiz.  Une  espèce 
fBybodusîk  également  été  décrite  par  M.  Ed.  Gharlesworth  (3), 
qui  a  donné  ensuite  quelques  remarques  sur  des  corps  considérés  par 
M.  Agassiz  comme  des  dents  de  poissons  pour  lesquelles  àvaît  été 
proposé  le  genre  Sphenonchus  {h)..  Le  Gyrostris  mirabilis  (Gyros- 
tèus),  Tnne  des  plus  grandes  espèces  fossiles  connues  jusqu^à  pré- 
sent, et  observé  d'abord  dans  le  lias  de  IVhitby,  paraît  avoir  été 
at^l  découvert  dans  celui  de  Lyme-Regis  (5),  où  M.  P. -G.  Eger- 
ton  (6)  mentionne  une  espèce  de  Cbimérotde.  Ce  dernier  paléonto- 
logiste a  publié,  en  outre,  quelques  observations  sur  les  affinités  des 

-'1;    ■■  m;'  ■■   •■  •■  :  rr^^p—^ 

(4)  Procee.iL  gcoL  Soc.  oj  London,  vol.  II,  p.  204,  4  836.  — 
Tran.^act,  id.,  2« série,  vol.  V,  p.  4  74,  pl.  4  2,  4  840. 

'  (2)  'transact,  geol.  Soc,  of  London^  2*  sér.,  vol.  V,  p.  83,  4  pl. 
(mémoire  lu  le  43  mai  4  833). 
'  t3)  Magaz.  nat.  /lisC,  2«  sér.,  vol.  I,  p.  534.  4  839. 

(4)  Bcp,  4  5**>  mrct,  briC,  Jssoc.  at  Cambridge,  — -  Ufnsiiiut^ 
4 4  janvier  4 846.  .  \. 

!i)  1.!  Agassiz,  Proceed,  gcoU  Soc.  of  Loridon^  vol.  H,  p.  268(^  » 
6^  Çn  the  nomenclature^  etc.  Sur  la  nomenclature  des  poistioos 
fossiles  chiméroïdes  {Quart.  Journ.  geol.  Soc,  oj  LoiuïonyyoX. 
p.  350,  4848.  —  /'rc/ctfef/.,  id.,  vol.  IV,  p.  4  63  et  24  4,'4843|.  ' 


GROQM  DQ  LUS. 


gBf)re»  T.eKmQmolepis  et  ûapediug^  rencontrés  ddus  le  Jia»  du 
GloOiCtslersbire  el  du  Wurtemberg  (1),  et,  dans  U  décade  YI  du 
Gsologicel  Swrvey  (2),  il  a  décrit  el  faît  représenter  le  lepidotus 
pttetinaius  du  lias  de  Whitby,  les  Pholidophoi*u$  pach^/somus  et 
avntdatus  iu  liasdeLyme-Regis,  le  Ptychokpù  minoréa  lias  de 
Ba^Wron-Soar,  elle  Leptolepis  constr ictus ûu  lias  d'IlminsAer. 

Nous  avons  déjà  fait  allusion  à  Topinion  de  M.  Agassiz  sur  les 
paissons  de  la  couche  du  lias  inférieur  des  bords  de  la  Severn  :  dans 
SQD  Tableau  général  (3),  nous  trouvons  rapportées  au  trias  les 
espèces  suivantes,  provenant  du  banc  à  ichthyolilbes  d*Aust-oClilT: 
LeiacarUhus^  nov.  sp.,  Bybodus  nUnor,  Acrodus  minimuSt  Ne* 
macanthm  filifer^  N.  rmnUife)\  10  espèces  de  Ceratodus,  les  Sau^ 
rickthys  acuminatus  et  longidem.  Plusieurs  d'entre  elles  existent 
an  même  niveau  dans  d'autres  localités  (Pirton,  AVestbury,  Bristol, 
Lyine-Regis). 

Vère  des  reptiles  par  excellence,  pour  l'Europe  occidentale,  est  ri^puim. 
celle  du  lias»  et  les  dépôts  de  cet  âge  eu  ont  présenté  on  Angleterre 
de  nombreux  restes.  Les  Ichthyosaurus  ^  désignés  d'abord  par 
sîr  £v.  Home  sous  le  nom  de  Protosaunts ,  ont  été ,  de  sa  part, 
l'objet  de  publications  importantes  {k)  ;  mais  M.  Conybeare  (5)  a 
reprft  et  complété  ces  recherches  paléontologlques  en  en  séparant 
les  Plesiosaurus.  Le  lias  de  Lyme- Régis  a  depuis  longtemps  fourni 
à  de  la  Bêche  les  Ichthyosaurus  communUy  platyodon^  temiro$tri$^ 
intermedius,  et  les  Plesiosaurus  dolichodeirus  et  macrocep/udus^ 
espèces  que  nous  retrouverons,  pour  la  plupart,  dans  les  dépôts  con* 
lemporains  du  continent. 

En  1836,  M.  T.  Hawkins  publia^  sous  le  titre  de  Mémoire  sur 
Itsic/Uhyosaurus  et  les  Plesiosaurus,  monstres  éteints  de  l'ancien 
monde  (6),  un  travail  qui,  malgré  la  généralité  de  son  tiitre,  p'em.^ 
brassait  que  des  fossiles  de  l'Angleterre.  Sir  P.  de  Grey  Egerton  (7) 
a  insisté  sur  certaines  particularités  des  vertèbres  cervicales  de 


(1)  Qa/irt.  Jnuin.  {;t'ol.  Soc.  of  Lotidon,  vol.  IX,  p.  274,  1854. 

(2)  1852,  pl.  3,  4.  5,  7  et  9. 

(3)  Tableau  *;t'nêral  des  poissons  fossiles,  in-4,  Neuchâtol,  18i4. 
h)  Philosoyhical  Tiansactiorts,  1814-1820. 

(5)  Tranxact.  geol.  Soc.  of  London,  vol.  V. 

(6)  Mcm.  of  Icht/iyosaurî  and  P/esiosnuri,  etc.,  in-folio,  Londres, 
4834. 

(7)  Proreed.  ^col.  Soc.  oj  London,  vol.  Il,  p.  4  92,  4836.  — 
trùnsact.  id.,  V  série,  vol.  V,  p.  487,  4  840, 


hl6ri  que  ces  âéfniefsonrt  été,  ett  effet,  appi^rtéàrde  teH^«lôigkV6és. 

cruflucéi.  "  îrf •  Brodei^  (!)'  h  hh  eolinèîire  le  Cotoû  antiqtcà  et  un  «nrè 
èf  t»tacé  matroure  voisin  des  Palinwtis,  Ëes  écbaniillons  pré^<^ 
rilertt'<ièlte  cîrcôdstliice  bien  rare;t[ti*on  poàvilt  y  'dtstingaer  par- 
faitet](^dl  les  éxcréMités  des  qtiatre  grandes  brafnbbies;' et'Iiés  qùisiftfè 
pètités  ski'-dessous ,  dans  leur  position  normale  par  t^ppoH^au 
eiàém\  ces  fossiles  ataient  été  recfuèfflis  f^ar^tniss  Anmn^tfïM^tiUb 
argile  ischisteuse  dn  lias,  sur  Brûad-Ledge,  immédiatement  atr- 
d^àsous'de  là  ville  de  tyme-Ilegis,  avec  tels  Phàlidopkôhis  Bechëî^ 
taièsulctttus  et  médius,  diverses  espèces  Tetragmoteph,  dé 
Dapedim  et  des  restes  dlcbthyo^ures  ét  dé  plésiosaures. 

PoiMont.  ''  Aîiss  Ânning,  dont  les  recbercfacs  ont  si  hëuréusément  contribué 
à  faire  connaître  hes  richesses  paléontologi^ues  du  Dôrsetsliîré,' avàlt 
découvert  en  1831  des  restes  d* un  animal  vertébré  placé  d'abord 
avec  les  reptiles,  plus  tard  parmi  les  biseaux  et  enfin  avec  les  pois- 
sons. M.  H.  RIley  (2),  en  adoptant  cette  derbièrë  opinion,  a  ibit 
Voir  qu*il  devait  être  assez  voisin  des  Raies  et  dès  Squales,  d'où  le 
nôto  de  Squaloria  qu'il  lui  a  imposé,  en  le  substituant  à  celui  de 
Dolicognathus,  adopté  précédemment  par  M.  Agassiz.  Une  espèce 
dTBpbodusdi  également  été  décrite  par  M.  Ed.  Charlesworth  (3), 
qtii  à  donné  ensuite  quelques  remarques  sur  des  corps  considérés  par 
M.  Agassiz  comme  des  dents  de  poissons  pour  lesquelles  àvaft  été 
proposé  legenre5pAenancAws(^).,Le  Gyrostris  mirabilis  [Gyros- 
tëm),  rnne  des  plus  grandes  espèces  fossiles  connues  jusqu^à  pré- 
sent, et  observé  d'abord  dans  le  lias  de  IVbitby,  paraît  avoir  été 
atfssl  découvert  dans  celui  de  Lyme-Regis  (5),  où  M.  P. -G.  Eger- 
ton  (6)  mentionne  une  espèce  de  Chimérotde.  Ce  dernier  {ialéoùto- 
lôgiste  a  publié,  en  outre,  quelques  observations  sur  les  affitaité^  dès 

'fti —  --T^r— 

(4)  Proceed.  gcol.  Soc.  oj  London,  vol.  II,  p.  204,  4836. 
Tran-sact,  id.,  2« série,  vol.  V,  p.  474,  pl.  42,  4840. 
'  (2)  fransact,  geol.  Soc,  nf  London,  2«  sér.,  vol.  V,  p.  83,  4  pl. 
(mémoire  lu  le  43  mai  4  833). 
*  t3)  Magaz,  nal,  /tist.,  2«  sér.,  vol.  I,  p.  534.  4  839. 

(4)  Bep,  4  5'*»  mret.  briL  Jssoc,  at  Cambridge,  —  V^nsùiut, 
4  4  janvier  4  846.  -  \\  -, 

(Ô)  L*.  Agassiz,  Procecd,  gcoU  Soc,  of  London^  vol.  it,  p.  2p8j.  , 
(6^  Çn  tfte  nomenclature  y  etc.  Sur  la  nomenclature  des  poistioos 
fossiles  cbiméroTdes  (Quart,  Journ.  geol.  A)c,  oj  Londotty  vol,  lU^ 
p.  350,  4848.  —  /'rc/ctfef/.,  id.,  vol.  iV,  p.  46à  et  244,'4843). 


GROQM  m  LUS. 


^Tf^'J'eif^i^giimolepis  et  ûapediugr  rencontrés  d^na  le.lùS;  du 
Qlpj^^cMersbire  ei  du  Wurien^  (1),  et,  dans  U  décade  Yl  du 
Gfiçlpgical  Swrvey  (2),  il  a  décrit  et  fait  représenter  k  JLepidotus 
peictiwftm^  du  lias  de  l^hitby,  les  Pholidqphorus  pachysonm  et 
cTf^uùUu&.isk  liasdeLyme-Regis,  le  Ptyckcdepis  mino^'àxx  lias  df 
9f^w?on'Soar,  c(  le  Leptolepis  constr ictus  ûu  lias  d'Uminster. 

Npus.piKoas déjà  fait  allusion  à  Topinion  de  M.  Agassix  sur  Je9 
PpîssoQSjde  la  couche  du  lias  inférieur  des  bords  de  la  Severn  :  daps 
9Q0  Talfleau  général  (3),  nous  trouvons  rapportées  au  tria^  les 
espèces  suivantes,  provenant  du  banc  à  ichthyolitbes  d'Aust-rClilT; 
I^iacanlhus^  nov.  sp.,  Bybodus  mimr,  Acrodus  mtnimm,  Ne^ 
maccmthus  filifer^  N.  monilifer,  10  esj;>èce8  de  Ceratodus,  les  Saur 
riçbthys  acumimtus  et  longidens.  Plusieurs  d'entre  elles  existent 
au  même  niveau  dans  d'autres  localités  (Pirton,  AVestbury,  Bristol, 
(.yme-B^is). 

^  L'ivre  des  reptiles  par  excellence,  pour  l'Europe  occicicniale,  est  RepiUM. 
celle  du  lias»  et  les  dépôts  de  cet  âge  eu  ont  présenté  en  Angleterre 
de  nombreux  restes.  Les  IchthyosQurus ,  désignés  d'abord  par 
sir  £v.  Home  sous  le  nom  de  Protosaurua ,  ont  été ,  de  sa  par^^ 
l'objet  de  publications  importantes  {k)  ;  mais  M.  Conybeare  (5)  a 
reprit  et  complété  ces  recherches  paiéontologiques  en  en  séparant 
les  Plesiosaurus.  Le  lias  de  Lyme-Regis  a  depuis  longtemps  fourai 
à  de  la  fiècbe  les  Ichthyosaurus  communU^  platyodon^  temiros^rii^^ 
interrnedius,  et  les  Plesiosaurus  dolichodeirus  et  mojorocephdus,^ 
espèces  (jue  nous  retrouverons,  pour  la  plupart,  dans  les  dépOtscon*: 
teqiporains  du  continents 

En  183/i..M.  T.  Ilawkins  publia^  sous  le  titre  de  iMémwesu^ 
\ts  Ichthyosaurus  et  les  Plesiosaurus^  monstres  éteints  de  l'ancien 
monde  (è),  un  travail  qui,  malgré  la  généralité  de  son  titre,  n'em.i 
brassait  que  des  fossiles  de  l'Angleterre.  Sir  P.  de  Grey  Egerton  (7) 
a  insisté  sur  certaines  pariiculariiés  des  vertèbres  cervicales  de 


I)  Quart.  Jnurn.  ^tol.  Soc.  of  London,  vol.  IX,  p.  274^  1854. 
2]  1852,  pl.  3,  4,  5,  7  et  9. 
f  3)  Tobleoit  <;énrral  des  poissons  fossiles,  in-4,  Neuchûtol,  4  8  i  4. 
h)  f^/iihsop/tic(tl  Transactions,  1814-1820. 
(3^  Transact.  geol.Soc,  of  London,  vol.  V. 
f6)  Mem.  of  Ichthyosauri  and  Plesiosauri,  etc.,  in-folio,  Londres, 
4834. 

(7)  Proreed.  geol.  Soc.  oj  London,  vol.  Il,  p.  4  92,  4  836.— 
transact.  îd.,  V  série,  vol.  V,  p.  487,  4  840. 


ceiui'qijé  ta^àttériséiit 'teâ  insectes  étIedpImHes,  appuiei^irrotii- 
tllôri  ^lié  CM  dérniéi'soDt  élé,  en  effet;  app6rtéàrdeteH^^ldigM6i^. 

cruflucéi.  îrf-  Brofderfpi  (!)  a  fah  connaître  !e  Cvlem  antiqt^  et  ub  iÈtati 
fcfustacé  inatroure  vôisin  des  Palinurus,  tes  écbaniiHonà  pf&fttl^ 
teliertt'c^te  cfrcodstaùce  bien  rare;  tp^od  poàviiit  V'df^tingaer  par- 
faitenmdl  les  éxcréhlités  des  quatre  grandes  brafnbbies/et'lés  ^d^ 
pèti(è>s  ^a-déssoos,  dans  leur  posîtian  not^niale  par  t^ppôH^'au 
ettém\  Cés  fôssiles  ataîent  été  reicuefflis  par  tnitô  Annjn^ttaMsrtiUb 
argile  schisteuse  du  lias,  sur  Brôad^Ledge,  immédiatement  atr- 
d^ous  die  la  ville  de  Lyme -Régis,  avec  les  Pkûlidop^torus  Bèchéî, 
tatèsulctttus  et  médius^  diverses  espèces  de  Tetràgonàlepis,  do 
Dapedtm  et  des  restes  dlcbthyoÀaures  et  dé  plésiosaures. 

PoiMont.  '  Mls^  Ânning,  dont  les  recherches  ont  si  hëuréusément  côittribué 
à  faire  connaître  les  richesses  paléontoIo^c(ues  du  Dbrsetsliirc,  àvàit 
découvert  en  1831  des  restes  d'un  animal  vertébré  placé  d*abord 
avec  les  reptiles,  plus  tard  parmi  les  oiseaux  et  enfin  avec  les  pois- 
sons. M.  H.  Rlley  (2),  en  adoptant  cette  dernière  opinion,  a  bit 
Voir  qu*9  devait  être  assez  voisin  des  Raies  et  dés  Squales,  d'où  le 
n()tti  de  Squaloria  qu'il  lui  a  imposé,  en  le  substituant  à  celui  de 
Doiicognatkus,  adopté  précédemment  par  M.  Agassiz.  Une  espèce 
iFByhodusdi  également  été  décrite  par  M.  Ed,  Charlesworth  (3), 
^ul  à  donné  ensuite  quelques  remarques  sur  des  corps  considérés  par 
M.  Agassiz  comme  des  dents  de  poissons  pour  lesquelles  àvait  été 
proposé  legenre5pAmoneAt/s(&)..Le  Gyrostris  mirabilis  (Gyros- 
teus).  Tune  des  plus  grandes  espèces  fossiles  connues  jusqu^à  pré- 
sent, et  observé  d'abord  dans  le  lias  de  IVhitby,  paraît  avoir  été 
atfssl  découvert  dans  celui  de  Lyme-Regis  (5),  où  M.  P. -G.  Eger- 
ton  (6)  mentionne  une  espèce  de  Cbimérotde.  Ce  dernier  paléonto- 
logiste a  publié,  en  outre,  quelques  observations  sur  les  aflStiitél;  dès 

'kl:  -  rii  •■   '  :  :  '^rr— 

(4)  Proceed,  gcoL  Soc.  oj  London,  vol.  II,  p.  204,  4  83&. — 
Tran^^act.  id.,  2« série,  vol.  V.  p.  474  ,  pl.  42,  4840. 

*  (2)  'transact,  geol.  Soc,  nf  ton  don  ^  2*  sér.,  vol.  V,  p.  83,  4  pl. 
(mémoire  lu  le  43  mai  4  833). 

*  (i)  Magaz.  nat.  hîst,^  2''  sér.,  vol.  I,  p.  534.  4  839. 

(4)  Rcp,  4  5'*»  meet,  brit,  Jssoc.  nt  Cambridge,      V Institut, 
4  4  janvier  4  846.  ,  .  , 

m  L!  Agassiz,  Proceed.  gcoU  Soc,  of  Londou^  vol.  H,  p.  208^  , 
V  x)       ^^f^  nomenclature,  etc.  Sur  la  nomenclature  des  poisitoos 
fossiles  chiméroïdes  {Quart.  Jou^n.  geoL  Soc.  oj  Lond^n^  vol,  m, 
p.  350,  ^U^,--  Proceed,,  id.,  vol.  iV,  p.  463  et  244,'4843). 


GROQ»  W  LUS. 


W^tf\J-efmQimolepi8  et  A;^ei/iti^,  rencontrés  d^ns  le.,Uas:  du 
QJmocislersbire  el  da  Wurtemberg  (1),  et,  dans  U  décade  YI.  du 
Gfiç^gical  Survey  (2),  il  a  décrit  et  fait  représenter  le  lepidçtus 
pf^cfimf n$ydu  lias  de  Whitby,  les  Pholidophorus  paçA^somus  et 
c^f^ulatiift.ix/i,  liasdeLyme-Regis,  le  PtycholepU  minoràxx  lias^ 
'li^i^yf'TQ/fi-^  constrictusdu  lias  d'Ilminster. 

^„  Npps^avoos  déjà  fait  allusion  à  l'opinion  de  M.  Agassix  sur  les 
pp)ss^de  la  couche  du  lias  inférieur  des  bords  de  la  Severn  :  daps 
9po  Tobkau  .  général  (3),  nous  trouvons  rapportées  au  trias  les 
espèces  suivantes,  provenant  du  banc  à  ichthyolithes  d'Aust-rClUT; 
làciaoofUhus^  nov.  sp.,  Bybodus  minor^  Acrodus  minimuSt  iVie^ 
macanthus  filifer^  N.  monilife)\  10  espèces  de  Ceratodus^  les  Saur 
ricAt/^ys  acuminatm  et  longidens.  Plusieurs  d'entre  elles  existent 
an  même  niveau  dans  d'autres  localités  (Pirton,  Westbury,  Bristol, 
Lyme-Regis). 

Vére  des  reptiles  par  excellence,  pour  l'Europe  occidentale,  est  RepiiiM. 
celle  du  lias»  et  les  dépôts  de  cet  âge  en  ont  présenté  on  Angleterre 
de  nombreux  restes.  Les  /chthyosaurus ,  désignés  d'abord  par 
SÛT  £v.  Home  sous  le  nom  de  Protosatmta ,  ont  été ,  de  sa  part^ 
l'objet  de  publications  importantes  {k)  ;  mais  M.  Conybeare  (5)  a 
repril  et  complété  ces  recherches  paiéontologiques  en  en  séparant 
tes  Plemsaurus.  Le  lias  de  Lyme-Regis  a  depuis  longtemps  four^ 
à  .de  la  fièche  les  Ichthyosaurus  comimnU^  platyodoriy  temirosfrii^^ 
intermedius^  et  les  Plesiosaurus  dolichodeirus  et  macroeep/t^îf^^ 
esp^qssque  nous  retrouverons,  pour  la  plupart,  dans  les  d^tscpo^ 
temporains  du  continent.  ;  ^ 

En  183A«.M«  T.  Hawkius  publia^  sous  le  titre  de  Mémpke  suç 
ksJçlUhyQsamvs  ei  les  PUsmaurus,  monstres  éteints  de  l'ancien 
monde  ($),  un  travail  qui,  malgré  la  généralité  de  son  tjjure»  V\^^, 
brassait  que  des  fossiles  de  l'Angleterre.  Sir  P.  de  Grey  Egerton  (7) 
a  insisté  sur  certaines  particularités  des  vertèbres  cervicales  de 


(0  Quart,  Jnurn.  ^voL  Soc.  of  London,  vol.  IX,  p.  274^  K%%i, 
/2)  4â52,  pl.  3,  4,  5,  7  et  9. 

(3)  Tableau  général  des iwissons  fossiles ^  in-4,  NeuchâtQl,  ^844. 
m  Pliilosnphical  TransactUms^  4814-1820. 
(5l  Tranxact,  geol.  Soc.  of  London^  vol.  V. 
(6)  Mvm^  of Ichtliyosauri  and  Plcsiosnuri^  etc.,  in-folio,  Londres, 
4834. 

.(7)  Proceed.  geol.  Soc,  oj  Londoriy  vol.  II,  p,  4 S?,  4836, --r 
transact.  îd. ,  2'  série,  voL  V,  p.  4  87^  4  840. 
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V/cJiikyoêaurui^  leaqueiles  avaient  été  inécooBues  jtisqa&-ià,i  telle 
ffDtre  aotres  que  la  soudure  de  Taxis  et  de  l'atlas  ftaii»  cavké  inter- 
vertébrale. M»  R.  Owen  (1)  a  présenté  quelques  remarc^ues  sur  la 
dislocation  de  la  queue,  que  Ton  peut  observer  dans  le  squeleue  de 
beaucoup  d'Ichthyosaures ,  et  H.  Siricklaud  (2)  s'est  occupé 
d'une  disposition  anormale  de  la  patte  d'une  espèce  de  ce  genre. 
M.  S.  Chaning-Pearce  (3),  ayant  cru  reconnaître  un  embryon  ou 
un  très  jeune  individu  de  la  même  espèce  dans  la  cavité  pelvienne 
d'un  Jchthyosaurm  communis  du  lias  du  Somersetsliire,  en  a  conclu 
que  ces  animaux  étaient  vivipares. 

M.  R.  Owen  {U)  a  distingué  le  Plesiosaurus  macrocephaiuê, 
Conyb.»  du  P,  Hawkinsii^  qui  est  le  Triatarsostinus  d'fJawkins; 
M.  S.  Stutchbury  (5]  a  signalé  une  nouvelle  espèce  de  Plesiosaurui 
provenant  du  lias  du  Souierseishire ,  Ai.  Ed.  Gharlesworth  (6),  un 
très  grand  individu,  probablement  le  P,  macrocephalus,  dans  les 
argiles  supérieures  du  lias  de  Kettleness  ( Yorkshire) ,  et  M.  J.  Phil- 
lips (7),  une  nouvelle  espèce  qui  se  trouve  dans  le  musée  d'York. 
Le  lias  de  ^hitby  a  encore  fourni  une  forme  de  crocodilien  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Stenosaurus  (8). 

$  7.  &ésmné  général. 

Le  tableau  de  la  formation  jurassique  dans  les  îles  Britanniques, 
et  particulièrement  en  Angleterre,  est  un  de  ceux  qui  doit  offrir  le 
plus  d'intérêt  au  géologue,  par  la  facilité  de  sou  étude  comme  par. 
la  régularité  des  phénomènes  sédimentaires  qu'il  résume.  Ces  phé- 
nomènes se  sont  succédé  avec  une  symétrie  qui  se  rencontrait  déjà 
dans  la  période  précédente,  et  que  nous  avons  constatée  dans  celles 


(4)  Transact.  geol.  Soc.  of  London,  sér.,  roi.  V,  p.  64  4, 
pl.  42,  4840. 

(2)  Rep.  4  4^*»  mcet.  brit.  Jssoc.  at  York,  4  844  (Londres,  4845), 
p.  54  des  Notices. 

(3)  Ann.  and  Magaz.  nat.  hist.^  janv.  4  846.  —  V Institut, 
4  6  sept.  1846. 

(4)  Transact.  geoL  Soc.  oj  London,  2*  sér.,  vol.  V,  p.  54 5,  pl.  43- 
45,  4838,4840. 

(5]  Quart.  Journ.  gcol.  Soc.  of  London^      8,  p.  44  1,  4  846. 

(6)  Rep.  4  4^*»  mcet.  brit.  Assac.  at  YorÂ^  4  844  (Londres,  4  845). 

(7)  Rep.  23'»»  meet.  brit.  Assoc,  at  Hall,  4  853  (Londres,  4  854); 
p.  64  des  Notices. 

(8)  Ann,  and  magat.  mt.  hist.,  2' sér.,  vol.  I,  p.  534,  4837. 
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qal  Tont  mvie,  et  leur  régularité  peut  seule  nous  permettre  d'arri- 
wer  k  samr  les  lois  qui  ont  présidé  à  leur  succession.  Quoique  nous 
ayoos  pu  ngnaler  encore  quelques  hiatus  à  combler  |x>nr  la  connais- 
moe  complète  de  cette  zone  continue,  dirigée  du  N.-E.  an  S.-O., 
comme  aoe  écharpe  frangée,  oblique  au  méridien  de  la  Grande^ 
Bmagae,  les  jalons  bien  posés  sont  assez  nombreux  déjh  pour  cou* 
éam  k  d'Importants  résultats. 

La  flinplicité  des  contours  de  cette  zone,  Tuniformîté  et  la  ht- 
Ume  delà  pente  de  toutes  les  assises  au  S.-Ë.,  l'absence  de  dlslo^ 
cation  brusque  d*une  certaine  importance  pendant  cette  longue  série 
de  sédiments,  nous  mettent  à  même  d'apprécier,  mieux  que  partout 
aiUeurs,  les  rapports  des  caractères  minéralogiques,  stratigrapbiques 
et  loologiqnes  des  couches.  C'est  dans  cet  état  de  choses  que  iioàs 
pooFOOs  seulement  espérer  de  soulever  le  voile  qui  nous  dérobe  les 
causes  premières  des  effets  que  nous  observons.  C'est  la  nature  dans 
son  éut  le  plus  normal,  et  c'est  là  qu'elle  doit  être  étudiée  de  pré-^ 
férence. 

Les  révolutions  du  globe,  résuluts  des  lois  physiques  auxquelles 
est  soumise  sa  masse  interne,  et  offrant  une  sorte  d'antagonisme 
avec  celles  qui  régissent  la  surface,  n'ont  rien  créé,  n'ont  rien 
produit  par  elles-mêmes  que  le  désordre  ,  que  la  suspension  mo^ 
mentanée  des  lois  de  l'exténeur.  Aussi  n'est-ce  qu'apr(;s  que  la  per- 
turbation a  cessé,  et  par  suite  des  changements  qu'elle  a  occasion- 
nés, qu'un  nouvel  ordre  de  choses,  ou  l'ancien  plus  ou  moins 
modifié,  suivant  les  circonstances  et  les  lieux,  reprend  le  travail 
localement  interrompu.  Une  comparaison  dont  l'histoire  de  la  science 
démontre  la  justesse  rendra  cette  vérité  plus  frappante. 

Si  au  lieu  d'étudier  d'abord  la  formation  jurassique  sur  les 
flancs  de  ces  simples  collines  à  plateaux,  régulières,  peu  élevées, 
doucement  inclinées,  pour  avoir  une  idée  nette  de  cette  série 
alternativement  argileuse,  sableuse  et  calcaire,  dont  les  groupes, 
les  étages  et  les  assises  même,  avec  leurs  caractères  originaires  se 
modifiant  sans  cesse,  passant  les  uns  aux  autres,  renfermant  des 
populations  d'animaux  qui  changent  incessamment  aussi  de  bas  en 
haut,  et  qui  cependant  permettront  un  jour  d'assigner  à  quelques 
mètres  près  la  profondeur  à  laquelle  telle  ou  telle  couche  s'est  for- 
mée et  toutes  les  condilions  physiques  de  son  dépOt  ;  si  au  lieu  de 
cela,  disons-nous,  nous  avions  voulu,  comme  on  Ta  si  longtemps  et  si 
vainement  essayé,  esquisser  les  caractères  de  cette  même  formation 
d'après  ce  qu'elle  nous  présentera,  par  exemple,  sur  le  pourtour  des 
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Alpes,  quels  résultats  eussions-nous  obtenus?  Aucun  assurément. 
Qét  sauriôQS-notis'T  Rien  ({ul  fût  de  quelque  valeur,  parce  que  là  des 
pfaéfliomèries  dt»  à  TaCtiion  des  forces  physiques  internes  sont  inter- 
veniis,  ont  troublé  Tordre  des  temps,  ont  changé  les  caraa^rês  des 
cxiddié^,  rendu  leurs  relations  le  plus  sbuvent  niéconna^sabïes  ou 
trèsdiflBciles  I  saisir,  faitdispara!u-c  les  fbssîles,  ou  les  ont  tétt^îyient 
altérés  qu'ils  sont  à  peine  de  quelque  secours,  et  qu'il  faiit  i|n  temps 
énorme  et  des  recherches  pénibles  pour  reàietfre  à  leur'^lace  pre- 
iliière  quelques-uns  des  feuillets  disjoints  et  bouleversés  de  cet 
inMiense  parquet. 

C'est  donc  seulement  dans  l'examen  attentif  des  phénomènes  nor- 
nttnx  qu'on  peut  espérer  de  se  rendre  compte  de  toute  la  puissance 
dé  b  nature  pour  produire  de  très  grands  effets  avec  des  forces  en 
apparence  infiniment  petites,  mais  pour  lesquelles  le  temps  supplée 
à  l'énergie.  La  zone  jurassique  d'Angleterre  renferme  dans  sa  con- 
stitution mOme  toutes  les  preuves  des  changements  successifs  sur- 
venus pendant  qu'elle  se  déposait  ;  changements  Içnts  et  d'une 
bible  étendue  en  tous  sens,  qui  se  traduisent  aujourd'hui  par  les 
caractères  minéralogiques  des  roches,  par  leur  plus  ou  moins 
de  développement,  et  par  les  espèces,  les  genres,  les  familles, 
€ft  même  les  classes  d'animaux  dont  on  y  retrouve  les  restes 
enfiMiis. 

Soit  que  nous  considérions  les  quatre  principaux  groupes  ou  bien 
les  étages  et  les  sous-étages  qui  les  constituent,  ces  modifications 
n^n  sont  pas  moins  apparentes,  car  sur  aucun  point  ces  divisions 
ne  se  présentent  toutes  complètes  h  la  fois.  Elles  atteignent  leur 
phis  grande  épaisseur  ou  leur  composition  la  plus  variée  dans  des 
localités  différentes,  et  quelquefois  un  ou  plusieurs  termes  de  la 
série  manquent  tout  à  fait.  H. -T.  de  la  Bêche  (1)  a  mis  depuis 
longtemps  cette  vérité  dans  tout  son  jour  en  plaçant  en  regard  des 
coupes  proportionnelles  de  la  série  do  Yorkshire  et  du  Wil|shire, 
et  pins  récemment  M.  Morris  (2)  l'a  confirmée  eu  opposant  la  com- 
position du  groupe  oolithique  inférieur  des  comtés  du  sud-ouest  à 
celle  qu*il  présente  dans  le  Lincoinshire  et  le  Yorkshire. 

Des  mouvements  d'abaissement  et  d'élévation  du  sol  sont  donc 
venus  modifier  fréquemment  la  profondeur  des  eaux,  et  même  émer- 


)  Cotipes  et  vues  pour  sert'ir  h  l'explication  îles  phénomènes 
géologiques^  in-4,  pl.  4  (traduction  française). 

[%)  Quart.  Journ,  geol.  Soc,  of  London,  vol.  IX,  p.  239^  4853« 
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SftjiCaiét,  sut^  ^divers  j^mms,  <lfs,riagêfl  qjui  ?iUçju^ ^^p.^,.pç^, 
élHti  1^  illii^iâtem^it ,  évm  sëjiurés  paif.d^^^  #^littÇU;^ 


t^émbm^^^^  ia  ,^f'^^  ^^^ji^^^      mairie  de  sa.âisppsUi(H)fi8^Q4n 

^Ainsî  fi-  [>rnmit'r  f^rniipe  »*e$t  représenté  dans  Iq  ooi'd.da  b|,iHH^. 

Kinuuendge-cby»  tandis  qu^ik  8ec9p4t 
y  oMfiï^t  ;  le  in^inc  y  oiïre  des  caractères  oiiftes  pa^tirTt 

culiers»  et  la^bas^  du  (^airivine  n*y  est  pa$  connue. 

'icians  'lcy'comi^s^d^  centre,  depuis  l*Oxford$hire  jusque  da»«  Jfi, 
diouoesl^hâiire,  la  séria  est  pins  complète  qu*au  nord  et  au  sud»,  Daiuf. 
le^en^niér  de  ces  comtés,  le  troisièmeet  le  quatrlèmegroupeacquiî^eoJ^ 
.  kfùr'ibâxiihum  de  dévelop|>cmcnt;  l'ooliihe  inférieure  surtout  ei  Ic^ 
quafriemc  etajge  du  lias  y  ont  des  caractères  variés  et  une  puis;iap<^. 
quib perdent  au  delh.  La  grande  oolithe  cesse  dans  le  Soaici:setsliii!f^ 
et* té  sud  du  Wiltshire  ;  les  argiles  supérieures  ou  le  premier  étag^ 
du  lias  y  manquent  également,  et  Toolithe  inférieure  repose .$âi^;ij|>> 
marlstone.  Plus  au  sud  encore,  lorsqu*on  $e  rapproche;  ^  cOles  d^v 
Dorselshire  et  du  Devonshire  et  sur  le  littoral  même,  de  nouvelles, 
études  plus  spéciales  pourront  peut-être  y  faire  retrouver  les  quaM:^. 
étages  du  lias,  mais  jusqu'à  présent  leurs  limites  et  leurs  caractères 
n*ont  pas  été  sulTisammeat  iracés  ni  déterminés.  i 
Malgré  leur  nmlncisscnient  dans  telle  ou  telle  direction  ,  k% 
teriQcs  de  la  série,  tant  qu'ils  subsistent,  conservent  leurs  CAracicre^ 
propres,  et  permcUcnt  ainsi  de  constater  sans  incertitude  leg  moi»* 
veWnts  du  sol  qui  ont  occasionné  ces  modificatijous,  Ce&  inour 
vêinents  ont  saus  doute,  été  très  faibJes,  si  l'on  tient  coqip(e  de 
rrsîÀafrité  de  rincHnaison  de  tout  le  système  au  S.-£,  de  c^e  4jm 
ameiirci^çnts  successifs  au  N.-O.,  et  du  peu  de  distance  où,  dam 
cette  dernière  direction,  les  limites  actuelles  des  étages  paraissent, 
éire  des  anciens  bords  de  la  mer  où  ils  se  déposaient  On  «-eocHitri 
naîtra  de  plus  ([ue,  malgré  les  dénudations  qui  ont  divers^smeni. 
altéré  ces  limites  des  plages  jurassiques,  nous  n'avons  en  réalité 
examiné  que  dos  sédiments  formés  ù  une  tris  petite  distance  de. b 
terre  ferme,  qu'une  suite  de  dépôts  littoraux  dont  la  profondeur  au- 


(t)  Voyez  n  ce  sujet  les  observations  intéressantes  de  H.^T.  de  la 
Bêche  sur  les  dépôts  secondaires  du  Somersetâhire  ('/'//r  geoiogirai 
Où.fervei ,  p.  484  et  suivantes). 
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dessous  du  uiveau  de  la  mer,  à  im  luomeiU  donné,  oc  dépassait  pro- 
bablement pas  150  mètres. 

Les  caractères  minéralogiques  de  nos  groupes  et  de  nos  princi- 
paux étages  onl  une  constance  remarquable.  Ainsi  le  Kimmeridge- 
day,  roxford-clay  et  le  lias  sont  généralement  plus  argileux  que 
les  autres  termes  de  la  série.  Le  Portiand  stone,  le  coral-rag,  le 
cornbrash,  le  foresi-marble,  la  grande  oolitliect  Toolithe  inférieure 
sont  essentiellement  calcaires,  et  si,  d'une  part,  les  assises  argi- 
leuses de  Bradford  et  du  fullcr's-earth  sont  des  dépôts  marins  sépa- 
rant les  étages  calcaires  du  troisième  groupe,  de  lautre,  des  sables 
siliceux,  ferrugineux  on  glauconieux,  ei  des  grès  plus  ou  moins 
calcarifères  et  ferrugineux,  séparent  le  Portland-stoue  du  Kimme- 
ridge-clay,  précèdent  et  suivent  le  coral-rag,  ei  recouvrent  les 
argiles  supérieures  du  lias. 

Quant  à  la  cause  de  la  prédominance  de  telle  ou  telle  substance 
pendant  un  temps  donné,  il  serait  sans  doute  difficile  de  l'assigner 
d'une  manière  absolue,  surtout  lorsqu'on  voit  la  nature  des  sédi- 
ments être  constante  sur  de  si  grandes  étendues.  On  doit  remar- 
quer aussi  c^tte  particularité  d'un  dépôt  gris  bleuâtre  ou  noirâtre, 
aussi  essentiellement  calcaréo  argileux  que  le  lias,  succédant  partout 
à  un  dépôt  essentiellement  arénacé  et  presque  constamment  rouge. 

Outre  les  modiûcations  stratigraphiques  et  minéralogiques  que 
nous  venons  de  rappeler,  il  en  est  d'autres  indiquées  par  les  corps 
organisés,  et  qui  sont  de  plusieurs  sortes,  suivant  que  l'on  considère 
ceux-ci  d'après  leur  habitat^  d'après  les  genres,  les  ordres,  les  classes 
auxquels  ils  appartiennent,  c'est-à-dire  suivant  qu'ils  ont  vécu  dans 
la  mer,  dans  les  eaux  saumâtres,  dans  les  eaux  douces,  ou  enûn  li  la 
surface  d'un  sol  émergé.  Ainsi  nous  avons  déjà  fait  voir  {ciiUè^ 
vol.  IV,  p.  il  I)  qu'après  le  calcaire  marin  de  Portland,  de  grandes 
portions  du  sud  de  l'Angleterre  avaient  été  portées  au-dessus  des 
eaux,  et  que  d'autres  étaient  restées  couvertes  d'eaux  douces  et 
saumâtres,  peu  profondes,  durant  un  laps  de  temps  assez  considé- 
rable. Or,  pendant  la  période  jurassique  elle-même,  des  dépôts  de 
nature  mixte  se  sont  aussi  formés  çà  et  là,  à  divers  niveaux  ou  à 
divers  moments,  interrompant  la  sédimentation  purement  marine 
le  long  de  ce  littoral  que  nous  avons  étudié. 

Dans  le  îîord  de  l' Ecosse  des  sédiments  lacustres  onl  précédé  les 
couches  marines  de  rOxford-cla\  ;  dans  le  Yorkshire  et  le  Lin- 
colnshire  des  accumulations  de  végétaux  terrestres  sont  enveloppées 
dans  des  grès  dépourvus  de  coquilles  marines,  et  font  penser  que 
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ks  eam  de  la  mer  ne  cooTraient  pas  aloi  o  cette  région.  Or,  c^s 
couches  charbonneuses  ne  se  continuent  pas  au  delà,  et  leur 
formation  a  été  interrompue  à  son  tour  par  un  envahissement  mo- 
mentané de  l9  mer,  qui  nous  a  laissé  un  repère  géologique  et  paléon- 
totogiqae  précieux.  Les  calcaires  schisteux  de  Stonesfield  au  com- 
mencement de  Fère  de  la  grande  oolithe  ,  une  couche  à  ossements 
^  la  base  de  Toolithe  inférieure  des  comtés  du  centre ,  d'autres  vers 
le  baat  des  argiles  du  lins,  de  même  que  vers  le  bas  de  ce  groupe 
des  traces  de  faune  et  de  flore  exclusivement  terrestres ,  avec  un 
banc  de  formation  mixte  et  un  autre  rempli  d'ossements,  viennent 
noas  prouver  encore  le  peu  de  profondeur  des  eaux  et  le  voisinage 
immédiat  de  la  côte. 

On  a  dit,  à  la  vérité,  que  dans  ce  dernier  cas  les  caractères  des 
végétaux  et  des  animaux  annonçaient  des  productions  d'un  climat 
plus  froid  que  celui  des  animaux  marins  qui  s'y  trouvaient  associés, 
et  qu'ils  devaient  avoir  été  amenés  par  des  courants  de  régions  moins 
chaudes.  Cette  explicntion,  toute  plausible  qu'elle  est,  n'infirme 
nollement  l'opinion  que  ces  couches  avec  des  débris  d'insectes,  avec 
desCypris,  ou  avec  des  ossements  de  poissons  et  de  reptiles,  ont  été 
déposées  non  loin  de  terres  émergées,  ce  que  confirme  également 
leur  position  géographique. 

En  effet,  les  calcaires  essentiellement  marins  qui  se  sont  formés 
sous  des  eaux  plus  profondes  ne  présentent  aucun  de  ces  caractères 
mixtes,  et,  si  l'on  peut  loujoui  s  supposer  que  les  coquilles  descépha- 
bpodes  sont  venues  s'échouer  sur  les  plages  vaseuses  du  lias,  de 
rOxford-clay  et  du  Kimmeridge-clay,  les  gastéropodes,  les  acé- 
phales, les  bryozoaires,  les  éch inides,  les  crinoïdes  et  les  poly- 
piers, dont  les  débris  constituent  une  si  grande  partie  des  calcaires 
de  Portland,  du  coral-rag,  du  cornbrash,  du  forest-marble,  de  la 
grande  oolithe  et  del'ooliihe  inférieure,  ne  doivent  pas  être  très  éloi- 
gnés aujourd'hui  de  la  place  où  ils  ont  vécu.  Kn  comparant,  avec 
les  données  balhométriques  actuelles,  la  profondeur  probable  à 
laquelle  a  vécu  telle  ou  telle  série  d'animaux  qui  entrent  dans  la 
composition  d'une  roche  ,  on  pourra  en  déduire  celle  des  eaux  à  un 
moment  donné,  sur  un  point  déterminé,  et  reconstruire  ainsi  la 
ligne  des  niveaux  successifs  de  la  mer  en  ce  même  point.  Il  n'est 
pas  douteux  qu'on  n'acquière  de  la  sorte  une  nouvelle  preuve  des 
oscillations  du  fond  de  la  nïer  dans  le  voisinage  des  côtes  de  chaque 
formation. 

considération  plus  particulière  des  fossiles  n'a  pas  moins  d  m-* 
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térêt  que  les  précédentes,  et  doit  apporter  un  élément  de  plus  et  des 
teintes  plus  variées  et  plus  vives  au  tableau  des  phénomènes  qui 
nous  ont  occupé.  Aussi  terminerons- nous  cet  exposé  des  dépôis 
jurassiques  de  FAngleterre  en  mettant  sous  les  yeux  du  lecteur, 
dans  la  forme  la  plus  concise,  le  résumé  suivant  de  la  flore  et  de  la 
faune  de  cette  période. 

APPENDICE. 
Oénéralitéi  mr  la  faune  JuraiiMiue  d'JLugletam. 

Nous  avons,  en  décrivant  chacun  des  groupes,  signalé  les  tra- 
vaux particuliers  dont  les  fossiles  qu'ils  renferment  ont  été  Tobjet, 
et  nous  avons  de  plus,  à  hi  fln  de  chaque  section,  rappelé  des 
publications  qui  n'auraient  pu  entrer  dans  une  description  géolo- 
gique sans  en  embarrasser  la  marche.  Nous  avons  enfin  cité,  à  plu- 
sieurs reprises,  les  principaux  résultats  déduits  de  recherches  plus 
générales,  telles  que  les  belles  études  sur  les  polypiers ,  que  l'on 
doit  à  MM.  Milnc  Edwards  et  J.  Haime,  et  V Histoire  des  insectes 
ftmiies  des  dépôts  secondaires,  par  M.  Rrodie,  ouvrage  qui  manque 
encore  dans  nos  bibliothèques,  et  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pu 
consulter  directement.  Mais  nous'devons  aussi  mentionner  la  Mono- 
graphie des  crinoïdes  vivants  et  fossiles  qu'ont  entreprise  MM.  Aus- 
tin  (1  ) ,  le  Rapport  sur  les  reptiles  d'Angleterre,  par  M.  R.  Owen  (2) , 
et  le  grand  travail  de  M.  T.  Davidson  (3)  sur  les  brachiopodes  fossiles 
du  même  pays,  travail  dans  lequel  les  espèces  de  la  formation  juras- 
sique occupent  une  place  importante.  Nous  aurions  même  reproduit 
le  tableau  qui  les  renferme  s'il  eût  été  résumé  par  des  chiffres,  et 
s'il  ne  se  trouvait  d'ailleurs  implicitement  compris  dans  celui  qu'on 
trouvera  ci-après.  £n  outre,  quelques  changements  y  ont  été  appor- 
tés depuis  (4),  et  nous  devons  renvoyer  le  lecteur  à  ce  dernier  résul- 
tat des  recherches  de  M.  Davidson,  recherches  qui  avancent  d'au- 
tant plus  cette  partie  de  la  science  qu'elles  sont  faites  dans  un  esprit 

(1)  J  Monographon  rcccnt  atulfossil  Crinoidea,  in-4,  livr. 
avec  planches,  Londres,  4  844-1.846. 

(2)  Rcjwrt  on  htitish  fossil  reptiles  (Rrp.  meet,  brit,  Jxsnc. 
atBirmhi<rham,  1839.—/^/.  \      nivct.,  4841  (Londres,  1842). 

(3)  A  Monograph  oj  brilish  oolitic  and  liasic  hrachipoda,  in-4, 
partie III,  Londres,  1 851 , 1 3  planches;  Conclusion,  1 852,  5  planches, 
I publié  par  la  Palœontogrnphical  Socîetj), 

(4)  BulL,     série,  vol.  XI,  p.  175,  1854. 
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de  saine  critique  et  avec  des  matériaux  extrêmement  nombreux  dont 
les  gisements  ont  toujours  été  constatés  avec  soin. 

Dans  la  seconde  odiiion  de  son  catalogue  des  fossiles  d*Ângle- 
lerre  (1),  M.  J.  Morris,  après  une  élaboration  attentive  de  tous  les 
éléments  qu'il  devait  employer,  a  donné  une  énumération  très 
complète  de  la  faune  jurassique  de  ce  pays,  telle  qu'elle  est  aujour- 
d'hui connue.  Ce  travail  est  d'une  utilité  incontestable  pour  le 
paléontologiste  et  précieux  aussi  pour  le  géologue  ;  cependant  on 
pourrait  désirer  que  l'auteur  eût  en  même  temps  présenté  le  tableau 
de  l'organisme  comparé  de  chaque  formation.  Un  catalogue  dans 
lequel  tous  les  fossiles  d'une  contrée  sontseulement  rangés  suivant  un 
ordre  zoofogîque  ne  fait  pas  connaître  la  composition  particulière  des 
diverses  faunes  qu*on  y  observe.  Aussi  est-ce  ce  qui  nous  avait  engagé» 
lorsque  nous  avons  traité  de  la  formation  crétacée  {antè,  vol.  IV, 
p.  109),  à  extraire  du  premier  catalogue  de  M.  Morris  un  exposé 
numérique  des  fossiles  de  cette  période.  Quoique  aujourd'hui  ce  tra- 
vail dût  être  beaucoup  plus  long  pour  la  formation  qui  nous  occupe, 
nous  n'avons  pas  hésité  h  l'entreprendre,  pensant  que,  tout  provi- 
soire qu'il  est  d'ailleurs,  comme  tous  les  résultats  de  cette  nature, 
il  serait  cependant  utile  pour  donner  une  idée  de  la  distribution  des 
espèces  de  chaque  classe  et  de  chaque  ordre  dans  les  principales 
divisions  géologiques. 

Nous  avons  conservé  celles  que  M.  Morris  a  adoptées,  et  qui  ren- 
trent nécessairement  dans  les  nôtres,  sauf  les  différences  suivantes, 
dont  on  doit  tenir  compte.  Le  Kelloway -rock  est  distingué  comme 
un  étage  de  même  valeur  que  l'Oxford-clay,  et  les  quatre  étages 
du  lias  sont  réunis,  tandis  que  les  cinq  du  troisième  groupe  restent 
séparés.  11  en  résulte  que  la  comparaison  des  faunes  partielles  man- 
que d'égalité  dans  les  divers  termes  de  la  série.  La  faune  du  lias 
se  trouve  complexe  et  représente  quatre  unités  ;  les  autres  simples 
n*en  représentent  qu'une  seule.  La  grande  oolithe,  outre  sa  faune 
normale,  en  embrasse  une  autre  assez  particulière,  celle  des  cal- 
caires schisteux  de  Stonesfield.  Le  forest-marble  comprend  celle  du 
Bradford-clay  ;  lecoral-rag,  celles  des  deux  calcareous-gril,  etc.  Mais 
si,  au  lieu  de  comparer  les  résultats  offerts  par  les  faunes  de  chaque 
étage,  on  répartit  ceux-ci  dans  leur  quatre  groupes  respectifs,  on 
trouve  des  éléments  de  comparaison  plus  exacts,  et  qui  justifient 


(1  )  J  Ottalo^nt'  oj  british  jossils  comprisin^  tlic  ^cncnt  and 
species  liithcrto  dcscribed,  in-8,  Londres,  Î854. 


150 


(iBNÉRALlTÊS 


pleinement  les  divisions  de  la  formation  en  quatre  conpes  princi- 
pales auxquelles  les  autres  sont  subordonnées. 

Le  tableau  ci-joint  (p.  154^>^)  présente  les  résultats  numériques 
de  la  flore  et  de  la  faune  jurassique  d'Angleterre. 

La  flore  comprend  117  espèces  réparties  dans  47  genres.  Les 
fougères,  les  conifères  et  les  cycadéessont  de  beaucoup  les  familles 
qui  ont  le  plus  de  représentants,  et  Ton  volt  de  suite  que  c'est  vers 
la  partie  moyenne  du  troisième  groupe  que  ces  végétaux  «se  sont 
développés  et  ont  pu  être  enfouis  dans  les  dépôts  mixtes  du  York- 
shire,  du  Lincolnshire  et  de  Stoneslield.  Les  couches  du  lias,  que 
nous  avons  aussi  supposées  formées  non  loin  des  côtes,  en  renfer- 
ment également  quelques-uns. 

La  faune  comprend,  dans  l'état  actnel  de  nos  connaissances, 
1643  espèces  appartenant  à  303  genres,  depuis  les  amorphozoaires 
et  les  rhizopodes  jusqu'aux  mammifères.  La  répartition  des  espèces 
dans  les  onze  divisions  géologiques  montre  d'abord  un  accroisse- 
ment très  sensible  de  haut  en  bas,  du  Portland-stone,  où  le  total 
des  espèces  est  seulement  de  34  à  la  grande  oolithe,  où  il  atteint 
588.  11  est  encore  de  356  dans  l'ooliihe  inTérieure,  et  s'il  s'élève  à 
451  dans  le  lias,  on  ne  doit  pas  oublier  que  ce  chiffre  représente  la 
somme  des  espèces  de  tout  un  groupe,  et  non  celle  d'un  étage; 
aussi  ne  détruit- il  pas  cet  autre  résultat  que  montre  le  tableau, 
savoir  que  les  étages  calcaires,  le  coraUrag,  la  grande  oolithe, 
et  Toolithe  inférieure  renferment  plus  d'espèces  que  les  étages  argi- 
leux de  Kimmeridge,  d'Oxford,  du  fuller's-earth  et  du  lias. 

Le  chiffre  maximum  588,  qu'atteint  la  grande  oolithe,  étage  qui 
n'est  pas  constamment  développé,  tient-il  à  ce  qu'une  étude  plus 
spéciale  en  a  été  faite  avec  un  grand  soin,  et  dans  des  localités  par- 
ticulièrement très  riches?  Ces  circonstances  ont  sans  doute  pu  y  con- 
tribuer, mais  si  l'on  remarque  que,  contrairement  à  ce  que  mon- 
trent les  autres,  les  gastéropodes  y  sont  plus  nombreux  que  les 
acéphales  (200  à  192),  on  y  verra  aussi  la  preuve  de  conditions 
particulières  sous  l'influence  desquelles  le  dépôt  calcaire  a  dû  se 
former.  Ces  conditions  devaient  être  bien  différentes  de  celles  pen- 
dant lesquelles  se  déposa  le  Portland-stone,  où  l'on  ne  cite  que 
8  gastéropodes,  et  dont  la  faune  ne  renferme  en  tout  que  34  es- 
pèces. 

Les  polypiers  (75  espèces)  et  les  échinodermes  (78)  montrent  un 
développement  tout  à  fait  comparable  dans  le  coral-rag,  la  grande 
oolithe  et  l'oolithe  inférieure,  et  Ton  peut  en  dire  autant  des  tnbes 
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serpuliformee  attribaés  k  des  annélides,  de  sorte  qu'il  y  a  une  cor- 
rélation parfaite  dans  le  déTeloppement  des  animaux  de  ces  trois 
classes.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  brachiopodes,  dont  les  90  es- 
pèces (1)  sont  distribuées  suivant  une  progression  régulièrement 
croissante  de  haut  en  bas,  do  Kimmeridge-clay,  où  nous  en  trou- 
fons  2  seulement,  jusqu'à  i'ooiithe  inférieure  et  au  lias,  qui  en  rep- 
ferment  chacun  34. 

Les  166  acéphales  monomyaires,  les  300  dimyaires  et  les  289  gas- 
téropodes conservent,  en  général,  leurs  proportions  relatives  jusqu'à 
la  grande  oolithe  où  exceptionnellement,  comme  on  l'a  dit,  lesgas- 
téropodes  l'emportent  sur  les  acéphales.  Les  nombres  diminuent 
ensuite  rapidement  dans  I'ooiithe  inférieure,  puis  dans  le  lias. 

L'accroissement  des  céphalopodes  de  haut  en  bas  est  encore  plus 
frappant  que  celui  des  brachiopodes,  mais  il  est  moins  constant  et 
moins  régulier.  Les  8  espèces  du  premier  groupe  (2  dans  le  Port* 
land-stone  et  6  dans  le  Kimmeridge-clay)  sont  représentées  par 
167  dans  Je  lias.  La  pro()ortion  n'est  pas  non  plus,  comme  on 
aurait  pu  le  penser,  dans  un  rapport  direct  avec  la  nature  des 
couches,  car,  s'il  y  en  a  6  espèces  dans  le  Kimmeridge-clay,  5U  dans 
rOxford-clay  et  le  Kelloway-rock,  et  167  dans  le  lias,  il  s'en  pré- 
fiente  encore  10  dans  le  coral-rag  et  les  deux  calcareous-grit# 
13  dans  la  grande  ooliihe,  et  37  dans  I'ooiithe  inférieure,  sans  que 
le  Bradford-clay  et  le  fuller's-earlh  en  aient  offert. 

Ainsi,  l'ère  du  lias  et  celle  de  I'ooiithe  inférieure,  quoique  ayant 
bien  peu  d'espèces  communes  (7  seulement) ,  sont  liées  par  le  dévelop- 
pement simultané  des  brachiopodes  et  des  céphalopodes,  tandis  que 
les  autres  ordres  y  sont  plus  faiblement  représentés  qu'ailleurs.  Les 
steilérides,  les  crustacés  et  les  insectes,  à  la  vérité,  y  apportent  une 
certaine  compensation,  mais  ces  derniers  étant  d'origine  terrestre 
ne  peuvent  entrer  comme  élément  dans  ce  genre  de  comparaison. 

La  faune  ichtliyologique  affecte  une  distribution  trop  capricieuse» 
due  à  des  circonstances  de  sédimentation  presque  toujours  particu- 
lières et  locales,  pour  qu'on  puisse  rien  conclure  des  55  espèces  d^ 
|)oisson8de  la  grande  oolithe,  qui  proviennent,  pour  la  plupart,  des 
couches  de  Stonesfield,  et  des  1 10  espècesdu  lias,  dont  73  proviennent 
de  la  seule  localité  de  Lynie-Hegis,  et  les  autres  des  petit?  '-^-sncs  ossi* 


(I)  Ce  nombre  a  été  porté  à  96  par  M.  Davidson  dans  le  tableau 
rectifié  dont  nous  avons  parlé.  Voyez  Bni/.^  V  sér  ,  vol.  XI,  p.  475^ 
1854. 
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tfèresdu  Soinersetdiirc  et  du  Gloucestershire.  Il  en  est  ï  peu  prèsdc 
inémedesreptileHdu  Kimmeridge-^clay,  de  Stonesfield  et  du  lias. 
Ëiiflii,  011  sait  que  les  dél>ris  de  mammifères  n*out  encore  été  trouvés 
que  dans  ravant-dernier  de  ces  gisements. 

La  seconde  partie  du  tableau  fait  voir  la  répartition  des  espèces 
qui  ont  été  rencontrées  dans  deux  étages  à  la  fois,  et  dont  le  total 
est  de  1 36 .  Si  l'on  en  retranche  58  communes  à  la  grande  ooiitbe  et 
à  Foolithe  inférieure,  malgré  le  laps  de  temps  qui  a  dû  s'écouler 
entre  elles  pour  le  d^pôt  du  fuiler's-earih  qui  les  sépare,  il  ne  reste 
que  76  espèces  communes  entre  les  dix  autres  divisions  combinées 
deux  à  deux.  Les  relations  intimes  du  forest-marble  et  du  firadford- 
clay  avec  la  grande  oolithe>  comsie  celles  du  KellowayHrock  avec 
rOxford*clay,  sont  reudues  sensibles  par  li  espèces  communes  aux 
premiers  et  8  aux  seconds  ;  il  en  est  de  mômo  des  6  espèces  du 
cornbrash  et  de  la  grande  ooiitbe.  Une  particularité  qui  n'est  cerlai- 
«Jieinent  pas  due  à  l'incertitiidedesdéteriniuationsspéciGques  ui  au 
basard  des  recherches  locales,  parce  que  nous  la  verrons  se  repro- 
duire plus  loin,  c'est  la  relation  du  coral-r^  avec  la  grande  oolitlie 
ei  l'oolithe  inférieui*e,  relation  établie  par  6  espèces  communes 
avec  chacun  do  ces  étages.  1  autre  espèce  conmiune  avec  le  corn- 
brash donne  déjà  13  espèces  qui  se  retrouvent  à  la  fois  au-desstis 
,  et  au-dessous  de  l'Oxford-clay. 

Nous  avons  continué  notre  tableau»  sans  qu'il  nous  ait,  paru  néces- 
saire d'en  reproduire  cette  dernière  partie,  |)our  les  espèces  qui  se 
.  sont  rencontrées  dans  trois  étages  à  la  fois,  et  qui  sont  au  nombre 
d?  37,  puis  pour  celles  qui  ont  été  observées  dans  quatre,  et  qui 
sont  au  nombre  de  9  seulement. 

Parmi  les  premières,  et  à  l'appui  de  ce  que  nous  venons'  de  dire, 
6.  espèces  (2  polypiers,  2  échinodermes,  i  bryozoaire,  1  acéphale  et 
2  gastéropodes)  sont  à  la  fois  cités  dans  le  coral-rag,  la  grande 
oolitlie  et  l'oolithe  inférieure  ;  U  dans  le  foi  est-marble,  la  grande 
oplitbe  et  l'oolithe  inférieure  ;  3  dans  la  grande  ooiitbe,  le  fuUer's- 
eartb  et  l'oolithe  inférieure.  Les  autres  chilTres  sont  insignifiants, 
parmi  les  espèces  communes  k  quatre  dlvi:»ions,  3  sont  signalées 
dans  quatre  étages  du  groupe  oolithique  inférieur  ;  U  autres  encore 
dans  le  coral-rag,  puis  dans  l'Oxford-day  ou  le  Kelloway  rock,  la 
grande  ooiitbe  et  l'oolithe  inférieure.  De  sorte  que  les  rapports,  que 
les  espèces  communes  à  deux  étages  seulement  nous  faisaient  aper- 
cevoir entre  la  faune  du  coraUrag  et  celles  qui  avaient  précédé 
rOxford*clay  et  le  Kelloway-rock,  se  trouvent  confirmés  par  lèses- 
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pèofscoimnuoes  à  irais  et  à  quatre  étages,  et  ils  démontrent  la  réq)* 
pariiioii  d*une  partie  de  la  faune  du  groupe  oolUliique  inférieor» 
•tt  de  30  espèces,  vers  la  ûn  de  la  période  du  groupe  moyen. 

Ainsi  sur  16^3  espèces,  :|^^-  sont  communes  à  deux  étages,  à 
iiYNs,  et-^  à  quatre.  Aucune  espèce  du  lias  ne  remonte  jusque 
dans  le  Poriland^stone  où  une  sealo  espèce  de  Toolithe  inférieure 
esl  dtée.  Mais»  si  Ton  remarque  que  cette  espèce  est  une  Huitre 
d'une  forme  très  commune  (0.  solitaria)^  on  concevra  plu$  que 
des  doutes  sur  cette  persistance  extrême. 

Si  nous  voulions  actuellement  nous  rendre  compte  de  celte  sorte 
d'appauvrissement  que,  malgré  quelques  oscillations  en  sens  inverse, 
l'ensemble  de  Forgonisme  parait  avoir  éprouvé  depuis  Tère  de  la 
grande  oolithe  jusqu'à  celle  du  Portiand-stone,  nous  serions  slns 
doute  tenté  d*en  chercher  la  cause  dans  les  circonstances  qui  ont 
accompagné  la  sédimentation  des  couches.  Cependant  l'étude  la 
plus  attentive  ne  révèle  aucune  pertui*bation  ni  locale  ni  générale 
pendant  leur  dépôt;  les  phénomènes  physiques  semblent  s'Otre 
continués  avec  la  même  régularité.  Aucune  grande  masse  de  brèche, 
de  poudingue,  de  conglomérat,  ne  vient  dénoter  de  troubles  ni  l'exis- 
tence de  courants  violents  ;  ce  sont  des  calcaires,  des  marnes,  des 
argiles  et  des  grès  qui  accusent,  par  la  régularité  de  leur  stratifica- 
tion, leur  texture  et  leur  structure,  un  calme  toujours  plus  ou  moins 
parfait  II  faut  donc  reconnaître  que  la  cause  réelle  de  ces  modifi* 
carions  de  l'organisme  est  ailleurs  que  dans  les  cataclysmes  et  les 
gramies  dislocations  de  l'écorce  terrestre,  et  que,  dans  la  plupart 
des  cas,  elle  en  est  restée  complètement  indépendante. 

Si,  pour  rendre  cette  vérité  plus  frappante,  on  voulait  comparer 
des  faits  d'un  ordre  différent,  on  pourrait  dire  avec  raisoi»  que  les 
perturbations  dynamiques,  qui,  à  diverses  reprises,  ont  si  énergi- 
quement  accidenté  la  surface  du  globe,  n'ont  pas  plus  contribué  aux 
changements  de  l'organisme,  que  l'apparition  des  diverses  roches 
ignées  n'a,  de  son  côté,  contribué  au  métamorphisme  en  grand  des 
produits  sédimentaires  qu'elles  ont  dérangés  et  souvent  traversés. 

On  a  vu  que  ces  modifications  étaient  lentes,  graduelles  dans 
l'ensemble,  et  néanmoins  continues,  de  telle  sorte  qu'en  aucun 
point  de  la  série  le  renouvellement  n'a  été  complet  h  un  moment 
donné.  Quelques  êtres  anciens  ont  toujours  assisté  à  la  naissance  de 
ceux  qui  devaient  leur  succéder.  A  aucun  instant  la  manifestation 
de  forces  vitales  n'a  été  suspendue;  amais  la  chaîne  des  êtres  n'a 
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été  rompue,  car  de  nouveaux  anneaux  se  formaient  avant  que  tous 
les  autres  fussent  brisés. 

Sans  doute  les  chiffres  qui  nous  ont  conduit  à  ces  réflexions  sont 
purement  relatifs  à  Tinstant  où  nous  parlons  et  au  pays  que  nous 
considérons,  mais  de  semblables  résultats  nous  sont  aussi  fournis  par 
rétudc  attentive  de  toute  la  série  géologique.  Il  y  a  loin,  comme 
on  le  voit,  de  ces  déductions  des  faits  actuellement  connus  à  ces 
hypothèses  si  gratuites  de  destructions  complètes ,  puis  de  renou- 
vellement ou  de  créations  de  toutes  pièces  de  l'organisme,  hypo- 
thèses que  nous  devons  reléguer  actuellement  parmi  les  fables  de 
la  géogénie  ancienne. 

Enfin,  la  question  du  tetnps  est  tout  aussi  difficile  à  résoudre  que 
celle  du  mode  d'apparition  et  de  succession  des  êtres.  Quel  laps  de 
temps,  en  effet,  a-t*il  fallu  pour  qu'une  quelconque  de  ces  faunes 
successives  ait  parcouru  son  cycle  complet,  pour  qu'aient  disparu 
toutes  les  espèces  qui  vivaient  à  un  moment  donné?  Quel  chrono- 
mètre d'une  marche  assez  lente  peut  mesurer  un  pareil  changement, 
quand  six  mille  ans  n'ont  pas  encore  suffi  pour  constater  la  plus 
légère  modification  dans  la  faune  contemporaine  de  l'homme  7  Les 
forces  vitales,  qui  depuis  i'origine  des  choses  n'ont  cessé  de  se 
manifester  sous  des  formes  variées  qui  ne  se  répètent  point,  seraient- 
elles  parvenues  k  un  état  stationnaire  ?  Rien  ne  le  prouve,  rien 
même  n'est  moins  probable.  Nous  ne  pouvons  assigner  de  bornes  I 
la  fécondité  de  la  nature,  et,  si  la  loi  qui  a  présidé  à  la  succession 
des  êtres  depuis  leur  origine  première  doit  rester  pour  nous  éter-> 
nellement  cachée,  il  en  sera  sans  doute  de  même  de  celle  qui  règle 
leur  destinée  finale. 


ADDENDA, 

P.  87,  Nota.  —  Outline  of  the  geotogy  of  Ihe  nei$hb.  of  ChelUnham,  par  tir 
R.'I.Murchisuit.  Nouvelle  édition  revue  et  uu»mentée  por  MM.  J.Buckniiin  etH.>E.  Striek- 
land,  avec  une  curte  gculogique  el  1ô  |tluDches  d«  lossiles,  Londres,  lSi5.  —  A  g^ologi' 
cal  chart  of  the  oolitic  straln  of  the  CotteswolâS'Hills  and  Ihe  lias  of  the  vale  of 
GtoMcester^  pur  J.  Backninn,  Cbeltenlium,  lS4ô. 

P.  Ul.  Sir  Phil.  de  G.  Egeituii  a  décrit  les  Phoiidophorus  Higginsi,  Slutch.,  einili- 
dus,  Ee..  puis  les  Legnonolnt  colhamensis,  id..  provenunt  du  Crilcuire  ou  naarlire  du 
lius  inférieur  de  Cotlium,  le  Ftychoiepis  curtuty  Eg.,  du  lias  entre  Charmouth  el  Lyme? 
Régis,  VOxjrgttatut  ontalus.  Kg.,  de  relte  dernière  l«icalite',  et  le  Prenodut  Umuitsus^ 
Eg.,  de  Barr«iw-on- Soar  (M«in.  ofthe  geol.  Survey,  décade  8,  |>1.  7-10,  1855). 
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CHAPITRE  II. 

FORMATION  JURASSIQUE  DE  LA  FRANCE. 


Ëii  1766,  Guettard  a  donné  un  Mémoire  et  une  Carte  minérala- 
gique  sur  la  nature  et  la  situation  des  terrains  qui  traversent  la 
France  et  l'Angleterre  (1).  La  zone  crétacée  et  jurassique  du  Bord 
de  la  France,  désignée  sous  le  nom  de  pierre  blanche,  est  assez 
exactement  indiquée  sur  cette  carte  par  des  hachures  ondulées, 
comme  si  elle  représentait  un  bras  de  mer.  Le  mémoire  explicatif 
prouve  que  Tauieur,  dont  les  ouvrages  n*ont  pas  toujours  été  estimés 
à  leur  juste  valeur,  soit  qu'ils  fussent  trop  avancés  pour  leur  temps, 
soit  parce  qu'ils  n'étaient  pas  revêtus  de  formes  assez  attrayantes, 
avait  parfaitement  saisi  la  théorie  de  la  succession  et  de  la  continuité 
des  couches  scdimentaires.  Ainsi  Guettard  avait  très  bieu  aperçu 
que  les  diverses  roches  formaient,  dans  le  nord  de  la  France,  des 
bandes  concentriques  autour  dv.  l'emplacement  de  Paris,  et  l'on 
peut  reconnaître  encore  dans  les  dénominations  qu'il  a  employées 
les  dépôts  jurassiques  dont  nous  allons  traiter. 

Monnet  (2),  observateur  exact,  scrupuleux,  que  nous  aurons 
souvent  occasion  de  citer  pour  ses  descriptions  locales  dans  Test  et 
dans  le  nord,  ne  paraît  pas  avoir  compris  la  justesse  des  vues  de 
Guettard,  et  par  conséquent  la  loi  de  succession  des  roches  secon- 
daires. Buiïon  lui-même ,  malgré  toute  sa  faculté  de  généra-^ 
lisation  et  la  rapidité  avec  la(|uelle  il  saisissait  les  grands  aperçus,  a 
complètement  méconnu  ce  qu'avaient  d'important  à  cet  égard  les 
recherches  de  son  contemporain. 

En  1822,  M.  d'Omaiins  d'Halloy,  réunissant  ses  propres  obser- 
vations aux  (locuracnts  qu'avait  rassemblés  Coquebert  de  Montbret, 
donna  V Essai  d'une  carte  géologique  de  la  France  et  de  quelques 

(1)  Histoire  de  l'Académie  des  sciences  (4  9  fév.  4  746),  4  754-, 
p.  363,  pl.  34. 

(2)  Description  minera  logique  de  la  France,  4  780. 

(3)  Époques  de  la  nature,  i*  époque^  vol.  V,  p.  Î4  3,  édition  de 
1778. 
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contrées  voisines  (1),  où  se  trouve  représenlée,  d'uoe  manière  plus 
satisfaisante  qu*on  ne  Tavait  fait  auparavaat,  la  distribution  des 
icouches  jurassiques.  Dans  h  seconde  édition  qui  fut  publiée  en 
1828  (2),  une  seule  teinte  comprenait  cependant  encore,  sous  le 
nom  de  terrains  ammonéens,  certains  groupes  crétacés  du  sud  et 
du  sud-est,  le  calcaire  jurassique,  le  calcaire  alpin  qui  faisait  double 
emploi,  le  lias,  le  quadersandsteiu  et  le  muscbelkalk.  'Les  marnes 
irisées  semblent  y  avoir  été  implicitement  comprises.  Pans  la  troi- 
sième (1839)  (3),  la  formation  jurassique,  par  suite  des  travaux 
publiés  ou  communiqués  par  les  auteurs  de  la.  carte  géologique  de 
la  France,  se  trouve  indiquée  par  une  teinte  particulière  et  avec  un 
degré  d'exactitude  qui  laissait  peu  à  désirer.  Plus  anciennement, 
de  Charpentier  [h)  avait  aussi  réuni,  sous  la  dénomination  de  ter- 
rain du  calcaire  alpin  et  du  calcaire  jurassique^  toutes  les  couches 
jurassiques,  crétacées  et  une  partie  des  couches  tertiaires  comprises 
dans  rétendue  de  sa  carte  des  Pyrénées. 

La  Carte  géologique  de  la  France  (5),  commencée  en  1825,  sous 
la  direction  de  Brochant  de  Villiers,  par  MM.  Oufrénoy  et  Élie  de 
Beaumont,  fut  publiée  en  1861  avec  le  premier  volume  de  VExpli- 
cittian  (6)  auquel  était  joint  un  Tableau  d'assemblage  reproduisant 
teut  ce  que  la  grande  carte  offrait  d'essentiel  quant  à  la  division  et  à 
la  distribution  des  terrains. 

Dans  un  but  qu'on  ne  peut  trop  louer,  mais  dont  la  réalisation 
devait  augmenter  singulièrement  l'étendue  des  recherches ,  ce 
magnifique  travail  comprend,  outre  le  territoire  de  la  France,  toute 
la  région  des  Pyrénées  espagnoles  au  sud,  puis  à  l'est,  la  Savoie,  la 
plus  grande  partie  de  la  Sui.sse,  les  Alpes  du  Piémont,  toute  la 
forêt  Noire,  les  bords  du  Rhin  jusqu'au  delà  de  Cologne,  le  grand 
duché  de  Luxembourg,  enfin  le  royaume  de  Belgique  en  entier. 

MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  divisent  ainsi  l'ensemble 


(\)  Ann.  des  mines,  vol.  VI!,  ^822. 

(2)  Mémoires  pour  servir  à  une  description  f^éot,  des  Pnys~ 
Bas,  etc.,  in-8,  Paris,  1828. 

(3)  Éléments  de  géologie,  in-8,  4  839. 

(4)  Essai  sur  la  constitution  géognostiquc  des  Pyrénées ^  in-8, 
Paris,  1822. 

5)  Carte  en  6  feuilles,  à  Téchelle  de  4/500.000%  Paris,  4844. 

6)  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France,  in- 4, 
yo\.  I,  avec  le  Tableau  d'assemblage  au  4/2,000,000*'  des  si^ 
feuilles  de  la  carte  géologique,  4  844. 
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des  couches  que  nous  désignons  sons  le  nom  de  formation  juras- 
sique et  qui  se  trouve  compris  entre  le  soulèTement  de  It 
GÔte-d*Or  dirigé  E.  AO»  N.  à  O.  /!iO<'S.,  et  celui  du  Thuringerwald 
dirigé  O.  40*  N.  à  E.  40»  S.  (1).  • 

■       •  /       Etage      j  Culcaire  de  Purlland. 
«       S      |.{    aapëneur.    (  Argile  de  K.iBimari«lf^,  argile  d'Honflmir. 

<        £     :S  1  —  j  Oolithe  d'Oxford,  calcaire  <le  Lisieux,  coral-rug. 

2  .    ?  -  I  ;  ^     I  Argile  d*0«ford,  argile  de  Di^.. 

£°  1j  /Cornbrash  et  forçat -marble  (calcaire i  polypiers),  grande 

^  *     »  ^   û  r  1    o**'*^^^  (calcaire  de  Caen),  fallér*l-earth  (Itanc  blan  Uu 

^        ^  ^  "3  [       Étage       1     Cuen),  oolitbe  infe'rieure. 

—  y  ^  Infe'rieur.  \  Marnes  et  calcaires  A  Be'Iemnites,  marnes  snpcrieurèa  du 
f  Uus,  lignitet  daiu  les  départements  du  Turn  et.(|e,  la 
\  Loière. 


Lias  on  cale.  1  Calcaire  à  Grypbeet  arquées. 
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à  Gryphiles.  )  Grès  du  lias  ou  infra-liasique,  dolomies. 


Cette  légende  est  exprimée  pour  la  France,  sur  la  carte  comme 
dans  le  texte  (2),  de  la  manière  suivante  : 

ij*  Klage  supérieur  du  sTStème  oolithique. 
J'  Etage  moyen  du  ayilème  oolitbiqae.  ». 
J'  Etage  inférieur  du  système  oolitbique (comprenant  les  marnes 
supra-Hasiques^.  ! 
J'  Calcaire  à  Gryphees  arquées. 
J"  Grès  infra*liasique. 
J.  Terrain  jurassique  altéré. 

La  légende  du  Tableau  d'assemblage  ne  diffère  de  celle-ci  qu'en 
ce  que  le  signe  du  terrain  jurassique  altéré  se  tronve  placé  m 
dehors  de  la  série  normale. 

Enfin  la  légende  qui  accompagne  le  Fragment  d'une  carte  géolo- 
gique détaillée  de  la  France,  dressé  diaprés  les  cartes  géologiques 
départementales  et  d* après  des  documents  inédits  (3),  par  MM.  Du- 
frénoy  et  Éiie  de  Beaumont,  et  exposé  an  Palais  de  rindustne*  eù 
1855,  porte  les  il^  divisions  suivantes  : 

/Culcaire  portlandien. 

/  Argiles  kimmérldgiennes.  \(\- 

Ctflcaires  à  Astartes. 
I  Coral-rag. 

I  Minerai  de  fer  oolithique. 
1  Argiles  oxfordienues. 
Tcfrraiu    y  Grande  oolitbe. 
iuriissique.  \  Oolilhe  inférieure. 

j  Marnes  h  Posidonies. 
I  Minerai  de  fer. 

f  Marnes  avec  calcaire  nodulciix. 
'  Marne*!  brunes  et  calcaiie  sableux. 
\  Calcaire  à  Grypbées  arquées. 
\Grès  inférieur  du  lias. 


[h]  Explitntioti,  etc.,  vol.  I,  p.  59. 

(2)  Explication,  etc.,  vol.  I,  p.  93. 

(3)  Exécuté,  par  report  sur  pierre^  de  la  carte  topographique  dite 
Carte  de  état-major. 
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DmVJntroduction  du  premier  volume  de  V Explication  (p.  2i), 
les  auteurs  ont  présenté  d'une  manière  fort  élégante  la  disposition 
générale  des  couches  jurassiques  de  la  France.  I.es  bandes  qu'elles 
constituent  i  sa  surface  forment  comme  une  large  écharpe  qui  tra- 
verse obliquement  sa  partie  centrale ,  depuis  les  environs  de  Poitiers 
jusqu'aux  environs  de  iMetz  et  de  Longwy.  •  Cette  écbarpe,  conti- 
9  nuent  MM.  Dufréooy  et  Élie  de  Beaumont ,  se  recourbe ,  d'une 

•  part,  vers  le  haut,  du  côté  de  Mézières  et  d'Hirsoii,  et  de  l'autre 
»  vers  le  bas,  du  côté  de  Cahorsetde  Milhau  ;  mais  en  même  temps 
B  il  s'en  détache  deux  branches,  dont  Tune  se  repliant  au  N.-O., 
»  se  dirige  vers  Alençon  et  Caen,  tandis  que  l'autre,  descendant  au 
9  midi ,  suit  d'abord  la  Saône  et  ensuite  le  Rhône ,  depuis  Lyon 
«jusqu'au  delù  de  Privas,  et  tourne  autour  des  Gévennes  jusqu'au 

•  delà  de  Montpellier,  pour  aller  rejoindre  la  première  branche 

•  dans  le  déparlement  de  l'Aveyron. 

9  Ces  bandes  recourbées  projettent ,  en  outre ,  dans  différentes 
»  directions,  des  appendices  irréguliers  ;  mais  ce  qu'elles  présentent 
»  de  plus  remarquable ,  c'est  qu'en  faisant  abstraction  de  ces  irré- 
»  gularités,  et  en  les  réduisant  par  la  pensée  à  leur  plus  simple 
a  expression,  on  voit  ces  bandes  former  deux  espèces  de  boucles 
9  qui  dessinent  sur  la  surface  de  la  France  une  figure  qui  approche 
:>  de  celle  d'un  x  placé  de  côté  (  H  )  ;  et  même,  si  l'on  observe  que 
9  la  boucle  inférieure  est  presque  fermée  et  ne  présente  que  des 

•  lacunes  apparentes  dues  à  des  dépôts  su()erriciels  qui  cachent  le 
«  terrain  jurassique,  on  pourra  comparer  la  disposition  de  ces  bandes 
»  à  la  forme  générale  d'un  8  ouvert  par  en  haut  » 

Mais,  si  les  deux  boucles  de  cette  figure  ont  une  certaine  ressem- 
blance dans  la  forme ,  elles  oiïrenl  une  ()p|)osition  complète  dans  la 
manière  dont  les  couches  jurassiques  y  sont  disposées  relativement 
aux  masses  minérales  qui  occupent  les  deux  espaces  qu'elles  cir- 
conscrivent au  nord  et  au  sud.  En  effet,  la  boucle  inférieure  ou 
méridionale  entoure  un  massif  proéminent  formé  principalement 
de  roches  granitiques.  C'est  le  massif  central  de  la  France  couronné 
par  les  roches  volcaniques  de  l'Auvergne  et  du  Velay.  Ici  la  cein- 
ture jurassique  est  moins  élevée  que  l'espace  qu'elle  entoure.  La 
boucle  supérieure  ou  septentrionale,  au  contraire,  qui  forme  les 
contours  d'un  bassin  dont  Paris  occupe  le  centre ,  est ,  en  grande 
partie ,  plus  élevée  que  le  remplissage  de  ce  bassin.  L'intérieur  en 
est  occupé  par  une  succession  d'assises  à  peu  près  jconcentri- 
ques,  («  comparables  à  une  série  de  vases  semblables  eufeeux, 


•  ùàl  tmiitr  Vum  «Uns  Taiure  poor occapcrmoÎK é'apm.  » 
«  La  diffrrrf  >  U  filas  esseutieile  <k»  desx  boodes  npfwirfBi 

•  ctt  qat  rooe  recoot iy  ei  que  i  ajitrv  supporte  les  wani 

•  ancnfei  qoi  occapeni  Te^^pace  qu'elle  eaioare.  La  boade  iaft* 

•  wioÊFt  d  iDéridioiule  est  formée  pu*  des  coocbes  qui  s*appiiM«t 

•  aar  le  boni  du  ajàstii  grAailiqœ  qui  leur  sert  de  ctmvrt ,  et  Ctt 

•  qtlqoe  sorte  de  Do^ao  ;  u  boacle  supérieiire  H  U  pi»  sepleft- 

•  tnonale  est  formée,  aa  coutraire,  par  des  coocbes  qak  swIbôcMt 

•  éelom»  parts  sous  00  remplis»age  ceotnl  aoqoel  eUes  serrent  de 

•  s^iport(l;.  • 

C'ctf  dans  le  secood  Tolome  de  ïExpiication^  publié  ea  I8.\8« 
que  MU.  Dofréooy  et  Élie  de  Beaomoot  oot  cooimeocé  la  descnp- 
tâooda  Terrmn  du  calcaire  jurassîqut.  Le  cbapitre  IX«  qui  loi  est 
ooBsacré,  oe  compreod  eocore  que  les  deux  boucles  do  8  doot  oo 
Tient  de  parier,  ou  U  formation  jurassique  du  nord  de  la  France  et 
dn  poortour  du  massif  central  et  do  Morgan.  Tel  qu'il  est«  cepen- 
dant, ce  traTail  est  de  la  plus  baote  iiuportauce  par  la  précision  et  la 
largeor  des  vues  qu'il  renferme ,  comoie  par  la  justesse  des  appré- 
ciations de  détail  Aussi  nous  attacberons-nous  k  le  suivre  avec  le 
plos  de  soin  possible,  ainsi  que  la  belle  carte  dont  il  est  le  complé- 
ment indispensable  ;  de  pareils  guides  pour  un  ouvrage  comme  le 
nôtre  sont  une  bonne  fortune  dont  on  doit  s'empresser  do  profiter. 

MM.  Dufréuoy  et  Élie  de  Beaumont  nomment,  comme  on  Ta  tu. 
Terrains  de  calcaire  du  Jura  ou  terrain  jurassique  Fensemble  de 
concbes  que  nous  appelons /brma/ ton  jurassique,  et  ils  le  divisent  en 
quatre  étages  qui  correspondeiU  à  nos  quatre  groupes,  avec  celte  dif- 
férence, cependant,  qu'ils  rangent  les  marnes  su|)érieures  du  lias  ou 
notre  premier  éuge  de  ce  groupe,  et  même  le  second,  dans  leur  eV/i^ 
oolithique  inférieur,  el  cela  par  des  raisons  de  symétrie  et  d*orc^* 
pbie  (2)  dont  nous  avons  bien  reconnu  toute  l'exactitude,  mais  qui  ne 


(4)  Voyez  aussi  V,  Raulin,  Géologie  dtr  Ut  France  dans  Patria, 
io-8,  Paris,  4  844.  L'auteur  estime  que  la  formation  jurassique  occupa 
un  cinquième  de  la  surface  totale  de  la  France,  ou  10,400,000  hec- 
tares (p.  298). 

(2)  P.  4  56.  a  Cette  division  du  calcaire  jurassique  en  quatre 
»  étages  est  fondée  sur  le  môme  principe.  Chaque  étage  est  séparé 
»  de  celui  qui  le  recouvre  par  une  couche  puissante  d'argile,  et  les 
>  corps  organisés  qu'on  reucontre  dans  chacun  d'eux  dilTèrent  nota- 
•  blement.  —  (P.  307.)  Les  couches  marneuses  supérieures  au  cal- 
»  caire  à  Gryphées  arquées  forment  les  pentes  des  coteaux  que  cou- 
»  roiment  les  calcaires  hiancs  de  l'étage  oolithique  inférieur,  et  la 
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noi»8eiiiUent  pas  néanmoins  devoir  remporter  en  France,  plus  qa'eti 
Angieterreet  en  Allemagne,  sur  un  usage  déjà  ancien,  que  Justifient 
iei  considérations  ptléontologiques  générales  aussi  bien  que  les  carac- 
tères minéraloglqtie^.  En  outre,  l'ordre  de  haut  eu  bas,  que  nous 
suivons  constamment,  se  trouvant  être  inverse  de  celnî  qu'ont 
adopté  les  autenrs  de  la  carte  géologique  de  la  France ,  la  marche 
de  leur  description  se  trouve  renversée  dans  notre  texte. 

Dans  le  partage  qui  fut  fait  de  l'étude  du  sol  de  fa  France  entre 
MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  le  premier  de  ces  savants  fut 
chargé  de  la  portion  située  à  l'ouest  et  au  sud  d'une  ligne  tirée 
de  Ronfleur  sur  Alençon  ,  tournant  ensuite  au  S. -G.  vers  Avallon 
et  Châlon-sur-Saône,  pour  suivre  au  delà  le  cours  de  la  Saône  et 
du  Rhône  jusqu'à  la  Méditerranée.  L'autre  portion,  située  au  nord 
et  à  l'est  de  cette  ligne,  fut  assignée  à  M.  Élie  de  Beaumont.  Or, 
bien  que  le  titre  du  chapitre  IX  (1]  porte  réunis  les  noms  des  deux 
auteurs  sans  distinction  de  région ,  tandis  qu'ils  sont  s^*parés  dans  la 
plupart  des  autres  chapitres,  nous  nous  conformerons  ù  la  division 
précédente  pour  attribuer  à  chacun  d'eux  les  observations  et  les 
vues  qui  leur  sont  propres;  nous  éviterons  ainsi  des  circonlocutions 


1  manière  dont  on  les  a  coloriées  était  naturellement  indiquée  par  la 
»  configuration  extérieure  de  la  contrée,  où  Tune  des  lignes  les  plus 
»  nettement  dessinées  est  celle  qui  circonscrit  les  plateaux  de  oai- 
1  Caire  à  Gryphées  en  suivant  les  bases  des  coteaux  couronnés  par 
»  Toolilbe.  » 

On  peut  faire  remarquer  qu'à  ce  point  de  vue,  môme  dans  Test 
comme  dans  le  sud  de  la  France,  les  contours  des  escarpements  plus 
ou  moins  abruptes  du  calcaire  oolithique  inférieur  se  dessinent  encore 
plus  nettement  au-dessus  des  marnes  sous-jacentes  qui  forment  les 
talus  que  ceux  des  calcaires  du  lias  par  rapport  à  ces  mômes  marnes. 
Nous  sommes  d'ailleurs,  pour  un  travail  comme  le  nôtre,  confirmé 
dans  notre  manière  de  voir  par  le  texte  môme  des  deux  savants 
auteurs.  En  effet,  ils  disent  (p.  337)  :  <c  La  plus  grande  partie  de 
»  ces  marnes  (les  marnes  supérieures  du  lias)  est  rattacUée ,  par  la 
»  majorité  des  géologues,  au  lias,  dont  elle  est  considérée  comme  le 
»  second  étage.  Nous  admettons  complètement  ce  rapprochement, 
1  mais  le  rôle  important  que  joue,  dans  la  topographie  de  ces  con- 
1  trées  (l'Auxois),  la  ligne  de  démarcation  du  calcaire  à  Gryphées 
»  arquées  et  des  marnes  qui  le  recouvrent  nous  a  engagés,  comme 
»  nous  l'avons  déjà  expliqué  ci-dessus  (p.  307),  à  rattacher  ces  der- 
»  nières  au  premier  étage  oolithique,  et  c'est  ainsi  que  la  carte  géo- 
»  logique  a  été  tracée  et  coloriée.  » 

(4)  Explication,  etc.,  vol.  Il,  p.  400. 
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toojeui'H  feiigattic»  ou  embarrasmtos  lorsqu'il  faut  citer  deux  noms 
ensemble. 

Notre  description  sera  répartie  dans  trois  chapitres  sons  les  tkres 
de  Formation  jurassique  du  nord,  du  sud  et  de  l'est  de  lû 
France.  Nous  continuerons  à  citer  les  fossiles  mentionnés  ptr  lei 
auteurs  en  leur  laissant  la  responsabilité  des  détenainatioiM  sp*> 
ciflqoes.  Noos  ne  Tacceptons  que  pour  ceux  indiqués  d'après 
nos  propres  observations,  comme  nous  l'avons  fait  pour  la  for- 
mation crétacée.  A  moins  d'indication  contraire,  dans  ic  détail 
des  coupes  de  terrains  nous  énumérerons  toujours  les  diterses 
couches  en  allant  de  haut  on  bas  ou  à  partir  de  la  surfooo 
du  sol. 

FORMATION  JURASSIQUE  DU  NORD  DE  LA  FRANCE. 

Nous  avons  déjà  esquissé,  au  commencement  de  ce  volume 
{aniè,  p.  6),  la  disposition  générale  des  sédiments  jurassiques  de 
l'ouest  et  du  centre  de  TEurof^e,  tels  qu'on  les  observe  sur  le  pour« 
tour  des  iles,  ou  le  long  des  péninsules  formées  par  des  terrains  plus 
anciens  et  qui  s'élevaient  au-dessus  des  mers  de  cette  période.  Ces 
dépôts  en  reliant  entre  elles  ces  portions  du  sol  émergé  préparaient 
la  forme  des  contouis  que  devaient  prendre  plus  tard  les  roches 
crétacées  On  a  vu  que  ceux-ci  étaient  assez  en  rapport  avec  les 
bassins  hydrographiques  actuels,  qui  nous  ont,  en  effet,  servi  de 
divisions  naturelles  pour  notre  description. 

Cette  ressource  nous  manquant  en  partie  pour  la  formation  juras- 
sique ,  nous  y  sup{)Iéerons  en  adoptant  des  limites  plus  artificielles 
eu  égard  à  la  distribution  de  ses  dépôts.  £n  conséquence,  nous 
appellerons  Formation  jurassique  du  nord  de  la  France  la  série 
des  couches  contemporaines  de  celles  que  nous  venons  d'étudier 
en  Angleterre,  et  qui  se  sont  déposées  au  sud  et  au  sud-est  de  ces 
dernières  sur  les  rivages  de  la  Normandie ,  du  Perche,  du  Maine, 
de  l'Anjou,  du  Poitou,  du  Berry,  du  Nivernais,  de  la  Bourgogne, 
de  la  Champagne,  de  la  Lorraine,  du  Luxembourg  et  des  Ardennes. 

La  plus  grande  partie  de  ce  périmètre  est  bien  déterminée  parles 
lignes  successives  des  anciennes  plages  de  la  mer  jurassique  ;  mais, 
comme  celte  mer  s'étendait  aussi,  bien  au  delà  vers  le  S.,  en 
passant  entre  l'Ile  de  Bretagne  et  celle  du  massif  central ,  piiis 
vers  l'E. ,  entre  le  Morvan  et  les  Vosges,  nous  avons  adopté  pour 
limite,  dans  la  première  direction,  le  plateau  situé  an  sud  de  Civray 
VI.  11 
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et  de  Meile,  ou  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Loire  et  des 
autres  rivières  qui  coulent  à  i'O. ,  pour  se  rendre  directement  à  la 
iBer;  puis  pour  limite,  dans  la  seconde  direction,  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  de  la  Seine  et  de  la  Saône ,  en  suivant  la  crête  de  la 
Côte-d'Or  et  le  versant  oriental  du  plateau  de  Langres.  En  réalité, 
ces  limites  ne  sont  artificielles  que  pour  les  deux  groupes  inférieurs, 
car  elles  sont,  au  contraire,  naturelles  pour  les  deux  supérieurs,  qui 
ne  les  atteignent  pas ,  et  dont  les  affleurements  tracent  de  part  et 
d'autre  les  zones  intérieures  des  bassins.  Au  nord,  les  couches  créta- 
Cées  qui  masquent  les  assises  jurassiques,  entre  Hirson  et  le  Bas- 
9oulonnais,  constituent  une  interruption  à  la  surface  du  sol  et  une 
limite  naturelle  dans  cette  direction. 

Nous  retrouverons  sur  le  pourtour  de  l'espace  ainsi  limité,  qui 
comprend  les  bassins  hydrographiques  de  la  Loire,  de  la  Seine,  de 
la  Meuse  et  de  la  Moselle,  les  représentants  exacts  et  également 
bien  caractérisés  des  quatre  groupes  de  la  côte  nord-ouest  en  Angle- 
terre, mais  avec  des  difiérences  d'autant  plus  prononcées  que  nous 
nous  en  éloignerons  davantage.  Chaque  groupe  sera  l'objet  d'une 
section  particulière  dont  les  divisions  géographiques,  et  quelquefois 
les  sous-divisions  géologiques,  seront  indiquées  en  marge,  ne  faisant 
que  continuer  ainsi  vers  le  S.  et  l'Ë.  l'examen  des  mêmes  sédiments. 
Nous  commencerons  par  ceux  qui  sont  le  plus  rapprochés  des  côtes 
de  la  Manche,  tels  que  les  dépôts  du  Bas-Boulonnais,  du  pays  de 
Bray  et  de  la  Normandie,  sauf  à  revenir  plus  tard  sur  ces  divers 
points  pour  traiter  des  vues  générales  qui  exigent  la  connaissance 
juréalable  de  tout  le  reste  de  l'espace  que  comprend  ce  cha- 
pitre. 

Ç  I.  Orovpe  ootithique  supérieur. 

Département      La  netteté  des  contours  de  la  petite  région  naturelle  désignée  sous 
Pot^^iais.  h»  nom  de  Bas-Boulonnais,  et  que  l'on  a  vue  bordée  d'une  ceinture 
B«i-BoiironMi..  ^®  craie  continue  (ow/é,  vol.  IV,  p.  202).  avait  déjà  frappé  Mon- 
net (i),  mais  cette  disposition  est  plus  intéressante  encore  lorsque 
l'on  remarque  avec  M.  Elle  de  Beaumont  (2)  que  le  demi-cercle, 
tm  plutôt  la  portion  d'ellipse  dont  parle  Monnet,  n'est  en  réalité 


(1)  yitlas  et  description  minéntlogifjue  de  la  finance,  p.  86, 
«780. 

(S)  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France ^  réi,  II, 
f.  4848. 
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qu^uD  segment  d'une  courbe  elliptique  fort  étendue  et  complêtetnent 
fermée,  sauf  l'interruption  causée  par  le  canal  de  la  Manche  ;  c'est 
l'extrémité  orientale  d'une  dépression  dont  la  grande  vaHèe  dé 
Weald  déjà  décrite  (an^é,  vol.  IV,  p.  117}  constitue  la  partie  de 
beaucoup  la  plus  considérable. 

On  a  dit  que  les  affleurements  concentriques  des  couches  qui  en 
forment  le  fond  et  les  bords  appartenaient  exclusi?ement  aux  groupes 
crétacés  et  wealdien,  tandis  que  les  couches  plus  anciennes  affec- 
taient une  position  tout  à  fait  excentrique,  puisqu'elles  ne  se  mon- 
trent que  dans  le  Bas-Boulonnais.  Or  ces  dernières  conservent 
encore  entre  elles  cette  même  relation,  car  les  roches  de  transition 
sont  les  plus  éloignées  de  Taxe  de  la  courbe,  et  celles  du  groupe 
oolithique  supérieur  que  recouvrent  les  rudiments  wealdiens,  en 
sont  les  plus  rapprochées.  Elles  bordent  presque  constamment  la  côte 
dans  toute  la  largeur  de  cette  portion  de  l'ellipse,  d'Équihen  à  Wis^ 
sant.  De  même  que  les  groupes  plus  anciens,  celui-ci  traverse  le 
pays  du  S.-£.  au  N.-O.,  en  diminuant  de  largeur  à  mesure  qu'il 
s'avance  dans  cette  dernière  direction.  Les  bords  des  trois  zones 
jurassiques  convergent  vers  le  N.-O.  en  se  rapprochant  de  l'extré- 
mité du  massif  de  terrain  ancien. 

Ici,  comme  dans  le  Dorsctshire,  le  groupe  supérieur  se  compose 
du  Portland-^tonc,  du  Portiand-sand  et  du  Kimmeridge-clay.  Sur 
la  côte  au  nord  de  Boulogne,  entre  le  fort  de  la  Crèche  et  Vimereux, 
des  grès  calcarifères  concrétionnés,  ou  en  masses  noduleuses  et 
enveloppées  de  sable,  sont  remplis  de  Cypris.  Ils  représentent  l'as- 
sise appelée  cap  de  Tauire  côté  du  détroit,  et  que  nous  avons  vue 
former  la  base  de  l'étage  de  Purbeck.  Ils  recouvrent  aussi,  comme 
dans  le  midi  de  l'Angleterre ,  la  première  couche  marine  de 
l'étage  de  Portiandqui,  suivant  M.  Rozet  (1},  est  un  sable  blan- 
châtre alternant  bientôt  avec  un  grès  divisé  en  plaquettes  à  sa  partie 
supérieure.  Les  Trigonies  et  VExogyra  virgula  y  sont  très  répan- 
dues, (les  grès,  concordant  avec  les  couches  tuberculeuses,  régnent 
le  long  de  la  falaise  d'Équihen  au  cap  Gris-Nez. 


\  )  Description  géognostique  du  bassin  du  Bas-BoulonnaU , 


p.  52,  in-8»  avec  carte  et  coupes,  Paris,  \  828.  —  Essai  sur  la  con- 
stitution géognnstique  des  environs  de  Boulogne^sur-mer^  lu  à  la 
Société  philomatique,  le  4  0  mars  4825,  et  à  la  Société  d'histoire 
naturelle  le  7  février  4  826  {Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat,  de  Paris, 
vol.  III,  p.  4  82,  4  827,  pl.  3,  carte  et  coupe  géologique  des  environs 
de  Boulogne-sur-mer). 
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et  de  Melle,  ou  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Loire  et  des 
autres  rivières  qui  coulent  à  i'O. ,  pour  se  rendre  directement  à  la 
mer;  puis  pour  limite,  dans  la  seconde  direction,  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  de  la  Seine  et  de  la  Saône ,  en  suivant  la  crête  de  la 
Côte-d'Or  et  le  versant  oriental  du  plateau  de  Langres.  En  réalité, 
ces  limites  ne  sont  artificielles  que  pour  les  deux  groupes  inférieurs, 
car  elles  sont,  au  contraire,  naturelles  pour  les  deux  supérieurs,  qui 
ne  les  atteignent  pas ,  et  dont  les  affleurements  tracent  de  part  et 
d'autre  les  zones  intérieures  des  bassins.  Au  nord,  les  couches  créta- 
cées qui  masquent  les  assises  jurassiques,  entre  Hirson  et  le  Bas- 
9oulonnais,  constituent  une  interruption  à  la  surface  du  soi  et  une 
limite  naturelle  dans  cette  direction. 

Nous  retrouverons  sur  le  pourtour  de  Tespace  ainsi  limité,  qui 
comprend  les  bassins  hydrographiques  de  la  Loire,  de  la  Seine,  de 
la  Meuse  et  de  la  Moselle,  les  représentants  exacts  et  également 
bien  caractérisés  des  quatre  groupes  de  la  côte  nord-ouest  en  Angle- 
terre, mais  avec  des  diflérences  d*autant  plus  prononcées  que  nous 
nous  en  éloignerons  davantage.  Chaque  groupe  sera  Tobjet  d'une 
section  particulière  dont  les  divisions  géographiques,  et  quelquefois 
les  sous-divisions  géologiques,  seront  indiquées  en  marge,  ne  faisant 
que  continuer  ainsi  vers  le  S.  et  TE.  Texamen  des  mêmes  sédiments. 
Nous  commencerons  par  ceux  qui  sont  le  plus  rapprochés  des  côtes 
de  la  Manche,  tels  que  les  dépôts  du  Bas-Boulonnais,  du  pays  de 
Bray  et  de  la  Normandie,  sauf  à  revenir  plus  tard  sur  ces  divers 
points  pour  traiter  des  vues  générales  qui  exigent  la  connaissance 
préalable  de  tout  le  reste  de  Tespace  que  comprend  ce  cha- 
pitre. 

Ç  I.  Orovpe  ootithique  supérieur. 

Département     La  netteté  des  contours  de  la  petite  région  naturelle  désignée  sous 
Pa»^^CaUis.  1^  nom  de  Bas-Boulonnais,  et  que  Ton  a  vue  bordée  d'une  ceinture 
B«i-BoJromuii«.     craie  continue  {antè,  vol.  IV.  p.  202).  avait  déjà  frappé  Mon- 
net (i),  mais  cette  disposition  est  plus  intéressante  encore  lorsque 
Ton  remarque  avec  M.  Élie  de  Beaumont  (2)  que  le  demi-cercle, 
tm  plutôt  la  portion  d'ellipse  dont  parie  Monnet,  n'est  en  réalité 


(1)  j4tlas  et  description  niinéralogique  de  la  France^  p.  86, 
«780. 

t%)  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France^  f^l.  II, 
^    (SO,  4848. 
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qa^un  segment  d'une  courbe  elliptique  fort  étendue  et  complêtemeot 
fermée,  sauf  Tinterruption  causée  par  le  canal  de  la  Manche  ;  c'est 
l'extrémité  orientale  d'une  dépression  dont  la  grande  iraHèe  dé 
Weald  déjà  décrite  (an^é,  vol.  IV,  p.  117)  constitue  la  partie  de 
beaucoup  la  plus  considérable. 

On  a  dit  que  les  affleurements  concentriques  des  couches  qui  en 
ferment  le  fond  et  les  bords  appartenaient  exclu8i?ement  aux  groupes 
crétacés  et  wealdien,  tandis  que  les  couches  plus  anciennes  affec- 
tuent  une  position  tout  à  fait  excentrique,  puisqu'elles  ne  se  mon- 
trent que  dans  le  Bas- Boulonnais.  Or  ces  dernières  conservent 
encore  entre  elles  cette  même  relation,  car  les  roches  de  transition 
sont  les  plus  éloignées  de  Taxe  de  la  courbe,  et  celles  du  groupe 
oolithique  supérieur  que  recouvrent  les  rudiments  wealdiens,  en 
sont  les  plus  rapprochées.  Elles  bordent  presque  constamment  la  côte 
dans  toute  la  largeur  de  cette  portion  de  l'ellipse,  d'Équihen  à  Wis^ 
saut.  De  même  que  les  groupes  plus  anciens,  celui-ci  traverse  le 
pays  du  S.-Ë.  au  N.-O.,  en  diminuant  de  largeur  à  mesure  qu'il 
s'avance  dans  cette  dernière  direction.  Les  bords  des  trois  zones 
jurassiques  convergent  vers  te  N.-O.  en  se  rapprochant  de  l'extré- 
mité du  massif  de  terrain  ancien. 

Ici,  comme  dans  le  Dorsetshire,  le  groupe  supérieur  se  compose 
du  Portland-stone,  du  Portiand-sand  et  du  Kimmeridge-clay.  Sur 
la  côte  au  nord  de  Boulogne,  entre  le  fort  de  la  Crèche  et  Vimereux, 
des  grès  calcarifères  concrétionnés,  ou  en  masses  noduleuses  et 
enveloppées  de  sable,  sont  remplis  de  Cypris.  Ils  représentent  l'as- 
sise appelée  cap  de  l'autre  côté  du  détroit,  et  que  nous  avons  vue 
former  la  base  de  l'étage  de  Purbeck.  Ils  recouvrent  aussi,  comme 
dans  le  midi  de  l'Angleterre ,  la  première  couche  marine  de 
l'étage  de  Portiand  qui,  suivant  M.  Rozet  (1),  est  un  sable  blap- 
châtre  alternant  bientôt  avec  un  grès  divisé  en  plaquettes  à  sa  partie 
supérieure.  Les  Trigonies  et  VExogyra  virgula  y  sont  très  répan- 
dues. Ces  grès,  concordant  avec  les  couches  tuberculeuses,  régnent 
le  long  de  la  falaise  d'Équihen  au  cap  Gris-Nez. 


{\)  Description  géognostique  du  bassin  du  Bas-Boulonnais , 
p.  52,  in-8,  avec  carte  et  coupes,  Paris,  \  828.  —  Essai  sur  la  con- 
stitution géognostique  des  environs  de  Boulogne^sur-mer^  lu  à  la 
Société  philomatique,  le  4  0  mars  4825,  et  à  la  Société  d'histoire 
naturelle  le  7  février  4  826  {Mém.  de  la  Soc.  d'hist,  nat.  de  Paris, 
vol.  III,  p.  4  82,  4  827,  pl.  3,  carte  et  coupe  géologique  des  environs 
de  Boulogne-sur-mer). 
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et  de  Melle,  ou  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Loire  et  des 
autres  rivières  qui  coulent  à  VO. ,  pour  se  rendre  directement  à  la 
mer;  puis  pour  limite,  dans  la  seconde  direction,  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  de  la  Seine  et  de  la  Saône ,  en  suivant  la  crête  de  la 
Côte-d'Or  et  le  versant  oriental  du  plateau  de  Langres.  En  réalité, 
ces  limites  ne  sont  artificielles  que  pour  les  deux  groupes  inférieurs, 
car  elles  sont,  au  contraire,  naturelles  pour  les  deux  supérieurs,  qui 
ne  les  atteignent  pas ,  et  dont  les  affleurements  tracent  de  part  et 
d'autre  les  zones  intérieures  des  bassins.  Au  nord,  les  couches  créta- 
cées qui  masquent  les  assises  jurassiques,  entre  Hirson  et  le  Bas- 
Soulonnais,  constituent  une  interruption  à  la  surface  du  sol  et  une 
limite  naturelle  dans  cette  direction. 

Nous  retrouverons  sur  le  pourtour  de  l'espace  ainsi  limité,  qui 
comprend  les  bassins  hydrographiques  de  la  Loire,  de  la  Seine,  de 
la  Meuse  et  de  la  Moselle,  les  représentants  exacts  et  également 
bien  caractérisés  des  quatre  groupes  de  la  côte  nord-ouest  en  Angle- 
terre, mais  avec  des  diflérences  d'autant  plus  prononcées  que  nous 
nous  en  éloignerons  davantage.  Chaque  groupe  sera  Tobjet  d'une 
section  particulière  dont  les  divisions  géographiques,  et  quelquefois 
les  sous-divisions  géologiques,  seront  indiquées  en  marge,  ne  faisant 
que  continuer  ainsi  vers  le  S.  et  l'Ë.  l'examen  des  mêmes  sédiments. 
Nous  commencerons  par  ceux  qui  sont  le  plus  rapprochés  des  côtes 
de  la  Manche,  tels  que  les  dépôts  du  Bas-Boulonnais,  du  pays  de 
Bray  et  de  la  Normandie,  sauf  à  revenir  plus  tard  sur  ces  divers 
points  pour  traiter  des  vues  générales  qui  exigent  la  connaissance 
préalable  de  tout  le  reste  de  l'espace  que  comprend  ce  cha- 
pitre. 

Ç  1.  Orovpe  ootithique  supérieur. 

Département     La  netteté  des  contours  de  la  petite  région  naturelle  désignée  sous 
Pat^^CaUia.  1^  nom  de  Bas-Boulonnais,  et  que  Ton  a  vue  bordée  d'une  ceinture 
Bai-BoJTonMi..  ^®  crdc  coutinue  {antè,  vol.  IV,  p.  202),  avait  déjà  frappé  Mon- 
net (i),  mais  cette  disposition  est  plus  intéressante  encore  lorsque 
Ton  remarque  avec  M.  Élie  de  Beaumont  (2)  que  le  demi-cercle, 
ou  plutôt  la  portion  d'ellipse  dont  parle  Monnet,  n'est  en  réalité 


Jl)  yitlas  et  description  minéralogique  de  la  France ^  p.  86, 
0. 

(S)  Eaeplication  de  la  carte  géologique  de  la  France^  fol.  |I, 
f.  4848. 
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qu*un  segment  d'une  courbe  elliptique  fort  étendue  et  complètement 
fermée,  sauf  l'interruption  causée  par  le  canal  de  la  Manche  ;  c'est 
l'extrémité  orientale  d'une  dépression  dont  la  grande  vaHèe  dé 
Weald  déjà  décrite  (an/é,  vol.  IV,  p.  117}  constitue  la  partie  de 
beaucoup  la  plus  considérable. 

On  a  dit  que  les  affleurements  concentriques  des  couches  qui  en 
forment  le  fond  et  les  bords  appartenaient  exclu8i?ement  aux  groupes 
crétacés  et  wealdien,  tandis  que  les  couches  plus  anciennes  affec- 
taient une  position  tout  à  fait  excentrique,  puisqu'elles  ne  se  mon- 
trent que  dans  le  Bas-Boulonnais.  Or  ces  dernières  conservent 
encore  entre  elles  cette  même  relation,  car  les  roches  de  transition 
sont  les  plus  éloignées  de  Taxe  de  la  courbe,  et  celles  du  groupe 
ooiithique  supérieur  que  recouvrent  les  rudiments  wealdiens,  en 
sont  les  plus  rapprochées.  Elles  bordent  presque  constamment  la  côte 
dans  toute  la  largeur  de  cette  portion  de  l'ellipse,  d'Équihen  à  Wis- 
sant  De  même  que  les  groupes  plus  anciens,  celui-ci  traverse  le 
pays  du  S.-Ë.  au  N.-O.,  en  diminuant  de  largeur  à  mesure  qu'il 
s'avance  dans  cette  dernière  direction.  Les  bords  des  trois  zones 
jurassiques  convergent  vers  le  N.-O.  en  se  rapprochant  de  l'extré- 
mité du  massif  de  terrain  ancien. 

Ici,  comme  dans  le  Dorsctshire,  le  groupe  supérieur  se  compose 
du  Portland-stone,  du  Portiand-sand  et  du  Kimmeridge-clay.  Sur 
la  côte  au  nord  de  Boulogne,  entre  le  fort  de  la  Crèche  et  Vimereux, 
des  grès  calcarifères  concrétionnés,  ou  en  masses  noduleuses  et 
enveloppées  de  sable,  sont  remplis  de  Cypris.  Ils  représentent  l'as- 
sise appelée  cap  de  Tauire  côté  du  détroit,  et  que  nous  avons  vue 
former  la  base  de  Tétagc  de  Purbeck.  Ils  recouvrent  aussi,  comme 
dans  le  midi  de  l'Angleterre ,  la  première  couche  marine  de 
l'étage  de  Portiand  qui,  suivait  M.  Rozet  (1},  est  un  sable  blan- 
châtre alternant  bientôt  avec  un  grès  divisé  en  plaquettes  à  sa  partie 
supérieure.  Les  Trigonies  et  VExogyra  virgula  y  sont  très  répan- 
dues. Ces  grès,  concordant  avec  les  couches  tuberculeuses,  régnent 
le  long  de  la  falaise  d'Équihen  au  cap  Gris-Nez. 


\  )  Description  géognostique  du  bassin  du  Bas-Boulonnais , 


p.  52,  in-8,  avec  carte  et  coupes,  Paris,  1 828.  —  Essai  sur  la  con- 
stitution gêognnstiffue  des  environs  de  Boulogne-sur-mer^  lu  à  la 
Société  philomatique,  le  4  0  mars  4825,  et  à  la  Société  d'histoire 
naturelle  le  7  février  4  826  {Mém.  de  la  Soc.  d'/iist.  nat,  de  Paris, 
vol.  III,  p.  4  82,  4  827,  pl.  3,  carte  et  coupe  géologique  des  environs 
de  Boulogne-sur-mer). 
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Sous  les  gi*ès  fissiles,  équivalents  du  Poriland -stone,  vienneut  des 
sables  ferrugineux  assez  épais,  ressenablanl  à  ceux  que  nous  avons 
rapportés  à  la  formation  crétacée  ou  aux  sables  d'Hastings,  mais  qui 
en  sont  réellement  bien  séparés  pai'les  assises  précédentes,  lis  enve- 
loppent des  blocs  de  grès  considérables  exploités  sur  divers  points, 
plus  ou  moins  arrondis  et  souvent  de  plus  de  1  mètre  de  diamètre 
(carrière  de  la  Colonne,  près  de  Boulogne,  de  Saint-Martin,  du 
Mont-Lambert  et  de  Brunembert). 

La  coupe  qu'a  donnée  M.  Fitton  (i)  de  cette  partie  supérieure 
du  groupe  est  un  peu  différente.  Soit  à  Tembouchurc  de  la  rivière 
de  Vimereux,  soit  dans  l'ensemble  du  profil  de  Boulogne  jusqu'à 
ce  point,  on  remarque  : 

m. 

4 .  Banc  concrélionné  avec  Cypris  (étage  de  Purbeck)  0,16 

2.  Banc  de  sable  0,48 

3.  Calcaire  avec  fossiles  marins  0.48 

4.  Banc  de  sable  4 ,29 

5.  Roche calcairegrossièrementconcrétionnée^avecdesNatices, 

Serpules,  Huîtres,  Lucina  portlandica^  Modioles,  Pul- 
lustra,  Trigonies,  Dentales,  Actaeon,  etc  2  à  3,25 

Dans  r^scarpement  entre  le  fort  de  la  Crèche  et  celui  de  Terlinc- 
tun,  on  observe  le  dépôt  d'eau  douce  précédent,  le  représentant  du 
calcaire  de  Portiand,  les  sables  de  Portland,  les  argiles  feuilletées, 
horizon  des  couches  bitumineuses  du  Kimmeridge-clay,  et  vers  le 
bas,  près  de  la  pointe,  un  grès  grossier,  dur,  noduleux,  supportant 
le  fort  de  la  Crèche. 

Immédiatement  au  nord  de  ce  point,  la  partie  supérieure  de  la 
falaise  est  formée  par  le  Portiand-sand  ou  sable  agglutiné  rempli 
de  grains  verts,  et  contenant  des  rognons  ou  concrétions  également 
glauconieuses  et  fossilifères.  Cette  assise,  qui  plonge  au  N.-N.-O., 
est  bien  à  découvert  entre  la  falaise  et  la  tour  de  Croî  où  les  fossiles 
sont  nombreux.  Dans  l'intérieur  du  pays,  on  la  retrouve  à  Wacqin- 
ghen,  près  de  la  grande  roule  de  Boulogne  à  Marquise. 

M.  Rozct  a  signalé,  à  la  partie  supérieure  du  Kimmeridge-clay, 
une  marne  gris  bleuâtre  alternant  d'abord  avec  les  grès  précédents 
et  dominant  ensuite.  Elle  règne  le  long  de  presque  toutes  les  falaises, 
d'Équihen  aux  dunes  de  Wissant  Souvent  schisteuse  vers  le  haut, 
on  y  trouve  des  bancs  subordonnés  de  calcaires  marneux  et  pyri- 


(4)  BulL,  4«  série,  vol.  X,  p.  437,  4839. 
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teux,  et  deux  bancs  de  i'^^SO  d'épaisseur  de  calcaire  liiinachelie 
compacte,  jaunâtre,  accompagnés  d*un  lii  de  calcaire  siliceux,  sub- 
lamellaire, avec  des  cristaux  de  gypse.  Plus  bas,  les  calcaires  mar- 
neux tendent  à  prédominer  (1).  Nous  les  avons  observés  dans  plu- 
sieurs dépressions  de  Bazinghen  à  Audressette  où  des  calcaires 
argileux,  bleuâtres,  durs,  en  lits  minces,  remplisd'i^xo/z^m  t;ir^<i/a, 
sont  surmontés  de  marnes  argileuses  bleuâtres  sans  fossiles  (2). 

Entre  Boulogne  et  Yimereux,  on  voit  plus  distinctement  trois 
assises  séparées  par  des  grès  et  des  sables,  et  caractérisées,  la  pre- 
mière, par  YOstrea  deltotdea,  la  seconde  par  VExogyra  virgula,  et 
la  troisième  par  des  Pernes,  de  grandes  Gervillies  et  des  Trigonies 
dont  le  test  est  passé  à  Fétat  spathique  (3).  Cette  assise  la  plus  basse 
s'observe  surtout  de  Boulogne  au  fort  de  la  Crèche,  par  suite  de  la 
courbure  des  couches  qui  d'un  côté  semblent  plonger  sous  l'assise 
à  Exogyra  virgula,  et  de  l'autre,  sous  les  grès  qui  la  séparent  de 
celle  à  Ostrea  deltoidea.  A  la  Crèche  (4),  ré})aisseur  des  couches 
Gssiles  bitumineuses  du  Kimmeridge-clay  est  beaucoup  moindre 
qu'en  Angleterre.  Elles  contrastent  fortement  avec  le  grès  dur,  très 
solide,  noduleux,  qui  les  supporte,  accompagné  de  sable,  de  grès 
calcarifère  et  d'argile  constituant  la  partie  inférieure  du  groupe  en 
même  tenaps  que  les  roches  les  plus  basses  de  la  côte. 

La  courbure  de  tout  le  système  dont  nous  venons  de  parler  est 
beaucoup  plus  prononcée  au  N.  qu'au  S.,  et  le  ploiement  rapide 
dans  l'anse  qui  précède  la  Crèche,  vis-à-vis  du  fort  de  ce  nom,  est 
un  des  faits  les  plus  remarquables  que  présente  cette  belle  coupe  (5). 
Les  bancs  inférieurs  de  grès  grossiers  plongent  d'environ  SO""  au  N., 
25<'0.,  et  la  batterie  de  la  Crèche  est  établie  sur  leur  prolongement. 
De  ce  côté,  toute  la  masse  jusqu'aux  grès  de  la  falaise  a  été  forte- 
ment contournée,  mais  les  couches  se  relèvent  bientôt  après  pour 
reprendre  leur  position  première,  et  plus  loin  l'inclinaison  régulière 
au  N.  fait  disparaître  les  grès  sous  la  mer.  Suivant  M.  Élie  de 


[\\  Rozet,  loc.  cit.,  p.  55,  et  coupe,  fig.  5. 

(2)  D'Archiac,  Notes  inédites^  4  837. 

(3)  Bull.,  4"  série,  vol.  X,  p.  330,  4839.  —  F. -A.  Roemer, 
Ncu,  Jahrb.,  4  852,  p.  84  6. 

(4)  H.  Fitton,  BulL,  4«  série,  vol.  X,  p.  445. 

(5)  Élie  de  Beaumont, /«r.  cit.,  p.  568,  4848.  — -  ^/i//.,  4 "  série, 
vol.  X,  pl.  4,  fig.  2,  4  839.  —  Garnier,  Mém,  géologique  sur  les 
terrains  du  B(is* Boulonnais^  p.  8,  4  822.—  Rozet,  loc,  cit.,  p,  60. 
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Beaumont  (i),  la  direction  de  ces  coaches  jurassiques  repliées  fai- 
sant un  angle  de  kO*  à  50*  avec  celle  du  grand  axe  de  l'ellipse  cré- 
tacée, ce  plissement  doit  être  antérieur  au  relèvement  de  la  craie  en 
dôme  elliptique,  et,  comme  ces  couches  crétacées  n'offrent  pas  de 
pli  semblable,  celui  des  strates  oolithiques  pourrait  se  rapporter  au 
système  de  soulèvement  de  la  Côte-d'Or. 

Au  Mout-Lambcar t,  à  Test  de  fioulogne  (2),  le  Kimmeridge-clay 
recouvre  le  coral-rag.  Les  marnes  argileuses  remplies  à'Exogyra 
uirgula  comprennent  des  bancs  de  calcaire  compacte,  et  sont  sur- 
Miontées  par  un  grès  calcaire  un  peu  glauconieux,  gris  bleuâtre,  plus 
Qu  moins  foncé,  à  cassure  droite  ou  inégale,  avec  de  petites  £xo- 
gyres.  Il  est  gris  jaunâtre  vers  le  haut  où  les  fossiles  sont  plus  nom- 
breux, particulièrement  ïExogyra  virguia  et  de  très  grandes 
Ammonites.  Plus  près  de  Boulogne,  ce  grès,  qui  représente  le 
Portland-sand  (3},  renferme  la  Trigonia  gibbosa  et  ï Ammonites 
giganteus.  Son  épaisseur  ne  dépasse  pas  10  mètres,  et  il  est  exploité 
comme  pierre  de  construction  dans  toute  la  partie  sud-ouest  du 
bassin.  Le  Portland-sand  atteint  une  altitude  de  180  mètres  dans 
les  carrières  du  Mont-Lambert,  et  de  130  dans  celles  de  Brunem- 
bert  (4).  A  pardr  du  Alout-Lambert,  ces  bancs  plongent  au  S.-O. 
ou  à  ro. ,  de  manière  à  se  montrer  à  un  niveau  plus  bas,  sous 
Téglise  de  Saint-Martin,  près  de  Boulogne,  et  dans  le  faubourg  de 
la  Bréquerèque. 

A  Équiben,  un  calcaire  gris,  à  cassure  grenue,  rempli  d'Exo- 
gyra  virguia,  est  semblable  à  celui  que  nous  verrons  au  même 
niveau  dans  la  zone  orientale,  et  désigné  sous  le  nom  de  marbre 
de  l'Argonne  ou  de  brocatelle  de  Bourgogne,  Cet  étage  de  Kim- 
meridge  du  Bas-Boulonnais  renferme  aussi  des  nodules  de  calcaire 
bleu,  compacte,  ou  septaria,  rempli  de  calcaire  spatbique.  P'autres 
rognons  plus  petits  de  calcaire  ferrugineux  donnent  un  ciment  très 
estimé  connu  sous  le  nom  de  plâtre  ciment  de  Boulogne  (5). 

Enfin,  M.  Rozet  y  signale  beaucoup  de  débris  organiques  végé- 
taux et  animaux.  Du  lignite  fibreux  et  piciforme  se  montre  à  tous 
les  niveaux.  Des  bois  pétrifiés  par  du  carbonate  de  chaux  avec  des 


(4)  Loc,  cit,^  p.  569. 

(2)  Id,,  ibid.,  p.  564. 

(3)  C'est  \ejaux  grès  de  Monnet,  Atlas  etdcscript.  minér.  de  la 
France^  p.  27,  et  le  grès  spatinque  de  M.  de  Bonnard. 

(4)  Rozet,  loc.  cit.,  p.  60. 

(5)  Garnier,  loc.  cit.j  p.  32,  —  Rozet,  loc.  cit. y  p.  57. 
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cristaux  de  quartz  8*y  montrent  également.  Les  vertèbres  de  sta- 
riens  y  sont  fréquentes.  On  y  cite  les  Ischyodan  Dutertrii,  Egert.^ 
Dufrenoyi,  \d.,\BeattmonÉi,  id. ,  et  le  Leptdotus  pcdliatus,  Ag.  Les 
coquilles,  telles  que  les  indique  l'aoteur  dans  les  trois  divisions  da 
groupe,  ne  semblent  pas  distribuées  d'une  manière  bien  nette  dans 
chacune  d'elles,  et  la  plupart  des  espèces  déterminées  leur  seraient 
communes.  La  liste  de  celles  du  Portland-sand  donnée  par  M.  Fil- 
ton  (1),  et  comprenant  les  fossiles  de  ce  sous-étage  en  Angleterre,  ne 
nous  instruit  pas  davantage  à  cet  égard.  Les  Trigonies  [T,  gibbosa  et 
clavellata  (probablement  muricata,  Roem.)]  caractérisent  surtout 
les  grès  supérieurs  du  Portland-sand,  et  VExogyra  virgtda  les 
marnes  sous-jacentes  qui  atteignent  une  épaisseur  de  50  mètres. 

Ce  premier  gronpe  oolithique  est  celui  qui  occupe  la  plus  grande 
surface  dans  le  Bas-Boulonnais.  Depuis  Samer  jusqu'aux  dunes  qui 
bordent  le  rivage  près  de  Condette  et  d'Équihen,  il  supporte  les 
assises  crétacées  inférieures,  et  la  coupe  du  cap  Gris-Nez  à  Bazin- 
ghén  montre,  près  de  ce  dernier  point,  sa  superposition  au  coral-rag. 

Les  traces  de  lignite  dont  nous  venons  de  parler  ont  donné  lieu 
à  des  recherches  infructueuses  de  combustible.  La  coupe  de  l'un 
des  puits,  rapportée  par  Monnet  (2)  dont  M.  Élie  de  Beauroont  (3) 
a  interprété  le  texte  dans  le  langage  scientiûque  de  nos  jours,  (ait 
voir  qn'à  Souvrain-Moulin,  une  lieue  et  demie  à  l'est  de  Boulogne, 
le  puits  ouvert  au  fond  de  la  vallée,  et  poussé  jusqu'à  9^  mètres,  a 
rencontré  le  coral-rag  au-dessous  du  dépôt  de  transport  superfi- 
ciel, et  que,  par  conséquent,  le  groupe  oolithique  supérieur  de  ce 
pays  est  tout  entier  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Au  nord,  il  se 
termine  dans  la  falaise  qui  aboutit  aux  dunes  de  Wissant. 

Si  Ton  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  situation  de  ce  fragment  B««a«^«M 
du  premier  groupe,  par  rapport  à  ce  que  1  on  a  vu  de  l  aotre  côté 
du  détroit  et  à  ce  que  Ton  va  trouver  au  sud,  on  reconnaîtra  d'abord 
qu'on  ne  peut  admetirc  un  ancien  prolongement  au  N.-E.  du  point 
où  Ton  cesse  de  l'apercevoir  sur  la  côte  de  France,  puisque  le  sondage 
de  Calais  dont  nous  avons  reproduit  la  coupe  [antè,  vol.  IV,  p.  200) 
nous  a  montré  le  grès  vert  inférieur  reposant  sans  intermédiaire  sur  le 
terrain  de  transition.  Ainsi  Vaxe  de  l'Artois  a  été  de  ce  côté  une 
barrière  que  les  dépôts  jurassiques  n'ont  pas  franchie.  Mais,  si  l'on 


(1)  Lnc.  cit,,  p.  444. 

;2j  />oc-.  cit. y  p.  35. 

(3)  Explication  y  etc.,  p.  578. 
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prolonge  leurs  affleurements  au  N.  -O.,  d'après  leur  dii*cctiou  géoé- 
rale,  on  remarque  qu'ils  atteindront  les  iiu)U(?K  do  TOxford^liire  et 
du  Buckinghamshire,  limites  au  mud  desquelles  Tclagc  de  Portland 
D*est  f>as  connu,  tandis  qu'à  partir  de  celle  région  nous  l'avous 
Huivi  jusque  sur  le  littoral  du  Dorsctsliire  où  il  est  le  plus  développé. 
L'étage  àe  Kimmeridge,  au  contraire,  se  continue  au  nord  jusque 
dans  le  Yorkshire. 

Le  point  le  plus  oriental  où  dans  le  sud  de  l'Angleterre  nous  ayons 
observé  l'étage  de  Portiaud  est  le  cap  de  Durleslone,  à  l'extrémité 
orientale  de  l'île  de  Purbeck,  exactement  sur  le  même  parallèle  que 
sa  limite  méridionale  à  Samers,  dans  le  Bas-Boulonnais.  Tout  l'es* 
pace  qui  sépare  ces  deux  points  est  occupé  par  des  dé|)ôts  plus 
récents.  Le  soulèvement  de  la  vallée  de  Weald  et  sa  dénudaiion  n'ont 
pas  été  assez  énergiques  pour  amener  au  jour  le  Portland-stone,  et 
cdui-ci  n'a  pu  affleurer  à  l'extrémité  orientale  de  Tellipee  que 
par  suite  de  l'extrême  amincissement  des  dépôts  wealdie^is  dans 
cette  direction  où  n'existent  plus  en  eiïetque  quehiues  rudiments  de 
l'étage  de  Purbeck  et  des  traces  douteuses  des  sables  d'iiastings 
sans  ap()arence  d'argile  wealdieune.  Cette  petite  région  nous  montre 
donc  à  la  fois  le  rivage  wealdieu  et  celui  de  la  mer  du  Portland- 
stone.  Sans  le  soulèvement,  elle  ne  nous  eût  offert  que  des  dépôts 
lacustres  ou  fluvio-marins  semblables  à  ceux  de  la  côte  opposée  ; 
aussi,  en  rap))elant  les  phénomènes  de  dislocations  qu'a  signalés 
M.  Hopkins,  et  dont  nous  avons  parlé  (antè,  vol.  IV,  p.  117), 
M.  Éliedc  fieaumont  (1]  altribue-l-il  au  relèvement  des  strates  juras- 
siques plongeant  au  N.-O.  l'alténualion  si  prononcée  des  dépôts 
wealdii  ns  comparativement  à  leur  développement  dans  le  Kent. 

Nous  voyons  en  oulre  qu'après  le  Kimmoridge-clay,  il  y  eut  un 
changement  notable  dans  les  limites  de  la  mer  jurassique,  lesquelles 
furent  posées  au  S.,  et  ne  dépassaient  plus  une  ligne  tirée  de  Wis- 
sant  à  Dunstable  et  Fenny-Stralford  (Bedfordshire  et  Buckingham- 
shire).  Nous  verrons  aussi  tout  à  l'heure  que  cette  diminution  de  la 
mer  jurassique,  lors  des  derniers  dépôts  de  cette  période,  se  pro- 
duisait également  sur  d'autres  points  de  son  ancien  littoral  dont  les 
bords  tendaient  de  plus  en  plus  à  se  rapprocher. 
Poils        Le  puits  de  recherches  creusé  à  Pommier-Sainte-Marguerite,  au 
wJberches  g^i.Qpgg^  d'Arras,  et  poussé  jusqu'à  189", 50  du  jour,  après  avoir 
'Arnâ».    traversé  la  formation  crétacée,  a  pénétré  de  10  mètres  dans  des 


(4)  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes t  vol.  I,  p.  443,  4  852. 
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calcaires  regardés  comme  jurassiques,  mais  qui  n*out  aucua  des 
caractères  que  nous  avons  reconnus  jusqu'à  présent  aux  groupes 
gOpérieurs  de  la  formation.  Nous  y  reviendrons  plus  loin*  niais 
noQS  avons  dû  signaler  cette  circonslancc  pour  constater  qiie  ces 
mêmes  dépôts  supérieurs  ne  s'étendaient  pas  non  plus  beaucoup  an 
sud-est  du  point  où  nous  les  avons  tus  disparaître  sons  le  massif 
crétacé  du  Bas -Boulonnais. 

Noos  avons  esquissé  déjà  {aniè,  vol.  IV,  p.  20/i,  d05-S07)  la  iM|wtmnu 
disposition  orographique  générale  du  pays  de  Bray,  et  décrit  la  et 
plus  grande  partie  dos  couches  qui  le  constituent  ;  il  ne  nous  reste  inrêrMarcf 
phnqo'à  traiter  de  ses  assises  les  plus  anciennes  et  en  même  temps  Paysâc  Br»y. 
les  moins  développées  à  sa  surface. 

Lors  de  sa  première  réunion  ei^lraordinaire,  la  Société  géologique 
de  France  (1  )  donna  une  coupe  iransverse  du  pays  de  Bray,  de  la 
fioossaye  à  Gerbroy ,  passant  par  Scnantes  et  rencontrant  ainsi 
Textrémité  sud-est  des  couches  jurassiques  qui  sortent  de  dessous  les 
étages  crétacés,  à  peu  près  suivant  Taxe  de  cette  petite  région  natn- 
reBe.  Ces  couches,  désignées  alors  sous  le  nom  collectif  d'étage  des 
marnes  à  petites  Gryphées,  étaient  réunies  dans  cinq  assises,  savoir -e 

4 .  Marnes  et  argiles  grises  à  petites  Huîtres  ordinaires. 

2.  Argile  marneuse  noirâtre  avec  Huîtres. 

3.  Lumachelle  grise  à  petites  Gryphées. 

4.  Lumachelle  rougeâtre  à  Gryphées  virgules. 

5.  Calcaire  compacte  argileux,  blanc  jaunâtre. 

A  peu  près  dans  le  même  temps.  M.  A.  Passy  (2)  publiait  une 
description  physique  de  cette  région ,  et  indiquait  ces  assises 
sous  les  dénominations  de  calcaire  marneux  compacte^  de  calcaire 
marneux  lumachelle^  de  marnes  du  calcaire  lumachelle  (3),  et  de 
calcaire  et  grès  glauconieux.  Leur  distribution  est  marquée  sur 
la  carte  géologique  Jointe  à  sou  ouvrage,  comme  sur  celle  du 
Plateau  tertiaire  parisien  qu'a  donnée  M.  V.  Raulin  en  18/i3  (4). 

ly.  Graves,  qui  avait  communiqué  à  M.  Passy  les  détails  relatifs  Tnwx!^ 
à  la  portion  méridionale  du  pays  de  Bray,  a  fait  paraître  en  18/i7  oniTet, 
son  Essai  sur  la  topographie  géognostigue  du  département  de 


(\\  Bull.,  \^  série,  vol.  Il,  p.  23,  pl.  4,  t831. 

(2)  Description  géologique  du  département  de  la  Seinc-injcrieure, 
p.  ^89,  in-4,  avec  carte  et  atlas,  Rouen,  1832. 

(3)  Coupe  I ,  pl.  17  de  l'atlas. 

(4)  Voyez  aussi  l'ouvrage  intitulé  Patria,  p.  347,  4  844. 
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fOiae  (1),  travail  remarquable  de  précision  et  d'exactitude,  dans 
lequel  on  trouve  une  description  beaucoup  plus  complète  et  plus 
méthodique  de  ces  roches. 

Celles  qui  sont  le  plus  élevées,  rapportées  d*abord  à  la  formation 
crétacée  par  Alex.  Brongniart  et  par  M.  A.  Boué,  comme  par  M.  Passy , 
sont  positivement  placées  entre  les  dépôts  wealdiens  ou  les  sables 
ferrugineux  (antè,  vol.  IV,  p.  305-307)  et  le  Kimmeridge-clay  ; 
elles  représentent  ici  l'étage  de  Portiand.  On  les  observe  ï  la  sur- 
face du  Haut-Bray,  et  en  s'éloignant  de  l'axe  central  elles  disparais- 
sent sous  les  sables  ferrugineux  du  groupe  néocomien  (Hyancourt, 
Ville*en-firay,  au  sud  de  Savignies).  La  roche  est  un  grès  calcaire 
glauconieux,  alternant  avec  des  sables  à  gros  grains  et  des  lits  de 
marne. 

L'épaisseur  de  cet  étage  est  très  faible.  Les  fossiles  qui  lui  sont 
propres  sont  VOstrea  sequana,  Thurm.,  la  Trigonia  suprajurensis, 
Ag.,  et  une  petite  Anomie  (A.  Icevigata?,  Fitt,  Gryphœa  forata, 
A.  Passy).  M.  Graves  y  a  de  plus  déterminé  6k  espèces ,  parmi  les- 
quelles nous  remarquons:  Panopœa  depressa  {Mya,  Sow.),  Mya 
rugosa,  Roem.,  Lucina  Elsgaudiœ^  Thurm.,  L,  portlandica^ 
Sow.  in  Fil  t.,  Cardium  dissimile,  Sow.,  Trigonia  conçentrica^ 
Ag.,  r.  gibbosay  Sow.,  7'.  plicaia,  Ag.,  Trigonia  iruncata,  id., 
Terebraportlandica^Sovf.  in  Fitt.,  Buccinum  naticoides,  id.,  Pte- 
rocera  Ponii,  Brong, ^  Ammonites  decipiem,  Sow.,  A.  gigas^  Ziet. 

Les  couches  les  plus  anciennes  du  département  de  l'Oise  consti- 
tuent la  partie  centrale  de  Taxe  du  pays  de  Bray.  Elles  appartien- 
nent à  l'étage  de  Kimnieridge,  et  forment  une  croupe  dirigée  S.-E., 
N.-O.  Les  plus  basses  qui  soient  à  découvert  sont  des  calcaires 
compactes  marneux ,  durs,  susceptibles  de  poli ,  divisés  en  bancs 
de  0"',60  d'épaisseur  moyenne,  et  séparés  par  des  lits  de  marne 
argileuse  bleue  ou  noirâtre.  Ils  alternent  aussi  avec  d'autres  bancs 
calcaires  pétris  de  fossiles,  et  constituent  un  marbre  lumachelle 
bleuâtre,  grisâtre  ou  jaunâtre.  Ces  lumachelles  sont  plus  épaisses 
vers  le  haut  de  l'étage,  et  les  calcaires  compactes  vers  le  bas.  Les 
premières  sont  discontinues;  les  seconds,  au  contraire,  se  prolon- 
gent sans  interruption.  Les  fossiles  sont  peu  répandus  dans  les  cal- 
caires marneux ,  excepté  V Ammonites  gigas,  aux  environs  d'Hé- 
conrt,  de  Bazancourt,  etc.  Quant  aux  lumachelles,  qui  se  montrent 


(4)  P.  4C,  in-8,  Beauvais,  4  847.  —  Voyez  aussi  Bull.,  2«  sér., 
vol.  VI,  p.  47-62,  4848. 
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pkilèt  aotoar  de  l'axe  do  Haat-Bray  que  sor  la  ligne  médiane,  elles 
sont  sortoat  caractérisées  par  VExogyra  virgula^  Defr. ,  et  YOsirea 
iequana,  Thurm.  Les  39  espèces  détermiDées  par  Fauteur  se  trou*' 
¥COt  indifléremment  dans  les  argiles  et  dans  les  calcaires  lumachelles, 
et  on  grand  nombre  d*enire  elles  sont  aussi  communes  à  Tétage  de 
Portland  lié  à  celoi-ci  par  ses  caractères  slratigraphiqnes. 

Entre  le  hameau  de  Grocourt,  les  carrières  d'Hanvoile  et  le  mon* 
lin  de  Buis>Âubert,  M.  Graves  signale  (p.  43),  épars  ï  la  surface 
do  sol  et  du  calcaire  à  £xog>/ra  virguia,  de  nombreux  fragments  de 
calcaires  rouges  et  verts  empâtant  beaucoup  de  Paludines  {P.  cari' 
ni  fera  y  Sow.)  et  de  bivalves  (Cy  rênes?),  de  manière  à  constituer 
une  f  éritable  lumacbelle  d*eau  douce.  Ces  restes  d'nn  dépôt  remar- 
quable que  nous  avions  omis  de  mentionner  {antè^  vol.  IV,  p.  307) 
paraissent  être  mieux  caractérisés  entre  le  liainean  de  Lanlo  ei 
Senantes,  et  représentent  sans  doute  encore  dans  cette  direction  no 
rudiment  de  Tétage  de  Purbeck. 

La  disposition  si  particulière  des  couches  secondaires  du  pays  de  BedMrches 
Bray  ne  pouvait  pas  échapper  à  l'attention  du  géologue  qui  a  jeté     m.  eu* 
une  si  vive  lumière  sur  tout  ce  qui  se  rattache  aux  dislocations  de  ^"^^^ 
Técorce  terrestre  :  aussi  M.  Élie  de  Beaumont  (1) ,  dans  son  premier 
mémoire  sor  ce  sujet ,  en  a-t-il  fait  une  mention  spéciale  qu'il  a 
reproduite  en  la  déieloppant  dans  Touvrage  de  M.  Passy,  dont  nous 
venons  de  parler  (2),  puis  dans  la  traduction  française  du  Manuel 
géologique  de  H. -T.  de  la  Bêche  (3),  et  dans  sa  Notice  sur  les  sys^ 
tèmes  de  montagnes  {U).  Mais  c'est  surtout  dans  le  tome  II  de  VExjdi- 
catûm  de  la  carte  géologique  delà  France  (5) que  ce  savant  a  traité 
cette  question  théorique  avec  tous  les  détails  qu  elle  comporte  : 
aussi,  quoiqu'il  puisse  en  résulter  quelques  répétitions  avec  ce  qai 
précède,  nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  présenter 
ici  on  résumé  de  cette  partie  du  travail  de  M.  Élie  de  Beaumont. 

Il  a  d'abord  ex()osé  avec  beaucoup  d'élégance  la  manière  dont  il 
conçoit  l'enlèvement  ou  Tablation  des  couches  crétacées  ayant  occa- 
sionné des  lacunes  comparables  à  des  regards  naturels  ouverts  sur 
les  terrains  inférieurs,  regards  qui  ue  sont  pas  de  simples  cavités. 


(t  )  Rechfrches  sur  quelques-unes  des  révolutions  de  la  surface 
du  globe  {Ann.  des  se.  nat.,  t829-4830,  p.  53). 
(2)  Lnc.  cit.,  p.  2t9,  1832. 
(3J  P.  643,  in-8,  Paris,  1833. 
(4)  Vol.  I,  p.  444,  4852. 
\i)  P.  691.  in-4,  4  848. 
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mais  qui  correspotideni,  au  coulraire,  au  relèvement  des  couches. 
Il  en  est  résulté  pour  les  régions  que  ce  |)hénomène  a  alTcclées  une 
disposition  en  dôme  plus  ou  moins  démantelé,  et  tel  est  le  cas  des 
assises  jurassiques  qui  apparaissent  au  jour  dans  le  pays  de  Bray, 
entre  Goumay  et  Songeons.  Leurs  caractères  actuels  et  leur  relief 
indiquent  qu'elles  ont  subi ,  dans  leurs  portions  découvertes ,  une 
démolition  ou  dénudation  proportionnée  à  la  prise  qu'elles  offraient 
aux  agents  destructeurs  delà  surface. 

(P.  593.)  A  quelques  kilomètres  au  nord-est  et  à  Test-nord-est 
de  Gournay  se  montre  un  calcaire  compacte  gris,  d'apparence  mar- 
neuse, passant  à  une  lumachelle  très  coquillière,  dont  les  bancs, 
de  0~,25  à  O'^SO,  alternent  avec  des  marnes  grises  que  nous  avons 
vues  très  coquillières  elles-mêmes.  VExogyra  virgula  abonde  dans 
les  deux  roches,  et  la  lumachelle,  exploitée  sous  le  nom  de  mm^bre 
d'Hécourt  ou  de  Beauvais,  est  encore  identique  avec  la  lumachelle 
de  Bourgogne  ou  marbre  de  VArgonne.  Ces  alternances  de  lits  cal- 
caires et  argileux  nous  représentent  également  ce  que  nous  venons 
de  voir  sur  les  côtes  du  Bas-Boulonnais  au  nord ,  comme  ce  que 
nous  retrouverons  à  l'embouchure  de  la  Seine  à  l'ouest. 

Âu-dessus  des  premières  assises  de  lumachelles  vient  une  marne 
argileuse  noire ,  un  peu  pyriteuse,  à  peine  feuilletée,  qu'on  observe 
surtout  à  Héconrt  et  à  Haincourt ,  et  à  laquelle  succèdent  des  marnes 
calcaires  et  un  calcaire  compacte,  presque  lithographique  par 
places.  Les  Exogyra  virgula  y  forment  par  leur  accumulation  des 
veines  de  lumachelle  semblables  à  la  brocatelle  de  Bourgogne.  Au 
sud  d'Haincourt,  la  route  de  Gournay  à  Songeons  atteint  les  couches 
jurassiques  les  plus  élevées  et  superposées  au  calcaire  précédent. 
Ce  sont  des  marnes  gris  verdâtre  sombre,  de  3  mètres  d'épaisseu  r, 
avec  Exogyra  virgula,  et  des  calcaires  marneux  grisâtres  ressem- 
blant à  la  lumachelle  d'Hécourt,  quoique  plus  élevés  dans  la  série. 
Leur  épaisseur  est  aussi  de  3  mètres,  et  elles  occupent  en  cet  endroit 
un  des  points  culminants  de  la  protubérance  jurassique  du  Bray,  à 
une  altitude  de  21^  mètres. 

Ces  diverses  assises  du  groupe  supérieur  constituent  dans  leur 
ensemble  une  voûte  surbaissée  dont  la  largeur  visible  est  d'environ 
7  kilomètres,  et  dont  les  contours,  irrégulièrement  elliptiques, 
auraient  un  grand  axe  d'à  peu  près  28  kilomètres,  dirigé  S. -E., 
N.-O.,  d'Hodene  en  Bray  à  Abancourl.  Les  couches  conservent  une 
grande  uniformité  de  caractères  dans  toute  cette  étendue.  Elles  sont 
recouvertes  par  un  sable  quartzeux  à  points  verts,  renfermant 
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quelques  fossiles  et  passant  à  des  grès  plus  ou  moins  solides.  Ces 
grès  quartzeux  calcarifères.  qui  rappellent  le  Porlland-sand  du  Bafr- 
Boulonnais,  oui  été  rapportés,  quoique  avec  doute,  par  M.  Élie  de 
Beaumont,  au  groupe  néocomieu,  et  par  M.  Passy  au  grès  vert  ; 
mais  on  a  vu  que  M.  Graves,  y  ayant  constaté  les  mêmes  fossiles 
que  dans  les  marnes  sous-jaceutes,  n'avait  pas  hésité  à  les  regarder 
comme  repiésentant  Tétage  de  Portland. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  assises  crétacées  qui  les  recouvrent  forment, 
autour  de  ces  affleurements  de  strates  oolitbiques,  des  zones  plus 
ou  moins  régulières,  enveloppant  le  dôme  central  déprimé  qu'ils 
constituent.  Ces  roches  inclinent  de  toutes  parts  vers  Textérieur,  et 
occupent  ainsi  le  noyau  de  tout  le  système  slraligraphique  du  pays 
de  Bray.  Sa  surface  ne  présente  à  la  vérité  qu'une  très  faible  cour- 
bure, mais  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  soit  composé  à  l'inté- 
rieur d'une  série  d'enveloppes  concentriques  représentant  les  divers 
étages  deja  formation  jurassique.  Le  groupe  supérieur  est  ici  plus 
épais  que  sur  les  bords  du  bassin,  et  il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  en 
est  de  même  de  r^ux  qui  le  supportent. 

(P.  598.)  La  dénudaiion  du  pays  de  Bray  s'étend  de  Noailles, 
près  de  Beauvais,  à  Bures,  près  Neufchâtel,  où  elle  se  confond  avec 
la  vallée  de  la  Béthune.  Sa  ligne  médiane,  dirigée  £.  UO''  S.  à 
O.  60*^  N.,  se  trouve  être  presque  parallèle  aux  bords  du  détroit  qui 
unissait  la  mer  jurassique  au  N.-O.  et  au  S.-E.,  mais  le  soulève- 
ment de  celte  protubérance  est  de  beaucoup  postérieur  au  système 
du  Thuringerwaid  et  du  iMorvan,  auquel  M.  Élie  de  Beaumont  rap- 
porte le  façonnement  des  deux  lignes  de  côtes  précitées.  Le  soulè- 
irement  du  Bray  et  la  disposition  générale  des  assises  sur  le  pourtour 
du  bassin  du  nord  de  la  France  lui  font  admettre  aussi  la  continuité 
des  couches  jurassiques  dans  toute  son  étendue ,  au-dessous  des 
dépôts  tertiaires  et  crétacés  qui  occupent  aujourd'hui  sa  surface. 

Ou  a  vu  (antè,  vol.  iV,  p.  275)  que  les  couches  traversées  par  le  Puiu 
puits  de  Meulers  confirmaient  pleinement  cette  supposition,  et  que  vmAm. 
nons  avions  pu  évaluer  aussi  précédemment  (1)  le  relèvement  total 
des  assises  jurassiques  supérieures  entre  ce  point  et  l'embouchure 
de  la  Seine.  M.  Élie  de  Beaumont  a  évalué  de  même  leur  pente 
entre  Meulers  et  la  partie  culminante  du  pays  de  Bray.  Les  bancs 
de  grès  calcarifère  à  ciment  de  calcaire  cristalhn,  que  nous  avons 


(I  )  D'Archiac,  Éludes  sur  la  formation  crétacée,  2*  partie  {Mém. 
Sq€.  géol.  de  France,  2*  série,  vol.  II,  p.  402,  4846). 
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rapportés  à  l'étage  de  Portiand,  ont  été  atteints  à  la  profondeur  de 
207  mètres.  Leur  épaisseur  est  d'environ  8  mètres,  et,  de  215  à 
S55",56  où  l'on  s'est  arrêté,  on  a  traversé  des  alternances  de  marnes 
grises  sableuses,  de  grès  calcarifères,  de  calcaires  marneux  et  com- 
pactes ,  enfin  d'argiles  diverses  dans  lesquelles  VExogyra  virgula 
était  toujours  plus  ou  moins  abondante.  Bien  que  le  premier  groupe 
n'ait  pas  été  complètement  traversé,  on  voit  que  sur  ce  point  il  n'a 
pas  moins  de  128°',66  d'épaisseur,  dont  120  appartiendraient  au 
Kimmeridge-clay  seul,  plus  puissant  ici  par  conséquent  que  dans 
la  baie  de  Kimmeridge  où  il  ne  dépasse  pas  100  mètres. 
Ea^ni  1^  relèvement  de  ce  même  étage  aux  environs  de  Rouen  et  sous 
Roa«n.  la  ville  même  apporte  une  nouvelle  preuve  h  l'appui  de  la  continuité 
dont  nous  venons  de  parler.  Cette  localité,  située  à  très  peu  près 
sur  la  ligne  qui  joindrait  le  centre  du  pays  de  bray  et  le  cap  la  Hève, 
montre,  comme  on  Ta  dit  (antè,  vol.  IV,  p.  276),  dans  la  disposi- 
tion des  couches  crétacées,  des  anomalies  qui  annonçaient  l'existence 
d'une  dislocation.  En  effet,  les  sondages  exécutés  dans  le  faubourg 
de  Sotteville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  et  dans  la  rue  Martain- 
ville,  sur  la  rive  droite,  ont  traversé,  au-dessous  des  couches  créta- 
cées, l'un  i[i9"',29,  et  l'autre  87'",16  de  calcaires  argileux  bleuâtres 
avec  Exogyra  virgula,  alternant  avec  des  lits  de  marnes  argileuses 
bleues.  Dans  le  premier  puiu,  d'une  profondeur  totale  de  188'"»27, 
le  groupe  oolitbique  supérieur  parait  avoir  été  complètement  tra- 
versé, de  sorte  que  le  détroit  qui  réunissait  les  eaux  du  nord-ouest  et 
du  sud-est  a  eu  son  fond  recouvert  par  les  argiles  de  Kimmeridge 
plus  puissantes  que  le  long  des  côtes  du  Dorsetshire.  L'étage  de 
Portiand,  au  contraire,  devait  être  extrêmement  réduit,  et  manquait 
même  tout  à  fait,  comme  va  nous  le  montrer  leprofilducaplaHève. 
Enriront  Daus  SOU  mémoire  sur  la  géologie  de  la  côte  de  la  France  et  des 
Bm.  pays  voisins,  H. -T.  de  la  Bêche  (1)  avait  signalé  les  relations  des 
strates  oolithiques  supérieurs  avec  ceux  de  la  craie  des  deux  côtés 
de  l'embouchure  de  la  Seine,  et  plus  tard  M.  J.  Phillips  (2)  com- 
para la  base  des  falaises  du  cap  la  Hève,  situé  au  nord-ouest  du 
Havre,  avec  leKimmeridge-clay  de  la  vallée  de  Pickering  (Yorkshire, 
antè,  p.  27),  en  faisant  remarquer  l'absence  sur  ces  deux  points 
du  groupe  wealdien  et  de  l'étage  de  Portiand.  La  coupe  détaillée 


(4  )  On  the  gcology  ^  etc.  (  Transact.  géol,  Snc,  oj  London^  2*  sér., 
vol.  I,  p.  73,  avec  coupes  et  carte,  4  822). 

(2)  Philos,  magaz.,  n*  39,  vol.  JilXLX,  p.  495,  4630. 
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quelques  fossiles  et  passant  à  des  grès  plus  ou  moins  solides.  Ces 
grès  quartzeux  calcarifères,  qui  rappellent  le  Portiand-sand  du  Basr 
Boulonnais,  ont  été  rapportés,  quoique  avec  doute,  par  M.  Élie  de 
Beaumonl,  au  groupe  néocomien,  et  par  M.  Passy  au  grès  vert  ; 
mais  on  a  vu  que  M.  Graves,  y  ayant  constaté  les  mômes  fossiles 
que  dans  les  marnes  sous-jacentes,  n'avait  pas  hésité  à  les  regarder 
comme  représentant  Tétage  de  Portland. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  assises  crétacées  qui  les  recouvrent  forment, 
autour  de  ces  affleurements  de  strates  oolitbiques,  des  zones  plus 
ou  moins  régulières,  enveloppant  le  dôme  central  déprimé  qu'ils 
constituent.  Ces  roches  inclinent  de  toutes  parts  vers  l'extérieur,  et 
occupent  ainsi  le  noyau  de  tout  le  système  stratigraphique  du  pays 
de  Bray.  Sa  surface  ne  présente  à  la  vérité  qu'une  très  faible  cour- 
bure, mais  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  soit  composé  à  l'inté- 
rieur d'une  série  d'enveloppes  concentriques  représentant  les  divers 
étages  deja  formalion  jurassique.  Le  groupe  supérieur  est  ici  plus 
épais  que  sur  les  bords  du  bassin,  et  il  y  a  heu  de  penser  qu'il  en 
est  de  même  de  ceux  qui  le  supportent. 

(P.  598.)  La  dénudation  du  pays  de  Bray  s'étend  de  Noailles, 
près  de  Beauvais,  à  Bures,  près  Neufcbâtel,  où  elle  se  confond  avec 
la  vallée  de  la  Béthune.  Sa  ligne  médiane,  dirigée  £.  UO''  S.  à 
O.  /lO''  N.,  se  trouve  être  presque  parallèle  aux  bords  du  détroit  qui 
unissait  la  mer  jurassique  au  N.-O.  et  au  S.-£..  mais  le  soulève- 
ment de  cette  protubérance  est  de  beaucoup  postérieur  au  système 
du  Tburingerwaid  et  du  Morvan,  auquel  M.  Élie  de  Beaumont  rap- 
porte le  façonnement  des  deux  lignes  de  côtes  précitées.  Le  soulè- 
vement du  Bray  et  la  disposition  générale  des  assises  sur  le  pourtour 
du  bassin  du  nord  de  la  France  lui  font  admettre  aussi  la  continuité 
des  couches  jurassiques  dans  toute  son  étendue ,  au-dessous  des 
dépôts  tertiaires  et  crétacés  qui  occupent  aujourd'hui  sa  surface. 

On  a  vu  {ajitè,  vol.  IV,  p.  275)  que  les  couches  traversées  parle  Puiu 
puits  de  Meulers  confirmaient  pleinement  cette  supposition,  et  que  lUaieri. 
nous  avions  pu  évaluer  aussi  précédemment  (1)  le  relèvement  total 
des  assises  jurassiques  supérieures  entre  ce  point  et  l'embouchure 
de  la  Seine.  M.  Élie  de  Beaumont  a  évalué  de  même  leur  pente 
entre  Meulers  et  la  partie  culminante  du  pays  de  Bray.  Les  bancs 
de  grès  calcarifère  à  ciment  de  calcaire  cristalhn,  que  nous  avons 


(i  )  D'Archiac,  Études  sur  la  formation  crétacée^  2*  partie  {Mém. 
Soc.  géoi.  de  France,  2*  série,  vol.  II,  p.  402,  4846). 
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7.  Masse  argileuse  divisée,  vers  le  tiers  de  sa  hauteur,  par 

une  couche  argilo-sableuse.  Le  tiers  supérieur  est  une 
véritable  marne;  les  deux  tiers  inférieurs  homogènes 
constituent  une  argile  grise,  foncée,  formant  la  base  m. 
du  premier  groupe   28,00 

8.  Série  de  bancs  oaloairea  etde  bancs  marneux  altsirnants.  0,42 

9.  Alternance  de  66  à  60  bancs  de  grès  gris,  de  marnes 

grises  et  de  calcaires  argileux   22,38 

10.  Argile  noire,  plastique,  divisée  par  des  lits  minces  de 
grès  gris  et  de  marne  calcaire,  et  dont  la  sonde  n'a 
pas  atteint  la  baée  4  4  6,00 

Ainsi  l'argile  de  Kimmeridge  qai,  dans  le  pays  de  Bray,  le  puits 
de  Meulers  et  les  sondages  de  Rooen,  nous  avait  offert  «ne  pais- 
sance  considérable  dépassant  même  140  mètres  dans  la  dernière  de 
ces  localités,  se  trouve  réduite  à  moins  de  60  mètres  aux  environs 
et  sous  la  ville  même  du  Havre,  quoique  se  trouvant  à  un  niveau 
plus  élevé. 

Au  sud  du  cap  la  Hève,  Tétage  de  Kimmeridge  plonge  an  S.*E., 
mais  forme  encore  le  i)anc  de  TÉclat  situé  en  avant  du  cap.  AuN.-E. , 
on  continue  à  l'apercevoir  longeant  le  pied  des  falaises  crayeuses 
l'espace  de  6  à  5  kilomètres,  puis  il  disparaît  sons  les  eaux  comme 
au  sud  (1). 

D'après  la  coupe  des  falaises  de  cette  partie  de  la  Normandie  qu'a 
donnée  H. -T.  de  la  Bêche  (2),  et  qu'a  reproduite  M.  A.  Passy  (3), 
on  pourrait  croire  que  les  argiles  du  rivage  opposé  de  l'embouchure 
de  la  Seine  sont  le  prolongement  régulier  et  au  même  niveau  de 
celles  de  sa  rive  droite.  Le  fleuve  aurait  seulement  alors  creusé  son 
lit  dans  une  assise  plus  ou  moins  facile  à  entamer.  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi,  puisque  nous  venons  de  voir  que  le  Kimmeridge^clay  ces- 
sait d'affleurer  au  sud  du  phare ,  et  que  sous  la  ville  même  sa  partie 
supérieure  se  trouvait  déjà  à  19  mètres  plus  bas.  De  son  côté, 
M.  S.-P.  Pratt(6},  en  suivant  le  littoral  du  capd'Antifer  au  Havre, 
aurait  constaté  la  présence  de  l'argile  plus  loin  vers  le  nord  que  ne 
l'indique  la  carte  de  M.  Passy,  et  aurait  reconnu  qu'une  faille  a 


(1)  A.  Passy,  Carte  géal,  du  département  de  la  Seine*Jnférieure, 
4832. 

(2)  Transact.  gcol.  Soc.  of  London,  série,  vol.  I,  p.  73,  4822, 
avec  carte  et  coupes. 

(3)  Loc.  cit.,  atlas,  pl.  4  9. 

(4)  Proceed.  geol.  Soc»  of  London^  vol.  II,  p.  546. 
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abaissé  sur  la  ri\e  gaiiclie  la  couche  argileuse  créiacée  (fui  Mnnoiite 
les  sables  ferrogiiieiix  du  rap  la  Hève ,  de  sorte  qu'on  aurait  pris 
jusqu'alors  Targilc  qui  |M)r(e  la  ?il!c  de  Ilonflciir  |)our  le  prolonge' 
ment  du  Kimmeridge-clay,  tandis  qu'elle  eu  est  séprée  par  ces 
mêmes  sables.  L'étage  oolitliique  ne  reparaîtrait  que  plus  loiii,  à  la 
hauteur  de  Criquebœuf. 

Cette  explication  est  conforme  i  la  coupe  de  l'embouchure  de  h 
Seine  que  nous  avons  donnée  nous*méme  (i),  mais  serait  opposée 
à  ce  que  montrent  les  caries  géologiques  de  la  Seine-Inférieure,  du 
Calvados  et  de  la  France.  L'argile  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  de 
Houfleur  .serait  alors  crétacée,  comme  uous  l'avons  dit.  et  non  juras* 
siqne  {antè,  vol.  IV,  p.  249).  Lors  même  que  les  sables  ferrugineux 
manqueraient  en  cet  emiroit,  et  que  les  deux  assises  argileuses  se 
trouveraient  en  contact,  il  n*en  existerait  pas  moins  une  dépression 
considérable  des  couches  de  Kimmeridge,  suivant  l'axe  de  l'emboii- 
churedn  fleuve. 

Malgré  le  peu  d'étendue  horizontale  et  la  faible  épaisseur  de  PfeiMBioUck. 
l'étage  de  Kimmeridge,  au  pied  des  escar|)emen(s  abruptes  qui  bor- 
dent le  promontoire  de  la  Hèvc,  cette  localité  est  une  des  plus  riches 
en  débris  organiques  de  cet  âge  ;  malheureusement  elle  attend 
encore  qu'une  monographie  particulière  fasse  connaître  tout  ce 
qu'elle  venfernie  d'intéressant  pour  le  paléontologiste.  Dès  1786, 
l'abbé  Dicquemare  (2)  y  signalait  des  débris  de  reptiles  sauriens 
que  Geoffroy  Sainl-Hilaire  désigna  sous  le  nom  générique  de  Teleo^ 
saïutis,  et  que  Cuvier  rapporta  au  genre  Gavial  ainsi  qu'au  Pie* 
siosaw'us.  Alex.  Brongniart  (4)  a  décrit  plusieurs  moules  d'acéphales 
et  de  gastéropodes  pi  ovenant  de  ces  couches ,  et  M.  À.  Passy  (5)  y 
signale  des  Ammonites,  des  Nautiles  et  d'autres  fossiles  dont  les 
déterminations  spécifiques  auraient  besoin  d'êire  revues.  Lesueur, 
qui  avait  fait  sur  ce  point  de  très  longues  et  très  fructueuses  recher- 
ches, et  dont  la  collection  se  trouve  aujourd'hui  dans  le  musée  du 


(t)  D'Archiac,  Études  sitriajonn,  crrtncée,  2*  part.  [Mi'in.  Soc, 
gêol,  (le  Fiance,  série,  vol.  Il,  p.  96-99,  pl.  3,  fig.  t,  4846).  — 
Hist,  des  progrès  de  In  gcol.,  vol.  ÏV,  p.  219  et  278,  pl.  1,  4  851. 

(2)  Obscrvationx  sur  la  physique,  vol.  Vif,  p.  406-44  4,  4786. 

(3)  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  yo\,  V,  p.  4  43,  525  et 
353.  —  Gavial  à  museau  court  et  C,  à  museau  allongé^  Ah  BroDg. 

(4)  Ami.  des  mines,  vol.  Vï,  p.  554,  pl.  7,  4824. 

(5)  Loc.  cit.,  p  268;  Tableau  des  cnrj's  organisés Jossi les ^  ih., 
p.  333,  et  passint. 
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Qfivre,  sa  ville  niitale,  a  représenté,  à  côté  de  ses  cbarmaDtes  vues 
4es  falaises,  un  certain  nombre  de  corps  organisés  qui  exigeraient 
apssi  un  nouvel  examen.  Il  y  signale  entre  autres  de  nombreuses 
vertèbres  d^IcfUhyosaurus^  de  Streptospondylus,  et  des  restes  de 
poissons,  de  crustacés ,  etc.  Nous  citerons  les  espèces  suivantes , 
que  nous  avons  recueillies  dans  ces  couches  de  KJmmeridge,  le 
iyng  de  la  côte,  au-dessous  des  phares  (1). 

MontiimuUia  Lesuewrii,  Miln.  Edw.  et  J.  Haime,  Serpula  tetra- 
gonn,  Sow.,  Pholadomya  Protêt,  Defr.  {Cardium,  id.,  Alex.  Brong.), 
Mya  nigosa^  HcBm.  {Maciromyay  id.,  Ag.,  pl.  9%  fig.  4  8-20),  Pa- 
nopœa^  voisine  de  là  Lutraria  Jurassi,  Alex.  Brong.,  Goldf.,  Thracia 
suprajurensis ^Desh.^  Crprina?^  Cardium  dissimile^  Sow.,  Isocardia 
9xcentrica^  Voltz  ( Cero/w/tf ,  id.,  Ag.),  /.  cornuta^  Klôd.,  Rœm.  [€y- 
prina,  id.,d'Orb.),  Nuculavomue  delaiV.  intermedia,  Rœm.,  Tri- 

fonia  eiongatay  Sow.,  T,  clavellata,  Sow.,  fig.  d'Agass.,  pl.  5, 
g.  4  7  (2],  ou  du  moins  plus  voisine  que  d'aucune  autre;  Myti/us 
pectinatusj  Sow,,  M.  médius,  d'Orb.?  Pccten  Midas^  id.  (3),  P.  di- 
striatus^  Leym.,  Spondyliis  velatus,  Gold.,  Exogyra  virgula,  Defr., 
Chtrea  soiitaria^  Sow.,  O.  deltoidea^  id.,  Terebratula  inconstans, 
id.,  T*  subsella»  Leym.  (7".  sella,  id.),  T.  indéterminée,  semble 
être  une  petite  variété  de  la  T.  omithoceplmla^  Sow.?,  Natica  he- 
misphœrica ,  Rœm.,  Turbo?  Pterocera  Ponti  (Strombus  ^  id., 
Al.  Brong.),  P.  Oceani (Strombus,  id.,  Brong.),  Nautilus giganêeus , 
d'Orb.,  N,  hea:agoj:us^  Sow.?,  Ammonites  Cymodoce,  d'Orb.,  ^.  Go- 
werianusy  Sow.  (paraît  avoir  été  prise  pour  \ A.  decipiens,  id.). 

Mpartemeni  D*après  ce  que  Ton  vient  de  dire ,  Tétage  de  Kimmeridge  ne 
c«WiSof.  8'flèverait  réellement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  qu'à  la  hauteur 
de  Criquebœuf ,  où  VOstrea  deltoidea  et  V Exogyra  virgtda  le 
caractérisent  nettement.  De  ce  point  à  Honfleur  il  est  douteux  qu'il 
se  montre  au  pied  des  falaises  crayeuses  où  existe,  au  contraire, 
Fargile  sableuse  verte  si  constante  sur  tout  le  versant  nord  de  l'axe 
du  Merlerault  jusqu'à  la  côte  (k),  et  qui  y  aurait  été  réunie  sur  la 

Mi  D'Archiac,  Notes  inédiles,  4  834. 

(2j  La  coquille  représentée  par  M.  Agassiz  sous  le  nom  de 
T,  clavellata  diffère  essentiellement  du  type  de  Tespèce  figurée  dans 
le  Minerai  conchology  (pl.  87),  par  Goldfuss,  pl.  4  36,  fig.  6,  c,  </, 
e,/,  et  qui  est  assez  conforme  aux  individus  de  l'Oxford*  clay  de  la 
Normandie  comme  de  Weymouth  ;  aussi  est-ce  pour  nous  une  espèce 
distincte. 

(3)  On  conçoit  que  les  espèces  que  nous  croyons  reconnaître 
d'uiM^  les  indications  insuffisantes  du  Prodrome  de  paléontologie 
de  M.  d'Orbigny  doivent  toujours  rester  douteuses. 

(4)  D'Archiac,  Éludes  sur  la  form.  crétacée  ^  2' partie  (A/e</i,  ASpc. 
géol.  de  France j  2«  série^  vol.  II,  p.  96,  et  pl.  3,  fig.  5^  4  $46). 
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plupart  des  cartes  géologiques.  Il  o*eQ  est  pas  tout  à  fait  de  mtoe 
des  profilsdu  littoral.  Celui  qn*a  donné  de  La  Bêche  (1),  ne  commen- 
çant qu'à  Yillenrille,  n'expose  pas  le  point  en  question;  mais  celui 
de  M.  de  Caumont  (2)  montre  clairement  Targile  yerte  crétacée 
atteignant  le  niveau  de  la  mer  ;  seulement  elle  est  représentée  par 
une  bande  trop  large  et  trop  élevée.  Ainsi,  ce  que  les  géologues  du 
pays  ont  appelé  V argile  de  Honfleur  ou  ne  se  verrait  pas  autour  de 
cette  ville  môme,  ou  ne  serait  point  le  représenUnt  de  Targile  de 
Kimmeridge. 

Celle-ci  affleure  à  6  kilomètres  i  l'ouest,  et,  dans  les  {alaises  de 
Villerville  à  Heunequeville,  l'argile  bleuâtre  ou  grise  alterne  vers  le 
bas  avec  des  bancs  de  calcaires  marneux,  bleus  et  peu  épais.  UExo^ 
gyra  virgula  abonde  surtout  à  deux  niveaux  différents  séparés  par 
on  calcaire  grisâtre,  dur  et  compacte.  An-dessous  du  second  banc 
d*Exogyres  est  un  calcaire  lumachelle  avec  des  Trigouies,  des 
Pemes,  etc.,  et  dans  lequel  des  ossements  de  Gavial  ont  été  r^- 
coDtrés.  Le  banc  caractérisé  par  VOstrea  deltoidea  se  retrouve  ici 
avec  les  précédents,  absolument  comme  au  pied  du  cap  la  Hève. 
Quelques  lits  de  calcaire  compacte  bleuâtre  sont  intercalés  aussi 
dans  la  masse  supérieure  de  l'argile  (3). 

Vers  le  bas,  l'étage  commence  par  des  sables  et  des  grès  (sables 
de  Glos  de  M.  de  Caumont).  Le  sable  quartzeux,  quelquefois  tout 
à  fait  blanc  et  fin,  est  plus  ordinairement  rougeâtre  ou  ocreux,  ren- 
fermant des  Trigonies,  des  Lucines,  des  Gervillies,  etc.  Le  grès, 
de  dureté  variable,  est  à  ciment  calcaire,  plus  ou  moins  abondant 
Il  est  gris  bleuâtre  ou  brunâtre  par  un  mélange  de  fer  hydraté.  Dans 
la  falaise  d'Hennequeville,  à  Temboucbure  de  la  Touques,  on  y 
observe,  suivant  M.  de  Caumont  (6),  la  série  suivante  des  assises 
de  cet  éuge  supporté  par  une  portion  du  groupe  oolithique 
moyen. 


(4)  Transact,  geol.  Soc.  of  London,  2«  série,  vol.  I,  1822.  — 
Coupes  et  vues ^  pl.  4,  fig.  2. 

(2)  Essai  sur  la  topographie  géognos tique  du  Calvados j  atl^, 
pl.  5,  4  828. 

(3)  Dufrénoy,  Explication  de  la  carte  géol,  de  la  France^  vol,  II, 
p.  493-496,  4848. 

(4)  Essai  sur  la  topographie  géognostique  du  départ,  élu  Calva- 
dos^ p.  4  4  3,  in-8,  atlas,  pl.  5,  4  828.  —  Aperçu  topographique  ei 
géologique  sur  le  département  du  Calvados  {^Mém.  Soc,  linnéetine  de 
Normandie,  vol.  VIII,  p.  474  ,  4  849),  sans  nm  d'auteur. 


180  KOKD  DE  LA  FRANCE. 

Mètres. 


Formation     (  I.  Craie  avec  silex  grisâtres,  et  de  aombr»inL  apongiaîres .  .  ^^.00 

crétacée.      \  9.  Argila  aablanae  v«rl«.  ,   12.0i) 

/  3.  Affila  gris  UenStre  .'   l'J.OO 

14.  ki.,  alternant  avec  |ilusienrs  bancs  de  grès  ferrugineux 

rempli  de  grains  de  quarts  cl  de  fer  oolithique   6,50 
5.  Id.y  alternant  plusieurs  fois  avec  des  bancs  de  grès  plus 
compacte.  Des  coquilles  brisées,  accumulées  pur  places, 
forment  une  lomachellc,  et  de  petits  grains  de  minerai 

de  fer  y  sont  disséminés   0,34 

6.  Grès  très  siliceux.   3,00 

(7.  Calcaire  siliceux  Irv»  dur,  uvec  fer  ooliihique,  et  cousti- 

tuunt  la  partie  supérieure  du  calcaire  de  Blungy,  ....  0,^ 
8.  Calcaire  blancbfttre,  siliceux  el  feuilleté,  passant  au  silex 

nectique   1 ,00 

n.  Calcaire  semblable  au  no  7   0,H() 

tO.  Id.,  rempli  de  moules  de  Trigonies   0,45 
il.  Bancs  minces,  plun  ou  moins  durs,  de  calcaire  semblable 

"-""'-f  "  /          au  précèdent  •.  .  .  .  1,00 

supérieur.     \  j ^  j  ^  j^^-^^^  passant  à  un  grès  gris  qui  se  fond  dans 

i         les  calcaires  placés  au-dessus  et  au-dessous. .  ......  0,1.% 

f  13.  Bancs  calcaires,  passant  an  grès   0,4a 

f  14-  Calcaireiaunftlre,  sans  fossiles  (pierre  à  chaux  de  Blangy}. 

\  Vi.  Marne  blanche   0,^ 

y  IIJ.  Calcaire  blanc  jaunâtre,  avec  des  moules  de  coquilles  tur- 

\        riculées   8,00 

117.  Maine  brunâtre  ,  0,15 

18.  Culcuire  semblable  au  n*  16   0.65 

19.  Cttlcaire  rempli  de  coraux  (coral  rag)   i.OO 

90.  Id.,  plus  compacte   1,65 
SI.  Culrairo  oolithiqne. 

Le  profil  de  la  colline  de  Glos,  au  sud-est  de  Lisieux,  présente, 
à  pariir  de  l'argile  sableuse,  verdâtre,  crétacée  : 

/  I.  Argile  de  Kimmeridge   C,60 

iS.  Sable  blanc  jaunâtre,  avec  des  veines  de  fer  oxydé.  .  .  .  9,90 
5.  Grès  ferrugineux   0,65 
4.  Sable  fin,  blanc  jaunâtre,  rempli  de  coquilles  encore 
pourvues  de  leur  test  (Lucines,  Trigonies.  Gervillies, 
Arches).  La  masse  est  partagée  dans  sa  hauteur  par  quel- 
ques buucsde  grès  calcarifère'coquillier   Ttifii) 
5.  Sable  avec  banc  de  grès  ferrugineux,  jaunâtre,  rempli  de 
fer  oolithique  ,  de  fragments  de  coquiUes  et  de  fer 
oxydé  cloisonné   8,00 
6.  Calcaire  de  Blaogy  (pierre  â  chaux). 


La  coupe  de  la  colline  de  Sainl-Julien-de-Galone,  près  de  Pont- 
rÉvéque,  montre  encore,  au-dessous  des  argiles  h  Exogyra  vh^ 
gula,  un  développen^cnt  de  près  de  30  mètres  de  sable  et  de  grès 
qui  pourraient  faire  considérer  Tétage  de  Kimmeridgede  cette  partie 
du  Calvados  comme  composé  de  deux  sous-étages.  Mais  si,  en  effet, 
l'argile  bleue  se  trouve  subordonnée  à  deux  couches  sableuses  à 
Ménil-sur- Blangy,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  de  Caumoiit 
(p.  116),  on  ne  peut  voir  dans  ces  divers  dépôts  que  des  alternances 
locales.  Quant  à  la  position  assignée  à  la  principale  assise  sableuse, 
elle  paraît  être  hors  de  doute,  et  ne  peut  justifier  par  conséquent  le 
rapprochement  qu'en  avait  fait  de  La  Bêche  (1)  avec  le  grès  vert 
inférieur  (tron  sand). 


(4)  Transtu't.  geoL  Soc.  oj  London,  2«sér.,  vol.  I,  p.  76,  4  822. 
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L*étage  de  Kimmeridge  ainsi  composé  vient  affleurer,  itous  l'assise 
argileuse  vert  foncé  de  la  craie,  dans  presque  toutes  les  vallées  des 
environs  de  Lisieux  et  de  Pont-l'Évêque  (vallées  de  la  Touques,  de 
la  Caloue,  de  l'Orbec,  eic),  autour  de  Blaugy,  etc.  (1).  Lorsqu'on 
s*avance  au  delà  vers  le  S. ,  il  cesse  de  se  montrer,  et  semble  n'avoir 
jamais  existé  ou  avoir  été  enlevé  avant  les  dépôts  crétacés,  car  ceux* 
ci  recouvrent  sans  intermédiaire  le  groupe  oolitbique  moyen  sur 
toute  cette  partie  du  versant  nord  de  Taxe  du  Merlerault  qui  appar* 
tient  au  département  de  FOrne. 

D'un  autre  côté,  l'étage  de  Portland,  que  nous  avons  vu  déjà  très 
réduit  dans  le  pays  de  Bray,  parait  cesser  tout  à  fait  au  sud-ouest 
et  à  l'ouest  de  cette  petite  région,  comme  le  groupe  wealdien  qu'il 
accompagne  de  part  et  d'autre  de  la  Manche. 

Sur  le  versant  méridional  de  Taxe  du  Merlerault,  l'étage  de  Kim-  Dëpartemeat 
meridge  n'a  été  constaté  que  dans  un  très  petit  nombre  de  localités  raHû, 
et  avec  une  bien  faible  épaisseur.  D'après  IVl.  Blavier  (2),  il  com- 
prendrait, aux  environs  de  Morlagne,  un  calcaire  argileux,  gris 
bleuâtre  ou  blanc,  compacte  ou  terreux,  plus  ou  moins  coquillier, 
une  argile  grise,  brunâtre,  noire,  tenace  ou  sableuse,  et  un  sable 
fin,  jaunâtre,  un  peu  micacé.  Aux  environs  de  Bellême,  ce  sont 
principalement  des  calcaires  compactes,  sableux  ou  manieux,  alter- 
nant avec  des  marnes  argileuses  ou  siliceuses.  L'auteur  ne  citant 
point  les  espèces  fossiles  de  ces  assises,  il  pourrait  rester  quelque 
incertitude  sur  leur  véritable  horizon,  d'autant  plus  que  nous  avons 
fréquemment  observé,  dans  ce  même  pays,  la  superposition  immé  - 
diate  des  dépôts  crétacés  aux  dépôts  oolithiques  moyens  (3). 

xM.  Dufrénoy  [U),  qui  s'exprime  d'une  manière  plus  explicite, 
signale,  entre  Mamers  et  Fresnay- le -Vicomte,  sur  les  hauteurs  qui 


(4)  Voyez  la  coupe,  pl.  I.  a/itù,  vol.  IV. 

(2)  Études  géologiques  sur  le  département  de  l'Orne^  p.  69,  in-8, 
avec  carte,  Alençon,  4  842. 

(3)  D'Archiac,  Études  sur  la  for/a.  crétacée,  2*  partie  [Mém, 
Soc.  géoL  de  France,  V  série,  vol.  II,  p.  88-90,  pl.  3,  fig.  4  et  5, 
1846).  Quoique  dans  ces  coupes  la  teinte  rose  clair  K  soit  désignée 
comme  représentant  \q  groupe  ooUthirpie  supérieur,  elle  ne  comprend 
pas  cependant,  du  moins  en  général,  d'assises  plus  récentes  que  le 
calcareous-grit  supérieur,  et,  par  conséquent,  le  Kimmeridge-clay  ne 
s'y  trouve  guère  compris  que  sur  le  versant  nord  de  Taxe  du  Merle- 
rault. Il  en  est  de  môme  pour  la  coupe  de  la  pl.  4  de  V Histoire  des 
progrès  de  la  géologie,  vol.  IV,  p.  374 . 

(4)  Explication,  etc.,  vol.  H,  p.  212,  220,  4848. 
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dominent  la  rivière  de  la  Smelie,  deux  plateaux  qui  appartiendraient 
an  groupe  supérieur.  A  Rousse-la-Fontaine  et  dans  le  bois  de  Roray 
août  des  argiles  grises  remplies  d'Exogyra  vtrgula,  et  qui  passent 
I  Une  véritable  lumachelle  par  Tabondance  de  cette  dernière  coquille 
âisociée  à  la  Térehratula  biplicata  (probablement  T.  subsella, 
L^ym.),  la  Pholadùmya  Protêt,  etc.  En  cet  endroit,  le  coral-rag 
Ibadqueraii,  de  sorte  que  les  étages  de  Kimmeridge  et  d*Oxford  se 
tfouveraient  en  contacta  Entre  SouVigné  et  Avése,  au  nord  de  la 
Ferté-Bernard,  une  argile  grise,  avec  des  plaquettes  solides  pétries 
A^EJPogyra  vitgula,  Vietit  encore  affleurer  aO  fond  de  la  vallée  en 
sortant  de  dessous  le  grès  vert.  Au  delà  de  ce  point,  le  groupe  supé- 
rieur n'est  plus  signalé  dans  toute  la  zohé  jurassique  occidentale 
qui  borde  le  terrain  ancien  dd  Maine,  de  la  Bretagne,  de  l'Anjou, 
de  la  Vendée  et  du  Poitou  ;  ce  n'est  que  dans  le  Berry  où  tious  le 
retrouverons  avec  des  caractères  qui  nous  permettront  de  le  suivre 
au  N.-E.  d'une  manière  continue,  et  avec  un  développement  qu'il 
tt*a  pas  dans  la  région  que  nous  venons  d'étudier. 
Déparument  Le  poiut  le  plos  occldeutal  où  nous  ayons  constaté  la  présence  de 
rindre.  Tétago  de  Kimmeridge,  au  midi  de  la  Loire,  se  trouve  sur  la  route 
de  Buzançais  à  Chfltillon,  après  la  métairie  de  Boulay  (1).  Des  cal- 
caires marneux  et  des  marnes  grisâtres  sortent  un  instant  de  dessous 
le  grès  vert,  et  sont  caractérisés  par  VExogyra  birgula,  Defr., 
VOstrea  palmetta,  Sow.,  V Isocardia  excentrica,  Vollz  (Ceromya, 
Id.,  Ag  ),  la  Mya  rugosa,  Roem.  [Mactromya,  id.,  Ag.),  et  des 
moules  de  gastéropodes.  Ces  couches  paraissent  reposer  sur  un 
calcaire  blanc  jaunâtre,  peu  solide,  se  délitant  facilement  en  petits 
fragments,  et  qui  contient  la  Pholadomya  scutata,  Ag.,  la  Pano- 
pœa  peregrina,  d'Orb.  ?,  la  Lutraria  Alduini,  Gold. ,  etc.  Cet  affleu- 
rement de  strates  oolitbiques  paraît  dû  à  une  dislocation  locale,  et 
n'a  que  quelques  centaines  de  mètres  d'étendue.  Partout  aux  envi- 
rons régnent  les  assises  crétacées,  et  à  Test  de  Buzançais  s'étend  le 
groupe  oolitbique  moyen. 

A  Levroux  et  à  Yatan,  M.  Dufrénoy  (2)  indique  quelques  traces 
du  groupe  supérieur,  et  la  carte  géologique  de  France  le  montre 
affleurant  au  fond  des  vallées  jusqu'à  Diou,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Arnon.  Nous  y  rapportons  les  calcaires  marneux  blancs, 


(4)  D'Archiac,  Mém.  Soc.  géoL  de  France^  2*  série,  vol.  Il,  p.  34 , 
et  pl.     fig.  5,  4  846. 
(2)  Loc.  cit.,  ^.  258. 
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uèhanls,  pisolithiques,  très  fragiles,  alternant  avec  des  marnes 
blanches  on  grisâtres  pins  ou  moins  argileuses  qui,  au  sud  de  Mas*» 
say,  sortent  de  dessous  les  argiles  rouges  panachées.  Les  fossiles  y 
sont  peu  nombreux  ;  ce  sont  la  Pallustra  ?  barrensis,  Buv. ,  la  Pinna 
Miqmta,  Desh.,  I^ym.,  ou  P.  barrensis,  Buv.,  des  moules  de 
Cardium  et  de  gastéropodes  (1).  Ces  dernières  couches  se  lieraiéni 
peut-être  mieux  au  coral-rag,  comme  nous  l'avons  pensé  d*abordt  ; 
c*est  une  question  que  des  recherches  ultérieures  pourrotat  décider. 

t)epui8  la  rive  droite  de  TArnon  à  la  hauteur  de  Lury,  et  sur  lei  Dtfi»rtMMBt 
bords  du  Cher  aux  environs  de  Mehun,  l'étage  de  Rimmeridge  sorti  cw. 
dans  toutes  les  dépressions  du  sol,  de  dessous  les  dépôts  tertiaires, 
pour  se  continuer  sans  interruption  jusqu'à  la  Loire.  Ses  limites 
dans  cette  partie  du  département  du  Cher  ont  été  tracées  avec  soin 
sur  la  Carte  géognostique  du  Sancerrois  par  M.  Y.  Raulin  (2),  qui 
a  également  fait  connaître  les  accidents  que  les  couches  avaient 
éprouvés  et  leurs  caractères  orographiques.  Ce  géologue  leur  assigné 
une  épaisseur  de  90  à  1 00  mètres,  et,  par  leur  nature  argileuse,  elles 
montrent  beaucoup  plus  d'analogie  avec  les  caractères  de  l'étage 
tel  que  nous  l'avons  étudié  jusqu'à  présent,  que  nous  n'en  trouveroiltl 
en  nous  avançant  au  N.  -E.  Vers  le  bas  sont  des  marnes  jaunâtres 
et  des  argiles  bleues  avec  Exogyra  virgula  et  Bruntrutana,  puis 
viennent  des  mârnes  et  des  calcaires  marneux  blanchâtres  alternants, 
des  argiles  gris  bleuâtre  avec  Exogyra  virgula  en  prodigieuse 
quantité,  des  argiles  et  des  calcaires  argileux  gris  ou  jaunâtres  avec 
la  même  Exogyrc,  et  donnant  lieu  à  une  lumaclielle  susceptible  de 
poli.  On  y  trouve,  suivant  l'auteur,  VAmmonites  Lalliarianus, 
d'Orb.,  la  Trigonia  clavellaia,  Park.,  etc.  Enfin,  vers  le  haut,  des 
calcaires  compactes  assez  épais,  blancs  ou  jaunes,  alternent  encore 
avec  des  bancs  de  lumachelle  à  Exogyra  virgula  et  des  lits  dé 
marnes  blanchâtres.  La  coupe  du  vallon  de  Veaugues,  sur  la  route 
de  Bourges  à  Sancerre,  en  présente  la  série  complète. 

Nous  avons  décrit  les  caractères  de  cet  étage  au  nord  de  la  même 
route,  entre  Sainceaux  et  les  moulins  d'Humbligny,  puis  au  sud  de 
Menetou-Saloli  où  Ids  Inmarhellesà  Exogyra  virgula^  très  dévelop* 
pces,  renferment  souvent  VAmmonites  erinus,  d'Orb.,  l'un  des 


(1)  D'Archiac,  /ne  cit.,  p.  28. 

(2)  Mém,  Soc.  géoi.  de  France,  i,*>  série,  p.  223,  234,  pl.  \0  et 
H,  K%kl.  —  Bull.,  2«  série,  vol.  H,  p.  84,  4844.  —  iî/i/^,  vol.  IV, 
p.  323,  1851. 
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fossiles  les  plus  caracléri.stiqiies  tic  cel  horizon,  cl  r,ui  atlciut  jus- 
qu'à 0"',65  (lo  dianièlro  (1).  La  rouU:  (l'Ilunrkhciiiunt  ù  Sancerre 
traverse  plusieurs  fois  ces  assises. 

Au  sud  de  ccite  dernière  ville,  uuc  rangée  de  coUines,  qui  s'élève 
81  se  dessiue  uettenieul  au  -dessus  de  celles  (lue  furnie  le  coral-rag 
enviroQuant,  est  composée  de  marnes  argileuses  grises,  blanches, 
bleuâtres  ou  jaunes,  cl  de  calcaires  marneux  gris  ou  jauuâlres,  en 
lits  minces,  sul)ordonnés,  remplis  à'Exogyra  virgula.  Vers  le 
haut,  on  trouve  particulièrement  la  Pholadomya  acuCicosta^  Sow., 
YAmphidema  decuriatqjn,  PhilK,  la  CucuUm  texta,  Hocm.,  la 
Tef^ebratula  subsella,  Lym. ,  var.  déprimée,  tandis  que  vers  la  par* 
tie  inférieure  dominent  la  Serpula  conformis,  Gold.,  la  Thracia 
suprajurensis,  Desh.,  VAmphidesmarecurvum,  Phill.?,  le  Mytilus 
Medus^  d'Orb.?,  la  Terebratula  subsella,  var.  plus  grande  que  la 
précédente  {T,  sella,  Sow.  in  Leym.),  et  V Ammonites  erinus, 
d*Orb.  Au  nord  de  Sancerre,  sur  le  chemin  de  Sainte- Geiqme,  les 
assises  de  Kimmeridge  recouvrent  de  même  les  calcaires  en  pla- 
quettes du  coral  rag  supérieur,  et  sont  toujours  remplies  d*Ex(h 
gyra  virgula  avec  Pholadomya  Protei  [Cardium,  id..  Al.  Brong.). 
Mya  rugosa,  lloem.,  var.  minor,  Ceromya,  voisine  de  la  C\  am- 
sicoi^iiis,  Ag..  Tellina  ampliata,  Phili.?  Nucula,  voisine  de  la 
iV.  intefTnedia,  Roem.,  peut-ôtre  Leda  cyrena,  d'Orb.?,  Teiebra- 
tula  triquelra,  Sow.  (2). 

Si  en  sortant  de  Sancerre  on  se  dirige  ver^  Henricbemont,  on 
atteint,  en  haut  de  la  première  montée,  après  la  croix  de  Belle- 
chasse,  la  lumacheile  «i  Exogyra  virgula,  et  au-dessus  des  calcaires 
marneux  compactes  que  surmontent  des  sables  ferrugineux.  £n 
général,  le  groupe  oolitliique  supérieur  du  département  du  Cher 
est  successivement  recouvert  par  les  assises  crétacées  inférieures 
qui  sont  d'abord  quelques  lambeaux  de  calcaires  jaunes  néocomiens, 
derniers  témoins  de  ce  groupe  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  puis 
des  sables  ferrugineux  et  des  grès  jusqu'à  la  vallée  de  la  Sauldre, 
enfin  des  sables  verts,  ou  bien  des  argiles  grises,  des  grès  jaunes, 
des  sables  ruuges,  panachés,  etc.  {anlè,  vol.  lY,  p.  323). 


(1)  D'Archiac,  loc.  cit.,  p.  23  et  24,  pl.  2,  fig.  2.—  Voyez  aussi, 
Dufrénoy,  ioc  de.,  p.  268. 

(2)  Cette  forme  de  Térébratule  n'est  pas  habituelle  dans  cet  étage, 
mais  l'échantillon  que  nous  avons  recueilli  est  trop  bien  caractérisé 
pour  qu'on  puisse  l'attribuer  à  quelque  modification  individuelle  des 
types  propres  à  Tétage  de  Kimmeridge. 
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Déjà  nous  avons,  h  plasmurs  i-eprises  {antc,  vol.  II,  p.  550,  cl' 
IV,  p.  SSd),  insisté  sur  le  phénomène  qui  a  rdevé  celle  pelite  chaîne 
du  Sancerrois,  ei  il  nous  reste  seulcnieni  à  ajuuler.  d'après  les  re^ 
cherches  de  M.  V.  Banliu  (l),  que,  par  suite  du  soulèvenoent  dirigé 
£.  26*'  N.  à  O.  26'  S.,  TéUge  de  Kimmeridge  aiteinl  des  altitudes 
de  SS9et  de  369  mètres.  La  faille  N.,  S.  Ta  porté  à  569  mètres  à 
5  kilomètres  à  Touest  de  SaAcerre,  tandis  qu*à  Test  de  ce  même 
point,  sur  le  bord  de  la  Loire,  il  est  resté  à  moins  de  200  mètres 
au-dessus  de  la  mer. 

Une  ligne  de  collines  nettement  dessinée,  qui  court  à  peu  près  DepariMnaat 
de  ro.  à  TE.,  sépare  la  ville  de  la  Charité  de  PouiUy.  1/aspect  du  umèTr*. 
pays,  dit  M.  Dufrénoy  (2),  offre  un  changement  nouble  entre  ces 
deux  points.  Déjà,  sur  quelques  sommets  au  nord  de  la  Charité, 
comme  en  face  de  Mallevaux,  sur  les  bords  de  la  Loire,  apparais* 
salent  des  couches  argileuses,  mais,  lorsqu*on  s'avance  vers  Pouilly, 
l'argile  domine  tout  à  fait.  De  ce  village  à  Maltaverne,  au  sud  de 
Cosne,  l'étage  de  Kimmeridge  règne  constamment,  pour  s'enfoncer 
ensuite  sous  les  calcaires  jaunes  néocomiens.  Nous  y  avons  signalé 
YExogyra  virgule,  V Isocardia  excentrica,  Vollz  {Ceromya,  id., 
Ag.),  une  Pholadomye  voisine  des  P.  com?inna  et myarina,  Ag.  (3). 
Sur  la  route  de  Cosue  à  Donzy,  on  remarque,  avant  d'atteindre  les 
Lopières,  et  sortant  de  dessous  les  calcaires  jaunes  néocomiens,  les 
calcaires  marneux,  compactes,  blanchâtres  ou  grisâtres,  sans  fossiles, 
qui  surmontent,  comme  au  sud-ouest  de  Sancerre,  les  assises  à 
Exogyra  virgula.  Ces  dernières  constituent  le  sol  jusqu'à  Pougny, 
et  probablement  les  environs  de  Saint-Père.  L'inclinaison  générale, 
qui  n'a  pas  été  influencée  par  les  dislocations  du  Sancerrois,  est  ici 
au  N.-O.  et  régulière  par  rapport  à  l'ensemble  du  bassin.  Au  delà 
de  Pougny,  des  calcaires  gris  oolithiques  en  plaquettes,  remplis  de 
Térébratules  {T,  inconstans,  Sow. ,  an  obsoleta,  id.?,  et  subovoides^ 
Munst.,  Roem.),  forment  les  pentes  des  vallées. 

D'£ntrain  à  Bouy  (U),  on  recoupe  la  série  oolithique  précédente 
jusqu'aux  calcaires  marneux  gris,  compactes,  sans  fossiles,  recouvrant 


(1)  Loc.  cit.,  p.  234. 

(2)  Explication  de  la  carte  ^éologif/uc  de  la  France^  vol.  Il, 
p.  265,  4848. 

(3)  D'Archiac,  Méfn.  Soc.  gcol.  de  FraacCy  2*série,  vol.  11,  p.  12, 
1846. 

(4)  Id.,  ib„p\.  1,fig.  3. 
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tes  marnes  à  Exogyra  virgula^  Gervillia  aviculoides,  Sow.,  Cero- 
myà  inflata,  Ag.  Ils  sont  surmontés  à  leur  tour  per  les  sables  ferro- 
gineiix  crétacés  et  les  rudiments  de  calcaires  néocomieHs  qui  sup- 
portent le  village.  Si  Ton  redescend  an  N.-O.,  on  observe  la  même 
série,  et,  après  le  pont  de  Dampierre,  la  superposition  des  calcaireiS 
néocomiens  jaunes  et  ferrugineux  aux  marnes  et  aux  ailcaires  en 
bancs  minces,  alternants,  très  réguliers,  qui  précèdent  toujours  leiS 
couches  à  Exogyra  virgtda,  se  voit  avec  la  plus  gt^adde  netteté. 
Aussi  sommes-nous  porté  à  regarder  celte  assise  de  calcaires  mar- 
neux, blanchâtres,  sans  fossiles,  si  constantedans  tout  ce  pays,  comme 
un  faible,  mais  bien  réel  représentant  de  l'étage  de  Portiand,  étage 
que  nous  verrons  prendre  de  plus  en  plus  d'importance  à  mesure 
que  nous  nous  avancerons  au  N.-E. 

Ces  caractères  que  nous  avions  assignés  aux  deux  étages  du 
groupe  oolithique  sQpérieur,  dans  le  département  de  la  Nièvre,  sont 
exactement  ceux  qu*a  aussi  reconnus  M.  Joly  dans  sa  Notice  sur 
les  environs  de  Clamecy  (1). 
Mpartement  Le  premier  groupe  offre ,  dans  les  plaines  de  Test  de  la  ti'rance , 
TTonne.  dit  M.  ÉHc  de  Beaumont  (2),  une  disposition  semblable  à  celle  que 
nous  signalerons  pour  le  second.  Il  forme  une  ceinture  incomplète 
sur  une  partie  des  bords  du  grand  bassin  où  se  trouvent  assises  les 
capitales  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Cette  ceinture  se  termine 
aussi  extérieurement  par  une  ligne  de  coteaux,  moins  élevée  et  moins 
prononcée  que  la  précédente,  mais  que  limite  de  même  la  tranche 
d'un  plateau  légèrement  incliné  vers  le  centre  du  bassin.  Les  pla- 
teaux du  groupe  moyen,  en  venant  expirer  au  pied  de  ces  collines, 
sont  accompagnés  d'une  dépression  concentrique  bordée  d'élévations 
qu'on  peut  suivre  d'une  manière  continue  de  la  Loire  à  l'Aisne,  et 
qui  forment  un  des  traits  les  plus  remarquables  de  la  configuration 
générale  du  sol.  Ce  caractère ,  très  prononcé  dans  le  Sancerrois  et 
le  nord  du  département  de  la  Nièvre,  se  prolonge  par  les  coteaut 
qui  entourent  Solèmes  jusqu'à  la  vallée  de  l'Yonne,  aux  environs 
d*Auxérre  et  de  Vermanton.  Celui  qui  sépare  Cravant  de  Saint- 
Brice  est  occupé  par  des  marnes  et  des  calcaires  marneux  à  Exo~ 
gyra  virgule^  et  il  en  est  de  même  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne, 
au-dessus  des  carrières  de  Bailly. 

L'espèce  de  terrasse  qui  domine  celle  rivière  et  qu'occupe  la 


i4  j  Aîem,  de  la  Soc,  libre  d'émulation  du  Doubsy  4846,  p.  432. 
2)  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  524. 
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fille  d'ÂDxerre,  présente  vers  le  liant  un  calcaire  jaunâtre  tendre, 
friable,  sans  fossile,  puis  au-dessous  un  calcaire  dur,  jaune  ou  gris 
traversé  par  des  veinules  spathiques ,  et  présentant  quelques  lità 
slll)ordonnés  de  lumacheile.  Vers  le  bas,  au  faubourg  Saint-Amâtre, 
lâ  roche  est  moins  solide,  plus  argileuse,  renferme  quelques  bivalves 
cl  ¥  Ammonites  gigos,  Ziei.  Les  calcaires  compactes,  marnent, 
que  caractérise  cette  Ammonite  représentent  Tétage  de  Portland , 
et  constituent  tout  le  massif  qui  sépare  Auxerre  de  GoUfsou.  Sut  lu 
petite  que  Fou  suit  pour  atteindre  ce  village,  M.  La  Joye  (1)  a  obserté 
des  tnarnes  et  des  lumachelles  remplies  d'^xo^yraOtrgrti/a,  et  dont 
la  position  ne  lui  laisse  aucun  doute  sur  leur  parallélisme  avec  te 
Kimmeridge-clay.  Les  calcaires  oolithiques  sous-jacents ,  blancs, 
tendres,  à  grain  Gn,  exploités  vers  le  fond  de  la  vallée ,  appartien*^ 
draient  au  corai-rag. 

M.  de  Longuemar  a  montré  dans  les  profils  joints,  à  son  Étude 
géologique  des  terrains  de  la  rive  gauche  de  l'Yonne  (2)  les  relâ* 
tions  des  étages  de  Portland  et  de  Kimmeridge  avec  le  groupe  néo- 
comien  qui  les  recouvre  et  avec  le  coral-rag  qui  les  supporte.  LA 
carte  géologique  qui  accompagne  ce  travail  fait  aussi  Voir  la  distrt* 
bntion  des  deux  séries  au  sud  d'Auxerre,  où  elles  forment  deux 
zones  très  flexueuses.  Suivant  l'auteur  (p.  30),  ces  deux  divisions 
sont  intimement  liées,  et  toutes  deux  renferment  YExogyra  virgula; 
aussi  les  caractères  seuls  des  roches,  plus  poreuses  et  de  teintes  plds 
claires  dans  la  supérieure,  Tont-ils  déterminé  è  leur  consacrer  Une 
couleur  particulière. 

(P.  49.)  Dans  Tétage  de  Kimmeridge,  M.  de  Longuemar  dis- 
tingue deux  assises.  La  plus  basse,  de  5  mètres  d'épaisseur,  com- 
prenant des  marnes  argileuses  grises,  renferme  des  patiies  calcaires 
solides,  à  surfaces  inégales,  à  pâte  grossière,  avec  des  Térébratules  ; 
elle  repose  régulièrement  sur  le  coral-rag,  et  s'observe  facilement  sttf 
les  pentes  des  coteaux  de  Lain  à  Cuulange-Ia-Vineuse ,  et  h  la  base 
de  ceux  de  Jussy  du  côté  de  l'Yonne.  La  plus  élevée,  de  6  mètres, 
est  aussi  composée  de  marnes  argileuses  grisâtres  et  de  calcaires 
passant  à  la  lumacheile  par  l'accumulation  de  VExogyra  virgula^ 
et  formant  des  dalles  ou  des  lits  minces  subordonnés  à  la  masse.  Les 
mêmes  fossiles  s'observent  d'ailleurs  dans  les  deux  assises. 

Les  calcaires  de  Portland,  d'une  épaisseur  de  10  mètres,  sont 
divisés  en  bancs  nombreux,  argileux,  blanc  jaunâtre  et  continus. 


fn  BuH.,  1"sér.,  vol.  X,  p.  22,  4838. 
(2)  iti-8,  avec  atlas,  Auxerre,  1843. 
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inoiUraiit  encore  plusieurs  des  fossiles  de  i*élagc  précédenl;  mais 
les  Ammonites  paraissent  être  différentes;  au  moins  V Ammonites 
gigas  et  VExogyra  virgula  n'y  sont-elles  pas  aussi  fréqucules. 
D'après  Tauteur  (p.  166),  les  affleurements  du  premier  groupe 
n*auraientque  21  mètres  d'épaisseur  dans  cette  partiedu  département 
de  r  Yonne,  évaluation  qui  nous  semble  bien  faible;  aussi  suppose-t-il 
qu'elle  s'accroît  dans  la  profondeur,  et  qu'un  sondage  exécuté  en  un 
point  central  de  sa  carte,  sur  le  plateau  qui  sépare  la  Ferté  de  Charny^ 
pourrait  traversercegroupesurune  épaisseur  del28  mètres  (p.  167)» 
Nous  avons  dit  quelques  mots  des  calcaires  de  Portiand  qui  bor- 
dent la  rive  gauche  de  l'Yonne  au-dessous  d'Auxerre  (1),  et  M.  Élie 
de  Beaumont  (2),  en  décrivant  les  environs  de  cette  ville,  a  donné 
une  coupe  qui  expose  très  bien  la  relation  des  étages  depuis  les  cal- 
caires néocomiens  de  la  butte  Saint-Georges  jusqu'au  coral-rag  de 
la  vallée  de  l'Yonne  au  delà  de  Saint- Bris.  Les  coteaux  que  ce 
groupe  constitue  se  prolongent  ensuite  à  l'Ë.-N.-Ë.  vers  Chablis 
et  Tonnerre ,  et,  en  s'avançant  dans  la  même  direction  vers  Bar- 
sur-Seine,  Bar-sur-Aube  et  Donjeux,  ils  sont  bordés  extérieure- 
ment par  une  dépression  plus  prononcée  qu'au  sud  de  Tonnerre. 
Dans  la  coupe  de  Gyé-sur-Seine  à  Yirey-sur-Bar  (p.  531),  la  base 
du  groupe  ne  paraît  pas  se  distinguer  nettement  des  calcaires  à 
Astartes  sous-jacenis ,  et  l'étage  de  Kimmeridge  est  composé  de 
calcaires  marneux  alternant  avec  des  marnes  argileuses  gris  bleuâtre, 
plus  ou  moins  foncées,  remplies  d*£xogyru  virgula. 
Département  Uu  seul  Umbcau  très  restreint  de  Kimmeridge-clay,  dit  M.  Beau- 
b  C6te-d'0r.  douiu  (3),  se  trouve  dans  la  partie  nord-ouest  de  l'arrondissement 

de  Cbâtillon-sur- Seine,  qui  confine  au  département  de  l'Aube. 
ntfpurtMneiit  Tout  en  distinguant  stratigraphiquemcnt  et  minéralogiquemeut 
rAtbe,  étages  de  Portiand  et  de  Kimmeridge,  M.  Leymerie  (4)  les  a 
compris  sous  une  même  teinte  dans  sa  carte  comme  dans  ses 
coupes  du  département  de  l'Aube,  sans  doute  parce  qu'à  la  surface 
du  soi  leurs  limites  étaient  plus  difficiles  à  tracer  que  dans  celui  de 
l'Yonne,  où  M.  de  Longuemar,  tout  en  reconnaissant  léurs  rapi)orts 


(1)  D'Archiac,ilf€?///.  Soc.  géoi,  de  France^  2* série,  vol.  II,  p.  <7, 
4846. 

(2)  Explication  etc.,  vol.  Il,  p.  626,  1848. 

(3)  Bull.,  2«sér.,  vol.  XII,  p.  720,  4  855. 

(4)  Statistique  géologique  ctminéralo»ique  du  départ,  de  C Aube, 
p.  229,  in-8,  avec  atlas  in-4,  carte  et  coupes,  pl.  4,  2  et  3,  et  7  pl. 
de  fossiles  crétacés  et  jurassiques,  Troyes,  1846.  — Ball.^  V  série, 
vol.  I,  p.  29,  iSkZ,^  Comptes  rendus,  vol.  XVII,  p.  4336, 4843. 
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intimes,  a  cependant  pu  lesséparcr,  el  dans  celui  de  la  Meuse,  où  nous 
verrons  qu*one  couleur  particulière  a  été  aussi  consacrée  à  chacun 
d'eux. 

Les  calcaires  de  Portland,  ici  comme  précédemment,  sortent  de 
dessous  les  dépôts  néocomiens  inférieurs.  Ils  sont  compactes,  gris 
clair,  à  cassure  inégale,  unie  ou  sub-concho!de.  Souvent  marneux 
(Bar-sur-Seine),  ils  le  deviennent  surtout  vers  le  bas,  où  ils  four- 
nissent de  bonne  chaux  hydraulique.  A  la  partie  supérieure  des 
coteaux  de  Bar-sur- Seine ,  entièrement  formés  par  cet  étage ,  se 
trouve  un  calcaire  )>erforé  dont  les  cavités  sont  remplies  par  la  terre 
ronge  argiio-ferrugineuse  du  plateau.  En  cet  endroit,  ce  système  de 
couches  atteint  sa  plus  grande  épaisseur,  qui  est  de  110  mètres. 
On  remarque  vers  le  haut  de  cet  étage  deux  modifications  de  la 
roche  qui  le  constitue.  L'une  est  un  calcaire  peu  épais,  gris  clair 
ou  jaune  clair,  rempli  de  petites  ostracées,  entre  autres  de  YExO" 
gyra  Bruntruiana,  Thurm.«  Leym.,  et  constituant  une  lumachelte 
développée  surtout  au  sommet  de  la  colline  de  Palisot,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  où  elle  a  été  exploitée  comme  marbre  {broca^ 
telle  de  Bourgogne).  L'autre  variété  est  un  calcaire  blanc,  rempli 
d'oolithes  allongées  fort  petites ,  prenant  une  certaine  importance 
vers  Baussancourt  et  Arsonval,  où  il  est  exploité  par  des  galeries  éteo- 
dues.  A  l'exception  de  VExogyra  Brmtmtana,  cette  assise ,  que 
Fauteur  désigne  sous  le  nom  particulier  de  calcaires  sub-oolithiques^ 
renferme  peu  de  fossiles.  Ces  deux  modifications  de  l'étage  de  Port* 
land  paraissent  occuper  le  même  niveau  et  se  remplacer  l'une  l'autre. 

Les  fossiles  sont  rares  dans  toute  l'épaisseur  de  la  série,  et  c'est 
encore  vers  le  haut  que  l'on  rencontre,  outre  l'Exogyre  que  nous 
avons  citée,  la  Pinna  obliqmta,  Desh. ,  la  Melania  gigantea,  Leym. 
[Ckernnitzia,  d'Orb.)  ciV Ammonites  gigas,  Ziet.  VExogyra  vir- 
gule, si  fréquente  au  dessous,  paraît  y  manquer,  circonstance  qui 
serait  assez  singulière,  puisque  ce  fossile  se  trouve  au  même  niveau 
plus  au  sud,  et  que  nous  l'y  trouverons  aussi  très  répandu  au  nord. 

L'étage  de  Kimmeridge  est  principalement  composé  de  calcaire 
blanc,  un  peu  jaunâtre,  terreux  et  marneux.  Sa  stratification  est 
inoins  nette  que  colle  du  calcaire  de  Portiand,  et  la  roche,  fissurée 
en  tous  sens,  se  brise  facilement  et  tombe  en  fragments  irréguliers. 
On  y  trouve  subordonnés  des  lits  d'argile  grise  plus  ou  moins  cal- 
carifère,  remplis  d'Exogyra  virgula,  d'Exogyra  Bruntruima^  de 
Terebratnla  sella,  etc.  Minces  vers  le  haut,  ces  lits  sont  plus  nom- 
breux vers  le  bas.  Un  banc  très  dur  de  luniachelle  à  Exogyra  vir- 
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^/a  règne  assez  constammeni  à  la  base  de  la  série,  dout  Tépaisseur, 
très  variable,  atteint  75  mètres  à  Merrey,  au  sud  de  Bar-sqr-Seine. 

Malgré  la  liaison  intime  des  argiles  et  des  calcaires,  M.  Leymerie 
fait  remarquer  que  Tensemble  des  fossiles  des  uns  et  des  antres 
n*esl  pas  absolument  le  même  ;  aussi  en  donne-t-il  des  listeç  sépa- 
rées. Dans  les  calcaires,  ce  sont,  surtout  aux  Riceys  et  à  Merrey, 
outre  les  Exogyres  déjà  citées,  Pholadomya  acuticosta^  Sow., 
P.  donacina^  Voitz,  Mya  mgosa,  Hoem.,  Thracia  supraf'urensis , 
Desh. ,  Isocardia  excerUrica^  Voltz,  CucuUœa  texta,  Roem.,  Mo- 
diola plicata,  Sow.»  Trigonia  clavellaia^  Park.,  Gervillia  avicu- 
loides,  Sovf,  y  Pecten  distriatus^  Leym.,  Melatda  gigantea,  id.. 
Ammonites  hiplex,  Sow.,  A,  gigas,  Ziet. ,  A,  perarmaius,  Sow. 

Dans  les  argiles,  Tauteur  cile  d'assez  nombreux  radiaires  écbi- 
nides,  tels  que  :  Cidaris  subnobilis,  Leym.,  C.  tripterygia^  Âg., 
Hemicidaris  patella,  id. ,  H.  Thurmanni,  id. ,  Galerites  depressus^ 
JUm.,  etc.,  puis  Thracia suprajurensis,  Desh.,  Venus  Gallimcardi^ 
Leym.,  Ceromya  inflata,  Ag.,  Nucula  intermedia  et  Menkei^ 
Roem.,  Pinna  ampla,  Gold.,  Gervillia  siliqua^  Voltz?,  Pecten 
distriatus,  Leym.,  P.  minimus,  id.,  les  Exogyres  précédentes,  les 
Ostrea  Iceviuscula,  Leym.,  et  solitaria,  Sow.,  les  Ammonites  gi- 
gaSy  Ziet. ,  el  Greenoughi,  Sow. ,  des  pinces  de  crustacés,  des  débris 
dfichthyosaurus,  etc.  (1). 

Dans  une  Note  sur  les  échinides  de  Vétage  de  Kimmeridge  du 
département  de  VAube  (2),  M.  G.  Cotteau  y  mentionne  ik  espèces 
appartenant  à  8  genres.  9  de  ces  espèces  sont  propres  à  cet  étage, 
et  5  vivaient  déjà  lors  du  dépôl  du  coral-rag.  Des  9  espèces  pro- 
pres, 6  sont  nouvelles,  et  3  avaient  été  déjà  signalées  sur  d'autres 
points  dans  des  couches  du  même  âge. 

La  recherche  d'eaux  souterraines  pour  alimenter  le  puits  arté- 
sien entrepris  à  Troyës  adonné  lieu  à  plusieurs  publications  d'un 
intérêt  exclusivement  local,  et  qui  se  rattachent,  pour  la  plupart»  aux 

(t)  On  peut  douter  de  rexistence,  dans  ces  couches,  de  VAmmo^ 
flifes  lewcsiensisjSoYi,,  de  la  Tcrebratula  sella,  id.,  et  de  la  Jrigo^ 
nia  caudatuy  Ag.,  cités  par  M.  Leymerie,  et  qui  sont  des  espèces 
crétacées.  Nous  ne  trouvons,  en  outre,  ni  description  ni  figures  d'un 
certain  nombre  d'espèces /zoz/t^ff/Zc^  nommées  par  l'auteur  ;  son  Ostrea 
Iwifiuscula  est-elle  différente  de  celle  de  Sowerby?  Enfin,  quelques 
espèces  de  ce  paragraphe  comme  du  précédent  nous  semblent,  quoi* 
que  jurassiques,  sa  trouver  ici  assez  loin  de  leur  horizon  habituai. 

(2)  Bull.,  2«  série^  vol.  XI,  p.  354,  4  854. 
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assises  oolithiqqes  supérieures.  Ce  sont  :  1'  Rapport  mr  une  notice 
de  Cottet  (i).  par  M.  Clément  Mullet  ;  2°  Essai  géologique 
sur  les  sources  de  la  Barse  (2) ,  par  M.  Boutiot  ;  3°  Études  sur  le 
forage  projeté  d'un  puits  artésien  à  Troyes  (3),  par  le  même; 
iC"  Répcfiue  aux  objections  soulevées  par  le  o^émoire  précédent, 
par  le  même  (k)  ;  5<»  Observation^  sur  le  niveau  aquifère  de  la 
limite  occidentale  du  calcaire  jurassique  dans  le  département  de 
FAube  (5),  par  le  même. 

Nous  avons  déjà  exposé  {antè,  vol.  IV,  p.  286)  les  diverses  opi- 
nions émises  sur  certaines  assises  qui,  dans  quelques  parties  du 
département  de  TAube,  de  la  Haute-Marne,  et  de  la  Meuse,  sont 
placées  entre  les  calcaires  de  Portland  tels  que  nous  les  avons  vus 
caractérisés  jusqu'à  présent  et  les  premiers  dépôts  néocomiens 
sableux,  ferrugineux  ou  argileux.  Il  ne  reste  donc  qu'à  men^ 
tionner  ici  les  opinions  d'après  lesquelles  ces  dépôts  doivent  êti*e 
rapportés  à  l'étage  de  Poriland.  Dans  le  premier  de  ces  dépar- 
tements, M.  Leymerie  (6]  décrit  des  calcaires  blancs,  sub-crayenx 
ou  compactes,  tubulaii^s  ou  non,  des  calcaires  compactes  avec 
des  oolithes  disséminées,  enGn,  de  véritables  calcaires  oolithiques. 
Mais  sont-ce  bien  les  équivalents  des  calcaires  gris-verdâtre 
supérieurs  et  inférieurs^  de  Voolithe  vacuolaire^  etc.,  de  l'ar- 
rondissement de  Vassy  ?  C'est  ce  sur  quoi  nous  conservons  encore 
quelques  doutes. 

Dans  cet  arrondissément ,  M.  Cornuel  (7)  les  désigne  sous  Département 
le  nom  collectif  de  terrain  supra-jurassique  (  antè ,  vol.  IV,  Haute-Mame. 
p.  286} ,  puis  passant  au  groupe  oolithique  supérieur  (8)  ,  il 
décrit  sous  le  nom  de  calcaires  portlandiens  :  1°  un  calcaire 
tacbeté  compacte ,  un  peu  marnenx  ,  en  bancs  minces ,  sub- 
schistoïdes,  dont  l'épaisseur  totale  varie  de  20  à  /iO  mètres.  On 
Tobserve  particulièrement  entre  Rrousseval  et  Vaux-sur-Blaise  ; 
2*  un  calcaire  carié,  blanc  grisâtre,  compacte,  très  dur,  noduleux 
ou  tuberculeux,  percé  de  tubulures  résultant  de  la  décomposition 

(4)  Mém.  Soc,  (i'agrtc.  etc.,  deCyiube^  S* série,  n°'3  et  4,  1847. 

h)  Jb.,  n«'  5  et  6,  4  848. 

(3)  In-8,  Troyes.  1852,  avec  deux  planches  de  coupes. 

(4)  Id-8,  Troyes,  1862. 

(5)  In-8,  Troyes,  4  852. 

(6)  Mém.  Soc.  géoi.  de  France,  I"  sér.,  vol.  IV,  p.  352,  1841. 

(7)  Ibid.,  p.  260,  pl.  13  et  14. 

(8)  /^i^.,p.267,pl.  43,fig.4  6t2,  pLU,fi8.2,3,4,6,8et40. 
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et  de  la  disparition  d'une  partie  de  la  roche  ;  ce  calcaire  se  voit  sur 
un  grand  nombr^^  de  points,  comme  dans  les  ravins  de  Bienville, 
de  Prez-snr-Marne,  de  Rochecourt-  sur-xMarne,  etc.;  sa  puissance 
est  de  56  mètres,  et  les  fossiles  y  sont  rares  à  Texception  de  grosse  • 
Ammonites;  3*  calcaire  oolitliique  {oolithe  jtortlandienne)  subor- 
donné au  précédent,  de  2*", 76  d'épaisseur,  et  représentant  les 
calcaires  exploités  à  Arsonval  et  à  Baussancourt  (Aube)  ;  calcaire 
pseudo-lithographique,  grisâtre,  «i  ca.^surc  conchoîde,  et  d'environ 
9  mètres  d'épaisseur.  On  l'exploite  à  Bpuzaucourt,  et  ou  peut  l'ob- 
server  à  la  sortie  de  Joinville,  sur  la  route  de  Vassy. 

L'étage  de  Portland  se  lermine  vers  le  bas  par  des  alternances 
de  marnes  et  de  calcaires  marneux  gris,  avec  Exogyra  virgula^bî- 
sant  le  passage  à  celui  de  Rimmeridge.  Ces  bancs  sont  souvent  schis- 
toîdes  et  quelquefois  bitumineux.  Le  Kimmeridge-clay  plus  ou 
moins  marneux,  gris,  gris  bleuâtre  ou  bleu,  rempli  à' Exogyra  vir- 
gula,  vient  au-dessous,  constituant  une  véritable  lumachelle  dure 
et  susceptible  de  poli.  Il  se  montre  particulièrement  à  Mussey,  aux 
environs  de  Poissons,  de  Noncoort,  etc.  ;  dans  la  vallée  de  la  Marne, 
de  Fronville  à  Gudmont;  dans  celle  de  la  Biaise,  depuis  Bouzan- 
court  jusqu'au  delà  de  Biaise,  etc.  Son  épaisseur  totale  dépasse 
60  mètres. 

(P.  271.)  M.  Cornuel,  en  traitant  des  dislocations,  des  failles  et 
drs  ploiements  qui  ont  affecté  les  couches  jurassiques  supérieures, 
attribue  ces  accidents,  dans  le  canton  de  Poissons,  à  des  ravine- 
ments de  l'argile  de  Kimmcridge,  qui,  laissant  les  calcaires  sans 
support,  auraient  occasionné  des  glissements  et  des  brisures  élargies 
ensuite  par  les  eaux,  et  remplies,  en  dernier  lieu,  par  le  minerai  de 
fer  lavé  de  la  formation  crétacée.  !>Jais  il  est  peu  probable  que  la 
cause  invoquée  par  l'auteur  ait  produit  de  véritables  failles,  n'ayant 
agi  que  sur  les  assises  su|)érieures  aux  argiles  et  abaissées  faute  de 
soutien.  Des'failles  très  prononcées,  au  contraire,  et  trèsconsidé- 
rables  sont  celles  que  M.  Cornuel  indique  (1)  à  Lévigny,  à  Narcy» 
à  Bandonvilliers,  où  les  assises  de  Portland  sont  amenées  ao  con- 
tact des  divers  étages  crétacés. 

»  L'étage  de  Portland,  dit  M.  £.  Rover  (2),  après  s'être  élevé 
»  de  dessous  les  assises  néocomiennes,  vient  présenter  les  têtes  de 


J)  Lac.  cit.,  p.  273,  pl.  4  4,  fîg.  2  et  3. 

\%)  Bull.,  2«série,  vol.  U,  p. .705,  pl.  20,  fig.  40,  4845.  — Élie 
de  Beaumont,  ExpUcathrijeU:.,  vol.  II,  p.  539. 
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•  ses  couches  eo  formant  une  suite  d*escarpements  qui,  à  partir  de 
»  Bar-sur-Âube,  s*étcndent,  en  traversant  le  dé|>artenieDt , 

•  Biaise  et  Donjeux ,  vers  Houdlaiucourt,  dans  celui  de  la  Meuse. 
«  Les  marnes  de  Kimmeridge  constituent  les  pentes  de  cette  série 

•  derollines,  et  s*appuient  sur  les  parties  supérieures  du  groupe 
»  ooliihique  moyen,  qui  forment  des  plaines  à  leur  pied;  »  de  sorte 
que  la  distinction  des  deux  groupes  est  ici  à  la  fois  roinéralogiquei 
stratigraphique  et  orographique. 

On  a  déjà  vu  [autè,  vol.  IV,  p.  282)  que  M.  Royer  rapportait  au 
groupe  oolitliique  supérieur,  en  les  réunissant  au  Portland-stone,  ie 
calcaire  oolithiquc  tendre,  jaunâtre  ou  blanchâtre  (oolithe  du  Bar- 
rois),  exploité  aux  environs  de  Joinville,  de  Saint-Dizier  et  de  Bar- 
le-Duc,  puis  les  calcaires  verdâtros,  sablonneux,  siliceux,  tendres 
et  bien  stratifiés  qui  sont  dessous.  Le  calcaire  de  Portland  propre- 
ment dit  qui  leur  succède  se  diviserait  ici  en  plusieurs  assises. 

4 .  Calcaire  celluleux,  à  texture  grossière,  ayant  l'aspect  d  une  pierre 
meulière. 

2.  Calcaire  marno-com pacte,  noduleux.  fragmentaire,  ou  à  oolithes 

très  fines.  Cette  assise,  qui  repose  sur  des  marnes  grises  et 
blanches,  aurait  été  confondue  à  tort,  dans  le  département  de 
TAube,  avec  Toolithe  du  Barrois. 

3.  Calcaires  compactes,  sub-lithographiques,  passant  vers  le  bas  à 

l'étage  suivant  par  ses  caractères  de  plus  en  plus  marneux. 

Les  marnes  de  Kimmeridge,  également  puissante.^  et  bien  carac- 
térisées par  la  régularité  et  la  constance  de  leur  allure  comme  par 
leurs  fossiles,  peuvent  aussi  se  diviser  en  assises  alternativement 
calcaires  et  marneuses. 

M.  Royer  signale  dans  le  Portland-stone  :  Cidaris  elegans^ 
Clypeaster  Brongniartii,  Isocardia  orbicularis,  Trigonia  clixoel" 
lata,  Exogyra  virgula^  Pterocera  Oceani,  et  environ  neuf  espèces 
d*Ammonites;  dans  les  marnes  de  Kimmeridge:  Mya  Meriani. 
Tellina  incerta^  Isocardia  excentrica^  I.  inflata^  Trigonia  clavel- 
lata^  T,  coslata,  Ostrea  solitaria^  Exogyra  virgula^  E.  Bruntru- 
iunay  Terebratula  biplicata^  iXautiius  giganteus ,  et  environ 
12  espèces  d*Auimonites. 

Autour  de  Biaise,  village  arrosé  par  la  rivière  de  ce  nom,  et  bâti 
sur  l'extrémité  des  calcaires  à  Astartes  du  second  groupe ,  s'élèvent 
des  coteaux  qui  atteignent  une  altitude  de  372  mètres ,  et  composés 
de  marnes  de  Kimmeridge  à  la  base,  puis  de  calcaires  de  Portland  au 
sommet.  Depuis  Cirey  jusqu'à  Doulevant  et  Brousseval  ou  n*observ^ 
VI.  13 
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plus,  dit  M.  Élie  de  Beaumont  (1),  que  les  couches  de  ce  dernier 
étage,  constituant  ordinairement  un  calcaire  compacte,  à  cassure 
un  peû  terreuse,  d'un  blanc  grisâtre,  et  qui  rappelle  la  pierre  de 
Tonnerre.  A  partir  de  Biaise,  les  coteaux  du  groupe  supérieur  con- 
tinuent à  s'élever,  vers  le  N.  -E . ,  jusqu'à  i!i05  mètres  au  mont  Gimont. 
Des  failles  et  des  dislocations  s'y  observent,  de  Donjeux  à  Saint- 
Dizier,  sur  les  flancs  de  la  vallée  de  la  Marne,  près  de  Golombey  et 
de  Biaise.  Les  plus  remarquables,  se  dirigeant  à  peu  près  N.-N.-O., 
affectent  également  les  dépôts  néocomiens.  Le  savant  auteur  place 
aussi  à  la  partie  supérieure  de  la  formation  les  calcaires  oolitbiques 
jaunâtres,  rougeâtres,  verdâtres  ou  blanchâtres  des  bords  de  la 
Marne,  et  particulièrement  exploités  dans  les  carrières  de  Chaton- 
TupU  sur  sa  rive  gauche,  et  de  Chevillon  sur  sa  rive  droite,  pois  à 
Savonnières-en-Perthois.  Ces  assises,  que  nous  avons  vues  désignées 
sous  le  nom  de  calcaires  oolithiques  duBarrois  ou  de  terrain  supra- 
jurassique,  seraient  représentées  plus  au  sud  par  celles  de  la  car- 
rière SaiiU-Siméon,  près  d'Auxerre,  d'Arreniières,  près  de  Bar- 
sur-Aube,  etc. ,  et  seraient  plus  particulièrement  les  équivalents  de 
la  pierre  ou  ooliihe  de  Portiand.  D'après  les  coupes  des  carrières  de 
Chatonrupt  et  de  Chevillon,  les  bancs  calcaires  oolithiques  inférieurs 
qu'on  y  exploite  seraient  jurassiques,  suivant  M.  Élie  de  Beaumont, 
et  les  bancs  supérieurs,  qui  sont  des  calcaires  sableux,  grisâtres,  ne 
renfermantquequelques  bivalves  indéterminés,  seraient  néocomiens. 
Département  Dans  SOU  Mémoire  pour  servir  à  une  description  géologique  du 
la  Meute,  département  d^  la  Meuse  (2),  M.  Gaulard  a  décrit  sommairement 
l'étage  de  Portiand,  coniprenaiii  les  calcaires  compactes  et  oolithi- 
ques du  iÇarrojs  (environs  de  Combles,  de  Savonnières-en-Perthois, 
de  Ville-sur-Saulx  et  de  Brillon),  puis  l'étage  de  Kimmeridge,  tou- 
jours caractérisé  par  VExogyra  virgula. 

Par  des  motifs,  que  nous  apprécierons  plus  loin,  M.  A.  Bu- 
vignier  (3)  a  adopté  un  classement  un  peu  différent  du  ttôtre 


[\\  Explication,  etc.,  vol.  Il,  p.  538. 

(2j  In-8,  Verdun,  1836.  —  Voyez  aussi,  Anmuiire  de  la  Meuse ^ 
pour  4  835. 

(3)  Bull.,  V  série,  vol.  I,  p.  396,  4  844.  —  Statistique  gêologi- 
Ifue^  minéralngiat^c^  ,nincralargiqnè  et  pnléontologiquc  du  départe- 
ment de  la  Meusey  ^  329,  in-8,  Verdun,  4  852,  avec  carie  à  Téchelle 
de  4/80,000",  et  un  atlas  in-folio  comprenant  la  description  des 
fossiles,  une  réduction  de  la  grande  carte,  4  planche  de  coupes,  et 
29  pluiiched  de  corps  organisés  fossiles. 
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eo  ce  qu'il  range  dans  son  étage  jurassique  supérieur  les  cùl* 
caires  à  Astartes,  que  nous  plaçons ,  comme  les  auteurs  de  la  cane 
géologique  de  la  France,  dans  le  groupe  oolitliique  moyen.  Il  dnrise, 
en  conséquence,  cet  étage  supérieur  en  trois  groupes^  attribuant 
ainsi  aux  mots  étage  et  groupe  un  sens  précisément  inverse  de 
nous  :  ce  sont  les  groupes  des  calcaires  à  Astaries,  des  argiles  â 
Grypkées  virgules,  et  des  calcaires  du  Barrois  ou  calcaires  port- 
landiem.  Chacune  de  ces  divisions  est  représentée  par  une  teinte 
particolière  sur  la  grande  carte  géologique  du  département,  comme 
sur  la  réduction  ;  mais ,  conformément  à  notre  classiGcation,  nous 
ne  traiterons  ici  que  des  deux  supérieures,  et  en  renversant  Tordre 
de  description  suivi  par  Tau  leur. 

Sous  le  nom  de  calcaires  du  Barrois  (p.  871),  M.  Buvignier  Euf* 
comprend  trois  sous-groupes,  qui  seront  pour  nous  les  sous-étages  poru^nd. 
supérieur,  supra -jurassique  ou  des  calcaires  gris  verdâtre,  moyen  s^„I^. 
00  des  calcaires  cariés,  inférieur  ou  des  calcaires  lithographiques,  tuptfricttr. 
lesquels  se  divisent  eux-mêmes  en  plusieurs  assises  distinctes  plus 
00  moins  constantes  L'importance  que  prennent  ces  divisions  dans 
le  département  de  la  (lieuse ,  et  le  soin  avec  lequel  M.  Buvignier 
les  a  décrites,  nous  oblige  à  les  mentionner  avec  quelques  détails. 

Le  premier  sous-étage,  qui  succède  aux  dépôts  néocomieus,  ne 
se  rencontre  guère  cfue  dans  la  portion  du  département  de  la  Meose 
comprise  entre  les  limites  de  celui  de  la  Haute-Marne  et  la  vallée 
de  romain;  au  delà  il  n'est  plus  que  rudimentaire.  Il  se  compose 
des  assises  suivantes ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  I 
cause  de  leurs  caractères  mixtes  ou  peu  prononcés ,  de  leur  position 
relativement  aux  premiers  sédiments  néocomieus,  et  des  discussions 
auxquelles  elles  ont  donné  lieu. 

!•  (p.  396).  Calcaires  gris  verdâtre  supérieurs,  terreux  00  com- 
pactes, en  lits  minces  et  souvent  feuilletés,  passant  vers  le  bas  I  des 
calcaires  jaunâtres  plus  ou  moins  marneux,  où  les  fossiles  n'ont 
laissé  que  des  moules  ou  leurs  empreintes,  et  sont  pour  la  plupart 
ceux  que  nous  signalerons  dans  l'assise  sous-jacente.  L'épaisseur  de 
ces  bancs  ne  dépasse  pas  3  mètres  ;  quelquefois  ils  manquent  tout 
à  fait,  comme  près  de  Briilon  où  Toolithe  vacuolaire  est  recouverte 
par  les  couches  uéocomienues. 

2"  Le  calcaire  vacuolaire  semble  former  une  grande  lentille 
intercalée  presque  enli.èrcmënl  dans  la  partie  supérieure  des  cal- 
caires précédents.  Son  épaisseur  varie  de  1",60  à  3'",50;ilest 
divisé  en  trois  ou  quatre  bancs.  Ceux  qui  sont  exploités  à  firattvil- 
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lien,  Juvjguy-ea-Pertbois,  Savonuières,  Aulnoy,  Brillon,  Ville-sur- 
Saulx,  fouruissent  des  pierres  très  esliinées  de  calcaire  jaunâtre  ou 
rougeAire,  oolithique,  plus  ou  moins  mélangé  de  fragments  de 
Coquilles.  Les  fossiles  décrits  par  M.  Gornuel  (1)  sont  surtout  la 
Pholadomya  parvula,  puis  la  Cyrena  fossulata^  le  Mytilus  subre- 
fliformù,  VAvicula  rhomboidalis,  la  Melania  crenulata,  la  Toptia» 
tella  cylindrica  [Melania^  id.,  Corn.),  une  Natice  et  une  Trigonie 
qui  paraît  être  la  T.  gibbosa^  Sow. 

3*"  Le  calcaire  poreux  constitue  aussi  une  couche  mince  ?ers  la 
partie  supérieure  du  calcaire  gris  verdâtrc.  Il  est  brunâtre  ou  jau- 
nâtre, grenu,  très  dur,  criblé  de  petites  cavités  irrégulières  plus  ou 
moins  rapprochées.  Cette  assise  existe  sous  l'oolithe  vacuolaire,  et 
de  plus  dans  une  grande  partie  du  plateau  qui  sépare  TOrnain  et  la 
Saulx  où  manque  cette  dernière. 

k''  La  fromentelle,  qui  est  un  calcaire  jaunâtre,  très  dur,  coquil- 
lier,  passant  presque  à  la  lumachelle,  offre  une  variété  désignée  sous 
le  nom  de  fromerUelle  roche,  un  peu  moins  coquillière,  et  exploitée 
à  Ancerville,  dans  le  bois  de  Valtiëremont,  etc. 

5*  La  pierre  morte  tirée  de  Tremont,  de  Couvertpuits,  de  fiien- 
court,  etc.,  est  une  roche  de  composition  très  variable,  tantôt  cal- 
caire, plus  ou  moins  mélangée  de  sable  ou  d'argile,  tantôt  plus  ou 
moins  magnésienne,  et  passant  à  une  vériiable  dolomie.  Sa  texture, 
sa  dureté  et  ses  teintes  sont  également  variables  ;  son  épaisseur  ne 
dépasse  pas  3  mètres.  Les  fossiles  y  sont  peu  nombreux  ;  ce  sont, 
suivant  M.  Cornuel,  la  Pholadomya  parvula,  des  dents  de  Pycno- 
dus  et  de  sauriens  ;  i>L  Buvignier  y  cite  en  outre  VAnomya  supra- 
juremis^  Buv. ,  et  le  Pecten  nudus^  id. 

6*  A  la  base  de  ce  premier  sous-éiage,  on  trouve  généralement 
des  calcaires  verdâires^  compactes,  à  cassure  nette,  tranchante  sur 
les  bords,  quelquefois  conchoïde  ou  esquilleuse.  Vers  leur  partie 
moyenne  sont  les  calcaires  tubuleux  décrits  par  M.  Cornuel  (2), 
plus  développés  dans  l'arrondissement  de  Bar  que  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne  ,  et  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  pas 
2  mètres.  Les  fossiles  n'y  sont  pas  rares,  mais,  à  l'exception  de 
VAvicula  rhomboidalis  et  du  Mytilus  subreniformist  les  espèces 
citées  par  M.  Buvignier  sont  toutes  nouvelles. 


(4)  Afém.  Soc.  gêol.  de  France,  1"sér.,  vol.  IV,  p.  286,  pl.  45, 
4844. 

(5)  7^.,  p.  266. 
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Ce  premier  soos-étage  comprend  ainsi  les  coaches  qoi  ne  font 
point  essentiellement  partie  du  Portland-stone,  tel  que  nous  l'aYont 
considéré  partout  ailleurs  que  dans  certaines  parties  des  départe- 
ments de  l'Aube,  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Meuse.  Il  constitue 
par  conséquent  un  ensemble  de  dépôts  jusqu'à  présent  particuliers, 
tant  par  la  place  qu'il  occupe  que  par  ses  caractères  pétrograpbiqnes 
et  zoologiques,  justiGant  ainsi  les  opinions  diverses  dont  il  a  été 
l'objet. 

Le  deuxième  sous-étage,  divisé  en  deux  assises,  comprend  des  cal  -  oanièn* 
caires  gris,  compactes,  très  durs,  généralement  en  bancs  peu  épais,  **^**^''*"' 
quelquefois  séparés  par  des  lits  de  marne.  Les  calcaires  cariés,  qui 
forment  la  première  assise,  sont  très  développés  sur  les  bords  de 
rOrnaio,  aux  environs  de  Bar  et  de  Ligny.  Quelques  bancs  ooli- 
ihiqoes  y  sont  subordonnés  vers  le  bas  (Reiïroy,  Ligny,  Tronville, 
Maolan,  Bazincourt,  etc.).  Les  fossiles  y  sont  rares  ;  M.  Buvignier  y 
die  V Ammonites  gigas,  Ziet. ,  la  Necpra  mosensis,  id. ,  et  dans  un 
banc  particulier  brun  jaunâtre,  compacte,  de  la  base  de  l'assise,  se 
troQTent  VAnatina  cochlearella,  Buv.,  cl  le  Cardium  Dufrenoy 
emn,  id.  L'assise  inférieure,  la  seule  qui  se  rencontre  dans  l'arron- 
dissement de  Verdun  où  elle  ne  dcp«isse  pas  10  mètres  d'épaisseur, 
comprend,  à  Vraincourt,  Raricçurt  et  aux  environs  de  Bar,  des 
bancs  de  0"*,08  à  0°*,*20,  surmontés  de  calcaires  également  en  lits 
minces,  très  durs,  gris  plus  ou  moins  pâle  ou  roussâtre,  compactes, 
à  cassure  esquilleuse,  quelquefois  conchoîde,  ou  même  grenue,  et  cri- 
bles de  cavités  irrégulières,  diversiformeset  de  toutes  les  grandeurs. 

Le  sous-étage  inférieur  de  Portiand  offre  les  quatre  assises  sui-  Troiaièm« 

SOIM-éUM. 

vantes  :  • 

1**  Calcaires  fossilifères  blanchâtres  et  compactes  séparés,  surtout 
vers  le  bas,  par  des  lits  d'argile.  Les  bancs  supérieurs  compactes 
renferment  des  Exogyres  et  d'autres  petites  ostracées.  A  l'exception 
de  ces  Huîtres  et  des  Térébraliiles,  les  fossiles  assez  nombreux  sont 
à  l'état  de  moules  ou  d'empreintes  {Panopœa  VoUzii  {Pleurvniya^ 
Ag.),  Gervillia  linearis,  Buv.,  Cardium  Dufrenof/cwn,  Buv., 
Neœra  mosensis,  id. ,  Trigoma  gibbosa,  Sow.). 

2**  Des  lits  d'argile  blanchâtre,  jaunâtre  et  grise,  de  3  à  mètres 
d'épaisseur  totale,  avec  Exogyra  virgula  généralement  fort  petite, 
viennent  ensuite,  et  renferment  des  bancs  minces  de  calcaire  luma- 
chelie,  très  durs,  bleus  à  l'intérieur,  jaunes  ou  rouges  à  la  surface, 
et  donnant  un  marbre  nuancé  (pierre  châline  ou  marbre  de  l'Ar- 
gwmé)  exploité  à  Avoncourt,  Aubreville,  Parois,  Rampont,  elc 
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S''  Aux  lumacbelles  précédentes  succèdent  des  calcaires  lithogra- 
phiques gris  ou  jaunâtres,  empâtant  des  veines  ou  des  lits  irrégu- 
liers d'une  autre  lumachelle  très  dure,  grise  ou'rougeâtre,  avec 
V Ammonites  gigas,  la  Panopœa  Voltzii  et  des  débris  de  pois- 
sons. 

W  Des  calcaires  plus  ou  moins  marneux,  terreux,  d*un  blanc 
gris,  à  grain  plus  ou  moins  Gn,  peu  durs,  généralement  en  lits 
minces  de  0°\20  à  0"*,U0,  sont  séparés  par  des  lits  de  marne  grise 
ou  blanchâtre,  quelquefois  feuilletées.  Certains  bancs  plus  épais 
renferment  YExogyra  virgula  et  des  géodes  de  chaux  carbonatée 
métastatique.  Les  autres  fossiles  sont  la  Pholadomya  acuticosta, 
Sow.,  la  Panopœa  Voltzii  et  quelques  espèces  plus  rares. 

L'ensemble  de  ces  assises  de  la  division  inférieure  du  Portland- 
stone  atteint  près  de  50  mètres  dans  Tarrondissemept  de  Verdun, 
et  cette  épaisseur  s'accroît,  surtout  pour  les  assises  supérieures,  vers 
le  S.  où  elle  est  de  60  mètres,  et  même  davantage,  comme  autour 
de  la  ville  de  Bar.  Quant  à  l'épaisseur  totale  des  trois  divisions  de 
l'étage  de  Portland,  elle  est  de  180  mètres  dans  l'arrondissement  de 
Bar,  mais  elle  se  réduit  à  quelques  mètres  seulement  vers  la  limite 
du  département  des  Ardennes.  £lle  était  de  132  mètres  dans  celui 
de  la  Haute-Marne,  et  exceptionnellement  de  110  dans  celui  de 
l'Aube.  L'amincissement  dans  cette  dernière  direction  résulte  sur- 
tout de  la  disparition  du  premier  sous-étage  ou  des  calcaires  gris 
verdâtres,  etc.  {calcaires  supra-jurassiques),  propres  aux  portions 
contiguës  des  départements  de  la  Haute-iMarne  et  de  la  Meuse  où 
ils  oiïrent  absolument  les  mêmes  caractères. 

(P.  un.)  M.  Buvignier  s'est  attaché  à  faire  voir,  d'uye  part,  la 
relation  stratigraphique  intime  de  ces  couches  supplémentaires  avec 
le  véritable  Portland-stoiie  sous-jacent,  et  de  Tautre,  leur  discor- 
dance avec  les  dépôts  néocomiens  qui  les  recouvrent  II  a  constaté 
en  outre  ce  que  M.  Cornuel  n'avait  pu  reconnaître  dans  l'arrondis- 
sement de  Vassy,  savoir  :  que  plusieurs  fossiles,  regardés  jusqu'alors 
comme  exclusivement  propres  à  ces  assises  supérieures,  ont  été 
retrouvés  plus  bas  dans  les  deux  autres  sous-étages,  tandis  qu'aucun 
fossile  néocomien  n'a  été  observé  dans  ces  mêmes  calcaires  gris 
verdâtres  et  ceux  qui  les  accompagnent. 

Au  nord  du  parallèle  de  Pierreûite  et  de  Vaubécourt,  l'étage  de 
Portland  est  immédiatement  recouvert  par  le  gault,  le  groupe  néo- 
comien  ne  dépassant  pas  Lisie  en  Barrois,  quelques  lieues  au  nord 
de  Baf-le^Puc  Dans  la  coupe  de  Sivry-la-Perche  à  Clermont,  en 
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àf^Diie  (1),  00  Toit  le  Portlaud-slone  atteindre  au  télégraphe  une 
altitade  de  346  mètres.  Il  s'élève  à  353  mètres  entre  Nicey  et  h 
rivière  de  l'ErzuIe,  à  386  mètres  entre  Démange  et  Mauvage,  à 
l'oaest  de  Yaucouleurs;  enfin  à  UOU  mètres  sur  le  plateau  entre 
Bonnet  et  l'Ormençon  (2). 

(P.  356.)  La  composition  de  Tétage  de  Kimmeridge  est  moins  Eug« 
variée  que  celle  du  précédent.  Les  marnes  ou  argiles  à  Exogyra  Rimm«ridf«. 
mrgula  sont  généralement  grises  ou  bleues,  rarement  blanchâtres 
ou  jaunâtres,  alternant  avec  des  calcaires  blancs,  légèrement  gri- 
sâtres ou  jaunâtres,  terreux,  sub- compactes,  plus  ou  moins  marneux 
et  gélifs.  Ceux-ci  sont  presque  toujours  divisés  en  bancs  peu  épais, 
séparés  par  des  lits  de  marne  très  minces.  La  plupart  des  couches 
argileuses  renferment  avec  profusion  Y  Exogyra  virgula,  qui  con- 
stitue alors  une  lumachelle  bleuâtre  ou  rougeâtre  peu  solide.  Sur 
quelques  points  (Braux,  commune  de  Naives-les-Blois,  tranchée  du 
chemin  de  fer  de  Strasbourg),  les  argiles  à  Ëxogyres  alternent  trois 
fois  avec  les  calcaires.  Outre  ce  fossile  prédominant,  les  couches 
ai^ileuses  renferment  encore  souvent  la  Terebratida  sella,  Sow.  in 
Leym.,  \  Anomia  Rauliniam,  Buv. ,  les  Exogyra  spiralis  et  ûuri- 
formis,  Gold.?,  VOstrea  nodosa,  MuiisL?,  et  des  baguettes  de  Cida- 
ris  trypterigia,  Ag.  Dans  les  calcaires,  M.  Buvignier  signale 
particulièrement  :  Pterocera  Ponti,  Al.  Broiig.,  Pholadomya  acuti- 
costa,  Sow.,  Modiola  plicafa,  id.?,  Pecten  suprajuremis,  Buv., 
Trigonia  suprajurensis,  Ag. 

Parmi  les  calcaires  subordonnés  à  cet  étage,  plusieurs  ont  des 
propriétés  plus  ou  moins  hydrauliques,  et  pourraient  être  utilisés 
sous  ce  rapport.  Les  assises  argileuses,  détrempées  et  ramollies  par 
les  eaox  qui  ont  filtré  de  la  surface  à  travers  les  calcaires,  cèdent 
souvent  à  la  pression  de  ceux-ci  sur  les  bords  des  vallées,  et  forment 
des  éboulis  au  pied  des  t<ilus,  tandis  que  les  binf.«:  solides  su périeui*s, 
restés  sans  appui,  se  brisent  à  h^ur  tour,  s'inclinent  dans  le  môme  sens 
et  glissent  sur  les  pentes.  L'auteur  cite  plusieurs  exemples  de  ces  dis- 
locations superficielles  qu'on  pourrait  au  premier  abord  confondre 
avec  des  dislocations  dont  la  cause,  au  contraire,  viendrait  de  l'inté- 
rieur. L'étage  de  Kimmeridge,  que  nous  verrons  se  terminer  en 
biseau  avec  une  très  faible  épaisseur  dans  le  département  des 


(\)  Élie  de  Beaumonl,  Explicdtiun,  etc.,  vol.  Il,  p.  546. 
(2)  Buvignier,  Atlas  de  la  statistique  géologique  de  la  Meusc^ 
pl.  3,  coupes  4,  6,  7.et  8. 
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Ardennes,  a  80  mètres  de  paissmce  à  l'extrémité  opposée  de  celai 
de  la  Meuse,  et  son  épaisseur  de  75  mètres,  tout  à  fait  exception- 
nelle dans  le  département  de  l'Aube,  était  en  rapport  avec  un 
amincissement  proportionnel  et  local  de  l'étage  de  Portlaud. 

La  coupe  S.  -O. ,  N.-Ë. ,  de  Montbiainviile,  dans  la  vallée  de  TAire 
à  Thonne-ia-long,  an  nord-est  de  Montmédy,  que  nous  reprodui- 
sons ci-après  (voyez  pl.  1,  fig.  f»),  montre  les  rapports  du  groupe 
supérieur  avec  les  dé|)ôts  crétacés  d'une  part,  et  avec  le  groupe 
moyen  de  l'autre. 

Nous  n'avons  cilé  que  quelques-uns  des  fossiles  les  plus  ré- 
pandus dans  ce  groupe,  et  nous  sommes  obligé  de  renvoyer  le 
lecteur  aux  listes  fort  étendues  que  donne  M.  Buviguier  (p.  k05  et 
367),  mais  nous  ajouterons  avec  ce  géologue  que  les  corps  organisés 
les  plus  remarquables  dans  les  couches  à  Exogyres  du  Kimmeridge- 
clay  sont  les  ossements  qu'on  y  a  rencontrés  dans  presque  toute 
.  l'étendue  du  département  de  la  Meuse,  et  qui  ont  appartenu  à  des 
IchthyosauiiiSn  des  Plesiosaurus,  des  Crocodiles,  des  Tortues  etdes 
poissons  (1  ).  Ces  débris  abondent  parliculièremeut  aux  environs  de 
Souhèmes  et  de  Wadiincourt.  On  y  a  reconnu,  entre  autres, 
d'énormes  frap;ments  d'os  longs  et  de  grandes  phalanges  uiiguéalcs 
de  sauriens,  |>eut-être  voisins  de  l'Iguanodon  et  du  Megalosaurus, 
mais  les  restes  à' Ichthyosaurus  sont  de  b(*aucoup  les  plus  fréquents. 
Dans  les  assises  calcaires  inférieures,  on  rencontre  encore  plusieurs 
espèces  qui  avaient  vécu  pendant  les  derniers  dépôts  du  groupe 
précédent  un  des  calcaires  à  Astartes,  telles  que  des  (^éromyes,  des 
Tliracios,  des  Gervillies,  des  Natices  et  des  Ptérocères. 
Dépnrlencnl      L*étage  de  Poriland  se  montre  seul  dans  la  partie  orientale  du 
inMiTnie.    département  de  la  Marne,  et  encore  ne  l'observe-t-on  que  sur  les 
territoires  de  Sennaize,  de  Ciieminon  et  de  Trois-Fontaines,  dans 
le  prolongement  des  couches  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Meuse. 
La  seconde  feuille  de  la  belle  carte  géologique  de  ce  département 
qu'a  publiée  M.  Â.  Buvignier  (2)  montre  très  bien  les  rapports  géo- 
graphiques de  ces  derniei*s  lambeaux  avec  les  dépôts  contemporains 
mieux  suivis  de  l'arrondissement  de  Saint-Dizier. 
Dêp«rt«nieni      La  zouc  oolithiquc  supérieure  se  recourbe  en  se  rétrécissant  au 
Aidlnnci.    N.  -O.  pour  pénétrer  et  expirer  bientôt  dans  le  département  des 

(1)  C'est  par  erreur  que  ces  restes  de  vertébrés  ont  été  signalés 
comme  se  trouvant  dans  le  \\bs.(L*Inslituf^  16  juin  4  842.  ^  Ann, 
des  se,  géoL,  vol.  I,  p.  545,  1842.) 

(2)  Carte  au  4/80,000",  en  six  feuilles.  Paris,  1850. 
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àràeanm.  Les  marnes  de  Kimmeridge  et  le  calcaire  de  Portland, 
Ut  relnarqner  M.  Élie  de  Beaumont  (1),  se  montreut  encore  aax 
eoTÎroosde  Bozancy  et  de  Grand- Pré,  constituant  le  fond  des  val- 
lées de  l'Âgronet  de  ses  affluents,  celui  de  la  vallée  de  l'Aire,  presque 
jiBqu'aa  confluent  de  cette  rivière  avec  l'Aisne,  la  petite  ligue  de  par- 
lige  où  la  Bar  prend  sa  source,  et  d'où  le  groupe  s'étend  de  Drieulles 
i  Noîrval,  au  nord  de  Vouziers.  La  rivière  d'Aire  forme  sa  limite 
occidentale,  et  au  delà  il  disparait  sous  la  formation  crétacée  pour  ne 
plus  se  montrer  que  daus  le  fias-Boulonnais  où  nous  l'avons  étudié. 

Sor  la  rive  gauche  de  l'Aire,  entre  Marcq  et  Chevière,  nous 
avons  signalé  (2),  à  quelques  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
rivière,  les  derniers  rudiments  de  l'étage  de  Portland  reposant  sur 
les  marnes  argileuses  bleues  à  Exogyra  viryula.  Les  monticules 
jnrassîqaes  qui  entourent  Varennes  à  l'est  présentent  la  même  dis- 
position» et,  dans  tonte  cette  partie  de  la  vallée,  les  argiles  et  les 
sables  verts  crétacés  recouvrent  immédiatement  les  affleurements 
in  groupe  oolithique  supérieur.  MM.  Sauvage  et  Buvignier  (3),  qui 
Tont  également  étudié  et  lui  assignent  une  épaisseur  de  8  à  10  mè- 
tres seulement,  y  signalent  le  Cidaris  trypterigia,  Ag. ,  Nucleolites 
frantUaris,  Gold. ,  Lutraria  Jurassi,  id. ,  les  Exogyra  virgula^ 
Defr.,  spiraliSf  Gold.,  auriformis,  id.,  Ammonites  gigos,  Ziet., 
A.  Lallierianus,  d'Orb.,  A,  trifurcatus,  Ziei.,  A,  longispina^ 
Sow.  (4),  des  Aptychus,  des  débi  is  d'Ichthyosaurus,  de  Plesio^ 
êourus,  de  Crocodiles  et  de  poissons. 

Nous  avons  déjà  fait  pressentir  (5)  que  l'influence  des  axes  du  Réiame. 
Merlerault  et  de  l'Artois  qui  s'est  manifestée  sur  la  distribution  et 
les  caractères  de  la  plupart  des  dépôts  crétacés,  dans  le  nord  de  la 
France,  s'était  aussi  déjà  plus  ou  moins  exercée  pendant  les 


(4)  Explication,  etc..  vol.  II,  p.  549,  1848. 

(2)  D'Archiac,  Mém.  Soc.  gëoi.  de  France,  1"  sér.,  vol.  III, 
p.  285.  1839. 

(3)  Statistique  miner. ,  géol. ,  ctc,  du  départ,  tics  Ardennes^  in-  8, 
avec  carte  réduite,  Mézières,  1842  ;  carte  en  six  feuilles  à  1/80,000*. 

(4)  On  peut  douter,  avec  les  auteurs,  de  l'existence,  dans  cet  étage; 
de  Vj4.  Humphricsianus ,  Sow.,  que  nous  trouvons  encore  cité 
par  M.  BuvigDier  dans  le  département  de  la  Meuse  {Statist.  mi" 
nér.,  etc.,  p.  370). 

(5)  D  Archiac,  Mvm.Socgcol,  de  France,  2'' série,  vol.  II,  p.  129, 
4846.-^11//.,  2»  série,  vol.  II.  p.  4  52,  1845. 
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périodes  secondaires  précédentes;  or,  Texamen  que  nous  venons  de 
faire  du  premier  groupe  oolithique  justiûe  complètement  cette 
présomption,  surtout  en  ce  qui  regarde  Tétage  supérieur  ou  de 
Portiand.  En  effet,  si  l'on  jette  les  yeux  sur  une  carte,  on  voit  de 
suite  que  les  dépôts  de  cet  âge  sont  encore  compris  entre  ces  deux 
lignes,  en  France,  comme  l'était  le  groupe  néocomien ,  dont  ils 
dépassent  à  peine  les  affleurements  au  M.  et  au  S.,  et  qu'en  Angle- 
terre ils  ne  dépassent  pas  le  prolongement  de  ces  lignes,  non  plus  que 
le  groupe  wealdien.  Il  y  a  donc  une  relation  à  la  fois  géographique 
et  stratigraphique  entre  ce  dernier  et  l'étage  de  Portiand  au  nord- 
ouest  du  détroit,  et,  de  part  et  d'autre,  une  certaine  indé|)endance, 
au  contraire,  entre  les  deux  étages  oolithiques  supérieurs,  car  le 
Kimmeridge-clay  nous  a  présenté,  en  Angleterre  comme  en  France, 
une  beaucoup  plus  grande  extension  que  les  dépôts  qui  l'ont  suivi. 
Étage        Sous  ce  point  de  vue ,  nous  eussions  donc  pu  les  considérer 
PoriîLnd.    comme  des  groupes  distincts.  Mais  si,  d'une  part,  l'étage  de  Port- 
iand, de  ce  côté  de  la  iManche,  borné  vers  le  nord  au  Bas-Boulon- 
nais,  ne  nous  a  plus  oiïert  au  sud  que  des  rudiments  dans  le 
pays  de  firay,  pour  manquer  tout  à  fait  à  l'embouchure  de  la  Seine, 
se  conduisant  en  cela  comme  le  groupe  wealdien,  de  l'autre  nous 
ne  pouvons  douter  qu'il  ne  soit  de  nouveau  représenté  au  sud- 
est,  le  long  des  côtes  formées  par  le  second  groupe,  avec  un  déve- 
loppement comparable  et  même  supérieur  à  celui  qu'il  présente 
depuis  le  Dorsetshire  jusque  dans  le  Buckinghamshire. 

Vers  le  centre  de  cette  zone  sud-e^l,  dans  les  portions  contiguës 
de  la  Haute-Marne  et  de  la  Meuse,  là  où  il  atteint  jusqu'à  600  mètres 
d'altitude,  il  acquiert  non-seulement  une  grande  puissance,  mais 
encore  des  caractères  beaucoup  plus  complexes  et  qui  nous  ont 
obligé  d'y  admettre  trois  sous-étages  au  lieu  de  deux,  divisés  eux- 
mêmes  en  un  certain  nombre  d'assises  distinctes.  On  pourrait, 
jusqu'à  un  certain  point,  assimiler  le  second  et  le  troisième  de  ces 
sous-étages  au  Portiand- stone  ou  oolilhe  de  Portiand,  et  au  Port- 
land-saiid  du  rivage  opposé;  mais  le  premier,  celui  des  calcaires  du 
Barrois,  n'y  a  évidemment  aucun  représentant,  les  couches  lacustres 
et  fluvio-marines  de  Purbeck  succédant  immédiatement  à  la  pierre 
.de Portiand,  que  caractérisent  de  part  et  d'autre  V Ammonites  gigas 
et  quelques  autres  fossiles  communs.  Il  ne  paraît  donc  pas  hors  de 
vraisemblance  que  ce  même  sous-étage  du  sud-est  ne  soit  le  repré- 
sentant marin  de  la  portion  inférieure  du  groupe  wealdien  tel  que 
nous  l'avons  d'abord  considéré,  ce  qpi  s'accorderait  alors  avec  la  der- 
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oière  classification  adoptée  pour  le  Geological  Survey  [antè,  p.  14), 
Quoi  qu'il  eu  soit,  il  resterait  toujours  de  ce  côté  du  détroit  qq 
hiatus  énorme ,  comblé  de  Tautre  par  cette  longue  série  wealdieniM 
si  complexe,  si  variée,  et  dont  la  faune  si  riche  n*a  point  d'analogue 
bien  développé  dans  le  nord  de  la  France.  On  a  vu  quelle  était 
l'identité  des  premiers  dépôts  néocomiens ,  dès  que ,  dans  le  Kent 
et  l'Ile  de  Wight,  on  a  pu  observer  directement  les  couches  les  plus 
basses  en  contact  avec  l'argile  wcaidienne,  et  celle  de  toute  la  série 
crétacée  au-dessus  ;  on  ne  peut  donc  songer,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  à  démembrer  la  formation  crétacée  pour  mettre 
en  parallèle  son  terme  inférieur,  dans  le  nord  de  la  France,  avec  les 
deux  étages  wealdiens  supérieurs. 

On  remarquera  seulement  que,  vers  le  milieu  de  l'ancien  dé- 
troit dont  nous  avons  parlé,  c  est-à-dire  vers  la  partie  qu'on  devait 
supposer  avoir  été  la  plus  profonde,  le  groupe  crétacé  inférieur,  le 
groupe  wealdien  et  l'étage  de  Portland  ont  cela  de  commun  qu'ils 
sont  excessivement  réduits,  au  point  de  manquer  même  tout  à  fait 
ou  de  n'offrir  que  des  caractères  douteux,  tandis  que  ,  plus  lard, 
lors  du  dépôt  du  gault,  et  surtout  de  la  craie  luffeau,  comme 
pendant  le  dépôt  du  Kimmeridge-clay,  les  sédiments  s'y  mon- 
trent très  puissants  et  caractérisés  par  des  faunes  partout  bien 
tranchées.  En  outre,  l'étage  de  Porlland,  fort  épais  au  S.-E., 
est  immédiatement  recouvert,  soit  par  le  gault,  soit  par  le  groupe 
néocomien,  caractérisés  tous  deux  comme  dans  le  Kent  et  llle  de 
TVight,  où  ils  surmontent  le  groupe  wealdien  là  où  celui-ci  est  le 
plus  complet ,  tandis  que,  plus  à  l'ouest,  ce  même  Portiand-stone, 
recouvert  par  l'étage  de  Purbeck,  n'est  nulle  part  en  contact  avec 
de  véritables  équivalents  néocomiens.  En  effet,  il  ne  dépasse  pas, 
dans  cette  direction,  les  dépôts  wealdiens,  et  les  couches  crétacées  qui 
s'étendent  au  delà  n'ont  plus  les  caractères  propres  aux  sédiments 
les  plus  inférieurs  de  la  formation. 

Il  y  a  donc  eu  dans  l'étroit  espace  que  comprennent  les  lignes 
du  Merlerault  et  de  l'Artois,  depuis  l'étage  de  Kinimeridge  jusqu'au 
gault,  des  phénomènes  physiques  très  complexes  qui,  à  plusieurs 
reprises,  ont  fait  varier  la  profondeur  des  eaux ,  déplacées  tantôt 
dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre,  mais  jamais  partout  à  la  fois  ni 
de  la  même  quantité.  Ces  changements  se  traduisent  par  la  variété  et 
l  origine  des  sédiments,  par  leurs  épaisseurs  très  différentes,  à  un 
moment  donné,  sur  les  divers  points  que  l'on  considère,  et  qui 
souvent  même  manquent  tout  à  fait,  enfin  par  la  variété  non  naquis 
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remarquable  des  êtres  qui  se  sont  succédé  dans  cet  espace,  où  deux 
séries  exclusivement  marines  ont  été  séparées  par  une  série  exclu- 
sivement lacustre,  fluvio-marine  et  même  terrestre  par  places. 
Éusfl  L'étage  de  Kimmeridge  ne  participe  pas  aux  modifications  de 
immeridge.  cclui  de  Portiand  ;  nous  le  retrouvons  avec  des  caractères  beaucoup 
plus  constants  dans  ses  divers  affleurements,  le  long  de  la  Manche, 
dans  le  Bas-fioulonnais,  le  Bray,  et  vers  Tembouchure  de  la  Seine. 
Dans  le  petit  bassin  de  la  Touques,  il  nous  a  cependant  offert  un 
sous-étage  sableux  à  sa  partie  inférieure.  Au  sud  de  Taxe  du  Merle- 
rault,  nous  n'en  avons  aperçu  que  de  faibles  traces.  Au  midi  de  la 
Loire,  un  affleurement  extrêmement  restreint  s*est  montré  à  l'ouest 
de  Buzançais,  et  d'autres  plus  étendus  nous  ont  préparé  à  sa  réap- 
parition complète  sur  les  bords  de  TArnon,  point  à  partir  duquel  il 
forme  une  zone  continue  jusque  sur  les  limites  du  département  des 
Ardennes.  Il  atteint,  comme  le  Portiand-stone,  sa  plus  grande  épais- 
seur et  sa  plus  grande  altitude  normale  vers  la  partie  moyenne  de 
cette  zone. 

Les  argiles  ou  marnes  de  Kimmeridge,  qui  constituent  l'horizon 
le  plus  étendu  du  groupe  oolithique  supérieur,  sont  aussi ,  pour  le 
paléontologiste,  un  champ  très  riche  de  recherches.  En  France, 
comme  en  Angleterre,  les  débris  de  grands  reptiles,  d' Ichthyosaurus^ 
de  Plesiosaurus  et  d'autres  genres  voisins  y  sont  extrêmement  répan- 
dus; les  restes  de  poissons  et  de  crustacés  ne  sont  pas  rares  non 
plus.  Les  Ammonites  et  les  Nautiles ,  sans  y  présenter  beaucoup 
d'espèces  {Ammonites  erinus,  d*Orb.,  A.  Lallierianus,  id.,  .1.  de- 
cipiens,  Sow.,  Nautilus  subinflatuSy  d'Orb.,  N.  giganteus,  id.), 
sont  cependant  remarquables  par  leurs  grandes  dimensions ,  et 
certaines  coquilles  acéphales  ne  sont  pas  moins  caractéristiques. 
On  a  vu  qu'en  Angleterre  VExogyra  virgula  s'y  trouvait  exclusi- 
vement, et  que  VOstrea  deltoidea  était  très  constante;  il  en  est 
de  même  dans  la  partie  de  la  France  qui  avoisine  la  Manche,  où 
cette  dernière  oslracée  forme  à  elle  seule  un  lit  distinct  entre  deux 
bancs  à'Exogyra  virgula.  Mais,  dans  la  zone  sud-est  de  la  Bour- 
gogne, de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine,  VOstrea  deltoidea^  qui 
paraît  manquer  tout  à  fait  dans  l'étage  de  Kimmeridge,  se  trouve- 
rait au-dessous  dans  la  division  désignée  sons  le  nom  de  calcaires 
d  Astarte& ,  tandis  que  VExogyra  virgula  s'élève  très  souvent  au- 
dessus  dans  une  partie  de  l'étage  de  Portiand.  Parmi  les  radiaires 
échinides  on  a  souvent  cité  le  Cidaris  trypterigia,  mais,  comme 
dans  tous  les  dépôts  argileux,  les  |)olypiers  sont  excessivement  rares. 
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§  3.  Groupe  oolithîque  moyen. 

Les  deux  étages  de  ce  groupe  se  montrent  dans  le  Bas-Boulou-  Déparuneiit 
nais,  mais  avec  un  développement  très  différent.  M.  Rozet  (1)  divise  Pai.d^.S:ftiaii 
celui  du  coral-rag,  désigné  sur  sa  carte  et  dans  ses  coupes  par  l'ex-  BM-BoiIbBSMii 
pression  de  premier  groupe  oolithiquey  en  quatre  assises  distinctes  :  canx^f%. 

Celle  qui  succède  aux  argiles  de  Kimmeridge,  dont  elle  se 
sépare  nettement,  bien  qu'on  y  rencontre  encore  quelques  jE'âro^yra 
virgula  dans  les  premiers  bancs,  est  un  calcaire  marneux,  d*abord 
bleuâtre,  puis  blanchâtre,  à  cassure  inégale  ou  imparfaitement 
conchoîde  [faubourg  de  Bréquerèque,  près  le  four  à  chaux  de  Bou- 
logne, et  roule  de  Mont-Lambert  à  Baincthun).  Ce  serait  le  repré- 
sentant du  calcareous-grit  supérieur. 

2"  Calcaire  passant  à  une  lumachelle ,  et  devenant  de  plus  en 
plus  oolitbique.  La  roche  sans  solidité,  sans  stratification  distincte, 
passe  à  un  sable  calcaire  lorsque  les  oolithes  sont  désagrégées. 
L'épaisseur  de  la  portion  oolilhique  n'est  que  de  2  mètres,  et  les 
fossiles  y  sont  très  nombreux,  particulièrement  les  Nérinées. 

3°  Le  calcaire  précédent  passe  à  une  roche  siliceuse,  oolitbique, 
à  grain  plus  fin.  Elle  est  mieux  stratifiée,  mitis  elle  renferme  les 
mêmes  fossiles. 

W  Les  plaques  siliceuses  de  la  base  du  n  '  3 ,  exploitées  à  Bainc- 
thun ,  Wirvigne ,  Alincthun  ,  etc. ,  alternent  plus  bas  avec  des 
sables  ferrugineux  rarement  bien  développés ,  et  qui  constituent  la 
partie  inférieure  de  l'étage.  Ils  ressemblent,  au  premier  abord,  à 
ceux  de  la  formation  créiacée  du  même  pays,  mais  sont  moins  épais, 
s  en  distinguent  par  leur  position  straligraphique  comme  parleurs  fos- 
siles, et  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec  le  calcareous-grit  inférieur. 

Ces  quatre  assises,  dans  le  bassin  supérieur  et  moyen  de  la  Liane, 
de  même  que  dans  les  plateaux  qui  le  séparent  de  celui  de  la 
rivière  de  Vimcreux,  et  celle-ci  de  la  Slack,  aux  environs  de  Mar- 
quise, se  représentent  partout,  suivant  l'auteur,  dans  le  même 
ordre  et  avec  les  mêmes  caractères.  Les  coquilles  très  nombreuses 
sont,  dans  l'assise  supérieure,  assez  différentes  de  celles  des  trois 
autres.  On  y  trouve  les  Ostrea  solitaria  et  gregarea,  Sow.,  la 
Modiolaplicata^  id.,  le  Mytilus  pectinatus,  une  Ammonite  et  une 


(1)  Descript.  géogn.  du  bassin  du  Bas* Boulonnais^  p.  62,  in» 8, 
Paris,  4  828.  —  Mém.  de  la  Soc,  d'hist.  natur.  y  yo\.  III,  4827. 
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Nérinée(i).  Dans  les  autres,  ce  sont  des  Nérinées,  les  Melania 
lineata  et  heddtngionensis,  Sow. ,  les  Trigonia  duplicata  et  costata, 
Sow.,  une  Pinna,  la  Trichites  spissa,  Desh.,  des  Térébratules 
pUssées  et  VAstarte  pumila,  Sow. 

L'altitude  du  plateau  du  coral-rag  atteint  120  mètres,  mais  l'épais- 
seur de  Tétage  ne  serait  que  de  6  à  8  mètres,  malgré  Tétendue  su- 
perficielle des  couches,  qui  occupent,  eu  efîet,  plus  de  la  moitié  de 
la  surface  du  Bas-Boulonnais.  C.omme  M.  Fitton,  M.  Rozet  fait 
remarquer  l'analogie  des  caractères  de  cet  étage  avec  ceux  qu'il 
affecte  dans  les  comtés  du  centre  de  l'Angleterre.  L'assise  supé- 
rieure a  son  analogue  dans  l'Oxfordshire,  où  elle  comprend  leptso- 
lithe  de  Smith  ;  les  assises  2  et  3  représenteraient  le  coral-rag  pro- 
prement dit,  et  la  quatrième  le  calcareous  grit  inférieur  (an/è,p.  54).' 

Les  coupes  du  cap  Gris-Nez  à  Bazinghen,  données  plus  tard  par 
M.  H.  Fitlon  (2),  montrent  successivement  plongeant  au  N.-O.  le 
calcaire  de  Portiand,  le  sable  de  Portland,  l'argile  de  Kimmcridge 
avec  des  bancs  de  pierre  à  chaux  subordonnés ,  le  pisolithe  ou 
oolithe  d'Oxford,  le  sable  avec  des  grès  calcarifères ,  et  l'argile 
d'Oxford  divisée  en  trois  assises  (1°  argile  avec  Serpules,  Bélem- 
nites  et  Gryphées  ;  T  pierre  à  chaux  ;  \\°  argile  inférieure)  qui 
reposent  sur  le  calcaire  du  groupe  inférieur  (grande  oolithe)  ;  de 
sorte  que  l'auteur  réunit  ici,  sous  le  nom  de  pisolithe,  les  trois 
assises  supérieures  de  M.  Rozet  (3). 
Argile  Sur  le  chemin  qui  descend  d'Alincthun  à  la  grande  route  de  fiou- 
«ozford.  iQg„g  Saint-Omer.  comme  au  pied  du  Mont- Lambert,  le  calcaire 
oolithique  siliceux  repose  directement  et  à  slraiiûcalion  concordante 
sur  une  marne  bleue  alternant  avec  des  calcaires  marneux  {U)  ;  vers 
le  bas  les  calcaires  tendent  à  dominer  et  à  constituer  une  assise  ou 
un  sous-étage  distinct.  Les  bancs  inférieurs  sont  d'une  teinte  jaune 


(4)  Nous  nous  abstenons  le  plus  ordinairement,  malgré  notte 
irresponsabilité,  de  reproduire  des  noms  d'espèces  dont  la  détermi- 
nation est  trop  évidemment  erronée. 

(2)  Bull.,  4"  sér.,  vol.  X,  p.  451,  pl.  4,  fig.  7  et  4839. 

(3)  Malgré  Tattention  que  nous  avons  mise  à  étudier  les  travaux 
de  M.  Fitton,  nous  ne  somnles  point  certain  s'il  comprend  sous  le 
nom  d  oolithe  d'Oxford  le  pisoltthe  avec  le  coral-rng  sous-jacent, 
distingués  par  W.  Smith  comme  par  M.  CoDybeare,  ou  bien  le  piso- 
lithe seulement  ;  c'est  à  cette  dernière  interprétation  que  nous  nous 
sommeâ  arrêté  dans  le  tableau  p.  4  3. 

(4)  Rocet)  ioc.  cU.y  p.  68 
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Sàle.  Âu-dessous  de  Colembert,  et  au  pied  des  taibs  crétacés,  Uûê 
marne  argileuse  bleuâtre  renferme  les  Serpula  flaccida  et  quadran- 
gtdaris,  le  Pecten  fibrosus,  YOstrea  pennaria,  la  Gryphœa  dila- 
tata^  les  Belemnites  latè-sidcatus  et  hastatus  (1).  La  superposition 
du  coral-rag  à  ces  assises  de  Tétage  d'Oxford  s'observe  également 
lux  enTÎrons  de  Marquise,  à  la  carrière  de  TËcalode  et  à  la  fosse 
Horeao,  le  long  du  ruisseau  de  Leulingheu.  Les  fossiles  des  deux 
aarises  paraissent  différer  assez  notablement,  mais,  à  l'exception  de 
h  Gryphœa  dilatata,  la  détermination  des  espèces  citées  nous 
semble  trop  douteuse  pour  que  nous  les  rappelions  ici.  Suivant 
M.  Rozet,  les  calcaires  inférieurs  pourraient  être  assimilés  au  Kel- 
loway-rock. 

Nous  avons  observé  les  marnes  argileuses  au  nord  de  Marquise, 
I  gàuche  de  la  grande  route,  où  elles  recouvrent  un  calcaire  jau- 
nâtre fissile  du  groupe  inférieur  (2).  Elles  nous  ont  otîert  des  tubes 
de  Serpules,  le  Pentaannites  cinyulatus,  MunsL,  Gold.,  des  débris 
de  crustacés,  la  Nucula  Menkii^  Roem.  ?  la  Terebratula  varians, 
Schloth.,  le  Belemnites  serai -hastatus,  Blainv. ,  les  Ammonites 
Leachi,  Sow.,  Lamberti,  id.,  crenatus,  Brug. ,  Babeanus,  d'Orb., 
Erato,  id.?  bipicx,  Sow.  {apud  d'Orh.,  p.  509,  pl.  191-92)  (3), 
et  une  espèce  rappelant  VA.  subradiatus,  Sow. 

A  l'ouest  de  la  ville  nous  avons  également  reconnu  les  mêmes 
couches  indiquées  sur  la  carte  de  M.  Rozet,  et  mentionnées  plus 
tard,  lors  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  dans 
ce  pays  (^].  Dans  la  coupe  de  Bazinghen  les  argiles  avec  Serpules  et 
de  grandes  Bélemnites  renferment  aussi  la  Gryphœa  dilatûta.  Des 
calcaires  marneux,  tendres,  leur  succèdent,  et  près  du  fort  de  Hoai 
ils  contiennent,  suivant  M.  Fitton,  des  Nucules,  les  Cardium  stria- 
tum  et  dissimilc,  la  Modiola  scalpntm,  etc.  Pais  vient  une  argile 
^y^ec Gryphœa dilatata,  Ajnmonites cordatus,  A.  Lamberti,  A.  cre- 
nulatus,  Phill  ,  sous  laquelle,  au  bas  de  Hope,  affleurent  les  cal- 
caires oolithiques.  L'inclinaison  très  faible  des  couches  dans  la 
partie  sud-est  du  bassin  fait  qu'elles  y  occupent  une  surface  beau- 

(4)  Élie  de  Beaumont,  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  559,  1848. 


(2)  D'Arohiac,  ISotcs  inédites,  \  %\M . 

(3)  La  persistance  des  sillons  d'arrêt  dans  tous  les  individus  de 
celle  localité,  comme  dans  ceux  des  couches  correspcndantes  de  la 
Franche-Comté,  pourrait  la  faire  regarder  comme  distincte.  Bile  res- 
semble d'ailleurs  beaucoup  à  \ A,  mtula^  Ziet. 

(4)  Bull.,  sér.,  vol.  X,  p.  433  et  452,  pl.  4,  fig.  7,  7^",  4  0, 
1839. 
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coup  plus  grande  qu'au  nord,  où  elles  disparaissent  assez  vile  soos 
le  groupe  supérieur  (1  ). 
MparumcDt  Au  sud  du  Bas-Boulounais  aucun  a£9eurement  naturel  et  aucun 
laStiac*  travail  exécuté  de  roain  d*homme  n*a  permis  de  constater  la  pré- 
*  sencedu  groupe  moyen  avant  que  l'on  atteigne  l'embouchure  de  la 
'  Seine,  où  l'on  a  vu  {antè,  p.  175)  que  le  sondage  entrepris  sur  la 
place  du  Havre  avait  traversé,  au-dessous  des  marnes  de  Riinme- 
ridge  :  l''  des  bancs  calcaires  et  marneux  alternants  de  6"',12; 
2**  environ  56  à  60  bancs  aussi  alternants  de  grès  gris,  de  marnes 
grises  et  de  calcaires  argileux,  de  22"*, 38  d'épaisseur  totale,  repré- 
sentant les  sables  calcaires  et  le  calcaire  sablonneux  de  la  val- 
lée de  la  Touques,  de  Saint-Aubin-sur-Algot,  de  la  Houblon- 
nière,  etc.  (Calvados)  ;  3"*  une  argile  noire  divisée  par  des  lits  de  grés 
gris  et  de  marne  calcaire  dont  la  base  n'a  pas  été  atteinte  (2).  Cette 
dernière  assise  représenterait  l'argile  d'Oxford  ou  de  Dives  qui, 
dans  les  falaises  des  Vaches-noires,  offrent  les  mêmes  lits  de  grès  et 
de  marne  que  la  sonde  a  traversés  ao  Havre.  Il  y  a  ainsi  une  iden- 
tité presque  complète  entre  les  détails  de  ce  forage  et  ce  que  nous 
allons  voir  dans  les  falaises  du  Calvados,  avec  cette  différence, 
cependant,  que  le  coral-rag  qui,  d'ailleurs,  s'amincit  quelquefois 
extrêmement,  doit  être  si  atténué  à  l'embouchure  de  la  Seine,  qu'il 
aura  échappé  à  l'attention  des  personnes  qui  suivaient  les  opéra- 
tions du  sondage. 

Département         groupe  oolithique  moyen  est  bien  développé  dans  le  départe- 
cairadoi.    '"^"^  ^"  Calvados,  et  peut  être  étudié  facilement  dans  les  vallées  de 
la  Touques,  de  la  Dive,  et  le  long  des  falaises  qui  séparent  l'embou- 
chure de  ces  deux  rivières.  Les  étages  du  coral-rag  et  de  l'Oxford- 
clay  s'y  subdivisent  en  sous-étages  plus  ou  moins  bien  caractérisés. 
Coral-rag.      Nous  distinguerons  daus  le  coraUrag  les  sous-ciages  suivants  : 

4 .  Calcaire  de  Blangy  ou  de  Lisieux  (calcareous-grit  supérieur). 

2.  Coral-rag. 

3.  Calcareous-grit  inférieur. 

On  a  déjà  vu  {antè,  p.  180)  quelles  étaient,  dans  la  falaise 
d'Hennequeville  et  près  de  Lisieux,  la  composition  des  couches 
désignées  sous  le  nom  de  calcaire  de  Blangy,  et  la  place  qu'elles 


(4)  Élie  de  Beaumont,  ExpUcntinn^  etc.,  vol.  II,  p.  558. 
(2)  Explication  de  la  carte  géologique  de  fa  France,  vol.  II, 
p.  204,  4  848. 
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occopeot.  Ces  couches  se  lient,  d*tine  part,  à  la  base  arénacée  de 
l'étage  de  Kimmeridge,  et  de  l'autre  à  la  partie  supérieore  du 
coral-rag.  Dans  la  première  des  localités  que  nous  venons  de  rappe« 
1er,  les  couches  siliceuses  supérieures,  alternativement  dures  et 
tendres,  renferment  une  grande  quantité  de  moules  de  Trigouies. 
On  y  remarque,  en  outre,  un  banc  de  silex  noir  passant  h  un  grès, 
Ao-dessous  viennent  des  i)ancs  épais  de  calcaire  jaune,  alternant 
avec  des  marnes  de  même  (einte,  et  qui  représentent  ceux  que  l'on 
exploite  à  Blangy  comme  pierre  à  chaux.  Quelques  changements 
s'observent  lorsqu*on  suit  ces  couches  dans  l'intérieur  du  pays.  A 
Blangy,  une  lieue  au  sud-est  de  Pont-l'Évêque,  M.  de  Caumont  (1) 
donne  la  coupe  suivante  à  partir  d'un  lit  de  glaise  bleue  qui  dépend 
de  Targile  de  Kimmeridge  : 

4.  Calcaire  siliceux,  à  casdure  concholde,  exploité  pour  la  m. 
fiibrication  de  la  chaux  0,64 

2.  Calcaire  compacte  blanc,  bien  stratifié   0,32 

3.  Marne  argileuse  blanchâtre  0,46 

4.  Calcaire  compacte  blanc  0,47 

5.  Marne  argileuse  blanchâtre  0,64 

6«  Alternances  de  calcaires  compactes,  blancs,  et  de  marnes 

argileuses  7,00 

7.  Coral-rag. 

Les  fossiles  sont  assez  répandus  dans  ce  sous-étage,  observé  par- 
ticulièrement sur  les  points  où  nous  avons  cité  le  sable  de  Glos. 
Sur  les  rives  de  la  Touques  et  de  la  Calone,  il  occupe  d'ailleurs  fort 
peu  d'étendue  à  la  surface  du  sol,  et  M.  de  Caumont  l'a  compris 
dans  sa  carte  sous  la  même  teinte  que  le  coral-rag  proprement  dit, 
M.  Hérault  (2)  avait  désigné  cette  partie  supérieure  de  l'étage  sous 
le  nom  de  calcaire  d'Hennerjueville,  et  M.  Dufrénoy  (3)  sous  celui 
de  calcaire  de  Lisieux,  en  le  regardant  comme  représentant 
l'oolithe  d'Oxford. 

Le  coral-rag,  placé  entre  le  calcaire  de  Blangy  et  les  couches 
moins  distinctes  du  calcareous-grit,  comprend  des  calcaires  ooli- 
thiques  et  remplis  de  débris  de  polypiers.  Réunis  au  sous-étage 
inférioar,  leur  épaisseur  totale  varie  de  10  à  65  mètres.  Les  couches 


(4)  Topographie  géognostique  du  Calvados,  p.  4  22,  in-8,  4828. 

(2)  Tableau  des  terrains  du  département  du  Calvados^  p.  4  47, 
in.8,  4  824. 

(3)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  4  92,  4  848. 

Yl.  ik 
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lei  plos  élevées  soot  blaoc  jaunâtre,  quelquefois  grises  ;  les  plus 
basses  reuferment  des  polypiers  plus  ou  moins  volumineux,  entre 
autres  le  Thanmasirœa  Lamourouxii,  Sauv.  M.  Hérault  (1}  avait 
distingué,  sous  le  nom  d*oolithe  blanche  moyenne,  une  partie  du 
coral'-rag  bien  reconnaissabie  à  la  vérité  dans  les  falaises  de  Canap- 
ville,  aux  Loges,  à  la  butte  Saint-Désir  et  à  la  carrière  du  Petite 
Couvent,  près  de  Lisieux,  mais  la  séparation  ne  se  maintient  pas 
sur  une  grande  étendue  de  pays. 

Les  assises  auxquelles  nous  assignons  ici,  avec  &].  de  Cauroont, 
le  nom  de  ealcareons-grit  inférieur  que  portent  celles  qui  leur  cor- 
respondent de  l'autre  côté  de  la  Manche,  sont  plus  ou  moins  ooli- 
ttiiques  et  sublamellaires.  Elles  passent  insensiblement  k  un  grès 
calcaire,  plus  ou  moins  pénétré  de  {parties  ferrugineuses,  très  fines 
ou  lenticulaires,  semblables  à  des  oolitbes,  et  lui  donnant  une  teinte 
brqne  ou  jaunâtre.  Dans  les  falaises  d'Auberville,  de  Beuieval,  etc. , 
oû  ces  coucbes  recouvrent  les  argiles  de  Dives  (Oxford^day),  on  les 
voit  souvent  alterner  vers  le  bas  avec  ces  dernières.  La  roche  passe 
accidentellement  à  une  sorte  de  lumachelle  par  la  présence  de 
nombreuses  coquilles  qui  ne  semblent  pas  différer  de  celles  de  It 
masse  argileuse  sous-jacente.  Parfois  les  sous-étages  que  nous 
avons  distingués  se  confondent  au  point  de  ne  plus  former  qu'une 
seule  grande  assise  dont  les  caractères  sont  uniformes  dans  toute  la 
hauteur  (Saint-Aubin-sut-Âlgot,  la  Houblounière,  etc.).  D'autres 
fois,  l'étage  tout  entier  semble  passer  à  l'Oxfordday,  ou,  comme 
on  vient  de  le  dire,  alterner  avec  ses  premières  couches. 

Ixs  fossiles  très  nombreux  dans  cet  iHage  du  Calvados  n*ont  pas 
encore  été  l'objet  d'une  étude  spéciale.  M.  de  Caumont  y  signale, 
particulièrement  dans  le  calcareous-grit,  plusieurs  Ammonites,  un 
Nautile,  des  gastéropodes  {Melania  heddingtonensis,  des  Nérinées), 
VOstrea  gregarea,  les  Pecten  fibrosus?  lens?  similis,  et  d'autres 
acéphales,  des  échinodcrmes  {Nucleolites  scutatus,  Lam.,  Cidaris 
Blumenbachii,  Munst.),  et  surtout  des  ()olypiers  anthozoaires. 

L'argile  d'Oxford  ou  de  Dives,  intimement  liée  à  l'étage  précé- 
dent, ainsi  qu'on  l'a  vu,  constitue  un  dépôt  considérable  d'argiles 
grasses,  bleu  noirâtre,  rarement  jaunâtres,  quelquefois  endurcies, 
et  à  cassure  conchoîde.  Vers  le  haut  sont  des  bancs  subordonnés, 
peu  épais,  de  calcaire  oolithrque  plus  ou  moins  marneux,  passant  à 
l'argile  ou  bien  au  calcareous-grit.  Vers  le  bas  est  un  autre  calcaire 


(4)  Loc.  cit. y  p.  447. 
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marneux,  gris  jaunâtre  ou  bleuâtre,  qui  peut  reprétisnter  le  Kello- 
way-rock  (i).  Ce  dernier,  assez  solide,  traversé  par  des  veines  apa- 
thiques, est  exploité  pour  la  fabrication  de  la  chaux.  On  robaerre 
particulièrement  dans  la  chaîne  des  buttes  argileuses  qui  se  dirige 
duN.  au  S.-E.  par  Bavent,  Troarn,  Canon,  Saint-Uaclou,  etc. 

•  L'argile  de  Dives,  dit  M.  Dufrénoy  (2),  commence  à  se  montrer 
»  sor  la  côte  après  les  duues  de  Salleiielles,  situées  k  remboochiure 
»  de  rOrne.  1^  plage,  d'abord  très  plate,  s'élève  bientôt,  et,  après 

•  Dives,  commence  uue  suite  non  interrompue  de  falaises  escarpées, 

•  dont  l'argile  forme  la  base  et  quelquefois  même  toute  la  hauteur, 
»  coaune  dans  celles  des  Vaches  noires.  Cette  côte,  presque  partout 

•  bordée  de  murailles  verticales  sur  lesquelles  se  dessinent  les  difié- 

•  rentes  couches,  offre  le  meilleur  exemple  que  l'on  puisse  citer  de 

•  cette  partie  de  la  formation.  » 

La  coupe  suivante  de  la  falaise  d'Auberville,  au  pied  de  UKiueUe 
sont  précisément  épars  sur  la  plage  les  nombretix  blocs  détachés 
do  haut  de  l'escarpement,  et  connus  sous  le  nom  de  Vaekes  nôtres, 
à  cause  de  leurs  formes  bizarres  et  de  la  teinte  foncée  que  le  temps 
leur  a  donnée,  montre  bien  la  liaison  des  diverses  assises  du  groupe 
moyen  (3). 

Mètrot. 

P         .  (  I.  Croie  gLucuuieuse  reiifermiint  des  parties  eudarcie*  el 

"j^Vf °      {         de»  baoct  de  grè«  discottUnni,  micacts  et  (ritâUM.  .  fCM» 

crciacec.        ^  5  ^^g-,^    a  bleuie,  vert  fonce   5,00 

KkMMridf»<lay.  |  S.  Argile  blene   6,4S 

Coral-rag  |   4.  Calcaire  blanc,  oolithiquc,  &  grains  inégaux   6,00 

f  6.  Marne  bleue   0.64 

6.  Calcaire  silicéo-ferrugineux,  plus  ou  moint  dur,  paMant 

à  une  lumachelle  jiiune  ou  gris  brun   0,64 

Calcarcou-grit   7  7.  Argile  bleue,  avec  quelques  iils  discontinu»  de  edicaire 

iol^lear.       \         marneui   S,t4 

8.  Grès  calcaire,  avec  des  oolithes  ferrugin«UMt,  det  co- 
quilles brisées,  et  alternant  avec  des  lits  de  marne 
bl«tte   4,00 

9.  Marne  bleue  ,   6.80 

10.  Calcaire  jaunâtre,  divisé  en  )>ancs  d«  O^.IS,  «t  ftlimniaol 

j         avec  des  lits  de  marne  bleue  de  même  épaisseur 

Oxi>id<-day.  •  .  •<         (Kelloway  rock)   t,00 

1  11.  Argile  bleue  ou  hi  uue,  compacte,  renfermant,  à  divers 
niveaux, des  lits  de  mume  endurcie,  très  solides  et  très 
iiùnces  S9,00 

Le  calcareous-gril  supérieur  ne  paraît  pas  être  représenté  dans 
cette  coupe,  et  Tassise  assimilée  au  Kelloway-rock  se  trouve  vers 
le  haut  de  l'étage,  au  lieu  d'être  à  la  base.  Dans  la  butte  de  Salnt- 


(\)  De  Caumont,  inc.  cit.,  p.  4  34. 

(2)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p,  187. 

(3)  De  Caumont,  loc.  cit.,  p.  4  32,  atlas,  pl.  5.  —  Dufrénoy,  ioc. 
cit.,  p.  490. 
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iVlacloQ,  près  de  Mesidon,  au  sud  de  la  route  de  Lisieux  à  Caen, 
cette  dernière  est  beaucoup  plus  développée.  M .  S.  *P.  Pratt  (1  ) ,  qui 
n*admct  pas  que  l'étage  de  Purbeck  et  celui  de  Portiand  existent 
dans  cette  partie  de  la  France,  ne  pense  pas  non  plus  que  le  sous« 
étage  de  Kelloway  y  soit  représenté. 

A  partir  de  l'emboucbure  de  l'Orne,  où  il  sort  de  dessous  les 
calcaires  du  groupe  inférieur  (forest-marble  ou  grande  oollthe), 
rOxford-clay  constitue  le  sol  de  la  vallée  d'Auge,  sur  une  largeur 
d'environ  3  lieues,  et  se  prolonge  dans  le  département  de  l'Orne  en 
décrivant  quelques  sinuosités.  On  l'observe  également  dans  la  vallée 
de  la  Touques,  entre  la  mer  et  Lisieux.  A  1/2  lieue  à  l'ouest  de 
Pont-l'Évêque,  il  nous  a  présenté  la  Gryphœa  gtgantea,  VOttrea 
paimetta^  des  Térébratules,  des  Bélemnites,  la  Serpula  confor- 
mis,  Gold.,  etc.  (2).  A  l'ouest,  il  recouvre  la  grande  oolithe,  depuis 
Hérouviliette,  non  loin  de  l'embouchure  de  l'Orne,  jusqu'à  Norey, 
au  sud,  sur  la  limite  dju  département  de  ce  nom.  Il  s'enfonce  à 
l'est  sous  le  coral-rag  et  le  grès  vert  depuis  les  falaises  de  Beuzeval 
jusqu'à  Montpinçon,  aussi  sur  la  limite  méridionale  du  départe- 
ment. Son  niveau  est  partout  plus  élevé  que  celui  des  plaines  de  la 
grande  ooiithe,  et  son  maximum  d'épaisseur  ne  semble  pas  dépas- 
ser 100  mètres.  Par  la  disparition  complète  du  coral-rag,  le  Kim- 
meridge-clay  se  distingue  très  diflBcilement  de  l'Oxford-clay,  et 
M.  de  Caumont  pense  (p.  293)  que  cette  disposition  peut  exister 
dans  la  vallée  de  la  Vie,  entre  Saint-Julien-le- Faucon  et  Vimoii- 
tiers,  entre  Dives  et  Repentigny,  entre  Villers-sur-mer  et  Pont- 
l'Évêque,  etc.  Quant  à  l'inclinaison  générale  vers  l'Ë. ,  elle  est 
c/trêmement  faible. 

De  même  que  le  coral-rag,  l'argile  d'Oxford  du  département  du 
Calvados,  surtout  dans  le  voisinage  de  la  côte,  est  très  riche  en 
débris  organiques,  et  Ton  peut  s'étonner  que  des  localités  ren- 
dues aussi  classiques  par  les  descriptions  stratigraphiques  qu'on 
en  a  données,  par  la  facilité  de  leur  étude  et  la  netteté  des  relations 
géologiques,  n'aient  pas  encore  été  l'objet  de  monographies  paléon- 
tologiques  analogues  à  celles  que  nous  avons  mentionnées  de  l'autre 
côté  de  la  Manche.  Ce  desideratum  se  fait  d'ailleurs  également 
sentir  pour  les  autres  groupes  jurassiques  non  moins  riches  que 


(4)  Proceed.  geoL  Soc.  of  London,  vol.  II,  p.  547,  4834. 
(2)  D'Ârchiac,  Mém.  Soc.  géol.  de  France^  f  série,  vol.  Il, 
p.  95.  4846. 
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celoî-ci.  Nous  ne  citerons  pas  tons  les  fossiles  que  M.  de  Cau*- 
mont  signalait  il  y  a  déjà  trente  ans,  alors  qu'il  imprimait  à  son 
pays  natal  une  impulsion  vers  les  sciences  géologiques,  qui  paraît 
avoir  cessé  depuis,  car  celte  liste  renferme  des  espèces  qu'on  serait 
aujourd'hui  fort  étonné  de  trouver  dans  ces  couches,  et  d'autres 
dont  la  présence  nous  a  paru  plus  que  douteuse  ;  aussi  nous  borne- 
ronS'Dous  à  signaler  celles  que  nous  y  avons  observées  nous-roêine. 
Nous  exprimerons  ici  le  désir  que  la  répartition  des  espèces  dans  les 
diverses  assises,  depuis  la  partie  supérieure  des  falaises  jusqu^à  la 
base,  soit  l'objet  d'un  travail  spécial,  et  tout  à  fait  digne  d'intérêt, 
afin  de  séparer  la  faune  du  calcareous-grit  de  celles  de  l'argile  de 
Dives  et  des  couches  rapportées  à  tort  ou  à  raison  au  Kelloway-rock. 

Les  restes  de  végétaux  ne  sont  pas  rares  dans  les  argiles  d'Oxford. 
M.  Bourienne  (1)  a  trouvé  des  fruits  de  conifères  déjà  observés  et 
décrits  par  M.  Deslongchamps  sous  le  nom  de  Pintis  mlcata.  Le 
fer  sulfuré,  très  répandu  partout,  a  souvent  remplacé  le  test  calcaire 
de  coquilles,  particulièrement  des  Ammonites,  ou  bien  il  a  moulé 
les  coquilles,  ou  encore  enveloppé  d'une  couche  brillante  leur  test 
spathlfié.  Enûn,  la  chaux  sulfatée  laminaire  a  été  observée  par 
i>L  Morière  (2)  dans  une  boule  de  fer  hydroxydé  radié  épigénc. 

Parmi  les  débris  d'animaux  fossiles,  nous  citerons  les  suivants, 
que  nous  avons  recueillis  au-dessous  du  coral-rag,  dans  les  falaises 
entre  Dives  et  Villers-sur-raer  (3)  : 

Holcctypus  depicssns,  Ag.?,  complètement  à  l'état  de  fer  sul- 
furé, Pholadornya  exaltata,  Ag.,  Lutre/riei  grcgaria,  Roem.,  L,  si' 
niiosOj  id.,  J star  te  lurU/a,  Phi  IL.  Fcnus?  suevica  ?  Mtiust.,  Golc)., 
Cytherea  deltoidea,  Gold.,  Cyprina  dimnipha,  d'Orb.?,  C.  cythc" 
rtiu,  id,tj4rca  iimbaia,  Go\d.  (4),  indét.,  j\ucula  Po//ax,d*Orb.?, 
xV.  Calliope  an  Cœcilia  ,  id.?,  N,  très  voisine  da  la  N.  Hatii' 
merij  Defr.,  peut-être  la  iV.  Eurita.  d'Orb.?,  N,  ^////W/,  d'Orb.?, 
N.  très  voisine  de  la  N.  sitbovolis^  Gold.,  Trignnia  clnvcllata ^  Park. , 


[\)  Mém.  Sor.  Linn,  de  Normandie^  vol.  VIIÏ,  p.  xxxix,  1849. 
(2j  Ihid.,  p.  XLiv  et  318,  4  849. 


(4)  Quoique  cette  espèce  soit  citée  dans  le  lias,  sa  forme  est  telle- 
ment bien  caractérisée  que  nous  n'hésitons  pas  à  y  rapporter  les 
échantillons  que  nous  avons  trouvés  dans  les  argiles  de  Dives.  11  y 
a,  d'ailleurs,  d'autres  formes  qui  rapprochent  les  faunes  de  ces  deux 
périodes  éloignées  ;  deux  des  Nucules  que  nous  citons  ici  sont  dans 
ce  cas. 
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T,  ciongata,  Sow.,  T.  Meriani^  Ag.?  (4),  Mytilus  imbricatus  {Mo* 
dioleit  Sow.),  Avicula  inœquhahis,  Sow.,  Grrpittia  siliqua^  Desl., 
Perna  mytiloides,  Lam.,  Lima  rigida^  Desh.,  L, probo.scidea,SoYf»y 
Pce  (en  fibrosiis^  id.,  Gryphœa  dilatata^  id.,  G.  nana,  id.,  Ostrea 
Marshit\  id.,  O.  gregarea^  id.,  O.  indét.,  Phill.,  pl.  5,  fig.  4  2,  forme 
del'O.  ticunùnata^  Sow.,  O.  voisine  de  l'O.  merwhles^  Gold.,  7Vr^- 
bratula  varions^  Schloth.,  T,  imprexsa^  de  Buch  (io  Davidson,  pl.  4, 
fig.  9  et  4  0),  Turbo  Meriani^  Gt>ld.,  IVochus,  indét.,  Pleurotonia" 
ri  a  fiUgrnna^  Desl.,  P.  Buchiann^  d'Orb.,  Belemnites  hastatus^ 
Blainv.,  B,  Puzosianus^  d'Orb.,  Ammonites  aihlela^  Phill.,  A,  Ba^ 
kcriCBy  Sow.?,  A.  biplex^  id.,  A,  canaliculatus,  Munst.  (jeune,  d'Orb., 
pl.  4  99,  fig.  4),  A.  cordatus,  Sow.,  A.  Dunrani^  id.,  A.  gem^ 
maUtSy  Phill.  {A.  Pollnx,  Rein.,  A.  spi/tosus,  Sow.,  jeune  renflé). 
A.  GoliathuSf  d'Orb. ^  ou  Sutherlandiœ^  Murch.?,  A.  Suiherlandiœ^ 
id.  (d'Orb.,  pl.  4  77,  fig.  2),  A,  Lamberti^  Sow.,  A.  Mariœ^  d'Orb,, 
A.  Toucnsianus^  id. 

H. -T.  de  la  Bècbe  y  cite  aussi  des  débris  d*Ichtbyosanres,  de 
Plésiosaures,  de  Crocodiles,  et  M.  Bourientie  y  a  recueilli  un  pois- 
son rapporté  d'abord  au  genre  Daptdius,  mais  qui  serait  peut-être 
le  Pachycormus  macropomus,  Ag. 
Département  ^u  remontant  le  plan  incliné  qui,  de  Taxe  du  Merlerauh,  s'abaisse 
rorae.  ^"  N.-E.,  on  voit  la  zone  jurassique,  très  large  sur  la  côte,  se  rétré- 
cir de  plus  en  plus  au  sud  de  Falaise,  resserrée  par  le  terrain  de 
transition  qui  s'avance  vers  l'E.  et  les  dépôts  crétacés  qui  s'étendent 
vers  l'O.  Si,  dans  cette  direction,  nous  avons  perdu  de  vue  le 
groupe  supérieur,  les  groupes  moyen  et  inférieur  persistent,  au 
contraire,  pour  passer  ensemble  sur  le  versant  opposé  du  même 
axe.  Le  coral-rag  et  le  calcareous-grit  inférieur  forment  la  base  du 
plateau  qui  sépare  les  vallées  de  la  Vie  et  de  la  Touques,  entre 
Yimoutiers  et  Gacé.  Autour  du  premier  de  ces  bourgs  régnent  des 
grès  très  ferrugineux,  en  bancs  réguliers  qui  supportent  les  cal- 
caires blancs  ooiithiques,  recouverts  à  leur  tour  par  la  série  cré- 
tacée (2). 

Nous  avons  fait  voir  que  sur  les  flancs  des  collines  des  environs 
de  Gacé,  la  série  des  couches  était  encore  la  même,  et  que  les 


(1)  Nous  rapportons  à  cette  espèce,  imparfaitement  décrite  et 
figurée,  un  échantillon  complet  des  Vaches-noires,  qui  s'en  rapproche 
plus  que  de  toute  autre,  et  que  nous  ne  trouvons  cité  nulle  part. 

(2)  D'Ârchiac,  Mém,  Soc.  géoL  de  France^  2»  série,  vol.  II, 
p.  92,  et  pl.  3,  fig.  5,  4  846.  — Voyez  aussi  Blavier,  Étude  géolo- 
gique  s  tir  le  déparlement  de  l'Orne^  P-  ^4,  în-8,  avec  carte,  Aleo- 
çon,  4  842.  —  Dufrénoy,  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  206,  4S48. 
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sables  ferrugineux  occupaient  le  fond  de  la  vallée.  En  sortant  de  la 
viJIe  par  la  route  de  Bernay,  les  !»ables  verts' argileux  de  la  craie 
(aniè,  vol.  LY,  p.  246)  recouvrent  un  calcaire  niarueox  blanc,  un 
peu  jaunâtre,  brécholde,  plus  ou  moins  compacte  ou  ooUibique, 
avec  Pholadomya  parcicosta,  Ag. ,  Ltitraria  ou  Amphidemn  de- 
curtatvm,  Phill.,  Pecten  vagans,  Gold.,  Bronn  (non  Sow.),  lerê- 
bratula  insignis,  Schubl.,  7\  globata,  Sov/.  t^olectypusdepressm, 
Ag.?.  Au  sud  de  Gacé,  sur  la  route  de  Nonant,  les  sables  ferrugi- 
neux sous-jacents  renferment  des  bancsde  grès  subordonnés,  bruns, 
remplis  de  coquilles  brisées,  parmi  lesquelles  domine  une  Avicule 
très  voisine  de  VA.  braamburiensis,  Phill.  Au-dessus  viennent  des 
grès  tendres,  très  chargés  d*oxyde  de  fer  hydraté,  puis  des  rognons 
polymorphes,  spongiformcs,  recouverts  par  une  argile  grise. 

Sur  le  plateau  élevé  du  Merleranlt,  dit  M.  Dufrénoy  (1),  la 
grande  oolithe  est  surmontée  partout  de  bancs  épais  d'argiTc  com- 
pacte, bleu  foncé,  appartenantàl'argiled'Oxford.  A  la  butte  de  Champ- 
Haut,  cette  assise  peut  avoir  50  mètres  d'épaisseur,  et  renferme  la 
Gryphœa  dilotata.  An-dessus  est  un  calcaire  sableux  passant  à  une 
lumacbelle,  et  qui  couronne  les  hauteurs  de  Brullemail  et  de 
Champ-Haut,  point  situé  sur  Taxe  du  Merleranlt,  à  une  altitude  de 
321  mètres,  et  le  plus  élevé  qu'atteigne  la  formation  jurassique 
dans  tout  l'ouest  de  la  France  (2).  Cette  lumachelle  passe  insensible- 
ment au  grès  calcarifère  très  ferrugineux  que  nous  venons  de  men- 
tionner sous  le  coral-rag  des  environs  de  Gacé,  d'Orgères,  de  Vi* 
moutiers,  etc.,  et  qui  représente  le  calcarous-grit  inférieur. 

An  nord-est  de  Moriagne,  en  suivant  la  route  de  Paris,  le  coral- 
rag  nous  a  présenté  la  série  suivante  (2)  : 

4.  Calcaire  blanc,  compacte,  irrégulièrement  fissile  et  en  pla-  m. 
quettes  3,00 

2.  Glaise  sableuse  0,25 

3.  Calcaire  gris,  compacte    2,00 

4.  Glaise  grisAtre  4,00 

5.  Calcaire  blane,  compacte   4,00 

6.  Glaise  grisâtre  0,40 

7.  Calcaire  blanc  0,26 


M  )  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  206. 

(2)  D'Archiac,  Mém.  Soc.  géol.  de  France^  V  série,  vol.  II, 
p.  91,  pl.  3,  fig.  5,  4  846.  —  Hist.  des  progrès  de  la  géologie^ 
vol.  iV,  p.  373,  pl.  I,  4  854. 

(2)  D'Archiac,  toc  cit.y  p.  89.  ^Dvfrénoy,  ioc»  eii.j  p.  241. 
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8.  Sable  jaune  0,60 

9.  Calcaire  compacte,  gris  blanc  4 ,00 

4  0.  Grès  calcarifère,  brun  jaune  0,50 

M.  Calcaire  compacte,  oolithique,  blanc  grisâtre  2,00 

42.  Calcaire  à  ooUthes  cannabines  2,00 

43.  Calcaire  avec  Diceras  minor  et  d'autres  fossiles  à  l'état 

de  moules  0,50 

41.  Calcaire  blanc  jaunâtre  avec  oolithes  miliaires,  canna- 
bines, pisaires,  avellanaires,  et  de  nombreux  moules  de 

coquilles  6,00 

45.  Au-dessous  de  Tassise  précédente,  on  observe,  le  long 
d'un  chemin  qui  se  dirige  un  peu  plus  au  nord,  un  cal- 
caire marneux,  blanchâtre,  peu  solide,  qui  n'en  est  que 
la  continuation.  Les  oolithes  irrégulières  sont  de  toutes 
les  grosseurs.  Ces  concrétions ,  formées  de  calcaire 
compacte  jaunâtre,  offrent  quelquefois  des  zones  concen- 
triques, et  se  détachent  facilement  de  la  pftte  envelop- 
pante. Les  moules  de  coquilles,  semblables  à  ceux  du 
n*  4  4,  sont  principalement .  Pholndomya  opalis,  Sow., 
Luvina  aspera^  Buv.,  Corbis  ?  Cardium  voisin  du 
C.  Ferioti^  Buv.,  C.  nov.  sp.  intermédiaire  entre  les 
C  p^X'bovis^  d'Arch..  etsrpfijcruniy  Buv.,  Diceras  mi- 
tior^  Desh.,  Mndiota  incliisa^  Phill.?  Trrebratula  sub- 
scllf/y  Leym.  f  Dftiiica  Eudora ^  d'Orb.?  Turritclla  mûri' 
cata^  Sow. 

Souvent  masquées  par  les  dé[K)ts  crétacés  que  nous  avons  décrits 
{aixtè,  vol.  IV,  p.  371),  les  couches  du  coral-rag  affleurent  çà  et 
là  dans  les  escarpements  des  collines  et  quelquefois  se  montrent  à 
lear  sommet.  La  carrière  du  faubourg  de  Bellême,  sur  le  prolonge- 
ment du  plateau  de  Sorigny,  du  côté  du  sud,  nous  a  présenté  les 
assises  suivantes  (1)  : 

4.  Marnes  grises  avec  de  petites  Huîtres  (O.  sand/tlina ^  Gold,)  m, 
et  quelques  bancs  oolithiques  subordonnés  4,50 

2.  Calcaire  gris  0,30 

3.  Calcaire  marneux  avec  quelques  bancs  plus  solides .  .  .  .  4  ,50 

4.  Calcaire  jaunôtre,  sub-compacte  0,30 

5.  Calcaire  marneux  gris,  avec  de  petites  Huîtres  (O.  sanda- 

lina?\  Mrtilus^  espèce  très  grande,  probablement  Tune 
de  celle  que  réunit,  sous  le  nom  de  M.  imbricatiis^  Tau- 
teur  du  Prodrome  de  paléontologie  (vol.  I,  p.  240), 
Homomya  compressa,  Ag.?  Lncina  substriata,  Roem., 
onasfcra,  Buv.?  Grcsslya?  Venus  4,00 


(I)  D>rchiac,  /oc.  c//.  ,  p.  88. 
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6.  Bancs  exploités,  bien  stratifiés,  de  calcaire  blanc,  un  peu 
jaunâtre.  parfaitementoo1ithique,dont  les  oolithes,  creuses 
ou  remplies  de  calcaire  blanc  pulvérulent,  sont  de  gros- 
seur Tariable,  et  réunies  par  un  ciment  apathique. 

La  Tille  est  bâtie  sur  un  lambeau  de  grès  vert  sous  lequel  vient 
affleorer  le  calcaire  oolitique  avec  Diceras  minor,  à  la  sortie  du 
(auboarg  sur  la  route  de  Mortagne. 

M.  Blavier  (1)  a  distingué,  dans  le  département  de  l'Orne,  des 
argiles  et  des  calcaires  argileux  représentant  TOxford-clay,  puis  des 
calcaires  sableux,  des  grès  calcaréo-siliceux,  des  lumachelles  sili- 
ceuses, des  sables  et  rapportés  comme  nous  venons  de  le  faire  au 
alcareous-grit  inférieur,  enûn  des  calcaires  blancs  oolilhiques  et 
pisolitbiques  avec  des  Périnées,  des  Dicérates  et  des  polypiers,  sur- 
montés de  calcaires  compactes  et  assimilés  au  coraNrag  et  à 
rooUtbe  d'Oxford. 

L'étage  de  l'Oxford-clay  qui  recouvre  la  grande  oolitbe  de  ce 
pays  (oolitbe  de  Mamers]  est  composé,  suivant  M.  Dafrénoy  (2), 
de  couches  argileuses  bleues  et  jaunâtres,  de  calcaire  argilo -ferru- 
gineux, solide,  etd*un  calcaire  oolitbique  brunâtre.  Son  épaisseur 
estde  i^O  à  /i5  mètres.  H  est  plus  développé  dans  les  départements 
de  l'Orne  et  de  la  Sartbe  que  le  groupe  oolitbique  inférieur  ;  il  est 
moins  argileux  que  sur  les 'côtes  du  Calvados,  mais  cependant  moins 
calcaire  encore  que  nous  ne  le  trouverons  au  delà  de  la  Loire. 

Les  environs  de  Sainte-Scolasse,  au  sud-ouest  de  Moulins-la- 
Marche,  étudiés  d'une  manière  particulière  par  Al.  Bachelier  (3), 
lui  ont  présenté  FOxford-clay  composé  de  sept  assises  distinctes, 
caractérisées  chacune  par  leurs  fossiles.  Nous  reproduirons  cette 
coupe  dans  laquelle  il  a  omis  d'indiquer  l'épaisseur  des  assises  et 
les  noms  d'auteur  pour  les  espèces  fossiles. 

^.  Sables  et  grès  en  plaquettes  avec  Photadomya  Murchisoni  (4), 
Perna  aviculoides,  Tri  gant  a  tuberculose!  ^  ut  des  Ammonites. 

2.  Bancs  minces  de  calcaire  lu machel le,  séparés  par  des  lits  sableux, 
avec  Ostrea  gregarea,  Perna  Bachelieri^  Gryphœa  dilatata^ 
MUlerii  rinus  Bachelieri^  etc. 


(4)  Étude  géologique  sur  le  département  de  l'Orne^  in-8,  avec 
carte;  4  842. 

(2j  Explication^  etc.,  vol.  11,  p.  2H. 

h)  Bull,,  2- série,  vol.  VII,  p.  749,  4850. 

(4)  La  présence  de  la  P.  Murchisoni  à  ce  niveau  nous  parait  plus 
que  douteuse. 
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3.  Sable  un  peu  argileux,  rougeâtre  en  dehors,  bleuâtre  à  riDlèfieur 

de  la  masse,  et  renfermant  la  Modiola  eleganx  (4). 

4.  Calcaire  fragile,  fendillé,  avec  Pcma  myùloidr.x  et  des  Ammo- 

nites ;  sable  renfermant  des  sphœroldes  calcaires,  à  eouches 
concentriques,  enveloppant  au  milieu  des  Ammonites,  des  Nau- 
tiles, des  Gryphœa  ditntata,  etc.,  ou  présentant,  lorsqa*iIs 
sont  creux^  une  cavité  tapissée  de  chaux  carbonatée.  Ces  no- 
dules sont  plus  compactes,  et  d'une  teinte  plus  bleuâtre  vers  le 
centre  qu'à  la  surface. 

5.  Sable  et  calcaire  caractérisés  par  la  Gryphcea  dilatata, 

6.  Calcaire  et  sable  avec  Palinurus  squamijer  et  longebrachiatua , 

des  Montlivaultia,  etc.  (2). 

7.  Sable  et  calcaire  dont  tous  les  fossiles  sont  à  l'état  de  moules. 

D4wrtem«Di  Les  étagcs  do  groupe  oolithique  moyen  se  poursuivent  an  S. ,  à 
la  8^e.  travers  le  départeoient  de  la  Sarthe,  où  ils  occupent  une  zone  dirigée 
N.-N.-E.,  S.-S.-O.,  d'abord  fort  large  aux  environs  de  Mamers, 
puis  se  rétrécissant  de  manière  à  se  terminer  en  pointe  aux  bords 
du  Loir,  non  loin  de  Durtal.  Masqués  souvent  à  Test  par  les  cou- 
ches argileuses  et  sableuses  de  la  formation  crétacée  sous  laquelle 
ils  s'enfoncent,  ils  reposent  à  l'ouest  sur  le  groupe  inférieur. 

Aux  environs  de  Mamers,  M.  Hébert  (3)  a  constaté  trois  assisesdis- 
tinctes  dans  l'Oxford-clay.  La  plus  élevée,  dont  les  caractères  par- 
ticipent de  ceux  du  sous-étage  supérieur,  se  lie  aux  deux  autres 
qui  représenteraient  le  sous-étage  inférieur  ou  de  Kelloway.  Ces 
assises  sont  : 

1.  Sables  argileux  et  grès  calcaires  alternant  [Ammonites  Lcim^ 
bertiy  Sow.,  J.  perarmatus^  id..  A,  modiolarîs^  Lhw.,  A.  len- 
ticutaris,  Phill.,  aux  environs  de  Marelles). 

%.  Calcaires  argileux  caractérisés  par  le  Djrsaster  elUpticus,  Ag., 
des  Térébratules,  de  grosses  Pholadomyes,  et  qui,  à  Courgaine, 
se  terminent  par  un  calcaire  avecoolithes  ferrugineuses  [Ammo- 
nites coronatus^  Brug.,  anceps^  Rein.,  Jason^  Ziet.,  et  Bake- 
riœ^  Sow.). 

3.  Marne  jaune  argileuse  avec  des  rognons  ramifiés  de  calcaire  argi- 
leux. Plus  bas  une  argile  sableuse  d'un  noir  bleuâtre  et  des 


(4)  La  M.  elegans^  Sow.,  est  une  coquille  tertiaire  du  London- 
clay.  Nous  n'en  connaissons  pas  d^utres  qui  porte  ce  nom. 

(2)  M.  E.  Deslongchamps,  en  décrivant  ces  Palinurus,  avait  très 
bien  rapporté  la  couche  qui  les  renferme  à  l'argile  d'Oxford  ou  de 
Dives  [yicm.  Soc,  Linn.  de  Normandie,  vol.  V!!,  p.  53,  4S42). 

(3)  Bull,,  2*  série,  vol.  VIII,  p.  U2,  1850. 
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btooB  argilo-calcaires,  sonl  caractérisés  par  les  Ammonites  ma-* 
crocephalus^  Schloth.,  et  Bakeriœ^  Sow.  Le  tout  repose  sar 
ia  grande  oolithe. 

Noos  avons  suivi  le  gi'Ou|)e  oolithique  moyen  au  sud-esl  de  Ma- 
mers  par  Saiiit-Rémy,  Champaissant  et  Saiiit-Cosme.  Au  delà  de 
ce  dernier  bourg,  les  calcaires  de  Cuurteillon  disparaissent  sous 
les  couches  créiacées  pour  ne  plus  se  montrer  avant  la  rive  gauche 
de  THuisne  à  la  Ferté-Bernard.  Cette  ville  est  bâtie  sur  le  coral-rag 
dont  les  assises  sont  assez  complexes.  Les  plus  ('levées  dont  nous 
avons  donné  une  coupe  prise  dans  la  carrière  des  Récollets  (1),  ou- 
verte à  gauche  de  la  roule  de  Cormes,  comprennent  un  calcaire 
marneux  grisâtre,  subcompacte,  de  1  mètre  d'épaisseur,  très  re- 
cherché pour  la  fabrication  de  la  chaux,  un  lit  de  glaise  et  au-des- 
sotis  le  banc  exploité  pour  pierre  d'appareil.  Ce  dernier  est  un 
calcaire  gris,  marneux,  avec  des  oolithes  brunes  ou  jaunes  et  rempU 
de  moules  et  d'empreintes  de  très  petites  Astartes(A.  minima,  Gold., 
non  Phill.,  supracorailina,  d'Orb.).  Ces  bancs,  qui  paraissent  succé- 
der immédiatement  aux  traces  de  Kimmeridge-clay  signalées  dans  le 
même  pays,  représenteraient  le  sous -étage  des  calcaires  à  Astartes 
des  provinces  de  Test,  de  même  que  le  calcaire  de  Blangy,  le  calc«- 
reous-grit  inférieur  et  Toolithe  d*Oxford  de  la  Normandie  et  de 
l'Angleterre.  Ils  plongent  au  S.-O.  sous  les  marnes  argilo-sableuses 
et  les  psammiies  crétacés  et  reposent  sur  les  calcaires  blancs  à  Néri'* 
nées  et  à  Dicérates  de  Tescarpement  qui  borde  THuisne  à  la  sortie 
de  la  Ferté,  sur  la  roule  du  Mans.  La  coupe  que  nous  avons  prise 
dans  cette  localité  (2)  montre  la  faille  à  laquelle  nous  attribuons  la 
position  actuelle  des  couches. 

M.  Dufrénoy  (3)  a  donné  auxsi,  des  environs  de  la  même  ville, 
une  coupe  qui  rappelle  beaucoup  celle  de  Mortagne.  Lé  sondage 
exécuté  au  Luart,  au  sud  de  la  terté,  après  avoir  traversé  42*,i!i& 
de  sables  et  de  marnes  rapportés  au  quatrième  étage  crétacé,  a  ren* 
contré,  sur  une  épaisseur  de  5a'",56,  des  calcaires  qui  nous  parais- 
sent être  le  prolongement  de  ceux  de  la  Ferté-Bernard,  puis  des 
marnes  sableuses,  des  argiles  et  des  calcaires  sableux  de  l'étage 

(!)  D'Archiac, iVrVy/  Soc.  gcoL  de  France,  2« série,  vol.  H,  p.  86, 
pL  3,  fig.  5,  184G. 

(2)  Id.,  Hist.  (ie\  jjro<;rrs  de  la  géologie,  vol.  IV,  p.  366,  pL  4, 
1851. 

(3)  Explication  y  etc.,  voL  II,  p.  2Î0. 
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d*Oxford  avec  les  caractères  qu'il  affecte  sar  la  limite  occidentale 
où  nous  allons  Tétudier  actuellement  (1). 

Le  vallon  de  Saint-Jean-d'Âssé  que  coupe  la  route  d'Alençon,  à 
trois  lieues  au  nord  du  Mans,  montre,  au-dessous  des  glaises  plus 
ou  moins  sableuses  de  la  base  de  la  craie,  des  calcaires  noduleux 
et  marneux,  gris  jaunâtre,  entourés  d'une  marne  terreuse,  jaune 
ou  grisâtre.  Ces  couches,  que  traverse  encore  la  route  à  la  descente 
de  Saint-Marceau,  renferment  la  Irigonia  cardissa,  Ag.,  \ePecten 
fibrosus,  Sow.,  des  Térébratules ,  des  Ammonites,  des  poly- 
piers, etc.  (2). 

Les  mêmes  assises  sont  également  recouvertes  par  les  argiles  cré- 
tacées inférieures,  au  nord-ouest  du  Mans,  à  la  ferme  de  Lanton* 
nière,  près  Degré,  et  occupent  le  fond  des  vallées  environnantes. 
Les  calcaires  marneux  et  sableux,  jaunâtres,  en  rognons  très  durs 
et  très  tenaces  vers  le  centre,  sont  entourés  d'une  roche  terreuse 
friable.  Nous  les  avons  rapportés  au  groupe  oolithique  moyen  en  y 
signalant  les  fossiles  suivants,  qui  paraissent  indiquer  ici  l'horizon 
du  sous-étage  de  Kelloway  ou  la  partie  inférieure  du  groupe. 

Berenicea  diluviandy  Lamour.,  Diade/na  priscum,  Ag.,  Dysaster 
ellipticus^  id.,  Serpula  teiraf^ona,  Sow.,<V.  c  fwf o  r mi  s,  Gold,,  P/to- 
ladomya  carinata,  Gold.,  P.  lœviuscula^  Ag.?,  Lutraria  jurassij 
Gold.?,  L.  Aiduini,  id.  [Pleuromya^  id. ,  Ag.,  Panopœa  Bron- 
gniartinaf  d'Orb.),  Ampliidesma  clccurtatiim ^  Phill.,  Mya  rti^osa^ 
Roem.,  Sanguinolaria  uridutata^  Sow.,  Isocardia  cxcentrivu^  VoUz 
Ceroinya^  Ag.),  Trigonia  cardissa^  Ag.,  T.  cuspidata,  Sow.?,  Lima 
forme  de  la  L.  pcctinoidea ,  Desh.,  Gold.,  avec  les  ornements  de  la 
L,  duplicata,  id.,  id.),  L.  scmi-circularis,  Gold.,  Avictda  inœqui- 
valvis^  Sow.,  Modiola,  voisine  de  la  M.  imbricata^  Sow.,  Venus 
tenurs^  Koch  (n'est  sans  doute  pas  une  Venus),  Pectcn  demissus^ 
Bean,  Phill.,  V.fibrosus^  Sow.,  Ostrca  duriiiscula^  Phill.  (O.  ///c- 
noides  ^  Mûnst.,  Gold.),  Crypiiœn,  indét.,  Tcrebratula  coarctata  ^ 
Park.,  Sow.,  T.  varians,  Schloth.,  T.  emarginata^  Sow.,  T,  deux 
espèces  indéterminées,  dont  une  voisine  de  la  T.  omitkocephala, 
Sow.,  Melania  striata,  Sow.  [Phasianella)^  Trochus  ou  P/eurotO' 
maria,  Ammonites  macroctphaius ,  Schloth.,  A.  Jonticola,  de 
Buch?,  A.  anceps.  Rein.,  A.  nov.  sp.,  voisine  des  A.  mutabilis, 
Sow.,  eiCalisto,  d'Orb.  (3). 


(4)  D'Archiac,  3îéf/i.  Soc.  géoi,  de  France^  2*  série,  vol.  Il, 
p.  86,  4846. 

(2)  Id.,  /6.,p.  84,  pl.  2,  fig.  4  0. 

(3)  U.Jb.j  p.  79,  pl.  3,  fig.  1. 
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D'aaires  coupes  sont  venues  conGrmer  ces  caractères  assignés  à 
h  partie  inférieure  du  second  groupe  dans  le  département  de  la 
Sarthe.  Ainsi,  la  Société  géologique  de  France,  lors  de  sa  réunion 
extraordinaire,  en  1850,  a  observé,  uu  peu  avant  le  village  de  Dom* 
front  (en  Champagne],  précisément  an  nord  du  point  dont  noos 
venons  de  parler,  des  alternances  de  marnes  et  de  calcaires  bien!-  * 
très  avec  des  argiles,  des  cristaux  de  gypse  et  les  fossiles  suivants  : 
Dysaster  ellipticus,  Ag.,  Lyonsta peregrina,  à' Ovh, ,  Cypricardia 
subobesa,  id. ,  hocardia  tenej-,  Sow. ,  MytUus  solenoides,  d*Orb. , 
Lima  obscura^  id.,  Avicula  inœquivalvis,  Sow.,  Pecten  fibrosus^ 
id.,  P.  lens,  id.,  P,  Camtllus,  d'Orb.,  Plicatula  peregrim,  id., 
(htreaamory  id.,  0,  alimena,  id.,  Terebratula  Boyeriana  {Ryn^ 
chùneila,  id.,  d'Orb.),  Terebratula  reticulata,  Smith,  {coarctata^ 
Park.),  1\  bicaniculata,  Schloib.^  Ammonites  macrocephaltAs^  id., 
NauiHus  hexagonuSy  Sow.,  Belemnites  hastatus,  Blainv.  Â  Dom- 
front,  ces  couches  de  Kelloway  reposent  sur  un  calcaire  très  ooli- 
thîqiie  du  groupe  inférieur  (1). 

M.  Dufrénoy  (2)  a  déjà  fait  remarquer  la  modification  générale 
qu'éprouve  TOxford-cIay  à  partir  des  environs  de  Mamers  ;  toujours 
très  argileux  jusque-là,  il  devient  au  sud  marneux  et  sableux,  comme 
le  prouvent  les  coupes  que  nous  venons  de  donner  et  celles  qu'il 
noos  reste  à  indiquer.  Les  carrières  des  environs  de  la  Suze  (p.  217} 
montrent  cet  étage  caractérisé  comme  dans  les  localités  que 
nous  venons  de  citer,  renfermant  les  mêmes  fossiles,  reposant  sur 
les  calcaires  blancs  ooliibiques  du  troisième  groupe,  et  recouvert 
par  les  sables  el  les  argiles  sableuses  crétacées.  Plus  au  sud  encore, 
il  constitue  des  îlots  entourés  par  ces  dernières,  de  sorte  que  la 
plus  grande  partie  des  dépôts  Jurassiques  de  cette  période,  le  long 
des  collines  du  Maine  et  de  1*  Anjou,  est  représentée  par  des  marnes, 
des  sables  et  des  grès  calcarifères,  tandis  que  les  argiles  proprement 
dites  et  les  calcaires  y  manquent  presque  entièrement. 

Â  la  tuilerie  du  Point-du-Jour,  près  de  Louaillé,  sur  la  route  de 
la  Flèche  à  Sablé,  nous  avons  encore  observé  des  relations  sem- 
blables entre  cet  horizon  du  groupe  oolithique  moyen  et  les  dépôts 
crétacés  inférieurs  (3).  En  cet  endroit,  des  calcaires  gris  marneux 


(4)  Bull.,  2*  série,  vol.  VU,  p.  756,  4  850. 

(2)  Explication,  etc.,  vol.  Il,  p.  247. 

(3)  D'Archiac,  Mém,  Soc,  géol.  de  France,  2*  série,  vol.  Il, 
p.  74,  pl.  2,  fig.  9,  4  846. 
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avec  oolithes  ferrugineuses  et  des  marnes  sableuses  grises  reposent 
sur  des  calcaires  gris  bleuâtre  en  bancs  discontinus,  et  renferment; 
la  Dysaster  ellipticus,  Ag. ,  le  Pecten  demissus,  Phill. ,  les  l'ère- 
bratuia  obtusa,  Sow.,  impressa,  Bronn,  perovalis^  Sow.  (identique 
avec  la  fig.  203,  pL  436,  du  Miner.  eonehoL),  intermedia,  id., 
*  te$raedra^  id.  (type,  in  Davidson),  et  une  Natice.  Ces  mêmes 
couches  viennent  encore  au  jour  à  la  porte  de  Durtal,  sur  la  rive 
droite  du  Loir. 

Quant  à  certains  ilôts  du  second  groupe  qui  percent  à  travers 
les  roches  crétacées,  tels  que  ceux  d*Écomoy,  à  moitié  chemin  du 
Mans  à  Châleau-du-Loir,  et  de  Souvigné,  près  de  Cbâteau-la-Val- 
lière  (1),  ce  que  nous  avons  vu  nous  laisse  encore  des  doutes  sur  le 
véritable  niveau  des  calcaires  qui  les  constituent.  Le  second  ae  nous  a 
point  d'ailleurs  présenté  les  preuves  de  la  dislocation  que  M.  F.  Do- 
jardln  avait  supposée  (2).  Quant  au  premier,  fd.  Ë.  Guéranger  (3) 
y  cite,  en  le  rapportant  au  coral*-rag,  un  assez  grand  nombre  de 
fossiles,  mais  dont  fort  peu  ont  été  déterminés  spécifiquement.  Le 
même  auteur  a  donné  une  liste  des  fossiles  de  l'étage  d'Oxford 
compris  dans  ce  département. 
Mpuiement  Au  midi  de  la  Loire,  le  groupe  oolithique  moyen  ne  commence 
la  vtrane.  k  sortîr  de  dessous  le  grès  vert  et  la  craie  que  dans  le  département 
de  la  Vienne  où  il  forme  trois  lambeaux  principaux,  à  bords  sinoeax 
et  très  découpés,  i.e  premier,  allongé  du  S.-Ë.  au  N.  -O. ,  est  com- 
pris entre  la  vallée  de  la  Veule,  au  sud  de  Richelieu,  et  la  route 
de  i^oudun  à  Candes,  à  la  hauteur  de  Moutier  ;  le  second  est  allongé 
du  N.  au  S.,  entre  la  route  de  Mirebeau  à  Loudun  et  la  vallée  de 
b  Dive  ;  le  troisième,  dirigé  0. ,  £.,  de  beaucoup  le  plus  étendu  et 
le  plus  irrégulier,  traverse  le  département  depuis  la  limite  de  celui 
des  Deux-Sèvres,  passe  au  nord  de  Poitiers  pour  se  continuer  jus- 
qu'au filanc,  dans  le  département  de  l'Indre.  Dans  toute  cette 
étendue,  ou  du  moins  dans  sa  portion  occidentale  et  centrale,  il 
ast  peu  probable  que  le  cora)-rag  ait  aucun  représentant.  Quant  à 
l'étage  d'Oxford,  il  n'est  plus  argileux  ni  de  teinte  gris  bleuâtre 
foncé  comme  au  nord  de  l'axe  du  Merlerault,  ni  calcaréo-sableux, 


(4)  F.  Dujardin,  Mém.  Soc,  geoi,  de  France^  4 '•série,  vol.  II, 
p.  24  3,  pl.  24,  4  837. 

(2)  D'Archiac,  Hist.  des  progrès  de  la  géologie  y  vol.  FV,  p.  353, 
4  854. 

(3)  Essai  d'uti  répertoire  paléontologie ue  du  département  de  la 
Sarthe,  in-8,  le  Mans,  4  853. 
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yrii  on  jamiflMne  comme  au  sod  de  cette  ligne,  mais  ii  eft  eompoté 
de  calcaires  plas  ou  moins  marneux,  terreux  ou  compacles,  blan- 
châtres, d'un  aspect  crayeux  et  très  uniforme. 

La  route  de  Chinon  à  Poitiers  par  Loudun  et  Mirebeao  traverse 
kê  den  premiers  lambeaux  que  nous  décrironsd'après  nos  propres 
obaenrations,  d'ailleurs  parfaitement  d'accord  avec  celles  de  M.  Du» 
W«iT(i). 

Les  calcaires  blancs  oolithiques  sortent  de  dessous  des  glaises  el 
te  manies  sableuses  et  glaucoiiieuses,  avec  Exogyra  fiaùeUata  et 
mJmmèa^  ali  hameau  du  Pas,  une  demi-lieue  au  nord  de  Beuxes, 
et  se  continuent  sans  interruption  par  le  moulin  du  Grand-Ponça^r 
jwia'au  ruisseau  que  traverse  la  route  à  la  Uiaboterie,  au  nord*est 
dt  Lowfain  (2).  Eo  cet  endroit,  une  fracture  parait  avoir  aïoené 
et  coatact  les  marnes  grises  oolithiques  qui  plongent  au  N.-E.  avec 
ta  eraie  micacée  de  la  rive  gauche  du  cours  d'eau.  Les  marnes  cal- 
caires aoiit  d'ua  blanc  grisâtre  ;  elles  alternent  vers  le  haut  avec  des 
hanes  de  calcaires  marneux  d'abord  de  même  teinte,  puis  blao- 
châlm,  phis  nombreux  et  plus  rapprochés  à  la  partie  supérieure  de 
researpement  où  ils  passent.au  calcaire  blanc,  marneux,  tachant, 
qm  eous  rencontrerons  jusque  près  de  Poitiers,  toujours  caracté* 
Haé  par  les  mêmes  fossiles.  Les  marnes,  d'une  épaisseur  de 
6  oaéCres,  nous  ont  présenté  les  fossiles  suivants  : 

Scyphia  chtvi forints^  Grold.,  S.  indét.,  Pentacrinites  cingulatus^ 
MfiBsÛ,  Gold.,  Rhoeiovrinitrs  echinatus^  Schloth.,  Terebratala  oh» 
(uui,Sow,t  T,  coarctuta,  Park.,  Ccromya  tentra,  Ag.?,  Belemnites 
kasiatus^  Blainv..  B.^  id.,  var.,  Ammonites  canaliculatuxy  Mûnst., 
Ziet.,  A.  biplex^  Sow. ,  A.  Constantii,  d'Orb.,  A.  Eucliaris,  id.,  A, 
voisine  de  VA,  oculatus^  Bean,  Phill.  (in  d'Orb.,  Pal.  Franc. ^ 
pl.  !ieO,  llg.  3  et  4),  A.  nov.  sp.  (3). 

Au  nord-ouest  de  ce  point,  MM.  Triger  et  de  Lorière  ont 
observé  depuis  peu  un  affleurement  de  ces  mêmes  couches  sur  les 

(4)  Explication,  etc..  vol.  II,  p.  228,  4848.  —  BulL,  4"  *ér., 
vol.  XIV,  p.  308,  4  843. 

(2)  D'Archiac,  Mcm.  Soc  gêol,  de  France^  2*  série,  vol.  II, 
p.  89  et  suivantes,  pl.  2,  fig.  6,  4  846. 

(3)  Cette  espèce  rappelle  un  peu,  par  sa  forme  générale,  VA,  Los^ 
eombi^  Sow.;  ses  cloisons  la  rapprochent  de  \ A.  Iieterophyllus^  id. 
Le  dos,  un  peu  déprimé  au  milieu,  a  ses  bords  arrondis.  Les  côtés 
sont  ornés  de  plis  peu  prononcés,  fins,  inégaux,  nombreux,  à  double 
courbure  comme  dans  les  A,  Henrici,  d'Orb.,  et  canaliculatus  \  ils 
sont  un. peu  plus  relevés  de  chaque  côté  du  dos,  où  ils  continuent  à 
rester  inégaux  et  alternes. 
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bords  do  Tbouet,  <aa  nord  de  Montreuil-Beliey  ;  les  fossiles  très 
nombreux  et  très  variés  qui  y  ont  été  recueillis  sout  remarquables 
par  leur  parfait  état  de  conservation. 

•  M.  P.-A.  MiUet  (i)  indique  aussi  la  superposition  de  Couches  à 
Belemniiei  hû9tatus  au  groupe  inférieur  dans  une  coupe  faite  sur 
la  rive  gauche  du  Thouet,  2  kilomètres  an  nord  de  Montreuil- 
Belley,  à  la  carrière  du  Chalet,  puis  les  Ammonites  Henrici, 
d'Orb.,  plicùtilis,  Sow.,  oculatus,  Bean,'etc.,  sur  les  deux  rives 
de  la  Dive,  dans  les  communes  de  Méron,  d'AntoIgné,  et  dans 
d'autres  localités  située»  à  la  limite  de5t  départements  de  la  Vienne 
et  des  Deux-Sèvres. 

D*Angliers,  au  pied  nord  du  coteau  de  Dandésigny,  les  calcaires 
Mancs,  compactes,  sortent  de  dessous  le  grès  vert  pour  constituer 
toute  la  plaine  qu'occupe  le  bois  de  Guesne,  et  se  prolonger  ï  1*0. 
jusqu'à  la  vallée  de  la  Dive.  A  partir  de  Varcnnes,  au  sud  de  Mire- 
beau,  les  mèmescalcaires  blancs  se  montrent  de  nouveau,  le  grès  vert 
cessant  de  les  recouvrir  au  delà.  Ils  forment  toute  la  plaine  qui  sup- 
porte le  petit  tertre  sableux  du  dolmen  de  Mavaut,  où  ils  renferment 
les  Ammonites  biplex,  Sow. ,  ffabeanus,  d'Orb. ,  et  Eucharis,  id.  (2). 

A  la  descente  de  Migné,  les  calcaires  blancs  crayeux,  qui  par 
places  se  divisent  en  plaquettes  très  minces,  reposent  sur  un  cal- 
caire marneux  blanc,  tendre,  avec  quelques  silex  et  des  empreintes 
d'Ammonites  {planulati).  Le  fond  du  vallon  est  occupé  par  les  cal- 
caires compactes,  gris  jaunâtre,  très  durs  et  caverneux  du  groupe 
hiférieur.  De  l'autre  côté  de  l'Auzance,  et  jusqu'à  la  jonction  des 
roules  de  Mirebeau  et  de  Parthenay,  à  l'entrée  du  faubourg  de  Poi- 
tiers, régnent  les  calcaires  blancs,  crayeux,  avec  des  moules  et  des 
etnpreiniesd' Ammonites  biplex,  de  Trigonia  clavellata,  de  Pecten 
vagans  ou  fiàrosus,  etc. ,  toujours  déformés  et  peu  déterminables. 
Ici  les  couches  paraissent  se  terminer  en  biseau  au-dessus  du  groupe 
inférieur  qui  forme  les  escarpements  rocheux  des  bords  du  Glain. 

vallée  peu  profonde  que  parcourt  la  petite  rivière  de  la  Lan- 
vigne,  qui  se  jette  dans  la  Vienne  à  Châtellerault,  met  à  découvert 
les  calcaires  marneux  compactes,  blanc  grisâtre,  en  lits  minces  qui 
aflSeurent  sous  le  pont  de  la  ville,  recouverts,  à  peu  de  distance, 
par  les  grès  crétacés  très  ferrugineux,  scbistoîdes,  et  par  les  marnes 


Paléontologie  de  Mai nc-et^ Loire ^  in-8,  p.  86-89,  4  854. 
(2)  D'Archiac,  Mém.  Soc,  gèol.  de  France  y  2*  série,  vol.  Il, 
p.  39,  pl.  2,  fig.  6,  1846. 
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argileuses  ï  grains  verts  (1).  Le  forage  entrepris  à  CbIteHeraok  a 
tratersé,  après  7*",  3 3  de  dépôts  superficiels  et  crétacés,  255  raèfrea 
de  calcaires  compactes  ou  lithographiques  dont  les  bancs  soM  sépa- 
rés par  des  lits  minces  d'ai*gile.  Dans  toute  cette  épaisseur,  lea 
caractères  de  la  roche  ont  peu  varié,  et  l-entreprise  est  restée  sans 
succès.  Si  la  sonde  avait  atteint  le  groupe  inférieur,  les  caractères 
de  celui-ci,  bien  coimus  dans  tout  le  pays  au  sud  de  la  Loire, 
refissent  sans  doute  fait  distinguer  de  suite.  On  peut  donc  admettre 
que  le  groupe  moyen  a  ici  une  puissance  qui  dépasse  255  mètres. 
Cette  grande  épaisseur,  révélée  par  le  sondage  à  une  certaine 
distance  des  affleurements  extrêmes  des  couches  au  sud-ouest,  est 
conforme  à  Texpérience  qui  a  presque  toujours  montré  un  accrois- 
sement rapide  des  dépôts  lorsqu'on  s'avance  de  leurs  anciens  borda 
vers  le  centre  du  bassin. 

iM  calcaires  blancs  marneux  avec  des  Nérinées  et  des  Ammo- 
nites (planulati)^  dit  M.  Dufrénoy  (2),  sortent  de  dessous  le  grès 
vert,  au  point  où  la  petite  rivière  de  Palu  se  jeue  dans  le  Clain. 
La  runtc  de  Poitiers  est  ensuite  bordée  d'escarpements  formés  par 
les  mêmes  calcaires  (|uc  ceux  des  environs  de  Richelieu,  et  renfer- 
mant des  rognons  irréguliers  de  calcaire  compacte.  Mais  le  cours 
de  l'Âuzance  ne  suit  pas  la  limite  des  deux  groupes,  car  nous  avons 
constaté  la  présence  du  second  sur  ses  rives,  de  même  que  son  pro- 
longement au  sud  de  Migiié. 

D'après  la  carte  géologique  de  la  France,  le  groupe  moyen  forme, 
à  Test  de  Poitiers,  une  large  zone  arquée  au  N.-O.,  et  qu'entament 
les  vallées  de  la  Vienne,  de  la  Gartempe,  du  Langlin  et  de  la  Greose. 
Nous  l'avons  observé  sur  divers  points,  et  ses  caractères  ne  diffèrent 
pas  sensiblement  de  ceux  que  nous  venons  de  voir  au  nord-ouest. 
Ainsi,  à  Chauvigny,  sur  la  route  de  Poitiers  au  Blanc,  la  Vienne 
coule  entre  des  talus  de  calcaire  blanc  terreux,  recouvert  d'un 
puissant  dépôt  sableux,  brunâtre  et  ferrugineux,  rempli  de  cail- 
loux (3).  Dans  les  carrières  ouvertes  près  du  bourg,  ces  calcaires  se 
voient  sur  une  épaisseur  de  près  de  20  mètres,  et  fournissent  des 
pierres  d'appareil  assez  estimées  ;  on  les  suit  encore  quelque  tempe 
le  long  de  la  route,  puis  ils  disparaissent  sous  des  marnes  sableuses, 


(4)  D'Archiac,  Mém.  Soc.  géol.  de  France^  2*  série,  vol.  Il,  p.  36, 
4846. 

(2)  ExiAication,  etc.,  vol.  H,  p.  229. 
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iTHlWi  FW«eb^»»  ei  mius  les  meulières  tertiaim  pbl^iii 
g)pnM*enl  dt  BOHveiu  un  peu  aTtnt  Paisey-le-Sec,  ei,  à  Siiiil^ 
3aH9,  dans  la  vallée  de  ia  Gartempei  sont  des  calcaires  parfaitement 
^oliibiqil^,  roses  et  jaanes,  donnapt  une  pierre  de  cQnsiruction  très 
Hparquable.  Le  plateau  qui  sépare  cette  vallée  de  celle  do  Las- 
gUp  6^  a^ssi  recouvert  de  sable  grossier  tertiaire,  et  à  IngrMde 
toi  bpi  da  de  la  rivièire  sont  formés  par  un  calcaire  blanc  jaodâtre  qui 
ap  désagrège  facilement  ei  ne  fournit  point  de  pierres  d'appareil. 
DëparUroent  i^n  iiord-euest  de  la  ville  du  Blanc,  ces  calcaires  blancs  sebisr 
rindr«.  tpîdes  avec  quelques  Ammonites  {planulan)  bordent  encore  la 
Cireuse,  mais  au  deli  de  Bonavent,  suivant  M.  DQfrénoy  (i),  la 
réelle  qui  leur  succède  est  un  calcaire  compaele,  d*un  blanc  pur, 
^  fiassurie  esquilleuse,  renfermant  des  oolitbes  blanches,  rondes, 
allongées  ou  irrégulières,  quelquefois  de  la  grosseur  d'une  noiaette, 
et  divers  fossiles  (Térébratules  plissées ,  baguettes  de  Gidaris, 
|j§es  de  crinoïdes,  etc.).  Ces  bancs  nous  semblent ,  comme  à  Fau- 
teur, appartenir  à  l'étage  du  coral-rag  tel  que  nous  le  trouverons 
ai9tpur  de  Sancerre,  et  qui,  k  Fontgombault,  contient  le  Thamnas- 
truBa  l^amourouxn  et  beaucoup  d'Astrées  à  l'état  apathique.  A 
Pf^niil|f-la-Ville,  le  calcaire  compacte,  mais  toujours  blanc,  eon- 
If^H^  beaucoup  de  moules  de  Nérinées,  et  ë  Saint-Martin-de- 
Tournon  un  calcaire  terreux  avec  Dicérates  lui  succède.  Enfint  (ce 
dernier  est  recouvert  par  un  calcaire  blanc,  terreux,  souvent  friable, 
alternant  avec  des  lits  minces  de  calcaire  compacte,  jaunâtre,  à 
eassure  esquilleuse,  et  très  fendillé,  que  M.  Dufrénoy  a  suivi  jus- 
qu'Alix  environs  de  Bourges,  où  il  lui  assij<ne  une  épaissetu*  de 
i  30  mènes. 

La  vallée  de  l'Indre  offre  la  répétition  exacte  des  couches  que 
#oiiS  feMons  de  décrire  dans  celle  de  la  Creuse  (2).  A  partir  des 
pesises  siliceuses  du  groupe  inférieur,  ou  trouve,  à  l'ouest  de  Saint- 
Çfwtier,  les  calcaires  blancs  terreux  se  délitant  en  strates  minées, 
et  poutenaut  les  mêmes  Ammonites  que  dans  le  département  de  la 
J/kiOD».  A  Saint-Martin-d*Ardenieson  voit,  leur  succédant,  le  cal- 
l^ire  ooiiibique  blanc,  terreux,  à  pâte  compacte.  Us  carrières  de 
Jfilleiiionjain  et  de  Clavières,  ouvertes  sur  le  bord  de  la  rivière, 
présentent  vers  le  bas  un  calcaire  à  oolithes  miliaires,  compacte, 
bien  stratifié,  donnant  de  bonnes  pierres  de  construction,  et  vers  le 


(4)  Explication,  etc.,  vpl.  H,  p.  836. 
(2)  Ib,,  p.  438. 
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hmi  un  ealcaire  à  grain  grossier,  à  ooiithes  irrégulières  sëmblabim 
à  celles  de  Fontgombault.  Ces  bancs  sont  recouverts  par  les  couches 
à  iioiypîers  et  à  Nérinées.  Au-dessus,  ou  trouve  jusqu'à  Chflteaù* 
rooi  des  calcaires  blanchâtres,  à  cassure  terreuse,  en  bancs  mincef, 
réguliers,  très  nombreux,  et  dans  lesquels  sont  ouvertes  des  car- 
rières asseï  étendues,  mais  peu  profondes,  à  feutrée  de  la  ville  (I). 

1^  calcaires  compactes  qui  succèdent  au  coral-rag  propremeal 
dit,  forment  ainsi,  depuis  les  forges  de  Ciavières  jusquii  l^vroot 
ao  nord,  une  bande  d'environ  huit  lieues  de  large,  en  partie  recou-  , 
ferte  de  dépôts  tertiaii*es.  M.  Dufrénoy  (2)  y  signale  de  petitei 
Ammonites  plates  semblables  à  celles  de  la  base  du  groupe.  Quel» 
qiMB  bancs  des  environs  de  Châteauroux  fournissent  des  pierres 
Utbographlques.  I^nfm,  près  de  Le v roux,  ces  mêmes  calcaires  sont 
sarmontét  de  deux  bancs  minces  revapWs  d*Aêtarte  rninima,  Golé. 
(A,  ugpi'acorallina,  d*Orb.).  de  petites  Nucules,  de  petlto  gasté- 
ropodes, et  qui  représentent  ici  les  calcaires  à  Astartes  dont  nous 
iTOM  signalé  quelques  traces  autour  de  la  Fer  té-Bernard.  Nous  les 
retrouverons  plus  développés  et  plus  constants  à  l'est,  entre  l'étage 
de  Rimœeridge  et  celui  du  coral-rag,  auquel  nous  les  rattachons. 
SI  l'on  se  dirige  vers  Issoudun  et  au  delà,  les  tranchées  du  che* 
rein  de  fer  ont  mis  à  découvert  la  m^me  série  de  couches  jusqu'ao 
Kimmeridge-clay  de  la  station  de  Lamothe  à  Reuiliy  (3). 

Ainsi,  l'étage  supérieur  du  second  groupe,  que  nous  avions  perdu 
de  vue  depuis  ses  affleurements  isolés  de  la  |)ariie  orientale  du 
département  de  la  Sarthe,  reparaît  seulement  dans  la  vallée  de  la 
Creuse,  entre  le  Blanc  et  Saint-Martin-de-Tournon,  pour  prendre 
bientôt  une  grande  extension  au  nord-est.  Or,  si  l'on  joint  par  la 
pensée  ces  affleurements  extrêmes  de  Saint- Martin-de-Tournon  et 
de  Fontgombault  avec  ceux  de  Souvigné,  au  nord-ouest  de  Toars, 
d*Écomoy,  de  Porigné-l'ÉvOque,  de  Thorigné,  de  Connéré  à 
Sceaux,  et  de  la  Fert*>-Bernard,  on  aura  une  ligne  brisée  dont  les 
denx  parties  seront  sensiblement  parallèles  aux  rivages  des  groupes 
inférieurs  situés  à  l'ouest,  le  long  des  terrains  anciens  de  la  Vendée, 
de  l'Anjou  et  du  Maine,  de  sorte  que,  durant  ces  périodes,  les 
côtes,  tout  en  se  rapprochant  de  l'intérieur  du  golfe,  ont  conservé  à 
peu  près  les  mêmes  conU)urs.  Il  n'en  était  cependant  pas  de  même 


O  D'Archiac,  ISotes  inédites,  4  852. 
'2)  Explication,  etc.,  vol.  Il,  p.  239 
Z)  D'Archiac,  Notes  inédites^  1852. 
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au  8ud,  dans  la  portion  du  périmètre  comprise  entre  le  Blanc  et  la 
limite  du  département  des  Deui-Sè?re8,  car  il  n'y  avait  point  de 
rivage  pendant  que  se  formaient  les  deux  groupes  inférieurs.  Ce  ne 
fut  qu*au  commencement  du  dépôt  de  l*étage  d'Oxford  que  la  mer  se 
trouva  limitée  par  les  plages  soulevées  de  Toolithe  inférieure.  Alors 
fut  interrompue  la  communication  qui  avait  existé  jusque  là  entre 
les  eaux  jurassiques  du  nord  et  du  sud  par  le  détroit  qui  séparait 
les  massifs  anciens  du  centre  de  la  France  et  de  la  Vendée. 

Les  calcaires  marneux  tendres  du  second  groupe  succèdent  à 
ceux  du  troisième,  près  de  Buère,  dans  la  vallée  du  Cher.  On  y 
trouve  le  Bciemnites  hasfatus  et  des  Ammonites  de  la  section  des 
plantdati.  Une  couche  d'argile,  qui  y  est  subordonnée  près  de  Blet, 
et  employée  h  la  fabrication  des  briques  et  des  tuiles  à  la  Chaussée, 
renferme  aussi  les  Belemnites  hastatus  et  sub-hastatus^  Blainv. 
Au-dessus  des  calcaires  exploités  dans  la  même  localité  vient  une 
autre  série  de  calcaires  compactes  où  sont  ouvertes  les  carrières  de 
l)un-le-Roi,  de  Cliàteauneuf  et  d'Issoudun,  semblables  à  celles  de 
Châteauroux.  De  même  qu'au  nord  du  Blanc,  les  calcaires  terreux 
à  oolithes  irrégulières  terminent  ici  la  série.  A  Bourges,  ces  strates, 
que  M.  Dufrénoy  (1)  compare  à  l'oolithe  d'Oxford,  sont  très  puis- 
sants, et  M.  J.-M.  Fabre  (2)  en  a  donné  une  description  à  laquelle 
nous  empruntons  ce  qui  suit  :  «  La  pâte  du  calcaire  de  Bourges, 
»  dit-il,  est  fine  et  compacte  ;  il  est  schisloîde,  surtout  dans  les 

*  couches  supérieures,  qui  se  délitent  facilement  à  l'air.  Sa  dureté 

•  est  variable,  mais  il  est  susceptible,  sur  plusieurs  |K)ints,  de 
»  recevoir  le  poli  comme  aux  environs  de  Châteauroux,  et  d'être 
»  employé  avantageusement  pour  la  lithographie.  I^s  bancs  ont 
»  ordinairement  de  0",25  h  0™,30,  quelquefois  0«»,70  d'épais- 
»  seur.  a 

puits  foré  dans  le  jardin  public  de  Bourges,  ouvert  dans  la 
partie  supérieure  du  groupe  qui  nous  occupe,  a  été  poussé  sans 


(4)  Loc.  cit,,  p.  254. 

(2)  Description  physique  du  département  du  Cher  et  considéra- 
tions  géologiques  sur  le  mode  de  formation  des  terrains  méta- 
zoïques,  p.  4  35.  —  Nous  copions  le  titre  de  l'ouvrage  tel  que  le 
donne.M.  Dufrénoy,  mais  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  inti- 
tulé Mémoire  pour  servir  à  la  statistique  du  département  du  Cher^ 
in-8,  avec  une  carte  des  départements  de  l'Indre  etduCher,  Bourges. 
4838.  —  A  la  page  4  35  se  trouve  aussi,  à  très  peu  de  différence 
près,  le  texte  précité. 
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succès  jusqu'à  la  profondeur  de  223'',33,  où  il  a  atteint  un  calcaire 
blanc,  solide  appartenant  probablement  au  troisième  groupe  ooli- 
tbîqoe.  Dans  l'épaisseur  traversée,  les  80  mètres  inférieurs  repré- 
senteraient le  Kelloway-rock  et  TOxford-clay  composés  de  bancs 
alternes  de  grès  calcaires  et  de  grès  argileux,  et  les  130  mèires 
restants,  formés  de  calcaires  bleus  et  de  calcaires  Jaunes  alternant 
cbacon  deux  fois,  représenteraient  le  coral-rag  et  J'oolithe  d'Oxford 
ou  le  calcareous-grit  supérieur. 

Le  calcaire  blanc  terreux  se  prolonge  au  nord  de  Bourges,  et  près 
du  village  de  Bouy,  sur  le  bord  du  ruisseau  le  Moulon,  on  retrouve 
la  couche  avec  Astarte  minima  et  Nucules,  indiquée  comme  la  limite 
supérieure  du  second  groupe;  et,  en  effet,  les  marnes  et  les  luma- 
cbelles  à  Exogyra  viryulase  montrent  immédiatement  après  (1). 

Le  groupe  oolithique  moyen  occupe  ensuite  une  très  grande  sur- 
face entre  la  petite  rivière  de  TAurou  et  la  Ivoire,  limité  cependant 
à  l'est  par  le  groupe  inférieur,  suivant  une  ligne  qui,  prenant  au 
sud  de  Dun-ie-Roi,  passe  |||r  Yillequiers.  Il  est  borné  au  nord  par 
le  groupe  supérieur  jusqn*jÂi  canal  latéral  de  la  Ixiire  à  Sainte- 
Booise,  et  il  ne  se  montrerait  sans  doute  plus  au  delà  sans  le  soulè- 
vement des  collines  du  Sancerrois  et  les  dénudations  ultérieures  qui 
l'ont  amené  au  jour  sur  une  assez  grande  étendue  à  l'ouest  et  ;iu 
sud-ouest  de  Sancerre  (2),  où  des  eMrarpenicnts  naturels  nous  ont 
permis  de  l'étudier  avec  quelques  détails. 

Le  cône  isolé  qui  porte  la  ville  de  Sancerre,  et  dont  nous  avons 
fait  connaître  la  constitution  gé(»logique  (foï/é,  vol.  Jf,  p,  5^9,  et 
voL  IV,  p.  321),  se  rattache  seulement  au  sud  |)ar  une  langue  de 
terre  fort  étroite  à  une  rangée  de  collines  basses,  limitant  la  vallée 
semi-circulaire  qui  entoure  sa  base.  Cette  première  rangée  de  col- 
lines inférieures  formées  par  l'étage  du  coral-rag  est  dominée  en 
arrière  par  une  seconde  disposée  en  amphithéâtre,  et  constituée 
par  l'étage  de  Kimmeridge  {antè,  p.  \SU,.  Les  collines  inférieure» 
sont  composées  de  trois  assises  qui  offrent  la  coupe  suivante  à  partir 
des  calcaires  marneux  à  Exogf/ra  virguia  (3)  : 

1.  Calcaires  compactes,  oolîthiques  eris  blanchâtre,  se  délitant  en 


(I'.  DafrénoT.  Explication,  etc.,  vol.  Il,  p.  258. 

(2)  V.  Rjoho,  carte  et  coupes  séognostiques do  Saocerrow  Mem, 
S>K.  ^ro/  fU  France,  V  sénf.  ?oi.  II.  pl.  10  et  II,  IS47]. 

3>  D  Ardiiac,  EtucUi  iur  la  jarmatiom  crétat^r^  V  partie  [th.^ 
pl  î|p.  22,  fig.  I  et  2,  Hi6).— Dafrénoy,  Ifjc.  cit.,  p.  «66,  Itit. 
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plaquettes ,  occupant  la  surface  des  collines  et  leur 
peu  te  supérieure,  où  les  débris  arrachés  par  la  culture  soot 
ensuite  accumulée  et]  tas  au  milieu  des  vignes.  Les  fossiles 
3ont  principalement  les  Ncrinea  suprafifrcnsis,  Voltz.  et 
Gosœ,  Roem.  Ces  bancs  paraissent  représenter.le  sous-étage 
des  calcaires  à  Astartes  et  peut-être  les  calcaires  lithogra-  m. 

pfaiques  précédents   8 

Calcaires  blancs,  fissiles,  friables,  quelquefois  pisolithiques 
(montée  de  la  Querelle,  sur  le  chemin  de  Sainte-Gemme), 
gris  ou  jaunâtres,  et  dans  lesquels  dominent  des  Nérinées 
encore  pourvues  de  leur  test,  tandis  qu^au-dessuls  et  au* 
dessous  ces  coquilles,  plus  rares,  sont  à  l'état  de  moules.  On 
Y  trouve  particulièrement  une  Astrée,  une  Pinnigène,  un 
Myocnncha^  peut-être  le  M.  compressa^  d'Orb.?,  Nerinva 
Jasciata,  Voltz,  N.  MandeLilohi,  Bronn,  et  la  N.  Calliojjc 

ou  Cœcfliay  d*Orb.?   8 

3.  Calcaires  blancs,  tendres,  tachant  et  renfermant  des  oolithes 
irrégulières,  de  grosseur  variable.  Leur  stratification  est 
peu  nette,  et  ils  renferment,  entre  autres  fossiles,  des 
Méandrines,  des  Astrées,  jE'c/r/Vi^.^usin  de  VE.  nodulosus, 
Munst.,  Gold.  [Polycyphus^  id.,  ju}  Hcmiciflaris  crenu- 
larùf  Ag.,  H.  diademnta^  id. ,  DiirSras  arietina,  Lam.,aDi 
sinistra^  Desh.?,  Pinnigena  Saussurii,  d'Orb.  [Piuna,  id., 
Desh.),  Trigonia  Meriani^  Ag.,  an,  suprajurensis,  id.?, 
T.  voisine  de  la  T.  carinatOy  Ag.,  Cardium  coralUnum^ 
Leym.,  Mndiola  pcrtinutay  Sow.,  Ceromyn  Deshaycsen^ 
Buv. ,  Ostrea  pulligern  ^  Gold.,  Terebratula  insignis  ^ 
Schubl.,  T.  globatdy  Sow.,  T,  inconstnns^  id.,  var.,  Ncri- 
nea^ indét. ,  Natica  remigiensis^  Buv.,  Trovhus  sub-linea- 
tiés,  Munst.,  Gold.?  45à48 

Cette  dernière  assise  est  exploitée  au  nord  de  Sancerre,  sur  le 
chemin  de  Sainte-Gemme,  à  Touest  dans  la  carrière  du  Fond-Blauc, 
vaste  excavation  qui  se  prolonge  sous  la  colline  par  des  galeries 
étendues,  puis  au  sud,  à  droite  de  la  route  de  Bourges.  Sur  ces 
divers  points,  ce  sont  les  mêmes  bancs  que  Ton  exploite,  qui  con- 
servent absolument  les  mêmes  caractères  et  qui  se  trouvent  au 
même  niveau.  Les  assises  2  et  3  forment  Tislhme  qui  réunit  la 
colline  de  Sancerre  au  plateau  méridional  que  parcourt  la  route  de 
Bourges  à  la  sortie  de  la  ville. 

L*étage  du  coral-rag  ne  se  montre  pas  à  Test  de  la  faille  de  San- 
cerre (1).  La  ligne  anticlinale  du  soulèvement  qui  court  Ë.  26'' N.  à 


(4)  V.  Raulin,  Aïéfn.  Soc.  géoL  de  trancc^  2*  série,  vol.  11, 
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0. 9i*S.  s'abikee  nn  peu  dans  cette  dernière  direction,  car  aUetgiiittl 
MS  ttèires  d*altitude«  è  nne  denai-lieue  au  sud-oueal  de  Saucerrej 
le  coral-rag  n*est  plus  qu'à  260,  k  deux  lieues  de  ce  point <  au  nûté* 
oueal  de  Yaugnes.  Il  s'abaisse  également  au  8.-S.-K.  k  partir  dt 
cette  ligne  et  se  trouve  seulement  k  175  mètres  eu  face  de  Vinon; 
aar  la  rive  droite  de  la  Vaumoise.  La  pente  est  plus  faible  au 
N.-fi.-O.,  car  il  est  encore  à  200  mètres  an  bas  de  Sainte-Gemme. 

A  on  kilomètre  au  nord  de  Nevers,  le  troisième  groupe  est  sur*  orpartenMBt 
nmolé  par  le  second  que  caractérise  la  Gryphœa  diiatata.  On  y  u  mm, 
obatrve  deui  assises  :  Tune  inférieure,  argileuse,  bleuâtre,  alternant 
avec  des  calcaires  marneux  et  constituant  le  sol  depuis  NeverS 
jusqu'à  Fougues;  l'autre  comprenant  des  calcaires  terreux,  tendre.^ 
ou  endurcis  çà  et  là  par  de  la  silice  (1).  l  es*  fossiles  très  nombreux 
k  Poogoes  sont,  suivant  M.  Dufrénoy,  Modiola  pUcMa,  M.  reni- 
farmis,  Mya  angulifera,  Pholndomya  deltoidea,  des  Panopées; 
des  Cardium^  hocardia  lineata,  /.  minima,  Cucvllœa  eiongatn, 
Trigonta  costata,  Lima  ovaliê,  L.  rudis,  Terebratula  perovalis, 
iniermedta,  hullata^  btplicata,  omithoccphala,  ovata,  Avicuia 
expanta.  Ammonites  Lambert i,  piicatiiis  et  plusieurs  autres 
espèces,  Belemnites  subhastatuî,  Serpula  limata^  Dtjsaster  ovalis, 
Galerites  depressus,  etc. 

Plus  loin,  le  calcaire  blanc  k  oolithes  irrégulières  du  pied  des  *  •  ■  '  ^ 
collines  de  Sancerre  recouvre  le  précédent.  Cette  assise  inférieure  '  * 
du  coral-rag,  exploitée  au  nord  de  la  Charité,  y  présente  trois 
variétés  de  pierre  qui  ont  chacune  leur  emploi  particulier.  Dans  les 
carrières  de  Donzy,  ces  mêmes  strates  renferment  des  polypiers.  On 
y  remarque  surtout  un  banc  presque  exclusivement  composé 
d'Astrées.  Ces  calcaires  blancs,  tendres,  avec  quelques  Térébratules, 
sont,  avant  Pougny,  surmontés  de  calcaires  gris  en  plaquettes,  rem- 
plis des  Térébratules  déjà  indiquées  {antè,  \\  185).  Il  en  est  de 
même  an  N.-E. ,  vers  Entrains,  et  à  la  sortie  de  ce  bourg  lorsqu'on 
se  dirige  vers  Bouy  (2). 

M.  Joly  a  donné  sur  les  environs  de  Clamecy  une  notice  (3) 
dans  laquelle  il  divise  le  coral-rag  de  ce  pays  en  trois  assises  :  la  plus 
élevée  comprenant  des  calcaires  compactes  plus  ou  moins  oolithi- 


t)  Dufrénoy,  ioc.  cit.,  p.  262. 

2)  D'Archiac,  I^ém,  Soc.  grol.  rie  France,  2«  série,  vol.  11, 
p.  13,  1846. 

(3)  Além.  Soc.  d'émid.  du  Doubs,  vol.  III,  p.  4  30,  déc.  t%40. 
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que»  remplis  de  fossiles,  près  de  Donzy,  et  des  calcaires  blancs, 
crayeux,  massifs,  peu  fossilifères  ;  la  seconde  composée  de  calonfes 
fgnA^  compacies,  souvent  lithographiques,  en  bancs  peu  épais,  séparés 
par  des  roarnes  schisteuses  grises;  Tinférieurc,  de  calcaires  blancs 
avec  des  oolithes  de  diverses  grosseurs  et  passant  à  des  calcaires 
compactes.  Les  polypiers  zoanthaires,  les  Dicérates  et  les  Nérinées 
y  abondent  ainsi  que  d'autres  fossiles,  et  Ton  doit  encore  voir  dans 
cette  assise  le  représentant  de  la  base  des  collines  inférieures  qui 
entourent  Sancerre.  Quant  à  Fétage  d'Oxford,  il  serait  composé 
vers  le  haut  de  calcaires  marneux  compactes,  avec  des  silex  gris, 
cariés,  en  plaques  ou  en  rognons,  de  calcaires  oolithiques  avec  des 
coquilles  brisées,  puis,  vers  le  bas,  de  marnes  calcaires  grises,  de 
8  à  10  mètres  d'épaisseur,  renfermant  la  Terebratida  coaretata^ 
Park.  (1),  elle  Cidaris  aspera,  Àg.  Les  Ammoniles  perarmatus 
et  biplex,  avec  beaucoup  d'autres  fossiles,  se  trouvent  dans  les 
calcaires  à  silex.  Aux  environs  de  Donzy,  de  nombreux  crustacés  se 
rencontrent  avec  des  débris  de  coquilles  dans  des  parties  endurcies 
du  calcaire  compacte.  IVl .  Joly  ne  donnant  d'ailleurs  aucune  coupe 
détaillée  et  ciiaut  à  peine  quelques  localités,  son  travail,  quoique 
bien  fait,  n'a  pas  tout  l'intérêt  qui  s'attache  ordinairement  aux 
descriptions  purement  locales. 
Dn>«^^«nt     «  La  pointe  granitique  que  forment  les  montagnes  du  Morvan 
iTooat.     9  n'influe  en  rien,  dit  M,  Dufrénoy  (2),  sur  la  régularité  remar- 

•  quable  de  la  chaîne  de  collines  que  constitue  le  groupe  oolithiquc 
»  moyen.  Sa  direction,  presque  S.-O. ,  N.-E.,  n'en  éprouve  aucune 
»  ailéralioii,  et  sa  limite  avec  le  groupe  inférieur  court  de  Clamecy 
»  à  Châliilun-sur-Seinc,  exactement  suivant  cette  orientation.  Le 
a  rétrécissement  du  troisième  groupe,  occasionné  par  le  relief  du 

•  rivage  de  cette  période  jurassique,  ne  s'est  pas  reproduit  dans  la 
»  suivante  dont  les  dépôts  se  présentent  avec  leur  étendue  et  leurs 
«  caractères  habituels.  Ainsi,  au  calcaire  marneux  de  la  base  succède 
»  le  calcaire  blanc  exploité  dans  les  belles  carrières  de  Courson  et 
»  de  Molesmes,  entre  Coulanges  et  Auxerre.  » 

La  carte  géologique  de  France  montre  la  zone  oolithique  moyenne 
s'étendant  très  régulièrement,  avec  la  même  largeur,  du  S.-0.  au 


(4)  Nous  adoptons  la  synonymie  de  cette  espèce  telle  que  la  éta- 
blie M.  T.  Davidson  motiograph  oj  britisk  brac/iiopoda,  part.  III, 
p.  59.  4  854). 

(2)  Explication^  etc^  vol.  il,  p.  270. 
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]!(.-£«,  à  trafers  les  départements  de  TYoDue,  de  la  Côter-d*Or»  de 
l'Aube  et  de  la  Haute-Marne.  M.  Élie  de  Beaumont  (i)  décrit  le 
groupe  moyeu  du  premier  de  ces  départements  et  le  représente 
coupé  par  la  vallée  de  TYonoe  aux  environs  de  VermaïUon.  Il  y 
est  composé,  sur  une  épaisseur  considérable,  de  calcaires  marneux 
blanchâtres,  reposant  sur  le  groupe  oolitbique  inférieur,  et  de  cal- 
caires blancs  friables,  souvent  oolitbiques.  Dans  ces  derniers  se 
montre  une  grande  quantité  de  polypiers.  «  Dans  les  parties  sopé- 
»  rieures  et  les  plus  solides  surtout,  ce  groupe  conserve,  sur  les 

•  bords  de  1*  Yonne  et  de  TArmançon,  les  mêmes  caractères  qu'entre 

•  la  Loire  et  l'Yonne,  et  la  ligne  de  carrières  ouvertes  dans  ses  cal- 

•  caires  k  la  Charité,  à  Donzy,  à  Courson,  à  iVlolesmes,  etc.,  se 
»  continue  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne  et  de  la  Cure  par  les 
«  exploitations  de  Vermauton,  de  Bailly,  de  Saint-Bris,  de  Tonnerre, 
9  de  Lizines  et  de  Pacy-sur-Armançon.  » 

Le  même  savant  signale,  entre  Précy-le-Sec  et  Joux-la-Ville, 
snrla  route  d'Avallon  à  Vermanton,  à  la  partie  la  plus  basse  des 
calcaires  marneux  représentants  de  TOxford-clay,  un  calcaire  blanc 
jawiâtre  ou  bleuâtre,  de  10  à  15  mètres  d'épaisseur,  renfermant 
dcsoditbes  ferrugineuses  avec  la  Gryphœa  dtlatata,  le  Belemnites 
hoMtatus,  des  Ammonites,  etc.  (p.  Ixli),  «  Ces  couches  inférieures 
»  du  groupe  oolitbique  moyen  constituent  le  sol  sur  lequel  se  dé- 
»  ploie  la  grande  route  d'Avallon  à  Auxerre  jusqu'à  Vermanton  et 
»  au  delà.  Elles  diiïérent  sans  doute  beaucoup  de  l'argile  oxfor« 

•  dienne  ordinaire  par  leur  composition  presque  entièrement  cal- 

•  caire  ;  mais,  outre  qu'elles  contiennent  les  fossiles  habituels  de 

•  rOxford-clay,  elles  s'enfoncent  sous  des  couches  qu'on  peut  aisé- 

•  meot  reconnaître  pour  le  coral-rag.  Cette  superposition  m'a 

•  paru  évidente  aux  environs  de  Vermanton,  de  même  que  plus  à 

•  l'est,  près  d'Âncy-le-Franc.  • 

M.  Élie  de  Beaumont  mentionne  ensuite,  non  loin  de  Vermanton 
et  de  Cravan,  les  calcaires  blancs  marneux  qui  atteignent  jusqu'à 
80  mètres  d'épaisseur  en  formant  les  coteaux  de  la  rive  droite  de 
l'Yonne  et  de  la  Cnre.  Les  carrières  de  Bailly  et  l'escarpement 
dans  lequel  elles  sont  ouvertes  offrent  une  bonne  coupe  de  cette 
série.  Vers  le  bas  des  carrières,  à  5  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
l'Yonne,  est  un  calcaire  blanc,  terreux,  tachant,  rempli  d'Astrées, 
de  Caryophyllies,  de  Pinnigènes,  de  Diceras  arieiina^  ô!Ostrea 


(4)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  469,  4  848. 
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gregarea  et  de  Térébratnies.  Iji  seconde  assise,  de  80  mètres 
d'épaisseur,  consiste  en  lin  calcaire  blanc  aassi,  à  cassure  feiftéosë, 
tans  polypiers,  mais  oà  se  trouvent  encore  la  Diceras  arietina^  les 
mêmes  Térébraïules  (71  perovalis  (1)  et  lacunom)  a?ec  le  Afytilus 
wlenoides  et  la  Modiola  bipartita.  La  troisième  assise,  életée  de 
h2  mètres  au-dessus  de  la  rivière,  est  encore  un  caiciirè  Uaiie, 
mais  sans  fossiles.  Des  carrières  fort  étendues  y  sont  buvettes  et 
fournissent  de  belles  pierres  d'appareil.  Une  quatrième  assise;  eoflh 
prend  des  calcaires  ootithiques  blanc  jaunfltre,  avec  des  nudtilês 
disséminés  de  calcaire  compacte,  non  ooKlbique.  Son  épaisseur  est 
de  6  mètres,  et  Ton  y  trouve  beaucoup  de  Nerinea  Mosœ,  N.  eoi^ 
tuiaia,  IV.  Bruntruéana,  des  Pinnigènes  et  quelques  Astrées.  Les 
bancs  supérieurs,  susceptibles  de  recevoir  le  poli,  sont  employés 
sous  le  nom  de  marbre  de  Bailly,  linfin,  en  arrière  de  ee  piéteaii, 
un  coteau  plus  élevé  est  formé  de  marnes  et  de  calcaires  marneui 
à  Exogyra  virguia  du  premier  groupe. 

(P.  Une  coupe  parallèle  au  cours  de  l'Ârmançon,  entue 

Ancy-le-Franc  et  Tonnerre,  montre  successivement,  à  partir  du 
gréupe  oolilhique  inférieur,  les  calcaires  marneux  de  l'Oxford-elay 
et  les  calcaires  blancs  du  coral-rag,  recouverts  à  Pouest  de  ToA' 
nerre  par  l'étage  de  Kiromeridgeé 

Dès  1829,  M.  Élie  de  Beaumont  (2)  avait  décrit  les  environsde 
cette  dernière  ville  et,  en  en  reproduisant  plus  tard  la  coupe,  H  a 
feit  remarquer  que  la  partie  inférieure  ou  l'Oiford-clay  n'avait  point, 
dans  cette  portion  de  la  zone  de  la  Bourgogne  opposée  an  Morvan, 
la  même  netteté  de  caractères  orograpbiques  et  minéralogiques 
qu'au  sud-ouest,  dans  le  Nivernais  et  le  Berry,  et  au  nord-est  dans 
la  Champagne  et  la  Lorraine.  Mais  les  fossiles  caractéristiques  ont 
persisté  néanmoins  et  «  cette  modification  de  composition  et  de 
»  relief  extérieur  n'est,  d'ailleurs,  dit  le  savant  académicien,  qu'un 
»  fait  local;  car,  à  partir  de  la  vallée  de  l'Armançon,  les  assises 
»  inférieures  du  groupe  oolilhique  moyen  redeviennent  marneuses 


(4)  Cette  Térébratule  est  probablement  la  T.  insignis^  Schubl., 
fréquente  à  ce  niveau,  et  qui  ressemble  assez,  en  effet,  à  la  7.  pero- 
valiSf  Spw. 

(2)  Note  sur  l'uniformité  qui  règne  dans  la  composition  de 
ceinture  jurassique  du  grand  bassin  géologique  qui  comprend  Lon- 
dres et  Paris  {Jnn.  des  se,  nat.,  vol.  XVII,  p.  269-264,  4829).  — 
Explication^  etc.,  vok  II,  p.  496,  46iS.  .  , 
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i  el  ie  bord  extérieur  de  l'espace  occupé  par  ce  groupe  recoininenee 
»  k  se  deâsinér  par  une  ligne  de  coteaux  très  apparente  (p.  A79).  * 
à  ces  faits,  que  nous  avons  dû  rappeler,  d'abord  parce  qu'ils  ont 
été  publiés  depuis  longtemps  (1829)  et  qu'ils  se  rattachent  direc- 
tftoient  à  la  carte  géologique  de  France  (1841).  qui  en  est  Texpres- 
flioD  graphique,  nons  ajouterons  les  remarques  suivantes  avatit 
d'exposer  les  discussions  auxquelles  les  mêmes  couches  ont  donné 
lie». 

Considérées  dans  leur  ensemble,  les  collines  qui  entourent  la 
title  de  Tonnerre  et  bordent  la  rive  gauche  de  l'Yonne  sont  com- 
posées de  strates  plongeant  sensiblement  au  S.  et  à  l'O.,  par  suite 
de  letir  inclinaison  naturelle  combinée  avec  une  brisure  qui  a  relevé 
oa  pee  les  têtes  des  couches  vers  le  N.  Celles-ci  représentent  l'étage 
de  coral-rag  surmonté  à  l'ouest  et  au  sud  par  une  faible  épais- 
seur de  calcaires  en  lits  minces  avec  Exogyra  virgula  accumulée 
par  places,  formant  des  veines  dans  la  roche  et  accompagnée  de 
Gervillia  solenoides^  de  Cardium,  etc.,  à  l'état  spathîque  (ferme 
de  Boomies,  à  l'ouest  de  la  ville)  (1). 

L'horizon  le  plus  nettement  accusé  dans  cette  série  de  l'étage 
supérieur  du  second  groupe  est  celui  que  marque  l'assise  exploitée 
dans  les  carrihes  de  la  Reine,  ouvertes  dans  un  vallon  au  sud-esl 
de  Tonnerre,  à  peu  près  vers  la  moitié  de  la  hauteur  des  collines. 
La  roche,  exploitable  sur  une  dizaine  de  métrés  d'épaisseur,  est  uh 
calcaire  blanc,  à  structure  massive,  traversé  par  des  fentes  obliques. 
Il  est  marneux  et  compacte  à  la  fois,  homogène  et  tachant,  ou  biea 
oolitbique,  à  oolithes  inégales,  noduleuses,  rappelant  les  couches  de 
Mortagne  et  de  Beliéine  et  mieux  encore  les  calcaires  blancs  do 
eoral-rag  de  Sancerre.  La  pierre  est  sonore  sous  le  choc  du  mar^ 
teao  et  peu  gélive.  Celle  que  l'on  extrait  d'autres  carrières  aux 
environs,  et  particulièrement  au  nord,  le  long  de  la  vallée,  appartient 
toujours  à  cette  même  assise  dont  les  bancs  inférieurs  sont  à  grains 
plus  fins  que  les  supérieurs.  Les  fossiles  peu  nombreux,  et  dans  un 
mauvais  état  de  conservation,  sont  quelques  Térébratules,  des  MO- 
dioles,  des  Cardiujn,  des  Peignes  et  des  Limes. 

Au-dessus,  les  calcaires  sont  en  bancs  minces  ou  en  plaquettes 
d'abord  tendres,  d'un  blanc  pur,  puis  grisâtres,  plus  ou  moins  com- 
pactes, subschistoïdes,  se  délitant  irrégulièrement  et  constituant  le 
sol  pierreux  des  vignes  qui  couvrent  les  coteaux.  Les  débris  de  ces 


(4)  D'Archiac,  Notes  inédite  s,  4  852. 
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couches  supérieures,  qui  représenlenl  les  calcaires  à  Astarles,  accu- 
mulés sur  les  penles  des  collines,  leur  donnent  encore  une  ressem- 
blance frappante  avec  celles  des  environs  de  Sancerre  dont  la  corn* 
position  géologique  est  la  même. 

Sous  rassise  exploitée  des  carrières  sont  des  calcaires  gris,  mar- 
neux, noduleux  ou  scbistoides,  alternant  avec  des  marnes  argileuses 
de  même  teinte  et  renfermant  des  Térébratules,  des  baguettes  de 
Cidaris  Blumenbachii,  etc.  Les  escarpements  fort  abruptes  qui 
bordent  la  rive  gaucbe  de  TYonne  n*ont  en  face  d'eux  que  des 
pentes  très  adoucies,  basses,  faiblement  ondulées,  jusqu'à  ce  qu'on 
atteigne  les  plateaux  situés  à  une  assez  grande  distance  au  nord 
d'Épineuil.  Notre  conclusion,  en  ce  qui  regarde  cette  localité,  est 
ainsi  conforme  à  celle  exprimée  par  M.  Élie  de  Beaumont  (1)  : 
toute  la  série  des  calcaires  de  Tonnerre  correspond  à  l'étage  du 
coral-rag,  comme  le  calcaire  marneux  d'Ancy-le-Franc  à  l'Oxford- 
clay,  el,  d'après  cette  manière  de  voir,  celui  de  Vermauton  ne 
serait  que  le  prolongement  de  ce  dernier. 

Si  nous  reprenons  actuellement,  dans  un  ordre  chronologique, 
les  observations  dont  l'étage  inférieur  du  second  groupe  a  été  plus 
particulièrement  l'objet,  nous  verrons  M.  Moreau  (2)  signaler,  en 
1840,  la  Gryphœa  dilatata  et  des  Térébratulcs  sur  les  bords  de  la 
Cure,  entre  Saint-Moré  et  Arcy,  dans  des  calcaires  qui  reposent  sur 
les  calcaires  oolitbiques  analogues  à  ceux  dont  est  couronné  le 
tertre  de  Montmartre,  à  l'ouest  de  Pont-Auberi.  M.  La  Joyc  (3), 
en  mentionnant  le  même  gisement  de  la  G.  dilatata  accompagnée 
à^VOstrea  flabelloides,  Ziet.  (0.  Marshii,  Sow.),  de  la  Trigonia 
costata,  Park.,  de  la  Gerviilia  aviculoides^  id  ,  de  Pholadomyes, 

V Ammonites  biplex,  Sow.,  etc.,  fait  remarquer  que  dans  cet 
étage  se  rencontrent  aussi  des  couches  siliceuses  renfermant  des 
polypiers,  des  échinides,  des  Térébralules,  des  Pinnigènes  {P.  Ion- 
ceolata)  et  de  nombreuses  boules  calcaires  irrégulières,  contenant 
au  centre  des  corps  organisés.  Ces  boules  sont  assez  analogues  à 
celles  des  argiles  à  chailles  du  Jura,  et  au-dessous  l'auteur  indique 
une  assise  oolithique  puissante,  à  petits  grains  souvent  jaunes,  mais 
sur  l'âge  de  laquelle  il  ne  se  prononce  pas. 

Comme  les  auteurs  de  la  carte  géologique  de  la  France,  M.  de 


(^]  Explication,  etc.,  vol.  11,  p.  478. 
h)  Bull.,  4"  sér.,  vol.  Xï,  p.  288,  1840. 
(3)  /6ttf.,p.  234. 
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LongueiDâr  (1)  place  dans  le  groupe  oolithique  inférieur,  en  les  rap- 
portant au  forest-marble,  des  calcaires  blancs,  à  texture  grossière, 
souTent  caverneux,  recouverts  par  des  roches  un  peu  jaunâtres,  à 
texture  cristalline,  ()ui  enveloppent  de  nombreux  polypiers  et  bor- 
dent l'Yonne  de  Coulanges  à  \laiIly-le-Château,  etc.  Les  fossiles 
de  cette  assise  sont  tous  changés  en  calcaire  spathique.  Au-dessus 
viennent  des  couches  argilo-calcaircs,  rangées  dans  le  sous-étage 
de  Kelloway,  puis  des  calcaires  argileux  grisâtres,  se  chargeant 
d*oolithes  et  passant  à  Tétat  compacte  ou  lithographique.  Us  ren- 
ferment peu  de  fossiles  et  paraissent  être  analogues  à  ceux  de 
Yernianton. 

Le  coral-rag  est  partagé  en  deux  sous-étages  qui  correspondent 
aax  divisions  que  nous  avons  déjà  indiquées  :  Tun  inférieur  com- 
prend des  calcaires  blancs ,  imparfaitement  stratifiés ,  de  dureté 
moyenne,  faciles  à  tailler  el  très  recherchés  pour  les  constructions  : 
c'est  l'équivalent  de  la  pierre  de  Tonnerre  ;  l'autre  supérieur  est 
composé  de  calcaires  argileux,  généralement  schistoîdes,  gris-blanc 
00  jaunâtres,  compactes  ou  oolithiques.  M.  de  Longuemar  donne 
aussi  la  coupe  des  escarpements  des  bords  de  l'Yonne  à  Laize  et  à 
Bailly,  mais  il  semble  placer  les  calcaires  à  oolithes  miliaires  et  le 
banc  appelé  marbre  de  Bailly  beaucoup  plus  bas  que  les  auteurs 
de  Ja  carte  de  France. 

En  184^,  >l.  Cotteau  (2)  rapporta  au  coral-rag  les  calcaires  "^'J^^ 
blancs  dont  !V1.  de  Longuemar  avait  fait  du  forest-marble.  En  i8/!i5,  dm  coaehM 

Qni  bordttnt 

la  Société  géologique  (3)  observa  à  Châtel-Censoir,  sur  le  bord  de  rTonn« 
l'Yonne,  un  lambeau  d'Oxford-clay  caractérisé  par  le  Dysaster  u  Core. 
propinquuSf  Ag. ,  le  Pecten  fibrosm,  Sow. ,  la  Gryphœa  dilatata^ 
Sow. ,  le  Belemnites  hastatus,  Blainv. ,  le  Nautilus  giganteus^ 
d'Orb. ,  les  Ammonites  diplex  et  cordatus,  Sow. ,  et  plongeant  à  la 
sortie  de  la  ville  sous  le  coraUrag,  qui  acquiert  en  ce  point  une 
grande  épaisseur.  Ce  dernier,  couronnant  d'abord  le  sommet  des 
montagnes,  les  constitue  ensuite  entièrement  près  de  iMerry,  à 
3  kilomètres  de  Ghâtei-Censoir  et  renferme  une  grande  quantité  de 
polypiers.  Il  est  surmonté  à  son  tour,  vers  Avigny,  par  des  calcaires 


(4)  Etudes  géologiques  sur  les  terrains  de  la  rive  gauche  de 
rYonni  .,  p.  35-37,  in-8,  avec  atlas  in-4  de  carte,  coupes  et  fossiles, 
Auxerre,  4  843. 

(2)  Annuaire  statist.  de  l'Yonne^  p.  236  et  suivantes. 

(3)  Bull.,  2*  série,  vol.  11,  p.  692,  4  845. 
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iH>iitbique8  avee  des  Nérinées  et  des  DicérateH.  A  Y^rmaoteiii  lâ 
partie  supérieure  de  lH)xford-ciay ,  composée  de  calcaires  compaeies^ 
k  cassure  conchoïde,  en  bancs  peu  épais  et  alternant  avec  des 
marnes,  atteint  près  de  200  mètres  d'épaisseur.  Les  grottes  d*Arey^ 
OBvertes  sur  les  rives  de  la  Cure,  se  trouvent  dans  les  couches  de 
la  partie  moyenne  de  Tétage  (p.  692)  et  dans  le  coral-rag  suivant 
N*  Royer  (1).  De  ce  point  jusqu'à  Âvallon,  la  Société  a  obeervé  la 
partie  inférieure  de  TOxford-clay  remplie  de  silex  en  rognons  dissè» 
jninés  dans  la  roche  avec  la  Gri/phœa  dilatata  et  ï  Ammonites  hiplex, 
La  substitution  brusque  du  coral-rag  à  TOxford-clay,  an  nord 
de  Châtel-Censoir,  avait  été  attribuée  par  IVl.  Colteau  à  la  suppres- 
sion locale  de  ce  dernier  étage  ;  mais  M.  Royer  (2)  y  vit  TeHet  d'nne 
faille.  Plus  tard,  le  premier  de  ces  géologues  (3),  tout  en  adoptant 
le  classement  ci-dessus,  rejeta  Texistence  de  la  faille  et  crqt  que  le 
coral-rag  s'était  déposé  presque  immédiatement  sur  une  protubé- 
rance de  la  grande  oolithe.  Dans  une  autre  circonstance  (k)^  il 
adroit  que  les  calcaires  blancs  passaient  sous  le  système  argileni  et 
calcaire  de  Yermanton.  Pour  lui,  l'Oxford-clay  de  ce  pays  se  com* 
pose  seulement  d'une  assise  ferrugineuse  à  la  base  et  de  calcaires 
mi- dessus.  L'assise  ferrugineuse  re|)ose  sur  les  dernières  couches 
du  cornbrasb  ;  elle  est  ici  peu  dévelop))ée  et  n'est  que  le  prolonge- 
ment de  celle  de  Cbâtillon-sur-Seine  (Côte  d'Or).  Elle  compredd 
des  marnes  et  des  calcaires  subordonnés,  les  unes  brun-rougeâtres 
remplies  d'ooiitbes  ferrugineuses,  les  autres  renfermant  beaucoup 
de  fossiles,  particulièrement  des  céphalopodes  et  des  gastéropodes 
(Cbâtel-Gérard,  Ëtivey,  Gigny).  Le  minerai  est  exploité  dans  la 
dernière  de  ces  loçalités.  Le  calcaire  de  la  seconde  assise,  qui  con- 
stitue le  massif  d'Aiicy-le-Franc  et  de  Pacy,  est  en  bancs  épais, 
solides,  exploités  pour  pierre  de  taille,  et  ne  présente  que  peq  de 
fossiles  {Ammonites  diplex^  Sow.).  M.  Cotteau  ne  serajtpas  i)|$me 
éloigné  de  le  réunir  âux  couches  suivantes  avec  chajiles;  atiasi 
trouve-t-il  (p.  93)  que  l'étage  du  coral-rag  occupe  dan^  le  dépar^ 
tement  de  l'Yonne  une  très  grande  surface.  Il  y  établit  les  quatre 
divisions  suivantes,  de  bas  en  haut. 


n  E.  Royer,  Buli.,  V  série,  vol.  11,  p.  718,  4  845. 
%\  lbi(l.,D.  716. 

I  3j  Bail.  Soc.  des  se.  histor.  et  natur,  de  V Yonne,  vol.  I,  p.  33 
s     él  307,  4847. 

(4)  /M.,  yol.  IV,  p.  <850.  —  Études  sur  les  échinidcs 

jossiles  du  département  dçt tonne,  p.  77,  in-8,  avec  pl.,  4850. 
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•  if"  lmeimeke$avec  chail/es,  qu'il  met  à  la  baseda  piN'al-ras-(l)f 
MnUeotfaidîquer  le  passage  entre  les  conditions  physiques  sous  les- 
queUes  s'est  déposé  TOxford  clay  et  celles  qui  Font  suivi.  Elles  soai 
pt»  épaisses»  mais  remplies  de  fossiles.  Dans  les  bancs  calcaires 
ioMmon»,  les  espèces  de  l'étage  d'Oxford  dominent  encore;  ce 
mit  la  PMadomya  trnpezicosta,  d'Orb. ,  P.  exaitota^  Ag. ,  TVt- 
gmÛÊt  monilifera^  Ag.,  Gervillia  aviciUoides,  Sow.,  Pecten  suà^ 
/UrmiSj  d'Orb.,  P,  vimineus,  Sow.,  Gryphœa  dilatata,  id.. 
NoÊiiifus  giganteus,  d'Orb.,  Ammonites  piicadlis,  Sow.,  A.per- 
armatuit  id.,  A,  canalictiiaius,  Munst.  A  la  partie  supérieure,  les 
écbioid»  sont  fort  abondants.  Ces  divers  fossiles  sont  tantôt  cal- 
tlififfiy  tantôt  siliceux,  et  les  cliailles  siliceuses  sont  surtout  très 
tniqpeotes  vers  le  haut. 

2*  Dans  l'assise  désignée  sous  le  nom  de  coral-rag  inférieur^  les 
polypiers  se  multiplient  extrêmement.  Les  eaux  durent  alors  dépas- 
9fr  Itt  limiies  des  couches  à  chailles  et  s'étendre  jusque  sur  la 
yaiidia  ooliihe  (Châtel-Censoir).  L'auteur  y  signale  jusqu'à  20  esr 
pèses  de  Nérinées,  les  Dicej'os  arietina  et  sinistra,  des  polypiem 
miOtbaires  très  abondants  partout,  et  qui  lui  font  comparer  ces 
Gooches  au  coral-rag  du  département  de  la  Meuse. 

S*  Les  calcaires  lithographiques  qui  viennent  ensuite  forment 
Hir  (eur^  caractères  un  contraste  frappant  avec  les  précédents.  Ils 
çoQsUtuent  un  dépôt  puissant,  homo^^ène  dans  toute  sa  hauteur, 
diviaé  en  bancs  d'épaisseur  variable,  mais  très  réguliers,  gris,  com- 
liaçtes,  à  cassure  conchoïde»  et  renfermant  peu  de  fossiles.  Les 
polypiers,  lescrinoîdes.  les  échinides  et  les  gastéropodes  ont  disparu, 
les  céphalopodes  sont  peu  nombreux,  mais  les  acéphales  propres 
m  piaffes  vaseuses  reparaissent.  Ces  roches  constituent  le  plateau 
goi  sépare  Lucy-le-Bois  de  Vermanion  où  elles  atteignent  une 
épf^iseeor  qui  dépasse  100  mètres.  Très  puissantes  ainsi  dans  la 
partie  orientale  du  département,  elles  diminuent  de  plus  en  plus 
loraqn'on  s'avance  vers  1*0. 

k'  Enfin  le  coral-rag  supérieur  dénote  de  nouveaux  changementft 
dans  les  conditions  de  son  dépôt.  Les  polypiers  reparaissent  avec 

gastéropodes  et  les  échinides.  C'est  à  cette  assise  qu'appartien- 
draient, suivant  M.  Cotteau,  les  pierres  exploitées  à  Tonnerre  avec 
Ammonites,  Nérinées,  Natices,  Trigonies,  Pholadomyes,  etc.,  le 


(4  )  Bull.  Soc.  (les  se.  histor,  et  natur.  du  département  de  f  Vanne ^ 
ToL  111,  p.  365. 
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marbre  de  Bailly  avec  des  polypiers,  Nerinea  BrmbnUana,  etc. 
Au-dessus  s'étendent  les  calcaires  à  Astartes  dont  l'ensemble 
rappelle  encore  les  caractères  de  Tassise  inférieure. 

De  son  côté.  M.  V.  Raulin  (1)  était  arrivé  dès  i8/i8  à  une  coa* 
clusion  très  différente  des  précédentes,  savoir  :  qne  tes  calcaireftii 
polypiers  de  Cihâtel-Censoir,  du  Saiissois,  du  Bois-du-Parc,  ainsi 
qne  ceux  de  Coolanges-sur- Yonne,  de  Magny  et  de  Mailiy-le-Châ* 
teau,  sur  les  deux  rives  de  l'Yonne,  en  s'enfonçant  au  N.  sous  les 
marnes  et  les  calcaires  compactes  de  Sery  et  de  Vermanton,  repré- 
sentaient la  partie  moyenne  de  l'Oxford-clay  et  non  le  coral-rag. 
Ayant  fait  ensuite  un  certain  nombre  de  coupes  dans  les  vallées  qui 
traversent  la  zone  jurassique  du  département»  il  en  déduisit  (p.  493) 
que  l'étage  de  l'Oxford-clay  peut  s'y  diviser  en  trois  assises  comme 
il  suit. 

L'assise  inférieure ,  épaisse  de  quelques  mètres  seulement  et 
composée  d'argile  gris  jaunâtre,  renferme  du  fer  hydraté  noUtbiqne 
exploité  comme  minerai,  tantôt  en  place  (Étivey),  tantôt  dans  on 
dépôt  remanié  de  l'époque  quaternaire  (Sénevoy-le-Bas).  Elte  n'a 
pas  été  reconnue  jusqu'à  présent  à  l'ouest  du  Serain.  L'assise 
moyenne,  depuis  la  limite  orientale  du  déparlement  jusque  près  de 
la  vallée  de  la  Cure,  est  formée  d'argile,  de  marnes  et  de  calcaires 
compactes  alternants  ;  les  dernières  prédominent  vers  le  haut  Dans 
la  vallée  même  de  la  Cure,  la  base  de  cette  assise  comprend  des 
calcaires  compactes  massifs,  le  milieu  des  calcaires  pisolithiques  à 
coraux  ét  le  sommet  des  calcaires  compactes.  Dans  celle  de  l'Yonne 
et  plus  à  l'ouest,  la  partie  inférieure  montre  des  calcaires  marneux 
parfois  compactes,  avec  des  rognons  siliceux  ;  au-dessus  viennent 
des  calcaires  blancs,  pisolithiques  avec  de  nombreux  fossiles,  des 
calcaires  oolithiques  ou  des  calcaires  grossiers  remplis  de  polypiers. 
Cet  ensemble  calcaire,  dit  l'auteur,  ne  saurait  être  distingué  miné- 
ralogiquement  du  coral-rag  ;  la  superposition  seule  démontre  qu'il 
ne  fait  pas  partie  de  celui  de  TYonne,  et  qu'il  est  un  équivalent  de 
la  partie  moyenne  de  TOxford-clay  de  l'est.  A  Druies,  où  la  roche 
est  accidentellement  marneuse ,  les  polypiers  n'y  persistent  pas 
moins.  Enfin  l'assise  supérieure  est  partout  formée  de  calcaires 
compactes,  tubulaires,  où  les  lits  marneux  interposés  sont  d'autant 
plus  rares  qu'on  se  rapproche  davantage  de  l'ouest.  A  la  jonction 
des  vallées  de  la  Cure  et  de  l'Yonne,  elle  est  grise  et  beaucoup  plus 


[K)  BulL,  2*  série,  vol.  X,  p.  485,  4  853. 
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argileoM  et  marneose  qae  partout  ailleurs  (  Vermanton ,  Gra- 

Si  les  superpositions  oc  laissent  aucun  doute  à  M.  Raulin  sur 
r%e  des  calcaires  blancs  à  polypiers  de  Ghâtel-Ceusoir  qu'il  rap- 
porte à  rassise  moyenne  de  l'étage  d'Oxford,  nous  pourrions,  pour 
jMtifier  l'opinion  qui  en  fait  du  coral-rag.  citer  les  principaux  fos- 
siles qu'on  y  trooie,  et  que  lui-même  y  signale;  mais,  au  mois  de 
IBM  i855,  M.  Gotteau  (1)  a  repris  la  question  au  point  de  Yoe 
paléontologique  d'une  manière  plus  complète,  et  nous  exposerons 
sBninisiirement  le  résultat  de  ses  recherches. 
'  Totn  en  admettant  le  même  point  de  départ  que  M.  Raulin,  tout 
en  reconnaissani  la  justesse  de  ses  observations  en  ce  qui  concerne 
b.  délimitatiim  et  la  superposition  des  couches  en  discussion, 
M.  Gotteau  n'en  persiste  pas  mqins  à  les  placer  à  la  base  et  à  la  partie 
moyenne  do  coral-rag.  Également  d'accord  avec  la  manière  dont 
DOiis  verrons  que  M.  Buvignier  a  tracé  la  limite  inférieure  du  même 
étage  dans  le  département  de  la  Meuse,  il  fait  voir  que,  dans  l'un  et 
fantre  département,  37  espèces  sont  communes  à  cette  sous  division 
des  calcaires  avec  chailles,  que  les  céphalopodes  y  sont  fréquents, 
ainsi  qae  les  acéphales,  tandis  que  les  polypiers  y  manquent  presque 
tout  Si  fait;  en  outre,  comme  on  l'a  dit,  un  certain  nombre  d'espèces 
de  rOxfofd-clay  s'y  montrent  encore.  Gettc  assise  est  celle  qui, 
diaprés  l'opinion  contraire,  formerait  la  base  de  la  partie  moyenne 
de  rOxford-clay,  les  calcaiies  blancs  oolithiqucs  et  pisolithiques 
qui  sont  an-dessus,  et  les  calcaires  compactes  lithographiques  qui 
sonnontent  ces  derniers,  complétant  alors  l'étage. 

Ges  calcaires  blancs,  oolithiques  et  pisolithiques,  sont  donc, 
pour  M.  Gotteau,  les  représentants  exacts  du  coral-rag  de  Saint- 
Mihiel  (Meuse).  Les  caractères  des  roches  sur  les  bords  de  l'Yonne, 
ï  Merry,  à  Mailly-Ie-Ghâteau,  sont  identiques  avec  ceux  qu'elles 
affectent  sur  les  bords  de  la  Meuse,  et,  quant  aux  fossiles  qu'elles 
renferment,  on  remarque  de  part  et  d'autre  une  extrême  abondance 
de  polypiers,  d'échinides  et  de  gastéropodes,  aussi  bien  que  la  rareté 
des  céphalopodes.  Sur  323  espèces  fossiles  déterminées  et  provenant 
des  calcaires  blancs  et  pisolithiques  du  département  de  l'Yonne, 
81  leur  sont  propres,  225  appartiennent  à  l'étage  du  coral-rag,  17  à 
celoi  d'Oxford,  et,  sur  ce  dernier  nombre,  11  avaient  été  signalées 
ailleurs,  à  la  fois,  dans  le  coral-rag  et  TOxford-cIay  ;  158  espèces 


(4)  BtiU.^  V  série,  vol.  XII,  p.  693,  1855. 
VI, 
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se  reirouvent  dans  le  coi-al-rag  non  contesté,  soit  d'antres  partiet 
du  même  département,  soit  des  départements  Yoisins,  on  enfin  de 
pays  plus  éloignés.  Les  espèces  les  plus  communes  dans  ces  cal- 
caires sont  également  celles  que  l'on  regarde  comme  caractérisant 
le  mieux  le  coral-rag  {Eunomia  IceviSy  d'Orb.,  Thecosmilia  Buoi^ 
gnierif  id.»  Echinus  per lotus ^  Desm.,  Cidcaris  coronata^  GOUL, 
Diceras  arietina^  l^m.,  Cardium  corallinum^  Leym.,  Nerinea 
De  francité  Desh.,  N,  Cabanetiana^  d'Orb.,  Mosœ^  Desb.» 
iV.  Mandeklohi^  Bronn). 

«  153  espèces  communes  entre  les  couches  de  l'Yonne  et  celles 
»  de  Saint-Mihiel,  continue  M.  Gotteau  (p.  706),  ne  peuvent  laisser 

•  aucun  doute  sur  leur  synchronisme,  surtout  lorsque  l'on  considère 
«  que  quelques-unes  de  ces  espèces,  très  remarquables  par  leur 
»  forme,  telles  que  le  Purpurina  Moreausia^  VActeonina  Dorma^ 
»  «tVma,  VOpis  paradoxa,  V  Hippopodium  Cottaldinum^  le  Mytilus 
»  petasuSf  n'ont  jamais  été  signalés  sur  d'autres  points.  Non-seule- 
»  ment  ces  denx  dépôts  sont  contemporains,  mais  ils  ont  été  formés 
»  sous  la  même  influence.  Dans  les  deux  localités,  nous  retrouYons 

•  la  même  association  de  genres  et  d'espèces.  Certains  bancs  sont 
»  presque  entièrement  pétris  de  Diceras  ;  d9inB  d'autres  dominent 

•  les  Nérites,  les  Trochus^  les  Turbo^  les  Gérites,  les  Pileolus.  Le 
»  seul  genre  Nérinée  a  offert  aux  environs  de  Saint-Mihiel  38  es- 
Il  pèces,  et  33  à  Gouianges-sur- Yonne  et  ChâteUGensoir,  et,  sur  ce 
»  nombre,  22  sont  identiques.  Dans  la  Meuse  comme  dans  l'Yonne» 
«  les  zoophyies  se  sont  partout  muhipliés  avec  une  prodigieuse 
»  abondance.  Développement  des  mêmes  genres ,  identité  des 
»  espèces,  tout  concourt  à  prouver  que  nos  calcaires  blancs  et  piso- 

•  lithiques  correspondent  exactement  aux  couches  coralliennes  les 

•  plus  fossilifères  de  Saint-Mihiel.  t 

Quant  aux  calcaires  marneux  compactes  si  remarquables  par 
l'uniformité  de  leurs  caractères,  et  que  tous  les  géologues  avaient 
jusqu'alors  classés  dans  l'étage  d'Oxford,  leur  superposition  aux 
calcaires  blancs  et  pisoliihiques  paraît  être  démontrée.  Gomme  ils 
semblent,  malgré  leur  épaisseur  à  Joux-la-Ville  et  à  Vermanion, 
n'avoir  point  d'analogues  dans  les  départements  voisins,  M.  Gotteau 
présume  qu'ils  s'amincissent  vers  le  S. -G.,  n'ont  plus  que  quelques 
mètres  à  la  montagne  des  Alouettes ,  et  disparaissent  sur  d'autres 
points,  de  manière  à  permettre  la  réunion  du  coral-rag  inférieur  ou 
à  polypiers  avec  les  assises  les  plus  élevées  de  l'étage.  L'auteur  y 
a  recueilli  58  espèces  dont  12  leur  sont  propres,  22  appartiennent 
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aa  corei-rag.  Des  12  qoi  se  retrouvent  dans  le  Kimiiieridge-clay« 
7  n'ataîent  encore  été  citées  que  dans  cet  étage,  ei,  parmi  les  1 7  qui 
ODt  leurs  analogues  dans  TOxford-clay,  3  n'étaient  connues  que 
daw  ceioi-ci.  Cette  dernière  proportion  est  un  peu  plus  forte  que 
dans  les  calcaires  blancs,  sans  doute  à  cause  de  Tanalogie  des  sédi- 
ments a?ec  cenx  de  l'Oxford-clay.  Ces  espèces  d'ailleurs  ne  sont 
pas  eesentielleaient  caractéristiques  de  cet  étage,  tandis  que  les 
7  da  Kimroeridge-xlay  {Ceromya  excentnca,  Ag.,  t\  obovata^ 
d'Orb.,  Lavignm  rugosa,  d'Orb.  (Mya,  id.,  Roem.)f  Cardium 
Dmfrenoycum,  Buv.,  Mytilm  Medus,  d*Orb.,  Pecten  Minerva, 
ïLfP.  ntprajyrensis.  But.,  Ostrea  sôlitarta^  Sow.),  plus  carac- 
téristiques, sont  asseï  répandues,  et  tendent  à  montrer  que  ces 
ooochea  se  rapprochent  déjà  davantage  du  Kimmeridge-day  que  de 
roiiord-clay. 

«  Bo  résomé  (p.  709),  sur  381  espèces  recueillies  dans  les  deux 

•  assMCi  dont  M.  Raulin  veut  faire  de  TOxford-clay  moyen  et  supé- 
9  near  du  département  de  F  Yonne,  93  leur  sont  propres,  2lil  ap- 
tpartiennent  ë  l'époque  corallienne,  et  9  seulement  à  Fépoque 

•  oxfordienne.  25  sont  communes  aux  étages  corallien  etoxfordien, 
i  et  7  ont  été  rencontrées  dans  l'étage  de  Kimmeridge.  • 

Enfin  les  derniers  documents  que  nous  trouvons  sur  ce  sujet  sont 
exprimés  de  la  manière  suivante  dans  la  légende  qui  accompagne 
b  Carte  géologique  du  département  de  i' Yonne  (1),  que  viennent 
de  publier  MM.  Al.  Leymerieet  V.  Raulin.  Les  auteurs  ont  consacré 
an  groupe  oolithique  moyen  trois  teintes  sous  lesquelles  ils  réunissent 
linsi  les  diverses  assises  : 

.  (  Calcaire  à  A»UrtM. 

(  Calcaire  corallien  blanc, 
a.    Calcoire  oxfurdien  •uperiear, 
,  ^  j  Marnes  on  calcaire*  oxfordlens  moyens. 

*  (  Argile  o&fordieone  inférieure,  à  minerai  de  fer. 

En  regard  de  ces  cinq  assises  sont  indiqués  les  caractères  pétro- 
grapbiques  des  roches,  puis  les  fossiles  principaux  de  chacune 
d'elles.  Mais  les  calcaires  blancs  ou  pisolithiques  sujets  de  la  discus- 
sion et  compris  dans  la  quatrième  assise,  celle  des  marnes  ou  cal» 
caires  oxfordlens  moyens,  offraient  une  difficulté  pour  la  symétrie 
du  tableau  des  caractères  pétrographiques  etdesfos^les,  et  iMM.  Ley- 
merie  et  Raulin  y  ont  obvié  en  séparant  ceux  de  ces  caractères  et 


(4)  £n  6  feuilles,  à  réchelle  de  4/80,000%  Paris,  4  865. 
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de  ces  fossiles  qui  se  rapperteot  aux  calcaires  blaiics  de  ceux  qui 
Goncenient  les  marnes.  Cependant  comme  les  uns  et  les  autres 
se  trouvent  an  même  niveau ,  on  pourrait  conclure  de  celle 
disposition  que  ces  deux  ensembles  de  couches  se  rempbcent 
mutuellement,  ou  représentent  deux  faciès  d'un  même  dépôt,  ce 
qui  est  évidemment  le  contraire  des  relations  stratigrapbiques  pré- 
citées. Les  diverses  localités  que  nous  avons  eu  occasion  de  men- 
tionner plusieurs  fois  sont  coloriées  sur  la  carte  dont  nous  parlons 
conformément  à  cette  légende. 

Peut<^tre  trouvera-t^on  que  nous  avons  donné  trop  d'extension  à 
une  discussion  d'un  intérêt  eu  apparence  local  ;  mais  si  Ton  y.  réflé- 
chit bien  on  verra  qu'il  n'en  est  .  pas  tout  à  fait  ainsi,  et  que  sui- 
vant que  l'une  ou  l'autre  opinion,  ou  bien  une  troisième  sera 
démontrée  la  vraie,  on  en  déduira  des  conséquences  assez  impor- 
tantes. Dans  l'état  actuel  de  la  question,  il  ne.nous  parait  pas  encore 
possible  d'asseoir  un  jugement  déûnitif,  car  il  y  a  évidemment  de 
part  et  d'autre  des  points  qui  ne  sont  pas  sufiBsamment  édaircis. 
Peut-être  le  seront-ils  dans  l'ouvrage  actuellement  sous  presse  de 
MM.  Leymerie  et  Raulin  ? 
léparteracnt  extérieur  du  groupe  oolitique  moyen  forme,  comme  on 

»  côteVor.      ^^^*  ^®  falaise  qui  décrit  une  portion  de  cercle  ou  d'el- 

lipse dont  Paris  occuperait  le  centre.  La  Seine  et  tous  ses  affluents 
traversent  cette  terrasse  par  de  profondes  coupures.  Assez  sensible- 
ment abaissée  dans  son  trajet  à  travers  le  département  de  l'Yonne, 
elle  se  relève  à  partir  des  bords  de  l' Armançon  pour  traverser  ensuite 
les  départements  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Meuse 
et  des  Ardennes.  Aux  plateaux  du  groupe  inférieur,  faiblement 
inclinés  à  l'O. ,  succède  une  rangée  de  collines  formées  par  le  groupe 
moyen,  et  constituant  un  nouveau  plateau  qui  s'abaisse  de  même 
vers  Tonnerre  et  Bar-sur-Aube,  pour  s'enfoncer  à  son  tour  sous 
la  rangée  de  collines  du  groupe  supérieur  (1).  Les  coteaux  du  second 
groupe  se  distinguent  facilement  de  ceux  du  troisième  par  leurs 
flancs  arrondis  vers  le  haut  au  lieu  de  se  terminer  par  des  arêtes 
vives.  Souvent  ils  sont  précédés  de  collines  détachées  qui  forment 
en  avant  de  leurs  pentes  des  tertres  isolés.  La  coupe  donnée  par 
M.  Élie  de  Beaumont  (p.  /!i81)  de  Ghâtillou-sur-Seinc  (CÔ(e-d'Or), 
au  signal  des  Riceys  (Aube),  met  parfaitement  en  évidence  la  dispo- 
sition que  nous  venons  d'indiquer. 


[\)  Élie  de  Beaumont,  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  479. 
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Dans  cette  coupe,  ta  base  des  coteaux  dont  fait  partie  ic  mont 
Laasois,  situé  au  nord-nord-ouest  de  Ghâtillon,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  est  formée  d'une  marne  gris  bleuâtre  reposant  immédia- 
tement sur  le  groupe  inférieur  et  renfermant  :  Pentaannites  pen- 
tagonalis^  Gryphœa  dilatata,  Tereàratula  rhurmanm\  Belem- 
nites  ItUenUccUus^  B.  haslatus,  etc.  On  remarque  aussi,  à  la  base 
de  l'étage,  des  minerais  de  fer  oolithiques,  disséminés  dans  un  cal- 
caire marneux  grisâtre,  avec  Trigonia  elongata,  Terebratulaperova- 
/»,  Belemnites  hastatusy  Ammonites  coronatus^  cordatus,  perar- 
matw^ .  arduennensis  et  biplex.  Les  minerais  exploités  dans  ce 
gisement,  et  d'autres  qui  ont  été  remaniés,  alimentent  les  forges 
des  environs  de  Châtillon-sur-Seine,  et  y  sont  désignés  sous  les 
noms  de  mine  grise^  de  mine  noire  et  de  mine  rouge.  «  Âu-dessus 

•  sont  des  calcaires  marneux,  grisâtres,  des  calcaires  blancs  plus 
»  oa  moins  oolithiques,  quelquefois  remplis  de  polypiers,  mais  la 

•  masse  principale  est  toujours  un  calcaire  blanchâtre  presque 

•  compacte,  analogue  à  celui  des  parties  supérieures  de  l'étage 
■  corallien  près  de  Vermanlon  (1).  »  On  voit  qu'ici  l'Oxford- 
day  avec  ses  caractères  normaux  est  beaucoup  moins  épais  qu'au 
nid-ouest  Le  coral-rag  atteint  307  mètres  d'altitude  au  mont 
Lassois,  et  325  sur  le  plateau  situé  à  l'ouest  de  ce  point 

La  eonpe  qu'a  donnée  M.  V.  Raulin  (2)  n'ajoute  rien  aux  faits 
précédents;  nous  aurons  d'ailleurs  occasion  d'y  revenir  plus  loin. 
D'après  M.  J.  Beaudouin  (3),  la  limite  entre  les  étages  du  coral- 
rag  et  de  rOxford-clay  serait  assez  difficile  h  établir  dans  l'arron- 
dissement  de  Châtillon-sur-Seine.  Le  coral-rag,  considéré  en  lui- 
inéme,  se  divise  nettement  en  4cux  sous-étages  :  Tinférieur,  composé 
de  calcaires  compactes,  devenant  oolithiques,  et  présentant,  ainsi 
que  les  fossiles  qu'il  renferme,  les  caractères  ordinaires  du  coral- 
rag  de  cette  partie  du  bassin,  le  supérieur  comprenant  les  calcaires 
à  Astartes.  Pris  dans  son  ensemble,  l'étage  occupe  toute  la  région 
septentrionale  de  l'arrondissement,  et  constitue  les  plateaux  que 
termine  une  falaise  assez  élevée  dont  l'escarpement  tourné  au  S. 
montre  la  partie  supérieure  de  l'étage  d'Oxford. 

Dans  ce  dernier  tel  que  nous  le  comprenons,  le  même  géo- 
logue [h)  établit  deux  divisions  on  sous-étages  :  l'un  renfermant 

il)  Élie  de  Beauraont,  Explication^  etc..  p.  479. 
2)  Bull,,  2«  série,  vol.  VIII,  p.  615,  pl.  10,  1851. 
3)  Bull.,     série,  vol.  XII,  p.  720,  4  865. 
4)  Ib.,  vol.  VIII,  p.  682,  4  864. 
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des  marnes  et  des  calcaires  gris  cendré  avec  des  couches  de 
spongiaires  ;  l'autre  des  marnes  et  des  calcaires  avec  minerai  de 
fer  oolithique. 

Le  premier  sous-étage  se  divise  lui-même  en  deux  assises.  La 
plus  élevée,  qui  règne  dans  toute  la  partie  nord  de  rarrondissemeot 
où  elle  trace  une  falaise  continue,  est  formée  de  marnes  et  de  cal- 
caires marneux,  de  près  de  iOO  mètres  d'épaisseur,  contenant 
quelquefois  de  beaux  cristaux  de  chaux  carbonatée  métastatiqoe, 
des  boules  calcaires  marneuses  assez  analogues  aux  chailles  de  la 
Franche-Comté,  et  sans  doute  sur  l'horizon  de  celles  de  l'Yonne. 
Les  fossiles  sont  peu  nombreux,  et  ceux  qui  ont  conservé  leur  test 
sont  à  l'état  d'orbicules  siliceux  ;  ce  sont  principalement  une 
grande  Huître,  Trigonia  clavellata,  Park. ,  Melania  striata,  Sow., 
Ammonites  plicatilis,  id. 

L'assise  qui  vient  ensuite  montre  des  calcaires  nodoleux  de  quel- 
ques mètres  seulement  d'épaisseur  avec  un  banc  particulier  que 
caractérisent  beaucoup  de  polypiers  et  surtout  de  spongiaires  sou- 
vent très  volumineux.  Les  fossiles,  très  nombreux  et  bien  conser- 
vés, dans  les  communes  de  Cérilly,  d'Étrochey,  de  Montliot,  de 
Masson,  de  Louême,  etc.,  sont,  suivant  l'auteur,  Ceriopora  striata^ 
Gold.,  C,  angulosa,  id.,  Scyphia  obliqua,  id..  S,  pertusa^  id., 
S.paradoxa,  Munst ,  Asterias  sculata,  id. ,  Cidaris  Blumenbachii^ 
Munst.,  C  mar^ma^t/^,  Gold.,  C.  coronatus,  id. ,  Opis  arduen- 
nensis,  d'Orb.,  Isocardia  arduennensis,  id.,  Trigonia  clavellata, 
Park.,  Pecten  subtextorius,  Munst.,  Ostrea  dentiadata,  Roem., 
Terebratula Fleuriausa  ( Terebratella, d'Orb.  ) ,  T,  coarctata^  Sovir. , 
T.  tetragona,  Roem.,  T.  pectunculus,  Schloth.,  T.  bucculenia, 
Sow.,  Belemnites  Noyerianus,  d'Orb.,  Ammonites canalieulatus, 
Munst.,  A,  Henrici,  d'Orb.,  A,  Eucharis,  id. 

Le  second  sous-étage,  qui  pourrait  représenter  celui  de  Relloway, 
comprend  des  marnes  et  des  calcaires  de  dureté  variable,  à  cassure 
terreuse,  de  teinte  jaune  rougeâtre  vers  le  haut,  gris-blenâtre  et 
même  noirâtre  vers  le  bas,  et  renfermant  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fer  oolithique  disséminé.  Son  épaisseur  n'est  que  de 
10  mètres,  mais  les  fossiles  y  sont  fort  abondants.  M.  Beaudouin  y 
signale  k  espèces  de  Millericrinus  [M.  Beaumontianus^  aculeatus, 
Nodoiianus  et  subechinatus,  d'Orb.),  une  dizaine  d'échinides, 
36  bracbiopodes,  entre  autres  les  Terebratula  inconstans^  Sow., 
tagenalis,  Schloth.,  reticularis,  id.  (coarctata,  Sow.),  impressa, 
Bronn ,  senticosa^  de  Bucb,  Gryphœa  dilaiaia,  Sow.,  Ostrea 
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gregarea^  id.,  0.  Marshii,  id. ,  Pecten  fibrosus,  id. ,  P.  vagans^  id. , 
25  espèces  de  Gastéropodes,  le  Belemniteê  hastatus,  Blaînv.,  et 
3  antres  espèces;  le  Nautilus  graniUosus,  d'Orb.,  et  3  autres 
eapèeesi  28  Ammonites,  eotre  autres  les  A.  cuneaius^  Brug.,  Ba- 
hriœ,  Sow.,  Sutherlandiœ,  Murch.,  Lamberti^  Sow.,  corda- 
tU8f  îd.,  ccdlovierms,  id.,  macrocephalus^  Schloth.,  bipartitut, 
Ziet.,  coronatuê,  Bmg. ,  Duncani^ Sow.»  anceps.  Rein.,  Constantiiy 
d'Ork,  Babeanus,  id.,  athlela^  Phill.  ;  10  Aptychus,  14  espèces 
d'aBBéiides,  9  espèces  de  crustacés,  des  dents  de  Pycnodus  gigas, 
Ag.,  de  Strophodm  magnus^  id.,  de  Squales,  divers  débris  d'/cA- 
tkyoiùwrus  communis,  de  Plesiosaurus^  de  Teleosaurus  et  de 
Megalosaurv8.  Quoique  Tensemble  des  fossiles  du  sous-groupe 
siipérieor  diffère  assez  de  celui  de  Tinférieur,  beaucoup  d'espèces 
sont  communes  à  l'un  et  à  l'autre. 

La  distribution  des  étages  du  coral-rag  et  d'Oxford  est  repré- 
semée  a?ec  le  plus  grand  soin  sur  la  belle  Carte  géologique  du 
département  de  la  Côte-d'Or  (1),  par  M.  L.  Guillebot  de  Nerrille. 
Le  premier  confine  au  N.  aux  départements  de  l'Aube  et  de  h 
Haote-Marne  sans  dépasser,  au  S.,  une  ligne  tirée  de  Nicey  à 
îaoxelles  ;  le  second  forme,  jusqu'au  sud-est  de  Ghâtillon,  d'abord 
de  nombreux  méandres  en  avant  des  plateaux  du  coral-rag  et  ensuite 
des  lambeaux  isolés,  plus  ou  moins  considérables,  épars  à  la  surface 
du  cornbrash.  Les  coupes  3,  i!»  et  5,  mettent  dans  une  évidence 
parfoite  les  relations  de  ces  étages  entre  eux  comme  avec  ceux  qui 
les  supportent.  Gelle  que  nous  avons  reproduite  (voyez  ci-après, 
pL  n,  fig.  1)  montre  ces  relations  depuis  Ricey-Bas  (Aube)  jusqu'à 
la  Seine  au  S.-Ë. 

M.  J.  fieaudooin  (2)  a  décrit  une  nouvelle  espèce  de  Laganum 
(  L.  Mamumtii)  de  l'Oxford-clay  de  Ghâtillon-sur-Seine ,  et 
M.  H.  Michelin  (3)  le  Glypticm  àurgundicus  du  même  étage  à 
Etrochey. 

Le  groupe  oolithique  moyen  ne  présente,  dans  le  département  de  Mpartmitai 
l'Aube,  que  l'étage  supérieur  ou  du  coral-rag  dans  lequel  M.  Ley-  ta^L. 
merie  {U)^  qui  Ta  étudié  avec  soin,  établit  trois  divisions  ou  assises 


(4)  En  6  feuilles  et  4  feuille  double  de  coupes  à  Téchelle  de 
4/80,000%  Paris.  4  852. 
(tS  Bull.,  4'«8ér.,  vol.  XIV,  p.  456,  4842. 

(3)  Revue  et  magaz,  de  zool. ,  n*  4 ,  4  853. 

(4)  i9£f//.,2*série,vol.  I,  p.29, 4843.  — Cbm/»/.  ;w</.,vol,XVU, 
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assez  uetteiueul  caractérisées.  Ce  sont  les  calcaires  à  Asiartes  on 
sous-étage  supérieur  mis  en  parallèle  avec  le  calcareous-grit  supé* 
rieur,  puis  les  calcaires  blancs  nodulettx  et  les  calcaires  coralliens 
inférieurs.  Sur  la  carte  et  les  coupes  ces  deux  dernières  sont  repré- 
sentées par  une  même  teinte  à  cause  de  leur  peu  de  dêfelopperoeiii 
sur  la  limite  sud-est  du  département. 

La  première  assise  se  présente  ici  avec  les  mômes  carac(ère8[ 
qu'aux  environs  de  Tonnerre  sur  son  prolongement  sud-ouesté.  Elle 
est  principalement  iormée  de  calcaires  subcompactes  ou  compactes» 
gris,  gris-jaunfttre  ou  bleuâtre,  en  bancs  réguliers,  minces,  se  rédui- 
sant même  en  dalles  vers  le  haut  (Verpillières).  Vers  le  bas,  les 
caractères  se  modiûent  et  ils  passent  à  l'assise  moyenne.  Jass  fossiles 
propres  à  cet  horizon  sont  TA^/arr^  minimaGoid.  {A.supraco- 
rallina,  d'Orb.),  Trigonia  subcostata,  Leym.,  T,  clavellata^  Park. 
Plusieurs  couches  subordonnées  affectent  des  caractères*  particu- 
liers ;  tel  est,  vers  le  haut,  le  calcaire  rocailleux  ainsi  désigné  par 
Tauteur  et  composé  de  fragments  de  coquilles,  de  calcaire,  de 
petit  gravier,  et  passant  à  un  conglomérat.  On  y  trouve  particuliè- 
rement la  Pholadomya  parcicosla,  Ag.  ?  Modiola  acinacis^  Leym.  » 
Ostrea  gregarea,  Sovf.,  Terebratula  subsella^  Leym.,  T.  carinata, 
Leym.  (non  Lam.)  ;  à  la  base  au  contraire,  dans  le  canton  d*£8Soyes, 
au  Grand-Mallet,  un  banc  coquillier  de  0", 30  d'épaisseur,  reo^di 
de  poly|Mers,  de  crinoîdes,  de  Nérinées  {N,  Bi*untrutana)r  etc,^  t 
été  exploité  comme  marbre.  Au-dessus  sont  plusieurs  bancs  de 
même  épaisseur  d'un  calcaire  subgrenu,  en  partie  oolithique,  gris, 
jaunâtre  ou  bleuâtre.  Cette  assise  atteint  une  puissance  totale  de 
près  de  100  mètres. 

Les  calcaires  blancs,  noduleux,  ou  coral-rag  proprement  dit, 
sont  d'un  aspect  crayeux,  raremejit  très  durs,  ils  se  distinguent 
des  précédents  par  la  présence  d'oolithes  et  de  nodules  concrétion- 


p.  4336,  4844,  —  Statistique  géol.  et  miner,  fia  tlépartement  de 
'  l'Aube,  p.  224  et  244.  in-8  avec  atlas,  carte  et  coupes  (pl.  4 .  gg.  4 
et  planches  de  fossiles,  Troyes,  4  846.  —  Élie  de  Beaumont,  Expli- 
cation, etc.,  vol.  II,  p.  484,  4  848.  —  M.  Leymerie  a  donné,  dans 
Tatlas  qui  accompagne  sa  Statistique  ^éologiifue  du  département  de 
VAube^  une  planche  de  fossiles  du  Kimmeridge-clay,  et  une  autre 
du  coral-rag  (p2.  9  et  40).  Parmi  les  espèces  figurées,  les  unes 
étaient  déjà  connues,  les  autres  sont  nouvelles,  mais  nous  ne  trou- 
vons nulle  part  la  description  de  ces  dernières,  non  plus  que  de  celles 
qui,  dans  les  listes  du  texte,  sont  désignées  comme  nouvelles,  et  ont 
été  nommées  par  l'auteur. 
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Dés,  de  cristaux  de  carbonate  de  chaux,  et  par  leurs  fossiles,  parti- 
cuHèremeot  les  polypier»  zoanthaires(i4. «t^répa  Burgimdiœ,  BlaÎDT., 
Lithôdmdrcn  Moreausiacum,  Mich.,  Madrepora  limbata,  Gold., 
Terebf^ula  corallina,  Léym.,  Cardium  corallinvm,  id.,  Pinni" 
grnia  Saumarii^  d'Orb. ,  Aerinea  Bruntrutana^  I  hurni.).  Presque 
partout,  la  partie  principale  consiitue  une  couche  de  5  à  6  mètres 
d'épaisseur,  massifc,  sans  aucune  division.  Au-dessus,  des  bancs 
ooKtbiques  |)eu  solides  et  des  calcaires  marneux  Gssiles  qui  font  une 
sorte  de  passage  aux  calcaires  ix  Astarles  nous  offrent  une  disposi- 
tion tout  à  fait  comparable  à  celle  des  environs  de  Tonnerre ,  tandis 
qu'au-dessous  la  roche  passe  aux  calcaires  compactes  de  l'assise 
inférieure. 

Celle-ci  tie  se  voit  guère  qu'aux  environs  des  Riceys  et  dans  la 
partie  de  la  vallée  de  la  Seine  comprise  entre  Courteron  et  Mussy. 
A  Ricey-Haut  particulièrement,  M.  Leymerie  y  distingue  des  eal- 
caire9  compactes,  des  calcaires  iéviques  ou  en  dalles,  et  des  cal- 
caires coquilliers  et  oolithiques.  A  Mussy  et  à  la  Gloire-Dieu  on 
observe  encore  quelques  autres  modifications.  Les  fossiles  de  cette 
troisième  division,  dont  l'épaisseur  est  d'environ  60  à  80  mètres, 
sont  principalement  V Apiocrinites  Hoissyi^  d'Orb. ,  la  Pholadomya 
parcicosta,  Ag.,  la  P.  parvula,  Roem.,  V Isocardia  excentrica^ 
Vota,  \e»  Terebratula  corallinaet  curvaia,  Leym. 

L'étage  du  coral-rag  du  département  de  l'Aube,  ainsi  composé 
de  deux  assises  de  calcaires  compactes  séparées  par  une  assise  de 
calcaires  blancs,  crayeux,  oolithiques  ou  noduleux,  remplis  de  fos- 
siles et  surtout  de  polypiers,  a  nue  puissance  totale  que  M.  Leymerie 
évalue  à  180  mètres. 

Dans  celui  de  la  fiante- Marne  sa  composition  paraît  être  la  Depancment 
même.  Ainsi,  M.  E.  Royer  (1)  y  établit  trois  subdivisions  tout  à  fait  Hmnïiurne. 
comparables  aux  précédentes.  L'assise  supérieure,  d'après  ce  géo- 
logue, renferme  des  calcaires  grossiers  noduleux,  avec  des  bancs 
oolithiques,  gris-jaunâtre,  tachés  de  bleu,  alternant  avec  des  marnes 
et  représentant  les  calcaires  à  Astartes.  Les  fossiles  principaux  rap- 
pellent cependant  encore  le  Kimmeridge-clay  :  ce  sont,  suivant  l'au- 
teur :  Pholadomya  Protêt,  Tellina  incerta,  Lucina  Flegaudiœ^  Iso- 
cardia  excentrica,  L  inflata^  Mytilus  plicatus^  Trigonia  costata^ 
Avicuia  Gesneri ,  Ostrea  solitaria^  Pterocera  Ocemd^  Nerinea 


(1}  BtilL,  2<  série,  vol.  Il,  p.  707,  pl.  30,  fig.  40  ^t44«  4845. 
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suprajurensiSy  Rostellaria  Wemeri,  Nautilus  giganteus.  L'assise 
moyenne,  oa  oolithe  coraliine  de  Tsateur,  renferme  des  calcaires 
à  oolithes  de  dif  erses  grosseurs,  quelques  bancs  compactes  crayeux, 
toujours  très  blancs  «t  présentant,  par  leurs  caractères  pétrogra- 
phiques  comme  par  leurs  fossiles,  un  horizon  constant  bien  déter- 
miné On  y  trouve  plusieurs  des  espèces  précédentes  et  en  outre 
V Apiocrvnites  rotundus^  la  Trigonia  clavellata  et  la  Diceras 
arieiina.  Des  calcaires  compactes  grossiers,  quelquefois  oolithiques, 
constituent  la  troinème  assise  de  Tétage.  Vers  le  bas  leurs  caractères 
changent  suivant  les  localités.  Ce  sont,  ou  des  calcaires  com|)actes 
à  cassure  concboide,  régulièrement  stratifiés,  ou  des  calcaires  dont 
la  stratification  est  au  contraire  peu  distincte,  granuleux,  remplis 
de  coraux  et  passant  aussi  vers  le  bas  aux  marnes  de  TOxford-day. 
D*après  les  listes  de  M.  Royer,  la  plupart  des  fossiles  de  cette  partie 
inférieure,  qu*il  désigne  sous  le  nom  de  calcaires  coralliens^  se 
retrouveraient  dans  les  couches  précédentes. 

La  coupe  générale  des  terrains  qui  composent  le  département  de 
la  Haute-Marne  a  été  faite  daps  le  sens  de  leur  inclinaison  ;  de  Ville- 
ret  à  Vauvillers,  en  passant  par  Nully,  Biaise,  Juxencourt,  Chau- 
mont,  Rourbonne  et  Ghâtillon -sur-Saône.  Le  groupe  moyen  s'y 
trouve  compris  «entre  Biaise  et  le  Jonchery.  Dans  cette  coupe  fort 
instructive,  toutes  les  couches,  depuis  le  lias  jusqu'à  la  craie,  sont 
en  concordance  parfaite  dans  leur  plougement  général  à  1*0.  Le 
corai-rag  (assise  moyenne)  atteint  363  mètres  d*altiiude,  entre 
Biaise  et  Juzencourt,  et  TOxford-clay,  dont  nous  aUons  parler, 
386  entre  ce  point  et  le  Jonchery. 

L'étage  d'Oxford  se  trouve  divisé  ici  en  trois  parties,  désignées 
comme  il  suit  :  r  Les  marnes  d'Oxford  gris  àleuâire,  alternant 
avec  des  calcaires  marneux  et  presque  sans  fossiles  ;  2*  les  marnes 
d'Oxford  moyennes,  composées  en  haut  de  calcaire  blanc  jaunàti*e, 
et  au-dessous  de  marnes  grises  ;  3°  les  marnes  d'Oxford  infé- 
rieures, comprenant  des  calcaires  vers  le  haut  et  des  marnes  gris 
bleuâtre  vers  le  bas.  Cette  dernière  assise  ou  sous-étage  de  Kello- 
way  est  remarquable  par  l'abondance  des  fossiles  qu'on  y  trouve, 
et  repose  sur  des  calcaires  dépendant  du  cornbrash. 

Ëq  traitant  ensuite  plus  spécialement  du  groupe  ooliihique  moyen, 
le  même  géologue  (1)  a  proposé  pour  aate  série  de  nouvelles  divi- 


(4)  série,  voLVlU,  p.  600,  pl.  40,  fig.  4,  S,  3,  4,4  854. 


OROUra  OOLlTfllQUB  MOYEN. 


251 


iions.  Plusiears  d'eotre  elles  étant  accideotelies  et  locales,  comme 
k  montrent  les  coupes  jointes  à  ce  mémoire,  on  peut  regarder 
celles  que  nous  venons  d'indiquer  comme  les  plus  essentielles.  Les 
Boivantes  comprennent  des  accidents  plus  ou  moins  importants  k 
pÊOtûr  de  la  base  do  Kimmeridge-clay. 

ji.  Calcaires  à  Astartes,  marneux,  oolithiques,  grisâtres,  avec 
de  grandes  Nérinées  et  un  banc  de  poudingue  [calcaire 
rucailleux  du  département  de  TAube]  ;  calcaires  en  bancs 
minces,  à  cassure  concholde.  Cette  première  assise,  ou 
calcareous-grit  supérieur,  règne  partout  au-dessousdu  Kim- 
meridge-clay. 

2.  Oolithc  corallienne  supérieure^  comprenant  des  calcaires 
blancs  à  ooUthes  miliaires,  cannabines,  quelquefois  avella- 
naires,  toujours  très  régulières.  Nérinées  très  nombreuses. 
Cette  assise  est  surtout  développée  dans  le  centre  da 
département. 

j  \3.  Calcaires  coralliens  compactes  très  constants,  reposant  tan- 
g  tôt  directement  sur  l'Oxford -clay,  tantôt  sur  les  calcaires 
grisâtres  inférieurs. 
Onlithe  corallienne  inférieure  blanche,  à  texture  lâche,  en 
bancs  épais,  plus  ou  moins  oolithique,  avec  des  polypiers, 
des  Dicérates,  et  d'autres  fossiles  plus  ou  moins  nombreux. 
Elle  n'existe  que  dans  la  partie  orientale  du  département. 
Calcaires  coralliens  grisâtres  inférieurs  à  texture  grume- 
leuse, obscurément  stratifiés,  remplis  de  polypiers,  déve- 
loppés seulement  par  places,  et  formant  alors  des  rochers 
et  des  falaises  abruptes. 
Marnes  oxfordicnnes  supérieures  peut-être  l'équivalent  de 
l'assise  précédente  et  la  remplaçant.  Il  semble  que  ce  soit 
une  simple  modification  latérale,  aucune  superposition 
bien  précise  n'étant  signalée. 
Marnes  oxfnrdiennes  moyennes  calcaires  vers  le  haut, 
marneuses  à  la  base.  Les  calcaires  sont  compactes,  blanc 
jaunâtre  et  les  marnes  grisâtres.  Les  fossiles  sont  peu  nom- 
breux ;  \ Ammonites  Baheanus  caractérise  cet  horizon. 
J  I3.  Marnes  oxfordicnnes  inférieures,  commençant  et  finissant 
comme  les  précédentes.  Les  Ammonites  biplex  et plicatilis 
y  sont  très  répandus, 
o  ]4.  Marnes  oxfordicnnes  ferrugineuses,  bleuâtres  vers  le  haut 
et  au-dessous  jaunâtres  ou  brunâtres,  avec  du  minerai  de 
fer  oolithique,  et  reposant  sur  le  cornbrash.  Les  fossiles  y 
sont  extrêmement  nombreux,  surtout  dans  les  marnes  jau- 
nâtres ferrugineuses  de  Latrecey,  sur  les  limites  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or.  Le  développement  de  ce  sous- 
étage,  qui  correspond  au  Kelloway-rock,  est  d'ailleurs  fort 
inégal. 
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M.  Royer  ii*a  point  observé  les  couches  à  spongiaires  dont  nous 
avons  parlé  aux  environs  de  ChâtilloaHBUr-Seine  ;  il  n*a  pas  non  plus 
cherché  à  raccorder  ses  quatre  divisious  actuelles  avec  les  trois  qu*il 
.  avait  proposées  d'abord,  ni  avec  les  deux  établies  par  M.  Beaa- 
douin.pour  une  région  contiguë  à  celle  dont  il  s*esl  occupé,  mais 
on  peut  présumer  que  les  assises  1,  2  et  3  appartiennent  au 
sous-étage  supérieur  de  rairondissement  de  Ghâtillon-sur-Seine 
où  l'on  a  distingué  aussi  trois  assises,  et  que  les  marnes  oxfor^ 
diennes  ferrugineuses  de  la  Haute-Marne  représentent  le  sous- étage 
ififérieur  du  département  voisin. 

iM.  Élie  de  fieaumont  (1)  a  largement  tracé  les  caractères  de  la 
zone  jurassique  moyenne  à  travers  ce  département,  et  les  rapports 
de  ses  diverses  couches  ont  été  bien  exposés  aussi  par  ce  savant 
depuis  les  environs  de  Château* Villain  jusqu'à  Ghaumont  et  dans 
le  département  des  Vosges.  Les  minerais  de  fer  oolithiqucs,  accom- 
pagnés de  calcaires  marneux  plus  ou  moins  solides,  correspondent, 
comme  on  vient  de  le  dire,  au  soUs-étage  de  Kelloway. 
Dt'iMiifMeni  A.  partir  de  la  limite  du  département  de  la  Marne,  la  zone  dont 
v^ts.  i^us  nous  occupons,  au  lieu  de  se  prolonger  directement  au  N.  , 
se  recourbe  vess  le  N.,  puis  vers  le  N.-N.*0.,  comprise  dans  les 
départements  des  Vosges  et  de  la  Meurthe,  sur  son  bord  orientai, 
et  dans  celui  de  la  Meuse  pour  sa  partie  occidentale.  La  Carte  géo- 
logique de  là  France  montre  cette  disposition  avec  la  plus  grande 
netteté. 

Les  plateaux  du  groupe  oolithiqne  moyen,  un  peu  modiGés  dans 
teurs  caractères  pétrographiques  sur  sa  limite  est,  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne,  pénètrent  dans  celui  des  Vosges  par  Liffol- 
le>-Grand  et  Nenfchâteau,  où  l'on  retrouve  la  même  disposition 
générale  qu'aux  environs  de  Ghâtillon*-sur-Seine«  de  Chftteau-Vil- 
laln,  de  Ghaumont,  etc.  La  coupe  donnée  par  M.  Élie  de  Beau- 
mont  (2)  de  la  vallée  de  l'Ornain,  près  de  Gondrecourt,  à  celle  de 
la  Meuse,  près  de  Neufcbâteau,  ne  présente  pas  de  différences 
essentielles  a? ec  les  précédentes. 

M.  de  Billy  a  joint  à  sa  Carte  géologique  du  département  des 
Vosges  (3),  l'un  des  travaux  les  plus  remarquables  en  ce  genre, 
deux  coupes  qui  montrent  parfaitement  les  relations  de  toute  la 


i4  V  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  485. 
2)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  490,  fig.  68. 
(3)  En  3  feuilles,  à  1  échelle  de  4/80,000%  4  848. 
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série  jurasBÎqiie  de  ce  pays.  Dans  celle  que  nous  avons  reproduite, 
comme  un  excellent  spécimen  de  celte  disposition  (voyez  ci-apr{*s 
pL  II,  fig.  2),  on  remarquera  que  le  coral-rag,  très  puissant,  s*élève 
an  flgaal  de  Grand,  à  une  altitude  normale  de  kUZ  mètres.  Â  par- 
tir du  grès  bigarré,  toutes  les  assises  secondaires  se  succèdent  k 
stratification  concordante,  et  les  vallées  ouvertes  dans  ce  grès,  se 
proloogeant  souvent  jusque  dans  des  étages  beaucoup  plus  récents, 
montrent  ainsi  à  l'observateur  cette  continuité  remarquable  de 
dépôts  qne  nous  avons  également  constatée  sur  les  rivages  opposés 
les  plus  éloignés  des  comtés  du  centre  de  l'Angleterre. 

Les  coteaux  situés  à  l'ouest  d'une  ligne  tirée  de  Toul  à  Neuf- 
ohàteaa,  ceux  qui  encaissent  la  vallée  de  la  Meuse,  près  de 
Domremy,  sont,  comme  au  sud-est  vers  Saint-Blain  et  Andlot, 
surmontés  de  calcaires  de  teintes  claires,  tendres  ou  solides  (1). 
A  LiffDl-le-Grand,  ceux-ci  renferment  les  fossiles  suivants:  Siy- 
lim  tubuiosa,  Micb.,  Meandrina  rastellina,  id. ,  M.  fiauiini,  id., 
Agaricia  roiata,  Go\d,,Astrœa  liffoliana,  Micb.,  A .  keliantoides, 
Gold.,  A.  versatiits,  Micb.,  et  Madrepora  sublœvis,  id.  (2). 
VExplanaria  lobata^  Gold.,  I'^*.  Sommeringi,  le  Cidaris  Blu* 
mtnbaehii^  Munst. ,  sont  également  signalés  dans  ces  rocbes  qui 
cooronnent  l'Oxford-clay  des  pentes  inférieures  des  escarpements. 
Les  fossiles  sont  très  répandus  dans  ce  dernier  étage  où  le  fer  ooli- 
tfaiqne  est  exploité  à  LifTol-le-Grand  et  à  Prez-sous-Faucbe.  Les 
argiles  sont  recouvertes  de  calcaires  argileux,  généralement  gri- 
sâtres, grenus,  en  bancs  discontinus.  V Ammonites  Herveyi,  Sow.» 
caractérise  les  argiles.  La  Pholadomya  decorata^  des  Pernes,  des 
Blodides,  la  Gryphœa  dilatata,  des  Térébratules  rapportées  aux 
T.  biplteata^  concirma  et  varions,  des  débris  de  Rhodocrinites  et 
de  Cidaris  caractérisent  les  bancs  calcaires.  Vers  le  haut  r>eux*ci 
deviennent  siliceux,  et  paraissent  représenter  le  calcareous-grit 
inférieur. 

«  En  face  de  Domremy,  depuis  la  côte  Saint-Julien  que  Jeanne  iM|Mirf«Ri«nt 
»  d'Arc  gravit  sans  doute  plus  d'une  fois,  les  coteaux  qui  terminent  ^  Mtuiihp. 
»  le  groupe  oolitliique  moyen  préseniejit  une  série  de  caps  très 


(t)  De  Billy,  Esquisse  de  la  géologie  du  département  des  Vosges 
(Ann,  de  la  Soc.  émulation  des  Vosges^  vol.  VU,  2*  cahier,  4  850). 
—  Élie  de  Beaumont,  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  490. 

(2)  H.  Michelin,  Iconographie  zoophytologique^  p.  97  et  suiv. 
in-4,  4840-47. 
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»  proéminents  et  Yîsibles  de  fort  loin,  qui  ne  tardent  pas  à  Tenir 
ê  formerprèsdeToul  leflahcganchede  la  vallée  de  la  Moselle  (1) ... 
»  Les  collines  situées  entre  Villey-le-Sec  et  Tonl  montrent  dans 
leurs  escarpements  une  marne  grise  passant  à  un  calcaire  gris 

•  marneux,  renfermant  un  grand  nombre  de  fossiles  qui  paraissent 
»  devoir  faire  rapporter  ces  couches  à  l'Oxford-clay  et  au  calcareous- 
»  grit  (iniérieur).  La  colline  située  an  sud-est  de  Oommartin,  près 
»  de  Tonl,  est  formée  de  TOxford-clay  avec  quelques  fossiles  carac- 

•  téristiques  tels  que  la  Grypkœa  dilatata^  V Ammonites  biplex^  le 
»  Belemnites  hastatus^  etc.  » 

Le  Goral-rag,  suivant  M.  Guibal  (2),  forme  plusieurs  assises 
puissantes  dans  le  département  de  la  Meurthe.  Celle  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  coral-rag  supérieur  comprend  deux  couches  prin- 
cipales :  l'une  composée  de  débris  de  polypiers,  à  cassure  brillante, 
est  exploitée  à  Ënville  ;  l'autre,  dite  pierre  de  Savormière,  est 
légère,  oolithique  et  à  grain  fin.  A  Uruffe  et  à  Gibeaumeix,  un  banc 
particulier  est  désigné  sons  le  nom  de  coral-rag  à  Nérinées,  Lé 
coral-rag  moyen  couronne  les  coteaux  qui  séparent  la  vallée  de  la 
Meuse  de  celle  de  la  Moselle,  au-dessus  de  Vannes,  d'Àllampe,  de 
Domgermain,  de  Ménillot,  et  l'on  y  trouve  les  Nerinea  supraju- 
renêis  et  Bruntrutana,  Enfin  le  coral-rag  inférieur  occupe  les 
coteaux  de  Foug,  de  Lucey,  de  Boucq,  etc.  Les  côtes  de  Saint- 
Michel  et  de  Barine,  près  de  Toul,  renferment  de  nombreux  fossiles 
(Madrépores,  Caryopbyllies,  Âstrées,  Apocrinites  rotundus,  Phola- 
domyes,  Lutraires,  Pernes,  Modioles,  Trigonia  nodulosa,  Pecten 
vimineus.  Ammonites,  etc.). 

L'argile  d'Oxford  occupe  le  fond  de  la  vallée  d'Ingressîn  et  le 
pied  des  coteaux  de  Bruley,  de  Lagney  et  de  Boucq,  au  nord-ouest 
de  Toul.  Elle  est  bleue,  sableuse,  et  comprend  deux  bancë  calcaires 
subordonnés  :  l'un  gris  bleuâtre,  l'autre  jaune,  et  donnant  tous 
deux  d'excellente  chaux  hydraulique.  La  côte  de  Ménillot,  dit 
M.  Élie  de  Beaumont  (3),  est  formée  par  les  marnes  d'Oxford, 
sableuses  vers  le  haut,  et  passant  au  calcareous-grit  (inférieur). 


U)  Élie  de  Beaumont,  Explication^  vol.  II,  p.  493-494,  fig.  69. 

(2)  Mém,  sur  le  terrain  jurassique  du  département  de  la  Meur-^ 
the^  p.  4  4  (Mém,  Soc.  roy.  de  Nancy,  4  844).  —  Carte  géol.  du 
département  de  la  Meurthe^  dressée  par  M.  Guibal  pour  la  statis- 
tique de  ce  département,  par  M.  H.  Lepage,  Nancy,  4  844.  —  Élie 
de  Beaumont,  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  500. 

(3)  Explication^  etc.,  p.  497. 
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comme  à  la  côte  du  Mont,  près  Neufcbâteau.  Âuniessas  fîeoneot 
les  diferaes  couches  du  coral-rag  que  nous  venons  de  mentionner. 
M.  Levailois  (i)  a  divisé  ce  dernier  étage  en  calcaire  madréporique^ 
ou  oolithe  coralliennfi,  eu  calcaire  à  Nérinées,  et  signale  de  plus 
i»  calcaires  à  Astartes  sur  la  limite  extrême  du  département. 

M.  Hoflson  parait  avoir  publié  une  Esquisse  géologique  que  nous 
cnnnaifflons  seulement  parla  mention  qu'il  en  fait  dans  m  troisième 
supplément  (2)  à  ce  travail,  et  dont  les  deux  premiers  nous  man- 
qwBt  également;  il  nous  est  |iar  conséquent  impossible  d'apprécier 
la  valeur  des  comparaisons  que  Tauteur  établit  entre  les  couches 
jarassiques  des  environs  de  Toul  et  celles  des  parties  voisines  du 
département  de  la  Meuse. 

Dans  un  mémoire  publié  en  1836,  M.  Gaulard  (3)  divise  lecoral-  iMi»ri«ment 
ngda  département  de  la  Meuse  en  calcaires  à  Astartes,  calcaires  um^um». 
àNérinéeSy  calcaires  oolithiques  et  calcaires  coralliens.  L*Oxford- 
clay,  caractérisé  par  la  Gryphœa  dilatata^  est  séparé  de  l'étage 
précédent  par  des  marnes.  D'un  autre  côté,  la  carte  géologique  de 
la  France,  et  le  texte  explicaiif  écrit  par  M.  Élie  de  Beaumont  [k) 
avec  cette  clarté  et  cette  connaissance  approfondie  du  sujet  qui 
caractérisent  les  travaux  de  ce  savant,  su£Bsaient  pour  nous  per- 
mettre de  donner  ici  un  aperçu  assez  complet  du  groupe  oolithique 
(Doyen  de  ce  département,  mais  afin  d'éviter  les  répétitions,  nous 
devons  tout  en  appréciant  le  haut  mérite  de  ces  recherches,  nous 
borner  à  exposer  un  résumé  d'autres  éludes  plus  limitées,  à  la 
vérité,  mais  plus  spéciales  encore  dont  il  a  été  l'objet. 

En  \^kU,  M.  A.  Buvignier,  dans  sdiNote  sur  la  géologie  du 
département  de  la  Meuse  (5)  donna  pour  ainsi  dire  \  Explication 
de  la  carte  géologique  de  ce  département  (6)  qui  parut  l'année  sui- 
vantOt  et  le  Prodrome  de  l'ouvrage  qu'il  publia  en  1852  sous  le 


(1)  Aperçu  de  la  constitution  géol.  du  département  de  ta  Meur- 
the  (Ann,  des  mines,  4*  série,  vol.  XX,  p.  636,  4  851). — Bull., 
2«  série,  vol.  VIII,  p.  329,  4851. 

(2)  Troisième  supplément  à  l'esquisse  géologique  :  Mémoire  sur 
les  couches  qui  joignent  C arrondissement  de  Toul  au  département 
de  la  Meuse ^  4  853. 

(3)  Mém .  pour  servir  à  une  description  géol.  du  département  de 
la  Meuse,  in-8,  Verdun,  4  836. 

(4)  Explication  de  la  carte  géol,  de  la  France^  vol,  II,  p.  501 
et  suivantes,  4  848. 

(5)  Bull.,  2«  série,  vol.  I,  p.  394,  4  844. 

(6)  Carte  eo  6  feuilles  au  4/80,000%  Paris,  1845. 
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litre  deSiotistique géologique,  minéralogique,eic.  (1).  Ce  géologue 
divise  le  groupe  moyen  en  deux  étages  (p.  216)  :  le  cord^rag  et  tes. 
argiles  de  la  Voèvre  ou  Oxford-clay. 
CoraUrag.  Nous  avoos  déjà  dit  [arUè,  p.  194)  que  M.  Buvîgnier  coin* 
prenait  les  calcaires  à  Astartes  dans  le  groupe  supérieur.  Ses 
*  motifs  sont  (p.  355)  :  l*'  qu'il  existe  consUmment  entre  eux  et  les 
calcaires  du  coral-rag  une  couche  argileuse  qui  les  sépare  nette- 
ment, tandis  qu*il  est  fort  difficile  de  tracer  la  limite  de  ces  mêmes 
calcaires  avec  le  Kimmeridge-clay  ;  2°  que  dans  la  couche  argileuse 
précédente,  qui  supporte  les  calcaires  à  Âstartes,  se  trouve  VOstrea 
deltoidea  signalée  comme  caractéristique  du  Kimmeridge-clay 
d'Angleterre  ;  3"  que  plusieurs  fossiles  du  Kimmeridge-clay,  entre 
^vkXxe&YExogyra  virgula,  se  montrant  dans  les  bancs  supérieurs  à 
Astartes,  les  rattachent  encore  au  premier  groupe  ;  ti"*  enfin  que 
de  semblables  relations  ont  été  reconnues  dans  le  département  de 
la  Haute-Saône. 

Mais  nous  ferons  remarquer  à  l'appui  de  la  manière  de  voir  des 
auteurs  de  la  carte  de  France,  que  la  couche  d'argile  invoquée  par 
M.  Buvignier  ne  paraît  pas  exister  d'une  manière  bien  prononcée 
ni  bien  constante  ailleurs  que  dans  les  départements  de  la  Meuse  et 
des  Ardennes;  que  la  ligne  de  séparation,  sur  le  périmètre  du  bas- 
sin que  nous  avons  étudié  jusqu'ici,  a  été  facilement  tracée  par  tous 
les  observateurs,  et  par  nous-même  entre  ces  calcaires  à  Astartes  et 
l'étage  de  Kimmeridge  ;  que  VOstrea  deltoidea  n'a  encore  été  men- 
tionnée en  France,  à  ce  niveau,  que  dans  le  département  de  la 
Meuse  et  celui  des  Ardennes,  mais  que  nous  lavons  indiquée  dans 
le  calcareous-grit  supérieur  du  Dorsetshire  dont  les  calcaires  à 
Astartes  sont  pour  nous  le  représentant  géologique  ;  que  la  pré- 
sence de  YExogyra  virgula,  ainsi  que  celle  de  quelques  autres 
fossiles  du  Kimmeridge-clay  que  nous  venons  de  signaler  aussi  dans 
les  calcaires  à  Astartes  d'un  département  voisin,  prouveraient  seu- 


(1)  Statist,  géol,,  minér,,  minéralurg.  et pnléontolog,  du  tlépar^ 
ttmcnt  de  la  Meuse^  in-8,  avec  atlas  in-folio,  comprenant  une 
carte  réduite,  des  coupes,  et  39  planches  de  fossiles,  Paris,  Verdun, 
4852.  —  Voyez  aussi  A.  Buvignier,  Note  sur  les  chances  de  succès 
que  présentent  les  recherches  cl*eau  jaillissante  dans  plusieurs  par^ 
ttesdu  département  de  la  Meuse ^  avec  carte  et  coupes  [Mém.  Sttc. 
philom.  de  Verdun,  vol.  II,  4  843).  — Mém.  sur  quelques  Jossi les 
nouveaux  du  département  de  la  Meuse  et  des  Ardennes  {Jbid,, 
6  planches,  4843). 
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que  certaines  espèces  oot  commencé  à  mre  sor  ce  pont 
on  peu  plus  lôc  qoe  dans  le  reste  du  bassin  ;  VExogyra  mrg^Ua 
ékHoèwe  nous  foaruit  un  exemple  de  longévité  particulière  el 
indépendante,  puisque  nous  l'avons  vue  remonter  dans  le  Porthnd- 
attine  des  départements  de  l'Yonne  et  de  la  Haute-Marne  :  enfin, 
que  Texempie  cité  par  l'auteur,  et  dont  nous  chercherons  plus  kmi 
à  déterminer  la  valeur,  est  peu  concluant  en  ce  qu'il  est  pris  sur 
inseui  point  et  dans  un  bassin  tout  à  £iit  séparé  de  celui  dout  nous 
noBs  occupona.  Nous  continuerons  donc  à  voir  dans  le  sous-étage 
des  calcaires  à  AsUrtes  un  équivalent  géologique  du  calcareous-grit 


Gela  posé,  nous  diviserons  le  coraUrag  de  ce  département  comme 
l'a  bàt  M*  Buvignier,  mais  en  y  ajoutant  d'abord  ces  calcaires,  et 
CMoite  le  représentant  du  calcareous-grit  inférieur.  Nous  nous  con- 
fûmieroas  aussi  à  l'ordre  de  description  et  aux  dénominations  que 
nous  avons  adoptés.  Nous  admettrons  ainsi  quatre  sonsétages, 
et  de  plus  nous  traiterons  séparément  du  corai-rag  des  enmrant 
ii  Saint'Mikiel  et  des  calcaires  blancs  inférieurs.  On  reconnaîtra 
d'aîlleors  qu'il  est  fort  difficile  de  maintenir  ces  divisions,  soit  sons 
k  rapport  des  caractères  pétrograpbiques,  soit  sous  celui  des  fos«- 
des,  parce  qoe  les  premiers  sont  très  variables  et  se  représentent 
les  mêmes  à  plusieurs  niveaux,  on  bien  passent  les  uns  aux  autres, 
et  qoe  les  seconds  sont  distribués  plutôt  en  raison  de  la  nature  des 
roches  qu'en  raison  du  niveau  géologique.  Cet  étage,  dit  l'auteur 
(p.  266),  est  entièrement  calcaire,  et  d'une  puissance  considé- 
nhle,  laquelle,  non  compris  les  calcaires  à  Astartes,  est  d'environ 
120  mètres  aux  deux  extrémités  du  département,  et  de  150  vers 
son  centre. 

Les  calcaires  à  Astartes  comprennent  des  couches  argileuses  ou  ur  »oaf^s« 
flwmeuses,  alternant  avec  des  calcaires  oolithiqoes  ou  des  Inma- 
chelles,  et  recouvertes  par  des  calcaires  compactes,  oolithiques, 
nodulenx  ou  crayeux,  accompagnés  de  quelques  lits  marneux  qui 
reparaissent  principalement  vers  le  hanf.  tout  est  caractérisé 
par  VAstarte  minimn,  Gold.  (non  Phill  ).  M.  Buvignier  y  distingue 
deux  assises. 

La  première  est  composée  de  calcaires  marneux,  blanchâtres, 
crayeux,  se  divisant  en  plaquettes,  séparés  par  des  lils  de  marne, 
et  passant ,  vers  le  haut ,  à  des  calcaires  marneux ,  terreux . 
gris  blanc  ou  jaunâtres  ,  subordonnés  à  des  marnes  grises  ou 
jaunes.  On  y  trouve  encore  VExogyra  virgula,  Defr.,  la  Pholadth 
VI.  17 
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^myr}  bkôittitni  hg.,  lB  P.  Protêt,  Bfong.,  la  CeHmya  ifiltûtù, 
Af.,  la  C,  excentrica,  Id.,  lâ  Tkraeia  incerta,  Desh.,  «  le  Âero- 
wera  Ocemit,  Brong.,  fossiles  que  nons  dvons  vas  an  tnètoé  ni?éâà 
llaflB  le  départef&êDt  de  la  Haute-Marne.  Âa-de^us  sont  des  cal- 
cilres  blancs  fissiles,  terrenï  ou  cotn^^actes,  se  délitant  en  plaqnéttéâ, 
grisâtres  ou  jannâtres,  passant  queiqoefois  à  une  Itkmachelle,  H 
renfermant  des  rtiizopodes  assez  abondants  [Cristellaria,  Mar^i- 
tfti/»),  puis  des  calcaires  oolithiques  d*Un  blanc  pur,  &  ooHthés  trfé- 
gdlières  et  d'inégale  grosseur,  accompagnés  de  nombreux  fossilei)  à 
^l'état  de  moules  ou  d'empreintes.  Enfin,  des  calcaires  martiedx 
blanchâtres,  de  dureté  variable,  passant  à  des  calcaires  gt^s,  ctMft- 
picteS,  d'aspect  lithographique,  occupent  la  base  de  cette  assise, 
^m\m  Gi  découvert  d'une  manière  complète  à  Codtônce,  dâttft  là 
tranchée  du  chemin  de  fer.  Plus  de  150  espèces  fossiles  sont  citées 
dans  cette  partie  supérieure  des  calcaires  â  Astaftes.  Patwt  ien 
Céphalopodes  peu  nombreux,  Tantenr  signale  les  Ammonites  Htm- 
phriesianusy  ZIet.  (1),  Ln/Uerianu^,  d'Orb.,  et  le  Nautitus  inflor 
twti^  id.  Les  polypiers,  les  Serpules  et  les  autres  animatix  tout  â  Mt 
Httoranx  sont  aussi  fort  rares,  tandis  que  les  conchifèrei  qu!  ViVènt 
habituellement  enfoncés  dans  la  vase  sont,  au  contraire,  l«s  plus 
tépandus.  Quant  aux  rhizopodes,  ils  abondent  surtout  dans  les 
couches  les  plus  basses. 

La  seconde  assise  comprend  :  1"*  une  argile  grise  ou  jaunâtre,  éiti- 
pâtaut  une  grande  quantité  d'^xo^yra  Bruntrutanà,  qui  constitue 
par  places  une  lumachelle  caverneuse  {pierre  châline  ou  pierre 
champêtre),  et  est  associée  à  VExogyrn  virgnin;  2»  une  argilé  de 
quelques  mètres  d'épaisseur,  gris  noirâtre,  quelquefois  remplie 
de  cristaux  de  gypse,  avec  VOstrea  deltoidea,  VExogyra  Bruntrv- 
tana,  VAstarte  minima  et  des  gastéropodes  ;  3**  des  marnes  calcaires 
jaunâtres  ou  descalcaires  friables  etde^  calcaires  oolithiqtM  fenfer- 
.Biant  des  rhizopodes.  Ces  diverses  couches  sont  bien  développées 
dans  le!i  carrières  de  Septfonds ,  près  de  Vaucouleurs.  Les  fossiles 
sont  variés  dans  cette  assise  comme  les  roches  qui  la  constituenL 
Les  rhizopodes  y  sont  encore  fort  abondants,  mais  nous  avons  dit 
ailleurs  (2)  que  le  fossile,  pris  d'abord  pour  une  Nummulite 


(4)  Voyez  antè,  p.  201.  Cette  espèce  n'est  pas  de  Zieten,  mais 
"de  Sowerby,  et  celle  qui  est  figurée  dans  les  Pétrifications  du  fVur- 
hemhcrg  est  certainement  la  môme  que  celle  du  Minerai  conchoiogy. 

(i)  uÂrchiae  et  J.  Qaime,  Monographie  des  Nummittites  {Des- 
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(N.jurtfmi,  Bu?.,  p.  338,  i\,  Humberiina,  id..  allas,  p.  û7, 
B*  à25),  n'appartenait  pas  à  ce  genre.  Les  céphalopodes  sont  encore 
plos  rares  ici  que  dans  l'assise  supérieure. 

(F.  269.)  Dans  les  carrières  de  Saint- Martin,  à  1  kilomètre  de  »t«nu.4Uf«. 
Tetdon  sur  la  route  de  Nancy,  on  exploite  un  calcaire  blanc, 
légèrement  jaunâtre,  terreux,  demi-compacte,  sonore,  difisé  eu 
biBtt  de  0"*,30  à  0«,60,  et  d'une  épaisseur  totale  de  20  mètres, 
fer»  le  mUieu  de  cette  assise,  on  remarque  deux  lits  de  silex 
cariés,  veinés  de  blanc  ou  de  bleu,  de  0",08  à  0*,10,  séparés  par 
ife  intenralle  de  0*,60,  et  qui  occupent  un  nifeau  constant  dans 
hwtes  les  exploitations  des  environs.  Les  fossiles  y  sont  très  nom- 
bmit,  particuHcTement  la  Nerinea  eiongata^  puis  des  coquilles 
(tifet  oasetnents  de  sauriens.  Des  restes  de  poissons,  de  crustacés, 
ta  empreintes  de  plantes  et  de  bois  charbonnés  se  rencontrent 
dans  le  Imuc  dit  d  baguettes,  à  3  ou  mètres  au-dessous  des  silex. 
A  Doilaomout  et  sur  d'autres  points  il  y  a,  entre  le  calcaire  i>lanc 
et  les  argiles  des  calcaires  à  Astartes,  un  calcaire  gris  veiné  de 
nHit,  dur,  compacte,  à  cassure  conclioîde,  presque  toujours  carié. 
SsQS  le  calcaire  blanc  de  Saint- Martin  vient  encore,  aux  environs 
le  Terdnn,  un  calcaire  gris,  lithographique,  divisé  en  bancs  minces, 
OSotigns  ou  séparés  par  des  lits  de  marne  grise,  blanche,  ou  de 
calcaire  blanc,  friable,  sur  une  épaisseur  totale  de  5  à  6  mètres. 
M.  Bdvignier  signale  dans  ce  sous-étage,  particulièrement  autour 
le  Donaumont,  de  Verdun,  de  Dun,  etc.,  13  espèces  de  végétaux, 
des  rhizopodes,  quelques  polypiers,  beaucoup  d'acéphales  et  de  gas- 
tfropes,  les  Ammonites  biplex,  Sow.,  bicarinatus,  Ziet.  (1),  Nau- 
tUm  gigantem,  d'Orb.,  Belemnites  Puzosimus,  id.,  B.  hanta- 
tm,  Blainv. 

(P.  266.)  Sur  le  versant  des  Côtes,  non  loin  de  Verdun,  on  3*toiu-AH^ 
tmive  fréquemment,  à  la  base  du  coral-rag,  des  couches  presque 
tntièrement  formées  dr  débris  de  coquilles,  de  radiaireset  de  poly- 
piers en  très  petits  fragments  et  mélangés  d'oolithes,  le  tout  réuni 
par  un  ciment  terreux  ou  plus  ou  moins  cristallin  (carrières  de 
rjiâtilloi),  de  Monlainville,  de  Bras,  etc.).  Au  même  niveau,  on 
observe  dans  la  vallée  de  la  Meuse  (la  Falouse,  Dieue,  Troyon, 
Varvinay,  Lérouville,  Kiiville,  etc.)  des  calcaires  presque  excluslve- 

cript,  lieit  animaux  jnss.  du  groupe  numntutititfuc  tlv  flndv^  p. 
errata,  iD-4,  1853. 

(4)  La  présence  de  cette  espèce  dans  le  coral-rag  noua  paraît  dou- 
teuse. 
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menl  composés  de  crinoîdes.  A  Haudainvillc,  ils  sont  exploités  sur 
une  épaisseur  de  10  mètres,  et  descendent  encore  à  5  mètres  plus 
bas,  formant  une  seule  masse  continue  dans  toute  sa  hauteur.  Au- 
dessus  est  un  calcaire  blanchâtre  ou  grisâtre,  compacte  ou  saccha- 
roîde,  quelquefois  siliceux,  rempli  de  polypiers  presque  toujours 
à  Fétat  spathique. 

Ces  fossiles,  tantôt  accumulés  dans  des  lits  minces,  untôt  formant 
des  couches  de  20  à  25  mètres  d'épaisseur,  par  places,  manquent 
aussi  complètement.  Les  bancs  de  polypiers  ne  diminuent  pas  tou- 
jours graduellement,  mais  ils  se  terminent  parfois  brusquement  par 
une  falaise  à  pic,  au  delà  de  laquelle  la  roche  affecte  des  caractères 
très  différents.  Certains  bancs  sont  exclusivement  formés  d'une 
seule  espèce.  Dans  quelques  localités,  on  ne  trouve  que  des  Aga- 
ricies,  des  Pavonies,  des  Astrées  et  d'autres  formes  aplaties,  sou- 
dées les  unes  aux  autres  à  la  place  où  elles  ont  certainement  vécu. 
Ailleurs,  ce  sont  des  Thamnastrées,  des  Eunomies,  des  CaiamophyU 
lies  et  d'autres  formes  rameuses,  encore  debout  dans  la  roche  qui 
s'est  déposée  autour.  Dans  les  carrières  d'Haudainville,  ces  couches 
à  polypiers  se  lient  au  calcaire  à  crinoîdes  sous-jacent.  Les  Astrées, 
les  Méandrines  et  les  Stylines  qui  y  dominent,  sont  perforées  par 
des  Modioles,  des  Gastrochènes,  des  Pholades,  etc. ,  dont  les  co- 
quilles se  retrouvent  encore  dans  les  cavités  où  elles  ont  vécu.  Les 
fossés  des  fortifications  de  Verdun  ont  été  creusés  dans  ces  bancs  à 
coraux,  qui  forment  l'escarpement  de  la  Roche  et  le  pied  des  rem- 
parts de  la  citadelle. 

Sur  plusieurs  points,  les.  calcaires  à  crinoîdes  |)récédents  sont 
remplacés  par  une  marne  blanchâtre  ou  grise,  de  10  mètres  d'épais- 
seur et  davantage.  C'est  celle  que  fioblaye  a  décrite  sous  le  nom 
d'argile  bleue  de  Belval,  Aux  Épargnes,  on  l'observe  entre 
l'oolithe  ferrugineuse  et  les  calcaires  à  coraux.  A  Ornes  et  à  fieson- 
vaux,  elle  alterne  avec  des  lits  de  calcaire  argileux  grisâtre.  Le  fos- 
sile dominant  est  VExogyra  reniformis,  Gold.,  et  l'on  y  ren- 
contre aussi  fréquemment  les  Pholadomya  parcicosta  elpelagica, 
Ag.,  w-  scripta^  Sow.,  Melania  heddingtonensis,  id.,  Nerinea 
visurgis,  Roem.,  Cetnthium  suiurale^  Bu\,,Natitiltis  hexagonus^ 
Sow.  A  Ornes,  ces  bancs  sont  recouverts  par  un  calcaire  terreux, 
blanc  jaunâtre,  de  8  à  10  mètres  d'épaisseur,  avec  Pholadomya 
flexuosa,  Buv.,  P.  v-  scripta,  Sovir.,  Ammonites  diplex^  idL, 
Cidaris  Blumenbackii,  Munst.,  puis  vient  le  calcaire  à  polypiers. 
Les  fossiles  de  ce  sous-étage  inférieur  du  coral-rag  sont  extrême- 
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meot  nombreax.  M.  BuYÎgnîer  y  cite  7  genres  de  rbizopodes, 
28  genres  de  polypiers ,  particulièrement  les  MnntUvaultia , 
EttmUia^  Stylina^  Cniamophyllia,  Oulophyllia,  Prionastrœa^ 
Sinastrœa^  Thamnasirœa,  Pavonia  el  Agaricia,  une  grande  quan* 
tité  de  radiaires  échinides  et  crinoîdes,  de  crustacés,  de  mollusques 
acéphales  et  gastéropodes,  mais  fort  peu  de  céphalopodes. 

(P.  280.)  Aux  environs  de  Saint-Mihiel,  le  coral-rag  est  encore  EavirM» 
plus  ?arié  dans  ses  caractères  que  dans  le  nord  du  département  de  friTiinhiti 
la  Meuse  où  nous  venons  de  Féludier,  et  nous  donnerons  avec  Tau- 
teor  la  coupe  d'Apremont  à  Saint-Mihiel,  qui  permettra  de  juger 
de  la  succession  des  assises  et  du  développement  particulier  des 
bancs  de  coraux. 

La  coache  d'oolithe  ferrugineuse  qui  surmonte  TOxford-clay  à 
la  sortie  d*Aprcmont  est  recouverte  par  un  calcaire  très  puissant, 
gris,  compacte,  cristallin  ou  saccbaroîde,  rempli  de  polypiers,  et 
constituant  une  assise  de  tiO  mètres  d'épaisseur  sans  aucune  fissure 
de  stratification.  Le  plateau  supérieur  est  formé  par  un  calcaire 
blanc,  compacte,  sub-crayeux,  avec  quelques  fossiles.  D'autres  cal- 
caires, se  délitant  en  dalles  irrégulières,  viennent  ensuite,  et  des 
calcaires  plus  blancs  ou  à  oolithes  très  fines  se  succèdent  jusqu'aux 
calcaires  à  Astaries  du  camp  romain  situé  au  sud  de  Saint-Mibiel. 
Ces  calcaires  blancs  montrent  vers  le  haut  de  très  grosses  oolithes 
avec  des  fragments  roulés  de  ))olypiers,  de  Ulcérâtes,  de  Nérinées, 
de  Trochus,  de  Cérites.  de  Corbis,  etc.  Lorsqu'on  descend  vers 
la  ville,  les  mômes  couches  se  présentent  en  ordre  inverse,  et  l'on 
peut  les  étudier  dans  les  carrières  et  les  escarpements  de  la  rive 
droite  de  la  Meuse,  en  amont  et  en  aval  de  Saint-Mihiel.  De  ce 
dernier  côté,  les  couches  paraissent  se  terminer  en  biseau  dans  la 
colline  Sainte-Marie,  au  nord,  où  elles  reposent  sur  des  calc-aires 
blancs,  crayeux,  à  grain  fin. 

La  partie  supérieure  des  calcaires  à  coraux  constitue  les  escarpe- 
ments désignés  sous  le  nom  deJioches  ou  falaises  de  Saint-Mihiel, 
Au-dessus  est  un  calcaire  sub-oolilhiquo,  blanc  grisâtre,  rempli  de 
Nerinea  Mendelslohi,  Bronn,  et  qui  se  développe  à  mesure  que  le 
banc  de  polypiers  diminue.  Il  semble  ne  former  en  effet,  dans  cette 
région,  qu'unegrande  lentille  entre  le  calcaire  à  polypiers  des  Roches 
de  Saint-Mihiel  et  le  calcaire  blanc  crayeux  de  la  vallée  de  (ireue  (1). 

La  faune  du  coral-rag  de  cette  localité,  tout  en  se  rapprochant 


(I)  Voyez  aussi  Monnet,  .-ithts  et  diwcrr'jjt,  minér.  de  la  France^ 
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de  celle  du  même  étage  aux  environs  de  Verdun,  s*eu  distingua 
néanmoins  par  sa  plus  grande  richesse  en  polypiers,  dont  M.  Bovi- 
gnier  signale  62  espèces,  comme  par  l'abondance  des  gastéropodes 
qui  en  présentent  plus  de  120,  de  genres  extrêmement  variés.  Ainsi 
on  y  compte  19  espèces  de  Nérinées,  11'  Trochus^  6  Cérites, 
U  Tornatelles,  U  Oauphinules,  5  Orthostomes,  puis  des  Patelles, 
des  Piléoles,  des  Néritopsides,  des  Émarginules,  des  Trochotomes, 
plus  de  80  espèces  d'acéphales,  12  échinides,  mais  nous  n'y  voyons 
indiqués  que  3  Térébratuies  et  3  céphalopodes  (1). 

Si  l'on  compare  cette  faune  du  coral-rag  des  bords  de  la  Meuse 
à  celles  des  environs  de  Steeple- Ashton  et  de  Calne  (Willsbire),  ou 
à  celle  de  iMallon  (Yorkshire),  on  trouvera  ces  dernières  sans  doute 
bien  pauvres,  surtout  pour  les  polypiers  dont  la  présence  a  fait 
donner  le  nom  à  tout  l'étage.  Ainsi  nous  n'en  avons  cité  sur  l'an- 
cien rivage  opposé  de  l'Angleterre  {antè,  p.  63)  que  iU  espèces, 
dont  U  seulement  ont  été  reconnues  avoir  vécu  en  même  temps 
dans  le  voisinage  des  côtes  de  la  Lorraine  {Stylina  tubulifera^ 
Miln.  Edw,  et  J.  Haime,  Montltvaultia  dtspar^  id.,  Isastraa 
explcmata,  id.,  Thctmnastrœa  concinna,  id.)  (2). 
Calcaires  Enfin,  aux  cuvirous  de  Greue  et  d'Haitonchâtel,  au  nord-est  de 
inKfriews.  Saiut-Mihiel,  la  partie  inférieure  du  coral-rag  se  présente  encore 
sous  un  autre  aspect,  celui  de  calcaires  blancs  crayeux,  à  grain  fin, 
fort  épais,  et  contenant  une  grande  quantité  de  moules  et  d'em- 
preintes de  coquilles  qui  ne  se  montrent  point  là  où  existent  les 
couches  à  polypiers.  Presque  toutes  ont  appartenu  à  des  genres  de 
conchifèresqui  vivent  ordinairement  dans  la  vase.  Autour  de  Creue, 
ces  calcaires  ont  jusqu'à  80  mètres  d'épaisseur.  Ils  se  montrent  éga- 
lement à  Liouville,  à  Saint-Julien,  à  Montsec,  etc. ,  et,  dans  la  vallée 
de  Creue,  une  faille  a  produit  un  déplacement  vertical  de  50  mètres. 

Buvignier  mentionne  dans  ces  calcaires  et  dans  ceux  d'Ornes 
qui  leur  correspondent  plus  de  100  espèces  de  corps  organisés 


p.  189-4  90.  —  Guibal,  iac  cit.,  p.  7  et  14.  —  Élie  de  Beaumont, 
Explication,  etc.,  p.  502  et  513.  —  Martins,  BuH.y  ft*  série, 
vol.  XII.  p.  314,  1855. 

(1)  M.  H.  Michelin,  dans  son  Iconographie  zoophytologique^  a 
représenté  un  assez  grand  nombre  de  polypiers  recueillis,  pour  la 
plupart,  par  M.  Moreau  dans  les  calcaires  de  Saint-Mihiel,  de  Ver- 
dan,  de  Dan  et  de  Maxey-sar-Yaize. 

(2)  Milne  Edwards  et  J.  Haime,  A  mon^}}^raph  oj  the  british 
jossils  caraU^  part.  II,  p.  75,  1851. 
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4#nt  18  Pholadomyes,  des  Âoatiues,  des  Thracia^  des  Corbis^  ^ 
Cypricardes,  des  GucuUées,  des  Pernes,  des  Peignes,  etc.,  pui» jfiK 
Ammonites ùiplex,  Sow. ,  Cymodoce,  d*Orb. ,  intert*upius^  Schiotb.  „ 
Ificarinatus^  Ziet.,  perarmatus,  Sow.,  cordaius,  id.,  le  Na\UHu$ 
figanieus,  d*Orb.,  etc.,  fossiles  qui  nous  porteraient  à  rattacher 
cette  assise  au  calcareous-grit  inférieur,  et  même  à  TOxford-clay, 
plutôt  qa*à  l'étage  du  coral-rag  proprement  dit. 

(P.  216.)  L'étage  d'Oxford  du  département  de  la  Meuse,  que  le  «v* . 
même  géologue  désigne  sous  le  nom  de  groupe  des  argiles  de  la 
Woèwe^  est  divisé  par  lui  en  calcaires  ou  marnes  à  oolithes  feiru- 
gineuses^  calcaires  marneux  ou  siliceux  et  argiles  inférieures^ 
Noos  regardons  ces  trois  divisions  comme  pouvant  corres|)ondre  au 
catcareoos-grit  inférieur,  à  l'Oxford-clay  proprement  dit  et  au  Kel- 
ioway-rock.  I.e  premier  de  ces  sous-étages  doit  par  consc^quent 
être  considéré  comme  appartenant  encore  au  premier  étage  du 
groupe,  qui  aurait  ici  exceptionnellement  quatre  divisions  au  lieu 
de  trois,  comme  on  l'a  vu  pour  Toolithe  inférieure  do  Glouces- 
lershîre 

(P.  233.)  Le  coral-rag  repose  sur  des  calcaires  et  des  calcaires 
maroeox,  des  marnes,  et  quelquefois  des  argiles  enveloppant  d(|  io«ri«ar. 
fer  hydraté  oolithique,  le  tout  plongeant  à  TO. ,  et  venant  affleurer 
généralement  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  cette  ligne  d'escarpe- 
ments appelés  les  Côtes  qui  limitent  à  l'ouest  la  plaine  désignée  sous 
le  nom  de  Wobvi  e,  Les  caractères  de  ce  sous-étage  varient  d'ail- 
leurs sur  les  divers  points  où  il  existe.  Ainsi  au  nord  de  Oun,  on 
irouve  vers  le  bas  des  calcaires  de  teinte  et  de  dureté  différentes 
qui  se  succèdent  sans  ordre,  et  que  surmonte  une  couche  argilo- 
calcaire,  remplie  d'ooiithes  ferrugineuses  exploitées  comme  minerai, 
e(  recouverte  à  son  tour  par  une  assise  de  marne  grise  ou  noirâtre. 
poraqu*on  s'avance  vers  le  sud,  les  oolithes  deviennent  de  moins  en 
moif|s  abondantes,  puis  elles  reparaissent  vers  Hannouville,  Creue 
et  Montsec,  où  l'on  y  irouve  le  Dysaster  ovnlis,  Ag.,  Nucleolites 
Gofdfussi,  Des  Moul,  Pectvn  vagans,  Sow.,  lUicatula  tubifera, 
Um.,  Terebratula  Thiumaimi ,  Voltz  (7'.  varians,  Schloth.  ), 
T.  bullata,  Sow..  Pleurolomaria  (iiigruna,  K.  Desl.,  Ammonites 
cordatus,  Sow.,  etc.  A  Poni-sur-Meuse,  la  couche  à  miiïerai  de  fer 
est  encore  exploitée,  et  plus  au  sud  les  oolithes  ferrugineuses  dimi- 
nuent de  nouveau  comme  à  Pagny,  la  Blanche-Côte,  et  ce  sous- 
étage  6nit  par  se  confondre  avec  celui  qui  l'avait  précédé. 

\jà  liste  des  fossiles  qu'il  renferme  ne  comprend  pas  moins  de 
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200  espèces,  dont  l'ensemble  offre  un  contraste  frappant  avec  k 
faune  qui  Ta  suivi  immédiatement.  Ici  presque  plus  de  polypiers, 
mais  beaucoup  d*échinides,  de  crinoîdes,  de  Serpnles,  de  con- 
chifères  dimyaires  et  surtout  de  monomyaires.  On  y  compte 
9  espèces  de  Térébratules,  peu  de  gastéropodes,  mais  un  grand 
nombre  d'Ammonites,  de  Bélemnites  et  de  Nautiles,  avec  des  restes 
de  puissions,  d'Ichthyosaurus^  de  Crocodiles,  etc. 
Word-cby.  (P.  226.)  Le  sous-étage  de  l'Oxford-clay  proprement  dit  com- 
prend des  alternances  de  couches  argileuses  ou  marneuses,  de  cal* 
caires  marneux  et  quelquefois  siliceux,  puis  de  roche  tendre  sili- 
ceuse. Les  marnes  dominent  ?ers  le  bas,  les  calcaires  vers  le  haut, 
et  tous  ensemble  ont  une  épaisseur  de  70  à  90  mètres.  Les  fossiles 
sont  ordinairement  à  l'état  de  calcaire  spathique  ou  à  l'état  siliceux, 
quartzeux  ou  calcédonieux  ;  plusieurs  bancs  fournissent  des  chaux 
hydrauliques,  et  sont  d'une  persistance  remarquable  sur  une  grande 
étendue.  Un  sondage  entrepris  à  Verdun  a  pénétré  dans  ces  assises 
jusqu'à  12/i"*,60.  Elles  sont  particulièrement  caractérisées  par  le 
Pemamytiloides^  Lam.,  Ostrea  gregarea,  Sow.,  Grypkœa gigan- 
tea^  id. ,  Tet^ebratula  Thurmami^  Voitz.  Sur  9  espèces  d'Ammo- 
nites, 5  se  sont  continuées  dans  le  calcareous-grit  [Ammonites 
bipiex,  bicarinatus,  Bakeriœ,  peraîjnatm  et  cordatus).  Les 
trois  Bélemnites  (^.  Puzostanus ,  hastatuseiexcentricus)  sont  aussi 
communes  aux  deux  sous-étages.  Les  Ammonites  Lamberti^  Sow., 
athieta,  PliilL,  fmiferui,  id.,  et  tumidus,  Ziet.,  sont  propres  à 
celui-ci,  tandis  que  le  Nautilus  giganteus  se  trouve  dans  l'un  et 
l'autre. 

u«waf.rock.  f^e  sous-étage  inférieur,  correspondant  à  celui  de  Kelloway,  est 
formé  des  argiles  qui  constituent  le  sol  de  la  plaine  de  la  Woèvre. 
Elles  régnent  au  pied  des  Côtes  sur  une  largeur  de  plus  de  10  kilo- 
mètres, recouvertes  par  le  sous-étage  précédent,  qui  aflSeure  sur  le 
versant  oriental  des  collines.  Leur  puissance  varie  de  150  à  2i0  mè- 
tres, et  elles  atteignent  leur  plus  grand  développement  vers  le 
centre  du  département ,  aux  environs  de  Fresnes  et  de  VigneuUes. 
Elles  sont  généralement  grasses,  liantes,  bleuâtres,  et  quelquefois 
grises.  Elles  contiennent  quelques  pyrites,  de  petits  cristaux  de 
gypse,  des  veines  de  lignite,  de  strontiane  sulfatée,  des  lits  de  cal- 
caires argileux  et  des  plaquettes  de  lumachellc.  A  Romagne,  sous 
les  Côtes,  un  sondage  commencé  à  20  mètres  au-dessous  de  l'Ox- 
ford-clay, a  pénétré  jusqu'à  150  mètres  dans  ces  argiles  sans  les 
avoir  traversées.  Vers  le  bas  de  la  marne  sont  des  rognons  de  cal- 
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dire  gris  oa  blea,  compacte,  à  cassure  un  peu  conchoîde,  imprégné 
de  fer  carbonaté ,  et  que  Boblaye  (1)  avait  pris  pour  de  gros 
fragments  arrondis  provenant  originairement  du  lias. 

Les  fossiles,  assez  fréquents  dans  les  couches  inférieures  aux  envi- 
rons de  Alontsec  et  de  Saint-Benoit,  le  sont  aussi  autour  de  Slenay 
où  l'ai^giie renferme  VOstrea  acuminata,  1*0.  Knorri,  Voltz  (2),  le 
Belemnites  Beaummtianm^  d'Orb.,  le  Pecten  anisopleurus^  Bu?., 
des  Aficoles,  des  ossements  de  Crocodiles  et  de  Plésiosaures.  Le 
ibement  de  ces  derniers  avait  été  découvert  par  Boblaye,  entre 
Stenay  et  Montsec.  Parmi  les  espèces  que  signale  iM.  Buvignier 
dsos  la  liste  des  fossiles  du  Kelloway-rock,  nous  citerons  les  Am- 
momies  dentaius,  Reiu^  Duncani^  Sow.  ,et  modiolaris,  Lhw., 
(tMœviSy  Sow.). 

A  la  base  de  ce  sous-éuge,  sur  les  territoires  de  Mangiennes,  de 
Pilloa  et  de  Villers-Iez->langiennes,  on  trouve  un  dépôt  de  fer 
hydraté  employé  dans  les  hauts-fourneaux  des  environs.  Quoi- 
que occapant  la  position  de  celui  que  nous  rencontrerons  dans 
les  Ardennes,  ses  caractères  sont  différents.  H  constitue  ici  un 
minmi  en  plaquettes  et  en  fragments  bruns,  quelquefois  ocreux, 
an  lieu  d'être  en  grains  oolithiques  noirs,  comme  à  Poix,  à  Yen- 
dresse,  etc. 

(P.  510.)  Dans  toute  Tétendue  du  département  de  la  Meuse,  dit 
M.  Buvignier,  enrésumantlescaractèresdugroupe  ooliihique  moyen, 
le  coral-rag  couronne  une  chaîne  de  collines  dont  les  assises  les  plus 
basses  forment,  avec  le  caicareous-grit  et  Targile  d*Oxford,  un  seul 
et  même  escarpement  ;  puis  cette  chaîne  se  dédouble ,  et  les  deux 
étages  constituent  chacun  une  chaîne  de  collines  séparées  par  un 
phtean.  L'épaisseur  du  second  groupe  ooiithique  qui,  dans  le  centre 
du  département  de  la  Meuse,  atteint  565  mètres,  dont  150  pour  le 
coral-rag,  130  et  1^0  pour  les  calcaires  à  Astartes  ou  calcareous- 
grit supérieur,  diminue  vers  le  N.  et  le  S.  Ainsi,  du  côté  de  la  vallée 
de  la  Bar,  l'étage  d'Oxford,  y  compris  le  calcareous-grit  inférieur, 
est  réduit  à  1*20  mètres,  et  le  coral-rag,  non  compris  le  calcareous- 
grit  supérieur,  à  90.  Au  sud,  la  diminution  est  encore  plus  sen- 
sible, quoique  moins  brusque.  Ainsi,  on  a  vu  que,  dans  le  dépar- 


(1)  Jnn.  des  se.  naturelles,  vol.  XVII,  4  829. 

(2)  On  s'étonnera  sans  doute  de  voir  citer  à  ce  niveau  une  espèce 
partout  aillean  si  caractéristique  de  la  grande  oolithe  et  du  fuller's- 
eartb,  et  une  autre  du  lias  supérieur. 
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temeot  de  l'Aube,  le  groupe,  tel  que  nous  le  comprenons,  n'av^il. 
que  188  mètres  de  puissance  totale. 

La  coupe  que  nous  reproduisons,  d'après  Touvrage  de  M.  Ravi* 
gpier  (voyez  pl.  I,  fig.  6),  donne  une  idée  très  nette  de  U  relation 
des  étages  dq  groupe  moyen,  entre  la  rivière  d'Âire  et  celle  do 
Laison  au  nord-est.  Au-dessus  du  village  de  Lyon  le  coral-rag  atteint 
une  altitude  de  350  mètres.  Le  plongemenl  au  S.-0.  de  tout  b 
système  jiu*assique  est  parfaitement  régulier.  Enfin,  le  grand  dèviK 
loppemeut  du  groupe  dans  cette  partie  du  bassin,  les  caractères 
variés  qu'il  y  présente  et  le  soin  avec  lequel  il  y  a  été  étudié,  justi- 
fient, comme  pour  le  groupe  supérieur,  les  détails  plus  étendus 
dans  lesquels  nous  sommes  entré  à  son  sujet.  Le  département  de  la 
Meuse  nous  présente,  par  conséquent,  le  type  le  plus  complel  dfi 
US  deui  groupes  dans  le  nord  de  la  Fraqce,  et  devra  souvent  être 
pris  comme  terme  de  comparaison. 


La  carte  que  H.  Cauchy  (1)  a  jointe  à  son  Mémoire  sur  l$$ 
Ardînne*.  U^^^*  métallifères  de  l'Ardeme  a  peu  d'intérêt  pour  le  géologiup. 
Le  mémoire  de  Boblaye  sur  la  formation  jurassique  du  non^d  de 
la  France  (2)  est,  au  contraire,  un  travail  important  qui  contribua, 
avec  celui  de  M.  Élie  de  Beaumont  (3),  publié  la  même  anqée,  ^ 
tracer  les  premières  bonnes  divisions  et  les  rapports  principau^^  des 
couches  de  celte  période  dans  cette  partie  du  bassiq  seoondi|ire. 
Lors  de  sa  réunion  extraordinaire  à  Mézières,  en  1835,  la  Société 
géologique  (4)  étudia  le  coraUrag  et  l'Oxford-cIay  des  environs  d9 
Poix,  de  Toqrteron,  du  Cliesne,  etc.,  où  nous  avons  également 
observé  les  assises  supérieures  du  groupe  (5). 


La  ligne  d'escarpements  désignée  sous  le  nom  de  Crête  de  Poù^ 
est  le  prolongement  du  rideau  formé  par  l'étage  d'Oxford,  oq 
mieux,  du  calcareous-grit  inférieur  à  la  séparation  du  coraUrag^ 
sur  la  limite  des  départements  de  la  Meuse  et  des  Ardennes,  comme 
ou  vient  de  l'indiquer  aux  environs  de  Belval.  Cette  crête,  dirigée 
S.-Ë. ,  N.-O.,  et  s'élevant  de  120  à  130  mètres  au-dessus  delà  plaine 


H  J  Ànn.  des  mines,  3«  série,  vol.  IV,  p.  409,  pl.  9,  fig.  4,  4831. 
\t\  Ann,  des  se.  naturelles,  vol.  XVH,  p.  70,  4  829. 

(3)  Note  sur  l'uniformité  qui  règne  dans  la  composition  de  la 
ceinture  jurassique  du  grand  bassin  géologique  qui  comprend 
Londres  et  Paris.  Ibid,,  p.  259,  4  829. 

(4)  £ul(,,  vol.  VI,  p.  398,  335,  pl.  3,  4  835. 

(6)  D'Archiae,  Mém.  Soc,  géol.  de  France,  4'*aéria,  vol.  III, 
p.  283,  4839. 
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do  groupe  oolithique  inférieur,  forme  le  trait  le  plus  reiparquable  du 
relief  secondaire  de  cette  région.  Son  versant  nord-est  offre  des 
pentes  abruptes  semblables  à  des  falaises,  et  son  versant  sud-ouest, 
qoi  s'abaisse  doucement  jnsqu*à  la  rivière  de  TAisne,  n'offre  que  de 
faibles  ondulations,  dont  la  première  est  due  au  corai-rag  et  lei 
autres  4ux  étages  crétacés.  A  partir  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
entre  Don  etStenay,  la  carte  géologique  de  la  France  monire  la  zone 
ooUthiqae  moyenne  s*étendant  à  FO.-N.  -0.  avec  une  largeur  assez 
nnifonne  jusqu'à  une  ligne  tirée  de  Marlemont  è  Chaumont-Por- 
cîeDt  et  an  delà  de  laquelle  il  disparaît  sous  les  couches  crétacées, 
comme  sur  toute  sa  limite  méridionale,  à  partir  de  la  vallée  de  la 
Bar,  de  BrieuUes  à  Noirval,  au  nord  de  Vouziers. 

Dana  leur  Statistique  géologique  et  minéralogique  du  départe*  caicairM 
ment  des  Ardennes  (1),  MM.  Sauvage  et  Buvignier  ont  aussi  réi|qi  uiirtm 
an  groupe  supérieur,  et  par  les  mêmes  motifs  que  dans  le  départe-  ^'^Vil^érUvr 
ment  de  la  Meuse,  le  sous-étage  des  calcaires  à  Astartes,  qui  repré- 
sente pour  nous  le  calcareous-grit  supérieur.  Particulièrement  déve- 
loppé dans  la  partie  orientale  de  l'arrondissement  de  Vouziers,  il  se 
termine  en  biseau  à  l'ouest  de  la  route  de  Rethel  à  Mézières.  Il 
peut  être  surtout  étudié  aux  environs  de  Vcrpel,  de  Montgon,  de 
Monl'de-Jeux,  de  Semuy  et  de  AVarroux.  Comme  dans  le  dépar- 
tement de  la  Meuse,  on  peut  y  distinguer  deux  assises. 

La  première  comprend  des  couches  marneuses  avec  des  bancs 
subordonnés  de  calcaire  blanc  très  dur,  renfermant  VOstrea  del" 
(oidea  comme  dans  le  Dorsetshire.  I^s  marnes  sont  noires,  rem* 
pHesde  fer  sulfuré,  de  cristaux  de  gypse  et  de  bois  charbonnés;  les 
fossiles  y  sont  nombreux  et  les  mêmes  que  dans  le  département  de  ■  •  ^ 
la  Alease  [mtè,  p.  !258).  L'assise  inférieure  est  composée  de  cal- 
caires oolithiques  jaunâtres  reposant  sur  une  couche  de  marne  noire 
qoi  la  sépare  du  coral-rag  proprement  dit.  On  y  trouve  aussi  VOi* 
trea  deltoidea,  VAstarte  minima,  avec  VExogyra  Bruntrutam, 
la  Trigonia  clavellata,  la  Melania  striata,  eic. 

(P.  ZQU,)  De  même  qu'à  l'est  le  coral-rag  est  ici  entièrement  cal-  Gor«i-rtg« 
caire,  et  recouvre  aussi  Toolithe  ferrugineuse,  dont  il  n'est  séparé 
que  par  un  lit  de  marne  noire.  Sa  puissance  moyenne  est  de 
80  mètres.  Ce  sont  des  calcaires  terreux,  semi-compactes,  ooli- 
thiques ou  marneux  passant  les  uns  aux  autres.  Bien  développés 


(t)  Statistique  minér.  et  geoi.  du  départ,  des  Ardennnes^  in-S, 
avec  carte  réduite  et  coupes,  1842.  Carte  au  1/80,000*. 
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autour  do  Ghesne»  de  Novion,  etc. ,  la  grande  quantité  de  poly- 
piers, d*échinides,  de  crinoîdes,  d'annélides  et  de  crustacés,  comme 
Tabsence  complète  d'animaux  nageurs  qu'on  y  remarque,  annon- 
cent qu*ils  ont  été  déposés  près  des  côtes  et  sous  une  faible  profon- 
deur d'eau.  Dans  les  listes  de  fossiles  de  MIVl.  Sauvage  et  Bavî- 
gnier,  peu  d'espèces  sont  déterminées,  mais  il  est  probable  que 
celles  que  l'un  d'eux  a  données  depuis,  comme  on  vient  de  le  voir 
pour  le  coraUrag  du  département  la  Meuse,  sont,  en  grande 
partie,  applicables  à  celui  des  Ardennes. 

icaraoat-grii  L'Oxford-clay  de  ce  département  a  été  divisé  aussi  en  trois 
sous > étages,  dont  nous  rapportons  le  premier  a  l'horizon  du 
calcareous-grit  inférieur.  Celui-ci  est  remarquable  par  sa  régu- 
larité, la  variété  des  roches  qui  le  composent,  et  par  ses  fossiles. 
On  y  remarque  :  l''  une  marne  grise  ;  2''  une  couche  argilo- 
calcaire  avec  des  oolithes  ferrugineuses,  jaune  foncé;  3°  une  luma- 
chelle  souvent  jaunâtre  ;  /(*  un  calcaire  jaunâtre  spathiquc  avec  un 
calcaire  jaune  terreux  ;  5**  un  calcaire  jaunâtre  plus  ou  moins  ooli- 
thique.  Ces  diverses  assises  |)euvent  s'observer  dans  la  partie  orien- 
tale du  département,  aux  environs  de  Maucourt,  de  Belval,  de 
Tailly,  de  Nouart  Le  minerai  est  exploité  sur  toute  la  ligne.  On  y 
observe  des  concrétions  siliceuses  sur  la  côte  de  Stoum  et  sur  celle 
de  Mont-Dieu.  Près  de  Touly  des  grès  très  poreux,  siliceux  et  rou- 
geâtres,  en  font  encore  partie.  Les  fossiles  abondent  dans  la  couche 
à  oolithes  ferrugineuses  des  environs  de  Launois,  de  Viliers-le-Tour- 
neur,  de  Neuvisy,  etc.  MM.  Sauvage  et  Buvignier  eu  ont  donné  une 
liste  de  près  de  200  espèces,  à  laquelle  nous  renvoyons'Ie  lecteur. 

ObObrd-ciay.  Le  sous-étagc  qui  nous  semble  représenter  réellement  l'argile 
d'Oxford  comprend  ici  des  couches  marneuses  très  puissantes,  alter- 
nant avec  des  calcaires  marneux  et  des  bancs  d*une  roche  tendre, 
très  siliceuse,  d'une  remarquable  uniformité  de  caractères.  On  y 
observe  aussi  des  coquilles  dont  le  test  est  en  calcaire  spathique  et 
tapissé  à  l'intérieur  de  quartz  hyalin.  Ces  fossiles,  fort  nombreux 
'  aussi,  sont  particulièrement  : 

Galerites  depressus,  Lam.,  Cidarites  hieroglyphicus,  Gold., 
Pentacrinites  pentagonalis,  id.,  Serpnla  gordialis^  Schloth., 
S.  lacerata,  Phill. ,  S.  grandis,  Gold. ,  Pholadomyri  ovalis,  id. ,  /so- 
cardia  gibbosa,  id. ,  Trigonia  nodulosa,  Lam. ,  Modiola  bipartitay 
Sow.,  M,  gibbosa,  id.,  Avicula  expansa,  Phill.,  Pernamytiloides, 
Lam.,  Gervillia  aviculoides,  Sow.,  Lima proboscidea,  id.î,  Lima 
ovalis,  Desh.,  Pecten  vagans,  Sow.,  P,  fibrosus,  id-,  Plicattila 
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armata,  Gold.,  Ostrea  (jregnrea,  Sow..  0.  sandalim^  Gold.,  Gry- 
phœa  dilatata,  Sow.,  Exogyra  reniformis,  Gold. ,  Terebratula 
Thurmanni,  Vollz,  T.  incomtans,  Sow.,  T.  bucculenta,  id.,  Me- 
lania  heddingtonertsis,  id.,  Turbo  muricntus,  Sow.,  Cerithium 
muricatum^  y ohzy Ammonites  Lambej'ti,  Sow.?,  A.  cordatus,  id., 
A. perarmatus,  id.,  Belemnites  unicamlictilatus,  tïei.,  B.  sub- 
kastatus^  Roein.  Nous  trouvons  que  27  des  espèces  citées  dans  ce 
soQS-étage  le  sont  également  dans  le  précédent,  et  jusiiûeraient, 
da  moins  ici,  le  classement  de  ce  dernier  plutôt  dans  le  second  étage 
qu'à  la  base  du  premier. 

Le  sous-étage  inférieur  se  compose  de  minerai  de  fer  en  lits  KeUowajMk. 
subordonnés  à  une  couche  d'argile,  de  lumachelie  et  de  marnes 
argileuses  on  calcaires,  grises,  avec  fer  sulfuré,  gypse  et  bois  fos- 
siles constituant  la  base  du  groupe.  Le  minerai  de  fer  est  en  grains 
noirs*  fort  petits,  irréguliers,  quelquefois  en  plaquettes.  La  couche 
qui  le  renferme  a  4  ou  5  mètres  d'épaLoseur,  mais  le  minerai  n*y 
forme  que  des  feines  de  1°\50  à  2  mètres.  On  y  trouve  des  nodules 
riliceax  de  quartz  compacte ,  gris  ou  rougeâtrc  et  irréguliers. 
L'assise  marneuse  coquillière,  avec  les  minerais  qui  la  recouvrent, 
soit  d'nne  manière  continue  le  pied  des  Crêtes, 

Les  fossiles  de  cet  horizon,  les  mêmes  que  dans  le  département 
de  la  Mense,  sont  particulièrement  :  Pholadomya  litterata  [Mya^ 
Sow.},  Nucula  Hammeri^  Defr.?,  N.  lœvigata,  Munst.,  Tri- 
gonia  coêtaia,  Sow.!,  7'.  litterata,  Gold.?,  7\  angulata^  Sow,,  Mo- 
iiola  bipartita,  id.,  Avicula  Munsteri,  Bronn,  A,  macroptera^ 
Roem. ,  Pectefi  annulatus,  Sow. ,  P.  fibrosus,  id. ,  Gryphœa  dila- 
tata^  Sow.  (1)^  Ammonites  maa^ocephalus,  Schloth.,  A.  mutabilis, 
Sow.,  A,  planulatus,  Ziet.,  A,  nodosus,  id.,  A,  annulatus coltibri- 
mil,  id.,  Belemnites  subhastatus,  id. 

Les  deux  étages  qui  composent  notre  groupe  oolithique  moyen,  Kkomé, 
considérés  sur  tout  le  périmètre  du  bassin  secondaire  du  nord  de  la 
France,  nous  ont  présenté,  bien  que  dans  un  espace  encore  assez 
limité  géographiquement,  des  modifications  tellement  profondes 
dans  leurs  caractères  péirographiques,  dans  leur  puissance,  dans 
leur  plus  ou  moins  de  complexité,  et  dans  l'association  de  leurs 
fossiles,  que  si  nous  ne  les  avions  pas  suivis  aussi  attentivement  dans 


(I)  Nous  trouvons  encore  citées  ici  les  Ostrta  acuminata,  Sow., 
et  Knorti,  Voltz.  Voyez  antè,  p.  265. 
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léun  changemeiits,  et  si  nous  n'avions,  en  même  temps,  eonsUlè  la 
présence  des  autres  groupes  entre  lesquels  ils  sont  oaturellenièlii 
compris,  nous  eussions  pu  hésiter  quelquefois  sur  leur  synchro- 
nisme réel.  Mais,  comme  nous  l'avions  déjà  vu,  et  comtne  ce  qui  suit 
te  prouvera  mieux  encore,  cette  variété  dans  Taspectdes  dépôts  sur 
difift  rivages  différents,  quoique  peu  éloignés,  est  en  quelque  sotte 
Tétat  normal  des  choses,  et  Tideniité  parfaite  de  toutes  les  éoocbes 
d'un  système  sur  une  certaine  étendue,  ou.  cé  qui  reviént  au 
même,  l'uniformité  des  phénomènes  sédimentaires,  nous  pantt 
incompatible  avec  une  disposition  orographique  et  des  lignes  de 
cotes  aussi  compliquées  que  l'étaient  alors  et  que  le  furent  celles  de 
l'ouest  de  r£uro()e  à  presque  toutes  les  époques  géologiques. 
Étage  Le  coral-rag  du  &as-fioulonnais,  sur  une  dizaine  de  métrés 
tot»ung.  d'épaisseur  seulement,  a  cependant  présenté  quatre  assises  assei 
distinctes,  se  maintenant  à  120  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  dodt 
te  plus  élevée  représenterait  le  calcareous-grit  supérieur,  et  la  plus 
basse  le  calcareous^grit  inférieur.  Plus  aminci  ou  manquant  peut- 
être  tout  à  fait  vers  l'embouchure  de  la  Seine,  nous  avons  pu 
feconnatlre,  dans  la  partie  orientale  du  département  du  Calvados, 
ses  trois  principaux  sous-étages  :  le  calcaire  de  Blangy  représentant 
^  te  calcareous-grit  supérieur,  le  coral-rag  proprement  dit  et  te  âal- 
tareous-grit  inférieur,  mais  tous  très  variables  dans  leur  développe- 
ment, et  paraissant  même  se  remplacer  quelquefois.  Ses  caractères 
se  modifient  lorsqu'on  remonte  vers  l'axe  du  Merlerault,  et  plus 
encore  sur  les  plateaux  de  Mortagne,  de  Bellême  et  des  environs  de 
la  Ferté-Bernard.  Sur  ce  dernier  point,  le  sods-étage  supérieur 
commence  à  prendre  les  caractères  que  nous  avons  trouvés  plus  pro- 
noncés dans  la  partie  orientale  du  bassin,  ceux  des  calcaires  à  Ai- 
tartes,  équivalents  du  calcareons-grit  supérieur  d'Angleterre,  des 
calcaires  de  Blangy  et  de  Lisieux,  dans  le  Calvados. 

Plus  au  sud,  quelques  aflSeurements,  qui  percent  de  loin  en  loin 
les  dépôts  crétacés,  semblent  rattacher  ces  dernières  couches  du 
premier  étage  aux  calcaires  en  plaquettes  et  aux  calcaires  blancs  des 
bords  de  la  Creuse,  de  l'Indre  et  du  Cher.  Les  polypiers  zoan- 
thaires,  si  peu  développés  dans  la  Normandie,  le  Perche  et  le 
Maine,  y  apparaissent  avec  les  Dicérates  et  les  Nérinées,  dont 
i'ibondaiice  et  la  variété  augmentent  à  mesure  qu'on  s'avance  vers 
!'£.,  dans  les  assises  moyennes  de  Téiage,  formées  alors  de  calcaires 
btenCB  pion  ou  moins  ooliihiques»  pisoiithiques,  ou  à  oolitlies  irré- 
gulières et  noduieuses,  et  atteignant  une  épaisseur  de  130  mètres  et 


6EO0fB  OOLITHIQDB  MOTBN. 


171 


|Mt-être  dmnuge  aux  environs  de  Bourges.  On  se  rtppellerA 
que  les  Dicénites  n*ont  pas  encore  été  signalées  dans  le  coral-rag 
4' Angleterre,  et  que  les  Nérinées  y  sont  rares. 

Adloar  de  Sancerre,  trois  sous  -étages  bien  distincts  ont  pu  être 
eartctérisés  :  le  plus  életé  toujours  en  plaquettes  représentant  les 
calcaires  k  Astartes  ou  \e  calcareons-grit  supérieur  ;  les  deux  autres 
BMifii  on  irrégulièrement  stratifiés,  sans  qu'on  aperçoive  encore 
réqolTaient  du  calcareous-grit  inférieur,  ^ous  les  avons  suivis  avec 
iei  caractères  assez  comparables  h  travers  les  départements  de  la 
Nièvre,  de  l*Tonne,  de  la  (:ôte-d*Or  et  de  TAube,  od  la  puissance 
deTétage  serait  de  180  mètres.  On  a  vu  quelles  étaient  les  causes 
Hocertitude  relativement  h  la  délimitation  des  deux  étages  snr  les 
lUrds  de  l'Yonne  et  de  la  Cure,  et  par  suite  à  celle  de  leurs  divi- 
Noai;  néanmoins,  la  position  des  calcairenà  Astartes  reste  incon- 
Mée,  et  nous  sommes  porté  à  croire  que  les  argiles  avec  chailies 
Itoat  le  représentant  argileux  et  siliceux  du  calcareous-grit  inférieur, 
n  tà  serait  de  même  des  marnes  et  calcaires  gris  cendré  de  Tar- 
mdiaMmeDt  de  Châtillon-sur-Seine,  et  de  la  manie  gris  bleuâtre 
ÛÊ  département  de  la  Hante-Marne. 

Dans  ce  dernier,  la  division  précédente  a  été  aussi  constatée  eh 
aiiliia  temps  que  l'accroissement  des  altitudes  à  363  et  hU^  mètres, 
sor  la  limite  occidentale  du  département  des  Vosges.  Le  déve- 
loppement des  polypiers  y  est  toujours  très  prononcé,  et,  dans  le 
département  de  la  Meurtiic,  les  trois  sous-étages,  se  retrouvent  éga- 
kmeilt.  Mais  c'est  surtout  dans  le  département  de  la  Meuse  et  la 
firtîe  de  celui  des  Ardeimes  qui  lui  est  contiguë,  que  la  puissance 
da  eoral-rag  (près  de  300  mètres),  sa  composition  variée,  la  richesse 
le  sa  faane,  qui  renferme  plus  de  300  espèces,  méritent  surtout  de 
Iter  l'attention.  Sur  aucun  antre  point  du  bassin  gallo-britannien, 

I  D'offre  un  pareil  développement,  tout  en  permettant  d'y  recon- 
lattrela  persistance  des  calcaires  à  Astartes  au  sommet,  et  au-dessous 
In  deux  divisions  déjà  bien  prononcées  an  sud.  Il  en  est  de  même 
des  argiles  avec  minerai  de  fer  à  la  base  qui,  avec  des  caractères 
pétrographiques  différents,  nous  représentent  cependant  le  calca- 
feoos-grit  inférieur  de  nature  arénacée  de  l'autre  côté  de  la  Manche. 
AuBfl  conçoit-on  fort  bien  que  par  suite  de  ces  mêmes  caractères  et  par 

II  présence  d'un  certain  nombre  de  fossiles  communs,  les  géologues 
iû  continent  aient  rattaché  ce  sous-étage  plutôt  à  l'argile  d'Oxford 
qu'au  coral-rag.  Oiiant  à  la  portion  moyenne  de  ce  même  coral- 
ng ,  aiosi  eomprise  entre  deux  sous-étages  d'aspect  très  diK- 
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rent,  suivant  les  points  du  bassin  que  Ton  considère,  bien  que  ses 
altitudes  normales  diO^rentde  i!iOO  mètres,  et  que  sa  puissance  fane 
de  300  mètres  à  zéro,  on  doit  reconnaître  que  malgré  de  nom- 
breuses et  incessantes  variations  dans  la  texture  et  la  struaure  des 
roches,  celles-ci  sont  partout  exclusivement  calcaires,  les  éléments 
siliceux  ou  argileux  ne  se  montraut  nulle  part. 
Éug«  L*étage  d*Oxford  nous  a  offert  dans  ses  caractères  minéralo- 
giques  les  différences  les  plus  tranchées.  Essentiellement  argi- 
leux et  de  teintes  gris  bleuâtre,  plus  ou  moins  foncées  dans 
le  fias-Boulonnais  et  le  Calvados,  il  devient  calcaréo-sableux  on 
tout  à  fait  siliceux  et  jaunâtre  dans  le  Maine.  An  sud  de  la 
Loire,  dans  les  déparlements  de  la  Vienne,  de  l'Indre  et  du 
Cher,  il  est  représenté  par  des  calcaires  blancs,  marneux,  d'une 
texture  très  uniforme,  et  seulement  un  peu  plus  argileux  vers  le 
bas.  Â  Test  de  la  Loire,  il  tend  à  reprendre  ses  caractères  du  nord 
et  de  l'Angleterre .  Dans  les  départements  de  l'Yonne,  de  TAube,  de 
la  Haute-Marne,  de  la  Côte-d'Or,  et  surtout  dans  ceux  de  la  Meuse 
et  des  Ardennes,  il  redevient  tout  à  fait  argileux  et  de  teintes  gris 
bleuâtre  foncé.  Couronné  dans  la  dernière  partie  de  la  asone  par 
l'oolithe  ferrugineuse  du  second  calcareous-grit ,  cette  couche  de 
minerai  se  trouve  répétée  à  sa  base  où  elle  tient  la  place  du  Rello- 
way-rock. 

La  distribution  des  fossiles  est  en  rapport  avec  ces  changements 
minéralogiques.  Si  quelques  espèces  se  retrouvent  dans  le  coral- 
rag,  l'ensemble  de  l'organisme  est  tout  à  fait  distinct.  Les  régions 
argileuses,  calcaréo-sableuses  et  ferrugineuses,  quoique  reliées 
entre  elles  par  un  certain  nombre  d'espèces  communes,  offrent 
cependant  chacune  des  associations  assez  particulières.  La  région 
du  sud,  essentiellement  calcaire,  est  la  moins  riche.  Les  deux  sons- 
étages  de  la  Bourgogne  et  de  la  Lorraine  peuvent  à  certains  égards 
être  maintenus,  mais  'ils  ont  tant  d'espèces  communes,  du  moins 
jusqu'à  présent,  qu'on  ne  doit  |)a$  attribuer  une  grande  importance 
à  leur  séparation. 

Malgré  toutes  ces  modiGcations,  on  remarquera  que  l'épaisseur 
de  l'étage  d'Oxford  est  beaucoup  plus  constante  que  celle  du  coral- 
rag.  Quant  aux  altitudes,  il  partage  en  général  les  variations  qu'on 
observe  dans  celles  de  ce  dernier  sur  les  divers  points  de  la  zone 
moyenne,  variations  qui  accusent  un  relèvement  très  sensible  vers 
TE.  Ce  relèvement  est  sans  doute  postérieur  au  dépôt  de  tout  le 
système,  et  peut  se  rattacher  au  soulèvement  de  la  Côte-d'Or.  L'in- 
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dinaiflon  générale  est  cependant  très  faible  encore,  mais  on  ne  peut 
pas  aapposer  que  des  coquilles  telles  que  la  Gryphœa  dilatata^  par 
«zemirie,  aient  pu  vivre  dans  le  même  moment  à  des  profondeurs 
qui  différaient  de  600.  mètres. 

S  3.  Groupe  oolilbîqiie  înféri«ar. 

La  séparation  de  ce  grou|)e  d*avec  le  précédent  est  la  mieux 
jusiiGée  stratigrapbiquement  de  toutes  les  coupes  tracées  dans  la 
formation  jurassique  du  nord  de  la  France.  En  effet,  les  groupes 
odithiques  supérieur  et  moyen  ont  cela  de  commun,  qu'ils  sont 
g6ographiquement  limilés  au  pourtour  de  la  surface  que  nous 
avons  décrite  ;  ils  y  forment  deux  zones  concentriques,  ouvertes 
seulement  au  N.-O.,  tandis  que  le  groupe  inférieur  n*est  plus 
borné  ^  cet  espace  ;  appuyé  contre  celui  du  lias  qu'il  accom- 
pagne, tous  deux  s'étendent  au  delà,  passant  au  sud,  entre  les  mas- 
mk  anciens  de  la  Vendée  et  du  centre  de  la  France,  et  à  l'est,  entre 
les  roches  cristallines  du  Morvan  et  la  cbaîne  méridionale  des  Vosges. 
Anaai  sommes-nous  obligé,  comme  on  l'a  dit  {anth,  p.  161-62),  de 
sobslitner  pour  notre  description  aux  limites  géologiques  naturelles 
les  lignes  arti6cielles  et  hydrographiques  de  partage  des  eaux, 
d'une  part,  entre  le  bassin  de  la  Loire  et  celui  de  la  Charente,  de 
l'antre,  entre  ceux  de  la  Seine,  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  et 
cdnide  la  Saône. 

Dans  le  Bas-Boulon  nais,  le  troisième  groupe  ne  se  montre  que  Département 
sur  une  faible  étendue  ;  son  épaisseur  est  peu  considérable  et  sa  Pat^e^^uit. 
composition  très  simple.  Par  suite  de  la  disposition  des  terrains  iu«.BoiiïonDait. 
que  nous  avons  indiquée,  il  repose  directement,  sansTintermédiaire 
du  lias  ni  du  trias,  sur  le  calcaire  carbonifère.  Déjà  signalé  dans  les 
recherches  pétrographiques  de  Monnet  (1),  ses  caractères  et  ses 
Umitesont  été  mieux  appréciés  par  M.  F.  Garnier  (2).  Ses  couches 
aflknrent  seulement  dans  la  partie  nord  du  petit  bas.sin  de  la  Slack 
et  de  ses  affluents,  depuis  Boursin,  à  Test,  jusque  vers  Framzelle, 
au  nord-ouest,  resserrées  entre  le  terrain  de  transition,  au  nord- 
est,  et  le  groupe  oolitbique  moyen  qui  les  recouvre  au  sud-ouest. 
Elles  comprennent  divers  calcaires  oolithiques  rapportés  par 


(!)  Atlas  et  description  minéralogiffue  delà  France,  p.  4,  4780. 
(2)  Mémoire  géologique  sur  les  tennins  du  Bas^Bonlonnais^ 
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M.  Rotet  (1)  8  rhdritbti  dê  la  grande  oolithe,  et,  éû  effet,  d'une 
pur U  il  ti'm  gtière  possible  d'y  établir  des  diTisioits  dë  qétàq^k 
litiponaitce,  et,  de  l'autre,  leurs  fossiles  n'ltidi<)dëht  paU  lé  hiVéâll 
bien  prononcé  d'un  des  étages  du  groupë  Inférieur.  Ilà  |^l-é8èntëttt 
ces  caractères  mixtes  et  un  peu  vagues  que  nous  avons  souvent 
observés  sur  les  bords  extrêmes  des  formations^  lorsqu'elles  ne  sont 
représentées  que  par  des  rudiments  incomplets,  et  où  manquent, 
bbil-seiilemènt  (iltisiëdrs  tèrmes  de  la  série  dont  les  codthe^  font 
partië,  mài^éntore  des  séries  plus  ahcienties. 

31.  Rozet  crbii  pouvoir  distinguer  deux  divisions  dans  cet  en- 
Itéltiblë  de  strates,  mais  l'inférieure  ne  semble  avoir  été  côbstdiéé 
^ilëdàHs  la  carrière  de  Lunelle,  près  de  Marquise,  et  serait  repré- 
lëlUée  par  des  sables  blancs,  jaunes  et  ferrdgiiieux,  re^^dt  sdr  ië 
eâicaii*e  carbodifère,  et  que  surmontent  un  sable  ferrugineux  mé^ 
Isingé  de  marne  bleue  dë  1  mètre  d'épaisseur  commë  le  précédent, 
une  manie  très  ferrugineux  rediplie  de  coquilles  britées  et  d'As- 
trées,  ud  calcaire  compacte  à  bassure  terreuse  ou  ferrdginëusë, 
fossilifère,  et  divisé  ed  trois  lits  de  0'^,^iO  chacun,  edHd  des  calcaires 
OOiithique^  chargés  d'oxyde  de  fer ,  et  supportant  les  bancs  cal- 
taires  de  la  divisiod  supérieure.  Ceux-ci ,  exploités  autour  de 
Mârquise,  dans  les  carrières  de  l'Ëcalode,  à  la  fosse  Moreau,  ëtc, 
sont  plus  ou  moins  nombreux,  mais  régtilierset  bien  stratifiés.  Là 
roche  est  un  calcaire  blanc  ou  jaunâtre,  tendre,  à  cassure  inégale, 
parfaitement  ooliihiques,  à  oolithes  miliaircs.  Les  badcs,  de  0"",/»  à 
i"*,5  d'épaisseur,  sont  souvent  fondillés,  et  leurs  cavités  ^nt  rem- 
plies de  calcaire  spathique. 

Ad  nord  de  Brecneque,  plusieurs  carrières  montrent  la  super- 
position de  la  grandi'  oolithe  au  calcaire  carbonifère  ;  dde  couclie 
d'argile  grise  de  1  mètre  d'épaisseur,  reposant  sur  un  sablé  silicèux 
et  ferrugineux,  avec  des  plaquettes  de  grès  également  ferrugineux, 
sépare  les  deux  terrains  (2).  M.  Ruckland  (3)  ayant  trouvé  dans  la 
couche  de  sable  inférieur  de  la  carrière  de  Lunelle  des  tiges  de 
Calamités  placées  verticalement,  et  ressemblant  à  celles  que  l'on 
avait  observées  sur  d'autres  points  dans  Toolithe  inférieure,  a  cru 
pouvoir  rapporter  aussi  à  cet  étage  les  calcaires  que  l'on  exploite 

(4)  Description  ^éognostique  du  bassin  du  Bas~Boulonnais  ^ 
p.  72,  in-8,  avec  carte  et  coupes,  Paris,  1828. 

(2)  D'Archiac,  iVb/e.ï  inédites,  1837. 

(3)  Bull.,  4«  série,  vol.  X,  p.  i04,  4839. 


GROUPK  OOMTHIQUB  mrBllIBUR. 


2T5 


•Q-deasuè  ;  mais  comme,  dans  le  pays,  les  calcaires  sont  incontes- 
uUement  tous  du  même  âge,  et  liés  les  uns  aux  autres,  il  s'cnéoi- 
vrait  qu'ils  appartiendraient  tous  à  ce  mflme  étage  inférieur  du 
groupe,  ce  que  les  fossiles  ne  paraissent  pas  conGrmer  encore. 

Daos  les  carrières  ouvertes  à  I*est  de  Marquise,  les  couches  les 
plus  bas^  sont  celles  qui  fournissent  les  meilléures  pierres  de  coil- 
stmclion.  On  y  distingue  trois  batics  principaux,  chacun  de  i",50 
d'épaiflKor  :  riiiférieur  blanc,  très  oolltbique;  le  second,  gri- 
sâtre et  le  supérieur  brun  rougeâtre  clair.  Nous  y  atons  tronté 
les  foniles  suivants  (1)  : 

Anabacia  orbulites^  d'Orb.,  JMoNtlivaultin^  indét.,  PrgurasP  He^ 
micidaris  Laniarckii^  Ag.,  H.  crvnulans^  id.,  P/iolaàomya  Marché^ 
soni,  Sow.,  var.  niinor  an  P.  nana^  Pbill.?,  Lucina  Orbignyana^ 
d'Arch.,  Venus  tcnuis,  Koch  ?,  F.parvula,  Roem.?,  F.  carditœfor^ 
miSf  id.?,  PuUastra  rccondita,  Phill.?,  Cyptina  Antiopa^  d'Orb.?, 
Cardium  Beaumonii,  d'Arch.,  (\  ç^ihbrrulum ,  Phill.,  C.  Cyheley 
d'Orb.,  an  6'.  striatuluni^  Phill.,  Sow.?,  Isocardin  tener,  Sow.  (Oro- 
mfa^  Ag.},  moules  indéterminables  de  J'ctms  ou  d' Unicardium^ 
Vnio  pcrfgrintts ,  Phill.  {Gnws/y/i],  U.  abdartus,  id.  [Gn'sslyti)^ 
Modiola  cuneata,  Sow.?,  ylvicula  cchinata^  id.,  Ostrea  ampuiia, 
d'Arch.,  O.  sandalina^  Gold.,  O.  bathoniva^  d'Orb.?,  Terebrotula 
enguinia,  Sow.,  7.  bicftnaliculata,  Schlolh.,  T,  cnrdiuniy  Lam., 
T.  concin/ia,  Sow.,  comprenant  les  7'.  lostrala  et  Jlabv.llula^  Sow,, 
T.  concinnoide.s^  é'Orh.,  T.  cmar^inata,  Sow.,  T.  fflobaia,  id., 
T,  intennedia,  id.,7.  Monrni[J{/iy/i( hofit'Ila  id.y  Dav.).7'.  obovata^ 
8ow.,  T.  €)rnithocej)hnln,  id.,  T.  subln^cnnlis,  Dav.,  T,  tetraedroy 
Sow., y.  umbonella,  Lam.,  \ativn  Avtœa,  d  Orb.,  iY.  indét.,  Turbo, 
iodét.,  TurritcUa^  indét.,  Crriihium^  indét.,  débris  de  poissons. 
Les  céphalopodes,  comme  presque  partout  sur  cet  ancien  rivage,  sont 
fort  rares,  tandis  que  les  brachiopodes  y  présentent  des  formes  eitrê- 
nemeot  variées. 

A  cette  liste,  qui  ne  donne  qu'une  faible  idée  de  la  richesse  de  la 
Clone  de  ces  couches,  nous  ajouterons  les  bryozoaires  suivants,  que 
nous  y  trouvons  signalés  par  M.  J.  ilaime  (2)  :  Slomatopora  dicko^ 
tùma^  Bcicnicca  micros tonta .  Jî.  stiittld^  Diastopora  Eudesana^ 
D,  la  nellosa^  Sjjirnpora  bajoccnsis^  E/ttiilnp/nfrarcllm  oidcs^  Jpsea- 
liesin  cristata^  Hrtcropout  vonijcni^  //.  pustulosa.  De  ces  h  0  espèces, 
9  se  retrouvent  dans  la  grande  oolithe  d'Angleterre,  et  toutes  existent 
dans  le  calcaire  à  poi) picrs  du  ('.alvados,  que  nous  verrons  n'être 
lui-même  que  le  représentant  do  cet  étago. 


!K]  D'Archiac,  iV^/rç ///rV//Vr.v,  1  837. 
2)  Description  des  bryozoaires  fossiies  de  la  formation  juras- 
sique  [Mém.  Soc.  géul.  de  France^  2*  série,  vol.  V,  p.  157  avec 
6  planches.  1854). 
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La  coupe  N.-E.,  S.-O.,  de  Ferques  aux  falaises  de  Boulogne, 
doQuéc  par  M.  Élie  de  Beaumont  (1),  représente  très  bien  les  rela- 
tions des  divers  groupes  jurassiques  de  ce  pays,  soit  entre  eux,  soit 
par  rapport  au  terrain  de  transition  qui  les  supporte.  Nous  revien- 
drons plus  loin  sur  quelques  considérations  générales  que  ce  savant 
•développées,  et  qui  seront  mieux  comprises  lorsque  nous  aurons 
étudié  les  couches  correspondantes  le  long  du  massif  schisteux  des 
Ardennes.  Mais  nous  devons  encore  rappeler  que  dans  le  puits 
exécuté  à  Souverain- iMoulin,  à  une  lieue  et  demie  de  Boulogne,  on 
a  rencontré,  au-dessous  du  coral-rag  et  d'une  assise  bleuâtre  de 
25",60  rapportée  à  TOxford-clay,  des  calcaires  bleuâtres  avec  chaux 
carbonatée,  et  quelques  lits  de  marnes  assimilés  avec  toute  pro- 
babilité à  la  grande  oolitbe  et  à  Toolithe  inférieure.  Le  reste 
du  puits,  sur  une  hauteur  de  38'",/i0,  ferait  partie  du  lias  supé- 
rieur. 

Les  diverses  assises  oolithiques  du  Bas-Boulonnais  paraissent  être 
plus  minces  que  celles  qui  leur  correspondent  dans  les  Ardennes,  et 
dont  elles  sont  le  prolongement.  Cet  amincissement  est  surtout  sen- 
sible pour  le  second  et  le  troisième  groupe,  le  supérieur  y  offrant 
seul  un  certain  développement.  Aussi  les  collines  qui  traversent 
le  Bas-Boulonnais,surmontées  par  le  coral-rag,  sont -elles  presque 
insignifiantes,  comparées  à  la  ligne  des  Crêtes  de  TArgonne  et  de 
rArdenne(2). 

Paiu  Dans  le  puits  de  Pommiers-Sainte-Margueriie ,  au  sud-ouest 
Pom^crs.  d'Arras,  on  s*est  arrêté  à  189'",50  du  jour,  après  avoir  pénétré  de 
10  mètres  dans  des  calcaires  oolithiques  qui  semblent  appartenir 
aussi  au  troisième  groupe,  car  M.  Élie  de  Beaumont  (p.  585)  les 
compare  à  ceux  des  carrières  de  Marquise  et  à  ceux  d*Aubenton 
(Aisne).  Il  ajoute  à  ce  sujet  une  remarque  dont  il  faut  tenir  compte 
en  pareil  cas,  ainsi  que  nous  Tavions  fait  observer  nous-même  dans 
une  autre  circonstance  (3),  savoir  que  les  roches  retirées  d'une 
grande  profondeur,  et  qui  depuis  leur  dépôt  ont  été  à  Tabri  des 
influences  extérieures,  ont  toujours  une  teinte  bleuâtre  qui  n'existe 
plus  dans  les  parties  qui  avoisinent  la  surface,  les  seules  qui  soient 
ordinairement  exploitées.  Dans  ce  puits,  les  calcaires  oolithiques 


(1)  Explication  de  la  carte  géoL  de  la  France ,  vol.  II,  p.  652, 
4  848. 

(2)  Élie  de  Beaumont,  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  579,  4  848. 

(3)  D^Archiac,  BulL,  2«  série,  voL  IV,  p.  4  4  08,  4  847.  —  Hisf, 
des  progrès  de  la  géoL,  y  o],  IV,  p.  409-440,  4864. 
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étaient  immédiatement  recouverts  par  les  sables  verts  crétacés,  de 
sorte  que  les  deux  groupes  jurassiques  supérieurs  et  le  groupe 
wealdien  manquent  complètement  sur  ce  point. 

Aucun  affleurement  naturel  ni  aucun  travail  de  main  d*homme  n*a  MpwtMMai 
permb  de  constater  encore,  au  sud  -ouest  de  cette  dernière  localité,  la  cdfi^. 
présence  du  groupe  qui  nous  occupe,  avant  qu'on  atteigne  Fembou* 
chure  de  l'Orne,  où  ses  couches  les  plus  récentes  sortent  de  dessous 
rOxford-cIay  des  falaises  de  Dives.  Par  sa  position  géographique  rela- 
tivement à  l'Angleterre,  par  ses  caractères  pétrograpliiques,  par  la 
ridiesse  de  sa  faune  et  par  les  travaux  dont  il  a  été  l'objet,  le  troisième 
groupe  oolithique  du  département  du  Calvados  a  depuis  longtemps  in- 
téressé lesgéologues.  Aussi  est-il  souvent  pris  comme  terme  de  com- 
paraison, et  rappelé  dans  les  descriptions  des  autres  pays.  Le  désir  d'y 
retrouver  exactement  ceque  Ton  connaissaitdc  l'autre  côté  du  détroit 
avait  fait  commettre  quelques  erreurs  de  détail  dont  nous  avons  tenu 
compte  dans  ce  qui  précède,  et  certains  rapprochements  faits  pour  des 
couches  oolithiques  plus  anciennes  n'ont  pas  nou  plus  été  toujours 
ï  l'abri  de  la  critique.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  ici  nécessaire 
de  remonter  plus  haut  que  la  publication  de  VEssai  sur  la  topo- 
graphie géognostique  du  département  du  Calvados  (t),  par 
M.  de  Caumont,  ouvrage  qui,  non-seulement  renferme  ce  qui  avait 
été  fait  auparavant,  mais  encore  rectifie  plusieurs  vues  erronées. 
Sur  sa  carte  géologique,  l'auteur  a  consacré  trois  couleurs  aux 
étages  que  nous  réunissons  dans  ce  groupe.  L'une  représente  le 
combrash,  le  forest-marble  et  la  grande  oolilhe  ;  la  seconde  l'argile 
de  Port-en-Ressin,  et  la  troisième  l'oolithe  inférieure.  Il  en  est  de 
même  dans  les  coupes  de  l'atlas,  et  ces  trois  divisions  forment 
dans  le  texte  l'objet  des  chapitres  12,  13  et  ik.  Les  profils  des 
ialaises  mettent  dans  une  évidence  parfaite  les  relations  stratigra- 
phiques  des  divers  étages. 

>L  de  Caumont  fait  remarquer  d*abord  (p.  162]  que  le  Bradford-  GnndeooiîdM. 
clay  n'existant  pas  dans  le  Calvados,  il  est  fort  difficile  de  tracer  (Cakuirc 
partout,  avec  un  certain  degré  d'exactitude,  la  limite  des  assises  qu'il  ^^lypier,). 
rapporte  au  forest-marble,  et  que  les  géologues  du  pays  ont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  calcaire  à  polypiers,  et  de  celles  qu'il  rap- 
porte à  la  grande  oolithe  ou  calcaire  de  Caen.  En  outre,  le  combrash 


(1)  In-8,  Caen,  I  828,  avec  carte  et  atlas  de  vues  et  de  coupes.  Ce 
travail  avait  été  communiqué  à  la  Société  linnéenne  de  Normandie 
dès  1825,  avec  la  carte  géologique  qui  raccompagne. 
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n'étant  pas  non  plus  toujours  bien  distinct  du  forest-marble  en 
Angleterre,  il  les  décrit  tous  deux  sous  ce  dernier  nom  dans  le 
Calvados. 

Cet  étage  se  montre  tantôt  comme  un  calcaire  blanchâtre,  ooli- 
thique  ou  pisolitbique,  rempli  de  fragments  de  coquilles,  de  poly- 
piers, et  ressemblant  beaucoup  au  coral-rag,  avec  des  concrétions 
de  calcaire  compacte,  blanchâtre,  jaune  ou  verdâtre  vers  le  haut, 
et  des  nodules  de  chaux  carbonatée,  tantôt  comme  nn  calcaire 
sub-lamellaire,  jaune  ou  gris,  enveloppant  des  nodules  arrondis  de 
même  natiire,  ou  bien  un  calcaire  à  grain  fin  sans  oolithes  appa- 
rentes, ou  enfin  sous  Taspect  d*une  roche  à  texture  grossière,  jau- 
nâtre, remplie  de  fragments  de  crinoîiles  et  de  polypiers  réunis  par 
un  ciment  spathique.  Cette  première  assise  serait  parallèle  à  une 
autre  qui  s'en  dislingue  par  sa  dureté,  sa  porosité,  la  présence  de 
polypiers,  de  crinoîdes,  d'échinides  et  de  coquilles  constituant  la 
partie  supérieure  des  falaises  de  Benouville  à  remboucbiirc  de 
rOrneetde  Saint-Aubin,  entre  Luc  et  Bernières-sur-mer.  A  Sal- 
lenelles  et  aux  Rocreux  où  elle  est  recouverte  par  l'argile  de  Dives, 
I9  surface  est  usée  et  percée  de  trous  qui  peuvent  faire  supposer  un 
t^mps  d'arrêt  dans  la  sédimentation  avant  le  dépôt  de  l'Oxford- 
clay.  A  l'est  de  Caen,  les  mêmes  couches  deviennent  très  fissiles, 
et  renferment  des  oolithes  ferrugineuses. 

les  couches  qui  paraissent  inférieures  aux  précédentes  sont  plus 
dures,  moins  oolitbiques,  renferment  beaucoup  de  lamelles  spa- 
thiques  (falaises  de  l'arrondissement  de  Bayeux],  et  passent  quel- 
quefois à  un  grès  calcaire.  Parfois  aussi  on  y  observe  des  cordons 
ou  couches  mipces  de  silex  noirs  ou  jaunâtres  (falaises  de  Port-en- 
Bessin).  M.  de  Caumont  cite  ensuite  les  spongiaires,  les  polypiers 
et  les  bryozoaires  décrits  par  f^mouroux,  -et  provenant  du  foresi- 
marble  et  des  couches  supérieures  de  la  grande  oolithe.  Il  cite 
également  un  assez  grand  nombre  d'antres  fossiles,  et  des  empreintes 
de  fougères  recueillies  dans  les  couches  correspondantes  des  envi- 
rons de  Falaise.  L'auteur  fait  remarquer  en  outre  (p.  I^i9)  que  la 
plupart  des  polypiers  et  des  autres  fossiles  du  calcaire  de  Ranville 
et  de  diverses  communes  aux  environs  de  Caen  se  retrouvent  prin- 
cipalement en  Angleterre  dans  le  Bradford-clay  et  dans  la  partie 
supérieure  de  la  grande  oolithe,  d'où  il  conclut  que,  dans  le  dépar- 
tement du  Calvados,  une  grande  partie  du  calcaire  rapporté  au 
forest-marble  pourrait  représenter  en  effet  le  Bradford-clay,  et 
peut-être  la  portion  supérieure  de  la  grande  oolithe. 
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Plaftard,  M.  E.  Dwlongcbampt,  dans  ses  Hemarques  géologiquês 
et  pâléaniologiques  sur  un  bœtc  calcaire  qui  iurmonte  dans  quel- 
ques localités  le  calcaire  à  polypiers  'ij,  s  est  iMunkiilièreoieoi 
occypé  de  ki  couche  que  uous  veuoiiN  de  voir  placée  par  M.  dt 
G^imiOBt  eo  parallèle  avec  le  foresl-marble.  et  occupant  le  (laut  de 
la  (abîsede  Beaooville,  à  reipbouchure  de  TOroe,  puis  se  proioa- 
geaot  vers  Tooest  le  loog  de  la  côte,  t^tte  couche,  désignée  par 
l'anteor  soos  le  oom  de  pisoliike,  tout  en  la  distinguant  de  celle 
qui  en  Angleterre  appartient  au  coral-rag  supérieur,  recouvrirait 
en  effet  celle  qo*on  assimile  au  forest-marble,  et  constitue  la  |)artie 
sopérieDre  des  falfiises  entre  Lion  et  Laugrune.  Au  sud,  dans  les 
carrières  de  Banville,  elle  surmonte  le  calcaire  à  polypiers,  et  elle 
lÎMiiie,  vers  l'euibouchure  de  l'Orne,  les  roches  de  Sallenelles. 
M.  Desloogchamps  (2),  revenant  ensuite  sur  ce  sujet,  a  daigné 
la  m^me  couche  sous  le  nom  de  pierre  blanche,  Sf^  nt>mbri*ux 
fo9Ûlessont  cimentés  par  un  calcaire  s|)athique,  souxi'ut  oolitliicjue, 
et  ressemblant  beaucoup  au  calcaire  à  |>oly|)iers  sous-jacciit.  1^ 
coquilles  de  céphalopodes  y  manquent  comme  dans  ce  dernier. 

La  coupe  de  Langrune  à  Sallenelio,  passant  par  Luc,  Lion,  Col- 
levillç  et  Ouistréham,  montre  un  l)anc  de  calcaire  argileux  recou- 
vrant la  pierre  blanche  au-dessous  dos  dunes ,  entre  Lion  et 
Ouistréham,  et  celle-ci.  de  6  k  8  mètres  d'épaisseur,  est  séparée 
du  calcaire  à  polypiers  par  un  lit  de  marne  et  de  glaise  [caillusse). 
En  décrivant  un  Oscabrion  provenant  de  cette  même  pierre  blanche 
dans  les  falaises  de  langrune,  l'auteur  (3)  compare  ce  banc  au 
calpaire  oolithique  d'Anciiiï  ,7i)  que  nous  avons  vu  appartenir  à  la 
grande  oolithe  [anlè,  p.  97). 

A  la  sortie  de  Caen  |)ar  le  chemin  de  langrune,  la  première 
montée  (|ue  l'on  rencontre  est  formée  par  un  calcaire  oolithique 
gris  jaunâtre,  peu  solide,  se  divisant  en  plaquettes,  et  rempli  de 
fragments  de  bryozoaires  (5).  Il  repose  sur  le  calcaire  blanc  de  la 
plaine  située  à  l'est  ou  calcaire  de  Caen.  Dans  les  carrières  ouvertes 
au  delà,  sur  la  droite  de  la  roule,  avant  le  village  de  Mathieu,  les 


(I)  Bull.,  I'*  série,  vol.  VI.  p.  t8t.  1835. 

[%)  Mém,  Soc.  Linn,  de  yoimtwdic,  vol.  VI,  p.  238,  pl.  «0. 
4838. 

(3)  /W.,  vol.  VIII,  p.  453,  4849. 

(ij  Par  inadvertance,  l'auteur  place  cette  localité  dans  le  comté 
de  Làncastre. 

(5)  p*ij'chiac,  Notes  inédites^  4  846. 
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bancs  supérieurs  sont  des  calcaires  jaunâtres,  grumeleux,  et  àm- 
dessons  tiennent  des  bancs  assez  réguliers  de  calcaires  oolithi-- 
qnes  plongeant  de  10  à  IS""  à  TO.,  par  suite  de  dislocations  locales 
dont  on  peut  voir  d'autres  exemples  sur  le  même  plateau.  Au  delà 
de  Douvres,  à  1  kilomètre  de  Luc,  le  front  d'une  autre  carrière 
ouverte  à  gauche  de  la  route  montre  : 

I.  Calcaires  en  plaquettes,  et  calcaires  marneux,  grumeleux, 
avec  beaucoup  de  Térébratules,  de  bryozoaires,  de  criooldes,  m. 
d'écbinides,  etc  2 

3.  Calcaire  oolitbiqne  exploité  comme  moellons,  contenant  un 
banc  subordonné  rempli  des  mômes  fossiles  que  l'assise  supé- 
rieure ( Terebratulacoarctata^ Park. ,  T,  orhicularis^  Sow.).  3  à  4 

3.  Calcaire  en  bancs  plus  réguliers  et  fendillés  par  des  fissures 
verticales  .8 

Cette  simple  coupe  nous  a  paru  résumer  assez  bien  la  composition 
du  plateau  si  uniforme  que  l'on  parcourt  depuis  Caen,  ainsi  que  celle 
des  falaises  qui  bordent  la  côte  entre  Luc  et  Lion.  Les  caractères  des 
roches  sont  les  mêmes  dans  ces  dernières.  La  partie  supérieure  est 
formée  de  calcaires  friables  remplisde  nombreux  fossiles,  et  la  base  de 
calcaires  en  bancs  plus  solides,  souvent  en  plaquettes,  mais  toujours 
oolithiques.  Comme  les  autres  étages  de  ce  pays  si  riches  en  débris 
oi^aniques,  celui-ci  attend  encore  une  monographie  qui  en  fasse 
connaître  complètement  la  faune.  Nous  y  avons  particulièrement 
remarqué  le  long  de  lacôie,  entre  Luc  et  Lion,  les  fossiles  suivants  : 

Lymnorea  mamillosa^  Lamour.,  Isastrœa  limitata^  Miln.  Edw., 
et  J.  H  aime,  Cyathophora  luciensisy  id.,  Jpiocrinus  ^iegans,  Defr., 
d*Orh.  t  Pentacrf nus  Buvignicri^  d*Orb.,  Diadema  subcomplanatum^ 
d*Orb.?,  Hemicidaris,  nov.  sp.  (-t),  Terebellaria  ramosissima  et 
antilope^  Lamour.,  Heteropora  conijera  et  pustulosa^  Morr.,  Cri- 
copora  verticUlata^  Mich.,  et  beaucoup  d'autres  bryozoaires,  Astarte^ 
3  ou  4  espèces,  Cardium^  plusieurs  petites  espèces,  Arca  rudisy 
Sow.?,  et  2  autres  espèces,  Trigonia  cuspidata^  Sow.,  Avicula  cos* 
oitOj  id.,  A.  Jasorty  d'Orb  ?  (toutes  les  côtes  sont  squammeuses), 
A.  Janassîa,  id.?,  Modioln  parasiticti^  Des!.?,  M,  inrlusa,  PhilL, 
M.  flabcllula,  Desl.,  M,,  petite  espèce  fort  étroite  ornée  de  7  ou 
8  côtes  rayonnantes,  Lima  Harpax^  d'Orb.?,  Pectcn  vagans^  Sow., 
Pi  lucie/isis y  d'Orb. 7 y  Ostrea  ampulla.à' kvcïï.^  O.solitaria^  Sow.?, 


(4)  Ce  que  dit  Fauteur  du  Prodrome  de  paléontol,  stratigraph. 
(vol.  I,  p.  320)  de  son  H.  luciensis  est  tout  à  fait  insuffisant  pour  y 
reconnaître  celui-ci,  d'ailleurs  très  différent  de  VH.  crennlaris^  Ag. 
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Trrebnttiiia  cardîBun^  Lam.  {orbicularis  et  furtaia^  Sow.),  7.  coarc^ 
tata^  Paiic.,  Sow.,  T.  concinna^  Sow.,  T.digona,  id.,  T.  flabeUmm^ 
Defr.,  71  intermetUa^  Sow.?,  T\hemisphœrica,  id.,  7.  absoieia^  id., 
Nerinea  Junicnlosa^  Des). 

Ce  système  de  coaches,  eu  s*abaissant  k  l'B.  tersLioQ,  est  recoo- 
f  ert,  sur  une  hauteur  de  3  à  4  mètres,  par  des  marnes  argileuses  grises 
oujaunesavecde  grosses  Pholadomyes  et  les  mêmes Tèrébratulesque 
dans  le  calcaire  ooliihique  sous-jaccnL  Cette  assise  s*obsenre  encore 
à  l'entrée  d'Hermanf  ille  et  le  long  du  chemin  de  ce  tillage  à  Colle- 
fille.  Elle  nous  a  présenté  surtout  la  Terebratula  tetraedra,  Sow. , 
qui  atteint  ici  des  dimensions  tout  à  fait  exceptionnelles,  la  T.  m- 
iermedia^  id.  (type),  la  71  obovata^ld,^  VAvicula  echinata^  id.?, 
et  un  fragment  de  Bélemoites  qui  paraît  appartenir  au  B,  hasta^ 
tus,  Blainv. 

M.  Dufrénoy  (1)  distingue  deux  assises  dans  les  carrières  de 
RaoTille  :  la  supérieure,  de  7  mètres  d'épaisseur,  tendre,  marneuse, 
se  délitant  facilement  à  Tair,  et  dans  laquelle  abondent  particulière- 
ment les  bryoïoaires  et  les  spongiaires,  correspondrait  aux  assises 
1  et  2  de  notre  coupe,  et  Tinférieure,  qui  fournit  de  bonnes  pierres 
détaille,  est  exploitée  sur  une  hauteur  de  8  à  10  mètres.  Les  falaises 
situées  entre  les  embouchures  de  la  Seule  et  de  TOrne,  et  qui 
comprennent  en  partie  les  rochers  désignés  sur  les  cartes  par  le  nom 
de  rochers  du  Calvados,  sont  uuiquement  composées  par  les  couches 
de  cet  étage. 

L'expression  de  calcaire  à  polypiers,  qui  dès  Torigine  avait  déjà 
TincouTénient  de  faire  croire  à  une  certaine  relation  avec  le  coral- 
rag,  est  devenue  complètement  fausse,  même  sous  le  rapport  zoolo- 
gique, puisque  les  polypiers  proprement  dits  ou  zoanthaires  y  sont 
assez  peu  nombreux  et  n*ont  rien  de  bien  caractérisé.  M.  H.  Mi- 
chelin (2)  n*en  signale  en  elTet  qu'une  quinzaine  d'espèces  et  un 
certain  nombre  de  spongiaires.  MM.  Milne  Edwards  et  J.  Haime  (3) 
y  mentionnent  U  espèces  de  la  grande  uolithe  des  environs  de  Bath 
{Cyathophora  luciensis,  Calamophyllia  radiata,  hastrœa  limi-' 
tata,  Anabacia  orbulites).  Les  bryozoaires  au  contraire,  ancienne- 
ment classés  parmi  les  polypiers,  décrits  et  figurés  comme  tels  par 

(4)  Explication^  etc.,  vol.  11,  p.  4  84. 

(2)  Iconographie  zoophytoiogique,  p.  224  et  suivantes,  pl.  54  et 
58,  io-4,  4840-47. 

(3)  j4  monograph  of  thc  britisli  Jossil  corals,  2*  partie,  p.  4  04, 
in-4,  Londres,  1854  (publié  par  la  Paleontographical  Society), 
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Lamouroiix  (1),  et  ensuite  par  M.  Micbeiin  (2),  caraç(^riseal 
séeilement  cet  horizon. 

Dans  un  mémoire  plus  récent  et  tout  à  fait  spécial,  M .  J.  Haime  (I) 
a  décrit  et  représenté  35  espèces  provenant  des  couches  dont  nous 
nous  occupons.  Il  a  repris  et  discuté  avec  un  grand  soin  les  travaux 
de  ses  prédéce^prs  en  négligeant  les  espèces  qui  lui  ont  paru  dou- 
teuses, ^t  il  a  fajt  voir  que  spr  ce  nombre,  outre  les  10  espèces  qoe 
nous  avons  déjà  indiquées  CQmme  ayant  leurs  analogues  daps'  I) 
grande  ooliihe  des  environs  de  Marquise,  il  y  en  avaU  1 7  dans  la 
gr^p^^  oolithe  des  ei)virons  de  Bath  et  du  sud  de  Gloucester^hirç, 
2  ou  3  dans  le  Bradford-clay  du  Wiltshire,  3  on  ti  dans  Toolithe 
infériei|re,  tandii^  que  2  au  plus  remontaient  dans  le  forest*rnarble 
et  le  cornbr^sl). 

Le  Palinurus  compressus  a  été  rencontré  dans  les  calcaire  de 
flkanvjlie  {k),  VBomoim  Audouini  dans  les  mêmes  bancs  de  c^tte 
localité,  puis  à  Langruno  (5),  et  ailleurs  plusieurs  Pagures  ont  éf^ 
signalés.  >!.  Qeslongchamps  (6)  a  fait  connaître  des  coquilles  fo^- 
silt^Sa  lithophages  {Pholqs,  Pholadomya,  Fistulana,  Saxicava^ 
ifodiola)  des  couches  de  Banville  et  de  Langrune,  un  Ichthyodo* 
ruUte  d'Ouisiréham  sur  les  bords  de  l'Orne  [7),  et  M.  T.  pavid- 
^n  (8)  a  décrit  la  Terebratula  flabellum,  la  T.  Boueti  (Jthynçho- 
netla)  (9)  et  la  Thecidea  triangularis,  recueillies  dans  le  mêp)e 
^lage. 

Calcaires  La  partie  supérieure  du  calcaire  qui  forme  la  plaine  de  Çaen, 
tchuteux  j.ggap^j^  par  la  plupart  des  géologues  comme  parallèle  à  la  grande 
Btooeafieid.  Qp|jii,e  ^jj,  wiltshire  et  du  Gloucestershire,  a  quelquefois,  dit  M.  de 
^^d?*'*  Caumpnt  (10),  les  caractères  du  forest  marble.  Mais  les  couches 
moyennes  et  inférieures  sont  moins  oolithiques,  à  grain  plus  fin, 


[{)  Exposition  méthodique  des  polypiers^  in-4,  4  821. 
h)  Loc.  cit.,  p.  229-247,  pl.  55-57. 

(3)  Description  des  bryozoaires  Jossi/es  de  la  formation  Juras- 
sique  [I^lém.  Soc,  geol.  de  France^  2*  série,  vol.  V,  p.  4  67,  avec 
6  planches,  4  854). 

(4)  E.  Deslongchamps,  Mém.pour  servira  r histoire  des  crustacés 
fossiles  [Mém.  Soc,  Linn,  de  Normandie^  vol.  VII,  p.  53,  4  842). 

(5)  Id.,  ibid.,  vol.  V,  p.  37,  4  835. 

(6)  Id.,  ibid,,  vol.  VII,  p.  220.  4  838. 

•  (7)  |d.,  iM-,yol.  Vin,  p.  œil,  4849. 

(8)  Ànn.  and  magaz.  natur.  àist.y  oct.  4  847. 

(9)  fbid.,  #vril  4852.  — London  geol.  Journ.y  m^i  4847. 
(40)  Içc.  cit..  B.  154, 
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rar^oient  sublameliaires,  plus  épaisses,  plus  blanches,  oq  légèrement 
jaunâtres  et  moins  coquillières.  Le  calcaire  de  Caen,  qui  en  form^ 
rassise  principale,  est  tachant  compte  la  craie,  renferme  des  silei^ 
cornés,  noirs  ou  jaunâtres,  en  lits  minces  ou  disséminés  dani|  l| 
masse.  Dans  Tarrondissement  de  Falaise,  comme  dans  une  partie  4* 
celui  de  Caen,  c^  sous-éiage  est  fort  épais  et  composa  de  calcaires 
oolithH|ues  blancs,  à  oolithes  très  ûnes  disparaissant  même  tout  k 
fait,  de  calcaires  plus  compactes  sans  oolithes,  et  de  débris  de 
coquilles  non  agglutinés. 

Ces  calcaires  et  ceux  de  la  grande  oolithe  occupent  |^  surfacq  du 
plaines  étendues  dans  la  partie  centrale  du  département,  et  y  for- 
ment une  zone  assez  large,  dirigée  du  iN.-O.  au  S.-E.,  (Jepni^  |^ 
cOte  jusqu'aux  environs  de  Falaise,  pour  pénétrer  ensuite,  en  m% 
rétrécissant,  dans  je  département  de  TOrne.  Presque  tous  les  poiqtf 
élevés  appartiennent  aux  coqches  supérieures  lissiles,  oolithiqq^ 
oq  lamellaires  de  la  grande  ooliihe  (calcaire  à  polypiers),  tandis  qqç 
le  calcaire  de  Caen  règne  dans  les  )M)rtions  moins  élevées  dn  soi. 
Lorsque  manque  Targile  d^  Port-en-Bessin  (fuller's-earth},  ce 
dernier  semble  se  lier  à  Toolith^  inférieure,  et,  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Falaise,  les  roches  les  plus  voisines  de  l'aqcicn  rivage 
découpé  et  morcelé  par  les  îlots  du  terrain  de  transition  paraissent 
représenter  réellement  Toolithe  inférieure,  quoique  afTectant  epcpfç 
les  caractères  de  la  grande  oolithe,  ou  mieux  dq  calpaire  de  Caep. 
L'épaisseur  de  ce  sous-étage  dans  l^s  carrières  d*^lleiqagne  es| 
d'environ  23  mètres  (1). 

On  trouve  en  général  dans  sa  partie  supérieure  des  bryozo|iiref 
et  des  spongiaires,  mais,  dans  les  parties  moyenne  et  inférieure,  |es 
fossiles  moins  abondants  présentent  des  caractères  particuliers  :  pe 
sont  un  Crocodile  décrit  par  Cuvier,  des  débris  de  Megalosaurus,  ]f( 
Poekilopleuron  ffucklandi,  grand  saurien  intermédiaire  entre  les 
Crocorliles  et  les  Lézards,  trouvé  dans  les  carrières  de  la  Maladrerie, 
près  de  Caen,  associé  à  des  dents  de  Cestracion,  et  des  coquilles 
fort  rares  à  ce  niveau  {Belemnites  fiastatus,  Blainv.,  Nucuianucleus^ 
Desl. ,  Avicula  digitata,  id. ,  Mya  scripta,  Sow.  (2).  Une  discqssfpn 


[\)  Voyez,  pour  les  caractères  architectoniques  et  l'emploi  de  la 
pierre  de  Caen,  Hérault,  Tableau  des  terrains  du  département  du 
Calvados,  in-8,  p.  125,  ^824. 

(2)  Mcm.  Soc.  Linn.  d<  Normandie^  vol.  VI,  p.  37,  1838, 
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s'éleva  plus  tard  entre  M.  Deslongchamps  (1)  et  M.  Bronn  (2)  reh- 
tivemeot  à  un  autre  saurien  {Teleosaurus)  des  carrières  d*Âlle- 
mague,  au  sud  de  Caen.  Parmi  les  poissons ,  nous  citerons  le 
Leptacanthus  longissimus^  Ag. ,  le  Pristacanthus  securis^  id. ,  le 
Siropkodus  longidens,  id.,  les  Hybodus  grossiconus,  id.,  poly^ 
prion^  id.,  obtusus,  id.,  VIschyodon  Tessonit^  Buckl.,!e  Lepidottts 
undatus^  id. ,  le  Pycnodus  Bucklandi,  Ag. ,  le  P.  umbonatus,  id. ,  et 
le  Gyrodus  radiatus^  id.  (3).  De  ces  10  espèces,  6  sont  citées  aussi 
dans  les  calcaires  schisteux  de  Stonesûeld.  LeCt  angon  Magnevillei 
et  divers  Pagures  ont  été  rencontrés  dans  les  carrières  de  Venois  et 
de  Vaucelles,  près  de  Caen  (A),  ainsi  que  VAptychus  ou  Munsteria 
prœlonga,  Desl.  (  5),  et  des  coquilles  lithophages  (6).  Dans  le  champ 
de  Cormeilles,  non  loin  de  Caen,  M.  Luard  (7)  a  signalé  une  couche 
particulière  remplie  d'une  petile  espèce  de  Pinna,  et  dans  les 
carrières  de  Vaucelles  quelques  coquilles  empâtées  dans  le  silex 
gris  (8).  En  général,  les  coquilles  qu'on  rencontre  dans  le  calcaire 
de  Caen  sont  mal  conservées  ;  ce  sont  quelques  Ammonites,  de 
rares  Bélemnites,  le  Mytiltts  amplus,  Avicula  inœquivalvis,  Lima 
gibbosa  ,  des  Huîtres ,  des  Peignes  et  des  Térébratules.  Une 
empreinte  de  fougères  paraît  y  avoir  été  aussi  reconnue  (9). 

La  position  relative  et  les  caractères  du  calcaire  à  polypiers  et  du 
calcaire  de  Caen  étant  établis,  on  peut  se  demander  si  leurs  rapports 
avec  les  divisions  adoptées  en  Angleterre  sont  tels  qu'on  les  a  crus 
longtemps.  On  a  vu  que  dans  le  sud  du  Glouccstershire,  le  liVilt- 
shirc,  et  surtout  aux  environs  de  fiath,  la  grande  oolitlie,  lorsqu'elle 
renfermait  beaucoup  de  débris  de  coquilles,  prenait  les  caractères  pé- 
trograpbiques  du  forest-marble  ;  qu'aux  environs  de  Bradford  elle 
renfermait  19  espèces  de  bryozoaires  sur  les  35  du  calcaire  à  polypiers 
du  Calvados,  plus  h  polypiers  zoanthaires,  et  que  les  Terebratula 


(1)  V Institut^  5  fév.  i845. 
(2|  76..  tO  sept.  4  845. 

(3)  L.  Ajçassiz,  Tableau  (général  des  poissons  jossilcs^  in-4,  Neu- 
ch&tel,  1844. 

(4)  Méin,  Soc,  Linn.  de  Normandie^  vol.  V,  p.  37,  4  835, 

!5)  Ib,,  p.  59. 
6)  Ib.,  vol.  VI,  p.  220,  1838. 
7)  76..  vol.  Vllï,  p.  xixni.  4  849. 
8)  Ib,^  p.  XXXIV. 
(9)  Ib.^  p.  xxrviii. 
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digona,  cardium  [orbicularis  et  furcata,  Sow.)  et  coarctata^  y 
étaient  extrêmement  constantes.  D'un  autre  côté,  nous  avons  rap- 
pelé que  déjà  M.  de  Caumont  avait  été  frappé  de  la  ressemblance 
de  la  faune  des  calcaires  schisteux  de  StoiiesGeld  avec  celle  da 
calcaire  de  la  plaine  de  Caen.  Mais  à  I*époque  où  ce  savant  écrivait 
la  conclusion  naturelle  qu*il  eût  pu  déduire  de  celte  remarque  ne 
pouvait  naître  dans  sa  pensée,  puisqu'on  regardait  alors  ces  calcaires 
schisteux  comme  au-dessus  de  la  grande  oolithe,  soit  avant,  soit 
après  le  forest-marble.  Actuellement  qu'ils  sont  reconnus  occuper 
la  base  de  cette  grande  oolithe,  dans  TOxfordsbire  et  le  Gloocester- 
sbire,  les  relations  naturelles  des  dépôts  correspondants  sur  les  côtes 
de  France  se  trouvent  établies  par  la  concordance  des  fossiles  de  la 
grande  oolithe  d'Angleterre  proprement  dite  avec  ceox  des  calcaire^ 
à  polypiers  du  Calvados,  comme  par  l'analogie  delà  faune  des  calcaires 
de  StonesGeld  avec  celle  des  calcaires  de  la  plaine  de  Caen.  Enfin  les 
marnes  argileuses  grises  et  jaunes  que  nons  avons  vues  recouvrir  le 
calcaire  à  polypiers  sur  la  côte  de  Lion  et  les  territoires  d'Herman- 
ville  et  de  Colleville,  ou  le  calcaire  argileux  de  la  coupe  de  M.  Des- 
longchamps,  représenteraient  le  Bradford-clay.  Dans  ce'qni  va  suivre, 
nous  substituerons  donc  la  terminologie  ordinaire  à  celle  des  géo- 
Icônes  du  pays,  qui  n'est  plus  motivée.  Récemment,  à  la  vérité,  pla- 
neurs paléontologistes,  entre  autres  M.  J.  Haime  dans  son  mémoire 
sur  les  bryozoaires,  et  M.  Deslongcbamps  dans  plusieurs  publica« 
lions,  avaient  désigné  le  calcaire  à  polypiers  sous  le  nom  de  grande 
oolithe,  mais  ils  ne  paraissent  pas  y  avoir  attaché  un  sens  géolo* 
gique  absolu  ;  au  moins  ne  s'expriment-ils  pas  d'une  manière  expli- 
cite à  cet  égard. 

Il  résulte  également  de  cette  conclusion  que  l'hiatus  que  l'on 
croyait  dû  à  l'absence  du  Bradford-clay  vient,  au  contraire,  de  la 
suppression  probable  du  forest-marble  et  du  cornbrash,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  voir  des  rudiments  de  ces  étages  dans  la  couche 
décrite  sous  le  nom  de  pie^Tc  blanche  et  les  calcaires  argileux  qui 
sont  au-dessus. 

Les  rapprochements  indiqués  précédemment  sont  encore  con- 
formes aux  caractères  stratigraphiques  et  orographiques  qu'on  a 
depuis  longtemps  remarqués  à  la  jonction  assez  obscure  de  l'Oxford- 
clay  et  des  calcaires  sous-jacents.  La  succession  des  deux  groupes 
n'a  pas  offert,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  cette  netteté  ni  cette 
continuité  parfaite,  sur  laquelle  nous  avons  insisté  dans  les  comtés 
du  centre  de  l'Angleterre  où  la  série  est  le  plus  complète. 
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àikr*!  earth  I.a  partie  de  la  cOle  de  h  lieaes  d'étendUe,  qui  .sépat-ë  ISaiiil-GMte 
«£!!^iea  de  Larigruhe,  et  qui  est  occupée  par  des  sables  modernes,  ^eprb- 
irt«&?BeMiii).  duit,  dàhs  la  série  géologique  apparente  du  Calvados,  tin  hiâtcli 
âtoez  semblable  à  celui  de  Dives  à  Ouistréham  ;  mais,  d'après  ce  qué 
nôds  avons  rapporté  de  l'opinion  de  M.  de  Canmont,  il  est  assei 
diflBcile  de  se  rendre  compte  du  passage  oà  il  dit  :  a  Les  mêmes 
»  Cbuches  qui,  dans  les  arrondissements  de  Caétl  et  dé  Palaisë, 
É  fooniissent  ces  belles  pierres  de  taille  blanches  que  nous  apt^ètons 
k  calcaire, de  Caen,  se  transforment  en  calcaire  marneux  et  éti 

*  tnames  bleties  eiitre  la  Seule  et  la  Vire,  au  nord-ouest  du  dépar- 
»  tement,  et  constituent  un  banc  argiletix,  épais  d'enTit*on  100  pieds 
«  (Port-en-Bessin,  Aromatlches,  Sainte-Honorilie,  etc.).  Je  donne  I 
»  ce  dépôt  le  IlOm  d'argile  de  Port-m-Bèssin.  La  (iositibii  èii 
»  deviendra  facile  à  saisir  si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sUr  la  vue  qoè 
■  j'ai  figurée  des  falaises  comprises  entre  Yierville  et  AH)iiiati^ 

•  ches  (1).  »  L'argile  de  Port-en-Bessin.  qui  est  bleue,  paHbte  jao- 
nfitre  comme  celle  de  Dives,  renferme  souvent  aussi  des  bancs 
siibordonnés  de  calcaire  marneux  de  même  teinte,  quelquefois 
oolithiques,  Ressemblant  aux  bancs  qui,  dans  lës  falaises  ded  Vaches^ 
noires,  ont  été  rapportés  au  Kelloway-rock. 

Qui  de  croirait,  d'après  le  texte  précédent  reproduit  à  la  page  ilh 
du  même  livre,  qu'il  s'agit  d'une  modification  locale  des  caractères 
pétrographiques  du  calcaire  de  Caen,  d'un  passage  latéral  d'uhe 
t*oche  calcaire  blanche  à  une  roche  bleuâtre  plus  ou  moins  argi- 
leuse ?  Cependant  il  n'en  est  pas  ainsi  :  les  vues  de  la  planche  k  de 
l'atlas  auxquelles  l'auteur  renvoie  ,  comme  les  coupes  de  la 
planche  5,  montrent  partout  une  superposition  et  une  séparation 
très  nettes  des  deux  systèmes  de  couches  le  long  des  falaises,  depuis 
Saint-Côme-de-Fresnay  jusqu'au  delà  de  Sainte-Honorine.  Déplus, 
M.  de  Caumont  ajoute  (p.  167j  :  «  Il  serait  possible  qu'elle  (l'argile 
»  de  Port-en-Bessin)  représentât,  au  moins  en  partie,  le  fuller's 
0  earth  des  Anglais  qui  est  à  peu  près  dans  la  même  relation 
D  géologique  avec  les  systèmes  voisins,  la  grande  oolithe  et  l'oolithe 
»  inférieure.  »  Or  ce  calcaire  de  Caen,  dont  l'argile  de  Port-fen- 
Bessin  serait  une  transformation  latérale  d'après  le  texte  précité, 
est  non-seulement  compris  dans  la  carte  sous  la  même  teinte  que  le 
forest'tnarble  et  la  grande  oolithe  de  l'auteur,  mais  encore  e^t 


(I)  Essai  sur  la  topographie  géognos tique  du  tléparteinent  du 
Calvados^  f.  463^  et  pl.  4  de  Tatlas,  4  8d8. 
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décrit  par  lui  commè  représeiitant  posItiTement  cette  derhièÉ-e.  On 
né  peut  pas  arguer  non  plus  de  ce  qm\  dans  la  côt]|)ë  de  Saiht-Cômè^ 
dfe-Fresnay,  où  l'argile  de  Port  en-Bessin  commence  i  se  montrer  te 
long  de  la  côte  pour  se  continuer  avec  une  grande  épals^ur  jtisqu*! 
Sâint-(*iet*t%  où  elle  disparaît  sous  la  mer,  elle  représente  l'étit 
trgllenz  dd  calcaire  de  Caen,  car  là  niôdificatioti  latérale  n'y  existé 
|tts  plus  qu'ailleurs.  Enfin  ce  qui  nous  eonOrmedâns  cëtte  maniéré 
dè  toir  qu'il  n'y  a  pôint  de  passage,  mais  bien  une  superptoition 
ffiréi!té,  c'est  que  dans  In  coupe  de  la  plânche  5,  la  teinte  jâbne  qdi 
Hprêàettte  le  forent^marble  et  la  grande  ooltthe,  et  par  conséquent 
te  cilcaire  de  Caen,  règne  constamment  au-dessus  de  la  teinte  de 
bfsitë  de  l'argile  de  Port-en-Bessin  depuis  Saint-GOme  jusqu'au 
tféll  de  Sâint-Pierre.  Dans  les  vues  de  la  planche  U  et  sur  la  carte;  ^ 
M  Mliies  étages  sont  représentés  par  des  teintes  différentes,  le 
Ibi^^rtiarblè  et  la  grande  oolithe  étant  en  vert  et  l'argile  en  jaune, 
iiaitf  les  !lbper|>ositions  ne  sont  pas  moins  bien  indiquées*  Nouft 
regardons  par  conséquent  cet  étage  de  Port-en-Bessin  comme  réeit- 
lément  distinct  des  précédents  et  immédiatement  sous-jacent. 

^1.  Dufrénoy  (1)  admet  aussi  que  l'argile  de  Port-en-Bessin  cor^ 
i^etpond  au  fuller's  earth,  et  en  reproduisant  le  dessin  des  falaises 
dé  Port-en-Bessin  à  Vierville  donné  par  M,  deCanmont,  il  l'accom- 
(ttgtie  de  la  coupe  suivante  : 


1  Argile  de  Port-en-Bessin  (calcaire  marneux,  marne  et 


6.  Calcaire  gris  avec  des  silex  branchus  et  tuberculeux  (au 
niveau  de  la  mer  .  , 

La  ressemblance  de  ces  argiles  marneuses  avec  celles  du  lias  les 
rend  difficiles  à  distinguer  lorsque,  par  Tabsence  de  l'oolitbe  infé- 
rieure, elles  se  trouvent  en  contact  comme  aux  environs  de  Gefosse. 
Quant  aux  fossiles  de  cet  étage,  ils  semblent  être  encore  peu  cou- 
nus.  On  a  vu  qu'en  Angleterre  ils  étaient  peu  variés  et  peu  carac- 
téristiques. Suivant  M.  de  Caumont,  ceux  qu'on  y  observe  ici  se 
représenteraient  dans  Toolithe  inférieure.  On  y  rencontre  aussi,  outre 
les  coquilles,  des  crustacés,  et  beaucoup  de  bois  pénétrés  de  chaux 
carbonatée  et  de  fer  sulfuré. 

(I)  Explication,  etc.,  vol.  Il,  p.  4  84. 
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ooUib*  Le  môme  géologue  (1)  publiait  quelques  observations  géologiques 
~  ^'  sur  l'arrondissement  de  Baveux  en  même  temps  que  M.  Hérault 
donnait  son  Tableau  des  terrains  du  Caimdos  (2).  L'un  et  Taotre, 
aussi  bien  que  H. -T.  de  la  Bêche  (3),  se  sont  occupés  des  assises 
rapportées  à  l'étage  de  l'oolithe  inférieure.  La  coupe  de  M.  de  Gau* 
mont  montre  clairement  une  couche  de  sable  et  de  cailloux  roulés, 
siliceux,  s'étendant  à  la  surface  du  terrain  de  transition  et  supportant 
l'oolithe  brune  de  CroisiUes,  puis  un  calcaire  oolithique,  une  ooUtbe 
blanchâtre  et  l'oolithe  ferrugineuse  des  Moutiers.  Les  sables  et  les 
poudingues  que  M.  Hérault  (p.  81)  supposait  placés  dans  le  lias 
sont  aussi  rapportés  par  M.  Dufrénoy  (6)  à  la  base  de  l'oolithe  infé-^ 
rieure.  Ils  sont  composés  de  grains  de  quartz  hyalin,  de  feldspath, 
et  sont  tantôt  grossiers  et  argileux,  tantôt  assez  purs,  tels  que  ceux 
de  Saint-Vigor,  prés  de  Baveux.  La  roche  passe  à  un  poudingue 
incohérent  avec  des  galets  de  quartzite,  de  simple  grès,  de  quartz 
hyalin,  ou  de  grauwacke  disséminés  dans  un  sable  terreux  plus  ou 
moins  fin.  Les  sables  quaternaires  des  environs  des  Moutiers  qu'on 
pourrait  confondre  avec  ceux-ci  s'en  distinguent  par  la  présence 
de  silex  brisés  provenant  des  couches  jurassiques. 

Les  géologues  que  nous  venons  de  nommer  s'accordent  assez 
pour  distinguer  deux  divisions  dans  cet  étage  :  l'une,  supérieure, 
intimement  liée  au  calcaire  de  Caen,  de  beaucoup  la  plus  puissante, 
composée  de  calcaire  blanc,  tendre,  assez  compacte,  ressemblant 
à  la  roche  précédente,  dont  il  est  souvent  diflBcile  de  le  sépa- 
rer, et  renfermant  des  oolitbes  qui,  vers  le  bas,  prennent  une 
teinte  ferrugineuse  ;  l'autre,  inférieure,  désignée  quelquefois  sous 
le  nom  de  banc  sableux ,  de  1  mètre  à  l'",25  au  plus  djépais- 
seur,  est  un  grès  calcaire  jaune  ou  gris,  rempli  d'oolithes  ferrugi- 
neuses, et  très  riche  en  débris  organiques.  La  présence  des  oolitbes 
ferrugineuses  n'est  |)as  d'ailleurs  un  caractère  constant.  Ces  oolithes 
diffèrent  du  minerai  en  grains  en  ce  que  le  fer  y  est  plutôt  à  l'état 
d'oxyde  rouge  qu'à  l'état  d'hydrate  (5],  et  souvent  il  est  combiné 
avec  la  silice.  Aux  Moutiers,  sur  la  route  de  Caen  à  Ilarcourt,  loca- 
lité depuis  longtemps  connue  par  l'abondance  de  ses  fossiles,  on 


(i)  De  Caumont,  Mém.  de  la  Soc,  Linn,  de  Normandie^  vol.  I, 
p.  478,  4824. 

2)  In-8,  4  824. 

3)  Transact.  geoL  Soc,  of  London^  2*  série,  vol.  l,  4  822, 
(4j  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  4  66^  4848. 

(B)  Ibid,,p,  477. 
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disliagae  deux  couches,  Tone,  supérieure  {bcofic  detohle  tendre  des 
oufriers),  est  an  calcaire  peu  solide;  Faatre,  inférieure  {banc  de 
table  dur),  est  un  calcaire  gris  clair;  toutes  deux  renferment 
des  oolithes  ferrugineuses  toujours  assez  Gnes. 
-  M.  Hérault  (1)  a  donné  une  coupe  reproduite  par  M.  Dufré- 
noy  (2),  et  qui  niontre  les  relations,  les  épaisseurs,  les  caractères 
el  les  passages  des  diverses  couches  de  l'étage  qui  nous  occupe, 
dans  une  des  carrières  des  Moutiers,  mais  oà  se  trouvent  compris 
des  bancs  qui  appartiennent  probablement  au  lias  supérieur  de 
Croisilles.  Quant  aux  fossiles,  nous  n'en  connaissons  encore  aucune 
liste  un  peu  complète,  et,  pour  donner  une  idée  de  cette  faune» 
nous  citerons  les  espèces  suivantes,  que  nous  avons  recueillies  à 
diverses  reprises,  soit  dans  cette  localité  des  Moutiers  (calcaire  gris 
sableux  et  marneux  et  couche  à  oolithes  ferrugineuses),  soit  dans 
les  assises  correspondantes  de  Saint-Vigor,  près  de  Bayeux,  on 
dans  celles  de  la  falaise  de  Sainte-Honorine,  près  de  Port-en- 
Bessin  (3). 

Polypiers  et  radiaires:  Scyphia,  indét.,  MontlîvauUia  lens^  Miln. 
Edw.  et  J.  Haime,  Trochocrathus  MagneviWanus^  id.,  id.,  7*.  an 
MontUvaultia?,  indét.,  Echinus  raHomensiSy  Ag,,  E,  Ic^is^  id., 
E,  indét.,  Discoidca  concavnj  Ag.  [HolectypiiM),  Dysaster  Eudesiiy 
id.,  Pcntocrinus^  indét. 

Mollusques  acéphales  :  Phnladnmyn  triquctrn^  Ag.,  Panopœa 
Jgasstziij'd'Orh .  [Arcomyn calccijormis^  Ag.),  Cor//e///ï,d'Orb.?, 
P,  liitissima  {^Arcomya^  id.,  Ag.),  Lysianassa  rhombijera,  Gold., 
ou  du  moins  très  voisine,  ainsi  que  de  la  Pholadomya  trapezina, 
Buv.f  Ceromya  bajocianaj  d^Ovh,,  LiUraria  elongata,  Munst.,  Gold. 
[Pleuromya,  id.,  Ag.,  Pannpœa  suùdo/igaiay  d'Orb.),  L.  Jurasst\ 
AI,  Brong.  {Myopsis^  id.,  Ag,,  Panopœa ^  id. ,  d'Orb.),  L,  tenuistriata^ 
Munst.,  Gold.  {Panopœa,  id.,  d'Orb.  1,  Astarte  cordiformis^  Desh., 
A,  detrita,  Gold.,  A,  eiegans,  Phill.,  A.  modiolaris,  Desh.,  A.  obli- 
qua ^  Desh..  A,  trigona^  id.,  Cardium  Calliopt,  d'Orb.,  Carditater- 
minalis, Desh.,  Cypricardia coidiformis,  id.,  C,  nov.  sp.,  trèsgrande, 
Opis  lunulata.  Defr.,  O.  indét.,  Mynconcha  crassa,  Sow.,  Hippo- 
podium  bajocense^  d'Orb.,  Cucullœa  elongata,  Sow.,  Arca  indét., 
peut-être  VA.  Bangieri,  d'Orb.?,  Trigonia  costata^  Sow.,  T.striatay 


(\)  Tableau  des  terrains  du  Cahados,  p.  4  4  3,  4  824. 

(2)  Dic.  cit,,  p.  479. 

(3)  D'Archiac,  Notes  //îfV//Vrs  4  832,  4  834  et 4 844.  —  Dès  4846, 
Duhérissier  de  Gerville  avait  donné  une  liste  des  fossiles  de  l'oolithe 
inférieure  du  Calvados  (Lettre  à  M.  Defrance  du  4*' juin  4816, 
Journ.  de  phys.  rt  de  chimie,  vol.  LXXXIV,  p.  208,  4  5  avril  4  817. 
-/Z».,  vol,  LXXIX,  p.  4  6,  4  84  4}.' 
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id.,  Modhla  pUcata^  id.i  Gcn*Ulia  Httrtmanni^  Gold.?,  Lima  gib^ 
.bosa^  Sow.,  L.  Hector,  d'Orb.,  L,  proboscidca^  Sow.,  L,  semieircu" 
taris  y  Gold.,  L.  tcmiistrinta^  id.,  L,  transversa  [Pla^iostoma,  id., 
Lam.),  Pectcn  barba  tus,  Sow.,  tcxtorins,  Schloth.,  Gold.  (le 
P.  virguliferus,  Phill.,  est  sans  doute  le  môme),  P.  indét.,  ▼oisin 
•du  P,vimineas,  Sow.,  Ostrea  siéhbatn,  Desh.  (Grjrpfiœa  Bmck-- 
mani^  Lyc.},  Terebratûl^  Buckmani^  Dav.,  T.  giobaia,  So^», 
T.  impressa ^  de  Buch,  T.  perovalis^  Sow.,  T,  obovata^  id.,  T,  pli" 
catella,  id.,  7*.,  id.,var.,  T.  ringens,  Sow.,  T.  simplex^  Backm.?, 
T.  sphœrnîdatis,  Sow.,  T.  spinosa,  id.,  T.  tetraedra,  SOW., 
tar.?,  an  T,  bajociana,  d'Orb.? 

Gastéropodes  :  Natica  bajoce/isis,  d'Orb.9  Meiania  stalartformiM, 
hwl,  [Cerit/tiurn^  id.,  d'Orb. )>  lineata^  Sow.  {Chemnitzia^  id., 
d'Orb.),  M.  procera^  Desl.  {Chcmnitzia^  id., d'Orb.),  Turbo,  indét., 
Trochotoma  nffuùs^  Desl.  {Diiremaria,  id.,  d'Orb.),  Pleurotomarîa 
Âgatba,  d'Orb.,  P.  amœnn,  Id.,  P.  etrmnta^  Gold.,  P.  atanenjta, 
Desl.,  P^  Athulia,  d'Orb.,  i*.  eircumsulcatn^  id.,  P.  conoiiiea^Umh.j 
P,  gra/iuiatay  Desl.,  P»  mutabilis^  id»  (/^.  bvssinus^  d'Orb«),  P.  or- 
nata^  Desl.,  P.  Palœmon^  d'Orb.,  P.  Protcus^  Desl.,  P.  scalaris^ 
id.,  P.  suhconoidea^  d'Orb.,  P.  subelo/igata,  id.,  Pleurotoma?  Pte- 
rocera  atractoides^  Desl.  (moule  du  moins  très  voisin). 

Céphalopodes  :  Belemnites  bessinus^  d'Orb. ,  B.  Blainvillei^  Voltz, 
B,  gigantens^  Schloth.,  JNautilus  dansas^  d'Orb.,  iV.  lincatus,  Sow., 
I^.obesus,  id.,  Ancyloceras  annulatus ^à'Ovh,  {^Hamitesy  id.,Desh.), 
Ammonites  Blagdeni,  Sow.,  A,  Braikenridgii^  id.,  A,  Brongniarti^ 
id.,  A,  contractas,  id.  (espèce  distincte  de  VA.  Hump/iriesianns)y 
A,  cycloides,  d'Orb.,  A.  discus,  Sow.,  A,  Garrantianns^  d*Orb., 
A»  Gervillii,  Sow.,  A.  Hervcyij  Sow.,  Ziet.  {non  d'Orb.),  A.  Hum- 
p/iriesianusj  Sow.,  A,  linguijerusy  d'Orb.,  A.  Marti nsii^  id.  (4), 
A,  Murchisona^,  Sow.?,  A,  ooiit/ifcus ^d'Orh.,  A,  Parhinsnni,  Sow., 
A,  steliariSf  Sow.  (2),  A»  subradiatus^  id.,  A.  Truclli^A'Ovh.y  A,, 
nov.  sp.  Yoisine  des  A,  annulatus  ei  commuais,  Sow. 

»•  souf  ëug0.     Dans  sa  Note  sur  des  bancs  intermédiaires  placés  entre  Voolithe 
inférieure  et  le  lias  supérieur  du  Calvados  (3),  M.  Deslongchamps 


(<)  Paléontologie  Jrançai se ^  p.  384  et  632.  Cette  espèce,  nom- 
mée d'abord  A,  bajoccnsis  par  M.  d'Orbigny,  est  écrite  Martiusii 
sur  la  planche  4^0  de  la  Paléontologie  française  ;  et  à  la  page  383, 
on  a  écrit  planche  2?5  au  lieu  de  4  25.  Dans  le  Prodrome  de  paléont. 
siratigr, y  yo\.  I,  p.  264 ,  et  à  la  table,  vol.  III,  p.  8,  on  trouve  encore 
Martiusii  au  lieu  de  Martinsii.  Est-ce  au  botaniste  français  ou  au 
botaniste  allemand  que  cette  espèce  est  dédiée? 

(2)  Quoique  cette  espèce  n'ait  encore  été  citée  que  dans  le  lias, 
nous  n'hésitons  pas  à  y  rapporter  un  échantillon  provenant  des  bancs 
calcaires  gris  jaunâtre,  marno>sableux,  sans  oolithes,  ou  oonche  à 
Terebratula  pcrovalis  des  Moutiers. 

(3)  Mém,  Soc.  Linn.  de  Normandie ^  vol.  VIII,  p.  xityli^  4  849. 
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n'ayant  indiqué  ni  les  localités  oîj  il  les  avait  observés,  ni  donné  de 
coupes  propres  à  faire  saisir  leurs  relations,  ni  désigné  les  espèces 
fossiles  qu'ils  renferment,  et  dont  un  certain  nombre,  non  hien* 
tionnés  spécifiquement,  se  trouveraient  à  la  fois  au-dessus  et 
au-dessous,  on  concevra  que  nous  n'avons  rien  à  déduire  de  ce 
document.  Lors  d'une  excursion  que  fit  la  Société  Linnéenne  aux 
Moutiers  en  1843  (1),  on  constata  la  présence  d'une  couche  d'argile 
ferrugineuse,  brun  jaunâtre,  avec  des  oolithes  brunes,  reposant  sur 
le  banc  sableux  ou  oolithe  ferrugineuse  si  riche  en  fossiles.  Les 
corps  organisés  sont  les  mêmes  dans  les  deux  couches,  mais  ceux 
de  l'argile  sont  changés  en  quartz,  et  ceux  du  banc  oolithique  en 
calcaire  spathique  et  très  empâtés  dans  la  roche.  A  Curcy  et  à 
Qnaine,  où  manque  le  calcaire  à  oolithes  ferrugineuses,  l'argile 
repose  sur  le  lias,  et  aux  Moutiers,  il  y  aurait  encore  les  bancs 
intermédiaires  dont  il  vient  d'être  question,  mais  dont  les  caractères 
précis  nous  sont  inconnus. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Drôme,  dans  la  carrière  de  Subie,  près  de 
Bayeux,  au-dessus  des  couches  calcaires  et  argileuses  avec  Ammo^ 
nites  bifrons,  communis,  etc.,  qui  appartiennent  au  premier 
étage  du  lias,  M.  H.  Harlé  (2)  a  signalé  des  bancs  tout  à  fait 
différetits,  oolithiques,  ferrugineux,  et  caractérisés  par  les  Ammo- 
nites opalinus,  Rein,  {prtmordialis,  Schlolh.),  radians,  id, ,  comcn- 
sis^  de  Buch,  variabilisj  d'Orb.,  la  Terebratula  ringens,  Sow.  Le 
Belemnites  iripartitus,  Schlolh.,  qui  s'y  montre  encore,  ne  se  con- 
tinue pas  plus  haut;  le  Belemnites  abbreviatuSy  Mill. ,  commence  à 
s'y  montrer  et  le  B.  longesulcaius^  Voltz  y  est  rare.  Cette  assise,  pla- 
cée par  l'auteur  dans  les  marnes  du  lias,  a  2  mètres  d'épaisseur. 

Au-dessus,  et  composant  le  quatrième  sous-étage  des  marnes  du 
lias  de  M.  Harlé,  viennent  des  calcaires  gris,  assez  durs,  quelque- 
fois sableux,  mélangés  de  marne  grise  et  de  lits  de  silex  vers  le 
haut.  On  y  trouve  :  Ammonites  concavus,  Sow.,  Belemnites  uni- 
canaliculatvs,  Hart. ,  B,  abbrevialus,  Mill.,  Terebratula  perovalis, 
Sow.,  T,  globala,  id.,  Modiola  plicatilis,  Lima  heteromorpha, 
Pecten  barbatus,  Sow.,  P,  personatus^  Gold.;  puis,  dans  un  lit 
marneux  de  la  partie  supérieure,  le  Belemnites  giganteus,  Schloth., 
les  Ammonites  Murchisonœ,  Sow.,  Soivei^byi,  Mill.,  etc.  Cette 
assise  a  7  mètres  d'épaisseur,  et  c'est  au-dessus  que  se  trouve  la 

(0  Ibid.y  p.  LUI. 

(2)  Àpcr<^u  de  la  constitution  géologique  du  drpariement  du  Cal* 
va</o.v  (annuaire  de  ce  département  pour  4  853). 


292 


NORD  DE  LA  FRANCE. 


couche  à  oolithes  ferniginenses  si  fossilifère,  et  regardée  peiidaot 
longtemps  comme  constituant  b  elle  seule  tout  l'étage,  tandis  qu'elle 
n'en  forme,  en  réalité,  que  l'un  des  termes  les  plus  élevés.  Les  car- 
rièresde  Baron  et  de  Croisilles  montrent  bien  l'assise  à  Ammonites  pri- 
mordialis,  et  les  couches  à  Ammonites  Murchisonœ  et  Sowerbyix 
voient  particulièrement  à  Feuguerolles,  à  Vieux,  au  nord  d'Équay,  i 
Tontaine-Étoupefour,  à  Vaux-sur-Seule  et  à  Saint-Vigor,  près  Bayeax. 

Sur  ce  dernier  point  un  autre  géologue  (1)  a  fait  voir  aussi  que, 
suivant  la  carrière  que  l'on  examine,  on  obtient  des  résultats  assez 
diiïércnts.  Tanlôt  l'oolithe  ferrugineuse  avec  Ammonites  Parkin- 
som\  A.  HumphriesiantiSy  elc,  se  trouve  au  contact  du  lias  supé- 
rieur caractérisé  par  les  Ammonites  bifrons  et  serpentinus^  tantôt 
il  s'intercale  entre  ces  deux  horizons  nne  marne  blanche,  peu  épaisse, 
di\'ec  Terebratulaperovalis,  T.  Phillipsii,  Belemnites  cttrtus,  etc. 
On  sait  que  dans  la  falaise  de  Sainte-Honorine  les  bancs  d'oolithe 
ferrugineuse,  de  0°*,20  d'épaisseur,  recouvrent  un  calcaire  roux  de 
0°\10,  tuberculeux,  avec  des  cailloux  roulés,  et  au-dessous  sont 
les  argiles  bleuâtres  avec  des  Ammonites  et  des  Bélemnites  du 
lias  supérieur.  De  son  côté,  M.  Triger  (2)  pense  que  Toolithe  fer- 
rugineOse  du  Calvados  n'est  qu'une  partie,  très  importante,  sans 
doute,  de  l'oolithe  inférieure,  mais  n'est  point  la  base  de  cet  étage. 
Au-dessous  on  trouve  encore,  dans  les  collines  des  Gotteswokis  du 
Gloucestershire,  une  assise  caractérisée  par  la  Modiola  plicata^  la 
Pholadomya  fidicula,  des  Pleuromyes,  etc.  Les  observations  que 
nous  venons  de  rapporter  prouvent,  en  eiïet,  que,  de  ce  côté  du 
détroit  comme  de  l'autre,  la  couche  d'oolithe  ferrugineuse  fossili- 
fère n'est  qu'une  faible  partie  de  cet  étage,  et  ce  que  nous  verrons 
tout  à  l'heure  dans  le  département  de  la  Manche  nous  aidera  à 
compléter  le  parallélisme  des  dépôts  de  la  Normandie  et  de  l'ouest 
de  l'Angleterre,  de  même  qu'à  fixer  la  ligne  de  démarcation  que 
nous  adopterons  entre  l'oolithe  inférieure  et  le  lias. 
PaitfoBtoicgie.     Outre  les  mémoires  que  nous  avons  déjh  cités  dans  le  cours  de  la 


description,  M.  E.  Deslongchamps  a  encore  publié  divers  travaux  in- 
téressants sur  la  paléontol(^ie  de  la  formation  jurassique  du  Calva- 
dos. Nous  eussions  cependant  préféré,  à  des  monographies  de  genres 
ou  zoologiques,  des  monographies  stratigraphiques  ou  des  études 
de  fossiles  considérés  dans  chaque  assise,  celles-là  étant  toujours 


4)  Hébert,  BulL,  2«  série,  vol.  XIL  p.  79,  4  854. 
[2)  Ihid.,  p.  78.  —  Ibid.,  p.  723,  1855. 
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fort  incomplètes  puisqu*elles  n'embrassent  qne  les  espèces  d'une 
surface  très  limitée.  Sous  les  noms  de  Teudopsis  Agassizii,  Bu- 
nelli  et  Caumonti,  Fauteur  a  décrit  des  restes  de  céphalopodes 
voisins  des  Calmars  (i).  Plus  tard  il  a  proposé  le  genre  Trocho- 
ioma  (2)  pour  des  coquilles  voisines  des  Pleurotomaires,  et  qui,  au 
lieu  d'une  échancrure  au  bord  droit,  ont,  sur  la  partie  saillante  des 
tours,  une  ouverlure  étroite,  allongée,  complètement  fermée  en 
avant  et  en  arrière.  Sur  6  espèces  qu'il  décrit,  M.  Deslongchamps 
en  cite  1  du  lias  supérieur,  1  de  Poolithe  inférieure  des  Moutiers, 
1  du  calcaire  de  Caen,  et  1  de  la  pierre  blanche  de  Langrune.  Une 
suite  de  mémoires  sur  les  gastéropodes  de  cette  même  formation 
comprend  les  monographies  des  genres  Patelle,  Ombrelle,  Calyp* 
trée,  Fissurelle,  Émarginule,  Dentale  (3),  la  famille  des  Nérita- 
cées  (6),  les  genres  Turritelle,  Ranelle,  Fuseau,  Ptérocère,  Rostel- 
laire,  Nérinée,  Cérite  et  iMélanie.  Plus  récemment,  l'auteur  a  traité 
des  Ampullaires  f5)  et  donné  un  travail  fort  étendu  sur  les  Pleuro- 
tomaires  (6),  dont  5U  espèces  et  6^  variétés  sont  décrites  et  figu- 
rées. Il  y  a  ajouté  un  supplément  sur  les  Ombrelles  fossiles  (7), 
un  autre  sur  les  Bulles  et  les  Tornatelles,  et  un  troisième  sur  les  ' 
Cônes. 

Au  nord-ouest  des  points  dont  nous  venons  de  parler,  dans  "^""ïî"' 
le  département  de  la  Manche,  à  l'embouchure  de  la  Taute,  au-  *«m»»m*' 
tour  du  village  de  Saintc-Marie-du-Mont,  M.  Hébert  (8)  a  fait 
connaître  des  couches  avec  Ammonites  insignis,  concavus  et  pri' 
mordialis,  représentant  l'assise  des  environs  de  Baveux,  qui  ren- 
ferme les  mêmes  fossiles.  Elles  sont  recouvertes  par  un  grès  et  des 
marnes  ferrugineuses  qui  n'ont  point  offert  de  débris  organiques, 
et  elles  reposent  sur  les  marnes  supérieures  du  lias  avec  Amma^ 
nites  bifrons,  radians  et  serpentinus.  L'auteur  a  expliqué  les  rela- 
tions de  ces  couches  les  plus  basses  de  Sainte-Marie-du-Mont  avec 
celles  des  environs  de  Bayeux,  dans  un  diagramme  assez  semblable 
à  celui  qu'avait  donné  M.  de  Caumont  pour  rendre  compte  des 


(4)  Mém.  Soc.  Linn.  de  Normandie,  vol.  V,  p.  68,  4  835. 

(2)  Ibid,,  vol.  VU,  p.  99,  4  842. 

(3)  Ibid.,  p.  411. 

(4)  Ibid.,  p.  4  34  . 

(5]  Ibid.,  vol.  VIII,  p.  XXXII,  4  849. 

(6)  Ibid.^  ibid.,  p.  4,  avec  4  8  planches,  4849. 

(7)  Ibid.,  p.  4  60,  4  64,  4  63. 

(8)  Buli,,  2«  série,  vol.  XII,  p.  80,  4854. 
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rapports  aux  mêmes  niveaux  de  la  grande  oolilbe,  de  l'oolilbe  UUé* 
rieure  et  du  lias  (1). 

Ces  faits,  quoique  peu  nombreux  encore,  sont  cependant  pré- 
cieux, parce  qu'ils  nous  servent  de  jalons  pour  relier  entre  eux  des 
dépôts  jusqu'à  présent  isolés,  dont  les  vraies  relations  n'avaient  pu 
être  bien  saisies,  et  que  par  cette  raison  on  avait  réunis  tantôt  à  un 
groupe,  tantôt  à  un  autre.  Si  l'on  se  rappelle  la  complexité  de 
l'étage  inférieur  du  troisième  groupe  dans  le  Gloucestershire,  et  sa 
composition  dans  le  Somersetshire,  le  'Wiltshire  et  le  Dorsetshire, 
on  verra  que,  sous  l'horizon  des  couches  à  pisolithes  on  oolithes 
ferrugineuses  des  Cotteswolds,  de  Dundry  et  de  Bridport,  horiaoïi 
qui  correspond  certainement  à  notre  couche  oolithique  ferrugi- 
neuse, également  très  fossilifère  du  Calvados,  on  trouve,  avant 
d'atteindre  les  marnes  supérieures  du  lias  caractérisées  par  l'Am- 
monites  bifrons,  une  série  de  conches  calcaires  et  de  marnes,  con- 
stituant avec  les  sables  un  sous-étage  caractérisé  lui-môme  par  une 
faune  particulière  dans  laquelle  dominent  également  les  Ammonites 
que  nous  venons  de  mentionner  dans  la  même  position  relative 
«ur  les  côtes  de  Normandie. 

Il  y  a  donc  lieu  d'établir  aussi,  de  ce  côté  du  détroit,  un  second 
sous*-étage  que  nous  pourrons  suivre  vers  TE.,  en  deçà  comme  au 
delà  du  Rhin.  On  verra  d'ailleurs,  et  nous  insisterons  sur  ce  point, 
que  cette  division  n'a  pas  une  continuité  ni  un  rapport  tels  avec  les 
marnes  supérieures  du  lias  qu'on  doive  l'y  rattacher  plutôt  qu'à 
l'oolithe  inférieure,  comme  nous  nous  sommes  décidé  à  le  faire 
après  avoir  comparé  tous  les  éléments  connus  de  la  question. 
DcpafiemcDl  De  l'arrondissement  de  Falaise  où  le  groupe  oolithique  inférieur 
roroe.  est  resserré  et  découpé  par  les  affleurements  en  lanières  des  schistes 
de  transition,  très  allongés  au  S.-E.,  il  pénètre  dans  l'arrondisse* 
ment  d'Ârgeutan,  et  y  constitue  une  zone  assez  large  qui,  des  envi- 
rons de  Pont-Yalain  au  sud  de  Falaise,  se  dirige  droit  au  S.-{:,  par 
Argentan,  Écouché,  Sééz  et  Fssey.  Cette  zone  tourne  au  S.-O, 
vers  Alençon,  et  de  là  au  S.-S.-O.,  à  travers  le  département  de  la 
Sarlhe,  toujours  comprise  entre  le  groupe  ooliihique  moyen  d'une 
part,  et  le  terrain  de  transition  de  l'autre. 

Dans  toute  cette  étendue,  la  composition  du  groupe  est  assez 
uniforme.  L'horizon  du  calcaire  de  Caen  ou  de  Stonesfield  paraît  y 


(4  )  Atlas  de  ï Essai  sur  la  topographie  géognostifjuç  du  dépar^c^ 
ment  du  Calvados,  pl.  3,  Caen,  4  8?8, 
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dominer  et  constituer,  dit  M.  Dufrénoy  (1),  des  plaines  d*unc 
richesse  renaarquable,  et  lorsque  les  calcaires  plus  élevés  de  !•< 
grande  oolithe  commencent  à  se  montrer,  ils  forment  des  oollinev 
assez  allongées,  à  pentes  douées,  d*où  le  nom  de  ealeaire  in 
plaines  donné  au  premier,  et  de  ealcaires  du  eoUines  donné  wt 
seconds. 

«  La  fille  d*Argentan  est  située  au  milieu  même  des  ealcaires  dt 
la  plaine  de  Caen  dont  les  couches,  d'une  régularité  remarquable,  ont 
acquis  no  grand  développement.  Le  grain  oolitbique  y  est  plus  pro- 
noncé que  dans  les  carrières  de  Caen,  et  le  calcaire  moins  terreux  y 
présente  une  grande  solidité.  A  Saint- Martin-des^(]bamps,  la  grande 
oolithe  (calcaire  à  polypiers)  recouvre  immédiatement  les  préeé^ 
dents,  et  présente,  comme  aux  carrières  de  Ranville  (Galvados), 
deux  assises  distinctes  :  Tune,  de  calcaire  tendre  formé  d'une  muU 
titude  de  coquilles  brisées,  de  petits  madrépores  et  d'oolitbeg,  sa 
désagrège  et  passe  à  l'état  de  sable  ;  l'autre,  de  pierre  dure,  esl 
composée  d'un  calcaire  cristallin  spathique  et  d'une  grande  quaii^ 
tité  d'articulations  de  crinofdes.  Plus  à  Test,  autour  du  Alerlerault» 
on  voit  encore  les  mêmes  couches  affleurer,  mais  elles  ne  tardent 
pas  à  être  recouvertes  de  tons  les  côtés  par  des  bancs  épais  d'unv 
argile  compacte,  bleu  foncé,  appartenant  à  l'Oiford^clay.  » 

Sous  la  désignation  de  terrain  d^arkose,  M.  Blavier  (2)  met  à  1» 
base  des  dépôts  secondaires  des  roches  de  caractères  très  variables, 
et  qui  occupent  un  espace  assez  circonscrit  au  nord-ouest  d'Âlen^ 
çon  où  elles  reposent  sur  le  granité.  Ce  sont  tantôt  un  quartz  eom* 
pacte,  jaspoïde,  jaune,  rouge  ou  noir,  quelquefois  carié,  plus  ou 
moins  ocreux,  celluleux  ou  scoriacé  ;  tantôt  une  roeba  oonfusément 
cristalline  avec  de  la  baryte  sulfatée,  ou  bien  encore  oii  grés  micacé 
à  grains  de  quartz  fin  et  à  pâte  siliceuse,  ou  enfin  une  roche  oeli*» 
thique  calcarifère.  Cette  dernière  est  stratifiée  et  reoferiiie  4ef 
fossiles  changés  en  baryte  sulfatée,  ce  qui  ne  s'observe  jamais  daas 
la  variété  compacte.  Elle  renferme  aussi  du  kaolin,  de  la  galène  et 
du  manganèse  oxydé.  Parmi  ces  roches,  que  l'auteur  semble  disposé 
à  rapporter  au  lias,  il  en  est  quelques-unes  auxquelles  il  attribue 


(\)  Explication^  etc.,  Vo|.  II,  p.  S05. 

[Vj  Etudes  f^rolo^ifjiies  sur  le  département  de  l'Orne^  p.  40,  in-8, 
avec  carte,  Alençon,  i  842.  —  Voyez  aussi  série,  vol.  VIII, 

p.  329  et  355,  1 837.  —  Dufrénov,  Explication ^  etc.,  vol  II,  p.  |07, 
<8i8.  '  ' 
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ane  origine  ignée,  telles  sont  celles  qai,  compactes  et  non  strati- 
fiées» forment  une  arête  dirigée  dn  S.-E.  au  N.-O.,  tandis  que  les 
grès  à  Penlacrioes  et  les  autres  roches  stratifiées  sontsédimentaires. 
Ces  dernières  s'observent  à  l*état  de  grès  gris,  siliceux,  ferrugineux» 
et  de  sables  rougeâtres  bien  caractérisés  par  leurs  fossiles  en  baryte 
sulfatée»  des  mouches  de  manganèse  et  de  galène,  sur  la  droite  de  la 
route,  à  2  kilomètres  au  nord-ouest  d'Alençon,  avant  de  descendre 
au  pont  de  Fresne  (1). 

M.  Blavier  distingue  ensuite  dans  les  couches  jurassiques  très 
variables  des  environs  de  celte  ville  la  grande  oolithe  et  Too/iiAe 
inférieure.  La  première  comprend  des  calcaires  compactes»  des 
calcaires  marneux,  une  assise  argileuse  avec  lignite  et  des  calcaires 
à  Nérinées;  la  seconde,  des  calcaires  barytifères,  des  calcairea  â 
grains  de  quartz  et  d'épaisses  couches  de  sable,  série  dans  laquelle 
il  n'y  a  probablement  que  les  représentants  du  fuller's-earth  et  des 
calcaires  de  Stonesfield.  La  plaine  de  Séez  offre  les  mêmes  rocbeik 
avec  les  mêmes  caractères  ;  au-dessus,  comme  aux  environs  d'Ar* 
gentan,  un  calcaire  spathique  et  oolithique»  rapporté  aussi  au  cal* 
caire  à  polypiers  du  Calvados,  serait  pour  nous  le  véritable  repré* 
sentant  de  la  grande  oolithe.  Entre  Mortrée  et  Montmerrei,  ce 
dernier  renferme  une  grande  quantité  de  polypiers  et  repose  sur  le 
terrain  de  transition.  M.  Buckland  (2)  regarde  les  calcaires  com- 
pactes à  polypiers,  observés  dans  la  plaine  d*Alençon,  comme  ayant 
leurs  analogues  dans  l'oolithe  de  Bath  (grande  oolithe)  et  les  argiles 
Menés  avec  les  calcaires  marneux  qui  sont  dessus  comme  parallèles 
k  l'argile  de  Bradford  et  au  cornbrash. 

Dans  les  carrières  d'Écouché  et  de  Bazoches,  les  bancs  oolithiques 
renferment  de  nombreux  fossiles,  et  vers  Hablonville,  on  trouve 
au-dessous  un  calcaire  gris  bleuâtre,  rempli  de  Bélemnites,  et  un 
second  calcaire  également  bleuâtre  avec  des  débris  de  crinoUes,  que 
M.  Blavier  incline  à  rapprocher  du  lias,  mais  une  étude  plus  atten- 
tive des  fossiles  de  ces  localités  nous  semble  nécessaire  pour  qu'on 
puisse  prononcer  sur  ces  rapports.  Les  couches  sablonneuses  de 
l'oolithe  inférieure  ont  offert  des  bois  à  odeur  de  truffe.  Ainsi  le 
groupe  oolitliique  inférieur  du  Calvados  se  montre  encore  Ici  avec 
des  caractères  généraux  comparables  et  sensiblement  les  mêmes. 
On  doit  en  excepter  cepeudant  les  parties  les  plus  basses  qui»  en 


(4)  D'Archiac,  Notes  inédites,  1834. 

(2)  Bull.,  4'*  série,  vol.  VIII,  p.  349,  4  837. 
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TabseDce  du  lias,  reposant  directement  sar  le  terrain  de  transitioa 
ou  sur  le  granité,  commencent  à  y  prendre  ces  caractères  particu- 
liers que  nous  retrouverons  consuimment  dans  les  mêmes  circon* 
stances  de  gisement. 

Nous  placerons  ici  quelques  vues  générales  que  Puillon  -Boblaye  (1  ) 
avait  développées  précédemment  devant  la  Société  géologique  de 
France,  lors  de  sa  réunion  extraordinaire  à  Alençon  au  mois  de 
septembre  1837,  et  dont  nous  avons  déjà  reproduit  quelques  par- 
ties (2).  Les  divers  groupes  jurassiques  et  crétacés,  dit  ce  savant, 
forment  une  série  de  bandes  à  peu  près  parallèles,  s*appuyant  sur 
la  région  ancienne  de  l'ouest,  et  s*imbriquant  successivement  vers 
l'est  comme  les  tuiles  d'un  toît.  Chaque  groupe  atteint  ainsi  à  peu 
près  le  même  niveau,  et  les  inégalités  actuelles  résultent  du  plus  ou 
moins  de  résisunceque  chaque  roche  a  opposée  aux  causes  de  des- 
traction, et  de  mouvemenu  partiels  du  soi.  Le  trait  le  plus  saillant 
des  effets  de  dénudation  est  la  dépression  irrégulière  qui  s'étend  de 
l'embouchure  de  la  Dive,  par  la  vallée  d'Auge  (Calvados),  en 
remontant  vers  le  Merlerault,  puis  dans  les  cantons  de  Mesle  (Orne), 
de  Saint-Côme  et  de  Beaumont  (Sarthe).  Les  dénudations  sont  de 
plusieurs  époques,  et  l'une  d'elles  a  séparé,  d'une  manière  très 
prononcée,  les  dépôu  jurassiques  des  dépôts  crétacés. 

Pour  rendre  ensuite  sensibles  les  changements  dus  aux  mouve- 
ments du  sol,  Boblaye  prend  comme  horizon  géognostique  une 
couche  d'argile  sans  fossiles  qu'il  rapporte  au  Bradford-clay,  mais 
qui  nous  parait  être  subordonnée  à  la  grande  oolithe  si,  comme  il 
le  dit,  elle  est  surmontée  d'un  système  de  marne  dont  les  fossiles 
sont  ceux  de  la  grande  oolithe  telle  que  nous  l'avons  caractérisée 
dans  le  Calvados.  Elle  repose  sur  des  calcaires  oolithiques  sableux 
qui  font  partie  du  même  sous-étage,  ou  qui  appartiennent  déjà  à 
celui  de  StonesGeld  (calcaire  de  Caen).  Cette  couche  d'argile  du 
département  de  TOrne  ne  semble  pas  d'un  autre  côté  pouvoir 
représenter  celle  que  le  même  géologue  lui  compare  à  l'embouchure 
de  la  Dive,  et  qui  est  au-dessus  de  ces  couches  fossilifères  de  cal-  * 
Caire  à  polypiers  (grande  oolithe),  ce  que  M.  Buckland,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  dire,  avait  également  reconnu  aux  environs  d' Alençon. 


(1)  Buli.^  4'*  série,  vol.  VIH,  p.  34»,  pl.  %  fig.  3,  l«37. 

(2)  Jntè,  vol.  IV,  p  373,  pl.  4854.  —  D'Archiac,  Mém. 
Soc.  géoi,  fie  France,  2*  série,  vol.  II,  p«  406,  pl.  3,  fig»  5, 
f846. 
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Mai^,  comme  en  réalité  les  deux  couches  argileuses,  si  elles  Bont 
différentes,  sont  sans  doute  très  rapprochées,  la  conclusion  de 
Boblaye,  sur  le  relèvement  des  assises  jurassiques,  depuis  la  côte 
jusqu'à  Taxe  du  iMerlerault,  comme  sur  leur  abaissement  au  S«  h 
partir  de  ce  même  axe,  n*en  est  pas  moins  exacte. 

La  couche  argileuse  qu'il  considère  s'élève  au  nord  d'Argentan,  k 
ii5  mètres  d^altilude,  et  atteint  210  mètres  au  pied  du  coteau  da 
Louvigny  (canton  de  Gourtomer),  d'où  divergent  les  vallées  de 
rOrne,  de  la  Dive,  de  la  Touques,  de  la  Rille  et  de  la  Sarthe.  Cette 
coïncidence,  rapprochant  l'époque  de  l'élévation  du  sol  de  celle  du 
creusement  des  vallées,  les  placerait  l'une  et  Tautre  à  la  fin  de  la 
seconde  période  tertiaire.  A  partir  de  ce  point,  on  peut  suivre  au 
8.  rabaissement  successif  des  dépôts  jurassiques.  A  Séez,  la  même 
couche  est  à  190  mètres,  au  nord  d'Alençon  h  150,  et  au  sud  de 
la  même  ville  à  145.  Si  une  faille  a  porté  à  une  altitude  de  226  mè- 
tres les  calcaires  de  Stonesûeld,  de  Vilaine-la-^Carelle,  aussitôt  après 
Fabaissement  général  recommence.  Aux  sources  minérales  de  la 
Georgette,  l'argile  n'est  plus  qu'à  05  mètres,  et,  à  une  profondeur 
de  7S  mètres,  le  sondage  entrepris  au  Mans  n'en  avait  pas  atteint 
la  lioiite  inférieure. 

Les  failles  et  la  large  ûe%ion  des  couches  secondaires  se  trouvent 
précisément  dans  la  région  où  viennent  se  rencontrer  les  axes  de 
soulèvement  0.-^N.*0.,  E.-S.-E.,  qui  régnent  dans  le  Calvados  et 
dans  l'Orne,  et  les  axes  N.-E.,  S.-0.,  des  montagnes  qui  séparent 
la  Mayenne  de  la  Sarthe.  Aussi  hemble-t-il  que  les  anciennes  frac-^ 
tures  ont  exercé  une  certaine  influence  sur  les  mouvements  plus 
réeents  qui  ont  affecté  ce  pays. 

Si  la  faible  inclinaison  des  couches  permettait  d'admettre  qu'elles 
ont  été  déposées  ainsi,  il  serait  d'un  autre  côté  facile  de  prouver 
qu'elle  n'est  point  naturelle,  car  il  faudrait  supposer  que  les  (6s* 
siles  qui  les  caractérisent,  et  qui  sont  surtout  des  espèces  littorales, 
ont  pu  vivre  dans  le  même  temps  sous  des  profondeurs  d^eau  qui 
différaient  de  300  mètres.  Enfin,  un  dernier  argument  que  nous 
avons  fait  valoir  aussi  pour  les  dépôts  crétacés  qui  ont  participé 
aux  mêmes  dérangements  (antè,  vol.  IV,  p.  387),  c'est  que  les 
couches  oolithiques  atteignant  321  mètres  d'altitude  au  signal  de 
Champ<^I}9i|t,  et  310  sur  le  plateau  de  Brullemail  et  d'Échfiuffour, 
si  i'QO  jiHi^U  du  niveau  d^  mer  jurassique  par  ces  élévations, 
la  Bretagne  et  tout  le  bocage  de  la  Normandie,  saiif  quelques  arôtes 
de  grès,  eussent  été  sous  les  eaux,  et  les  vallées  du  centre  de  la 
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Bretagne,  comme  le  plateau  de  la  Mayenne,  en  eua^nt  certaion** 
ment  conservé  des  traces. 

Au  sud  d'Alençon,  autour  de  Saint«Pater,  on  observe  de  bas  en  Mpanemeat 
haut:  1*"  les  sables  de  Toolithe  inférieure  ;  2*"  un  calcaire  à  grosses  u  sarihe. 
oolithes;  3"  un  calcaire  compacte  avec  des  Nérinées,  beauconp 
d'Astrées  spathiques,  ef.  qui  est  fort  constant  dans  tout  le  pays  i 
U**  un  calcaire  à  cassure  un  peu  lamellaire,  plus  ou  moins  ooUr 
thique,  rempli  de  Penlacriues  ;  5"  un  calcaire  à  oolithes  miiiaires« 
ici  peu  développé,  mais  offrant  vers  Test  des  bancs  considérables, 
et  qui  représenterait  la  grande  oolithe  (1).  Près  de  la  ferme  de 
Malèfre,  des  argiles  bleuâtres  représenteraient  aussi  le  cornbrasb, 
suivant  M.  Buckland  (2).  butte  de  Gbaumiton,  ttituée  sur  le 
bord  méridional  de  la  forêt  de  Perseigne,  montre  de  bas  en  haut  i 
i'*  des  sables  et  des  grès  alternant  sur  une  épaisseur  de  40  mètreSi 
et  ayant,  vers  la  partie  supérieure,  un  banc  de  grès  à  grain  fin  avim 
des  moules  de  Nérinées,  de  Plagiostomes,  de  Peignes,  etc.;  2^  uo 
calcaire  compacte  avec  des  Nérinées  et  des  polypiers  spalhiquM 
signalés  dans  la  coupe  précédente  ;  8°  un  calcaire  à  grosses  oolitb^ 
rempli  de  Pentacrines;  uu  calcaire  exploité  comm  pierre  dfi 
taille. 

La  coupe  suivante  de  cette  même  localité,  donnée  par  M.  Hé« 
bert  (3),  nous  paraît  plus  complète  ;  elle  montre  de  haut  eq  bas, 
en  groupant  les  couches  d*après  notre  classificalion  ; 

Éloge  (  1.  Calcuirc  friable,  à  oolithea  miliaires. 

dfl  U  grande  oulithc.  (  i.  Buacs  solides,  compnctec.  exploitéi  à  Vihili|«-lft-Cf  rellf  (4). 

iô.  Calcaire  rnmpacle  percé  de  U  oas  de  Pholades.  et  caracle- 
rué  par  de  grossai  ChemniUî^, 
4.  Calcaire  sableux  «  très  fossilifère,  avec  des  rognons  de  gris. 
5.  Banc  rempli  de  Lima  stmicircuiaris^  Goid.,  X..  ket^w 
morphrt,  Desh.,  etc. 
6,  Sable  arec  fossiles,  entre  autres  VOstrBa  suktobai4^  DmIu 
7.  Calcaire  compacte  sans  fossilef. 

(8.  Alternances  d\rgile  sableuse  «t  de  calcaire  maraetui,  avec 
Ammonites  serp$ntinus,  J,  rfidiam,  etc. 
9.  Sables  sans  fo&siles.  * 

Dans  les  carrières  de  Pescheseul,  de  Voisine,  etc.,  l'oolitbe  iqfé-^ 
rieure,  plus  développée  qu'ici,  montre  nettement,  suivant  M. 
bert,  deux  niveaux  principaux  de  fossiles  :  l'un  inférieur»  h 

(\)  Bull.,  1"8ér.,  vol.  VIII,  p.  342,  1837. 

(2)  Ibid.,  p.  342. 

(3)  Ibid.,  2«  série,  vol.  XII,  p.  83,  4  854. 

(i)  M.  Michelin  a  gignalé  une  très  grande  Bélemnite  offrant  des 
caractères  assez  particuliers,  et  qui  provenait  des  carrières  de  tMitte 

localité  [Bull.,  V*  série,  vol.  XUl,  p.  4  6,  4  844). 
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Pholadomya  fidictJa,  c'est  notre  second  sous-étage  ;  l'autre  supé- 
rieur avec  Ammonites  Humphriesianwt,  A.  Parkimaniy  Trigonia 
costaia,  etc.,  c'est  le  niveau  de  Toolithe  ferrugineuse  du  Calvados. 

Plus  au  sud,  vers  Saint-Remy-du-Plain,  les  grès  et  les  sables 
précédents  sont  remplis  d'empreintes  végétales,  et  dans  le  val  Pinau, 
M.  Dufrénoy  (1)  signale,  au-dessus  des  coij^ches  de  transition,  des 
marnes  rouges,  bleuâtres  et  grises  avec  du  lignite  et  des  rognons 
pyriteux  aplatis,  enveloppant  des  fragments  du  quartzite  sous- 
jacent,  puis  des  sables  jaunes  assez  fins,  et  des  grès  quartzeux 
passant  à  un  calcaire  sableux.  Gomme  dansFarkose  d'Alençon,  les 
sables  renferment  des  lamelles  et  des  nodules  de  baryte  sulfatée. 
Ces  assises  arénacées  ont  présenté  les  Lima  semicircularis  et 
transversa,  VOstrea  sandalina,  la  Pholadomya  carinata,  la  7W- 
gonia  striata,  les  Terebratula  perovalis,  inconstans,  socialisa 
acuitty  la  Pholas  recondifa,  la  Pholadomya  lineata,  VAmphidesma 
decurtatum,  une  Bélemnite  et  deux  Ammonites  de  la  section  des 
falcifer. 

Les  calcaires  qui  couronnent  ces  couches  de  l'oolithe  inférieure 
s'abaissent  légèrement  au  S.-E.  vers  Mamers.  Sur  plusieurs  points, 
leurs  caractères  rappellent  le  calcaire  de  Cacn,  et  les  bancs  à  Néri- 
nées,  prolongement  des  précédents,  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  ceux  du  coral-rag,  ce  genre  de  coquille  s'étant  parfois  très 
développé  vers  la  partie  moyenne  du  groupe  oolithique  inférieur,  à 
peu  près  à  l'époque  de  la  grande  oolithe. 

Dans  ses  Observations  sur  quelques  systèmes  de  la  formation 
oolithique  du  nord-ouest  de  la  France  (2),  M.  J.  Desnoyers  a 
décrit  les  couches  à  empreintes  de  Fougères  exploitées  autour  de 
Mamers  ;  ce  sont  des  calcaires  blancs,  de  8  à  10  mètres  d'épaisseur, 
assez  uniformément  oolithiques,  à  grain  fin  ou  grossier,  ou  renfer- 
mant des  parties  spathiques.  Des  amas  lenticulaires  et  tubuleux 
d'oolitbes  fort  petites  et  de  calcaires  compactes  s'y  observent  çà  et 
là.  L'auteur  a  comparé  cette  assise  aux  calcaires  schisteux  de  Stones- 
field,  et  les  empreintes  végétales  étudiées  par  M.  Ad.  Brongniart  (3) 
ont  offert  à  ce  savant  2  Fougères  (Pecopteris  Desnoyersi  ei/tegleyi) 
et  U  Cycadées  {Otozamites  Bucklandi,  Bechii,  lagotis  et  hastatus). 
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Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  210. 

j4nn.  des  sciences  naturelles j  avril  4  825. 

Dictionnaire  rniiver sel  d'histoire  naturelle,  vol.  XIII,  p.  454, 
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Les  calcaires  marneux,  jaunâtres,  plus  ou  nM>ias  ooliihiques  qai 
bordent  le  pied  des  coteaux  au  sud  de  Mamers,  entre  la  route  de 
Belléme  et  celle  de  Saint-Cosme,  nous  ont  offert  les  fossiles  sui- 
vants: Pentamnus,  nov.  sp.,  HolectypuB  depressus,  Ag.,  PAola- 
domya  carinata^  Gold.?,  Gresslya  concentrica^  Ag.?,  Luiraria 
recurva,  Gold.?,  L,  gregaria.  Mer.,  Roem.,  Modiola  plicata, 
Sow.,  Nvctila  (moule  o?oîde  très  renflé},  Arca  Goldftmi  [Cvund- 
lœa,  id.,  Roem.),Ztma  voisine  de  laZ.  proboscidea,  Sow.,  peut- 
être  L.  luciensis,  d'Orb.?,  Gryphœa  polymorpha,  Munst.,  Gold., 
Terebratula  globata,  Sow.?,  71  inconstcms,  Id.,  T.  obouaia,  id., 
T.  omithocephala,  id.,  T.  variam,  Schlotb.  (1). 

La  bande  oolitbique  inférieure,  qui  longe  à  i*ouest  et  au  sud  lllot 
de  terrain  ancien  de  la  forêt  de  Perseigne,  se  réunit  au  sud-oueft 
de  ce  massif  à  la  bande  principale  qui  depuis  Alençon  borde,  en 
descendant  au  S. ,  le  terrain  de  transition  de  Ja  Mayenne,  et  pénètre 
dans  les  nombreuses  anfractuosités  de  ses  contours  découpés.  Le 
plateau  de  Loué  à  Conlie  est  formé  de  calcaires  compactes,  un 
peu  lamellaires,  rendus  quelquefois  spatbiques  par  des  fragments 
de  crinoîdes.  M.  Dufrénoy  y  signale  les  fossiles  suivants  dans  des 
marnes  blancbes,  schistoîdes,  placées  entre  le  calcaire  compacte  pré- 
cédent et  les  calcaires  oolitbiques  qui  sont  au-dessus  :  Pholadomya 
Murchisoni,  deux  Gervillies,  Terebratula  perovalis,  T.  buiiaia^ 
T.  varions,  71  globata,  T.  ornithocephala,  T,  obsoleta,  Ammonites 
discus,  A.  annulaius?  A,  Blagdeni.  Dans  les  carrières  de  Conlie, 
les  calcaires  précédents  sont  à  grains  uniformes,  solides,  h  ciment 
peu  abondant,  fournissent  des  pierres  de  bonne  qualité,  et  ont  une 
grande  analogie  avec  Voolithe  de  Bath;  ceux  qui  sont  au-dessus 
sont  blanchâtres,  un  peu  terreux,  à  oolitbes  assez  distinctes  réunies 
par  une  pâte  également  terreuse  qui  lui  donne  une  grande  ressem- 
blance avec  le  calcaire  de  Caen.  A  Domfront- en -Champagne, 
il  est  recouvert  par  le  groupe  oolitbique  moyen  du  plateau  de 
Cure. 

A  Fresnay-le-Vicomte,  les  couches  qui  reposent  sur  le  terrain  de 
transition  sont  des  calcaires  oolitbiques  rapportés  à  ceux  de  la  plaine 
de  Caen,  et  empâtant  des  galets  de  quartz,  des  fragments  anguleux 
de  schiste  e(  de  calcaires  anciens.  Au  village  de  la  Cohue,  au  nord 
de  Fresnay,  ils  sont  surmontés  d'un  calcaire  blanc,  terreux,  plus 


(4)  D'Archiac,  Tîntes  inrdites,  1850. 
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Itndret  semblable  à  celui  de  Saint-Julien,  et  renfermant  des  silex 
irrégulièremëm  disséminés,  se  fondant  dans  la  pâte  de  la  roche.  Ce 
calcaire,  où  Ton  trouvé  d'assez  nombreux  polypiers,  serait  l'anâ- 
logué  de  celui  de  RanviUe  (Calvados),  et  représenterait  par  consé- 
quent la  grande  ooUthe,  les  précédents  se  trouvant  sur  l'horizon  des 
ûlciires  de  dtotiesfieML  En  cet  endroit,  l'étage  d'Oxford  le  recouvre 
aMrfdiatement 

iJt  graine  ooUthiqtte  inférieur  de  cette  partie  du  dépârtement  de 
M  Sarthe  a  été  l'Ubac  d'une  de  ces  discussions  qui  se  renouvellent 
fréquemment,  lorsque  Toa  oensîdère  les  dépôts  des  bords  d'une  for* 
mation,  où  ils  reposent  sur  des  terlrahis  beaucoup  plus  anciens,  et 
Oû  manquent  un  certain  nombre  de  termes  intermédiaires.  Ces 
superpositions^  complètement  discordantes  le  long  d'anciens  rivages 
très  accidentés,  impriment  toujours  aux  sédiments  des  caractères 
anormaux,  mixtes,  irréguliers  ou  peu  constants,  qui  dérotttent  le 
géologue  lorsqu'il  cherche  à  les  rapporter  à  des  types  plus  réguliers, 
plus  généraux  et  plus  complets. 

Lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  de  France  au  Mans 
en  1850  (1),  on  observa  au  nord-ouest  de  cette  ville,  près  de  Dom- 
front-en-Champagne,  village  dont  nous  venons  de  parler,  la  super- 
tK)sitlon  de  l'étage  d'Oxford  à  un  calcaire  oolithique,  blanc,  dont 
les  fossiles  sont  rares  et  mal  conservés.  Au-dessous  vient  un  autre 
calcaire  également  oolithique,  plus  sableux,  représentant  l'oolithe 
inférieure,  puis  les  marnes  supérieures  du  lias.  L'assise  de  calcaire 
à  oolithes  miliaires,  qui  conserve  les  mêmes  caractères  à  la  Jonne- 
Uère,  près  Conlie,  à  Chantenay,  à  Saint-Pierre-du-Bois,  à  Guéret, 
prèsTdssé,  à  Âvoize,  etc. ,  serait  pour  quelques  géologues  la  grande 
oolithe,  et  pour  d'autres  l'oolithe  inférieure.  M.  de  Lorière  a  par- 
tagé cette  dernière  opinion,  et  l'a  appuyée  par  l'examen  des  fossiles 
recueillis  dans  cette  localité.  Des  95  espèces  qu'il  signale,  85  se 
retrouveraient  dans  l'oolithe  inférieure  de  Bayeux  (  Calvados  ) , 
et  2  seulement  dans  la  grande  ooliihe  de  Luc  et  de  Langrune  ;  en 
outre,  toutes  les  espèces  communes  à  l'oolithe  inférieure  seraient 
caractéristiques  de  cet  étage. 

M.  Sœmann  (2)  qui,  avec  M.  Triger,  avait  adopté  l'opinion  con- 
traire, est  revenu  depuis  sur  ce  sujet.  Il  divise  l'étage  de  la  grande 
oolithe  du  département  de  la  Sarthe  de  la  manière  suivante  à  partir 


(4)  BulL,  2*  série,  vol.  VII,  p.  755,  pl.  4  4,  fig.  5,  1850. 
(2)  Bull,,  2'  série,  vol.  XI,  p.  264 ,  4854. 
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jdc  celui  d*Oxford  :  1*  oolithe  de  Aiamerg  représentant  les  marnes 
à  IWebraiula  digona,  etc.,  de  Ran?iHe  (Caltados)  ;  2®  cateait^ 
compacte  ou  caiilMtes,  et,  kir8i|ii'll  mampie»  ImnaGheUt  jaune  de 
Confie,  de  1»  Jo;ineiière«  etc.;  3"  ooKtbe  blanche  miKake  reposant 
sor  roolitbc  inférieure.  Ici  l'objet  de  la  discussion  ne  serait  pas 
rassise  de  calcaire  oolithique  miliaire*  mais  un  banc  de  lumachelle 
jaune  que  nous  ne  voyons  pas  mentionné  par  Mé  de  Lorière 
et  qui  recouvrirait  ce  même  calcaire  à  Domfront  et  à  la  Jonne- 
Hère.  En  se  basant  ensuite  sur  les  rapports  trouvés  par  MM«  Ly- 
cett  et  Morris,  dans  leur  travail  sur  les  fossiles  de  la  grande 
oolithe  de  Minchinhampton,  l'auteur  discute  la  valeur  des  espèces 
signalées  par  son  prédécesseur  et  les  compare  avec  celles  d'une 
collection  plus  complète  provenant  de  la  même  localité.  Il  y  recon- 
naît d'abord  7  espèces  très  abondantes  dans  la  grande  oolithe 
de  Ranville,  et  qui  ne  se  retrouvent  nulle  part  dans  l'oolithe  infé- 
rieore,  puis  un  certain  nombre  qui  ont  été  attribuées  à  tort 
à  ce  dernier  étage  et  quelques-unes  enfin  que  l'on  a  rencontré!» 
jusque  dans  l'Oxford-clay.  Les  espèces  de  l'oolithe  inférieure  de 
Bayeux,  signalées  seulement  dans  cette  localité  et  à  Dundry  (Somer- 
set), ne  sont  encore  ni  décrites  ni  figurées,  et  leur  distribution  strâ- 
tigraphique  et  géographique  serait  même  incomplètement  détermi- 
née. Il  resterait,  toutes  ces  éliminations  faites,  U  espèces,  regardées 
jusqu'à  présent  comme  propres  à  l'oolithe  inférieure  {Ammonites  Par- 
kinsoniy  Terebratula  spinosa ,  T.  sphceroidalis^  Trigonia  striata). 

Une  couche  marneuse  blanche  que  M.  Sxmann  n*avait  pas 
non  plus  signalée  vient  aussi  se  placer,  suivant  lui,  entre  le  calcaire 
jaune  précédent  et  le  calcaire  oolithique  miliaire,  et  l'on  y  trouve  une 
association  d'espèces  qui  annonce  le  voisinage  de  l'oolithe  infé- 
rieure sous-jacente.  Mais  il  y  a  ici  une  certaine  confusion  strati- 
graphique  qui  résulte  de  ce  que  le  calcaire  blanc  oolithique,  placé  à 
Domfront,  entre  l'Oxford-clay  et  l'oolithe  inférieure,  et  tel  que  la 
Société  Tavait  observé,  semble  disparaître,  pour  le  lecteur^  dans 
l'argumentation  de  M.  Sœmann,  que  nous  avouons  n'avoir  pas  bien 
comprise.  Plus  loin,  le  même  observateur  donne  une  liste  de  60  es- 
pèces déterminées,  mais  dont  il  ne  précise  pas  le  gisement  ;  provien- 
nent-elles de  la  lumachelle  jaune,  de  la  marne  blanche,  des  Couchés 
de  la  Fauiielière  ou  de  toute  autre?  Rien  ne  l'indique.  Quoi  qu'il  en 
soit,  de  ces  60  espèces,  qui  ne  forment  que  la  moitié  de  celles  que  l'on 
y  connaît,  il  y  en  a  13  nouvelles,  ou  dont  le  gisement  est  douteux; 
53  ont  été  observées  dansd'autres  localités,  et  sur  lesquelles  60  dans 
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la  grande  oolithe  de  Minchiobampton,  de  Ranville  et  de  Laognine, 
28  de  ces  dernières  ont  été  reconnues  dans  Foolithe  inférieure,  et, 
de  plus,  1 3  n'étaient  encore  indiquées  que  dans  ce  dernier  étage  (i }. 

Sans  conclure  sur  la  question  qu'il  semblait  ^*être  proposé  de 
résoudre,  l'auteur  passe  ï  l'étude  de  l'oolithe  inférieure  du  même 
pays,  qu'il  a  examinée  dans  les  carrières  de  Tennis,  près  Conlie,  où 
l'oolithe  blanche  miliaire ,  que  nous  tenons  de  voir  supporter  les 
couches  controversées,  la  recouvre  nettement.  Cet  étage  inférieur 
du  groupe  se  compose  ici  de  calcaires  jaunâtres  avec  Ammonites 
ParkvMoni  et  Sowerbyi,  puis  vient  au-dessous  un  calcaire  Manc 
cristallin  avec  de  rares  oolithes,  beaucoup  de  Phasaniella  striata, 
et  plus  bas  un  calcaire  sableux  avec  Pholadamya  fidicula,  Sow., 
Ceromyaconcentrtca,  Ag.,  Gresslya  abducta,  id.,  AfytilusSower- 
byanus,  d'Orb.,  etc.  Ce  calcaire  recouvre  un  sable  rouge  dépen- 
dant encore  du  même  étage,  le  lias  ne  commençant  qu'avec  les 
marnes  à  Pholadomyes  et  les  couches  à  Térébratules.  Nous  adoptons 
d'ailleurs  la  manière  dont  IM.  Seniann  limite  le  groupe  qui  nous 
occupe.  La  séparation  entre  l'oolithe  inférieure  et  le  lias  est  con- 
forme à  celle  qui  a  été  admise  sur  les  points  où  la  série  s'est  mon- 
trée jusqu'à  présent  la  plus  complète,  dans  le  Glouccstershire,  et 
même  en  Normandie. 

M.  Triger  (2)  rapporte  également  à  l'oolithe  inférieure  les  cou- 
ches de  Tennis,  du  Gibet,  etc.,  qui  auraient  leurs  analogues  au- 
dessus  du  lias  de  Dundry,  Cheltenbam,  etc.  £nfin.  Al.  Hébert  (3), 
qui  parait  admettre  aussi  cette  dernière  assise  dans  l'oolithe  inférieure, 
tout  en  réunis^nt  au  lias  sous-jacent  la  couche  à  Ammonites  insignis 
et  primordialis  qui  existe  dans  certaines  localités,  adonné  une  nou- 
velle coupe  de  la  butte  de  la  Jonnelière,  où  Ton  voit  très  clairement  les 
smses^  Ammonites  Par kinsoniei  Trigonia  costataàe  l'oolithe  infé- 
rieure recouvertes  parle  calcaire  oolithique  miliaire,  et  celui-ci,  à  son 
tour,  et  à  peu  de  distance,  par  des  couches  avec  Afon^/tvau/^ia.  L'au- 
teur pense  que  lefuUer's  earth  manque  dans  ce  département,  et  que 
son  absence  estdémontrée  par  une  séparation  très  nette  entre  la  grande 

(4)  Si  ces  4  3  doivent  être  ajoutées  aux  28,  on  aurait,  sur  53, 
44  espèces  de  ces  couches  dans  Toolithe  inférieure,  ou  les  4/5'*  des 
espèces  étrangères  à  la  localité,  et  t  de  plus  que  dans  la  grande 
oolithe,  par  conséquent,  autant  de  raison  pour  les  placer  dans  Tun 
que  dans  l'autre  étage. 

(2)  MU.,  2*  série,  vol.  XII,  p.  78,  4854. 

(3)  /W.,p.  83. 
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oolilhe  et  roolilhe  inférieure.  M.  Ë.  Guéranger  (i)  cite  à  pciae 
quelques  espèces  de  l'étage  de  la  grande  oolithe,  et  beaucoup  de 
celles  qu'il  signale  dans  Toolithe  inférieure,  des  seules  localités  de 
ConUe  et  de  Guéret,  ne  sont  encore  ni  décrites  ni  figurées. 

Le  troisième  groupe  oolitbique  affleure  dans  la  vallée  du  Loir,  D^panement 
autour  de  Durtal,  où  le  groupe  moyen  se  montre  également.  Celte  M«ineii-Loire. 
distinction,  faite  sur  la  carte  géologique  de  la  France,  n*a  pas 
été  adoptée  sur  celle  du  département  de  Maine-et-Loire  (2),  où  ces 
affleurements  sont  représentés  par  une  seule  teinte,  comme  ceux  do 
Haute -Bresse  et  de  Sermaise,  à  Touest  de  Beaugé,  et  ceux  de  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  dont  nous  allons  parler. 
,  Â  5  lieues  au  nord-ouest  de  Saumur,  au  pied  des  escarpements 
qui  bordent  la  rivière,  on  voit  sortir  de  dessous  les  couches  créta- 
cées des  calcaires  jaunes,  en  masses  brécboîdes  ou  en  bancs  épais. 
La  roche,  dure  et  caverneuse,  renferme  de  nombreux  rognons  de 
silex  gris  ou  bruns,  ramifiés  et  disposés  en  lits  assez  rapprochés  (3). 
Âu  four  il  chaux  de  Saint-Maur,  ces  calcaires  ont  3  mètres  d'épais- 
seur. On  y  a  trouvé  des  Plourotomaires,  la  Lima proboscidea  (^}, 
les  Terebratula  omithocephala  et  globcUa,  les  Ammonites  diS" 
eus,  elegans  et  Parkinsoni  (5),  puis,  immédiatement  au-dessus, 
vient  un  poudingue  incohérent  surmonté  par  les  assises  crétacées 
[ant(\  vol.  IV,  p.  3û8).  Nous  avons  recherché,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  les  causes  probables  de  cet  affleurement  des  calcaires  ooli- 
thiques  qui  manquent  sur  la  rive  opposée.  ÎMais,  s'ils  ne  s'y  montrent 
point  à  la  surface  du  sol,  leur  présence  a  été  constatée  dans  le  forage 
entrepris  à  Beaufort,  à  une  profondeur  de  37  mètres  au-dessous 
d'une  couche  de  sable,  d'argile  et  de  silex  mélangés.  Ils  ont  été  tra- 
versés sur  une  épaisseur  de  76"',8/!i,  et  ils  reposaient  sur  un  calcaire 
marbre  auquel  succédaient  encore  des  schistes  micacés  où  le  son- 
dage s'est  arrêté  (6).  M.  Dufrénoy  indique  à  Saint-Rémy  an 


(4)  Essai  dan  répertoire  paléontolo^iqiK;  du  département  de  la 
Sartiie,  in-8,  Le  Mans,  4  853. 

(2)  Carte  *;é<)logi(pie  du  département  de  Maine-et-Loire^  par 
MM.  de  Montmarin,  Lechâtelier  et  Cacarrié,  I  feuille,  4  845. 

(3^  D'Archiac,  Mém,  Soe.gént,  de  France^  2* série,  vol.  H,  p.  63, 
1846. 

(4)  Bui/.,  \"  série,  vol.  XII,  p.  481,  1841. 

(5)  Dufrénoy,  E.Tj)liraiio/t,  etc.,  vol.  Il,  p.  222. 

(6)  Ces  chiffres,  que  nous  avions  donnés  d'après  le  journal  des 
sondages  de  M.  Hegousée,  diffèrent  de  ceux  rapportés  à  la  page  223 
du  vol.  II  (le  \ [..rpiicntinn  de  la  nirtr  ^éolo*^i(jue  de  la  France. 
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peu  à  Touest  de  Sainl-Maar,  des  couches  plus  basses  que  'celles 
de  ce  dernier  point,  et  remplies  de  Bélemniles  el  d'oolilhes  ferru- 
gineuses. 

Plus  au  sud,  les  roches  rapportées  aussi  à  Foolithe  inférieure 
sont  très  développées  des  deux  côtés  du  Thouet,  où  elles  constituent 
deux  lambeaux  considérables  :  l'un,  prenant  &  Touest  de  Saint- 
Hilaire,  s'étend  jusqu'il  Doulces,  près  Doué  ;  l'autre,  partant  de 
Montreuil-Bellay,  se  prolonge  au  S.  dans  les  départements  de  la 
Vienne  et  des  Deux-Sèvres,  d'où  les  couches  ooliihiques  inférieures 
se  développent  ensuite,  sans  aucune  interruption,  dans  toute  la  partie 
méridionale,  orientale  et  septentrionale  du  bassin  jusqu'à  Hirson 
(Aisne).  i 

M.  Lechàtelier  (1)  a  fait  remarquer  qu'entre  le  Thouet  el  I^ué 
les  couches  jurassiques  avaient  été  déposées  dans  des  dépressions 
produites  par  des  dénudations  de  la  surface  du  terrain  ancien, 
qu'elles  étaient  horizontales  et  à  un  niveau  inférieur  5  celui  qu'at- 
teignent les  schistes  et  les  dépôts  houiilers  entre  Doué  et  le  village 
des  Verchers,  au  sud.  Elles  ont  été  elles-mêmes  très  dégradées  plus 
tard  par  les  eaux,  el  sillonnées  de  vallées  où  se  sont  h  leur  tour 
déposés  les  sédiments  crétacés  auxquels  ont  succédé  ceux  de  la 
période  tertiaire  moyenne. 

Nous  avons  décrit  les  bancs  exploités  pour  la  fabrication  de  la 
chaux  hydraulique  des  établissements  de  Doué  et  de  Brossay;  ce 
sont  des  calcaires  marneux,  grisâtres,  en  lits  minces,  alternant  avec 
une  marne  friable  delà  même  couleur  (2).  Sur  le  versant  du  mame- 
lon opposé  aux  carrières,  on  observe  un  banc  rempli  de  Terebra- 
tiilu  scnticosa,  et,  à  quelques  centaines  de  mètres  au  sud  du  four  h 
chaux,  un  autre  banc  de  calcaire  gris,  fragmentaire,  dur  ou  en 
rognons,  renferme  une  grande  quantité  de  Terebratula  buUata, 
Dans  d'autres  carrières  ouvertes  sur  le  même  plateau,  les  calcaires 
sont  jaunâtres  et  gris  au  centre  des  bancs,  ou  bien  en  plaquettes 
alternant  avec  des  marnes  jaunes,  quelquefois  plus  solides,  mieux 
suivis  et  pouvant  fournir  des  pierres  d'appareil.  H  y  a  peu  de  fos- 
siles dans  les  bancs  exploités,  mais  ceux  qui  les  accompagnent  nous 
oui  offert  les  espèces  suivantes  qui  ont  dû  nous  faire  rapporter  le 
tout  à  l'oolithe  inférieure  et  non  au  lias. 


(4)  Statistique  du  dèpartcineiil  de  Maine-et-Loire ,  partie, 
p.  174,  Angers,  4  843. 

(2)  D'Archiac,  Socgêol.  de  France^  ^'^  série,  vol.  IT,  p.  44, 

pl,  2,  fig.  7,  1846. 
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CidariSy  nov.  sp.,  Pygastcr  laganoides,  Ag.,  Pnnopœa  Agnsshii^ 
d'Orb.  [Arcomya  calccijonnis,  Ag.),  moules  toutà  fait  identiques  avec 
ceux  des  Moutiers  (Calvados),  et,  par  leur  grande  épaisseur,  se  rappro- 
chant davantage  les  uns  et  les  autres  de  l'^rro/wja  latissima^  Ag., 
Pnnopœa  jurassi,  d'Orb.  {Lutraria^  id. ,  Gold.),  Pholadnmya  Mur- 
chisoni,  Sow.,  Unio  abdurtuSy  Phill.  {Grcsslya,  id.,  Ag.),  U.  liasi^ 
nus,  Schubi.,  Ziet.,  non  Sow.,  Gervillin  Zieteni,  d'Orb.  (G.  avicu- 
ioides,  Ziet.),  Cucullœa  Munsteri,  Ziet.?,  6'.,  espèce  voisine  de  la 
C.  longirostrisy  Roem.,  Arcn,  indét.,  Lucinaj  voisine  de  laZ.  sub- 
strinta^  Roem.,  renflée  et  un  peu  plus  .allongée,  Cardium,  Ostrea 
samlolinn^  Grold.?,  Terebratuln  hullata,  Sow.,  7'.,  id.,  var.  allon- 
gée, T.  impressa ,  de  Buch,  var.,  T.ornithocephala^  Sow.,  T.ovoides 
et  lata^  Sow.,  T,  perovalis,  id.,  Cirrus  carinatus,  Sow.,  an  dcpres" 
susy  Phill.?,  Trocliiis  ou  Pleurolomaire,  Nautilus  obesus^  Sow.,  Be- 
Icmnites  Blainvillci^  Voltz,  Ammonites  Strangwafsii,  Sow.  Cette 
dernière  espèce  est  la  seule  qui  appartienne  ordinairement  au  lias 
supérieur. 

M.  P. 'A.  Millet  (1)  signale  Toolithe  inférieure  dans  la  forêt  de 
Brossay,  sur  le  territoire  de  Yauldenay  (grande  et  petite  carrière 
des  Garennes),  à  Montreuil-Beliay,  puis  occupant  le  sous-sol  d'une 
étendue  de  pays  assez  considérable  entre  cette  ville,  le  canal  dq  la 
Dive,  le  village  d*Anloigné  et  celui  de  Meron.  Sur  ces  divers  points, 
la  puissance  connue  de  Télage  est  assez  faible.  Dans  la  carrière  du 
Chalet,  à  1  kilomètre  au  nord  de  Montreuii,  sur  la  rive  gauche  du 
Thouet,  on  voit,  au-dessous  de  Tétage  d*Oxford  que  nous  avons 
indiqué  [antè,  p. 

1 .  Calcaire  à  oolithes  ferrugineuses,  et  rempli  de  Limes,  de  m. 

Peignes  et  d'Ammonites  0,25 

2.  Id.,  avec  une  grande  quantité  do  petites  coquilles  0,25 

3.  Calcaire  bleu,  dur,  compacte,  avec  fer  sulfuré  et  de  nom- 

breux fossiles  0,50 

4.  Calcaire  compacte  très  dur,  peu  fossilifère  0,40 

Une  argile  jaune  qui  sépare  les  bancs  calcaires,  et  qui  renferme 
aussi  de  nombreux  fossiles,  dégage,  lorsqu'on  l'exploite,  une  très 
forte  odeur  ammoniacale. 

C'est  de  celte  carrière  que  proviennent  la  plupart  des  fossiles 
cités  par  l'auteur,  et  dont  un  très  grand  nombre  ne  sont  encore  ni 
décrits  ni  figurés  ;  nous  mentionnerons  parmi  ceux  qui  sont  con- 


(\ )  Paléontologie  de  Maine-et-Loire^  p.  74  ,  in-8,  Angers,  1854. 
—  Lechàtelier,  dans  la  Statistique  du  département  de  Maine-et- 
Loire,  partie,  rédigée  par  M.  de  Beauregard,  in-8,  p.  172,  An- 
gers, 1842. 
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nus  :  Holectypus  concavus.  Des. ,  Triyonia  costata,  Parle. ,  Nueula 
nuclevs,  DcsI. ,  Lima  proboscidea,  Sow.,  Terebratula  plicatella, 
id.,  7\  sphœroidalis,  id.,  7\  perovalis,  id. ,  7'.  einnrgimta^  id., 
Pleurotomaria  ormia,  Defr.,  Trochus  duplicatus,  Sow.,  A^eri- 
^o/)sis  bajocensis,  d'Orb. ,  Natica  bajocensis,  id.,  Chemnitzia 
turris,  id.,  C.  procera ,  id.,  Ammonites  Murchisonœ ^  Sow., 
i4.  Gemllii,  id.,  A.  Blagdeni,  id.,  .4.  ffumpriesianus,  id., 
i4.  Parkinsoni^  id.,  A.  subradiatus,  id. 

Au  pont  de  Taison,  dit  M.  Dufrénoy  (1),  près  de  la  jonction  de 
FArgenton  et  du  Thouet,  on  trouve,  à  partir  des  schistes  micacés 
ou  de  bas  en  haut  : 

/  \ .  Poudingue  avec  des  galets  de  quartz  et  de  schiste 
reliés  par  un  ciment  calcaire,  et  renfermant  des 
Bélemnites  et  des  Ammonites, 
étage  1 2.  Poudingue  à  éléments  moins  volumineux,  à  pâte 
du      <         calcaire  avec  Ammonites  disrux,  yé,  Pnrkhisnni^ 
lias.      1        /é.  radians^  A.  Stokesi^  A.  annutatus  et  Pecten 
œquivahis,  fossiles  qui,  à  une  seule  exception  près, 
appartiennent  au  lias  supérieur  ;  il  y  a,  en  outre, 
beaucoup  de  Bélemnites. 
Calcaire  gris  terreux  avec  des  oolithes  ferrugineuses 
et  la  Gry'pliœa  gif^anfea. 
Oolithe  1  4.  Calcaire  gris  compacte  exploité, 
inférieure.  ]  5.  Calcaire  compacte,  blanc,  terreux,  se  montrant  un 
peu  plus  loin,  au  Vergé,  et  renfermant  deux  bancs 
de  silex  noir  avec  des  Ammonites. 

Ëntre  le  Thouet  et  la  Dive,  ce  dernier  est  plus  ou  moins  siliceux, 
souvent  tendre,  tachant,  rempli  d'Ammonites.  Près  de  Tourtenay, 
il  ressemble  à  la  pierre  de  Caen.  Sur  les  bords  de  la  Dive,  particu- 
lièrement à  la  Motte-Bourbon,  M.  F.  Dujardin  (2)  a  signalé  un 
calcaire  oolithique  ferrugineux,  rempli  de  fossiles  qu^il  compare  à 
ceux  des  Moutiers  (Calvados).  A  Montreuil-Bellay,  on  exploite  un 
calcaire  gris  jaunâtre  avec  des  silex,  et  semblable  à  celui  de  Brossay, 
près  de  Doué,  mais  probablement  supérieur. 

Le  troisième  groupe  oolithique,  très  développé  dans  le  déparie- 


<ies       ment  des  Deux-Sèvres,  y  occupe  deux  zones  assez  distinctes  :  Tune, 
-     *  très  resserrée  à  Touest,  fait  suite  aux  localités  dont  nous  venons  de 
Pniiienord.  p2|,|çj. .  elle  s'éteud  droit  au  S.,  comprise  entre  la  rive  gauche  de 


(4)  Ejcpliciitio/i,  Qic,  vol.  II,  p.  225. 

(2)  Mrm.  Soc.  géol,  dv  France^       série,  vol.  IL  p  214,  1837. 
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la  Divc  et  Taffleurement  du  lias,  à  partir  de  Saint-Martin,  pour  se 
prolonger  dans  le  département  de  la  Vienne,  et  appartenant  ainsi 
au  bassin  artificiel  du  nord.  L'autre,  au  sud,  traverse  tout  le  dépar- 
tement de  l'E.  à  ro.,  depuis  les  limites  de  ceux  de  la  Charente  el 
de  la  Vienne  jusqu'à  la  côie  de  l'Océan,  et  appartient  au  bassin  du 
sud  (1).  Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  la  première  de  ces 
zones. 

Les  environs  de  Thouars  nous  ont  offert  l'oolithe  inférieure 
recouvrant  un  rudiment  du  premier  éiage  du  lias  que  supporte  le 
gneiss  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  (2).  Ce  dernier  est  noirâtre  ou 
verdâtre,  à  grain  assez  Gn,  traversé  par  des  veines  de  quartz  lai- 
teux. Le  promontoire  qui  porte  le  château  et  la  rive  opposée 
du  Thouet  sont  formés  par  une  roche  amphibolique  noire  ou  vert 
foncé,  à  giain  très  fin,  très  fragile,  excessivement  dure,  se  brisant 
en  petits  fragments  polyédriques  irréguliers.  Le  calcaire  qui  con< 
stitue  le  plateau  de  Saint-Jean  s'étend  par-dessus  et  se  prolonge 
au  S.  Les  carrières  du  four  à  chaux  sont  ouvertes  dans  un  calcaire 
blanc  jaunâtre,  renfermant  plusieurs  lits  de  silex.  Les  fossiles  y  sont 
peu  répandus.  Nous  y  avons  observé  un  Nautile  {N.  clausus^ 
d'Orb.,  an  lineatus,  Sow.?).  A  500  mètres  de  ce  point,  sur  la  route 
de  Bressuire,  les  calcaires  exploités  pour  moellons  sont  mai  neux,  à 
cassure  terreuse,  à  structure  bréchoïde,  avec  des  rognons  de  silex 
blanchâtres  diversiformes.  Ils  ressemblent  aux  bancs  employés  pour 
la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique  de  Doué.  La  Terebratula 
cynocephala,  Rich.,  y  est  assez  commune, avec  la  T.  globata,  Sow., 
la  Trifjonia  lineolata,  Ag. ,  une  Arche  voisine  de  l'A.  elongata, 
Sow.,  et  une  Lucine  subsémilunaire  qui  rappelle  la  L.  lyrala^ 
Phill. 

A  1  kilomètre  de  Saint-Jean,  sur  la  gauche  de  la  roule  de  Par- 
thenay,  on  voit  le  solde  la  plaine  se  relever  assez  sensiblement,  et 
les  carrières  ouvertes  dans  des  couches  supérieures  aux  précé- 
dentes montrent  : 

m. 

\.  Calcaire  en  plaquettes  0,50 

2.  Calcaire  noduleux,  blanchâtre  et  calcaire  se  divisant  en 

plaques  ^»^0 

3.  Calcaire  blanchâtre,  à  grain  fin,  oolithique  ,  divisé  en 


(t)  Cacarrié,  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  A*^  livraison, 
1842-43. 

(2)  D'Archiac,  Notes  inédites,  \  854, 
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bancs  peu  épais,  et  passant  vers  ]e  bas  à  une  roche  plus  ». 

solide,  dont  les  lits  sont  naieux  suivis  4,00 

4.  Calcaire  oolithique,  d'un  blanc  un  peu  grisâtre,  à  grain 
fin,  homogène,  dur,  à  cassure  inégale,  avec  des  fossiles 
assez  nombreux,  mais  mal  conservés.  Ce  sont,  principa- 
lement :  PentacrinuSj  très  voisin  du  P.  monilifernx  ^ 
Milust.,  Gold.,  Pholadornya  Murchisoni ^  Sow.,  Pano-^ 
pœa  voisine  delà  P,  te/iuistrin ^d'Orh.,  Trigonia  costatu, 
Sow.,  y.,  moules  rappelant  la  T.  scapha^  Ag.,  Pinna^ 
yivicula^  voisine  de  VA.  tegulata,  Gold.,  Lima  prohos^ 
chien,  Sow.,  L.  voisine  des  L.  duplicata  et  elongala^ 
id.,  Spondylus,  Ostrea  fort  petite,  peut-être  O.  obscura, 
Sow.,  Terebratida  globatOy  Sow.?,  T.  subtetraedroj 
Dav. ,  T.  spinosa^  Smith,  var. ,  an  nov.  sp.?  (1),  Nauti- 
lus  semblable  à  celui  des  carrières  du  four  à  chaux  de 
Saint-Jean. 

Le  plateau  opposé  sur  la  rive  droite  du  Thouet,  et  que  parcourt 
la  route  de  Montcontour,  est  constitué  de  même  par  des  calcaires 
marneux.  La  coupe  des  coteaux  au  delà  du  premier  village  montre 
à  partir  des  carrières  : 

4 .  Calcaire  marneux  avec  des  silex. 

2.  Calcaire  et  marne  jaune  avec  Panopœa  Alduini?  (Lutraria^  id., 

Gold.),  P,  indét.  très  courte,  Nucula?  moule  remarquable  par 
sa  forme  ovoïde  très  renflée,  Terebratula  cynocephala^  Rich., 
T,  globata^  Sow.,  Beleinnitts^  fragment  voisin  du  B,  triparti- 
tus,  Schloth. 

3.  Calcaire  oolithique  ferrugineux  avec  Ammonites  falcifer^  Sow., 

A,  bifrons,  Brug.,  etc. 

4.  Grès  grossier  calcarifère  et  poudingue. 

5.  Gneiss  ou  schistes  cristallins  s  élevant  de  1 2  à  4  5  mètres  au-dessus 

du  niveau  du  Thouet,  qu'ils  bordent  d'escarpements  abruptes 
en  face  de  Missé. 

Dans  ces  collines  qui  longent  la  rivière,  la  puissance  des  couches 
secondaires  horizontales  qui  recouvrent  les  roches  schisteuses  pri- 
maires est  de  50  à  60  mètres,  par  conséquent  un  peu  plus  considé- 
rable qu'à  l'ouest  de  Thouars,  entre  cette  ville  et  le  village  de 
Vérines  où  nous  allons  les  suivre.  Sur  cette  épaisseur,  les  calcaires, 
les  grès  et  les  poudingues  qui  dépendent  du  lias,  n'ont  pas  plus  de 
10  à  12  mètres  ;  le  reste  appartient  au  troisième  groupe  oolithique. 


(4)  Cette  Térébratule  est  toujours  plus  petite  et  plus  globuleuse 
que  l'espèce  de  Smith  ;  elle  n'a  que  20  plis,  souvent  bifurqués.  Elle 
est  très  fréquente  dans  le  calcaire  à  Entroques  des  environs  de 
Pouilly  (Côte-d'Or).  Serait-ce  VHemithiris  costata^  d'Orb.? 
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A  1  kilonièlre  au-dessous  de  Tliouars,  Jes  escarpements  de  la 
rive  (Iroile  du  Tliouot  pennetlenl  encore  d'observer  la  superposi- 
tion du  terrain  secondaire  horizontal  aux  schistes  lahiueux  inclinés 
au  S.  La  surface  de  ces  schistes  verts  pénétrés  de  quartz  est  coupée 
très  nettement  et  recouverte  d'un  poudingue  à  cailloux  do.  quartz 
blanc  ou  ^v'is,  aveliaiiaires,  rarement  de  la  grosseur  du  poing,  dis- 
séminés dans  un  sable  quartzeux  grossier,  le  tout  agglutiné  par  une 
pale  calcaire  grise.  A  (i"',50  de  la  base  de  ce  poudingue,  la  gros- 
seur des  cailloux  diminue;  ils  deviennent  très  rares,  et  la  roche 
est  presque  exclusivement  un  calcaire  sableux.  A  l'",50  plus  haut, 
les  grains  de  quartz  redeviennent  abondants,  et  la  roche,  de  texture 
grossière,  aréuacée,  renfernie  beaucoup  de  Béleumites,  de  Pecten, 
dont  la  forme  rappelle  certains  Peignes  tertiaires  {P.  scaùrellus^ 
Tarn.),  une  Astarte  voisine  de  VA.  Voltzii^  Gold. ,  une  Lucinesub- 
quadrangulaire,  voisine  de  la  L,  lyrata,  Phill.,  la  Terebraiula 
carinota,  Lam.?,  un  Nautile,  des  moules  d'un  très  grand  gasléro- 
pode  allongé  (Phasianelle  ou  Chemnitzia  ?),  etc. 

Ce  poudingue  très  solide  forme  le  plafond  naturel,  parfaitemeiU 
horizontal,  d'une  grotte  dont  le  plancher  et  les  murs  sont  formés  par 
le  schiste,  et  il  est  surmonté,  comme  h  l'est  de  la  ville,  par  uu  banc 
de  calcaire  oolithique,  ferrugineux,  rempli  d'Amînonites  ùifrons^ 
annulatus  ou  comynunis^d'Ostrea  Knorri,  etc.  Plus  haut,  le  plateau 
que  parcourt  la  route  de  Vérines  est  occupé  par  les  calcaires  blanc 
jaunâtre  à  Terebraiula  cynocephala,  correspondant  à  ceux  des  pla- 
teaux (le  Saint-Jean  et  de  la  route  de  Montconlour. 

La  coupe  du  sommet  de  ce  plateau,  à  partir  des  carrières  ou  du 
moulin  jusqu'au  Thouet  au-dessous  de  Vérines,  montre  encore  : 

'  1 .  Calcaire  blauc  jaunâtre  à  Tcrcbratula  cyno- 

I  ccphala  40,00 

l  2.  Calcaire  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre  en  lits 
I        minces,  avec  Tri^onia  signata,  Ag.,  alter- 
1        nant  avec  des  marnes  gris  jaunâtre,  dont 
Oolithe    )        la  couclio  la  plus  basse  renferme  encore 
inférieure  ^        quelques  rares  Tcrvbnituln  vyiwcvphala^ 
Hich.,  /'.  otnitlwcLpIuila,  Sow.,  une  troi- 
sième espèce  qui  rentrerait  dans  les  T.  ovoï- 
des et  l(U(t.  Sow..  une  Nucule  ovoïde  très 
renflée,  XOstrca  Knorri^  Voltz,  le  Belem- 
nitcs  Jilainvillci^  id.?   6,00 


I.  \ 

I 


Celte  coucho  renferme  ainsi,  avec  dos  fossiles  do  l'oolithe  infé- 
rieure, une  Huilrodu  lias  supérieur  sous-jacent. 
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Calcaire  brunâtre,  schistoîde,  avec  des  ooli- 
thes  ferrugineuses ,  Ammonites  bifrons  , 
Brug.,  A.  communis^  Sow.,  A,  Jalcijer^ 
y        id.  (4),  A,  Desplacei^  d'Orb. ,  A.  cornu- 
f       '        ro/y/Vi,  Young  et  Bird,  etc.  C«tle  assise  „,. 

\  supporte  les  premières  maisons  du  village.  .  2,00 
^*     ^  4.  Calcaire  à  grains  de  quartz  ou  grès  grossier 

calcarifère   1,00 

5.  Grès  calcarifère  avec  poudingue  à  noyaux  de 
quartz   1 ,50 

6.  Schistes  gris  verdfttre,  altérés,  et  schistes  cris- 
tallins noirâtres  passant  au  gneiss. 


On  trouve  encore,  dans  une  marne  grise  à  oolithes  ferrugineuses 
appartenant  à  rassise  n<*  3,  V Ammonites  thouarcensis^  d^Orb.,  le 
ISautilus  inomatuSt  id. ,  le  Belemnites  irregularis ,  Scblolh.^ 
la  Lima  gigantea,  Desh.,  une  Lucina?  la  Lviraria  rotundata, 
Gold.,  une  Panopœa,  etc. 

Nous  venons  d'insister  sur  les  caractères  de  Toolithe  inférieure 
et  sur  ses  relations  avec  le  premier  étage  du  lias  aux  environs  de 
Thouars,  parce  que  M.  Aie.  d'Orbigny  (2j  ayant  donné  le  nom  de 
thooî'cien  à  la  seconde  de  ces  divisions,  on  pouvait  croire  que  dans 
cette  localité  elle  est  au  moins  complète,  bien  développée,  et  que, 
comme  Tindique  la  Carte  géologique  de  la  France,  elle  occupe  la 
surface  du  pays.  Mais  on  voit  qu'en  réalité  le  premier  étage  du  lias 
est  ici  tout  à  fait  rudimentaire,  d'une  épaisseur  de  10  à  12  mètres 
au  plus,  qu'il  se  montre  seulement  sur  les  pentes  des  coteaux,  et  est 
recouvert  par  l'oolithe  inférieure  occupant  tous  les  plateaux  environ- 
nants. Sans  doute  les  fossiles  du  calcaire  brun  ferrugineux  sont  très 
caractéristiques  de  cet  horizon,  mais,  géologiquement  parlant,  l'étage 
ne  s'y  présente  qu'avec  ces  caractères  anormaux  d'anciens  rivages, 
reposant  sur  les  schistes  cristallins,  et  ne  peut  en  aucune  façon  y  être 
pris  pour  type  ou  comme  terme  de  comparaison.  L'expression  d* étage 
thoarcien  nous  semble  donc  aussi  peu  justifiée  que  l'est  celle  à' étage 


(1)  Nous  citons  le  nom  de  Sowerby  parce  que  les  échantillons 
se  rapportent  aux  figures  du  Minerai  concholo}iy\  tandis  qu'ils  dif- 
fèrent des  figures  données  sous  les  noms  d'x/.  Mulf^iavrus,  Young  et 
Bird,  serpentinus^  Schloth. ,  Stran^ivaysii,  Sow.,  etc.  Nous  n'avons 
point  d'ailleurs  à  nous  occuper  ici  de  discussions  synonymiques. 

(2)  Paléontologie  jranc(\isi\  terrains  oolithifjues  ou  jurassitfues^ 
vol.  1,  p.  686. — Prodrome  (le  paléontologie  strati graphique j  vol.  I, 
p.  243,  i849. 
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bojocien  proposée  par  le  môme  paléontologiste  pour  Toolithe 
inférieure. 

Le  département  de  la  Vienne  est  celui  où  le  groupe  oolilbiqae 
inférieur  occupe  la  plus  grande  surface.  On  Ty  observe,  en  effet,  ▼Sime. 
dans  toute  sa  moitié  méridionale,  d*où  il  se  continue  au  sud  dans 
celui  de  la  Charente,  et  à  Touest  dans  celui  des  Deux-Sè?res,  an 
delà  des  limites  de  notre  circonscription  actuelle.  En  contact  aa 
nord -ouest  avec  quelques  représentants  du  lias  ou  les  roches  cris- 
tallines de  la  Vendée,  au  sud-est  avec  les  granités  et  le  gneiss  du 
Limousin,  il  plonge  très  faiblement  au  N.  sous  le  groupe  ooli- 
thique  moyen,  et,  dans  cette  étendue,  il  est  souvent  masqué  à  la 
surface  du  sol  par  la  présence  de  dépôts  tertiaires  généralement  peu 
épais. 

Malgré  sa  largeur  considérable,  dit  M.  Dufrénoy  (1),  la  compo- 
sition de  ce  groupe  est  peu  variée,  et  Ton  n'y  retrouve  pas  ces  sous- 
divisions  que  nous  avons  indiquées  dans  le  Calvados.  Cette  unifor- 
mité tient  probablement,  ajoute-t-il,  à  ce  qu*en  cet  endroit  la 
formation,  prise  dans  son  ensemble,  est  peu  épaisse,  et  qu'elle  8*e8t 
en  quelque  sorte  moulée  sur  une  ride  granitique  souterraine  qui 
rattache  les  terrains  anciens  de  la  Vendée  à  ceux  du  plateau  central. 
«  Il  est  certain  du  moins  qu'on  observe  rarement  le  lias  au  contact 
»  de  ces  terrains  anciens,  et  que  souvent,  au  contraire,  des  couches 
»  appartenant  à  la  grande  oolithe  constituent  la  base  de  la  forma- 
n  tion.  B 

A  Vouillé,  dans  la  vallée  de  TÂuzance,  sur  la  route  de  Poitiers  à 
Parthenay,  un  calcaire  avec  silex  renferme  de  nombreux  fossiles, 
entre  autres  des  polypiers,  des  crinoîdes,  Asiarte  elegans,  Sow., 
A.  pumila,  id.,  Arca  pulchra,  id.,  TerebrattUa  perovalis^  id., 
y.  sociaiis,  PhilL,  T.coarctata,  Park.?,  Pecten  demissus^  Phill., 
Unio  abductuSj  id. ,  Ammonites  Parkins&ni^  Sow.,  A.  Herveyi^ 
id..  etc.  (2). 

La  ville  de  Poitiers  est,  comme  on  sait,  bâtie  à  l'extrémité  d'un 
promontoire  bordé  d'escarpements  abruptes,  au  pied  desquels  cou- 
lent ie  Clain  au  sud,  à  l'est  et  au  nord,  et  la  petite  rivière  de  la 
Boivre  à  Touest.  La  composition  de  ces  escarpements  est  assez  uni- 
forme. A  la  moulée  de  Cneillau,  par  exemple,  on  remarque  de  bas 
en  haut  les  calcaires  du  groupe  oolithique  inférieur,  gris-jaunâtre 


(1)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  229. 

(2)  Dufrénoy,  loc  cit.,  p.  234, 
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00  brunâtre,  durs,  subcompactes,  caverneux,  divisés  en  bancs 
épais.  Les  fossiles  y  sont  rares;  des  silex  gris  noirâtre,  quelquefois 
i.  jaspoïdes,  en  rognons  Irréguliers,  plus  ou  moins  gros,  sont  disposés 
en  lits  ou  en  cordons  inégaux,  discontinus,  espacés  de  2  à  3  mè- 
tres (1).  On  a  vu  {antè,  p.  22U)  que  sur  le  plateau  ces  assises  étaient 
recouvertes  par  les  calcaires  blancs  marneux  du  second  groupe^ 
mais  qu'elles  reparaissaient  encore  à  Migné  des  deux  côtés  de 
VAuzance.  Au  pied  des  escarpements  de  la  rive  gaucbe  du  Clain,  à 
la  sortie  de  la  ville,  par  la  route  de  Paris,  M.  Dufrénoy  (2)  signale 
un  calcaire  terreux  inférieur  aux  précédcnis,  et  qui  représenterait 
la  couche  fossilifère  de  Youillé.  A  la  carrière  de  Chardon-(>bamps 
ouverte  plus  loin,  on  voit  : 

4 .  Calcaire  en  plaquettes.  m. 
2.  Calcaire  avec  crinoïdes  2,00 

5.  Calcaire  caverneux  {cliafl  ou  banc  mâle  des  ouvriers)  .  .  0,80 
4.  Calcaire  blanc  à  grain  fin,  en  bancs  épais,  donnant  de 

belles  pierres  d'appareil.  Des  dents  de  sauriens  y  ont  été  . 
trouvées  (3). 

Ces  assises  appartiennent  à  la  partie  supérieure  du  groupe. 

La  Société  géologique,  lors  de  sa  réunion  extraordinaire  en 
18ZiH,  a  aussi  observé  derrière  le  Porteau,  dont  les  escarpements 
dominent  la  roule,  de  nombreux  puits  en  forme  d'entonnoirs 
creusés  dans  la  grande  oolithe  qui,  en  cet  endroit,  est  un  cal- 
caire blanc  jaunâtre,  à  grain  fln,  avec  des  rognons  de  silex.  Ces 
cavités  sont  remplies  d*un  sable  rouge,  siliceux,  exploité  pour  la 
confection  des  mortiers,  et  appartenant  au  terrain  tertiaire  du 
plateau. 

La  tranchée  profonde  qui  précède  rentrée  du  tunnel  du  côté  de 
ro.  a  mis  à  découvert  des  excavations  semblables,  mais  beaucoup 
plus  considérables,  et  qui,  à  l'époque  des  travaux,  avaient  un  cer- 
tain intérêt  h  cause  de  leurs  dimensions  et  de  l'intégrité  de  tous 
leurs  caractères.  L'une  d'elles  avait  environ  20  mètres  de  large 
sur  autant  de  profondeur  visible,  et,  par  la  largeur  qu'elle  con- 
servait au  niveau  du  chemin  de  fer,  on  pouvait  juger  qu'elle 
s*étendait  encore  beaucoup  plus  bas.  Celte  partie  inférieure  était 


(4)  D'Archiac,  Mcm.  Soc,  gcoL  de  France,  2*sér.,  vol.  H,  p.  39, 
pl.  2,  fig.  6,  4846. 

(2)  Lac.  cit.,  p.  230. 

(3)  BulL^      série,  vol.  XIV,  p.  644,  4  843. 
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occupée  par  une  argile  ferrugineuse,  brun  rouge,  veinée  de  noir« 
qui  tapissait  également  toute  la  paroi  de  la  cavité,  enveloppant  ainsi 
la  niasse  de  sable  rouge  dont  elle  était  remplie.  Vers  le  haut,  l'ar- 
gile, moins  plastique,  contenait  des  fragments  roulés  du  calcaire 
environnant,  et  des  blocs  à  angles  vifs  de  ce  même  calcaire  étaient 
comme  noyés  dans  l'argile  et  le  sable.  Au-dessus  de  cette  masse  dû 
remplissage,  un  lit  de  cailloux  assez  régulier  annonçait  un  chan-* 
gement  survenu  dans  la  marche  du  phénomène.  Contre  l'entrée 
du  tunnel,  une  autre  vaste  excavation  en  cône  renversé  avait  ses 
parois  en  partie  unies,  revêtues  partout  d'une  argile  fine,  très  plas- 
tique, ferrugineuse  et  grise  vers  le  haut  où  se  trouvaient  les  cail- 
loux qui  avaient  achevé  le  comblement  de  cette  sorte  d'entonnoir 
d'environ  30  mètres  de  profondeur  (1). 

Cette  puissante  assise  calciiire,  qui  constittie  les  environs  de  Poi- 
tiers, représenterait  à  la  fois  TooUthe  inférieure  et  toute  la  série, 
jusques  et  y  compris  la  grande  oolithe.  Les  vallées  des  nombreoi^ 
affluents  du  Clain,  qui  descendent  du  plateau  de  Civray  et  de  Char- 
roux,  sont  ouvertes  dans  ce  groupe,  que  l'on  voit  recouvrir  le  lias 
sur  le  petit  nombre  de  points  où  ce  dernier  vient  affleurer.  11  en  est 
de  même  de  certaines  portions  des  vallées  de  la  Vienne,  de  la  Gar- 
tempe,  du  Langlin  et  de  la  Creuse.  M.  Briotey  (2)  a  décrit  les  envi- 
rons de  l'île  Jourdain  et  de  Lussac,  et  particulièrement  les  calcaires 
oolithiques  et  les  dolomies  de  cette  dernière  localité.  À  Lusignan, 
les  calcaires  sont,  ou  compactes,  bruns,  celluleux,  avec  de  nom- 
breux rognons  de  silex,  ou  à  cassure  unie  et  quelquefois  lamellaire» 
comme  le  long  de  la  Vienne. 

Outre  cette  zone  calcaire  continue  que  nous  suivons  le  long  des  Département 
pentes  nord  et  ouest  du  plateau  central,  on  trouve  encore,  en  remon-  Hantl-vîeDDe. 
tant  sur  ses  roches  granitiques,  des  lambeaux  isolés  du  même  âge  près 
du  Dorât,  deBellac,  de  Saint-Junien,  de  La  Rochefottcault,  et  jus- 
qu'au nord  et  au  sud  de  Limoges.  Ces  îlots,  que  nous  signale  la 
Carte  géologique  de  la  France,  perdus,  pour  ainsi  dire,  au  milieu 
des  roches  cristallines  les  plus  anciennes,  mériteraient  d'être  le 
sujet  d'une  étude  spéciale,  car  nous  n'en  retrouvons  qu'un  seul  qui 
ait  été  marqué  sur  la  Carte  géologique  du  département  de  la 
Baute-Vienne  (3),  dressée  par  M.  Manès.  Il  se  trouve  h  Saint- 


(<)  D  krchiaCy  Notes  médites,  4  848. 

(2)  JJnll.,      série,  vol.  XIV,  p.  630,  4843. 

[3)  Statistique  géologique  et  industrielle  du  département  de  la 


316 


MORD  DE  LA  FRANCE. 


Bazile,  au  sud  de  Rochechouart.  Les  autres,  composés  d'arkose  et 
de  grès  feldspatbiques,  sont  rapportés  par  l'auteur  aux  manies 
irisées. 

DépartemeDi  Si  oous  rcmontODS  la  vallée  de  la  Creuse,  à  partir  du  Blanc,  où 
rindr*.  cessait  le  groupe  oolithique  moyen  {antèt  P*  225),  nous  trouverons 
jusqu'à  Saint-Gauthier  et  au  delà  la  rivière  bordée  de  calcaires 
plus  ou  moins  oolithiques,  jaunâtres,  renfermant  des  lits  de  silex 
tuberculeux,  blanchâtres,  ou  des  calcaires  siliceux,  compactes,  dont 
les  bancs  aiïectent  de  larges  flexions,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt 
dans  un  autre  (1).  La  tranchée  de  la  route  de  Saint-Marcel  montre, 
au-dessous  d'un  sable  quaternaire  à  gros  grains,  brunâtre,  composé 
de  détritus  de  roches  cristallines,  un  calcaire  profondément  caver- 
neux, mal  stratifié,  jaunâtre  ou  grisâtre,  tantôt  dur  et  compacte, 
tantôt  tendre  et  marneux,  rempli  de  druses  de  chaux  carbonatée, 
et  vers  le  bas  contenant  des  lits  de  silex  noir,  en  rognons  peu  volu- 
mineux. Toute  la  masse  a  été  irrégulièrement  corrodée  et  excavée 
par  des  puits  naturels  ou  cavités  très  sinueuses  remplies  de  sable 
ferrugineux.  Une  immense  quantité  de  débris  de  crinoîdes  donne  à 
la  roche  l'aspect  du  calcaire  à  Ëntroques  de  la  Bourgogne. 

A  l'est  d'Ârgenton  l'emplacement  du  chemin  de  fer  a  été  taillé 
dans  le  prolongement  de  cette  assise,  composée  de  calcaires  gris  et 
jaunâtres,  très  durs,  caverneux,  en  bancs  épais  et  fendillés,  dans 
lesquels  nous  avons  trouvé  des  débris  de  polypiers,  de  crinoîdes, 
VHeteropora  pustulosa^  Morr,,  Pholadomya  lyrata,  Sow.,  Car- 
(/ttim  voisin  du  C  incertum,  Phill.,  Trigonia  costata^  Sow.,  T, 
indét. ,  Modiola  plicata,  Sow. ,  Mytilus  voisin  de  M,  cuneatus, 
Phill.  (non  Modiola,  id.,  Sow.),  Unio  abductus,  Phill.  {Gresslya, 
id.,Àg.,  Lyonsia,  id.,  d'Orb.),  Pinna,  fragment  d'un  moule  très 
épais  de  Gervilliaf,  Lima  proboscidea,  Sow.?,  L.  voisine  de  la 
L,  gigantea,  Desh.,  Ostrea  solitaria,  Sow.,  Terebratula  voisine  de 
la  T.  vartans,  Schloth. ,  iVa/tca  adducta,  à*Orb,,  JVauiilus clausus, 
id. ,  Belemnites  indét. ,  Ammonites  Murchisonœ,  Sow. 

Vers  le  milieu  de  cette  coupe  les  calcaires  jaunes  sont  légèrement 
arqués,  et,  par  suite  d'une  petite  faille,  s'abaissent  au-dessous  du 
niveau  du  chemin  avec  les  calcaires  gris  qu'ils  surmontent.  Au  delà 
de  la  faille  ils  reprennent  leur  horizontalité,  et  l'on  y  remarque  un 


Uaute-Vietine,  in-4,  avec  carte  exécutée  en  ^832,  et  lithographiées 
à  Châlon-sur-Saône,  4  844. 

(4j  D'Archiac,  Notes  inédites  y  4  852. 
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it  de  silex  noir  en  rognons.  Au  sud  de  la  ville  on  retrouve,  en 
nionlant  la  colline  par  la  route  de  Limoges,  les  couches  précé- 
dentes un  peu  modifiées.  Les  silex  gris,  noirs  ou  jaunâtres,  sont  en 
plaques  tuberculeuses,  se  fondant  dans  la  pâte  ou  bien  en  rognons 
isolés  et  nombreux.  Les  bancs  calcaires  sont  très  puissants,  divisés 
par  des  fentes  verticales,  et  donnant  des  dalles  épaisses,  très  solides, 
de  plusieurs  mètres  de  long.  Vers  le  haut  de  la  montée,  la  stratifi- 
cation est  moins  nette,  et  le  tout  est  recouvert  par  un  dépôt  d'argile 
sableuse. 

Âu  Cluseau,  dans  la  vallée  de  la  Creuse,  des  parties  siliceuses, 
poreuses,  d*un  gris  clair,  en  veines  parallèles  aux  strates,  diffèrent 
des  silex  en  rognons  des  localités  précédentes,  mais  elles  appartien- 
nent sans  doute  encore  au  môme  horizon  (1).  Dans  celle  de  l'Indre, 
la  zone  siliceuse  existe  au  moulin  de  Presle,  au  nord-ouest  de  la 
Châtre.  iM.  Dufrénoy  y  cite  des  baguettes  de  Cidaris,  VOstreaperUa- 
gonaliSj  sMûnst.,  Gold.,  la  Trigoniastriata^  Sow. ,  la  Limaprobos- 
cidea,  id. ,  le  Pecten  iextorius,  Mûnst. ,  le  P,  lens,  Sow. ,  VOslrea 
cristcUa,  Gold.,  la  Terebratula  concinna,  Sow. 

(P.  2U9,)  Dans  le  bois  de  Meillant,  au  nord  de  Saint-Àmand,  DÂpanemcDt 
Toolithe  inférieure,  qui  recouvre  les  marnes  du  lias,  passe  à  Tétat  cher, 
de  meulière  par  la  grande  quantité  de  silice,  qui  forme  des  bancs 
cariés,  continus,  de  10  mètres  d'épaisseur  totale.  Au-dessus  vien- 
nent des  plaquettes  calcaires,  ferrugineuses,  quel(|uefoisoolilhiques. 
La  silice  n'a  point  été  introduite  ici  après  le  dépôt,  comme  dans  l'ar- 
kose,  mais  serait  coniemporainc  du  dépôt  lui-môme.  Sur  ces  cou- 
ches, qui  passent  à  une  lumachelle,  vient  une  assise  de  3  mètres  à 
3", 50  d'épaisseur,  composée  de  silex  calcarifère,  carié,  gris  clair 
ou  ferrugineux,  passant  à  un  grès  calcarifère  plus  ou  moins  solide, 
et  mélangé  de  sable.  On  y  trouve  beaucoup  de  fossiles  à  Tétat 
siliceux  (polypiers,  crinoîdes,  échinides,  Pecten  iextorius,  P.  de- 
jnissus,  Jrigonia  strùita,  Terebratula  perovalis^  T.bidens,  7\  obo- 
vata). 

Des  roches  argileuses,  de  8  à  10  mètres  d'épaisseur,  alternent 
ensuite,  avec  de  nombreux  bancs  siliceux,  légers,  d'un  aspect  spon- 
gieux, et  des  sables  recouvrent  toute  celte  série.  Sur  le  même  hori- 
zon se  trouve  encore  un  calcaire  rempli  de  débris  de  crinoîdes  qui, 
au  nord  de  Sagonne,  renferme  les  fossiles  suivants  :  Pecten  lens. 


(1)  Dufrénoy,  Erpiicatio/t ^Qic,  vol.  II,  p.  235.  —  Bu//.,  4'*sér., 
vol.  XIV,  p.  308,  1843. 
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Sow.,  P.  vimineus,  id.,  Lima  rigida,  id.,  L.  gibhosa,  Sow.,  Tri- 
gonia  costatOy  id.,  Tereàratula  concima,  id.,  T,  perovalis,  id., 
Ammonites  discus,  id. ,  A.  annidatus,  id. ,  A  Braikenridgi ,  id. , 
A.  contractus,  id^,  des  Bélemniles,  etc.  Enûn,  ce  dernier  est  sur- 
monté d'un  calcaire  compacte  assez  puissant,  à  cassure  tantôt  con- 
choîde,  tantôt  terreuse,  imparfaitement  schistoide,  et  renfermant 
encore  des  cherts  disséminés. 
Département  La  zouc  ooHthiqoe  inférieure,  après  avoir  formé  la  rive  gauche 
laNièrre.  de  la  Loirc,  d'Apremont  à  la  Marche,  et  occupé  le  plateau  de  Blet 
à  Villequiers,  où  elle  est  en  partie  recouverte  par  le  groupe  moyen 
et  les  dépôts  tertiaires,  n'offre  plus,  sur  la  rive  droite  du  fleuve, 
qu'une  surface  très  resserrée  autour  de  Nevers.  A  la  jonction  de 
la  Loire  et  de  l'Allier,  on  voit  succéder  aux  marnes  à  Bélemnites  du 
lias  des  calcaires  sableux  avec  crinoïdes  qui,  d'après  M.  Dnfré- 
noy  (1),  représenteraient  l'étage  de  la  grande  oolilhe.  Les  nombreux 
silex  des  assises  de  Sancoin  et  de  Bruère  donnent  aux  escarpements 
des  bords  de  la  Loire,  en  cet  endroit,  une  ressemblance  parfaite 
avec  ceux  des  bords  du  Claln  à  Poitiers.  Cette  division  est  d'ailleurs 
ici  fort  peu  puissante,  et,  à  1  kilomètre  au  nord  de  Nevers,  elle  dis- 
paraît sous  le  second  groupe  que  caractérise  la  Gryphœa  dilatatcu 
La  limite  de  ces  deux  systèmes  remonte  vers  Clamecy,  en  suivant 
le  cours  de  la  Nièvre,  par  suite  du  promontoire  que  forment  les 
roches  cristallines  du  Morvan.  Les  couches  jurassiques  contournent 
ces  dernières,  qui  apparaissent  même  quelquefois  au  milieu  de  la 
région  secondaire,  comme  la  petite  chaîne  granitique  de  Saint- 
Sauge  qui  s'élève  entre  Nevers  et  Château -Chinon. 

Les  calcaires  exploités  entre  Varzy,  Clamecy  et  Dornecy,  sont 
compactes,  assez  durs,  renferment  beaucoup  de  polypiers,  et  repré- 
senteraient la  grande  oolithe  du  Calvados;  le  calcaire  oolilhique 
solide  sur  lequel  ils  reposent  a  aussi  beaucoup  d'analogie  avec  le 
calcaire  de  Caen  (sous-étage  de  Stonesfield).  Au  raidi  de  Saint- 
Sauge,  au  delà  du  grand  massif  de  lias  qui,  des  bords  de  la  Loire, 
s'étend  au  N.-E.  vers  les  roches  cristallines  des  environs  de  Châ- 
teau-Chinon,  et  qui  est  limité  au  S.-E.  par  la  vallée  de  l'Aron,  la 
carte  géologique  de  la  France  nous  montre  encore  une  surface  assez 
considérable  occupée  par  le  groupe  oolilhique  inférieur,  au  sud  de 
Moulins-Gilbert  jusqu'à  Fours,  dans  la  vallée  de  l'Halène.  Mais  les 


(4)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  260. 
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marnes  à  Béicmniies  du  lias  ayant  été  comprises  dans  ce  groupe, 
peiit-ôlre  se  présenlenl-elles  seules  ici,  ce  qui  serait  l'inverse  de  ca 
qui  a  été  dit  pour  le  plateau  de  Saint-Pierre-le-iMoutier  au  sud  de 
Nevers,  dont  la  surface,  occupée  par  les  mêmes  marnes,  est  indi^ 
quéc  sur  la  carie  comme  exclusivement  composée  par  le  lias  à 
Gryphées  arquées. 

M.  Joly  (1)  distinguo  aux  environs  deClamecy,  et  succédant  à  .  } 

Téiage  d'Oxford  :  1"  des  calcaires  compactes,  très  durs,  blancs  on  : 
jaunâtres,  d'environ  18  mètres  d'épaisseur,  et  qu'il  compare  an 
forest-marble  ;  2°  une  assise,  puissante  de  20  à  25  mètres,  de  caU 
caires  oolithiques  blanc  jaunâtre,  quelquefois  tachés  de  bleu,  repré^ 
sentant  la  grande  oolithe  ;  3"  des  marnes  grises  ou  bleues,  passant 
vers  le  bas  h  des  calcaires  marneux  jaunâtres,  caractérisés  sur- 
tout par  une  grande  quantité  de  Cardium,  de  Pholadomyes  et  de 
Térébralules  [Dysaster  compressus,  Ag. ,  Terebratula  perovali»^ 
Sow.,  71  biillatn,  id  ,  Pholadomi/a  Vezelayi,  d'Arch.,  P.  Murehi- 
sont,  Sow.,  Ammonites  Ihikeriœ ,  id.)  ;  cette  assise,  de  40  à 
65  mètres,  sur  los  caractères  de  laquelle  nous  reviendrons  tout  \ 
riieuro,  peut  comprendre  à  la  fois  les  sous-étages  de  Stonesfield  et 
le  fullcr'searih  ;  6"  des  calcaires  subinmeilaires  par  la  grande  quan- 
tité de  débris  de  crinoïdes  qu'ils  renferment,  des  calcaires  bleus  ou 
jaunâtres,  souvent  très  durs,  et  des  calcaires  marneux  gris  bleuâtre, 
pénétrés  d'une  grande  quantité  d'oxyde  de  fer  oolithique  ou  en 
veines  ondulées.  Celte  dernière  série  de  couches  correspondrait  à 
l'étage  (le  roolilhe  inférieure.  Parmi  les  Ammonites  qu'on  y  trouve, 
l'auteur  ciK*  VA.  Oifurcntus,  Schloth.  (2),  comme  la  plus  caraclé- 
risli(iuc. 

La  partie  occidentale  du  département  de  Saône-et-Loire  où  se  Département 
trouvent  df  s  dépôts  jnrassitpies  appartient  à  la  circonscription  géo-  saône-^uLoire. 
graj)hiqi]o  qui  nous  occupe.  Ceux  qui  font  partie  du  groupe  infé-  p~j^ 
rieur  s'y  nionlrcni  seuls  avec  le  lias  qui  les  supporte  à  l'est,  en  occideniaic. 
s'ajijiuNant  ronlrc  la  chaîne  cristalline  du  Charolais,  ligne  de  sépa- 
ration (les  bassins  de  la  Saune  et  de  la  Loire.  On  les  observe  au  fond 
de  la  vallée  de  la  Bourbince,  de  la  Reconce,  du  Sorlin  et  de  la  Loire, 
particulièrement  aux  environs  de  Charolles,  de  Charlieu,  de  Châ- 
teauneuf,  de  Seniur-en-Brionnais,  de  Marcigny-sur-Loire  et  de 


(Ij  Mv  ii,  Soc.  (/'émulation  du  Doiibs,  vol.  II,  1846. 
(2)  Il  y  a  probablement  quelque  erreur  dans  la  citation  de  cette 
espèce,  attribiiéo  ici  à  Schlotheim. 
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Para\vle-MoDial  (1).  La  distribution  du  troisième  groupe  parait 
a?oir  été  tracée  avec  soin  par  M.  Manès  sur  sa  Carte  géologique 
du  département  de  Saùne^t-Loire  (2),  mais  nous  ne  trouvons 
point  dans  le  texte  qui  l'accompagne  de  détails  circonstanciés  sur  la 
composition*  les  caractères  et  les  relations  des  couches  qui  le  com- 
posent dans  cette  partie  do  département. 
Dëpartament  Le  groupe  oolUhique  inférieur,  parfaitement  coniino  depuis  les 
TTonne.  eoviroNS  de  Nevers  jusqu'à  la  pointe  occidentale  de  FArdenue,  près 
d'Hirson,  est  presque  au  contact  du  granité  sur  les  bords  de  la 
•Cure,  non  loin  de  Vezelay,  et  re(K>se  sur  les  schistes  ardoisiers  à 
son  extrémité  nord-ouest  (3).  «  Loin  de  se  déiober  aux  regards 
«  comme  le  lias,  entre  le  Morvan  et  les  collines  de  la  Haute-Saône, 
«  il  se  déploie  daqs  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Boui*gogne  sous  la 
»  forme  d*un  largo  plateau  désigné  par  Boffon  sous  le  nom  de 
,9  montagne  de  Langres.  » 

.  En  passant  du  département  de  la  Nièvre  dans  celui  de  l'Yonne, 
et  en  continuant  à  se  rapprocher  du  Morvan,  on  trouve  un  calcaire 
jaunâtre  sableux,  que  M.  Oufrénoy  {U)  rattache  à  l'oolithc  infé- 
rieure. Il  repose  sur  les  marnes  bleuâtres  du  lias  supérieur  qui 
fiortent  la  ville  de  Vezelay.  M.  Joye  (5)  avait,  dans  une  première 
note,  rapporté  à  tort  au  coral-rag  les  calcaires  blancs  oolithiques  qui 
constituent  la  partie  supérieure  du  tertre  de  iMonlmartre,  situé  à 
l'ouest  d' A  vallon,  et  avait  signalé  les  calcaires  marneux  à  Ammo- 
nites qui  les  séparent  du  calcaire  à  Entroques  sous-jaccnt.  Pins 
tard  (6),  il  opposa  les  opinions  peu  prononcées  de  iVI.  de  fion- 
nard  (7),  sur  Tâge  et  le  parallélisme  de  ces  mêmes  couches,  à 
celles  beaucoup  plus  arrêtées  de  M.  Élie  de  fieaumont  (8),  dont 
nous  avons  eu  nous-môme  occasion  de  reconnaître  toute  l'exacti- 
tude (9).  Cependant,  en  signalant  un  certain  nombre  de  fossiles 


(4)  Rozet,  Mém,  Soc.  géol.  de  France^  4"  série,  vol.  IV,  p.  422, 
426.  4840. 

(2)  Statistique  géol.  minér,^  etc.,  du  département  de  Saâne-et^ 
Loircy  io-8,  MâcoD,  4  847.  La  carte  porte  le  millésime  de  4  846. 

(3)  Élie  de  Beaumont,  Explication^  etc.,  vol.  Il,  p.  332. 

(4)  /^.,p,  269. 

(6)  Bull.,  4"  série,  vol.  X,  p  26,  4  838. 
h)  Ib.,  vol.  XI,  p.  72,  4  839. 

(7)  Notice  grognits tique  sur  quelques  parties  de  la  Baurgoo/te 
[Jnn.  des  mines,  vol.  XI,  p.  434,  4  825). 

(8)  Jnn.  des  scic/wes  naturelles^  \St9. 

(9)  D  Archiac,  Notes  inédites,  4  838. 
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recueillis  dans  le  calcaire  blanc  jaunâtre  marneux  (deBonnard)oa 
calcaire  à  Buccardes  (Lacordaire),  fossiles  parmi  lesquels  il  crot 
reconnaître  un  mélange  d*espèces  du  Kimmeridge-clay,  de  l'Oxford* 
clay,  du  cornbrash  et  du  Bradford-clay,  M.  1^  Joye  évitait  de  se 
prononcer,  et  se  bornait  à  y  faire  remarquer,  autour  de  Yezelay» 
de  Clamecy,  de  Oornecy,  de  Sermizelles,  etc.,  la  grande  prédo- 
minance des  acéphales  sur  les  autres  coquilles. 

Dans  le  mémoire  que  nous  venons  de  rappeler,  M.  de  Bonnard 
désignait  sous  le  nom  de  marnes  brunes  les  assises  qui  constituent 
pour  nous  les  deux  premiers  étages  du  lias,  et  que  les  auteurs  de  la 
Carte  géologique  de  la  France  ont  comprises  dans  leur  troisième 
étage  du  calcaire  jurassique.  Au-dessus  vient  le  calcaire  à  En- 
troques,  qui  constitue,  dit  M.  Élie  de  Beaumont  (1)»  la  partie  infé- 
rieure des  calcaires  oolithiques  proprement  dits  ou  de  la  formation 
des  calcaires  blancs,  laquelle  couvre  les  plateaux  de  la  Gôte-d'Or, 
et  couronne  ceux  de  l'Âuxois  d'escarpements  plus  ou  moins  élevés. 
D'après  ce  dernier  savant,  on  y  distingue,  de  bas  en  haut  :  1®  un 
calcaire  sublamellaire  ou  grenu,  presque  entièrement  composé 
de  débris  de  crinoîdes  et  d'échinides  {calcaire  à  Eniroques  de 
iM.  de  Bonnard)  ;  2"  un  calcaire  compacte,  blanc  jaunâtre,  à  cas- 
sure un  peu  terreuse  {calcaire  blanc  jaunâtre  marneux  de  M.  de 
Bonnard);  V*  un  calcaire  oolithique;  h''  un  calcaire  compacte  à 
grain  serré  {calcaire  conchoïde  de  M.  de  Bonnard).  Ces  quatre 
divisions  correspondent  à  colles  que  nous  venons  de  voir  étabhes  par 
M.  Joly  aux  environs  do  Clauiccy. 

Le  calcaire  à  Ëniroqucs  forme  toujours,  au-dessus  des  pentes 
adoucies  des  marnes  brunes ,  des  escarpements  rapides  et  même 
verticaux,  souvent  couronnés  de  bancs  qui  se  délitent  en  dalles 
minces  {laves)  employées  à  couvrir  les  habitations.  Le  calcaire 
blanc-Jaunâtre,  marneux,  surmonte  le  précédent  autour  de  la  pointe 
du  Morvan.  Il  constitue  des  plateaux  qui  s'élèvent  insensiblement 
jusqu'à  la  base  d'une  seconde  ligne  d'escarpements  formés  par  le 
calcaire  oolilhique  (n"  3),  comme  entre  Availon  et  Vezelay.  On  y 
trouve  surtout  Y  Ammoniles  Parkinsoni,  VOstrea  coslaia^  et  d'autres 
fossiles  indiqués  par  M.  La  Joye,  qui  appelait  cette  assise  calcaire 
à  Plioladomyes.  Le  calcaire  oolilhique  qui  vient  ensuite  forme 
seul  les  tertres  qui  s'élèvent  brusquement  au-dessus  des  talus 
à  pcnies  douces  des  calcaires  marneux,  blanc  jaunâtre.  Il  occupe 


(1)  Explication,  rte,  vol.  II,  p.  362,  1848. 
VI. 
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le  sommet  des  colKnes  de  cette  région,  et  sa  partie  supérieure  se 
délite  aussi  en  dalles.  Enfin,  le  calcaire  conchoîde  manque  aux 
eUtirons  d'Âvallon,  mais  on  l'observe  au  sommet  de  la  plupart  des 
montagnes  situées  à  l'est  et  au  nord  de  cette  ville. 

(P.  365.)  VjCs  quatre  grandes  assises,  que  nous  pouvons  consi- 
dérer dès  à  présent  comme  autant  d*étages  distincts  dont  nous 
rechercherons  plus  loin  le  véritable  niveau,  se  dessinent  à  la  suite 
les  unes  des  antres  dans  la  vallée  de  la  Cure,  entre  Pierre-Perthuis 
et  Arcy.  Les  tertres  de  Montmartre,  qui  s'élèvent  comme  deux 
buttes  jumelles  entre  Dornecy  et  le  Yault,  en  présentent  une  bonne 
coupe,  depuis  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  du  lias,  à  la  base,  jus- 
qu'au calcaire  oolithique  du  sommet.  Les  calcaires  très  fendillés  et 
caverneux  des  bords  de  la  Cure,  traversés  par  les  grottes  d'Arcy  et  de 
Saint-Moré,  sont  regardés  par  M.  Éliede  Beaumont  comme  le  pro- 
longement du  système  de  calcaires  blancs  dont  nous  venons  de 
parler,  représentés  sur  la  carte  de  France  comme  faisant  partie  du 
groupe  oolithique  inférieur  ;  mais  on  a  vu  {antè,  p.  238)  qu'ils 
avaient  été  rangés  par  quelques  géologues  dans  le  groupe  moyen 
et  sur  l'horizon  de  l'Oxford-clay ,  puis  par  d'autres  sur  celui  du 
coral-rag.  Autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  la  carte  géolo- 
gique de  MM.  Leymerie  et  Raulin ,  ces  excavations  se  trouve- 
raient dans  les  couches  qu'ils  réunissent  sous  le  nom  de  grande 
oolithe,  et  surmontées  par  l'Oxford-clay  tels  qu'ils  le  comprennent. 

Les  bords  du  Serain  offrent  des  coupes  semblables,  et  le  plateau 
qui  sépare  cette  rivière  de  TArmançon  est  formé  par  ces  divers 
étages  calcaires.  Entre  le  moulin  de  Châteaii-Gérard  et  Sarry,  les 
couches  supérieures  montrent  des  silex  zonés,  en  bancs  ou  en 
rognons  très  allongés,  rappelant  ceux  du  calcaire  de  Caen.  Au-des- 
sus est  le  calcaire  compacte  schistoïde,  qui  forme  aussi  la  partie  la 
plus  élevée  du  groupe. 

Lors  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  en 
i%U5,  on  donna  un  Tableau  des  étages  inférieur  et  moyen  du  ter- 
rain jurassique  des  environs  d'Avallon  (1),  mais,  outre  que  les 
relations  indiquées  ne  se  trouvent  pas  justifiées  dans  les  comptes 
rendus  des  séances,  le  texte  de  ces  derniers  renferme  des  contradic- 
tions avec  le  classement  proposé  ;  aussi  y  substituerons-nous  nos 
propres  déductions  combinées  avec  les  remarques  de  M.  Got- 


(4)  BuU.^  2*  série,  vol  11,  p.  685,  695;  4  8i5. 
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teaa  (1).  Nous  ferons  rentrer  de  la  manière  salvante,  dans  notre 
terminologie,  les  quatre  étages  que  nous  Tenons  de  caractériser 
avec  MM.  de  Bonnard  et  Élîe  de  Beattmont. 

L'oolithe  inférieure  comprend  le  calcaire  à  Entroqnes,  et  an- 
dessus  un  calcaire  oolithique,  ferrugineux,  divisé  en  bancs  minces 
alternant  avec  une  argile  jaunâtre.  Les  fossiles,  très  nombreux,  sont 
particulièrement  le  Dysaster  ringens,  la  Terebratula  spinosa,  VAnt" 
moniles  Porkinsoni,  Cette  seconde  assise,  qui  se  montre  rarement» 
peut  être  observée  à  la  Tour-du-Pré,  près  d'Àvallon,  à  Sermi-* 
zelles,  sur  la  route  de  Yezelay,  à  mi-côte  de  la  montagne  de  h 
Mangeoire,  etc. 

Le  fuller*s  earth  serait  représenté  par  la  partie  inférieure,  essed'^ 
tiellement  argileuse,  comme  on  le  verra,  des  calcaires  marnent 
blanc  jaunâtre,  et  le  reste  de  ceux-ci  se  trouverait  sur  l'horizon 
des  calcaires  de  Stonesfield.  L'abondance  des  Pholadomyes  (A  Vezê'- 
layl  et  Murchinoni),  des  Myes,  des  Lutraires,  des  Buccardes,  des 
Isocardes,  indiquerait,  suivant  M.  Gotteau,  un  dépôt  vaseux,  for- 
mant dans  le  pays  un  niveau  géologique  constant,  bien  caractérisé, 
à  Sermizelles,  Biannay,  Yezelay,  Chamoux,  etc.  A  l'étage  de  la 
grande  oolithe  proprement  dite  correspondraient  les  calcaires  blancs 
ooiithiques,  en  bancs  épais,  peu  fossilifères,  et  fournissant  de  bonnes 
pierres  de  construction  à  Pisy,  Thisy,  Talcy,  Coutarnoux,  Avrigny 
et  Andryes. 

Les  étages  supérieurs  du  groupe  (forest-marble  et  cornbrash)  au- 
raient pour  équivalents  les  calcaires  conchoîdes  et  des  bancs  argileux 
remplisde  fossiles,  mais  dont  les  caractères  pétrographiques  sont  très 
variables.  La  roche  est  souvent  siliceuse.  Les  silex  sont  en  nodules,  en 
lits  et  en  plaquettes  plus  ou  moins  épaisses.  Les  échinides  s'obser- 
vent particulièrement  dans  ces  couches  chargées  de  silice.  L'épais- 
seur  totale  est  peu  constante  aussi.  Couronnant  toujours  la  grande 
oolithe,  ces  assises  traversent  le  département  de  l'E.  à  l'O.,  en  for- 
mant une  bande  plus  ou  moins  large  qui  plonge  sons  l'Oxford-clay 
dans  celte  dernière  direction. 

MM.  A.  Lcynicrie  et  V.  Raulin,  sur  leur  Carte  géologique  du 
département  de  /'  Yonne  (2),  n'ont  adopté  que  trois  divisions  au  lieu 
de  quatre.  Ils  réunissent  les  deux  premières  sous  le  titre  de  grande 


(1  )  Études  sur  les  échinides  jossilcs  du  département  de  rYonne^ 
p.  39,  iD-8,  avec  pl.,  1850. 
(2)  6  feuilles,  à  l'échelle  de  1/80,000%  4  855. 
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oolithe^  dout  i*épaisseur  moyenne  serait  de  110  mètres;  la  troi^ 
sième,  désignée  sous  celui  de  marnes  et  calcaires  à  PkoladomyeSy 
aurait  une  puissance  de  30  mètres;  et  la  plus  basse,  nommée  cal- 
caire à  Entroques,  et  comprenant  sans  doute  la  couche  ooiitbique, 
ferrugineuse,  fossilifère,  n'aurait  que  20  mètres. 
Département      Par  les  mêmes  motifs  que  pour  le  département  de  Saône-et- 
u  câteHi'Or.  Loire,  motifs  qui  ont  été  donnés  au  commencement  de  ce  chapitre» 
Partie     nous  ne  traiterons  ici,  comme  les  auteurs  de  la  Carte  géologique  de 
occidentale.  [a  Prance,  que  de  la  partie  occidentale  du  département  de  la  Côlc- 
d'Or,  l'autre  portion,  qui  est  la  plus  considérable,  appartenant  au 
versant  de  la  Saône.  Ce  sera  seulement  aussi  lorsque  nous  nous  occu- 
perons de  celle  dernière,  que  nous  aurons  fréquemment  recours  à 
la  légende  explicative  et  à  la  belle  Carte  géologique  du  département 
de  la  Càte-d'Or  que  l'on  doit  à  Al.  Guillebot  de  Nerville.  Nous  nous 
efforcerons  alors  de  faire  apprécier  ce  travail  remarquable  auquel, 
en  ce  moment,  nous  nous  bornons  à  renvoyer  le  lecteur. 
.  La  coupe  suivante  du  vallon  de  Beaume,  à  l'est  de  Pouilly-en- 
Auxois,  montre  la  composition  de  l'oolilbe  inférieure  et  du  fuller's 
earth  dans  celle  partie  de  la  Bourgogne  (1). 

f  1.  Calcaire  blanc  jaunâtre,  marneux,  à  Pholado- 
Étage    i         myes,  passant  vors  le  haut  au  calcaire  ooli- 
du      I         thique.  et  représentant  peut-être  le  sous-  m, 

fullers  <         étage  de  Stonesfield  8,00 

earth.    i  3.  Marne  argileuse  jaunâtre  2,00 

^S".    f  3.  Calcaire  bleuâtre  à  Térébralules  ^,00 

y  4.  Marne  argileuse  bleuâtre  avec Térébratu les.  .  4,00 

5.  Calcaire  à  Entroques,  schistolde  [laves),  .  .  4,ôO 

6.  Id.,  blanc  4,50 

7.  Id.,  rose  ou  violet  4,50 

8.  Id.,  bleuâtre  ou  bigarré  4,50 

Étage    I  9.  Id.,  rougeâtre  ou  brun,  avec  un  lit  de  silex.  2,50 

de      140.  Id.,  à  grain  moyen  3,00 

l'oolithe  /4  4.  Calcaire  compacte,  à  cassure  conchoide,  avec 

inférieure,  i         polypiers  3,00 

23"',50.  Calcaire  à  Entroques,  rose  ou  violet,  à  gros 

grain  2,00 

4  3.  Id.,  à  gros  grain  ot  à  pâte  rouge  2,50 

4  4.  Id.,  à  pâte  blanche  3,00 

k4  5.  Calcaire  compacte,  à  cassure  conchoïde  .  .  .  4,50 

4  6.  Marnes  supérieures  du  lias. 

Dans  cette  série,  les  silex  sont  plus  ou  moins  développés  à  divers 


(4)  (Clie  de  Beaumont,  Explication,  etc.,  vol.  Il,  p.  369,  4  848. 
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niveaux.  Le  calcaire  à  Entroques  prend  d'ailleurs  quelquefois  les 
caractères  du  calcaire  couchoïde,  comme  au  sommet  de  la  mon- 
tagne de  Vitteaui,  et  des  bancs  de  polypiers  s'y  voient  h  plusieurs 
niveaux,  soit  dans  une  marne  verte,  soit  dans  des  calcaires  com- 
pactes, gris  rougeâtre  ou  verdâtre. 

(P.  373.)  Les  tertres  formés  par  les  calcaires  blanc  jaunâtre  que 
nous  comparons  au  fuller*s-earth,  et  désignés  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Hauteaux,  sont  composés  à  la  base  de  marne  argileuse  et 
de  calcaire  marneux,  gris  blanchâtre,  rempli  d'Ostrea  actamnataei 
de  Térébratules,  plus  haut,  de  marnes  jaunâtres,  feuilletées,  et  de 
l'assise  de  calcaire  marneux  blanc  jaunâtre,  plus  particulièrement 
appelée  calcaire  à  Buccardes  (1),  qui  est  rempli  de  Pholadomya 
MurchismieiVezelayi,  Comme  exemple  de  ces  tertres  ouHauteaux^ 
M.  Élie  de  Beaumont  cite  le  mont  Oiseau,  au  nord  de  Pouilly,  où 
le  calcaire  marneux  et  les  marnes  bleues  et  jaunes  qui  recouvrent 
le  calcaire  à  Entroques  renferment  aussi  la  Pholadomya  Murchi- 
soni,  la  Lutraria  donaciformis,  la  Modiola  cuneata^  VOstrm  acu- 
minata,  les  Terebratula  globata,  et  concinna,  \eBelemnites  Blain- 
villei  et  V Ammonites  Parkinsoni,  Ces  marnes  se  retrouvent  avec 
les  mêmes  fossiles  et  VOstrea  Knom  (probablement  costata)  à  la 
surface  du  plateau  entre  Pouillenay  et  Flavigny. 

Le  mont  Auxois  qui  forme  un  cap  avancé  au  nord -ouest  de  Fla- 
vigny, au  confluent  de  la  Loze  et  du  Lozerain,  et  sur  lequel  s'éle- 
vait l'ancienne  Alizé  [Alesia),  capitale  des  Mandubes,  est  un  plateau 
de  calcaire  à  Entroques  reposant  sur  les  marnes  du  lias,  et  recou- 
vert d'un  dôme  déprimé  de  calcaire  marneux  blanc  jaunâtre,  carac- 
térisé par  les  fossiles  précédents.  M.  Élie  de  Beaumont  (p.  376)  a 
recherché  avec  soin,  dans  l'état  actuel  des  lieux,  la  description 
qu'en  donne  César  dans  ses  Commentaires  (2),  et  celle  des  travaux 
exécutés  par  les  assiégeants  et  les  assiégés  ;  puis,  passant  h  l'examen 
des  environs  de  Montbard,  le  savant  géologue  rattache  ses  propres 
observations  à  celles  de  Buffon  sur  cette  môme  localité,  en  faisant 
ressortir  tout  l'intérêt  que  doivent  inspirer  les  remarques  de  son 
illustre  prédécesseur.  Ces  remarques,  en  effet,  qui  datent  d'un 
siècle  et  d'une  époque  où  la  géologie  actuelle  n'était  guère  soup- 
çonnée, sont  empreintes  d'une  telle  exactitude  de  détail  et  d'une 


(\)  L'auteur  de  cette  dénomination  paraît  avoir  pris  des  moules 
de  Pholadomyes  pour  des  moules  de  Buccardes. 
2)  Liv.  VII  ,  §  Lxix. 
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elle  profondeur  de  vues,  qu'écrites  aujourd'hui  elles  se  trouve- 
raîent  simplement  au  niveau  de  la  science. 

«  Ces  pierres,  dit  Buffian,  ont  été  primitivement  formées  du  détri- 
»  ment  des  coquilles,  des  madrépores,  des  coraux,  et  de  toutes  les 
»  autres  substances  qui  ont  servi  d'enveloppe  ou  de  domicile  à  ces 
9  animaux  infiniment  nombreux  qui  sont  pourvus  des  organes 
»  nécessaires  pour  cette  reproduction  de  matière  pierreuse  ;  je  dis  que 
»  le  nombre  de  ces  animaux  est  immense,  infini,  car  l'imagination 
»  même  serait  épouvantée  de  leur  quantité,  si  nos  yeux  ne  nous  en 
9  assuraient  pas,  en  nous  démontrant  leurs  débris  réunis  en  grandes 
•  masses,  et  formant  des  collines,  des  montagnes  ou  des  terrains 
9  de  plusieurs  lieues  d'étendue  (1).  » 

Ne  croirait-on  pas  que  le  grand  naturaliste  du  xvui'  siècle  écri- 
vit ce  passage  au  retour  d'une  promenade  sur  les  coteaux  qui  domi- 
nent Montbard  au  nord  et  au  nord-est  ?  En  effet,  la  colline  allongée 
à  laquelle  est  adossée  à  l'est  une  partie  de  la  ville,  et  qui  repose  sur 
les  marnes  du  lias  au  fond  de  la  vallée,  est,  comme  le  monticule 
isolé  qui  porte  le  château,  formée  vers  le  bas  de  calcaires  presque 
exclusivement  composés  de  débris  d'Apiocriniles.  Au-dessus,  à  la 
limite  des  vignes  et  de  la  portion  inculte  du  plateau,  un  calcaire 
jaune,  marneux,  tendre,  se  désagrégeant  facilement,  est  rempli 
d'une  multitude  de  fossiles  parmi  lesquels  nous  avons  recueilli  les 
suivants  (2):  Pholadomya  Murchisoni,  Sow.,  au  P.  média,  Ag.?, 
Mactromya  mactroides,  Ag.,  Amphidesma  decuriatum^  Phill.,  A. 
voisine  de  VA,  securiformis,  id.,  Lucina  lyrata,  Phill.,  var.  trans- 
versa,  d'Arch.,  Venus?  Unio abductus,  Phill.  (Gresslya  id.,  Ag.), 
£/'.  liasinus,  Schubl.,  var.  minor,  Mytilus  Hillanus  an  cunealus^ 
Sow.?,  Ostrea  ampulla,  d'Arch.,  Terebratula  carimUa,  Lam. ,  1\ 
globata^  Sow.,  de  formes  très  variables,  1\  obsoleta,  id.,  T.  spinosa, 
Smith,  r.  vaHans,  Schloth. ,  Turritella  an  Chemnitzia  ?  (Moule  dont 
les  tours  sont  très  allongés),  Belemnites  canalictdatusy  Schloth.?, 
Ammonites  G arr antianus  ,  d'Orb. ,  A.  (fragment  peut-être  de  VA. 
Bakeriœ,  Sow.). 

La  coupe  de  la  colline  située  au  nord  est  un  peu  différente  de 
celle-ci,  et  montre,  à  partir  des  marnes  du  lias,  des  calcaires  gris 
blanchâtre,  à  oolithes  très  fines,  exploités  au  bas  de  la  montée,  puis 


(4  )  Histoire  naturelle  des  minéraux.  De  la  pierre  calcaire,  vol.  VI, 
p.  473. 

(2)  D'Archiac,  Notes  inédites j  4855. 
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une  assise  de  calcaire  nodulo-scbistolde,  gris,  à  cassure  compacte, 
avec  des  fossiles  assez  nombreur,  rnais  peu  détermiaables,  et  $nr 
dessus  le  véritable  calcaire  à  £ntroques,  blaoc,  lamellaire,  surmonté 
d'un  calcaire  blaocfaâlre  plus  ou  moins  marneux,  se  délitant  ^n 
petites  dalles  ou  en  plaquettes  jusqu'au  sommet,  et  renfermant  l' Unio 
abductus,  PhilL,  une  Modiole  qui  rappelle  la  M.  ellipsoïdes^  Bliy<» 
et  une  P/wladomya  peu  différente  de  la  P,  carinata,  Gold, 

Le  plateau  qui  s'étend  de  la  vallée  de  TArmançon  au  N.-E.  jus- 
qu'à celle  de  la  Meuse,  et  qui,  faiblement  incliné  à  l'O.,  est  coupé 
dans  cette  direction  par  les  vallées  de  la  Brenne  et  de  ses  afiSuents» 
la  Loze  et  le  Lozerain,  puis  par  celles  de  la  Seine,  de  l'Ource,  de 
l'Aube,  de  TAujon,  de  la  iMarne  et  de  quelques  autres  cours  d'eau 
moins  importants,  presque  tous  parallèles,  ce  plateau,  disons-nous, 
offre,  sur  les  flancs  de  ces  dépressions,  les  preuves  d'une  composi- 
tion assez  uniforme  dans  toute  cette  étendue  (1).  Ën  se  prolongeant 
vers  le  S. ,  ce  massif  constitue  la  Côte-d'Or,  mais  nous  n'étudieroni 
ici  que  le  versant  occidental  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  b 
Seine  et  de  la  Saône,  et  seulement  quelques  points  principaux  qui 
suffiront  pour  donner  une  idée  de  l'ensemble. 

Les  trois  sources  qui  forment  la  Seine  à  son  origine,  dans  le  val- 
lon de  l'/^m^  de  Seine,  près  de  la  ferme  d'Évergereaux,  sur  la 
commune  de  Saint-Germain-Ia-Feuillée,  à  tili  mètres  d'altimde, 
sortent  des  assises  les  plus  élevées  du  troisième  groupe,  et  coulent 
d'abord  sur  les  marnes  à  Ostrea  acuminata  (fuUer's  earth).  Le  cal- 
caire blanc  jaunâtre  de  Chanceaux,  premier  village  qu'arrose  la 
Seine,  est  surmonté  du  calcaire  oolilbique  qui  forme  le  sol  du  pla^ 
teau  doucement  incliné,  depuis  le  faite  de  la  Côte-d'Or  vers  Ancy* 
le-Franc  et  Châtillon-sur-Seine.  A  une  lieue  à  l'ouest  de  cette 
dernière  ville,  on  l'a  vu  disparaître  sous  les  talus  marneux  de 
rOxford-clay. 

Des  assises  marneuses,  que  l'on  observe  vers  la  partie  supérieure 
de  ce  calcaire,  ont  été  assimilées  au  forest  marble  et  au  cornbrash, 
et  elles  ressemblent  surtout  au  calcaire  à  polypiers  du  Calvados 
(grande  oolithe),  de  même  que  le  calcaire  blanc  jaunâtre  supérieur 
rappelle  le  calcaire  de  Caen  (calcaire  de  Stonesûeld).  Mais  d'après 
ce  qu'on  a  vu,  même  en  Angleterre,  nous  sommes  porté  à  regarder 
le  forest-marble  et  le  cornbrash  comme  des  étages  beaucoup  plus 


(4)  Élie  de  Beaumont,  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  384. 
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restreints  que  les  autres,  et  surtout  moins  bien  caractérisés  par  leurs 
fossiles  que  la  grande  oolithe  et  les  calcaires  de  Stonesfield. 

I>es  bords  de  la  vallée  de  FOuixe  offrent  une  disposition  ana- 
logue è  ceux  de  la  vallée  de  la  Seine,  et  la  marne  à  Ostrea  acumi- 
naiaûu  follerVearth  y  surmonte  également  le  calcaire  à  Entroques. 
M.V.  Raulin  a  publié  une  Coupe  géologique  du  terrain  jurassique 
du  département  de  la  Côte-d'Or,  de  Vannage  à  Dijon  (1),  et 
dont  la  plus  grande  partie  traverse  par  conséquent  le  versant  occi- 
dental de  la  chaîne,  ou  mieux  le  grand  plan  incliné  à  l'O.  ;  mais, 
comme  en  réalité  ce  travail  se  rattache  plus  particulièrement  au 
relief  du  sol  et  aux  accidents  qui  Pont  produit,  nous  en  parlerons, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  mémoires,  lorsque  nous  traiterons  de 
la  partie  centrale  et  orientale  de  la  Côte-d'Or  et  des  phénomènes 
de  dislocations  et  de  soulèvement  qui  s'y  sont  produits.  iM.  J.  Beau- 
donin  (2),  après  une  étude  spéciale  de  l'arrondissement  de  GhfttiU 
lon-sur-Seine,  a  constaté  et  admis  les  caractères  et  les  rapports 
généraux  des  étages  que  nous  venons  d'indiquer,  tout  en  se  tenant 
dans  une  réserve  parfaitement  motivée  quant  aux  paraliélismes  de 
détail  que  l'on  serait  tenté  d'établir  des  assises  comprises  entre  les 
marnes  rapportées  au  fuller's-earih  et  l'étage  d'Oxford  avec  les 
étages  bien  déterminés  qui,  en  Angleterre,  séparent  ces  deux 
horizons. 

M.  Guillebotde  Nerville  (3)  a  également  adopté  quatre  divisions 
dans  l'ensemble  des  couches  qui  composent  notre  troisième  groupe. 
Il  les  désigne  sous  les  noms  de  combrash.de  forest-marble  et  grande 
oolithe^  de  terre  à  foulon  et  calcaire  blanc  jaunâtre  marneux  et 
de  calcaire  à  Entroques,  Ces  divisions  s'accordent  avec  les  précé- 
dentes, et  justifient  ainsi  celles  qu'avait  établies  depuis  longtemps 
M.  de  Bonnard.  Les  coupes  géologiques  si  intéressantes  qui  accom- 
pagnent la  carte  de  M.  de  Merville,  en  jetant  une  vive  lumière  sur 
la  constitution  de  la  chaîne  de  la  Côte-d'Or,  montrent  avec  une 
grande  netteté  les  relations  stratigrapbiques  des  quatre  étages  dont 
nous  parlons,  et  celle  de  ces  coupes  que  nous  avons  reproduite 
(voy.  pl.  II,  fig.  1)  est  destinée  à  compléter  sous  ce  rapport  ce  que 
notre  texte  pourrait  laisser  de  douteux  dans  l'esprit  du  lecteur. 


{h)  Bull.,  2»  série,  vol.  Vllï.  p.  64  3,  pl.  tO,  1851. 
h)  Ib.,  vol.  XH,  p.  717.  1853. 

(3)  Carte  géologique  du  département  de  la  Câte-d'Or  à  l'échelle 
de  4/80,000%  4852. 
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Les  peines  des  vallées  supérieures  de  l'Aube,  de  TAujon  et  de  1»  Depariemeni 
Marne,  oiïrent  la  même  composilioii  que  celles  des  vallées  de  la  Baote-Uame 
Seine  et  de  TOurce.  La  dernière  cependant  entame  non-seulement 
le  calcaire  à  £uu*oques,  mais  encore  les  marnes  du  lias,  rappeiam 
par  ce  caractère  la  vallée  de  la  Brenne.  En  outre,  les  étages  les  pins 
élevés  manquant  à  la  surface  des  plateaux,  celui  de  Langres  B*offré 
pas  d'assise  plus  récente  que  le  calcaire  ^  Entroques  (1). 

Sur  la  roule  de  Longeau  à  Langres,  un  peu  après  Bourg,  ce  cal-^ 
caire  succède  au  lias  supérieur.  Il  se  prolonge  ensuite  sans  inter- 
ruption par  Saint-Geomes  jusqu'au  promontoire  qu'occupe  la  ville 
de  Langres,  et  qu'il  constitue  en  entier,  à  une  altitude  de  ^73  mè- 
tres. Les  bancs  aiïectenl  des  caractères  assez  différents  suivant  les 
points  où  on  les  observe.  Celui  qui  forme  le  sol  même  de  la  ville  est 
un  calcaire  oolithique  ordinairement  en  plaques  minces.  Un  banc 
de  polypiers  (Astrées,  Lithodendron,  Caryophyllies,  etc.,  avec  des 
crinoîdes ,  Pecten  textorius ,  Oslrea  Marshii ,  Trigonies  ,  As- 
tartes,  etc.)  se  remarque  surtout  à  la  source  de  Blanche*Fonlaineé 
dans  le  coteau  de  Brevoine,  et,  soit  qu'on  descende  du  plateau  vers 
la  vallée  de  la  Bonnelle  ou  bien  vers  celle  de  la  Marne,  il  se  monti-e 
constamment  au-dessus  du  lias. 

A  l'ouest  et  au  nord  de  Langres,  continue  x\i.  Éiie  de  Beaumoni 
(p.  396),  les  marnes  à  Ostrea  acuminata  représentant  le  fuller'^ 
earlh  reposent  toujours  sur  le  calcaire  à  Entroques,  et  au-dessus 
viennent  des  marnes  et  un  calcaire  jaune  ou  taché  de  brun  qui  nous 
semble  occuper  la  place  des  calcaires  de  Slonesûeld,  une  oolithe 
blanche  qui  représenterait  la  grande  oolithe  et  des  calcaires  com* 
pactes,  le  Bradford-clay.  Plus  au  nord,  d'après  M.  A.  Duhamel,  se 
rencontreraient  les  équivalents  du  forest-marble  et  du  cornbrash;' 
Dans  la  vallée  de  la  Marne,  le  lias  supérieur  cesse  de  paraître  à 
2  lieues  au  nord  de  Langres.  A  louest,  lorsqu'on  suit  le  cours  de 
la  Suize,  on  voit  se  succéder  la  série  ascendante  que  nous  connais- 
sons déjà  sur  tant  de  points. 

Près  de  Chaumont,  la  Marne,  dont  la  source,  située  à  5  kilomètres 
au  sud  de  Langres  et  à  380  mètres  d'altitude,  sort  du  pied  d'un 
escarpement  de  calcaire  compacte  reposant  sur  le  lias,  est  encore 
encaissée  dans  des  calcaires  appartenant  à  l'étage  de  la  grande 
oolilhe  et  exploités  à  la  Maladière.  Vers  Darmanne  viennent  suc- 
cessivement, au-dessus  des  calcaires  compactes,  des  marnes  jaunes, 


(1)  Élie  de  Beaumont,  Expiication,  etc.,  vol.  II,  p.  393. 
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pais  de  nouvelles  assises  oolithiques  représentant  celles  des  environs 
de  Châtillon-snr-Seiae  et  de  Château-Vilain  que  recouvre  à  Touest 
l'étage  d*Oxford.  La  même  série  s'observe  encore  à  Bartiienay, 
dans  la  vallée  de  la  Marne,  où  un  calcaire  supérieur  aux  précédents 
a  été  assimilé  au  cornbrasb,  rapprochement  qui,  comme  beaucoup 
d'autres,  manque  encore  de  preuves  assez  positives.  C'est  ainsi  que 
dans  la  Coupe  des  terrains  qui  composent  le  sol  du  département 
de  la  Haute-Mame  (1)  donnée  par  M.  Ë.  Royer,  et  dans  les 
explications  qui  l'accompagnent,  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  divi- 
sions comprises  sous  les  dénominations  de  grande  oolitbe,  de  forest- 
marble  et  de  cornbrash,  ne  représenteraient  pas  aussi  bien  les  cal- 
caires de  Stonesfield  et  le  Bradford-clay  séparés  par  la  grande 
oolitbe.  Nous  préférons  de  beaucoup  la  réserve  des  auteurs  de  la 
Carte  géologique  de  la  France  qui  emploient  des  expressions 
locales  ou  simplement  pétrographiques  toutes  les  fois  que  le  syn- 
chronisme avec  des  dépôts  d'autres  pays  ne  leur  est  pas  suflBsamment 
démontré. 

Département  Les  coupes  dounéos  par  M.  Élie  de  Beauniont  (p.  ^02  et  /i03), 
Vosges,  et  sur  lesquelles  nous  aurons  occasion  de  revenir,  montrent  que  la 
zone  oolithique  inférieure,  en  s'avançant  au  N.  -E. ,  conserve  des 
Giractères  comparables  k  ceux  que  aous  lui  avons  vus  auS.-E* 
Cependant  les  étages  les  plus  élevés,  moins  distincts  ou  moins 
importants,  nous  feront  porter  particulièrement  notre  attention  sur 
les  plus  anciens,  et,  dans  le  département  des  Vosges  comme  dans 
celui  de  la  iMeurtbe,  il  nous  sera  plus  commode  d'adopter,  excep- 
tionnellement, pour  la  description  l'ordre  de  bas  en  haut  suivi  par 
les  auteurs  eux-mêmes,  ordre  qui  a  ici  l'avantage  de  partir  d'une 
base  constante  bien  connue  et  bien  déterminée,  les  marnes  du  lias. 

Dans  la  seconde  des  coupes  que  nous  venons  de  rappeler,  celle  de 
Longchamp-sous-Châtenay  à  la  côte  de  Mont  et  passant  par  Neuf- 
château,  les  calcaires  du  groupe  oolithique  inférieur  recouvrent  les 
marnes  à  Posidonomyes  du  lias.  Les  premiers  bancs  calcaires  ferru  - 
gineux  et  argileux  avec  des  parties  spathiques,  des  Bélemniies,  des 
Limes,  des  Pinnigènes,  etc. ,  représentant  la  base  de  l'oolitlie  infé- 
rieure, sont  surmontés  d'un  second  calcaire  rempli  de  polypiers 
{Agaricia  granulata,  Muml.,  Astrœa  Burgundiœ,  Blainv.,  A,  ex- 
planata,  Gold.),  qui  alterne  avec  une  marne  rouge,  verdâtre,  puis 
avec  un  calcaire  compacte  jaunâtre,  verdâtre  ou  rougeâtre,  le  tout 


(4)  Bull.,  r  sérid,  vol.  |I,  p.  659,  pL  20,  fig.  41,  48i5. 
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constituant  l'étage  de  i'ooiitlie  inférieure  et  s'abaissaot  vers  Neot 
château,  c  Les  plateaux  qui  environnent  cette  ville  (p.  UOo)  sont 

0  formés  par  un  calcaire  oolithique  qui  a  de  grands  rapports  avec 
»  le  calcaire  à  polypiers  du  département  du  Calvados  et  avec  b 

•  grande  ooiithe  d'Angleterre  ;  il  est  quelquefois  en  couches  assez 

1  épaisses,  et  est  alors  exploité  comme  pierre  de  taille  ;  d'autres 
»  fois,  il  se  divise  en  plaques  extrêmement  minces  qu'on  exploite 

•  sous  forme  de  laves  pour  couvrir  les  maisons.  » 

Al.  de  Billy  (1),  à  qui  nous  empruntons  la  coupe  ci-après  (pl.  II, 
fig.  2),  place  encore  au-dessus  de  ces  calcaires  une  assise  qui  les 
sépare  de  l'Oxford-clay,  et  qu'il  compare  au  Bradford-clay,  divisant 
ainsi  en  trois  étages  le  groupe  inférieur  du  département  des  Vosges. 
Le  savant  ingénieur  fait  remarquer  ensuite  (3)  que  les  bancs  d'oc- 
lithes  ferrugineuses,  qui  ont  été  réunis  au  lias  dans  le  département 
de  la  Menrthe,  viennent  se  terminer  dans  celui-ci  aux  minières  de 
Maconcourt  où  leur  épaisseur  est  réduite  à  k  mètres.  Ils  repa- 
raissent moins  développés  encore  sur  les  limites  du  département  de 
la  Haute-Marne,  et  le  niveau  d'eau  du  pays  est  marqué  par  celui  des 
marnes  du  lias.  On  vient  de  voir  quels  étaient  les  caractères  des 
autres  assises  de  l'oolithe  inférieure  qui  se  termine  par  un  calcaire 
avec  de  grosses  oolithes  peu  régulières,  et  dans  lequel  M.  de  Billy 
signale  le  Clypeus  patella  et  VO$irea  Marshiù  Le  fnller's-earth, 
qui  n'existe  que  sur  un  ou  deux  points,  n'a  pu  être  marqué  sur  si 
carte. 

L'étage  de  la  grande  ooiithe,  dirigé  du  S.-O.  au  N.-E.  en  passant 
par  Neufchâtcau,  incline  très  faiblement  au  N.-O.,  et  l'auteur  réunit, 
sous  la  désignation  de  Bradford-clay  et  de  forest-marble,  une  assise 
argileuse  avec  Ostrea  acuminata.  Cette  coquille  continue  à  se  mon- 
trer dans  les  calcaires  placés  au-dessus  et  qui  passent  à  une  luma- 
chelle.  Enfin  le  groupe  se  terminerait  par  des  couches  jaunâtres, 
terreuses,  remplies  de  coquilles  brisées  dont  quelques-unes  annon- 
cent le  voisinage  de  l'Oxford-clay  sous  lequel  disparait  le  groupe 
aux  environs  de  Liffol.  Peut-être  s'étonnera-t-on  de  voir  VOstrea 
acuminata,  partout  si  caractéristique  du  fuller's-earth  dans  cette 
partie  orientale  du  bassin,  passer  ici  au-dessus  de  la  grande  ooiithe  7 


(1)  Carte  géologique  du  département  des  Fosges^  k  feuilles  à 
l'échelle  de  4/80,000%  avec  coupes,  4  848. 

(2)  Esquisse  géologique  du  département  des  Vosges  [Ann,  Soc, 
d'émulation  des  FosgeSy  vol.  VU,  2*  cahier,  I8i6). 


332 


NORD  DE  LA  FRANCE. 


Département 
de 

U  Meurthe. 


Remtrques 
sur 
la  limite 
de  l'oolilhe 
iare'rieure 
et 
du  lias. 


C'est  une  anomalie  que  des  recherches  ultérieures  devronl  expli- 
quer ou  confirmer. 

On  doit  à  M.  Monnier  (1)  d*inléressanles  observations  sur  la 
constitution  géologique  des  environs  de  Nancy,  observations  dans 
lesquelles  les  caractères  et  la  distribution  du  lias  et  de  Toolithe 
inférieure  ont  été  bien  tracés.  Peu  après,  M.  Guibal  a  donné  un 
Mémoire  sur  le  ten  ain  jurassique  du  département  de  la  Meur- 
the (2),  une  Notice  géologique  sur  le  même  département  (3),  et 
une  carte  géologique  [k).  Dans  celte  dernière,  une  seule  teinte 
comprend  exactement  toutes  les  assises  de  notre  troisième  groupe, 
et  celle  qui  est  consacrée  au  lias  comprend  ses  marnes.  Les  recher- 
ches de  M.  Guibal,  citées  souvent  par  M.  Élie  de  Beaumont,  seront 
aussi  rappelées  dans  l'analyse  que  nous  allons  donner  des  travaux 
de  ce  dernier  savant,  et  il  en  sera  de  même  de  celles  qu'a  publiées 
récemment  M.  Levallois. 

£n  se  prolongeant  au  N.-E.,  le  groupe  oolithique  inférieur 
pénètre  dans  le  bassin  de  la  Moselle,  où  les  coteaux  qu'il  constitue 
forment  un  des  accidents  orographiques  les  plus  remarquables  du 
pays  (5).  Le  mont  Curel  à  ii58  mètres  d'altitude,  la  côte  de  Pulnay 
à  52i^,  et  surtout  celle  de  Yaudémont  ou  mont  de  Sion  à  5^5,  sont 
des  tertres  ou  massifs  isolés,  placés  en  avant  des  coteaux  ooliihiques, 
et  se  détachant  nettement  par  leur  relief  au-dessus  de  la  surface  du 
calcaire  à  Gryphées  arquées.  Ils  offrent  ainsi  des  coupes  géologiques 
naturelles,  précieuses  pour  la  connaissance  des  collines  environ- 
nantes. La  base  de  ces  tertres  est  formée  par  les  dernières  assises 
du  lias  supérieur,  et  le  sommet  par  les  premières  du  troisième 
groupe  oolithique.  Celte  disposition  est,  comme  on  le  voit,  tout  à 
fait  comparable  à  celle  que  nous  avons  signalée  dans  les  comtés 
de  Norihampton,  de  Ruthland,  d'Oxford,  de  Warwick,  etc.  {antè^ 
p.  80),  sur  la  côte  nord-ouest  opposée  de  la  mer  jurassique. 

Ici  commence  un  ordre  de  faits  dont  nous  avions  bien  vu  quel- 
ques traces  dans  le  département  des  Vosges,  mais  qui  ne  se  déve- 
loppent tout  à  fait  que  dans  le  département  de  la  Meurthe,  pour 

[k)  Mém.  Soc,  roy.  des  se,  lettres  et  arts  de  Nancy,  1 839,  p.  66. 

(2)  Ib.,  1841,  p.  9,  et  pl.  de  fossiles. 

(3)  Statistique  du  département  de  la  Meurthe^  par  M.  Lepage, 
in-S,  Nancy,  1843. 

(4)  Carte  géologique  ^u  département  de  la  Meurthe ^  K  feuille, 
1844  (fait  partie  de  l'ouvrage  précédent). 

(5)  Ëlie  de  Beaumont,  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  405. 
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prendre  ensuite  plus  d*extension  encore  dans  celui  de  la  Moselle  et 
au  delà.  Ils  doivent  fixer  particulièrement  notre  attention  à  cause  de 
l'étendue  sur  laquelle  ils  ont  été  observés  et  des  opinions  diverses 
qu'ils  ont  fait  naître.  Pour  motiver  celle  à  laquelle  nous  nous 
sommes  arrêté,  nous  rappellerons  d'abord  qu'en  Angleterre,  sur 
une  étendue  de  plus  de  100  lieues,  de  l'embouchure  de  la  Tees 
(Yorkshire)  jusque  sur  la  côte  du  Dorsetshire,  l'étage  des  marnes 
supérieures  du  lias  [upper  lias  shales)  nous  a  présenté  l'horizon 
géologique  le  mieux  caractérisé,  le  plus  constant,  sauf  en  un  point 
où  il  paraît  manquer,  et  le  plus  nettement  séparé  des  dépôts  qui  lui 
ont  succédé.  Partout  V Ammonites  bifrons,  la  Nucula  ovum,  etc., 
l'accompagnent,  et  nulle  part  nous  n'avons  éprouvé  d'incertitude 
sur  sa  distinction  d'avec  l'étage  de  l'oolithe  inférieure  qu'il  sup« 
porte.  Mais  ce  dernier,  très  variable  dans  son  épaisseur,  dans  ses 
éléments  constituants  et  dans  sa  faune,  simple  ou  très  complexe, 
quelquefois  est  réduit  à  moins  de  1  mètre,  ou  même  manque  tout 
à  fait.  Dans  son  état  normal,  on  peut  y  établir  deux  sous-étages  : 
l'un,  supérieur  plus  ou  moins  calcaire  ;  l'autre,  inférieur  sableux. 
Tous  deux  sont  plus  ou  moins  ferrugineux.  En  outre,  sur  un  des 
points  où  sa  composition  est  le  plus  compliquée,  et  où  les  fossiles  pré- 
sentent à  divers  niveaux  des  associations  différentes,  nous  avons 
signalé,  dans  ses  couches  les  plus  basses  ou  les  plus  voisines  des 
marnes  du  lias,  des  corps  organisés  qui  annoncent  un  horizon  par- 
ticulier et  en  même  temps  une  sorte  de  liaison  avec  ces  mêmes 
marnes  {antè,  p.  92).  Ce  fait  n'est  donc  jusqu'à  présent  qu'une 
circonstance  parlicuiièi  e  de  l'oolithe  inférieure  de  l'Angleterre.  De 
ce  côté  du  détroit,  nous  l'avons  vue  se  reproduire  d'une  manière 
encore  très  limitée  dans  les  départements  de  la  Manche  et  du 
Calvados  de  même  que  dans  celui  de  la  Sarthe. 

ISous  dirons  actuellement,  par  avance,  que  dans  le  nord-ouest, 
comme  dans  le  centre  et  le  sud  de  l'Allemagne,  et  dans  les  régions 
des  bords  du  Uhin  qui  y  sont  contiguës,  la  plupart  des  géologues 
paraissent  être  d'accord  pour  placer  la  séparation  du  lias  et  de 
l'oolithe  inférieure  comme  nous  venons  de  l'indiquer  des  deux 
côtés  de  la  Manche.  Or,  une  si  imposante  majorité  pour  réunir  à 
l'oolithe  inférieure  les  couches  qui  renferment  les  Ammonites  pri- 
mordial is,  (orulosuSf  la  Trigonia  navis^  etc.,  et  pour  ne  com- 
mencer le  lias  qu'avec  les  couches  à  Ammonites  bifrons,  devait 
être  d'un  grand  poids  pour  nous,  et  nous  nous  sommes  rallié  à  cette 
manière  de  voir  pour  l'appliquer  à  la  France. 

Dans  ce  dernier  pays,  au  nord  comme  au  sud,  à  l'est  comme  k 
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l'ouest,  les  marnes  supérieures  du  lias  sont  également  et  constam- 
ment caractérisées  par  cette  même  Ammonites  bifrom,  des  Bélem- 
nites,  des  Posîdonomyes,  etc. ,  puis  au-dessus,  dans  certaines  locali- 
tés seulement,  apparaissent  ces  dépôts  à  Ammonites  primordialis, 
Triyonia  navis,  etc.,  plus  ou  moins  espacés,  qui,  par  leur  dis- 
position limitée,  discontinue,  nous  représentent  les  premiers  sédi- 
ments d'une  période.  Ils  sont  venus  combler  en  quelque  sorte  les 
petites  dépressions  laissées  à  la  surface  des  marnes  du  lias,  dont  la 
constance  et  la  généralité  des  caractères  accusent,  au  contraire, 
une  ère  bien  définie,  un  véritable  horizon  géologique.  On  peut 
donc  ne  voir  dans  les  couches  en  question  qu'une  dépendance  du 
sous-étage  des  sables  de  l'oolithe  inférieure  du  sud-ouest  de  l'An- 
gléterre,  et  regarder  certaines  espèces  qu'on  y  trouve,  et  qui 
avaient  aussi  vécu  avec  V Ammonites  bifrons^  comme  ces  chaînons 
dont  nous  avons  parlé,  qui  ont  probablement  rattaché  toujours  la 
faune  qui  finit  à  celle  qui  commence. 

Cet  exposé  suflit  pour  faire  comprendre  notre  pensée  ;  les  preuves 
à  l'appui  viendront  à  mesure  que  nous  poursuivrons  ces  deux 
termes  consécutifs  de  la  série  sur  les  divers  points  de  TEurope  où 
ils  ont  été  signalés. 

Ce  sous-étage  de  l'oolithe  inférieure  en  Lorraine  n'est  pas  seule- 
ment caractérisé  par  certains  fossiles  ;  il  l'est  encore  par  la  présence 
de  minerais  de  fer  oolithique  souvent  exploités,  et  qui  lui  donnent 
une  importance  réelle.  Ces  minerais,  avec  les  corps  organisés  qui  les 
accompagnent,  ont  été  souvent  rapportés  au  lias.  Les  auteurs  de  la 
Carte  géologique  de  la  France  les  ont  réunis  aux  marnes  supé- 
rieures placées  à  la  base  de  leur  troisième  étage.  Conformément  à 
ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  les  séparerons  de  ces  marnes 
pour  en  faire  la  base  du  troisième  groupe  oolithique,  ainsi  que  l'ont 
fait  depuis  longtemps  la  plupart  des  géologues  d'au  delà  du  Rhin, 
à  l'exemple  de  L.  de  Buch. 

Dans  la  région  où  nous  pénétrons,  l'étage  de  l'oolithe  infé- 
infovieî'e.  ricure  offre  souvent  deux  divisions  principales  ou  sous-étages.  Le 
premier,  ferrugineux,  plus  ou  moins  arénacé  ;  le  supérieur,  cal- 
caire et  représentant  le  calcaire  à  £ntroques  de  la  Bourgogne.  Aux 
environs  de  Nancy,  on  voit,  recouvrant  les  marnes  du  lias,  un  grès 
jaunâtre  ou  rouge  brique,  peu  solide,  comparé  au  marly  sandstone 
des  anciens  géologues  anglais  (1).  Il  est  quelquefois  très  dur,  par 


(4  )  Cette  expression,  ou  celle  de  marlsione,  qui  n'en  est  que  la 
contraction,  employée  par  W.  Smith,  a  donné  lieu  à  Terreur  partagée 
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suite  du  ciment  ferrugineux  qui  en  relie  les  éléments.  Sa  puissance 
est  rarement  de  1  mètre  ;  quelquefois  il  manque  tout  il  fait,  ainsi 
qu'une  ooiithe  ferrugineuse  qui  le  recouvre  sur  certains  points. 
Cette  dernière  est  composée  de  grains  sphéroîdaux,  enveloppés  dans 
un  ciment  argilo-calcaire,  ocreux,  jaune  rougeâtre.  Elle  existe  fré- 
quemment entre  les  marnes  du  lias  et  les  premiers  bancs  de  cal» 
caire  blanc.  On  y  trouve  subordonnée  une  roche  bleu  verdâtre  avee 
fer  silicaté,  équivalent  d*un  des  minerais  que  nous  verrons  exploité 
à  Moyeuvre  et  à  Hayange  (Moselle).  Des  lits  d'argile  la  divisent  quel- 
quefois en  plusieurs  bancs. 

M.  Guibal  (i),  qui  place  comme  nous  ce  petit  système  de  couches 
à  la  base  de  l'oolithe  inférieure,  cite  dans  l'oolithe  ferrugineuse 
Pholadùtnya  clathrata,  P.  fidicula,  Lutraria  Alduini,  Pifma 
Hartmanni^  Ostrea  calceola,  Trochus  elongatus,  Belemnites  corn' 
pressus,  des  vertèbres  éUchthyosaurm ,  etc.  Levallois  (2)  a 
fait  aussi  de  cette  contrée  une  étude  spéciale  et  comprend  ces  grès 
argileux  sous  la  dénomination  de  marnes  supraliasiques  supé" 
Heures  en  y  réunissant  les  couches  de  fer  hydraté  ou  mineraii 
ooUthiques  et  des  marnes  grises  ou  bleues  qui  les  surmontent. 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  motifs  dont  ce  savant  a  appuyé 
son  opinion  pour  ce  classement. 

«  Ces  couches  sont  surmontées  par  les  calcaires  blancs  bordés 
»  d'escari)ements  souvent  abruptes,  qui  terminent  les  plaines  de  la 
»  Lorraine  par  un  rempart  analogue  à  celui  qui,  de  Lucy-le-Bois  à 
»  Romc-Chàteau,  circonscrit  la  plaine  de  TAuxois.  Ces  escarpements 


par  M.  Lonsdale,  mais  que  n'avaient  point  suivie  MM.  H.-T.  de  la 
Bêche,  Murchison,  Phillips,  etc.  Les  travaux  du  Geologiral  Suivey 
ont  d'ailleurs  parfaitemeut  expliqué  la  manière  de  voir  de  W.  Smith, 
qui  était  exacte  par  rapport  aux  environs  de  Bath,  où  manquent  les 
marnes  supérieures,  et  où  Toolithe  inférieure  recouvre  en  effet,  mais 
par  une  exception  locale,  le  marlstone.  Une  anomalie  mal  interprétée 
est  ainsi  devenue  une  loi  fausse  qui  s'est  particulièrement  accréditée 
en  France,  où,  jusque  dans  des  publications  très  récentes,  on  voit 
placer  l'équivalent  du  marlstone  immédiatement  sous  l  ooiithe  infé- 
rieure, lorsque,  en  réalité,  ce  sont  ces  couches  ferrugineuses  dont 
nous  parlons,  et  qui  en  sont  séparées  par  tout  l'étage  des  marnes 
supérieures  du  lias  {upper  lias  shales). 

(1)  Mcm,  sur  le  terrain  jurassique  du  département  de  la  Meur^ 
the^  p.  19. 

(2)  Aperçu  de  la  constitution  géologique  du  département  de  la 
Meurthe  {Ann.  des  mines^     série,  vol.  XX,  p.  635,  4  854). 
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j>  sont  la  tranche  d*un  large  plateau  qui,  des  environs  de  Neufcbâ- 
»  teau,  s^étend  vers  Toul  et  Ponl-à-Mousson  (1).  » 

Des  lambeaux  délachés  de  ces  calcaires,  taillés  à  pic  sur  leurs 
bords,  couronnent  de  petits  plateaux,  plusieurs  des  proéminences 
isolées  que  nous  avons  déjà  indiquées,  et  d*aulres  telles  que  la  côte 
d'Amauce,  le  Paiu-de-Sucre,  près  d'Agincourt,  la  côte  de  Delme 
et  celle  de  Tincry.  «  Ce  sont  probablement  les  restes  d'un  plateau 
»  autrefois  plus  étendu,  en  partie  démantelé  par  des  dénudations 
»  dont  les  sillons  où  coulent  la  Moselle  et  la  Meurthe  sont  les  moins 
»  larges  et  les  plus  réguliers.  » 

«  Lorsqu'on  descend  le  cours  de  la  Meurthe  à  partir  de  Nancy, 

•  et  celui  de  la  Moselle  à  partir  de  Pont-Sain t-Vincent,  on  est 
B  frappé,  dit  M.  Levallois  (2),  par  l'aspect  de  rochers  blancs,  à  pic, 

•  apparaissant  comme  des  murailles  qui  couronnent  les  coteaux  à 
»  ti*avers  lesquels  ces  vallées  ont  été  ouvertes.  Ces  rochers  sont  en 
»  général  formés  de  calcaire  saccharoîdc  rempli  de  polypiers,  d'où 
»  le  nom  de  calcaire  à  polypiers  qu* il  a  reçu,  »  sans  qu'il  existe 
pour  cela  aucun  rapport  avec  les  couches  désignées  de  même  dans 
le  Calvados,  et  qui,  placées  plus  haut  dans  la  série,  représentent, 
comme  on  l'a  vu,  la  grande  oolithe. 

Au  nord  de  Nancy,  sur  la  rive  droite  de  la  Meurthe,  ces  roches 
constituent  le  plateau  de  Saint-Max  et  de  Maizéville  où  de  nom- 
breuses carrières  sont  ouvertes.  Elles  y  offrent  deux  assises  dis- 
tinctes (3): l'une,  inférieure,  rougeâlre  {pierre  rouge  des  ouvriers), 
de  3  mètres  d'épaisseur,  est  une  variété  ordinaire  du  calcaire  à 
Entroques;  elle  renferme  du  fer  hydraté  disséminé,  et  forme  des 
bancs  légèrement  tuberculeux,  séparés  par  des  lits  de  calcaire  gris, 
schisloïde,  ou  jaune  d'ocre  et  peu  solide.  L'autre,  supérieure  (pierre 
grise),  de  5  mètres  d'épaisseur,  est  un  calcaire  oolithique  assez 
semblable  à  celui  qui  recouvre  le  plateau.  Ce  dernier  est  oolithique, 
grisâtre,  à  lamelles  spaihiques  avec  des  bancs  de  gros  polypiers,  et 


(4)  Élie  de  Beaumont,  Explication^  etc.,  vol.  IT,  p.  412. 

(2)  Aperçu  de  la  constitution  géologique  du  département  de  la 
Meurthe  [Ann.  des  mines,  4*  série,  vol.  XX,  p.  635,  1851).  —  Re- 
marques sur  VOstrca  costata  et  l'O.  ncuniinata^  etc.  (Bull,  2*  .sér., 
vol.  VIII,  p.  327,  1851).  L'auteur  y  indique,  par  un  diagramme 
très  clair,  la  disposition  relative  des  groupes  oolithiques  moyen  et 
inférieur  de  cette  partie  de  la  France  et  la  composition  de  chacun 
d'eux. 

(3)  Élie  de  Beaumont,  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  415. 
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îl  se  délite  en  dalles  (laves).  Ces  divers  calcaires  sont  encore 
exploités  sur  beaucoup  de  points  aux  environs  (1). 

Àn-dessus  vient  une  assise  [balin  des  ouvriers)  rapportée  à  la 
grande  oolithe;  mais  l'argile  il  Ostrea  acuminata  (fuiler's-earth) 
étant  très  peu  développée,  la  limite  du  calcaire  à  Entroques  et  de  la 
grande  oolithe  manque  ici  de  précision.  Cette  assise,  exploitée  an 
delà  de  la  côte  de  Toul,  dans  le  bois  de  Maxévllle,  etc.,  est  sur- 
montée par  la  grande  oolithe  proprement  dite  que  caractérisent  ses 
grains  sphériques  miliaires,  presque  coutigus,  réunis  par  un  ciment 
calcaire  peu  abondant.  M.  Guibal  y  cite  la  Pholadomya  ambigua, 
VOêtrea  acuminata,  la  Terebratula  Thurmanni  (2)  et  la  Serptda 
socialis.  Cet  étage  forme  une  large  zone  qui  traverse  le  département 
du  S.  au  N. ,  et  qui  est  la  continuation  de  l'afDeurement  des  couches 
déjà  signalées  sur  les  plateaux  que  coupent  la  Marne  au-dessus  de 
Chaumont  et  la  Meuse  au-dessus  de  Nenfchàteau  (3). 

Sur  la  limite  occidentale  du  groupe,  le  plateau  qu'il  forme  est 
occupé  par  une  assise  argileuse  jaunâtre,  rarement  bleue,  renfer- 
mant quelquefois  un  calcaire  compacte,  jaune,  qui  représenterait  le 
Bradford-clay  (Crezilles  et  Mootrot,  sur  l'ancienne  voie  romaine  de 
Langres  à  Metz,  Chaudenay,  Gondreville,  Rouvron,  Essey,  etc.). 
M.  Guibal  y  mentionne  VOêtrea  costata,  la  Terebratula  spinosa,  la 
T,  varions?  le  Pecten  interstinctus^  le  P.  vagans  et  la  Lima 
gibbosa. 

A  Thîaucourt,  sur  la  limite  nord  du  département  de  la  Meurtbe, 
M.  Levallois  (U)  a  observé  une  argile  avec  Ostrea  acuminata  repo- 
sant sur  la  grande  oolithe,  et  qu'on  ne  peut  par  conséquent  asshniler 
au  fuller*s-earih  ;  mais  ce  dernier  existerait  à  Rogéville,  à  3  lieues  à 
l'ouest-sud-ouest  de  Pont-à-Mousson,  recouvrant  les  calcaires  avec 
polypiers  de  l'oolithe  inférieure,  et  surmonté  par  la  grande  oolithe  avec 
Clypeasterpatella,  C'est  aussi  uneargile  bleuâtre  qui  forme  leciel  des 
carrières  de  Noroy  et  de  Jezainvilie,  près  de  Pont-à-Mousson. 
VOsirea  acuminata  s'y  montre  d'ailleurs  accidentellement,  de 
même  qu'au-dessus  de  son  principal  horizon  jusque  dans  le  com- 


(4)  D'Archiac,  Notes  inédites,  4  836.  —  Guibal,  loc.  cit.,  p.  4  4, 
4  5,  4  8.  —  Monnet,  Descript,  miner,  de  la  France^  p.  486. 

(2)  Nous  avons  vu,  en  effet,  la  T,  Thurmanni,  Voltz,  ou  varianSy 
Scbloth.,  descendre  souvent  au-dessous  de  son  niveau  principal| 
rOxford-clay. 

(3)  Élie  de  Beaumont,  Explication,  vol.  II,  p.  420. 

(4)  Bull.,  2«  série,  vol.  VIII,  p.  337,  4864. 

vr.  22 
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bmh;  M;  Lefallois  pense  eù  outre  que  les  dislinctious  de  forest- 
marble  et  de  cornbrash  ne  sont  pas  applicables  à  la  Lorraiiio;  Aux 
eûvirods  de  Toul,  ces  étages  seréietit  seulement  représentés  par  des 
Citeaires  fragmentaires,  des  marnes  ocreuses  recouvertes  de  calcaires 
blanc  jaunâtre  auxquels  succède  TOxford-clay.  Il  y  mentionne  le 
Funfia  crbuliten,  le  Ciypeus  patella^  le  Pecten  vagans^  et  quel- 
ques Oêtrea  costùta  ét  ^ectxminata. 
utf]»rteiii«iit  La  région  occupée  par  le  groupe  ooiitbique  inférieur  qui  nous 
la  MoMiie.  raste  ^  décrire^  et  qui  s'étend  de  la  côte  de  Delme  (Medrtiie)  aux 
affluants  supérieurs  de  l'Oise,  n'est  pli^s  en  rapport  immédiat  de 
giseoient  avec  les  pentes  des  Vosges^  niais  avec  celles  du  Hundsrftck 
et  de  l'^rdenne  (1).  Les  plateaux  calcaires  de  ce  groupe  forment, 
dit  M.  Élie  de  Beaumont,  par  la  manière  dont  ils  se  termiAiïnt, 
l'icckienl  lopographique  le  plus  prononcé  de  toute  la  kdne  jut^- 
sique  du  bassin  de  la  Seine,  et  même  de  tout  le  iert*aiu  secondaire 
situé  en  dehors  des  Yo^ges  (S). 

Entre  la  Seille  et  i*Oise,  comme  entre  ia  Meuse  et  la  Seille,  ces 
plateaux  présentent  des  escarpements  brusquement  tetmiikés  vers  les 
montagnes  qui  les  circonscrivent.  Leur  crête,  dans  la  partie  septen- 
trionale, atteint  sa  plus  grande  élévation  aux  environs  de  Longwy  où 
tlle  està  ft/!i3  mètres.  Après  avoir  cité  les  altitudes  maximum  de  ces 
plateaux,  M.  Élie  de  Beaumont  fait  remarquer  encore  qu'elles  èe 
trouvent  toutes  à  peu  de  dislance  de  leur  bord  extérieur,  et  \H[u'à 
partir  de  la  ligne  de  plus  grande  élévation  que  ces  points  déter- 
minent^ les  plateaux  s'abaissent  invariablement  vers  le  centre  du 
bassin.  La  composition  de  celte  vaste  nappe  est  aussi  uniforme  que 
sa  disposition  est  simple,  et  les  assises  qui  cousiitueut  les  escarpe- 
ments se  présentent  avec  les  mêmes  caractères  généraux  qu'en 
Bouigogoe  et  aux  environs  de  Nancy.  Nous  allons  retrouv^er,  en 
effet,  dans  le  département  de  la  (Moselle,  le  prolongement  des  der- 
nières assises  du  groupe  représentant  le  cornbrash  et  le  forest- 
marble,  et  celles  qui  ont  été  assimilées  au  Bradford-ciay,  à  la  grande 
uoliihe^  au  fulier's-eai  lli  et  aux  Mjus-étages  de  i'oulitbe  inférieure. 
Nous  reprendrons  en  njênie  temps  l'ordre  habiiuel  de  description, 
ou  de  haut  en  bas. 

Eiitre  Longuyon  et  Marville,  à  l'extrémité  occidentale  du  départe- 
ment, des  calcaires,  dont  l'épaisseur  totale  varie  de  1 0  à  20  mètres, 


[K)  Élie  de  Beaumont,  loc  cit.,  p.  42i. 
(2)  Loc.  cit.,  p.  445. 
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refioseiit  sur  Targilc  rapportée  au  Bradford-clay,  vxmni  recouverit 
an  sud  de  Failty  par  Télage  d'Oxford  (1).  On  peut  donc  y  voir 
quelque  représentant  des  étages  supérieurs  du  troisième  gronpe. 
La  roche  en  e^t  grenue,  un  peu  cristalline,  gris  clair,  légèrement 
jaunâtre  et  oolithique,  et  les  fossiles  y  sont  rares. 

A  Gorze,  aux  Géniveaux,  à  Tichemont,  etc. ,  des  marnes  argi-^ 
iecses,  de  10  à  15  mètres  d'épaisseur,  bleuâtres  vers  le  bas,  gris 
jaunâtre  à  la  partie  supérieure ,  t^enferdoent  des  bancs  caleainés 
subordonnés  quelquefois  assez  épais.  Ceux-ci  sont  cristailiiis,  ti%B 
durs,  difficiles  à  briser,  bruns,  tachés  de  bleu  et  très  ferruginéot. 
Les  marnes  ont  été  rapportées  au  Bradford-clay  par  M.  Y.  Si- 
mon (2)  qui  y  cite  de  nombreux  fossiles  non  déterminés^  à  i'eicep* 
tion  dn  Beleinnites  giganteus  qui  est  une  espèce  de  Tooliihe  înft* 
Heure  et  de  VOstrea  Knorri  qui  est  douteuse.  La  montée  du  pcnlt 
des  Géniveaux  à  Gravelotte,  sur  la  grande  route  de  Metz  â  Parie, 
donne  une  bonne  coupe  de  ce  sous-étage  qui,  à  Gorze  et  Brief, 
repose  sur  les  calcaires  oolitliiques  (3)»  A  l*oues|,  dans  la  partie  qui 
avoisine  le  département  de  la  Meuse,  les  argiles  sont  particoiîère- 
meut  développées,  et  retiennent  les  ieanx  â  la  surface  dn  sol  ën 
donnant  lieu  à  un  assez  grand  nombre  d'étangs» 

M.  I^vallois  {k),  qui  a  de  nouveau  étudié  cette  localité  des  Géni- 
veaux, y  signale  VAmcuia  echinata,  la  Lima  pbàosa,  VOitrea 
acuminatai,  les  Terebratula  omithùcephala^  bisuffatcimta  et  pér- 
ovaiis,  et  conclut  des  relations  de  gisement  qne  les  marnes  argi- 
leuses précitées  pourraient  bien  être  subordonnées  à  deUx  assises 
de  la  grande  oolithe.  Plusieurs  des  espèces  que  nous  venons  d'ia- 
diqner  se  trouvent,  en  effet,  ondinairement  plus  bas  que  le  niveiu 
auquel  on  les  rapporte  ici,  et  les  listes  de  fossiles  pni>iiées  fàr 
H.  Terqnem  (5)  nous  font  présumer  aussi  qu'en  vonlalit  tronvwte 


(4)  E.  Jacquot,  Esquisse  géologique  fia  département  de  tù  Mô- 
sel/tf,  p.       in-8,  avec  carte  et  coupes,  Metz,  4  854. 

(2)  Aperçu  de  la  géolo^ir  du  département  de  la  Moselle^  5*  ses- 
sion du  Congrès  scientifique  de  t'rancd,  4  838. 

(3)  tovscriptinn  de  la  partir  delà  formation  dolithique  qui  eJthte 
dans  le  département  de  la  Moselle  (Mém .  Àtad,  des  se.  nat.  de 
Metz,  vol.  XIV,  4  833-34).— L7/«7/>//r,  4*' juin.  4  836.  —  Eliede 
Beaumont,  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  460. —  E.  Jacquot,  i^j- 
qui  s  se  géol,  et  minér,^  etc.,  p.  80. 

(4)  Bull.,  2*  série,  vol.  VIII,  p.  332,  1854. 

(5)  Palcontoliioic  du  département  de  la  MoseHe  (extrait  de  la 
statistique  de  ce  département,  Metz,  4  855). 
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série  toujours  complète,  on  a  placé  trop  haut  les  étages  qu*il  désigne 
sous  les  noms  de  combrash^  de  fuller^s-earih  et  de  bradfordien. 
De  nouvelles  études  comparées,  faites  sur  une  plus  grande  échelle, 
nous  paraissent  nécessaires  pour  décider  de  ce  parallélisme  de  détail 
dans  un  groupe  aussi  complexe  et  aussi  polymorphe  que  celui  qui 
nous  occupe. 

Les  calcaires  rapportés  à  Tétage  de  la  grande  oolithe  proprement 
dite  sont  blancs  ou  jaunâtres  ;  les  oolithes,  très  fines,  sont  mélan- 
gées de  calcaire  spathique  qui  forme  quelquefois  le  ciment  de  la 
roclie  dont  la  dureté  est  variable,  comme  son  épaisseur  totale,  que 
M,  Jacquot  (1)  croit  ne  pas  dépasser  ordinairement  30  mètres.  Cet 
étage  est  représenté,  sur  les  plateaux  jurassiques,  par  une  bande 
continue  dirigée  N.  S. ,  entre  la  lisière  de  la  Meurthe  et  la  frontière 
do  Luxembourg,  et  qui  s'iofléchit  ensuite  brusquement  à  TO. 
comme  la  falaise  à  laquelle  elle  reste  parallèle.  [VI.  Terquem  (2)  a 
donné  une  liste  des  espèces  de  cet  étage  à  laquelle  nous  renvoyons 
le  lecteur  comme  pour  les  suivantes. 

Les  marnes  à  Ostrea  acuminata,  dit  M.  Élie  de  Beanmont  (3), 
s'observent  aux  environs  de  Briey.  Ce  sont  des  marnes  grises  avec 
des  bancs  marneux  subordonnés.  Entre  cette  commune  et  Âuboué, 
leur  épaisseur  est  de  /i  mètres.  Elles  sont  brun  jaunâtre,  et  alter- 
nent avec  des  calcaires  ferrugineux  très  durs.  Au-dessus  est  une 
série  de  calcaires  passant  à  la  lumachelle,  puis  de  calcaires  gris  sac- 
charoîdes,  de  calcaires  plus  compactes,  de  calcaire  jaunâtre  à  grain 
fin,  et  de  calcaire  jaune  également  à  grain  fin,  tacheté  d'une  multi- 
tude de  points  noirs.  Ces  diverses  couches,  quelquefois  de  6  à 
10  mètres  d'épaisseur  totale,  sont  souvent  très  réduites,  mais  ne 
manquent  jamais  complètement,  d'après  M.  Jacquot  (tx)  qui  cite  un 
grand  nombre  de  localités  où  on  peut  les  observer.  Leurs  fossiles 
présentent  des  associations  assez  variables,  mais  l'abondance  et  la 
constance  de  V Ostrea  acuminata  peut  suppléer  aux  variations  de  la 
faune  et  des  caractères  pétrographiques  de  cet  horizon. 

Sous  l'assise  précédente  rapportée  au  fuller's-earlh  vient,  dans  le 
département  de  la  Moselle,  une  autre  série  de  calcaires  qui,  dési- 
gnés sous  le  nom  collectif  à'oolithe  inférieure,  ont  été  comparés  à 


(4)  Loc.  cit.,  p.  79. 
(2^  Lt)c,  cit.,  p.  30. 

!S]  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  458. 
4)  Lac.  cit.,  p.  78.  — Terquem,  loc.  cit.,  p.  29. 
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cet  étage  en  Angleterre;  mais  la  comparaison  n*est  complète  qu'au- 
tant qu'on  ajoute  à  ces  couches  les  marnes,  les  minerais  de  fer 
hydroxydés  et  les  bancs  arénacés  sous-jacents  placés  par  les  géo- 
logues qui  ont  décrit  ce  pays  à  la  partie  supérieure  du  lias.  Nous 
esquisserons  rapidement  les  caractères  des  deux  sous-élages  de 
Toolithc  inférieure  tels  que  nous  les  avons  signalés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Meurthe,  et  en  adoptant  les  petites  divisions  suivantes 
établies  par  MM.  Jacquot  et  Terquem  qui  distinguent  6  assises 
également  réparties  dans  nos  deux  sous-étages.  Nous  mettrons 
ensuite  en  regard  la  composition  de  Toolithe  inférieure  du  Glouces- 
tershire,  pour  montrer  l'analogie  du  développement  de  Tétage  dans 
cette  partie  de  l'Angleterre  et  en  Lorraine. 


Le  calcaire  subcompacte  paraît  avoir  des  relations  assez  complexes  i«r 
avec  l'assise  du  calcaire  à  polypiers,  tantôt  superposé  à  ce  dernier 
(Rozérieulles),  tantôt  subordonné  (ibid,),  tantôt  parallèle  (Lessy, 
Géniveaux).  M.  Terquem  y  signale  particulièrement  le  Belemnites 
giganteus,  Schloth.,  qui  atteint  jusqu'à  O^^ôO  de  long  dans  les  car- 
rières de  Lessy,  et  qui,  bien  que  se  montrant  aussi  au-dessus  et  an- 
dessous  de  ce  niveau,  n'est  jamais  aussi  abondant  ni  d'aussi  grande 
taille,  puis  V Ammonites  Blagdeni,  Sow.,  Trigonia  costata,  Park., 
Avicuia  digitata,  Desl.,  Pecten  demissuSy  Phill.,  Ostrea  Marshii^ 
Sow.,  0.  acuminata,  id. 

Le  calcaire  à  polypiers  signalé  par  M.  V.  Simon  (1),  parfaite- 
ment décrit  par  M.  Élie  de  Beaumont  (2)  qui  le  rapproche  de  celui 
de  la  Bourgogne  (Beaume,  près  Pouilly)  où  il  fait  partie  du  calcaire 
à  Ëntroques,  est  ordinairement  saccharoîde,  quelquefois  lamellaire, 
par  suite  de  la  grande  quantité  de  débris  de  radiaires  qu*il  renferme. 
11  est  gris,  accidentellement  rose  ou  bleu  foncé.  Les  bancs  sont  épais  » 


(4)  J perçu  de  la  f^éologie  du  département  de  la  Meuse  (5*  ses- 
sion du  Congrès  scientifique  de  France,  1838).  —  Description  de  la 
partie  de  la  formation  ooltthique  qui  existe  dans  le  département  de 
la  Moselle  {Mém.  Àcad.  de  Metz,  vol.  XIV,  1832-34). 

(2)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  46i. 


1  Calcaire  sub-compacte. 
I  Calcaire  à  polypiers. 


NORD  ÛB  LA  FRANCE. 


mais  le  plus  ordinairement  irréguliers,  et  séparés  par  des  lits  minces 
de  marnes  grises  ou  verdâtres.  Cette  roche,  très  résistante,  dit 
M.  JacquQt  (i),  est  remplie  de  polypiers,  et  forme  des  saillies  au 
sommet  des  coteaui  qui  terminent  la  grande  falaise  jurassique 
(environs  de  Longwy,  d*Oltanges,  de  Pierreviilers,  de  Norroy-lez- 
Yarennes,  etc.).  Elle  figure  des  récifs,  ajoute  M.  Terquem  (2),  et 
renferme  des  coquilles  dont  les  genres  sont  ceux  qui  vivent  encore 
aujourd'hui  au  milieu  des  bancs  de  coraux.  M.  J.  Haime  (3)  a  fait 
remarquer  que  sur  9  espèces  de  polypiers  provenant  d<i  cetie  assise, 
près  de  Aielz,  tous  appartiennent  à  Toolithe  inférieure  d'Angleteri^, 
k  Texc^ption  du  Cyathophora  lucienêis  qui  se  représente  dans  la 
grande  oolithe. 

Les  calcaires  ferrugineux  el  grenus,  brun  jaunâtre,  sableux,  en 
bancs  minces,  surmontés  d'autres  bancs  remplis  d'oolithes  ferrugi- 
neuses et  brillantes,  alternent  avec  (les  marnes  sableuses,  également 
oolilhiques,  puis  viennent  des  calcaires  grenus  à  lamelles  spaihiques, 
gris  ou  jaunâtres,  en  couches  peu  épaisses,  et  dont  l'une,  caractérisée 
par  VAvicula  braamburiensis,  est  assez  constante  au-dessous  du  cal- 
caire à  polypiers  Cette  assise,  d'après  M.  Terquem  (5),  renferme 
d'autant  plus  de  fossiles  qu'elle  est  moins  développée.  Ainsi  au 
sommet  du  mont  Saint-Quentin  et  dans  le  fond  de  la  vallée  de  Muu- 
veaux  où  elle  n*a  que  5  à  6  mètres,  les  corps  organisés  sont  beaucoup 
plus  nombreux  que  près  de  Novéant  et  dans  la  vallée  du  Rupt-de- 
Mad  oû  elle  occupe  toute  la  pente  des  coteaux. 

Ici  se  termine,  pour  les  géologues  dont  nous  exposons  les  recher- 
ches, l'étage  de  l'oolilhe  inférieure  ;  mais  par  les  motifs  déjà  exposés, 
et  que  nous  développerons  encore  plus  loin,  nous  y  réimissons  les 
trois  assises  suivantes  qui  constituent  notre  second  sous-étage. 
9*toa»^ge.  Les  calcaircs  précédents  recouvrent,  sur  les  hauteurs  de  Corny, 
deJouy,  etc.,  des  marnes  grises,  micacées,  sans  fossiles,  formant  un 
niveau  d'eau  assez  caractérisé  dans  la  vallée  de  la  Moselle.  Elles 


(i)  Esquisse  géolog.  et  minéral,  du  département  de  la  Moselle^ 
p.  77,  in-8,  4  845.  —  Quelques  observations  géologiques  sur  la  din' 
position  des  niasses  minérales  dans  le  département  de  la  Moselle 
(extrait  des  procès-verbaux  des  assises  scientifiques  tenues  à  Metz  en 
juillet  4  854).  iD-8,  MeU,  4  854. 

!S|)  Paléontologie  du  département  dt  la  Moselle,  p.  26. 
3]  Bull.,  V  série,  vol.  IX.  p.  595.  4  852. 

(4)  iacquol,  lo^,  cit.,  p.  76. 

[5)  Lac,  cit.,  p.  «4. 


GROUPC  (X)UTH10UI  INriBIKCR. 


soiit  très  peu  épaisses,  et  reposent  sur  le  minerai  de  fer,  ou  en  son 
absence  sur  le  grès  brun.  Lors  de  la  réunion  de  la  Société  géohi* 
gique  à  Meiz  (1),  on  avait  encqre  placé  ces  marnes  à  la  basa  de 
Toolithe iâférieure,  en  y  signalant,^  Plappevilie-lez-lietx,  VA$iar^ 
excavatOy  Sow.,  Trigonia  striata,  Ag.,  OMma  crenaiQy  d'Qrb., 
Monllivauitia  decipiem,  Aliln.  £dw.  et  J.  Haime,  fossiles  q^e 
M.  Terquem  ne  mentionne  plus  que  dans  l'assise  des  c^lc^in^ 
ferrugineux. 

Le  minerai  de  fer  oolithique,  placé  entre  les  marnes  et  le  grès 
brun  sous-jacent,  dont  il  n'est  qu^une  modification  locale,  e$t  id, 
plus  encore  que  dans  le  département  de  la  Meurthe,  d'oi^c  asaip 
grande  importance  industrielle  II  forme  tantôt  une  seule  couche, 
tantôt  plusieurs,  composées  de  petits  grains  bruns  d'hydrnxyde  de 
fer  très  brillants  k  la  surlace,  de  la  grosseur  d'une  tétc  d'épiegla,  et 
agglutinés  par  un  ciment  calcaire  ou  argileux,  le  (uut  coloré  en 
brun  ou  eu  rouge  par  de  l'oxyde  de  (ér.  Qes  sîlicateh  de  fer,  Ueol- 
très  ou  verdâlres,  y  sont  disséminés  sous  la  forme  de  ma$^  dift^ 
continues  à  la  partie  inférieure,  et  des  veinules  d'hématites  traier- 
sent  à  la  fois  ces  couches  et  le  grès  sous  jacent  Les  exploratioBs 
auxquelles  le  minerai  a  donpé  lieu  ont  permis  de  le  i»uif  re  sur  tout 
le  pourtour  de  la  falaise  qui  termine  le  plateau  jurassique,  depu^ 
Moévant,  k  la  limite  du  département  de  la  Meurihc,  jusqu'il  Cha- 
rency-Yezin,  près  de  celle  du  département  de  la  Meuse,  ^u^  une 
étendue  de  plus  de  25  lieues.  Partout  il  repose  sur  le  grès  brun,  et 
est  recouvert  par  les  marnes  grises  micacées.  La  puissance  de  cette 
assise  est  d'ailleurs  très  vaiiable  :  de  2  mètres  seulement  aux  envi- 
rons de  Metz,  à  Moyeuvre  elle  est  déjà  plus  épaisse,  et  à  Hayange 
elle  le  devient  encore  davantage,  i  Qttange,  deux  couches  priqpi* 
l>ales  de  minerai,  de  4  ^  5  mètres  d'épaisseur  chacune,  sont  sépa- 
rées par  25  mètres  de  couches  sableusps  QU  calcaires,  toujours  fer* 
rugineuses,  mais  point  assez  riches  pour  être  exploitées.  Lorsqu'on 
se  dirigea  i'Q.,  en  suivant  rescai|)ement  jurassique,  on  trouve qa-à 
Vezin  l'assise  n'a  plus  que  2  mètres,  de  sorte  qu'elle  forme  uqe 
lentille  ferrugineuse  très  déprimée,  dont  la  plus  grande  épaisseur 
est  située  à  l'extrémité  nord-est  dtJ  plateau. 

l.cs  caractère^  t^linér^logiques  e^  chimique»  de  ce  minerai 
ont  été  étudiés  par  iMM.  Langlois  et  Jacquot  (2),  qui  en  ont  dis- 


(1)  Bull.,  S«  série,  vol.  IX,  p  (94,  pl.  9,  ig.  4,  48Si. 

(2)  Ann.  des  mincSy     sérip,  lol.  Xï,  p.  19»,  IS54. 
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tiogoé  le  mioerai  en  rogDons,  consdtaant  un  carbonate  de  protoxyde 
de  fer  associé  à  Targiie  SDpérienre  do  lias  que  nous  décrirons  plus 
loin.  Celui  dont  nous  parlons,  exploité  par  des  travaux  souterrains 
(Ars,  Moyeu vre,  Rosseiange,  Hayange,  etc.)  ou  par  des* tranchées 
à  ciel  ouvert  (Ottange,  Russange,  Saint-Jacques,  etc.)f  présente 
quatre  variétés  qui  diffèrent  par  leur  cdniposilion  et  leurs  propriétés 
physiques.  Ce  sont  les  minerais  brun^  bleu^  vert  et  bigarré.  Ce 
dernier  contient  des  mélanges  des  trois  autres  en  toutes  propor- 
tions. Le  minerai  bleu  de  la  mine  d'Hayange  (Berthiérite  de  Ren- 
dant) est  très  magnétique  et  constitue  un  mélange  d'hydrate  de 
protoxyde  et  d*un  silicate  particulier  de  protoxyde  de  fer.  Le  mine- 
rai vert  de  la  même  localité  offre  une  composition  un  peu  diffé- 
rente et  n*est  pas  magnétique. 

M.  Ëlie  de  Beaumont  (1),  qui  a  observé  et  décrit  ces  gisements 
avec  le  plus  grand  soin,  a  été  frappé  de  leur  ressemblance  avec  les 
couches  d'oolithes  ferrugineuses  du  département  du  Calvados  et  de 
Dundry,  près  Bristol,  et  il  les  a  suivis  jusqu'à  Musson,  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  où  ils  avaient  été  aussi  mentionnés  par 
Engelspach  Larrivière  (2).  Les  fossiles,  très  nombreux  dans  le  mine- 
rai de  fer  oolithique  étant  les  mêmes  que  ceux  du  grès  brun  sous- 
jacent,  nous  n'en  parlerons  qu'après  avoir  décrit  celui-ci. 

Ce  grès  brun,  confondu  à  tort  avec  le  marlstaneou  marly  sands- 
tone  d'Angleterre,  qui  est  sous  les  marnes  supérieures  du  lias,  et 
non  dessus,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer  (antè,  p.  33^, 
nota),  forme  ici,  pour  nous,  la  base  du  troisième  groupe  ooli- 
thique, et  en  même  temps  celle  de  l'oolithe  inférieure.  Il  est  bru- 
nâtre, micacé,  à  grains  très  fins,  réunis  par  un  ciment  ocreux  ou 
argileux,  généralement  peu  solide,  et  passe  vers  le  bas  aux  marnes 
supérieures  du  lias,  qui  deviennent  elles-mêmes  plus  sableuses 
vers  leur  sommet.  Cette  liaison  des  deux  étages,  assez  générale 
en  Lorraine,  n'aura  pas  peu  contribué  sans  doute  à  les  faire 
réunir  dans  le  même  groupe,  et  comme  le  minerai  n'est,  en  quel- 
que sorte,  qu'une  modification  du  grès,  on  a  été  naturellement 
conduit  à  mettre  le  tout  avec  le  lias  au  détriment  de  l'oolithe  infé- 
rieure. Mais  ces  circonstances  locales  ne  peuvent  prévaloir  contre 
les  faits  plus  généraux  sur  lesquels  nous  nous  appuyons. 


Î4)  Explication,  etc.,  vol.  Il,  p.  444. 
2)  Descript,  géognost.  du  grand-duché  de  Luxembourg  [Aîém. 
couronné  par  V  4  cad,  de  Bruxelles,  p.  88,  1828). 
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M.  Levallois  (1),  avec  une  connaîssaoce  parfaite  de  la  géologie  de 
ce  pays,  a  très  bien  reconnu  et  décrit  aussi  la  position  du  minerai 
oolithique  relativement  au  grès  brun  et  aux  marnes  grises  mica- 
cées, mais,  convaincu  que  ce  grès  représentait  le  maristone  d'Angle- 
terre, il  en  a  déduit  également  que  le  minerai  devait  faire  partie  do 
lias;  aussi,  en  en  signalant  les  principaux  fossiles,  leur  attribue-t-il 
une  plus  grande  ressemblance  avec  la  faune  du  lias  qu'avec  celle  de 
l'oolithe  inférieure. 

Si  nous  prenons  dans  les  listes  de  fossiles  bien  établies  stra- 
tigraphiquemeut  par  M.  lerquem  les  espèces  dont  le  gisement  a 
été  constaté  dans  d'autres  pays,  nous  trouverons  que  les  suivantes 
ont  été  observées  dans  les  assises  les  plus  basses  de  Toolithe  infé- 
rieure d'Angleterre,  lesquelles  recouvrent  les  marnes  supérieures 
du  lias  {upper  lias  shales)^  et  non  le  maristone  qui  est  sous  ces 
dernières  :  Belemnites  tripartitus^  Ammonites  insignis^  radians^ 
opalinus  (primordialis),  Murchisonœ^  jurensis^  variabilis,  Phth- 
ladomya  fidicula,  P,  obfusa.  Isocardia  concentrica^  Gervillia 
ffartmanni,  Gryphœa  gigantea,  Trigonia  tuberculaia^  Ceromya 
striata  (2).  D'autres  espèces  remontent  plus  haut  dans  la  série 
jurassique  de  ce  pays;  ce  sont  :  Belemnites  abbreviatus,  Pholado- 
mya  lyrata,  Pecten  angustaivs^  P,  demissus,  P,  personatus,  tan- 
dis que  les  suivantes  ont  été  observées  plus  bas  dans  le  lias  :  Nau- 
tilus  inomatus ,  Belemnites  compressus  et  acuarius,  Cardium 
inomatum,  Trigonia  litterata. 

Au  delà  du  Rhin,  nous  trouverons  sur  ce  même  horizon,  c'est-à- 
dire  à  la  base  à\ï  jura  brun  :  Belemnites  tripartitus.  Ammonites 
primordialis  et  Murchisonœ,  Gervillia  ffartmanni,  Trigonia  ncH 
vis,  NuculaHammeri,  Pecten  demissus,  Gervillia  tortuosa,  Trigo- 
nia  striata^  Astarte  lurida  Les  Ammonites  jurensis,  insignisti 
radians,  que  nous  avons  cités  avec  les  espèces  précédentes  à  la  base 
de  l'oolithe  inférieure  d'Angleterre  sont,  dans  le  Wurtemberg,  pla- 
cés plus  bas  ou  dans  l'assise  qui  termine  le  lias. 

Il  y  aurait  donc  lieu  de  regarder  comme  synchroniqucs  ces  cou- 
ches de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne,  et  ensuite  plus  de  motifs 
pour  les  rattacher  à  l'oolithe  inférieure  qu'au  lias.  Celle  classifica- 


[\)  Notice  sur  la  minière  dt*  Hor ange ^  etc.  [Ann.  des  mines ^ 
4*  série,  1849). 

(2)  Plusieurs  de  ces  espèces  remontent  plus  haut  encore  dans  la 
série  oolithique. 
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tioD  nous  parait  d'autant  plus  exacte  pour  la  Lorraine,  que  nous  y 
trouverons  également  bien  représenté,  au-dessous  de  ces  ooUlhes 
ferrugineuses  et  des  grès  dont  elles  font  partie,  Féquivalent  cora* 
plet  de  Vupper  lias  shalet  et  celui  du  véritable  marly  sandsUme^ 
placé  dessous.  De  cette  manière  le  parallélisme  des  sous-divisions 
de  Toolilhe  iniérieure  et  du  lias  supérieur  en  Angleterre,  dans  l'est 
du  bassin  dont  i^ous  nous  occupons,  comme  au  delà  du  {ibin, 
devient  on  ne  peut  plus  frappant.  On  verra  dans  les  chapitres 
suivants  quels  «pnt  les  fossiles  qui  se  trouvent  encore  au  même 
niveau,  sur  la  rivegaucbedu  Rhin,  dans  le  Jura  et  dans  le  sad-H|st 
de  la  France. 

Dnehë  Les  coutours  assez  sinueux  des  frontières  de  la  France  et  de  la 
Luxembourg.  Belgique  comprennent,  dans  ce  dernier  pays,  le  lon^  des  Ardennes, 
quelques  portions  du  groupe  ooUthique  inférieur  déjà  décrites  par 
P.  Boblaye  (1).  M.  d'Omalius  d'Hailoy  (2)  les  réunit  dans  ce  qu'il 
nomme  étage  bathmien,  et  y  dislingue  :  i'^Voolithede  Montmédy, 
calcaire  oolithiqoe  jaunâtre  sur  lequel  sont  bâties  les  villes  de 
Montmédy,  de  Longwy,  etc.;  2"  Voolithe  ferrugineuse,  exploitée 
comme  minerai  de  fer  au  sud  de  Musson  ;  3"*  la  marne  d'Ambli- 
mont,  ou  marne  argileuse,  bleu  foncé,  grasse,  renfermant  des 
rciinons  géodiques  de  calcaire  compacte  gris,  des  cristaux  de  gypse, 
mélangée  de  liguites ,  et  exploitée  autour  d'Amblimont  pour 
l'amendement  des  terres.  De  son  côté,  IM.  A.  Dumoni  (3)  admettait 
dans  le  môme  temps  ces  trois  divisions,  mais  avec  les  dénomina- 
tions différentes  de  calcaire  de  Longwy,  à*ooiithe  ferrugineuse  et 
de  mame  de  Grandcour.  Plus  tard,  le  même  savant  (k)  a  placé  le 
calçaire  de  l>ongwy  dans  son  système  bathonien,  et  les  marnes  de 
Grandcour  dans  le  lias.  Il  a  conservé  ce  classement  sur  sa  belle 
Carte  géologique  de  la  Belgique  (5),  en  mettant  toutefois  Toolithe 
ferrugineuse  de  Mont-Saint-iMartin  à  la  base  de  son  système  batbo- 
njen,  représentant  de  notre  troisième  groupe.  Cet  arrangement  stra- 
tigraphique  est  aussi  conforme  à  celui  qu'ont  adopté  MKL.  F.  Cba- 


(4  )  Mémoire  sur  la  jormatinn  jurassique  dans  le  nord  de  la 
France  [Ann.  des  sr.  nat.,  vol.  XVII,  p.  35,  pl.  4,  1829). 

(2)  Coujj  d'oeil  sur  la  géologie  de  la  Belgique,  p.  65,  in-8,  avec 
carte,  Bruxelles,  4  842. 

(3)  Nouveaux  Mém.  de  l*Àcad,  de  Bruxelles,  vol.  XV,  4  842. 

(4)  Bull,  de  rjcad,  de  Belgique,  vol.  XVI,  10  nov.  4849. 

(5)  Carie  géologique  de  la  Belgique  exécutée  par  ordre  du  gou~ 
vernementy  9  feuilles  (sans  date  ni  Heu  de  publicatioi). 
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puis  et  G.  Dewalque  (1),  en  rapporlarilàTétage  de  Toolilhe  inférieure 
le  calcaire  de  Longwy  aussi  bien  que  i*oolilhe  ferrugineuse  sous- 
jacente. 

Dans  i'Eifel,  des  blocs  de  calcaire  blanc  avec  Tereèratuia  lacu" 
nosa,  1\  concinna,  Inoceramus,  Peignes,  etc. ,  ont  été  regardés  par 
M.  P.  Rolle  (2)  comme  provenant  d*anciennes  constructions,  et  par 
conséquent  sans  aucun  rapport  avec  le  tuf  sous-jacent  du  lac  de 
I^ch  Déj.'i  signalés  par  MM.  d'Oeynhausen  et  Beyrich,  ce  sont, 
pour  M.  de  Dechen  (3),  des  fragments  très  arrondis  provenant 
couches  peu  épaisses,  dont  ou  retrouverait  aussi  les  analogues  dans 
le  tuf  volcanique.  On  n*y  remarque  d'ailleurs  aucune  trace  du  tra- 
vail de  rhomme. 

U  partie  orientale  du  département  de  la  Meuse  est  bordée  par  Dtfportommt 
les  couches  les  plus  récentes  du  groupe  oolithique  inférieur,  dont  uMeuM. 
les  plus  anciennes  ne  se  inoutrent  que  dans  sa  partie  nord,  1 1^ 
limite  de  la  Belgique  et  du  département  des  Ardennes.  Les  unes  et 
les  autres  sont  ceriaiuement  la  continuation  moins  bien  caractéri- 
sée de  celles  que  nous  venons  de  voir  dans  le  département  de  la 
Moselle,  mais  nous  éprouvons  quelques  difficultés  à  les  raccorder  avec 
la  description  qu'en  a  donnée  M.  Gaulard  (4).  Ce  géologue  y  dis- 
tingue un  calcaire  qui  représenterait  le  cornbrash  ou  la  dalie  nacrée 
du  Jura,  un  calcaire  rouv,  sableux  et  marneux  (forest-marble  ei 
Bradford-ciay),  la  grande  oolithe,  des  marnes  à  Ostrea  acuminata 
(fuller's  earih),  une  oolithe  sub-compacte,  une  oolithe  ferrugineuse 
et  un  grès  su|)er-liasique.  Ces  trois  dernières  assises  correspondraieal 
assez  bien  à  Tooliihe  inférieure,  au  minerai  de  fer  oolithique  et  au 
grès  brun  de  la  Moselle,  mais,  d'après  la  description  beaucoup  plut 
détaillée  qu'a  donnée  M.  A.  Buvignier,  les  rapports  nous  semblent 
encore  moins  faciles  à  établir. 

Ainsi,  ce  géologue  (5)  divise  son  étage  jurassique  inférieur  etk 


(\  )  Description  des  jossiles  du  terrain  .secondaire  de  la  province 
de  Luxembourg^  p.  9-17,  in- 4,  avec  38  pl.,  Bruxelles,  4  853. 
(2)  Neu.  Jalirb.,  1850,  p.  602. 
h\  Ib.,  1851 ,  p.  60. 

(4)  Mém.  pour  servir  à  une  descript.  gèol.  du  département  de  la 
Meuse,  in-8,  Verdun,  1 836.  —  Voyez  aussi  Annuaire  de  la  Meuse^ 
1835. 

(5)  Stniist  gf'oi.j  ininêrnlog.  ^  miiièralurg,  et  palèont,  du  dépar- 
tement de  1(1  Meuse ^  p.  177,  in-8,  atlas  in-folio  avec  carte  réduite, 
coupes  et  29  planches  de  fossiles  jurassiques,  Verdun,  4  86S.  6ar|e 
géologique  en  6  feuillet,  1848. 
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trois  groupes^  désignés  sous  les  uomsde  calcaires  (jrisoolithiques, 
mornes  du  Bradford-clay  et  oolithe  inférieure. 

Les  calcaires  gris  blanchâtre  ou  bleuâtre,  oolithiques,  grenus  on 
terreux,  coquilliers,  et  passant  à  une  iumachelle  très  dure,  sont  sou- 
vent fendillés  à  la  surface.  Ils  sont  très  développés  entre  Chauvency 
et  Élenay.  Leur  épaisseur  est  de  60  mètres,  et  de  ^0  aux  environs 
d'Étain.  Les  fossiles,  peu  nombreux,  sont  peu  déterminables.  Ces 
cooches  nous  paraissent  correspondre  à  celles  que  nous  avons  vues 
placées  entre  le  Bradford-clay  et  l'étage  d*Oxford,  et  que  Ton  a 
regardées,  avec  plus  ou  moins  de  raison,  comme  tenant  la  place  du 
forest-marble  et  du  cornbrash. 

Le  Bradford-clay,  que  Tautcur  nomme  ici  (p.  190)  marnes  brad- 
fordienneSy  comprend  des  assises  marneuses  et  calcaires  de  diverses 
teintes,  alternant  sans  régularité.  Les  bancs  calcaires  sont  marneux, 
gris  ou  bleuâtres,  terreux  et  à  grain  Gn,  quelquefois  sublamellaires 
ou  bien  oolithiques.  Ceux-ci  sont  en  lits  minces,  subordonnés  aux 
argiles,  ceux-là  en  bancs  plus  épais.  Les  couches  argileuses  on 
marneuses  sont  grisâtres,  bleues  ou  jaunâtres,  avec  des  oolithes 
ferrugineuses  (la  Tour-en->¥oèvre,  Hadouviile,  Lachaussée).  Le 
Fungia  orbulites,  Lam.,  y  est  très  répandu  avec  une  Avicule 
[A.  ornata)  et  une  Térébratule  (7\  varians?).  Aux  environs  de 
Sorbey,  des  blocs  et  des  cailloux  siliceux,  rougeâtres,  gris,  com- 
pactes, très  durs,  semblent  appartenir  aux  couches  marneuses,  ou 
en  provenir.  L'épaisseur  de  Tétage  ainsi  composé  serait  de  70  à 
80  mètres.  Le  sondage  exécuté  à  Étain,  et  qui  avait  traversé  les 
assises  précédentes  sur  une  hauteur  de  39*", 50,  a  pénétré  de  56  mè- 
tres dans  celles-ci. 

Les  fossiles  qui  proviennent  de  cet  ensemble  de  couches,  com- 
parés U  ceux  des  listes  données  par  M.  Terquem  pour  le  cornbrash 
et  le  forest-marble,  le  Bradford-clay  et  la  grande  ooliihe  du  dépar- 
tement de  la  iMoselle,  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  que  les 
caractères  pétrographiques,  et  la  plupart  d'entre  eux  se  retrou- 
vent dans  les  troir  listes,  sans  aucun  groupement  particulier  qui  per- 
mette de  les  réunir  plutôt  à  l'un  qu'à  l'autre.  Les  corps  organisés 
de  ces  divisions,  assez  distincts  dans  la  Moselle,  se  mélangent-ils 
sor  leurs  limites  occidentales  en  même  temps  que  les  caractères 
stratigrapbiques  perdent  de  leur  netteté?  c'est  ce  que  nous  ne  déci- 
derons pas. 

M.  Buvignier  admet  trois  assises  dans  l'oolithe  inférieure.  La 
première,  composée  de  calcaires  terreux,  jaones,  à  grain  très  fin. 
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ooUthiques  ou  à  lamelles  spaihiques,  de  dureté  variable,  d'une 
épaisseur  de  5  à  6  mètres,  fréquemment  divisés  par  des  fissures 
parallèles  entre  elles  et  obliques  à  la  stratiQcatiou,  présente  aussi, 
vers  le  haut,  des  calcaires  jauues,  subspathiques  et  coquilliers, 
passant  à  une  lumachelle  très  compacte  et  très  dure.  Exploitée  sur 
un  grand  nombre  de  points,  cette  assise  renferme  les  mêmes  fossiles 
que  les  suivantes,  mais  le  Pentacrinus  Buvignieri^  d'Orb.,  VAvi- 
cula  omata,  Gold.  et  la  Serpula  socialis,  id.,  y  sont  particulière- 
ment répandus. 

Dans  la  seconde  assise  se  trouvent  rangés  des  calcaires  d'épais- 
seur, de  texture  et  de  couleurs  variables,  séparés  çà  et  là  par  quel- 
ques lits  de  marnes  jaunâtres  ou  grises,  quelquefois  brunes.  Ces  di- 
Ters calcaires  terreux,  à  oolilhes  brunes  ou  compactes,  subcristallins, 
jaunâtres,  avec  des  oolithes  blanches  ou  jaunes,  coquilliers,  ou  luma- 
cbelles  avec  lamelles  spaihiques,  ou  bien  encore  gris  bleuâtre,  etc. , 
n'affectent  aucun  ordre  de  superposition  relative,  et  changent  de 
caractère  pour  ainsi  dire  à  chaque  pas.  Les  fossiles,  très  nombreux, 
s'y  rencontrent  aussi  à  des  états  très  différents. 

£nfin  l'assise  la  plus  basse  que  M.  Buvignier  place  dans  cet  étage 
comprend  des  calcaires  terreux ,  blanchâtres  ou  jaunâtres ,  peu 
solides,  renfermant  une  grande  quantité  de  polypiers  à  l'état  spa- 
thique  {Astrœa,  Agaricia),  Les  roches  où  ces  fossiles  sont  si  nom- 
breux qu'ils  en  constituent  la  plus  grande  partie,  sont  particulière- 
ment développées  aux  environs  de  Montmédy,  de  Thonnelle  et 
d'Aviolh.  Comme  le  fait  remarquer  l'auteur,  cette  assise  correspond 
au  calcaire  à  polypiers  du  département  de  la  Moselle,  mais  nous  ne 
retrouvons  pas  ici  le  calcaire  ferrugineux  sur  lequel  il  repose  dans 
ce  dernier  département,  et  les  assises  1  et  2  qui  le  surmontent 
devraient  représenter  le  calcaire  subcompacte  et  le  fuller's-earth, 
de  sorte  que  la  grande  oolithe  resterait  toujours  sans  équivalent,  ou 
bien  se  trouverait  confondue  avec  les  marnes  du  firadford^lay  de 
M.  fiuvignier.  Il  y  aurait  par  conséquent  à  faire  ici  sur  place  un 
travail  de  raccordement  entre  les  parties  contiguës  des  départements 
de  la  Meuse  et  de  la  Moselle. 

Les  marnes  supérieures  du  lias  succédant  sans  intermédiaire  au 
calcaire  à  polypiers  de  Toolithe  inférieure,  tout  le  second  sous-étage 
que  nous  avons  vu  si  développé  sur  les  limites  mêmes  du  Luxem- 
bourg et  du  département  de  la  Moselle  manquerait  complètement 
dans  la  partie  adjacente  de  celui  de  la  Meuse,  et,  comme  nous  allons 
le  voir,  dans  celui  des  Ardennes  également  contiga.  Cependant, 
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d'après  ce  qu'a  écrit  Boblaye  (1),  et  les  vues  d'ensemble  si  nettement 
exprimées  par  M.  Éliede  Beaumont  (2),  il  n'en  sérail  pas  tout  à  fait 
ainsi.  Ce  dernier  savant  mentionne,  en  eiïet,  eu  montant  à  la  chapelle 
de  Saint-Yalfroy,  au  nord-ouest  de  Montmédy,  au-dessus  des  argiiea 
noires  supérieures  du  lias,  un  calcaire  compacte  plus  ou  moins  itr- 
rugineux,  traversé  de  veines  ferrugineuses,  et  accotnpagné  de  al- 
caire  rempli  d'oolithes  brunes,  semblables  à  certaine  variété  do 
département  de  la  Moselle  (Hayange,  Moyeovre,  mont  Saint-Mar* 
tin,  etc.).  Le  haut  de  la  colline  est  formé  par  un  calcaire  analogue  à 
celui  du  mont  Saint -Quentin,  près  de  Metz,  et  qui  s'enfonce  feoos 
l'oolithe  blanche  dans  laquelle  est  creusée  la  vallée  de  la  Meuse  k 
Stenay. 

Département  pénétrant  dans  le  déparlement  des  Ardennes,  on  retrouve  les 
Ardtonei  «lémes  calcaircs  daus  les  carrières  de  Doni-le-Ménil,  près  de  Flize, 
et  les  couches  les  plus  basses  presqu'au  contact  des  marnes  de  Fliie, 
renferment  des  ooiithes  ferrugineuses  comme  I  Saint  -  Yalfhiy. 
«  Elles  rappellent  les  minerais  de  fer  de  la  Moselle  et  les  ooiithes 
«  ferrugineuses  du  Calvados  et  de  Dnndry-Hill,  en  Angleterrei  qai 
«  paraissent  se  trouver  à  la  même  hauteur  géolc^iquc.  »  Ce  rappro- 
chement, que  fait  encore  ici  M.  Éliede  Beaumont,  prouve  d'abord 
que  cet  horizon^  si  nettement  caractérisé  dans  les  départements  des 
Vosges,  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle,  au-dessus  des  marnes  du 
lias,  se  prolonge  au  même  niveau  dans  le  nord  du  département  de 
la  Meuse,  dans  les  parties  adjacentes  du  Luxembourg  et  le  départe- 
ment des  Ardennes,  et  ensuite  justifie  non  classement  à  la  base  de 
l'oolithe  inférieure. 

Cela  posé,  suivons  MM.  Sauvage  et  Buvignier  (3)  dans  leur  des- 
criplion  du  groupe  ooliihique  inférieur  des  Ardennes.  Ces  géologues 
le  divisent  en  calcaires  gris  à  oolilhes  blanches^  grande  oolitke, 
marnes  inférieures  et  oolithe  inférieure. 

Les  calcaires  à  ooiithes  blanches  et  à  pâte  grise  vers  le  bas 
correspondraient  à  la  fois,  suivant  eux,  au  Kelloway-rock,  au 
cornbrash»  au  forest  marble  et  au  Bradford-clay.  Leur  épaisseur 
totale  est  d'environ  30  mètres.  Ils  y  client  un  grand  nombre  de 


(1)  Mém.  Mif  la  Jormatio/t  jurassique  du  novd  de  la  France 
[Amt,  des  se.  natur.,  vol.  XVII,  p.  58,  4  829). 

(2)  Explication,  elc,  vol.  II,  p.  454. 

(3)  Statistique  miaér.,  g^^^l-,  etc.,  du  département  des  Ardennes^ 
p.  879,  in-8,  avec  carte  réduite  et  coupes,  Mézières,  1842.  Carte 
en  6  fevillee,  et  coupes  an  4/80,OOOV 
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bryozoaires,  de«  Seipules,  le  Pecten  fibrosus,  Sow. ,  VOstrea  co«- 
iata,  id.,  VO.  Mnrshii,  id.,  les  Tereôratuia  coarctata^  Park.,  et 
varions,  Schioth. 

La  grande  ooiiiiie  comprend,  vers  le  haut,  des  calcaires  blancs oôii- 
thiques,  et  des  calcaires  blancs,  crayeux,  subcom()acte8,  allernants 
on  enchevêlrés,  puis,  vers  le  bas,  des  calcaires  oolithiqnes  remplis 
fragments  de  coquilles,  des  calcaires  gris,  schisteux,  oolithiques  on 
sableux.  Les  fossiles  de  ces  couches  sont  pariiculièremehi  :  Alecto 
dithotama^  Miin.  Kdw.,  Futif/ia  lœvis,  Gold.,  Thtmnastrœa, 
Phûladomya  amcentrica,  Gold.,  Trigonia  costata,  Park.,  T.  an- 
gulata,  Sovu. ^  Avicuia  onmta,  Gold.,  Ostrea  costata,  Sow.,  0.  acu- 
minata,  id.,  Terebratula  concinna,  id.,  T.  decorata,  Schioth., 
1\  pectunculoideSi,  id.,  T,  plicateila,  Sow.,  T.  varians,  Schioth., 
T.  perovalis,  Sow.,  T,  biUlata^  id.  (1),  etc.,  et  un  grand  nombre 
de  gastéro|)odes,  mais  très  peu  de  céphalopodes. 

Les  marnes  inférieures  ou  fuller's-earth  (p.  270)  n'ont  qne  2  à 
3  mètres  au  plus  d'épaisseur.  Toute.s  les  espèces  fossiles  qui  y  sont 
indiquées  se  retrouvent  dans  Tooliihe  inférieure ,  mais  VOstrea 
acuminata,  Sow.,  VAvicula  tegnlata^  Gold.,  et  VA,  brùùmbn- 
riensis,  Phili.,  y  dominent. 

L'oolithe  inférieure  se  compose,  vers  le  haut,  de  calcaires  mar- 
neux jaunes,  avec  des  oolilhes  niiliaires  et  des  lamelles  spathiques 
plus  ou  moins  abondantes,  puis  de  calcaires  jaunâtres,  coquillicrs, 
subspathiques  vers  le  bas  et  de  plusieurs  variétés  de  calcaires  passant 
sans  ordre  les  unes  aux  autres.  La  série  de  ces  couches  se  voit  parti- 
culièrement sur  la  roule  de  iMézières  à  Rethel,  à  partir  du  bois  de 
Prix. 

L'affleurement  général  des  couches  est,  comme  toute  la  zone, 
dirigé  £. -S. -Ë.,  0.->.-0.  Au  nord-est,  lorsqu'on  se  rapproche  du 
lias  ou  du  terrain  de  transition,  Tinclinaison  devient  très  forte.  La 
puissance  du  groupe,  qui  serait  de  180  mètres  dans  la  partie  orien- 
tale du  département,  diminue  au  nord-ouest  où  elle  se  réduit  à  80. 
Les  fossiles  y  sont  très  inégalement  répandus.  Les  polypiers  et  les 
bryozoaires  ne  se  mon  lient  que  le  long  des  anciens  rivages  dont  les 
dépôts  ont  échappé  à  la  grande  dcnudation  dont  la  vallée  qui  court 
comme  les  couches  du  N.-O.  au  S.-Ë.  est  le  résultat.  La  liste  des 

(1)  Si  ces  déterminations  sont  exactes,  cet  étage  renfermerait  à  la 
fois  des  Térébratules  du  coral-rag,  de  l  Oxford-clay,  de  la  grande 
oolitbe  et  de  roolithe  inférieure;  mais  ces  dernières  y  domineraitit. 
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fossiles  nombreux  que  MM.  Sauvage  et  Buvignier  donnent  du  der- 
nier étage  que  nous  venons  de  décrire  s'accorde  bien  avec  la  position 
qu'ils  lui  assignent-,  et  renferme  les  espèces  les  plus  habituelles  de 
cet  horizon. 

iMiwrt«mMt  Enfin,  si  nous  continuons  à  suivre  le  groupe  vers  le  N.-O.,  nous 
v^Lb  voyons  se  rétrécir  de  pluâ  en  plus  pour  se  terminer  tout  à  fait  en 
pointe,  dans  le  département  de  l'Aisne,  à  Hirson,  sur  les  bords  du 
Gland  et  de  l'Oise  "où  il  recouvre  les  schistes  de  transition,  et  sur 
ceux  du  Thon  où  il-disparaft  sous  le  gault  {antè,  vol.  IV,  p.  260). 

M.  Thorent  (1),  ayant  cru  reconnaître  dans  les  calcaires  à  Néri* 
nées  des  environs  d'Aubenton  un  représentant  de  l'étage  du  coral- 
rag,  il  est  résulté  de  cette  fausse  appréciation  une  erreur  qui  s'est 
propagée  à  toutés  les  autres  couches  ooiilhiques,  et  a  rendu  inad- 
missibles les  rapprochements  auxquels  il  a  été  conduit  ensuite 
pour  les  autres  divisions  de  ce  pays. 

Nous  avons  fait  voir  (2)  que,  tout  en  répartissant  naturellement 
ces  couches  dans  cinq  divisions  ou  sous-éiages,  distincts  par  leurs 
caractères  pétrographiques  comme  par  leurs  fossiles,  il  n'était  guère 
possible  d'y  reconnaître  précisément  tel  ou  tel  étage  du  groupe 
oolithique  inférieur  sur  les  points  oû  il  est  bien  développé.  Nous 
raccorderons  d'ailleurs  facilement  ces  divisions  avec  celles  du  dépar 
tement  des  Ardennes  ;  ce  sont  de  haut  en  bas  : 

1°  Les  calcaires  marneux  grisâtres  ou  jaunâtres,  peu  solides, 
quelquefois  ooiilhiques,  ou  composés  de  débris  de  coquilles  agglu- 
tinés, à  texture  terreuse,  à  structure  peu  régulière,  commençant  à 
sortir  de  dessous  les  couches  crétacées  entre  Éparcy  et  la  Hérie, 
sur  les  bords  du  Thon,  pour  se  prolonger  vers  Rumigny  et  Bossus 
(Ardennes),  où  ils  fout  suite  aux  calcaires  gris  que  nous  venons 
d'y  signaler.  Leur  épaisseur  ne  dépasse  pas  8  mètres.  Les  polypiers 
et  les  bryozoaires  y  sont  de  même  très  répandus,  entre  autres  le 
Fungia  lœvis,  Gold.  (Anabacia  orbulites,  d'Orb.),  puis  des  Échi- 
nides,  des  Pholadomyes,  la  Mactra  gibbosa,  Sow. .  les  Ostrea  cos- 
tata  et  acuminata,  id. ,  une  grande  variété  de  Térébratules,  mais 
très  peu  d'Ammonites. 


Mém,  Soc,  géol.  de  France,  1"sér.,  vol.  III,  p.  248,  4839. 
(2)  D*Archiac,  Description  géolngifjne  du  département  de  l'Aisne^ 
in-i,  avec  carte  géologique  au  i/1 60,000'',  4  planches  de  coupes  et 
7  planches  de  fossiles  jurassiques  [Mém.  Soc,  géot.  de  France^ 
4"  série,  vol.  V.  p.  339,  et  pl.  23,  fig.  i,  2,  3,  4,  6,  7,  et  pl.  24, 
4S43). 
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2*  Les  calcaires  blanc  jaunâtre  qui  viennent  au-dessous,  carac- 
térisés par  une  grande  (juanlilé  de  Terebratula  decorata^  Schloth., 
de  formes  très  diverses,  sont  encore  nrioins  (pais  que  les  précédents, 
mais  ils  s*en  distinguent  bien  par  leurs  fossiles.  On  peut  les  suivre 
de  même  sur  les  rives  du  Thon,  depuis  Éparcy  jusqu*à  Rumigny. 
Ils  sont  marneux,  à  cassure  terreuse,  assez  durs,  tantôt  oolitliiqnes, 
tantôt  sub-com|)actes,  et  |)renaut  une  teinte  grise.  Ils  se  délitent 
facilement  à  Tair,  et  affectent  souvent  une  structure  scbistoîde. 
Cette  assi.se,  moins  découpée  que  la  première,  s*étend  un  peu  plus 
au  N.  sans  dépasser  toutefois  la  route  de  iMézières.  Nous  y  avons 
signalé  Tabondimce  des  Nérinées  {N.  acicula,  d'Arch.,  A^.  Voltzii, 
id.,  N,  subbruntruluna,  d*Orb.,  N,  Archiaciana^  id.,  etc.),  des 
Natices  {N.   Vcrnemlt\  d'Arch.,        Michelini,  id.),  plusieurs 
variétés  très  remarquables  de  Terebratula  decorata^  le  Pecten 
vagans^  Sow.,  le  Curdium  pes-bovisy  d'Arch.,  le  C.  Beaumonti^ 
id.,  le  C.  striatulum,  Sow.,  le  C  cognatum,  Phiil.,  la  Zt/ctfia 
lyrata,  var. ,  id.,  ta  L.  Orbignyana,  d'Arch.,  la  Corbis  Lajoyei^ 
id.,  et  d'assez  nombreux  polypiers.  (>es  calcaires  correspondraient 
à  la  partie  supérieure  de  la  grande  oolithe  telle  que  MM.  Sauvage 
et  Buvignier  l'ont  comprise  dans  les  Ardennes. 

3®  Les  calcaires  blancs  et  hscalcaires  noduleuxqnï  leur  succè-  V 
dent  renferment  peu  de  fossiles,  mais  sont  très  reconnaissables  par 
leurs  caractères  pétrographiques.  lis  sont  en  général  d*un  blanc 
pur,  tachant  et  d'un  aspi  cl  un  peu  crayeux.  Leur  texture  est 
variable.  Les  bancs  nombreux,  assez  réguliers,  ont  une  épaisseur 
totale  de  18  à  20  mètres.  Les  oolithes  sont  de  diverses  grosseurs, 
irrégulières  et  noduleuses.  On  a  ouvert,  dans  ces  bancs,  de  nom- 
breuses carrières  sur  le  plateau  que  parcourt  la  route  de  Mézières  à 
Hirson,  à  Haut  et  Bas-Val  la-Caure,  etc.  Les  plus  considérables, 
celles  dites  du  Hauiquient,  au  nord-ouest  d'Aubenton,  nous  ont 
présenté  la  coupe  suivante  : 


1.  Calcaire  fragmentaire  2 

2.  Calcaire  blanc,  terreux,  peu  solide  4 

3.  Calcaire  blanc,  celluleux,  à  cassure  inégale,  avec  des  oolithes 

irrégulières  de  diverses  grosseurs,  et  d'une  teinte  légèrement 
rosée  4 

4.  Id.,  à  grain  plus  serré  et  d'une  texture  plus  uniforme  ....  4 

5.  Id.,  d'un  aspect  crayeux,  à  grain  fin,  parfaitement  homogène, 

et  donnant  des  pierres  d'appareil  fort  estimées  4 


Tous  ces  bancs  sont  eu  général  plus  celluleux  vers  leur  partie 
VI.  23 
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iDoyenue,  ce  qui  y  détermine  une  sorte  de  délit.  Tous  reufermeut 
uu  plus  ou  moins  grand  nombre  de  nodules  concréiionnés  avella- 
naires,  tantôt  se  fondant  dans  la  pâte,  tantôt  s*en  détachant  facile- 
ment, selon  la  ûoesse  du  grain.  Le  calcaire  spathique,  disséminé 
assez  abondamment  dans  la  roche,  lui  donne  un  certain  éclat  dolo<- 
mitique.  Cette  assise  se  prolonge  dans  les  Ardennes  où  elle  a  été 
aussi  comprise  dans  Tétage  de  la  grande  oolithe. 

k*  Le  calcaire  oolithique  miliaire  qui  supporte  les  calcaires 
blancs  s'en  distingue  par  sa  texture  parfaitement  oolithique, 
comme  par  la  régularilé  de  ses  ooliihes,  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  millet,  et  réunies  par  du  calcaire  spathique.  Suivant  les  btfncs 
et  les  localités,  la  roche  est  d'un  blanc  pur,  blanc  jaunâtre  ou  gri- 
sâtre. La  stratification  est  généralement  régulière,  et  l'épaisseur 
totale  des  couches  ne  dépasse  pas  6  mètres.  Sur  certains  points 
(carrières  des  Vallées),  les  bancs  supérieurs  sont  caractérisés  par 
une  prodigieuse  quantité  de  Terebratula  maxillata,  Sow.  Sur 
d'autres  (lisière  sud  du  bois  d'Éparcy],  nous  y  avons  trouvé  une 
multitude  de  petits  gastéropodes  dans  un  état  remarquable  de  con- 
servation {Fissurella,  Pileolus,  Eulima^  Nenta,  Naiica,  Sola- 
rium,  Irockus^  Turbo,  Pkasianella,  Nerinea,  Cerithium^  etc.), 
avec  la  Botalina  jurensis,  d'Orb.,  la  Cristellaria  (runcata^  ià,  ^  et 
de  nombreux  polypiers. 

5°  Les  environs  d'Ohis  montrent  la  superposition  de  i'oolithe 
miliaire  aux  couches  les  plus  basses  du  groupe,  et  en  même  temps 
l'affleurement  des  marnes  supérieures  du  lias,  au  pied  d'un  escar- 
pement qui  borde  l'Oise  en  cet  endroit.  Ces  bancs  calcaires,  qai 
représentent  une  partie  de  V oolithe  inférieure  très  réduite  dans  ce 
pays,  sont  plus  ou  moins  oolithiques,  à  très  petites  oolithes,  quel- 
quefois grisâtres,  passant  au  compacte,  ou  gris  bleuâtre  à  l'intérieur 
des  bancs.  Ceux-ci  sont  tuberculeux,  ou  en  rognons  irréguliers,  le 
plus  ordinairement  en  plaquettes  minces,  d'un  jaune  brunâtre. 
Quelques  bancs  sont  pétris  d'A«;/cM/«  echinata,  Sow.;  d'autres  con- 
stituent une  lumachelle  bleuâtre  par  raccumulatiou  d'une  très 
petite  espèce  d'Huître  (0.  ampulla,  d'Arch.).  Celte  assise  occupe 
le  plateau  de  Neuve-Maison,  d'Hirson,  de  Wattigny,  pour  se  con- 
tinuer dans  le  département  des  Ardennes.  Les  fossiles  en  sont  peu 
variés.  A  l'ouest  de  la  Malaise,  la  roche  est  remplie  A*Ostrea  acu- 
minata,  Sow.  Nous  n'y  avons  trouvé  qu'un  fragment  d*Ammonite 
qui  paraît  se  rapporter  à  VA.  Blagdeni,  Sow. 

Ces  assises  à  et  5  correspondent  exactement  aox  deoz  difisions 
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de  i'oolitlie  inférieure,  établies  par  MM.  Sauvage  et  Buvignier  dans 
le  déparlement  des  Ardennes. 

Nous  avons  fait  remarquer  (p.  852)  que  les  espèces  fossiles, 
propres  ailleurs  aux  divers  étages  du  troisième  groupe  oolithique, 
se  trouvent  réparties  dans  ces  diverses  assises  sans  y  affecter  nn 
ordre  déterminé,  qu'un  certain  nombre  des  plus  caractéristiques 
de  ces  mêmes  étages  y  manquaient,  particulièrement  les  cépbalo« 
podes,  tandis  qu'on  y  trouvait  beaucoup  d'espèces  nouvelles,  et 
même  des  genres  tels  que  les  Nérinées  et  les  Cérltes  qu'on  n*avait 
pas  encore  signalés  avec  cette  abondance  dans  des  concbes  ooli- 
thiqucs  aussi  basses.  L'analogie  de  celte  faune,  prise  en  masse  avec 
celle  de  la  grande  ooiithe  de  Mincbinhamplon  (Gloucestershire),  est 
d'ailleurs  très  remarquable,  car  parmi  les  gastéropodes  seulement, 
nous  y  connaissons  plus  de  2^  espèces  qui  sont  identiques.  Il  y  i, 
comme  nous  l'avons  dit  aussi,  une  analogie  frappante  entre  cette 
faune  oolitbique,  là  où  la  formation,  au  contact  des  schistes  ancienà 
de  l'Ardenne,  disparaît  sous  les  dépôts  crétacés,  avec  celle  des  cou- 
ches correspondantes  du  Bas-Boulonnais  qui  recouvrent  le  calcaire 
carbonifère.  L'extrême  rareté  des  Ammonites,  des  Bélemnites,  des 
Maotiles,  comme  rabondancc  et  la  variété  des  Térébratules,  est  un 
caractère  commun  aux  deux  localités. 

En  développant  les  motifs  qui  le  portent  à  admettre  la  Jonction 
souterraine  des  couches  jurassiques  de  l'Ardenne  et  du  Bas- Boulon- 
nais, M.  Élie  de  Boaumunt  (1)  fait  voir  d'aboi*d  qu'il  n'y  a  aucune 
raison  pour  ))enser  que  les  assises,  même  les  plus  basses  de  la  for- 
mation, se  continuent,  comme  celles  de  la  craie,  sous  les  plaines  de 
la  Flandre.  Les  affleurements  de  terrain  ancien  à  Rebreuve,  la  Comté, 
Pernes,  Bailleul-les-Pcrnes,  Febvin,  Fléchin,  Matringhen,  Audint^» 
tbun  et  Fouquerolles,  sur  une  ligne  E.  /lO"  S. ,  0.  ^lO'  N.  de  Monchy, 
prèsd'Arras,  à  llardinglien  (Bas-Boulonnais),  comme  ceux  de  ce 
dernier  pays,  constituent  une  même  chaîne.  Celle-ci,  prolongée  an 
S.-E.,  laisserait  un  peu  à  TE.  l'extrémité  du  massif  ancien  des 
Ardennes,  mais  il  est  probable  qu'elle  s'y  rattache  souterrainement 
par  une  légère  flexion  à  l'E.-S.-E. 

Cette  crête  articulée  semble  donc  limiter,  dans  cette  direction, 
les  dépôts  jurassiques  du  bassin  situé  au  sud.  Les  pointements  du 
terrain  de  transition  ne  sont  recouverts  que  par  les  assises  crétacées, 
et  au  delà  ne  se  montre  aucune  trace  des  autres  dont  le  plongement 
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(4)  Explicationy  etc.,  vol.  Il,  p.  684. 
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au  S.-O.  est  d'ailleurs  irès  faible.  L'auteur  pense  aussi  comme 
iiuub  que  les  couches  jurassiques,  au  contact  du  terrain  de  transi- 
tion entre  Hirson  et  le  Bas-Boulonnais,  sont  les  mêmes  que  c«Ues 
qui  viennent  afiknrer  sur  ces  deux  points,  et  que  la  ligne  de  jonction 
souterraine ,  au  lieu  d'oiïrir  des  dentelures  plus  ou  moins  pro- 
noncées, comme  sur  le  rivage  opposé,  entre  Bayeux  et  Séez,  avait 
une  uniformité  ou  une  simplicité  en  rapport  avec  les  contours  de 
TArdenne.  Celte  jonction  présumée  se  trouve  confirmée  pariesrésul- 
tats  des  puits  de  recherches  exécutés  au  sud-ouest  d'Ârras  (antè, 
p,  276,  et  vol.  IV,  p.  185). 

Le  groupe  oolithique  inférieur,  étudié  dans  les  limites  que  nous 
avons  tracées  sur  le  pourtour  flexueux  d'une  sorte  de  courbe  ellip- 
tique interrompue  au  nord-ouest  par  la  mer,  et  dont  le  grand  axe 
serait  dirigé  N.-E.,  S.-O.,  nous  a  présenté  ses  caractères  les  plus 
simples  dans  le  Bas-Boulonnais.  Réduit  à  une  faible  épaisseur  et 
recouvrant  transgressivemcnt  les  roches  carbonifères,  il  n*y  est 
aussi  à  découvert  que  sur  une  très  petite  surface.  Au-dessous  de 
l'axe  de  l'Artois  qu'il  ne  dépasse  pas,  il  ne  paraft  être  surmonté 
d'aucun  autre  terme  de  la  série,  et  il  succéderait  immédiatement  aux 
dépôts  crétacés.  N'affleurant  ensuite  qu'à  l'embouchure  de  la  Dive, 
ses  étages  supérieurs,  le  cornbrash,  le  forest-marble,  et  peut-être  le 
Bradford-clay,  manqueraient  aussi,  ou  ne  seraient  représentés  que 
par  des  rudiments  mal  caractérisés  dans  le  département  du  Calva- 
dos où  nous  avons  décrit  les  équivalents  de  la  grande  oolithe,  des 
calcaires  de  Stonesfield,  du  fullcr's-earih  et  les  deux  sous-étages 
de  l'oolithe  inférieure.  Le  plus  ancien  de  ceux-ci  paraît  exister  seul 
plus  à  l'ouest  dans  le  Cotentin. 

Ën  nous  élevant  vers  Taxe  du  Merlerault,  en  tournant  le  cap 
avancé  que  forme  le  terrain  de  transition,  puis  en  redescendant  au 
sud  dans  le  département  de  l'Orne,  nous  avons  pu  suivre  ses  prin- 
cipales divisions  avec  leurs  caractères  habituels,  excepté  dans  le 
voisinage  du  terrain  de  transition,  et  surtout  des  roches  granitiques 
où  les  dépôts  prennent  souvent  un  caractère  arénacé  propre  à  ce 
mode  de  relation,  et  désigné  sous  le  nom  (Varkose.  Le  long  des 
bords  découpés  du  terrain  ancien  de  la  Mayenne,  l'aspect  des  étages 
se  modifie,  leur  puissance  diminue,  et,  avant  d'atteindre  la  Loire, 
tous  disparaissent  sous  des  dépôts  plus  récents. 

A  partir  de  la  rive  gauche  du  fleuve,  dans  l'Anjou.  le  Poitou, 
le  Berry.  le  troisième  groupe  affecte,  comme  le  second,  une  grande 
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uniformité  dans  toute  sa  hauteur.  Les  divisions  du  nord  no  sont 
plus  reconnaissables  ;  les  roches  deviennent  plus  dures,  souvent 
caverneuses,  plus  raremenl  ooliihiques,  de  teintes  en  général  plus 
foncées,  et  la  silice  tend  à  y  prédominer  à  mesure  qu'on  s*avance 
vers  VE,  L'épaisseur  du  groupe  diminue  aussi  sensiblement  lors- 
qu'on s'approche  du  plateau  qui  sépare  les  montagnes  cristallines 
de  la  Vendée  et  du  Limousin.  Quelques  lambeaux,  isolés  çà  et  là 
à  la  surface  de  ces  dernières,  témoignent  encore,  de  son  ancienne 
extension  sur  le  versant  nord  du  massif  central.  Les  fossiles  ne  se 
montrent  avec  quelque  abondance  que  vers  la  base,  sur  un  petit 
nombre  de  points,  et  sans  y  former  un  horizon  paléonlologiquc 
bien  déterminé. 

Sur  les  limites  du  Nivernais  et  de  la  Bourgogne,  des  divisions 
assez  tranchées  commencent  à  se  dessiner  de  nouveau  dans  l'en- 
semble du  groupe  qui  redevient  aussi  plus  épais;  les  caractères 
pétrographiques,  comme  les  fossiles,  y  marquent  des  horizons  très 
prononcés  qui,  sils  n'ont  pas  une  identité  toujours  complète  avec 
ceux  du  nord  et  de  l'Angleterre,  conservent  au  moins,  dans  toute  la 
Bourgogne  et  la  Lorraine,  un  faciès  assez  constant  pour  leur  donner 
une  importance  réelle  comme  divisions  locales.  Elles  y  acquièrent 
d'autant  plus  d'intérêt  qu'elles  deviennent  elles-mêmes  plus  com- 
plexes, comme  dans  les  départements  de  la  iMeurthe  et  de  la  Moselle 
où  les  étages  inférieurs  ont  un  développement  comparable  à  ce 
qu'on  a  vu  dans  le  Glouqestershire  et  le  ^'iltshire.  Ici,  en  eiïet, 
s*est  développée  une  faune  particulière  qui  a  succédé  à  la  faune  si 
bien  caractérisée  des  marnes  du  lias,  préludant  en  quelque  sorte 
à  celle  de  l'oolithe  inférieure  proprement  dite  à  laquelle  nous  avons 
dû  la  rattacher. 

On  peut  remarquer  aussi  que  dans  cette  portion  orientale  du 
bassin,  dans  les  dépariemcnis  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Meuse, 
les  groupes  moyen  et  supérieur  ont  pris  un  grand  développement, 
et  montrent  dans  leur  a.spect  plus  de  variété  que  jiartout  ailleurs, 
de  sorte  qu'une  coupe  perpendiculaire  h  l'affleurement  de  tout  le 
système,  et  qui,  prenant  à  Test  de  Pont-à-Mousson,  passerait  par 
Saint-Mihiel,  Bar-le-Duc  et  Sermaise,  traverserait  la  formation 
jurassique  dans  sa  partie  la  plus  complète. 

Mais  dès  que  la  zone  se  recourbe  au  N.-O.,  à  partir  de  Spincouri 
au  nord  d'Etain,  la  plupart  de  ces  horizons,  si  nettement  accusés 
dans  le  groupe  oolithique  inférieur,  s'affaiblissent  de  nouveau.  Les 
caractères  pétrographiques  et  stratigraphiques,  ainsi  que  les  fossiles, 
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tendent  à  se  confondre,  en  même  temps  que  la  puissance  des  étap» 
diminue.  Les  formes  particulières  extérieures  du  pays  s'altèrent  ; 
elles  ne  présentent  plus  à  Tceil  ces  grandes  lignes  ni  ces  vastes  pla- 
teaux terminés  par  des  arêtes  vives,  et  couronnant  des  talus  plus  ou 
moins  inclinés  qui  nous  traduisent  de  loin  la  nature  et  Tâge  des 
roches  qui  les  constituent  Plus  d^étages  distincts,  plus  de  faunes 
absolument  caractérisées,  plus  de  grandes  assises  calcaires  séparant 
de  grandes  masses  argileuses  ;  tout  s*atiénue  et  se  perd  dans  de 
petites  couches  qui  passent  à  chaque  instant  les  unes  aux  autres, 
se  liant  par  des  fossiles  communs  aussi  bien  que  par  des  passages 
minéralogiques  incessamment  répétés,  jusqu'à  ce  que  tout  dispa- 
raisse enfin  sous  les  sédiments  secondaires  plus  récents. 
Aiutndes.  Dans  le  Bas*Boulonnais,  la  partie  supérieure  du  troisième  groupe 
oolithique  est  à  60  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  mais 
elle  descend  à  30  au-dessous  à  peu  de  distance  de  Boulogne.  I^e 
long  de  la  côte  du  Calvados,  on  la  voit  sortir  de  dessous  l'Oxford- 
clay,  se  maintenir  à  ^0  mètres  environ  dans  la  plaine  de  Gaen, 
puis  s'élever  à  225  sur  l'axe  du  Merlerault  pour  s'abaisser  vers 
la  vallée  de  la  Loire  et  passer  sous  cette  rivière,  sur  la  rive 
gauche  de  laquelle  une  faille  la  fait  affleurer  en  un  point.  Les 
couches  de  ce  groupe  ont  encore  de  très  faibles  altitudes  dans  FAA- 
Jou,  et  sur  la  ligne  de  partage  qui,  entre  la  Vendée  et  le  Limousin, 
nous  a  servi  de  limite,  elles  ne  dépassent  pas  180  mètres.  Lon«- 
géant  le  bord  du  plateau  central  à  des  élévations  un  peu  moindres, 
on  les  trouve  au  delà,  sur  le  pourtour  des  montagnes  du  Morvan, 
atteignant  39^,  331,  388  et  629  mètres,  entre  Flavigny  et  Mont- 
bard,  par  suite  du  soulèvement  de  la  Côte-d'Or.  Elles  s'élèvent  à 
585  mètres  à  Curtil,  à  Test  de  Saint-Seine,  et  atteignent  608  mè- 
tres sur  la  crête  la  plus  haute  du  versant  occidental  de  la  chaîne  à 
Beaume-la-Roche. 

Le  groupe  se  maintient  à  500  mètres  sur  le  plateau  entre  Bai- 
gneux  et  Grancey,  à  UIZ  à  Langres,  et  à  IxtiO  à  Test  de  Chaumont. 
Le  long  des  Vosges,  l'oolithe  inférieure  est  à  690  et  696  mètres,  le 
Bradford-clay  à  320  et  330,  altitudes  qui  diminuent  à  peine  au 
nord,  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  à  travers  le  département  de 
ce  nom.  Au  nord  ouest,  elles  sont  de  280  mètres  à  l'est  d'Ëtain,  de 
303  au  nord  de  Circourt,  et  de  302  à  Test  de  Montmédy.  Le  long 
du  terrain  ancien  des  Ardennes,  les  couches  ooliihiques  les  plus 
basses  Mot  encore  à  266  et  306  mètres  d'altitude  au  midi  de 
RUMgttêi  ilits  i'ibiiiMiit  «Mite  I  200  mèirw  mt  la  limilt  «a 
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département  de  l'Aisne,  et  disparaissent  à  1^1  mètres  dans  la  vallée 
de  roise  à  Luzoir. 

Ainsi,  abstraction  faite  de  l'axe  du  Merlerault,  les  altitudes  à 
l'ouest  et  au  sud  sont  toujours  très  faibles,  et  celles  de  l'est  qui 
sont  assez  fortes,  mais  graduelles,  se  rattachent  en  général,  plus 
ou  moins  directement,  au  soulèvement  de  la  chaîne  de  la  Gôte- 
d'Or. 

$  4.  Orotip«  do  liBâ, 

Le  lias  occupe  une  assez  grande  surface  dans  la  partie  orientale 
du  Cotentin,  où  il  longe  la  côte  pour  se  continuer  dans  le  départe- 
ment du  Calvados  par  Isigny,  Bayeux  et  les  bords  de  la  Seule,  jus- 
qu'à la  rive  droite  de  l'Odon  où  il  disparaît  sous  l'oolithe  inférieure. 
Cette  zone  allongée  du  N.-O.  au  S.-E.,  depuis  les  environs  de 
Valogiies  jusqu'ici,  est  extrêmement  découpée,  et  le  peu  de  relief 
du  sol,  joint  à  la  végétation  ordinairement  très  riche  de  ce  pays, 
rend  son  étude  difficile  et  peu  satisfaisante,  par  le  manque  de  super- 
positions bien  nettes  et  bien  suivies  sur  une  certaine  étendue.  La 
description  que  nous  essaierons  d'en  donner  se  ressentira  donc  de 
cette  disposition,  et  paraîtra  sans  doute  un  peu  décousue;  mais,  c'est, 
comme  on  le  sait,  une  conséquence  de  la  nature  môme  des  choses,  et 
de  l'absence  d'une  étude  encore  suffisamment  détaillée  de  ces  dépôts. 

On  peut  néanmoins  retrouver  et  là  les  représentants  des 
quatre  étages  du  groupe,  assez  bien  caractérisés  pour  établir  leur 
parallélisme  avec  ceux  du  Dorsetshire,  ou  mieux  du  Gloucester- 
shlre,  et  pour  nous  servir  par  la  suite  de  termes  de  comparaison. 
Ce  sont  les  marnes  supérieures  à  Ammonites  bifrons,  etc.,  les 
couches  caractérisées  par  le  Pccten  œquivalvis,  la  Gryphœa  cym» 
bium,  la  Terebratnln  nvmismnlis,  etc.,  représentant  ici  le  marl- 
slone  de  l'anlrc  côté  de  la  Manche,  les  calcaires  à  Gryphées  arquées, 
lias  bleu  ou  lias  proprement  dit,  et  l'étage  inférieur  qui  comprend 
les  calcaires  d'Osmanville,  de  Beauté  et  de  Valognes.  La  superposi- 
tion de  ces  quatre  étages  ne  se  voit  nulle  part  complètement;  le 
premier  ou  le  second  manquent  souvent  indé|>endamment  l'un  de 
l'autre,  et  le  quatrième  est  aussi  très  accidentel.  Nous  commence- 
rons par  le  département  du  Calvados  où  la  série  est  moins  irrégu- 
lière encore  que  dans  celui  de  la  Manche. 

\A  faible  épaisseur  et  le  peu  de  constance  des  étages  a  dû  faire  Di^partemràt 
confondre  d'abord  les  deux  premiers  sous  le  nom  de  têkoiHt  i  G«wi!dM. 
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Bélemnites  (1).  Suivant  M.  de  Cauroont  (2),  les  couches  taiil5t 
bleuâtres,  taniôt  jaunâtres,  qu*on  observe  particulièrement  sur  la 
limite  orientale  de  la  zone ,  entre  les  vallées  de  la  Seule  et  de 
rodon,  sont  fréquemment  remplies  d*oolithes  ferrugineuses  qui 
les  ont  fait  confondre  avec  Toolithe  inférieure,  comme  à  Curcy,  ao 
Pont  de  Landes,  à  Épinay-sur-Odon,  etc.  Un  banc  |)articuiier,  ooli- 
tbique,  connu  sous  le  nom  de  banc  de  roc, de  Û'^.ôO  à  1",30  d'épais*- 
seur,  renfermant  le  Pecten  œquivalvis,  les  Jerebratula  acuta^ 
quadrifida  et  numismalis^  puis  beaucoup  de  grandes  Bélemnites, 
semble  constituer  un  bon  horizon  sur  une  assez  grande  étendue  de 
pays,  depuis  Fextrémité  occidentale  du  Calvados  ju!»que  dans  Tar- 
rondissement  de  Falaise.  Il  appartiendrait  au  second  étage. 

Dans  la  coupe  de  Vieux-Pont,  sur  la  route  de  Caen  «i  Bayeux,  des 
lits  minces  de  calcaire  marneux  jaune,  un  peu  fissile,  renferment 
des  restes  de  plusieurs  espèces  de  poissons.  Quoique  interrompu 
parfois,  ce  lit  a  pu  être  suivi  sur  une  étendue  de  10  à  12  lieues, 
toujours  caractérisé  par  des  ichthyolithes  complets,  ou  par  de? 
écailles  plus  ou  moins  abondantes  disséminées  dans  la  pâte  de  la 
roche.  On  doit  se  rappeler  que  c*cst  à  peu  près  au  même  niveau 
que  se  trouve  dans  le  Gloucestershire  un  lit  rempli  de  débris  d'in- 
sectes et  de  poissons  (ante,  p.  125).  Ces  marnes  de  Vieux- Pont, 
qui  nous  ont  offert  le  Spirifir  rostratus,  Schloth.,  les  Terebratula 
numismaiis^  Lam.,  resupinata,  Sow.,  variabiiis,  id.,  rimosa, 
de  Buch,  farcillaia,  id.?,  et  tetraedra^  Sow.,  le  Bélemnites  umbi- 
licaius,  Blainv.,  V Ammonites  solaris,  Ziet.  (non  Phill.],  etc., 
dépendent  aussi  du  second  étage  du  lias  (3). 

Dans  la  partie  supérieure  que  caractérise  surtout  l'ylmmo- 
nttes  biffons,  Brug.,  M.  de  Caumont  mentionne  des  silex  tuber- 
culeux, branchus,  bleuâtres  ou  grisâtres,  ou  bien  blancs.  Ailleurs 
ce  sont  des  concrétions  plus  ou  moins  abondâmes  de  grès  calcaréo- 
siliceux,  micacé,  grisâtre,  ressemblant  à  celles  de  la  craie  tuiïeau 


(1)  Cette  expression,  très  employée  depuis,  fut  introduite  dans  la 
science  en  1 8t  3  par  du  Hérissier  de  Gerville  :  Lettre  à  M.  Defrancc, 
du  25  août  1813,  sur  les  <  otptilles  fussiies  tic  Vaincues  {Journ,  dv 
phys.  et  de  chimie^  vol.  LXXIX,  p.  16,  juillet  4  814). 

(2)  Essai  .\ur  la  topographie  gcngft,  du  drpartemcnt  du  Calvados^ 
p.  484,  iu-S,  avec  carte  et  allas  de  coupes,  Caen,  1828.  —  Voyez 
aussi  Mém.  Soc.  Linn,  du  Cahados^  vol.  1,  p.  53,  1824. 

(3)  D'Archiac,  Notes  inédites,  1834. — De  Gerville,  yoi/r/î.  r/r 
phys,  et  de  chimie,  vol.  LXXXIV,  p.  209,  15  avril  4847, 
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inférieure  de  ce  pays  et  également  glauconieuses.  Le  calcaire  à 
Bélemnites,  continue  le  même  savant,  rixouvre  et  accomf>agne 
presque  toujours  le  calcaire  à  Gr^  phécs  arquées  du  troisième  étage. 
Quelquefois  ils  passent  l'un  à  Tautre,  mais  souvent  aussi  le  plus 
récent  déborde  le  plus  ancien  dans  certaines  directions.  Ces  assises 
offrent  des  caractères  très  diiïérents  suivant  les  roches  sur  lesquelles 
ellesTcposent,  telles  que  le  red-marl,  la  grauv^acke  ou  lesphyllades. 

Une  petite  localité  sans  importance  géologique,  mais  à  laquelle 
ses  nombreux  fossiles  ont  acquis  une  certaine  célébrité,  semble 
appartenir  au  second  étage  du  lias.  Les  caractères  stratigraphiques 
sont  fort  incomplets,  et  l'assise  en  question  manque  de  développe- 
ment. Nous  voulons  parler  de  Taffleurement  du  lias  de  Fontaine- 
Étoupefour,  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Orne,  à  2  lieues  au  sud- 
onest  de  Cacn.  La  couche,  qui  a  l'",60  au  plus  d'épaisseur,  suivant 
M.  Deslongchamps  (1),  repose  directement  sur  le  grès  rouge  de 
transition,  et  est  recouverte  par  un  banc  de  0",30  qui  représente- 
rait Toolithe  inférieure  des  Moutiers.  Cette  couche  se  montre  encore 
dans  les  carrières  de  Curcy  et  de  Laquaine,  occupant  la  même  posi- 
tion relativement  à  l'oolilhe  ferrugineuse.  M.  Ch.  Lyell  (2),  en 
rappelant  la  découverte  de  deux  espèces  de  Cônes  (3)  (C  concavus 
et  cadomensis),  faite  dans  ce  gisement  en  1837,  a  insisté  sur  l'exis- 
tence de  fentes  qui  se  prolongent  dans  les  quartzites  sous-jacents, 
et  qui  renferment  les  fossiles  les  mieux  conservés.  L'auteur  y  signale 
particulièrement  les  Ammonites  Walcotii  {bifrons),  corrugatus  et 
Stokesi,  mais  en  ajoutant  que  les  A.  planicosta,  Bucklandi,  fal- 
cifer,  Slrmgwarjsii  et  Muvcinsonœ,  s'y  trouvent  également,  il  oblige 
à  admettre  un  remplissage  de  ces  fentes,  antérieur  aux  bancs  fos- 
silifères supérieurs,  ou  bien  que  des  espèces  plus  anciennes,  déjà 
à  l'état  fossile,  ont  été  remaniées  avec  d'autres  plus  récentes,  de 
manière  qu'on  trouve  associées  la  première  et  la  dernière  Ammonite 
du  lias.  Ce  petit  point,  par  tous  ces  caractères  anormaux,  limités 


(-1)  Résumé  dr s  travaux  fie  la  Soc.  Linn.  de  Normandie^  4  835- 
4836.  —    Institut, 'ih  septembre  1836. 

(2)  Ann,  and  niai^az,  nat,  liist,^  déc.  4  840.  —  M.  T.  Davidson 
a  décrit,  provenant  de  cette  localité  et  de  Brettevi Ile-su r-Laize,  la 
Tcrcbrutuln  £a^enti  {âull.,  i*  série,  vol.  VII,  p.  62,  pl.  4,  1849), 
les  T/ircidea  Drxlongcnantpsi  et  tiouchardi,  et  les  Spiiifvr  o.rypte^ 
rus,  Deslon^chanipsi  et  Ttwsont  (Ma^az,  nat.  Iiist.,  avril  4  852). 

(3J  Deslongchamps  et  Tesson,  Résumé  des  travaux  de  la  Soc. 
lÀnn.  de  Normandie^  4  837. 
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et  irréguliers,  est  donc  uo  de  ceux  dont  le  géologue  dassîficitear 
ne  doit  pas  se  préoccuper. 

Les  calcaires  marneux,  gris  jaunâtre,  ferrugineux,  alternant  tvec 
des  marnes  argileuses  jaunes  de  la  carrière  de  Groisilles,  ouverte  tur 
la  droite  de  la  route  avant  la  descente  d'Harcourt,  nous  ont  pfé- 
ienté  les  fossiles  suivanu  (1)  : 

Pholadomya producta  {Cardita^  id.,  Sow.),  Gresslya^  nov.  sp., 
Toisine  des  Lutrarîa  unioides  et  donacijormis,  Gold.,  Pecten  disci- 
formfs,  Schubl.,Ziel.  [P.  corneus,  Gold.,  non  Sow.),  P.  œquhahis^ 
8ow.,  Gryphœa  cymbium,  Lam.,  Terebratula  suhovoides^  Roeni., 
T,sarthacensis,  d'Orb.,an  Crithea^  id.?,  T.  pygmœoy  Morr.,  T,  va- 
rians^  Schloth.  (2),  Spi rijer  rostratits ^Sohloih.t  ^eiemnitçscompres^ 
susy  Blainv.  (3),  £.  ^i^anteus^  Schloth.  (4),  Ammonites  variabilU, 
d*Orb.,  j4.  spiftatus,  Brug.,  bijrons^  id.,  j4,  communis,  Sow., 
jé,  anmilatus  id.,  À.  voisine  del'^.  cormgatttSy  id.  Toutes  cesAm- 
Honiles  sont  fort  petites. 

M.  Dufrénoy  (5)  a  rapporté  à  cet  horizon  les  couches  à  oolitbes 
ferrugineuses  du  fond  des  carrières  des  Moutiers,  le  calcaire  gris 
roux  de  Saint-Vigor,  etc.,  dans  lesquels  il  cite  les  Belemnifes  sul- 
CûiuSy  bhulcatus  et  apicicurvatus,  la  Gryphœa  cymbium  ^  le  Pecten 
mquivalvU^  la  Lima  gigantea  et  V Ammonites  Walcotii  (bifrons). 
Les  marnes  bleuâtres  de  Curcy,  avec  des  empreintes  de  poissons  et 
d^s  vertèbres  à'Ichthyosaurus,  en  feraient  (gaiement  partie. 

Plus  récemment,  M.  H.  Harié  (6)  est  venu  préciser  davantage 
ces  rapports  en  distinguant  dans  la  carrière  de  Subie,  près  de 
Bayeux,  au-dessus  du  calcaire  à  Gryphées  arquées,  ou  en  remon- 
tant dans  la  série  : 


(4)  D'Archiac,  A'orr.c  inédites^  4  844. 

(5)  L'échantillon  de  cette  localité  ne  nous  paraît  pas  pouvoir  être 
distingué  do  ceux  que  nous  conDaissons  dans  TOxford-clay,  la  grande 
oolithe  et  le  fuller's  earih. 

(3)  M.  Aie.  d  Orbigny  réunit  à  cette  espèce  les  B.  niger^  List., 
apicicurvatiis,  Blainv.,  Ziet.,  etc. 

(4)  L'échantillon  que  nous  avons  trouvé  dans  ces  couches  est 
identique  avec  ceux  de  l'oolithe  inférieure  des  Moutiers. 

(5)  Explication,  etc.,  vol.  H,  p.  4  76. 

(6)  aperçu  de  la  constitution  géologique  du  département  du  Cal' 
pados  [Annuaire  de  ce  département  pour  4  853). 
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th.  Lit  argileux  avec  Brlcmnites  brevh, 

j  2.  Calcaire  gris  bleuâtre  rempli  de  Bélemnites. 

j  3.  Lit  mince  de  marne  noirâtre  avec  Bélemnites  exUi$^ 

l  d'Orb. 

14.  Calcaire  et  argile  bleue  avec  Bcîemnites  umbilieatits^ 

1  cl  a  vo  tus  et  pnxUlosus, 

15.  Calcaires,  marnes  et  banc  de  calcaire  [rùc)  aTeo  dai 

2*   J  oolithes  ferrugineuses  très  fines,  Plicatula  spinotm^ 

étage.  \  Sow.,  Pccten  (vquivahis,  id.,  P,  disciformis^  SchubL, 

J  Gryphœa  cynibium^  Lam.,  Spirijcr  rostratus^  de  Ruch, 

I  Tcrchnitula  jyariabilis^  Sow.,  T.  acuta,  id.,  T.  numiS" 

I  mal/s,  Lam.,  T,  t^uadrifida,  Sow.,  T.  comuta,  id., 

f  T.  rcsiipinatay  id.,  Belentnitcs  paxillosus^  Schloth., 

I  Anwwnitrs  margaritatus,  Montf.,  jé.planicosta^  So^„ 

\  j4.  annnlatus^  id.,  A,    Henlvyi^  id.,  A.  spinatu^^ 

\  Brug.,  etc. 

/ 6.  Marne  jaunâtre,  bleuâtre,  de  2  à  3  mètres  d'éparstenr, 

l  avec  des  restes  de  poissons  et  de  sauriens  à  Curcy,  6tt. 

f  y  7.  Calcaire  et  argile  alternants,  de  5  mètres  d'épaisseur,  «t 

étage,  j  remplis  de  Belcmnitcs  tripnrtitus^  SMoih. ^  Ai/nnotiites 

f  serpcntifiiiSj  id.,  A,  bifrons,  Brug.,  A.  commnnis^ 

\  Sow.,  etc. 

Ainsi  l'on  peut  admettre  dans  cette  partie  de  la  Normandie  qui 
afolsine  les  côtes,  non-seulement  les  assises  principales  de  l'oolitlie 
fnférienre  caractérisées  comme  dans  le  Gloucestershire,  mais  encore 
les  étages  supérieurs  du  lias  également  reconnaîssables,  quoique 
très  réduits. 

Le  lias  à  Gryphées  arquées,  composé  de  marnes  argileuses  et  de 
calcaires  marneux,  bleuâtres,  alternants,  renferme  aus^i  des  bines 
plus  compactes,  à  cassure  conchoTde  ou  casline,  traversés  de  vei- 
nules de  calcaire  spatbique(l).  Dans  les  carrières  de  Longeau.  lit 
bancs  compactes,  nombreux,  sont  souvent  formés  par  la  réunion  de 
rognons  calcaires  aplatis,  contigus.  Vers  le  bas  (fj)ngeau,  TÉpInay*- 
Tesson,  etc.),  on  observe  un  calcaire  noir  rempli  de  Gryphées,  et 
des  marnes  de  même  teinte  avec  du  lignite  au  contact  du  red^ 
mari.  Cet  étage,  soit  à  sa  jonction  avec  le  trias,  soit  lorsquii  repose 
sur  le  quatrième,  n^oiïrc  point  les  variations  pétrographiques  que 
nous  avons  trouvées  dans  les  précédents.  Les  fossiles  sont  assez 


(<)  De  Caumont,  Topographie  gpognoftiqitê  du  département  tki 
Cahados,  p.  490  et  suivantes,  in-8,  4  828.  —  De  Caumont,  MéMÊ. 
Soc.  Linn.  du  Calvados,  vol.  I.  p.  S3,  4824.  —  De  Qervtlle,/eifr/i. 
de  phys.  et  dé  thimie,  vol.  LXXIX,  f.  4i,  4144. 
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nombreux,  mais  la  liste  donnée  par  M.  de  Caumont  comprenant 
aussi  ceux  des  autres  étages,  nous  devons  nous  abstenir  de  la  repro- 
duire, et  nous  signalerons  seulement,  outre  la  Gryphaa  arcuata^ 
les  Ammonites  bisulcatus^  Brug. ,  planicosta,  Sow. ,  les  Belemniles 
umbilicatus,  Blainv.,  et  compressas,  id.,  la  Terebratula  punclata, 
Sow.,  et  uûe  autre  qui  semble  Otre  une  variété  minor  de  la  7\  nu- 
mismalis,  Lam.  (1),  des  restes  à' Ichthyosaurus,  de  Plesiosaufms^ 
des  débris  de  poissons  {Dapedius  politus),  etc. 

Ces  divers  étages  du  lias  ne  paraissent  pas  avoir  plus  de  50  mètres 
d'épaisseur  totale,  dans  Tarrondissement  de  Baveux  où  ils  recouvrent 
le  red-marl,  et  ils  s*amincissent  vers  le  S.-E. ,  celui  des  calcaires  à 
Grj'piiécs  disparaissant  le  premier,  et  ne  dépassant  pas  Tilly-sur- 
Seule  et  Villy,  tandis  que  l'un  ou  Tautredes  deux  premiers  se  prolonge 
jusqu'aux  environs  de  Falaise,  surmontant  tantôt  les  schistes,  tantôt 
les  quartziies  de  ti*ansition.  La  stratification  est  généralement  hori- 
zontale ou  faiblement  inclinée  au  N.  -K. 

Sous  le  calcaire  à  Gr^phées  arquées,  on  trouve,  vers  la  limite 
nord -ouest  du  déparlement  du  Calvados,  une  série  de  couches  dési- 
gnées sous  le  nom  de  calcaire  d'Osmanville,  d'après  le  village  sur 
le  territoire  duquel  on  l'exploite.  Au  nord-ouest  de  ce  point,  dans 
ie  département  de  la  Manche,  il  prend  le  nom  de  calcaire  de 
Valognes,  Ces  assises  occupent  en  réalité  la  place  du  quatrième 
étage  du  sud-ouest  de  l'Angleterre. 

Le  calcaire  extrait  des  carrières  d'Osmauville,  dit  M.  Dufré- 
noy  (2),  situées  à  gauche  de  la  roule  de  Baveux,  ainsi  que  dans  la 
prairie  qui  s'étend  jusqu'à  Isigny,  est  blanc  grisâtre,  avec  des  par- 
ties bleues  dans  quelques  bancs  ;  son  grain  esl  assez  grossier  ;  sa 
dureté  moyenne  et  les  bancs  sont  séparés  par  des  lits  minces  d'une 
argile  jaune,  quelquefois  sableuse.  Les  fossiles  sont  presque  tou- 
jours à  l'état  de  moules,  et  le  test  des  coquilles  est  souvent  remplacé 
par  de  la  chaux  carbonatée.  Suivant  M.  Hérault  (3),  on  y  rencon- 
trerait quelques  Gryphées  arquées  qui  relieraient  ainsi  cet  étage  au 
précédent,  mais  ce  n'est  qu'un  fait  exceptionnel  qui  ne  peut  infir- 
mer la  distinction  générale  de  ces  deux  divisions  inférieures  du 


[h)  D'Archiac,  Notes  inédites^  t834.  Il  serait  possible  qu'une 
partie  des  couches  de  la  carrière  de  Longeau,  dans  lesquelles  nous 
ayons  trouvé  la  plupart  de  ces  espèces,  appartînt  encore  au  second 
étage. 

(2)  Explication^  y o\.  II,  p.  4  68. 

(3)  Tableau  des  terrai  fis  du  Cahados^  p.  87,  1824. 
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groupe  que  nous  verrons  d'autant  mmn  justifiée  que  nous  les 
trouverons  plus  développées,  le  lias  n'étant  en  réalité  que  rudimen- 
laire  sur  cet  ancien  rivage. 

A  Osmanville,  la  couche  la  plus  élevée  qui  se  trouve  au  contact 
du  calcaire  h  Gryphécs  est  très  dure  et  siliceuse,  et  les  plus  basses 
sont  mélangées  de  sable.  A  Agy,  toutes  sont  sableuses  et  glauco- 
nieuses  (1).  La  baryte  sulfatée  a  été  signalée  dans  ces  couches  dont 
les  fossiles  assez  nombreux  n'ont  pas  encore  été  l'objet  d'une  étude 
spéciale  [Aslrœa,  Cidaris,  Venus,  Mytilm,  Avicula,  Lima^  PeC' 
ten,  Pinna,  Ostrea,  Ammonite  très  grande,  des  vertèbres  de  sau- 
riens, etc.). 

Dès  1813,  de  Gerviile  (2),  qui  consacra  une  grande  partie  de  sa  Départontoi 
vie  à  d'intéressantes  recherches  sur  l'archéologie  et  la  paléontologie  i,  ntJ^Thf, 
de  son  pays  natal,  et  près  duquel  les  étrangers  trouvaient  toujours 
on  accueil  si  bienveillant  et  des  renseignements  si  précieux , 
décrivait,  sous  le  nom  de  bancs  des  Cryphiies,  les  couches  carac- 
térisées par  les  Gryphites  recourbées  et  les  Ammonites  à  double 
sillon.  Le  banc  à  Z^e/emnito  s'étendait  du  Grand-Vé  jusque  dans  la 
partie  la  plus  élevée  des  communes  de  Sainte-Marie-du-Mont,  Vier- 
ville,  Audouville ,  Blovillc,  Sebville  et  Carquebec.  Ainsi  le  liai 
occupe  une  assez  grande  surface  dans  celte  partie  orientale  du 
département  de  la  Manche  entre  Valognes  et  Carenlan.  L'étage 
supérieur  existerait  sur  une  portion  du  plaieau  qui  porte  Sainte- 
Mère-Église,  et  qui,  compris  entre  le  Merderet  et  la  côte,  appar- 
tient en  entier  au  groupe  qui  nous  occupe.  C'est  du  moins  ce  que 
l'on  peut  conclure  des  recherches  de  M.  deCaumont  (3),  et  que  con- 
firmeraient les  observations  plus  récentes  de  M.  Hébert  ('i)  qui  signale, 
dans  le  |)etit  tertre  de  Sainte-Marie  du-Mont,  à  Tembouchure  de 
la  Taute,  des  marnes  à  Ammonites  bifrons,  A.  radians,  etc.,  sont 
les  couches  que  nous  avons  rapportées  à  la  base  de  Toolithe  infé- 
rieure. 

Le  troisième  étage  ou  calcaire  à  Gryphées  arquées  constitue  non- 


(1)  De  Caumont,  loc.  cit.,  p.  200. 

(2)  Lettre  à  M.  Dt  fi  ance,  27  octobre  1813  (/oitrn.  de  phy  s.  et 
de  cliiwie,  vol.  LXXIX,  p.  16,  juillet  1814). 

(3)  Distriljutioii  gèit^i npliit/uc  des  roches  dans  le  département  de 
la  Manche  [Mêm.  Soc.  Linn.  de  Nnrntnnd/e^  vol.  V,  p  274,  4  835). 
—  Voyez  aussi  Ih.,  vol.  II,  p.  500  ;  Jb.,  vol.  III,  p.  97.  —  Carte 
géologique  du  département  de  la  Manche.,  dressée  en  1825-4827. 

(4)  Bull.,  2*  série,  vol.  XII.  p.  80,  4  854. 
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seulement  la  base  du  plateau  précédent,  mais  se  montre  encore  lor 
la  rive  droite  du  iMerderet,  entre  Beuzeville-la-Bastille  et  Appefille» 
puis  à  l'ouest  de  Carentan,  sur  la  route  un  peu  au  delà  de  Saint- 
Hilaire  (1).  Au  four  à  chaux  de  la  Croix-Pan,  à  3  kilomètres  au 
nord  de  la  ville,  nous  avons  observé  la  coupe  suivante  : 


4.  Marne  grise   0,30 

4.  Calcaire  marneux  gris   0,16 

3.  Marne  grise.   0,35 

4.  Calcaire  marneux,  gris,  divisé  en  trois  lits   0,40 

5.  Argile  gris  noirâtre   0^%h 

6.  Calcaire  gris  bleu   0,60 

7.  Calcaire  semblable  au  précédent,  et  argile  bleue   0,60 


Sainte-Mère-Ëglise  est  bâtie  sur  le  lias  qui  se  continue  au  nord 
do  bourg  jusqu'à  la  vallée  de  la  Durauce,  dont  le  fond  est  occupé 
par  le  quatrième  étage,  |)uis  il  reparait  encore  au  delà  où  le  red- 
mari  lui  succède  à  la  côte  de  Montebourg. 

Le  calcaire  de  Valognesfut  d'abord  signalé  par  de  Gerville  (2)  qui 
k  désignait  dans  sa  coupe  sous  le  nom  de  banc  G.  Il  en  mentionne 
les  fossiles  nombreux,  mais  peu  variés,  et  n'indique  d'Ammonite 
que  dans  les  carrières  de  Beauté,  à  l'ouest  de  Carentan.  Le  calcaire 
de  yalognes,dit  M.  de  Caumont  (3),  comme  celui  d'Osmanville,  ést 
parallèle  au  quadersandstein  [h).  Cette  roche  forme  pour  ainsi  dire, 
entre  le  lias  et  le  trias,  une  ceinture  qui  se  dirige  de  l'E.  à  TO.  et  du 
N.  au  S. ,  en  passant  par  Fontenay,  Saint-Floxel,  Écausseville,  le 
Ham,  Orglandes,  Picauvillc,  Clief-du-Pont,  Cretteville,  Appeville 
et  Beauté.  Sur  d'autres  points,  cet  étage  est  éloigné  du  calcaire  à 
Gryphées  arquées,  et  se  montre  isolé  au  milieu  des  marnes  et  des 
galets  roulés  du  trias.  H. -T.  de  la  Bêche  (5)  le  plaçait  au- 
dessus  du  calcaire  à  Gryphées  arquées.  M.  J.  Desnoyers  (0)  le 
rapportait  à  la  grande  oolithc,  tandis  que  le  calcaire  d'Osmanville 
qu'il  en  distinguait  se  serait  trouvé  entre  le  lias  et  l  oolithe  inférieure. 


(\)  D'Archïac,  Notes  médiics,  18  42. 

(2)  Journ.  de  phys.  et  de  chimie^  vol.  LXXIX,  p.  46,  — 
Ib.,  vol.  LXXXIV,  p.  24 1,  1817. 

(3)  Mém.  Soc.  Linn.  du  Calvados^  année  1825,  vol.  III,  p.  499. 

(4)  Ce  mot  est  ici  synonyme  de  grès  inférieur  du  lias,  et  sans 
rapport,  par  conséquent,  avec  l'assise  crétacée  que  nous  avons  vue 
désignée  en  Allemagne  sous  le  même  nom. 

(51  Tra/isaci.  geol.  Soc.  of  London,  2«  série,  vol.  I,  p.  83,  I82Î. 
(Sj  Ann.  des  se.  nati,  1 825. 
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M.  de  Gauinont  décrit  les  couches  supérieures  de  l'étage  (Valogoes 
et  Picauville)  séparées  des  suivantes  par  une  marne  bicae ,  les 
couches  moyennes  plus  épaisses  avec  des  coquilles  spalliiOées,  for- 
mant une  sorte  de  lumacliellc,  avec  de  petits  cailloux  roulés  et  des 
grains  de  sabie,  et  les  couches  inférieures^  moins  épaisses,  plus 
sableuses,  alternant  avec  des  lits  de  sable  marneux,'gri8  ou  bleuâtre, 
et  renfermant  du  lignite  (le  Désert)  et  des  traces  de  Fougères.  L'au- 
teur donne  ensuite  nne  cuupe  détaillée  prise  à  Cauquigny  où  le  lias  à 
Gryphées  recouvre  le  calcaire  du  quatrième  étage,  puis  celle  de  la 
carrièi  e  de  la  Croix-Morvilleà  Yalognes,  et  une  troisième  de  Picauville 
également  fort  com|)lète.  Il  y  cite  le  Plagiostoma  valoniensis,  le 
Pecten  valoniensis  (1),  une  Ammonite,  un  Cidaris,  des  Astrées  et 
des  restes  de  sauriens. . 

Les  carrières  de  Valognes  nous  ont  présenté  vers  le  haut  des 
bancs  calcaires  fragmentaires,  séparés  par  deux  lits  de  glaise  vert 
bleuâtre  très  constants,  et  au-dessous  un  calcaire  assez  compacte, 
ooHthique,  gris  jaunâtre,  rempli  de  parties  spathiques,  et  renfer- 
mant aussi  des  masses  assez  considérables  de  polypiers  spathifiés» 
puis  vient  un  ^calcaire  rempli  de  coquilles  bivalves  à  Tétlt  spa* 
thique,  particulièrement  le  Pecten  valoniensis,  Defr.  I^s  bancs 
sont  sensiblement  horizontaux,  et  au  sud  de  la  ville  les  quartzites 
leor  succèdent  (2).  A  Yveiot,  le  Ham,  etc., M.  de  Cau mont  signale, 
à  la  partie  inférieure,  des  calcaires  bleuâtres  passant  à  ladolomie. 

Le  calcaire  de  Valognes  n'est  pas  siliceux  comme  celui  d'Osman- 
ville,  et  les  fossiles  sont  un  peu  différents.  M.  Dufréuoy  (3)  donne 
la  coupe  suivante  de  la  carrière  de  Picauville,  au  sod  est  de  Pont- 
l'Abbé,  ouverte  au  milieu  des  marais  de  l'île  Marie.  Au-dessous  de 
6  à  7  mètres  de  terre  végétale  et  de  dépôts  de  transport,  on  voit  : 


4 .  Eanc  de  grès  calcarifère  et  de  calcaire  sablonneux.  m. 

2.  Grès  quartzeux  0,40  à  0,42 

3.  Calcaire  compacte,  terreux,  jaunâtre,  moucheté  de  man- 

ganèse   0,30 

4.  Marne  verdâtre  correspondant  à  celle  des  carrières  d'Os- 

manville   0,27 

5.  Calcaire  cristallin  passant  à  la  lumachelle   0,15 


(1)  De  Caumont,  loc.  cU,y  pl.  22,  fig.  4,  2,  3,  6,  l.^Ib., 
pl.  23  et  24,  4  825. 

{t\  D'Archiac,  Notes  inédites^  4  834. 
(3)  Explication^  etc.,  vol.  Il,  p.  470. 
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6.  Calcaire  argileux,  jaunâtre,  grenu  et  mat,  taché  de  man->  m, 

genèse  •  0,24 

7.  Argile  et  grès  bleuâtre  0,25  à  0,30 

8.  Assise  inférieure  exploitée,  divisée  en  trois  bancs  Le  supé- 

rieur est  un  calcaire  spathique  passant  à  la  lumachelle, 
et  semblable  à  celui  d'Osmanville  ;  le  second  est  grenu, 
très  dur,  sablonneux,  sans  fossiles,  pénétré  par  des  veines 
de  calcaire  spathique  ;  et  l'inférieur,  qui  forme  le  fond 
de  la  carrière,  est  également  spathique,  caverneux,  et 
renferme  des  galets  de  quartz  4,00 

En  descendant  à  Beauté  |)ar  le  chemin  de  Prélot,  les  calcaires 
exploités  dans  cet  étage  sont  gris  ou  blancs,  en  bancs  assez  réga- 
liers,  tantôt  sableux,  tantôt  aussi  remplis  de  calcaire  spathiqae. 
Nous  y  avons  observé  le  Pecten  valoniensis,  des  moules  de  deux 
espèces  de  Cardinia,  une  Ammonite,  une  Lime,  etc.  (1). 
Dtfptttemeni  Si,  jusqu'à  préscut,  le  groupe  du  lias  n*a  pas  été  signalé  an  delà 
la  8tfib«.  de  Falaise,  le  long  des  nombreux  méandres  et  des  anfractuosités 
qu*afrecte  le  terrain  de  transition  dans  le  département  de  i'Orae, 
où  il  limite  à  Touest  la  formation  jurassique,  peut-être  de  nou- 
velles recherches  y  feraient-elles  découvrir  quelques  rudiments  des 
marnes  supérieures  ?  Ainsi,  dans  le  département  de  la  Sarthe,  où 
les  auteurs  de  la  Cmie  géologique  de  la  France  n*onl  |)oint  mar- 
qué de  lias  proprement  dit,  ils  ont  cependant  décrit  ces  mêmes 
marnes.  On  a  déjà  vu  qu*elles  affleuraient  entre  le  terrain  ancien  et 
Toolilhe  inférieure  sur  le  bord  méridional  de  la  forêt  de  Perseigne 
{antè,  p.  299).  Au  sud-ouest  de  cë  point,  entre  Sillé  et  Sablé,  le 
terrain  de  transition,  dit  M.  Dufrénoy  (2),  ne  supporte  pas  toujours 
les  mêmes  assises  jui*assiques  ;  le  plus  ordinairement  la  série  com- 
mence par  des  calcaires  do  la  grande  oolithe,  mais  parfois  aussi  des 
couches  plus  anciennes  viennent  affleurer,  comme  à  Brûlon.  Ce 
sont  alors  des  marnes  sablonneuses  et  micacées,  avec  les  Ammonites 
Icevivsculus,  depressus,  radians,  Walcotii  [bifrons],  les  Belem- 
niies  poxillosus,  bisulcaltts,  etc.  On  remarque  souvent  à  ce  niveau 
des  sables  passant  à  un  grès  calcarifère  qui  borde  le  terrain  de 
transition  de  Brûlon  à  Sillé.  Les  fossiles  y  sont  nombreux,  surtout 
dans  les  carrières  de  Pacheseul. 

Dans  celles  du  Gibet,  sur  la  route  de  Conlie  à  Sillé-le-Guillaume, 
ces  marnes  viennent  affleurer  sous  les  calcaires  oolithiques  infé- 


(4j  D'Archiac,  Notes  inédites,  1843. 
(2)  Explication,  etc.,  vol.  Il,  p.  24  3. 
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rieurs  ;  leur  épaisseur  n*est  que  de  quelques  mètres,  et  elles  recou- 
vrent, à  stratification  discordante,  des  schistes  satinés  siluriens. 
D'autres  lambeaux,  en  couches  toujours  horizontales,  existent  encore 
le  long  de  la  chaîne  des  Coëvrons  (i).  Sur  la  tranche  des  calcaires 
carbonifères  de  Juigné  reposent  aussi  ces  marnes,  et  même  des 
couches  qui  appartiendraient  à  un  étage  plus  ancien  du  lias,  comme 
à  Asnières,  où  ces  dernières  supportent  les  marnes  alternant 
avec  des  calcaires  bleuâtres  ou  jaunâtres,  remplis  6* Ammonites 
àifrons,  serpentinus,  Hollandret\  des  Béleninites,  etc.  Les  cal- 
caires blanchâtres,  souvent  magnésiens,  quelquefois  oolithiques, 
de  la  base  du  troisième  groupe,  recouvrent  le  tout  (2).  Plus  au  sud 
encore,  la  carrière  de  THermitage,  près  de  Précigné,  offre  un  cal- 
caire oolithique  qui  fait  également  partie  du  lias,  et  plus  haut,  dans 
la  carrière  de  Paton,  on  rencontre  les  fossiles  suivants  :  Astarte 
Phœdra ,  d'Orb. ,  Unicardium  Jantke  ,  id. ,  Lima  punctata , 
Desh.,  Pecten  disciformis,  Schûbl.,  P,  priscus,  Schloth.,  Plica-' 
tulaspinosa,  Sow.,  Ostrea  irregularis,  Munsl.,  Terebraiula  acuia^ 
Sow.,  T.  lampas,  id.,  T,  fimbria,  id. ,  Spirifer  rostratus,  de 
Buch,  Actcponina  cadomensis,  d*Orb. ,  Belemnites  nigei\  List.  (3). 

M.  E.  Guéranger  (/i)  a  donné  une  liste  des  fossiles  du  premier 
étage  recueillis  aux  environs  d'Asnières,  d'Avoise,  de  Chevillé,  de 
Poillé,  de  Brûlon,  et  de  quelques  autres  localités  du  départe- 
ment Ce  sont  en  général  les  espèces  les  plus  caractéristiques  de 
cet  horizon.  11  indique  aussi  Texistcnce  d'un  étage  plus  ancien, 
mais  sans  mentionner  les  localités  où  Ton  pourrait  Tobserver,  ni  les 
espèces  qu'il  renferme,  de  sorte  que  c'est  un  renseignement  à  peu 
près  nul. 

Nous  ne  connaissons  point  les  motifs  qui  ont  engagé  M.  Lechâte-  Mputonem 
lier  (5)  à  rapporter  au  lias  supérieur  tous  les  calcaires  jurassiques  m^^^^? 
qui,  des  environs  de  Doué,  s'étendent  jusqu'à  Montreuil-Belley  et 
au  delà,  et  dont  nous  avons  dû  rapporter  une  partie  à  l'oolithe 
inférieure.  Sur  la  Carte  géologique  du  département  de  Maine-et- 


(1)  Bull.,  V  série,  vol.  VII,  p.  763,  ^860. 

(2)  Ib,,  p.  791,  4  850. 
3|  Ib.,  p.  758. 

4)  E^sai  d'iin  répertoire  paléontologiquc  du  département  de  ta 
Sarthe,  p.  16.  in-8,  le  Mans,  1853.  * 

(5)  Statistique  du  département  de  Maine-et-Loire^  1"  partie, 
rédigée  par  M.  de  Beauregard,  p.  172,  Antçers,  1842. 
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Loire  (!)•  exéculéc  par  le  même  ingénieur  avec  la  coUabonUon 
de  MM.  de  Montmartio  et  Cacarrié,  une  seule  teinte  indiquée  sur 
la  légende  comme  terrain  jurassique,  étages  inférieurs^  sans  autre 
désignation,  comprend  aussi  le  tout. 

D'après  M.  P.-A.  Millet  (2j,  le  second  étage  du  lias  se  trouve- 
rait à  une  certaine  profondeur  au-dessous  du  sol,  sur  les  rives  du 
toir,  dans  les  communes  d'Huillé  et  de  Lézigné,  au  sud-ouest  de 
Durtal,  et  l'étage  supérieur  le  recouvrirait  dans  les  mêmes  localités, 
pt|is  à  la  Rairie  au  sud-est.  L'épaisseur  de  ce  dernier  est  d'ailleari 
très  faible,  et  ne  dépasse  pas  12  à  15  mètres.  Il  comprend  des  cal- 
caires  avec  silex,  des  calcaires  blanc  jaunâtre,  des  marnes  argileoses 
bleues,  etc.  Les  fossiles  qu'on  y  trouve  sont  ceux  de  cet  horiaoa^ 
comme  dans  la  partie  sud  du  département  de  la  Sarthe  dont  ces 
affleurements  sont  la  continuation,  c'est-à-dire  :  Pentacrinus  vul- 
garis,  Schloth.,  Tereln^atula  tetraedra,  Sow.,  Pecten  acuticosêat 
Lam.,  Lima  gigantea,  Desb.,  Ammonites  serpent inus^  Schloih.^ 
A.  Ififrons,  Brug.,  A,  comensis,  de  Bucb,  A.  annulatus,  Sow.^ 
A,  comucopiœ,  Young  et  Bird,  A,  Hollandrei,  d'Orb.,  A,  corn' 
planatuSj  Brug. ,  A.  heterophyllm,  Sow. ,  Belemnites  Nodotianuêi 
d'Orb.,  B,  canaliculatus,  Scbloth.,  etc. 

Aux  environs  de  Doué,  sur  la  commune  des  Verchers,  se  naoïH 
trent  encore  des  calcaires  et  des  marnes  qui  appartiennent  fmi" 
être  à  cet  étage,  mais  sur  celles  de  Brossay  et  de  Douces,  il  aous 
parait  évident  qu'on  a  confondu  ou  méconnu  des  coucbes  qui  appar- 
tiennent à  Toolithe  inférieure  [antè,  p.  306).  Les  fossiles  signalés 
dans  ces  localités  par  M.  Millet  sont  d'ailleurs  peu  nombreux,  peu 
conduanls,  et  la  plupart  restent  à  déterminer  spécifiquement. 
Dëparteineni     ^ous  avoDS  déjà  iusislé  sur  le  faible  développement  et  sur  les 
D«u?sLr«s  caractères  de  l'étage  supérieur  du  lias  aux  environs  de  Thouars 
fpWttf        (jantè^  p.  309);  nous  avons  précisé  ses  rapports,  d'une  part,  avec 
les  schistes  cristallins  qu'il  recouvre,  de  l'autre  avec  l'oolithe  infé- 
rieure qui  le  surmonte,  nous  n'avons  donc  poinl  à  y  revenir,  daas 
cette  localité,  qu'a  choisie,  sans  motifs  suffisants,  l'auteur  de  la  Pa- 
léontologie française  comme  offrant  le  type  de  cet  horizon  géolo- 
gique. 

(\)  Une  feuille,  1845. 

(2)  Paléontologie  de  Maine-et-Loire f  p.  62  et  suivantes,  in- 8, 
Angers,  1854.  —  Voyez  aussi  Cacarrié,  Description  géolo^qtie  du 
département  de  Maine-et-Loire^  1845,  ouvrage  que  nous  n'ayons 
pas  eu  occasion  de  consulter. 
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Le  lias  Q*affleure  qu'au  fond  de  quelques  vallées  dans  le  départe-  MpwtMMBi 
ment  de  la  Vienne.  Les  dolomies  qui  se  montrent  dans  les  vallées  yimuic. 
latérales  de  Ruffigny,  des  Roches-Pré-Marie  et  de  Croatelles,  con- 
tiennent beaucoup  de  silex  noirs,  tandis  que  les  bancs  les  plus 
hauts  se  lient  aux  calcaires  à  silex  de  Toolithe  inférieure.  Du  milieu 
de  ceux-ci  s'élèvent  à  Port-Séguin,  au  sud  de  Poitiers,  dans  la  val- 
lée do  Clain,  un  massif  granitique,  le  lias,  et  des  couches  de  dolo- 
mies  [i\  Les  roches  stratifiées  sont  presque  horizontales.  Les  cal- 
caires oolilhiques  bruns  et  celhileux  paraissent  avoir  été  modiOés 
par  le  voisinage  des  roches  anciennes.  Les  silex  de  Foolithe  infé- 
rieure ont  pris  une  teinte  plus  foncée  :  quelques-uns  sont  terreux, 
et  passent  au  quartz  ncctique.  M.  Dufrénoy  (2)  regarde  ces  dolo- 
mies de  Huffigny,  des  Roches- Pré-Marie  et  de  Port-Ségtiin,  comme 
one  iDddificalion  des  calcaires  de  l'oolithe  inférieure  due  au  voisi- 
nage du  granité.  Le  granité  de  Port-Séguin,  situé  à  égale  distance  des 
montagnes  de  la  Vendée  et  du  Limousin,  fait  présumer  que  la  fer- 
dMKion  jurassique  est  peu  épaisse  sous  cette  latitude,  et  que  le  bar- 
rage cUlcaire  qui  sépare  le  bassin  du  nord  de  celui  du  snd  S*è9t 
m«ulé  dans  une  dépression  du  massif  granitique  situé  entre  laTen- 
dée  et  le  Limousin. 

à  Lossac,  dans  la  vallée  de  la  Vienne,  et  à  Montmofillon,  dans 
eeHe  de  la  Qartem|)e,  on  trouve,  dit  le  même  géologue  (3)f  des 
coacbes  plus  anciennes  que  celles  de  Poitiers.  Les  premières  édth 
stiltient  nn  calcaire  argileux,  bleuâtre,  avec  des  Béleiftiiitéft  et  la 
Gryphœa  cymbium.  Plus  bas,  on  observe  encore,  sur  qëelqiftt 
points,  un  calcaire  jaunâtre  avec  des  Gryphées  arquées  et  0,  Mâé- 
eullochit\  dn  calcaire  jaunâtre  dolomitiqoe,  très  dur  par  placés  et  se 
décomposant  facilement  dans  d'antres,  de  manière  Si  présenter  dlle 
airocture  caverneuse.  Dans  diverses  localités,  la  dolomie  de  LiMSMt 
repose  sur  le  grès  des  marnes  irisées.  A  l'ouest  de  rile-Jourdaiii,  Mh* 
là  rive  gauche  de  la  Vienne,  nn  poidtement  granitique  est  eiltouré 
de  lias  comme  sur  le  bord  du  Clain.  Dans  les  argiles  supérienrés  de 
Montmorillon,  M.  Maudnyt  (U)  a  signalé  nne  nouvelle  substaff^e 
minérale,  qui  est  un  silicate  d'alumine  de  chaax  et  de  raàgbésie 


4)  Éuli.,  1"  série,  vol.  XIV,  p.  634-638,  4  843. 


3)  Ib.,  p.  231.  —-Bull.,  1«  série,  vol.  XIV,  p.  308,  1843. 
'4)  Bull.,  2«  série,  vol.  IV,  p.  169,  1846. 
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coloré  en  rose  par  du  cobalt.  Elle  est  peu  dure;  sa  texture  est  gre- 
nue et  sa  cassure  terreuse. 
MfMrtcmrat  La  plupart  des  cours  d'eau  qui  descendent  du  plateau  central, 
riadre.  Hu  N.  -O.,  vers  la  Loire,  coupent,  à  leur  sortie  des  roches  cristalliDes, 
des  roches  arénacées  du  trias,  celles  du  lias  et  les  calcaires  du 
groupe  oolilhique  inférieur;  aussi  nous  suflBra-t-il,  pour  donner  une 
idée  des  caractères  et  des  relations  du  lias  dans  le  département  de 
rindre,  de  suivre  M.  Dufrénoy  dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet 
aux  environs  de  la  Châtre,  en  y  ajoutant  quelques  observations  qui 
nous  sont  personnelles. 

A  Chassignoles,  au  nord  de  cette  ville,  des  grès  du  trias,  feldspa- 
thiques,  à  pâle  d'halloysite,  sont  recouverts  par  un  calcaire  jaunâtre  , 
eu  lits  minces,  moucheté  de  manganèse,  et  qui  en  fait  encore  par- 
tie. Au-dessus  vient  une  série  de  bancs  calcaires,  schistoîdes,  gris 
jaunâtre,  en  lits  peu  épais,  qui  commencerait  le  lias,  suivant  M.  Du- 
frénoy (1).  L'un  de  ces  bancs  calcaires  est  une  sorte  de  lama- 
chelle  formée  par  l'accumulation  d'une  petite  espèce  d'Huître  fré- 
quente à  ce  niveau  dans  le  pays.  Ce  banc  est  séparé  du  calcaire  â 
Gryphées  arquées  par  une  assise  marneuse  assez  puissante.  Les 
marnes  schisteuses  noires  renferment  des  veines  de  lignite  qui  ont 
donné  lieu  à  des  recherches  infructueuses,  particulièrement  à 
Mont-Givray,  à  une  demi-lieue  au  nord  de  la  Châtre.  Le  plateau 
que  parcourt  la  route  de  Châteauroux  est  formé  de  calcaires  argi- 
leux en  couches  minces,  avec  Gryphées  arquées,  des  Ammonites, 
des  Nautiles,  puis  de  marnes  à  Bélemnites  constituant  une  bande 
assez  épaisse  qui  se  prolonge  jusqu'au  delà  de  Saint-Chartier,  où 
rigneray  se  réunit  à  l'Indre.  Partout  elles  sont  exploitées  pour  la 
fabrication  des  briques,  ce  qui  permet  de  tracer  facilement  leur 
limite,  comme  aux  Grands-Gaillards,  à  Bouesse,  aux  Menoux,  sur  les 
bords  de  la  Creuse,  et  au  hameau  du  Pied-de- l'Age. 

Les  petites  carrières  ouvertes  sur  le  plateau,  au  nord  de  la 
Châtre,  dans  les  calcaires  du  lias,  nous  ont  oiïert  des  débris  de 
Pentacrines,  une  Pholadomyc  voisine  de  la  P.  truncata,  Gold.,  le 
Pecten  priscus,  Schloth.,  la  Gryphœa  obliqua,  Sow.,  le  Belem- 
nites  acutuSj  iMill.?,  et  V Ammonites  Brookii,  Sow.  ;  mais  l'assise 
que  caractérisent  ces  fossiles  est  peu  épaisse,  comme  on  le  voit 
en  descendant  vers  la  ville  ,  où  les  couches  qui  lui  succèdent. 


[\)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  233,  1848. 


(iROUPE  DU  MAS.  373 

mises  bien  à  découvert  des  deux  côtés  de  la  route,  présentent  de 
haut  en  bas  les  caractères  suivants  (1)  : 

m. 

4 .  Sol  superficiel   0,40 

2.  Calcaire  gris  jaunâtre   0.45 

3.  Marne  grise   0,15 

4.  Calcaire  dur,  solide,  gris  jaunâtre   0,45 

5.  Marne  grise   0,20 

6.  Calcaire  dur,  solide,  gris  jaunâtre   0,40 

7.  Calcaire  et  marne  brune  alternants   \  ,50 

8.  Calcaire  marneux  d'un  jaune  vif,  à  cassure  terreuse  .  .  0,25 

9.  Marne  jaune  et  grise,  rubannée  ;  calcaire  gris  bleuâtre, 

compacte,  en  plaquettes,  et  calcaire  cloisonné  alter- 
nants  2,00 

40.  Calcaire  jaunâtre,  schistolde,  se  délitant  en  plaques.  .  .  2,00 

4 1 .  Calcaire  caverneux,  cristallin,  brunâtre,  en  un  seul  banc.  4 ,00 

42.  Calcaire  jaune  clair,  à  cassure  mate,  d'apparence  ma- 

gnésienne, passant  à  un  calcaire  gris  plus  dur,  divisé  en 

bancs  réguliers  d'inégale  épaisseur   2,00 

4  3.  Calcaire  gris  jaune  se  délitant  en  feuillets   0,20 

4  4.  Marne  grise  et  calcaire  gris  jaune  en  lits  minces  subor- 
donnés   4,00 

15.  Marne  gris  verdâtre,  et  marne  jaune  plus  solide,  en  bancs 

subordonnés   3,00 

4  6.  Calcaire  blanchâtre  à  grain  fin,  à  cassure  terreuse  et 

rempli  de  calcaire  spathique   0,50 


47.  Marnes  sableuses,  irisées,  jusqu'au  bas  de  la  côte  .  .  .  10,00 

Toutes  ces  couches  plongent  au  M. ,  et  dans  les  escarpements 
opposés  de  la  vallée,  au  sud  du  précédent,  on  observe  un  poudingue 
à  ciment  feldspathique  et  siliceux,  un  grès  friable  plus  ou  moins 
fin,  des  marnes  panachées,  et  une  arkose  ou  grès  siliceux  et  feldspa- 
thique brun  ou  de  teintes  diverses.  Dans  la  coupe  que  nous  venons 
de  donner,  les  couches  2  à  5  appartiennent  encore  au  troisième 
étage  du  lias,  et  les  couches  6  à  16  au  quatrième,  plus  puissant  et 
d'une  composition  plus  variée  que  nous  ne  l'avions  vu  jusqu'ici. 
Nous  le  retrouverons  d'ailleurs  presque  toujours  avec  des  caractères 
assez  semblables  à  ceux-ci,  lorsque  nous  étudierons  le  groupe  dans 
le  voisinage  plus  ou  moins  immédiat  des  roches  anciennes. 

Dans  la  vallée  du  Cher,  on  observe  d'abord  les  deux  étages  infé-  Département 

du 

rieurs  du  lias,  puis  les  marnes  supérieures,  et  l'on  voit  également  ich«r. 
leur  superposition  transgressive  au  trias,  le  long  du  canal  du  Berry 
et  de  la  vallée  transversale  de  la  .Marmande.  La  coupe  de  Saint- 


(4)  D'Archiac,  Nole^  inédites,  4852. 
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Amand  au  bois  de  Meillant,  passant  par  le  tertre  de  Montrond 
montre,  à  partir  des  marnes  irisées  ou  de  bas  en  haut  (1)  : 

M.  Calcaire  cristallin  jaunâtre,  dolomitique,  en 

plaquettes,  et  moucheté  de  manganèse.  n|. 
2.  "Calcaire  compacte  divisé  en  bancs  peu  épais.  .  40,()0 
^3.  Calcaires  marneux,  et  marne  gris  clair,  com- 
prenant un  lit  de  petites  Huîtres,  dont  l'une 
^^  étage./       est  voisine  de  l'O.  sandalina,  et  Tautre  est 
inédite.  Ce  serait  le  niveau  de  la  lumachelle 
d'Osman  ville  et  de  la  Bourgogne. 
4.  Calcaire  compacte,  gris  bleuâtre,  clair,  très 
solide,  exploité  pour  le  pavage,  et  renfer- 

\        msini  des  Jj?(ychtts?   2,0Q 

/5.  Calcaire  en  bancs  solides,  avec  quelques  Gry- 


i  6.  Argile  marneuse  (terre  à  brique  du  pays)  ren- 
,       1       fermant  beaucoup  de  crinoïdes  à  la  base,  et 
^  *  \       vers  le  haut  des  Gryphées  arquées  avec  des 
moules  pierreux  A* Ammonites  Bucklandi  et 
Herveyi^  tandis  que  les  Ammonites  à  l'état  py- 
riteux  appartiennent  à  un  niveau  plus  élevé. 
4*' étage.  1  7.  Marnes  du  lias  avec  Bélemnites,  etc. 

La  coupe  du  forage  exécuté  près  de  Sancoins ,  dans  la  vallée  de 
l'Aubois,  pour  alimenter  le  canal  du  Berry,  a  donné,  ^  par|jr  def 
dépôts  superficiels  : 

4.  Marnes  du  lias  (4*'  et  2'  étages),  comprenant  7  assises, 

dont  l'épaisseur  varie  de  4  à  36  mètres,  d'argile  gris  n,. 
bleuâtre  et  de  calcaire  en  plaquettes  alternants.  .  .  .  92,00 

2.  Calcaire  à  Gryphés  arquées  ou  lias  bleu  (3*  étage),  com- 

posé aussi  de  7  assises  de  marnes  argileuses  noirâtres, 
et  de  calcaire  argileux  bleuâtre  ou  gris  foncé,  alter- 
nants  75,00 

3.  Lias  inférieur  (4*  étage)  divisé  en  64  couches  d'épais- 

seur très  différente,  de  calcaires  argileux,  solides,  gris  ' 

clair,  de  marnes  gris  noir,  bleues  ou  blanches,  plus 

ou  moins  argileuses,  et  de  quelques  bancs  arénacés  ; 

le  tout  alternant  sur  une  hauteur  totale  de   69,34 

Total   286,34 

La  sonde  a  pénétré  ensuite  de  5  mètres  dans  les  marnes  irisées. 

(4)  Dufrénoy,  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  242.  —  J.-M.  Fabre, 
Mém,  pour  servira  la  statist.  du  département  du  Cher^  p.  4  40, 
in-8,  avec  carte,  Bourges,  483S. 
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Malgré  cette  épaisseur  de  92  mètres,  M.  Dafrénuy  pense  (p.  ^kl) 
que  le  premier  étage,  ou  peut-être  les  deux  premiers,  mal  définis 
ou  confondus  suivant  nous,  prend  encore  plus  de  développement 
dans  la  vallée  de  TÂuron.  Le  forage  de  Rimbé,  commune  de  Ban- 
negeon,  ouvert  dans  le  quatrième  étage  du  lias.  Ta  traversé  sur  une 
hauteur  de  52°*, 38,  et  a  pénétré  dans  le  trias  jusqu'à  une  profon- 
deur totale  de  223»,  88. 

Le  lias  qui  se  montre  dans  le  département  de  PAllier  n*est  qii6  Deparumsat 
le  prolongement  très  restreint  de  celui  du  département  du  Cher,  taiSot. 
et  ne  s'observe  qu*à  la  limite  de  Tun  et  de  Fautre,  puis  à  l'ouest  et  ï 
l'est  du  plateau  de  calcaire  lacustre  de  Lurcy-Lévy.  (î.  fioulanger(l) 
y  a  établi  deux  divisions  qui  correspondent  à  nos  deux  étages  infé- 
rieurs. La  plus  basse  comprend  des  grès  ou  des  roches  arénacées 
que  nous  verrons  souvent  désignées  sous  le  nom  de  grès  inférieur 
du  lias,  et  que  l'auteur  regarde  comme  se  rattachant  aussi  bien  aux 
marnes  irisées  sous-jacentes  qu'aux  calcaires  et  aux  marnes  du  lias 
qui  le  recouvrent  ;  mais  une  pareille  incertitude  n'était  possible  que 
sur  des  points  où  comme  ceux-ci  l'examen  des  fossiles  et  les  carac- 
tères slratigraphiques  n'ont  pas  toute  la  netteté  qu'ils  offrent  ail- 
leurs. Les  grès  gris,  blancs,  jaunâtres  ou  rougcâlres,  sont  à  grain 
plus  ou  moins  gros  ou  plus  ou  moins  fin.  Les  calcaires  de  l'étage 
suivant  sont  gris  ou  jaunes,  passent  au  compacte,  et  sont  traversés 
par  des  veines  de  calcaire  spathique.  Ils  alternent  avec  des  bancs 
de  marnes  schisteuses,  jaunâtres.  Les  fossiles  sont  fort  nombreux 
dans  les  uns  et  les  autres,  mais  il  reste  encore  à  eu  faire  uqe  élude 
spéciale  sous  le  rap})ort  zoologique  comme  suus  celui  de  leur  dist|*i- 
bution  dans  les  diverses  assises  du  groupe. 

Près  de  Yeurdre,  sur  la  rive  gauche  de  l'Allier,  succède  au  grès 
des  marnes  irisées  unearkose  calcarifère,  mouchetée  de  manganèse, 
de  fer  hydraté,  et  pénétrée  de  nombreuses  veines  d'hailoysite  ^ 
fondant  dans  la  pâle  (2).  Celle  roche  arcnacée,  ou  grès  inférieur  d|i 
lias,  est  recouverte,  à  Toucst  de  Lurcy-Lévy,  par  des  calcaires  magné- 
siens compactes  ou  grenus,  se  divisant  en  plaquettes,  et  fendillés 
perpendiculairement  au  plan  des  couches.  Au-dessus  s'étendent  les 
marnes  et  les  calcaires  argileux  blanchâtres  remplis  d'Ammonites  et 
de  Gryphées  arquées. 


({)  Siatist.  ^èol.  ci  minéral,  du  département  de  V Allier ^  p. 
in -8,  avec  atlas  in-folio  de  cartes  et  de  coupes,  MouliËs,  4  844. 
(%)  Bufréac^y  Explieaêion,  vol.  II,  p.  159. 
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(putoment  Ces  dernières  assises  se  voient  bien  sur  la  rive  droile  de  rÂlIier, 
k  Ni^rc.  et  lorsqu'on  remonte  vers  le  plateau  de  Saint-Pierre-le-Moutier. 
Une  roche  argileuse,  et  cependant  solide,  est  recouverte  de  marnes 
feuilletées  avec  des  rognons  entourant  ordinairement  des  Gryphées 
ou  des  Ammonites  ;  puis  vient  un  calcaire  bleuâtre,  spatbique,  avec 
Gryphœa  arcuata  et  Maccullochti  en  partie  silicifiées.  Ce  grand 
plateau,  qui  occupe  tout  l'espace  compris  entre  la  Loire  et  l'ÂUier 
jusqu'à  leur  jonction,  est  formé  par  les  marnes  supérieures  à  Bélem- 
nltes.  La  carte  géologique  de  la  France  nous  montre  ensuite  un 
massif  de  lias  très  considérable  entre  la  rive  droite  de  la  Loire  et 
le  Morvan.  Il  entoure  le  bassin  bouiller  de  Decize,  suit  la  vallée  de 
TAron  au  sud-est,  circonscrit  au  nord  la  crête  granitique  de  Saint- 
Sauge,  et  s'appuie  à  l'est  contre  les  roches  cristallines  de  iMoulins- 
Gilbert,  Château-Chinon,  de  Lormes,  etc.  Nous  possédons  peu  de 
détails  circonstanciés  sur  les  caractères  et  les  relations  de  ce  mas- 
sif important;  seulement  la  coupe  suivante  qu'adonnée  M.  deBon- 
nard  (1)  de  la  montagne  de  la  Goloncelle  au  nord  cst  de  Saint-Sauge, 
au  bief  de  partage  du  canal  du  Nivernais,  nous  fait  déjà  voir,  sur 
une  hauteur  de  15  à  20  mètres,  une  grande  analogie  de  l'étage 
inférieur  avec  ce  que  nous  trouverons  en  Bourgogne. 

4 .  Calcaire  argileux  jaunâtre  et  calcaire  à  Gryphées  arquées*  en 
couches  minces,  séparées  par  des  lits  de  marne  noire  feuilletée. 

2.  Calcaire  argileux  bleu,  en  rognons,  séparés  par  des  lits  de  marne 

bleu  foncé,  fissile  (chaux  hydraulique). 

3.  Calcaire  gris  blanc  fendillé. 

4.  Calcaire  argileux  bleu. 

5.  Calcaire  gris  fendillé. 

6.  Calcaire  argileux  bleu. 

7.  Calcaire  gris  fendillé. 

8.  Marne  argileuse  gris  verdàtre,  avec  des  rognons  calcaires  au 

sommet  (chaux  hydraulique). 

9.  Argile  pure. 

4  0.  Marne  argileuse  rouge  avec  des  rognons  calcaires  à  la  base. 
44 .  Marne  argileuse  jaune  et  verte. 
12.  Arkose. 

Plus  au  nord,  entre  les  vallées  du  Beuvron  et  de  l'Yonne,  aux 
environs  de  Corbigny,  etc.,  M.  Joly  (2)  indique  :  1"  Les  marnes 


(4)  Sur  la  constance  des  faits  géo/o^.  gui  acompagnent  le  gise- 
ment de  l'aikose  [Jnn.  des  mines ^  2«  série,  vol.  IV,  p.  54  du 
mémoire),  4  828. 

(2)  Mém.  de  la  Soc.  d' Émulât,  du  Douhs,  vol.  U,  p.  4  28,  4846. 
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supérieures  du  lias,  scliisteuses,  ardoisées,  passant  à  des  argiles 
bleues  ou  jaunâtres  avec  des  rognons  de  fer  oxydé  et  des  plaques 
de  grès  gris  au  contact  de  Toolithe  ferrugineuse  ;  le  Belemnites 
niger  se  trouve  disséminé  dans  toute  la  hauteur  de  l'assise  ;  2^  des 
calcaires  avec  Gryphœa  cijmbium,  et  au-dessous  une  assise  puis, 
santé  de  marne  argileuse  bleu  foncé  ;  3°  des  calcaires  marneux  gris 
daîr»  et  des  marnes  remplies  de  Bélemnites  avec  V Ammonites  fim- 
briatus^  des  calcaires  bleu  foncé,  en  bancs  peu  épais,  alternant  avec 
des  marnes  noires  contenant  des  rognons  de  calcaire  blanc,  des  cal- 
caires gris  compactes  en  rognons  rapprochés  et  enveloppés  dans  une 
marne  grise  ;  la  Grypbée  arquée  abonde  dans  ces  deux  dernières 
assises  avec  le  Pentacrinus  basaltifoî^mis,  les  Cardinia  securiformis 
eXconcinna,  la  Lima  gigantea  eiV Ammonites  Bucklandi);  4*^  grès 
noirâtre  ou  jaunâtre  plus  ou  moins  épais  et  renfermant  des  l\lyes 
en  grande  quantité.  Ces  quatre  divisions  de  la  partie  septentrionale 
du  déparlement  de  la  Nièvre  représentent  presque  exactement  les 
quatre  étages  du  lias  tels  que  nous  les  verrons  caractérisés  dans  le 
département  de  l'Yonne  et  au  delà. 

Dans  le  bassin  de  la  Reconce,  particulièrement  vers  sa  source,  et  uëpartament 
sur  sa  rive  gauche  aux  environs  de  Charolles,  puis  jusqu'à  Château*  8a6ae-tt-Loir« 
neuf,  le  lias  occupe  une  étendue  assez  considérable.  M.  Rozet(i]  occilênule). 
le  signale  sur  divers  points  avec  des  caractères  très  constants,  et 
partout  rempli  de  Gryphées  arquées.  Il  y  est  entouré  par  l'arkose 
sur  laquelle  il  repose.  Â  500  mètres  du  village  de  Saint-Christophe 
en  Brionnais,  le  calcaire  à  Gryphées  recouvre  le  granité  imprégné  de 
calcaire  à  sa  partie  supérieure,  tandis  que  les  bancs  inférieurs  du  lias 
renferment  une  grande  quantité  de  cristaux  de  feldspath.  Ceux-ci 
diminuent  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du  granité,  puis  disparaissent 
tout  à  fait  à  i",50  au-dessus  de  ce  dernier.  Les  fossiles  qui  manquaient 
d'abord  deviennent  alors  plus  nombreux.  Les  bancs  calcaires  avec 
feldspath  ont  été  modifiés  ;  ils  sont  jaunâtres  ou  bruns,  tachés  de 
jaune,  et  des  veines  de  quartz  viennent  s'y  ramifier  en  partant  des 
filons  qui  s'élèvent  du  granité.  Ces  veines  ne  dépassent  pas  d'ailleurs 
vers  le  haut  les  cristaux  disséminés  de  feldspaH).  Les  calcaires,  sur- 
tout les  variétés  brunes  ,  sont  devenus  magnésiens ,  principale- 
ment dans  le  voisinage  des  veines  de  quartz.  On  conçoit  que  pen- 
dant la  production  de  ces  dernières,  les  eaux,  chargées  de  silice  et 


(1)  Mém,  Soc.  géol.  de  France^  V  série,  vol.  IV,  p.  122,  pl.  5, 
6,  7,  4840. 
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tenant  diverses  substances  en  dissolution,  ne  pouvaient  renfermer 
d'animaux  dont  on  ne  trouve,  en  effet,  des  traces  qu'au-dessus  de 
la  portion  métamorphisée  des  bancs  calcaires  (1). 

Vers  le  haut  de  la  vallée  de  I*Arroux,  à  Mesvres  et  à  Ganao,  au 
sud  d'Autun,  comme  à  Curgy,  au  nord,  des  lambeaux  de  lias  sont 
complètement  isolés  au  milieu  de  terrains  plus  anciens.  La  carte  géo- 
logique de  la  France,  celle  qui  accompagne  le  mémoire  de  M.  Rozet 
et  celle  du  département  de  Saône-et-Loire  par  Manès  diffèrent 
un  peu  entre  elles  quant  à  la  place  et  aux  rapports  de  ces  tlots.  Le 
dernier  de  ces  géologues  a  distingué  dans  le  lias  trois  étages  :  les 
marnes,  le  calcaire  à  Bélemnites  et  le  calcaire  à  Grypkiies.  Notre 
quatrième  étage,  qui  comprend  les  grès,  certaines  arkoses,  les 
calcaires  lumachelles,  etc. ,  est  rangé  par  lui  dans  Vassise  supérieure 
des  marnes  irisées  (2).  A  Marizy,  près  de  Charolles,  un  banc  de 
minerai  de  fer  oolithique  se  voit  à  la  partie  supérieure  du  calcaire 
lumachelle  qui  supporte  le  calcaire  à  Gr^phées  arquées.  M.  de 
Bonnard  avait  déjà  donné  des  détails  très  précis  sur  les  caractères 
du  lias  de  Gonelard  à  Charolles,  à  la  Clayette  et  à  Châteauneuf,  en 
le  comparant  à  celui  de  la  Bourgogne.  La  galène,  disséminée  aussi 
dans  Farkose,  se  montre  jusque  dans  le  calcaire  à  Gryphées.  Les 
argiles  avec  minerai  de  fer  et  chaux  phosphatée  se  voient  également 
au-dessus  des  roches  arénacées.  Près  de  la  Clayette  et  du  château 
de  Drée,  les  calcaires  du  troisième  étage  recouvrent  les  marnes  et 
les  arkoses  du  pied  occidental  des  montagnes  granitiques. 

Département     ^u  reprenant  la  zone  jurassique  qui  circonscrit  le  Morvan  à  1*0., 
iTonne     ^^^^  rctrouvous  successivcmeut,  dar)s  le  voisinage  de  ce  massif,  un 
«•^^     calcaire  jaunâtre  sableux  avec  de  grands  Peignes ,  des  marnes 

occWenuic   blcuâtrcs  ct  Ic  calcaire  à  Gryphées  arquées,  c'est-h-dire  Toolithe 
celui  de    inférieure,  les  marnes  du  lias  et  le  troisième  étage  du  groupe  (3). 

la  côte-dor.  ^  .jj^  Vezclay  est  bàlie  sur  les  marnes  avec  Bélemnites,  Pecten 
(Bquivalvis,  Gryphœa  cymbium,  etc.  (deuxième  étage).  Les  cal- 
caires qui  sortent  de  dessous  sont  divisés  en  bancs  nombreux, 
compactes,  bleuâtres,  dont  les  surfaces  sont  rendues  noduleuses 
par  la  grande  quantité  de  Gryphées  arquées  qu'ils  contiennent.  Des 
marnes  scbisioîdes  séparent  les  bancs  calcaires  solides,  et  sur  cette 


(4)  Id.,  Ib,,  p.  447. 

(2)  Stattst,  minér.,  géol.  et  mincralurg.  du  département  de 
SaSne^t-'Loire,  p.  426,  in-8,  Mâcon,  4  847. 

(3)  IKifrénoy,  Explication,  etc.,  vol.  II.  p.  269. 
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lisière,  une  assise,  que  nous  décrirons  sous  le  nom  particulier  d*ar« 
koscj  sépare  la  formation  jurassique  des  roches  plus  anciennes.  Elle 
forme  la  base  du  quatrième  étage,  et  représente  le  grès  inférieur  du 
lias  d'autres  localités. 

Au  Gros-Mont,  sur  la  route  de  Vezelay  à  Avallon,  un  calcaire 
afec  Gryphœa  cymbium  repose  sur  des  marnes  sans  coquilles;  plus 
haut  viennent  des  argiles  schisteuses  avec  des  bancs  calcaires  subor- 
donnés exploités  à  Vassy  pour  la  confection  du  ciment  romain, 
puis  au-dessus  les  premiers  affleurements  du  calcaire  à  Entroques. 
Afaot  d'atteindre  Pont-Aubert,  comme  en  redescendant  vers  le 
Vault,  on  voit  les  couches  à  Pecten  œquivalvis,  Gryphœa  cym- 
iimw  (var.  dilatée),  Spirifer  rostratufi,  Tereàratuta  variabiliSy  ei 
une  espèce  qui  ne  paraît  pas  différer  de  la  T,  perovalis^  reposer 
sur  des  strates  remplis  de  fiélemnites  (B.  Nodotianus,  d'Oj^b., 
himlcûtus,  Ziet. ,  clavatus,  filainv.),  et  au-dessous  les  calcaires  à 
Gryphées  arquées.  Ce  dernier  fossile  paraît  être  plus  répandu  dans 
les  couches  argileuses,  grisâtres  ou  brunâtres,  qui  séparent  les  bancs 
calcaires  où  dominent,  au  contraire,  les  Peignes,  les  Limes,  les 
Ammonites  et  les  Nautiles  (1).  M.  Rozet  (2)  décrit  également,  entre 
Pont-Aubertet  Saint-Père,  de  même  qu'entre  ce  point  etBazoches, 
ces  bancs  du  lias  à  Gryphées,  mais  il  range  dans  l'oolitlie  inférieure 
les  marnes  et  les  calcaires  à  Rélemnites,  une  assise  glauconieuse 
avec  Gryphœa  cymbium,  des  marnes  cl  des  calcaires  bitumineux 
avec  des  Bélemnites  et  des  Ammonites  différentes  des  espèces  de  la 
base  de  la  coupe  ;  le  tout  surmonté  par  le  calcaire  à  Entroques. 
Ainsi  se  continue  cet  horizon  déjà  constaté  dans  les  parties  adja- 
centes du  département  de  la  Nièvre,  caractérisé  par  la  Gryphœa 
cymbium,  des  Bélemnites,  des  Ammonites  et  des  brachiopodes 
particuliers,  et  dont  la  place  est  ainsi  bien  déterminée  entre  les  marnes 
supérieures  du  premier  étage  et  les  calcaires  à  Gryphées  arquées  du 
troisième. 

Mais  avant  de  préciser  davantage  ces  rapports  par  la  comparaison  obserrao^nt 
de  coupes  plus  détaillées,  arrêtons-nous  un  instant  pour  consi-  8^°^"»*««- 
dérer  la  disposition  du  lias  relativement  au  massif  du  iMorvan ,  et 
pour  faire  remarquer  surtout  les  nouveaux  caractères  qu'il  y  affecte 


(1)  D'Archiac,  iVo/^j //irW//t\v,  1836. 

(2)  Aîém.  ^oc.  gàoL  de  trancv,  sér.,  vol.  IV,  p.  4  24,  pl.  7, 
fig.  9,  1846. 
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comparés  avec  ceux  que  nous  lui  avons  trouvés  dans  l'ouest  du 
bassin. 

On  a  vu  qu'à  partir  de  la  région  où  nous  nous  trouvons,  lors- 
qu'on se  dirigeait  au  N.-E.,  les  trois  premiers  groupes  de  la  forma- 
tion jurassique  commençaient  à  se  montrer  plus  développés  qu'au 
sud  et  plus  facilesaussià  étudier.  Ils  conservent,  eneiïet,  unegrande 
netteté  d'aspect  dans  presque  tout  le  reste  de  la  zone  qu'ils  occupent 
du  Morvan  jusqu'aux  Ardennes,  zone  dans  laquelle  ils  se  distinguent 
d'autant  plus  aisément  que,  depuis  la  vallée  de  la  Cure  jusque  dans 
la  vallée  supérieure  de  TOise,  chacun  d'eux  se  dessine  plus  ou 
moins  à  la  surface  du  pays  par  un  relief  particulier,  ou  par  une  ligne 
bien  déterminée  d'accidents  topographiques  (1). 

Lorsqu'on  suit  cependant  à  la  fois  les  quatre  groupes  dans  cette 
même  étendue,  on  remarque  que  le  plus  ancien,  celui  du  lias,  n'est 
pas  continu  comme  les  trois  autres,  qu'il  se  trouve  interrompu  par 
le  plateau  de  la  Bourgogne  sous  lequel  il  s'enfonce,  et  reste  ainsi 
masqué  sur  un  espace  assez  considérable  pour  reparaître  au  delà. 
La  zone  qu'il  occupe  à  la  surface  est  ainsi  divisée  en  deux  parties  : 
l'une,  comprise  entre  le  Morvan  et  la  Côte-d'Or,  depuis  la  Cure 
jusqu'à  Pouilly-en-Auxois;  l'autre  entre  la  Côte-d'Or  et  l'Ardenne, 
de  Bourbonne-les-Bains  à  Mézières.  Ceci  n'est  vrai  d'ailleurs  que 
rèlativement  à  la  circonscription  artificielle  que  nous  avons  dû 
tracer  pour  la  facilité  de  la  description,  car  si,  d'une  part,  le  lias  est 
presque  constamment  caché  sous  le  plateau  oulitliique  de  la  Bour- 
gogne, de  l'autre  ses  affleurements  sont  continus  autour  du  massif 
du  Morvan,  longeant  au  sud  les  montagnes  du  Charolais  jusqu'aux 
environs  de  Lyon,  de  la  même  manière  qu'au  nord  il  s'appuie 
sur  tout  le  versant  méridional  des  Vosges  qu'il  contourne  pour 
joindre  le  Jura. 

Le  lias  constitue,  au  nord  et  à  l'est  du  Morvan,  des  plaines  très 
unies,  presque  horizontales  ou  très  faiblement  inclinées,  à  partir  des 
montagnes  granitiques,  vers  le  pied  des  coteaux  couronnés  par  les 
assises  solides  du  groupe  ooliihi(|ue  inférieur  (2).  Ces  coteaux 
forment  une  enceinte  continue,  et  comme  une  sorte  d'ouvrage 
avancé  autour  du  massif  ancien,  depuis  Avallon  jusqu'aux  environs 
de  Couches,  disposition  signalée  depuis  longtemps  par  M.  de  Bon- 

(4)  Élie  de  Beaumont,  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  277. 
(2)  Élie  de  Beaumont,  Explication^  etc.,  vol.  Il,  p.  279. 
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Dard  (1)  à  qui  Ton  doit  les  premièr  es  bonnes  éludes  stratigraphiques 
de  ce  pays.  partie  inférieure  du  groupe  peut  être  regardée 
comme  continue  d'Avallon  à  Arnay-Ie-Duc,  quoiqu'elle  soit  divisée 
en  deux  portions  par  le  massif  marneux  supérieur  avec  le  calcaire  à 
Eniroques  de  Alonl -Saint-Jean,  massif  isolé  de  toutes  parts,  et  qui 
forme  à  peu  près  la  Vi^ne  de  partage  des  eaux  qui  coulent  vers  le  N. 
et  vers  le  S. 

La  ligne  des  coteaux  qui  circonscrit  le  lias  des  plaines  de  Tan- 
cienne  province  de  TAuxois  conserve  une  hauteur  sensiblement 
uniforme  comme  son  aspect  général.  Cette  disposition  qu'on  observe 
bien,  surtout  lorsqu'on  est  placé  sur  la  pente  orientale  du  Morvan 
d'où  l'on  domine  complètement  les  coteaux  de  l'enceinte,  apporte 
nne  preuve  de  plus  en  faveur  de  la  distinction  que  nous  établirons 
entre  l'arkose  du  trias  et  l'arkose  jurassique,  car  elle  démontre  que 
cette  dernière,  prolongée  avec  toutes  les  assises  du  lias  et  oolithi- 
quesqui  la  recouvrent,  viendrait  passer  bien  au-dessous  de  la  pre- 
mière qui  occupe  le  plateau  de  Pierre-Écrile  (2). 

L'altitude  de  la  ligne  irréguiière  de  jonction  du  granité  et  de  la 
formation  jurassique  est  de  270  mètres  suivant  M.  Rozet  (3).  A 
partir  de  cette  ligne,  le  sol  s'élève  jusqu'à  500  mètres  et  davantage 
dans  les  sommités  du  [\lorvan,  pour  s'abaisser  vers  le  pied  des 
escarpements  du  calcaire  à  Eniroques.  La  crête  demi-circulaire  de 
cet  escarpement  atteint  une  altitude  moyenne  de  3/i0  mètres  ou  de 
70  mètres  plus  haut  que  le  pied  des  granités,  et  de  beaucoup  de 
points  de  ce  massif.  On  trouve  même  des  parties  de  celte  crête  à 
U22  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Ainsi  les  couches  jurassiques  sont 
plus  élevées  que  certaines  portions  de  la  région  granitique  sur  les- 
quelles elles  se  seraient  certainement  étendues  si  les  hauteurs  rela- 
tives des  roches  cristallines  et  sédimentaires  avaient  été,  lors  du 
dépôt  de  ces  dernières,  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui  ;  or  tout  porte 
à  penser,  dit  iM.  Rozet,  que  ce  sont  celles-ci  qui  ont  été  soulevées 
depuis  leur  formation,  et  non  les  granités  qui  auraient  été  abaissés. 

M.  Élie  de  Beaumont  fait  voir  aussi  comment,  de  la  relation 
actuelle  des  niveaux  des  roches  granitiques  avec  celui  des  dépôts 
jurassiques,  on  peut  se  faire  une  idée  exacte  de  la  manière  dont 
ceux-ci  ont  dû  envelopper  dans  l'origine  le  massif  granitique,  et  de 


U)  Ànn.  des  mines,  vol.  X,  pl.  6.  4  825. 

f2)  Élie  de  Beaumont,  loc,  cii,j  p.  333. 

(3)  Mém.  Soc.  géol.  de  France^  vol.  IV,  p.  4«6.  4  840. 
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Télendue  de  la  déoudation  qui  a  fait  reculer  jusqu'à  leur  position 
actuelle  la  base  des  coteaux  que  ces  dépôts  constituent  encore  de 
nos  jours.  «  La  grandeur  de  ce  déblai  s*apprécic  encore  mieux  en 
»  appliquant  le  même  genre  d'observations  aux  témoins  de  rancienae 
•  étendue  de  ces  mêmes  dépôts  que  ladénudation  a  ménagés.  »  Tel  est 
ie'tertrede  Bard,  situé  au  pied  oriental  du  Morvan,  entre  Ârnay-le- 
Duc,  Luinais  et  Beuvray-l'Évêque.  Le  massif  de  iMont-Saint-Jeaii, 
les  tertres  de  Nam-sous-Thil  et  de  Tbil-en-Âuxois,  appartenant  au 
groupe  oolithique  inférieur,  reposent  sur  le  lias  des  plaines  eofi- 
ronnantes. 

Ces  accidents  orograpbiques  se  lient  à  la  disposition  des  vallées 
dont  les  rivières  descendent  du  Morvan,  telles  que  celles  de  la  Gore, 
du  CoQsin,  du  Serain,  de  TArmançon  et  de  la  Brenne,  tattées  qui 
se  dirigent  vers  celle  de  l'Yonne  dans  laquelle  toutes  versent  leurs 
eanx  au-dessus  de  Joigny,  après  avoir  coupé  plus  ou  moins  complè- 
tement le  système  jurassique.  La  base  des  coteaux  qui  longent  ces 
vallées  est  formée  par  une  série  de  calcaires  marneux  foncés,  de 
marnes  argileuses,  noirâtres  ou  brunes,  plus  ou  moins  schisteuses, 
constituant  les  deux  étages  supérieurs  du  lias  que  recouvre  le  cal- 
caire à  Entroques  avec  toute  la  série  oolithique,  et  que  supportent 
les  deux  éuges  inférieurs. 

Pour  éviter  la  confusion,  et  autant  que  possible  les  répétitions 
dans  une  énumération  de  faits  aussi  nombreux  et  aussi  variés  qne 
ceux  qui  vontsuivre,  nousdiviseronsstratigraphiquement  cette  étude 
en  deux  parties,  ia  première  comprenant  les  deux  étages  supérieurs 
du  lias,  la  seconde  les  deux  inférieurs,  division  qui  correspond 
ainsi  à  celle  qu'ont  adoptée  les  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  là 
France.  Cela  posé,  nous  reprendrons  l'examen  plus  détaillé  du  lias 
tel  qu'il  se  présente  autour  du  Morvan,  dans  le  département  de 
l'Yonne  et  dans  la  panie  occidentale  de  celui  de  la  Côte-d'Or,  en 
commençant  par  les  environs  d'Avallon. 
EtagM  coteaux  du  lias  de  l' Auxois  ont  été  décrits,  avons-nous  dit,  par 

rapërieius.  Bouuard  (1)  qui  y  a  éubli  des  divisions  très  naturelles  et  bien 

caractérisées.  Il  a  désigné,  sous  le  nom  de  marnes  brunes,  toutes  les 
alternances  calcaires  et  argileuses  comprises  entre  le  calcaire  à  Entro- 
ques et  le  calcaire  à  Gryphées  arquées,  c'est-à-dire  nos  deux  étages 
supérieurs.  Malgré  cette  dénomination  commune  qu'il  a  aussi  adop- 


(4  )  Notice  géognost,  sur  quelques  parties  de  la  Bourgogne  (Ann, 
des  mines,  YOl.  X,  p.  495,  1826). 
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tée,  M.  Élie  de  Beaumont  (1)  n'a  pas  négligé  d*y  tracer  d'autres  sous 
divisions  naturelles  dont  une  avait  été  désignée  par  Leschevin  et 
M.  Lacordaire  sous  le  nom  de ealcaire  noduleux .  M.  de  Beaumont, 
reprenant  toutes  les  données  acquises  à  la  science,  et  y  ajoutant  le 
frnit  de  ses  propres  recherches,  est  venu  imprimer  à  ces  pt^emiers 
aperçus  locaax  un  caractère  de  généralité  qui,  tout  en  les  confirmant, 
permet  de  leur  attribuer  une  véritable  Importance  géologique.  Ce 
savant  décrit,  comme  il  suit,  la  colline  de  Ynssy  située  à  uiie  lieue 
au  mtà  d'Avallon,  et  dans  laquelle  on  exploite  le  ciment  romain. 

Ool.  Ibtér.    4.  Calcaire  à  Entroques  couronnant  les  coteaux. 
^2.  Marnes  schisteuses  brunes. 

3.  Ciment  romain.  Calcaire  marneux  bleuâtre,  à  cas- 
sure terreuse,  en  bancs  peu  épais.  Les  plus  infé- 
rieurs alternent  avec  les  derniers  lits  de  marnes 
4"  étage. ^        bitumineuses  sous-jacentes. 

I  4.  Marnes  très  schisteuses  et  très  bitumineuses,  avec  Po- 
sidanomya  Brnnnii,  Gold.  ;  bleuâtres  à  li  partie 
supérieure,  elles  y  renferment  le  Pecten  para" 
cioxus,  Munst. 
Calcaire  noduleux  avec  une  grande-quantité  de  Gry- 
I        p/iœa  cymbium,  Lam.,  Pecten  cequivaivisi  Sow., 
2*  étage.  |        BcUmnites  Braguierianus^  d'Orb.,  B,  cttivatus, 
j        Blainv.,  B.  clongntus,  Mill.,  Ammonites  serpcnti" 
\        nus  y  Schioth. 

Cette  coupe  n'atteint  point  les  calcaires  à  Oryphées  de  la  plaine 
ni  même  la  base  du  second  étage. 

Lors  de  sa  réunion  extraordinaire  à  A  vallon,  la  Société  géolo- 
gique de  France  (2),  guidée  par  M.  Moreau,  étudia  avec  Soin  les 
environs  de  cette  ville,  et  des  observations  faites  dans  cette  circon- 
stance nous  déduirons  la  coupe  suivante,  à  partir  do  sommet  de  la 
colline  de  Yassy  jusqu'à  la  plaine  qui  entoure  la  ville  d'AvatloQ. 

I.  Bancs  calcaires  et  marnes  alternants,  avec  Ammo- 
I         ni  tes  bijions^  Brug.,  clcgans,  Sow.,  cornucopiœ^ 
l        Young,  etc.,   BelcmnitcSy  Thecocyathus  mactra^ 
|„   ]        Miln.  Ed.  et  J.  Haime,  Nncula  Hnmmrri,  Defr., 
Mne  i        ^'  ^^^^^^'^^1  Lam.,  Turbo  ornatus^  Sow.,  Posi^  ™- 

^  ■  i        donnmya^  etc  20 

Argile  schisteuse  et  bancs  de  calcaire  argileux  de 
0",0I  à  0",02  d'épaisseur,  alternant  dans  toute  la 
hauteur  de  l'assise.  Le  banc  inférieur,  de  0™,40  à 


(4)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  340. 
(3)  BuH.,  i«  série,  vol.  II,  p.  664,  4  845. 
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0"',80,  est  particulièrement  exploité  pour  la  fabrir 
cation  du  ciment  rie  Vassy.  Des  veines  de  cbaux 
carbonatée  traversent  toute  la  masse  de  la  colline, 
parallèles  entre  elles,  dirigées  E.  40"*  N.  comme  le 
soulèvement  de  la  Côte-d'Or,  et  plongeant  à  10.  ou 
Suite  \       se  relevant  vers  le  massif  ancien  du  Morvan-  Les 
du   I       Bélemnites  et  les  Ammonites  de  ces  coucbes  se 
4*'  \        retrouveraient  en  partie  dans  celles  qui  sont  des- 
étage. J       sous.  Les  plus  répandus  sont  :  les  Ammonites  an» 
nulntits^SoYf.,  Desplacei,  d'Orb.,  communis^  Sow., 
scrpentinns^  Schloth.,  hcterophyllus^  Sow.,  des 
Posidnnomyn ^  des  Aptyclms^  et  des  débris  d'Ich- 
thyosaures.  On  y  trouve  aussi  du  lignite  brûlant  m. 

\       avec  flamme,  et  des  bois  fossiles  30 

'3.  Calcaires  à  Grypikœa  cymbium  en  bancs  séparés  par 
,  des  lits  peu  épais  d'argile  calcarifère.  Les  Bélem* 
nites  y  sont  très  répanduesavec  les  Ammonites  mat' 
gnritattts^  Montf.,  fimbriatiis,  Sow.,  le  Pecten 
œquivahis^  id.,  les  Terebratula  quadrifida^  Sow., 
ringens,  id.,  tetraedra^  id.,  variabilis,  Schlotb., 

V    )        id.,  et  un  Spirifer  5 

étage,  j  4.  Marnes  argileuses,  sans  fossiles,  avec  septaria  ...  50 
|6.  Calcaire  très  argileux  avec  Bclemnitcs  clm»atus, 
Blainv.,  nmbilirattts,  id.,  Bruguicrianus^  d'Orb., 
Terebratula  numismaiis,  Lam.,  rimosa,  Sow., 
deux  Spirifer j  Ammonites  Davœi^  Sow.,  A.  pla^ 
nicosta^  \à,yjimbriatiis^  id.,  hybridus^  d'Orb.,  et 

des  crinoïdes  3 

Calcaires  à  Gryphées  arquées  se  divisant  en  deux 
assises  : 

a.  Assise  supérieure   avec  Gryphées  arquées, 
Ammonites  Bucklandi ,  Sow.  [bisulcatus^ 
3*   j                 Brug.),  Terebratula  variabilis^  Schloth. 
étage  N         b.  Assise  inférieure  avec  6' o/>/'«'«a'*c//fl/t/,  Lam., 
G.  Macadlocbiiy  Sow.,  Ammonites  Buck- 
landi^  Sow.,  Stella  ri  a\  id.,  Spirifer  ff^al- 
cota,  id.,  des  Térébratules,  des  Pentacri- 
\  nés,  etc   5 

Cette  série  de  couchos  est  donc  un  peu  plus  étendue  que  celle  de 
M.  Élie  de  Beaumont,  qui  s'arréfait  au  n°  6.  Ce  savant  avait  dis- 
tingué en  outre  les  marnes  bitumineuses  à  Posidonomyes,  et  son 
assise  n""  5  ou  calcaire  noduleux  doit  correspondre  au  n°  3  de  notre 
coupe  (1).  Tout  en  conservant  ces  divisions,  nous  les  réunissons 


'  (4  )  Les  divisions  adoptées  par  M.  G.  Cotleau  (Études  sur  les  éehi- 
nides  fossiles  du  département  de  fTonne^  p.  29,  in -8,  4  850)  s'ac- 
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par  des  accolades  conformément  à  la  classification  à  laquelle  noas 
nous  sommes  arrêté.  Le  second  étaf];e  que  nous  avions  vu  si  bien 
caractérisé  sous  le  nom  de  marlstone  ou  de  marly-sandstone,  dans 
le  Yorkshire ,  le  Warwickshire  et  le  Gloucestershire ,  toujours 
recouvert  par  les  marnes  supérieures  [upper  lias  shales),  excepté 
aux  environs  de  Balh  où  elles  manquent,  et  dont  nous  n^avons  pas 
retrouvé  d'équivalent  depuis  la  Normandie,  reparaît  aux  environs  de 
Claroecy  et  d'Avallon  avec  un  aspect  tout  à  fait  semblable  à  celui 
qu'il  nous  a  oiïcrt  de  l'autre  côté  de  la  Manche.  L'analogie  des  ca- 
ractères pétrographiques.  jointe  à  celles  des  fossiles  et  des  relations 
stratigraphiques,  ne  peut  laisser  à  cet  égard  aucune  incertitude. 

Par  la  quantité  de  bitume  qu'elles  renferment  et  la  présence  de 
veines  de  lignite,  les  marnes  de  l'assise  n°  U  (coupe  de  M.  Élie  de 
Beaumont)  avaient  donné  lieu,  aux  environs  de  Montréal,  à  des 
recherches  de  combustible  restées  sans  résultat  (1).  Entre  Semur  et 
Pouillanay,  comme  sur  les  bords  des  vallées  de  l'Ozerain  et  de 
rOze,  aux  environs  de  Flavigny,  on  observe  toujours  les  calcaires 
marno-ferrugineux  ou  noduleux,  avec  Gryphœa  cymbium^  Belem- 
nites  Bruguierianus,  Pecten  œquivalvis,  Térébratules,  etc.,  placés 
entre  les  marnes  à  Posidonomyes  et  les  calcaires  à  Belemnites  clava- 
tus.  Ils  déterminent  même  sur  les  pentes  un  ressaut  ou  rudiment  de 
plateau  qui  i  ompt  leur  uniformité.  Vers  le  haut  de  l'assise  se  trouvent 
le  Pecten  paradoxus  et  la  Plicatvla  spinosa.  Dans  la  vallée  de  la 
Breune,  les  marnes  brunes  disparaissent  sous  le  calcaire  à  Entroques. 


cordent  avec  les  précédentes,  et  avec  les  tableaux  publiés  lors  de  la 
réunion  de  la  Société  géologique  à  Avallon  (Buii.^  2«  sér.,  vol.  Il, 
p.  670  et  695). 

Sur  la  feuille  5  de  leur  Carte  géologique  du  département  de 
rro/?/7r  (4855),  MM.  Leymerie  et  Raulin  ont  consacré  trois  teintes 
au  groupe  du  lias  dans  lequel  ils  ont  admis  6  divisions  disposées 
comme  il  suit  ; 

1.  Marnes  supérieures  à  Belemnites. 

3.  Calcaire  à  Grypbée  cjmbium. 
ô.  Marnes  infërieares.  à  Belemnites. 

4.  Colcaire  et  argile  à  Grjphëe  arquëe. 

5.  Argiles  et  lumachelles. 

6.  Arkose  granitoïde. 

Quant  au  beau  travail  de  M.  G.  de  Nerville  sur  le  département  de 
la  Côte-d'Or,  nous  remettons  à  en  parler,  pour  ce  qui  concerne  le 
lias,  à  la  section  5  du  chapitre  IV  ci-après. 

(1)  Gilet  de  Laumont,  fourn,  des  mines,  vol.  XXIII,  p.  47-50. 
—  Lallier,  Géognosie  de  rVonne.  —  Élie  de  Beaumont,  Ejcplica^ 
tion,  Tol.  II,  p.  343. 

VI.  25 
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Pour  connaître  le  sous-sol  des  environs  de  Monlbard,  Buibn  fit 
creuser  en  1774,  près  de  la  ferme  du  Paly,  un  puits  carré  de 
2  mètres  de  côté,  et  qui  fut  poussé  jusqu'à  la  profondeur  de 
16"*,2û.  Il  a  consigné  dans  les  Époques  de  la  nature  (1)  les  ré- 
flexions que  ces  recherches  lui  avaient  suggérées,  et  dont  les  détails 
ont  été  recueillis  par  Nadault  pendant  que  s'exécutait  le  travail  (2). 
M.  Élie  de  Beaumont  (3)  a  complété  cette  coupe  en  y  ajoutant 
celle  de  la  colline  voisine.  A  partir  du  calcaire  à  Ëntroques  qui  la 
couronne  (an^è,  p.  326),  et  au-dessous  de  25  mètres  de  marnes 
feuilletées  brunes  ou  bleu  noirâtre  du  premier  étage,  le  puits  a 
traversé  : 


4.  Marne  désagrégée,  jaune  foncé  ou  rougeâtre  0,30 

2.  ^/idiTue  schisioiâe  ^\ec  Pcrten  [P.  par(idoxus?)y'S\icu\es*f 

cristaux  de  gypse,  lignite,  etc  4,30 

3.  Id.  avec  bivalves  (Posidonomyes  ?),  partagée  en  deux  par 

un  lit  de  calcaire  marneux,  dur,  brun  1,00 

4.  Marne  avec  lamelles  de  gypse,  les  mêmes  restes  de  fos- 

siles, des  Ammonites  et  des  Bélemnites  4 , 30 

5.  Id.  avec  gypse,  lignite,  jayet,  les  mômes  fossiles,  de  petits 

gastéropodes,  etc  4,30 

6.  Id.  avec  fossiles  et  de  grandes  Pinnigènes  4,30 

7.  Roche  dure,  solide,  avec  gypse,  de  nombreuses  coquilles, 

et  surtout  de  grandes  Ammonites  4,30 

8.  Id.  avec  un  lit  de  calcaire  argileux  à  la  base  2,60 

9.  Marne  brun  clair,  veinée  de  jaunâtre,  calcaire  argileux  et 

marnes  noires  vers  le  bas,  remplies  d'Ammonites  et  de 

Bélemnites  4,30 

4  0.  Roche  argileuse  noire,  dure,, se  délitant  à  Tair.  Vers  le 
haut,  une  couche  bitumineuse  remplie  d'empreintes 
végétales  s'enflamme  facilement  au  contact  de  l'air,  et 
dégage  une  odeur  de  bitume  3,25 


Ainsi  cette  coupe  correspond  à  l'étage  supérieur  tel  que  nous  Ta 
montré  celle  de  Vassy  ;  on  y  reconnaît  en  outre  les  couches  à  lignite 
de  Montréal,  mais  elle  ne  descend  point  assez  bas  pour  atteindre  les 
calcaires  noduleux  ni  même  les  premiers  bancs  à  Gryphœa  cymbium. 

(P.  356.)  La  coupe  de  Sombernon,  et  celle  du  puits  d'épreuve 
creusé  dans  la  vallée,  à  peu  de  distance  de  Remilly,  pour  établir  le 

(1)  Troisième  Époque.^  vol.  III,  p.  4  83,  édit.  de  4  84  4  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  M.  Élie  de  Beaumont  indique  vol.  Y,  p.  4  43, 
d'une  autre  édition. 

(21  Buffon,  Histoire  des  minéraux  et  des  glaises,  vol.  VI,  p.  422. 

(3)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  354. 
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poinl  de  partage  du  canal  de  Bourgogne,  oni  été  données  par  Les- 
chevin  (1).  On  y  voit  que,  sur  une  épaisseur  totale  de  207°*,60,  les 
marnes  brunes  qui  furment  les  pentes  de  la  montagne  occupent  à 
elles  seules  90"', «^0.  Leur  composition  s'accorde  encore  avec  celle 
des  coupes  de  Vassy  et  de  Montbard,  et  Ton  y  trouve  également 
indiquées  les  Posidonomyes  dans  les  marnes  bitumineuses  de  la  base 
do  premier  étage. 

Mais  la  série  la  plus  complète  que  nous  puissions  donner,  non- 
seulement  des  étages  supérieurs,  mais  encore  de  tout  le  groupe  du 
lias,  est  celle  que  nous  fournit  la  montagne  de  Blaizy,  au  nord-est 
de  Sombernon,  dans  laquelle  a  été  percé  le  tunnel  du  chemin  de  fer 
sur  une  longueur  de  ^100  mètres.  Dans  cette  étendue  la  montagne 
a  été  traversée  par  21  puits  verticaux  dont  la  profondeur,  suivant 
l'altitude  de  rorifice,  varie  entre  20  et  196"*,50.  Le  raccordement 
des  couches  traversées  par  ces  21  coupes  a  permis  aux  ingénieurs 
de  la  compagnie  A.  Jullien,  Ë.  Ducos  et  A.  Ruelle)  de  con- 
struire un  profil  en  long  d'une  remarquable  exactitude,  et  qui  leur 
fait  d'autant  plus  d'honneur  que  c'est  à  notre  connaissance  à  peu 
près  le  seul  travail  de  ce  genre  qu'ait  encore  produit  la  construction 
des  chemins  de  fer  qui  sillonnent  la  France. 

La  coupe  suivante,  prise  dans  le  puits  le  plus  profond  (n°  15)  dont 
Touverture  près  de  la  crête,  à  250"', 50  d'altitude,  est  dans  le  cal- 
caire à  Entroques,  descend  jusqu'à  196'",50  du  jour  dans  les 
marnes  irisées,  un  peu  au-dessous  du  niveau  du  chemin  de  fer. 

AUtrot. 

OoliUinfër.      t.  Calcaire  à  Entroques   15,00 

(  a.  Argile   1,50 

3.  Marnes  sableuses   36,00 

étMme  \                   '^^'^'^  Nucules,  Posidonomyes,  Troques,  elc   9,00 

^'15.  Schistes  bitumineux,  calcaire  argileux,  rabanne,  avec  Bë- 

\.         lemniles                                                                    .  it,00 

/   6.  Calcaires  noiliiieux,  ferrugineux,  alternant  avec  des  marnes 

2  \  2*.  .  .  {         schisteuses   14,00 

J           (  7.  Marnes   70,00 

3*.  .  .     S.  Calcaire  à  fiëlcmuites  et  calcaire  à  Gryphëes  arquées.  •  .  .  8,00 

9.  Grè5,  culcairc  à  ciment  et  giès  inférieur  du  lias..  ,  .  .  .  .  12,00 

;  10.  Dulomies  et  marnes  irisées   6,00 

196.60 

Les  assises  suivantes  ont  été  traversées  dans  le  puiU 
d"  19.  et  se  voient  en  dehors  du  tunnel,  en  contre-bas  du 
chemin  de  for. 

I  nodules,  cl  argiles   3,00 

M     f        ^jv*^  assez  pur   18.00 

*     I  il  M....„»c  irisées   19,00 

I  marnes  irisées   2S,00 

15.  Granile  contre  lei|uel  s^ippuie  toute  la  série  au-dessous  du 
viaduc  de  Màliu,  à  1  kilomètre  de  Pouverlurc  orientale  da 
tunnel. 

(4)  Journ.  des  mines,  vol.  XXXIII,  p.  17.  —  Élie  de  Beaumont, 
loc.  cit.,  p.  357. 


i) 

2     i       Gypse  en  i 
^     lu.  Gypse  assc 
1  15.  Murnes  iri 
\  14.  Grès  des  r 
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L'inclinaison  de  tout  le  système  à  1*0.  n*est  que  de  3  ii  5  milli- 
mètres par  mètre,  et  des  fentes  verticales  assez  nombreuses  ont 
produit  de  petites  failles  dont  l'effet  parait  avoir  été  d'autant  plus 
prononcé  que  les  assises  sont  plus  voisines  de  la  surface  ;  aussi  le 
calcaire  à  Entroques  est-il  très  sensiblement  disloqué  (1). 

Ce  point,  situé  à  17  lieues  en  ligne  droite  à  l'E.-S.-E.  d'ATallon, 
nous  présente  donc  encore  une  composition  des  étages  supérieurs 
du  lias  semblable  à  celle  de  la  colline  de  Vassy,  près  de  cette  ville. 
Les  rapports  dans  la  puissance  des  diverses  assises  de  chaque  étage 
sont  sensiblement  les  mêmes,  et  justifient  par  leur  constance  les 
distinctions  que  nous  avons  faites.  Les  petites  différences  qu'on 
observe  dans  les  n""  3,  /i  et  5  peuvent  tenir  à  ce  que  la  distribution 
des  fossiles  n'ayant  probablement  pas  été  constatée  comme  dans  les 
coupes  précédentes,  cette  omission  aura  influé  sur  la  réunion  ou  la 
séparation  des  assises  à  tel  ou  tel  niveau. 

Au  sud-ouest  de  Sombernon,  aux  environs  de  Pouillyen  Auxois, 
l'épaisseur  des  marnes  brunes  (1*'  et  2*  étage)  est  encore  de 
93  mètres  (2],  c'est-à-dire  la  même  qu'à  Sombernon.  Les  calcaires 
noduleux,  très  ferrugineux  et  très  coquilliers,  se  rencontrent  un 
peu  plus  haut  que  le  milieu  de  la  masse  totale.  On  y  trouve  des 
Peignes,  des  Modioles,  les  Belemnites  Bruguierianns  et  clavatus, 
le  Pecten  œquivalvis,  la  Plicatula  spinosa  et  la  Gryphœa  cyni' 
bium.  Plus  haut,  trois  couches  peu  épaisses  de  calcaire  marneux 
gris  donnent  une  chaux  très  hydraulique,  et  représenteraient  les 
couches  à  ciment  romain  de  Vassy.  Les  fossiles  du  premier  étage 
ne  sont  pas  indiqués  ici,  mais,  si  l'on  se  dirige  de  Pouilly  vers  le 
plateau  du  Mont -Oiseau,  on  remarque,  au-dessus  des  rognons  cal- 
caires qui  fournissent  aussi  une  chaux  hydraulique,  des  marnes 
fissiles  terreuses  supportant  immédiatement  le  calcaire  à  Entroques, 
et  renfermant  le  Pecten  paradoxus,  la  Plicatula  spinosa,  le  Turbo 
bisulcatus,  les  Belemnites  elongatus^  unisulcatus  et  acuarius,  Y  Am- 
monites bifrons  et  d'autres  espèces  de  ce  dernier  genre. 
Étages  deux  étages  inférieurs  du  lias  sont  moins  puissants  que  les 

ifimean.  précédcuLs.  L'un  nous  a  toujours  présenté  les  mêmes  caractères 
partout  où  nous  l'avons  observé  ;  c'est  un  des  meilleurs  horizons 
géologiques  du  terrain  secondaire,  et  nous  continuerons  à  le  dési- 


(4  ]  Une  réduction  de  cette  coupe  a  été  insérée  dans  le  Bull,  de 
la  Soc.  géol.  de  France,  2«  série,  vol.  VIII,  p.  670,  pl.  10,  4  854. 
(2)  Élie  de  Beaumont,  Explication,  vol.  il,  p.  359. 
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goer  soas  le  nom  de  calcaire  à  Gryphées  arquées  que  Lcscbeviu  (1) 
lui  assignait  dans  ce  pays,  précisément  en  même  temps  que  de 
Genrille  dans  la  Normandie.  L'autre,  qui  occupe  à  la  fois  la  base  du 
groupe  et  de  la  formation  jurassique,  est  beaucoup  plus  variable 
dans  son  épaisseur  et  surtout  dans  la  nature  de  ses  roches.  Il  se 
montre  avec  des  caractères  d'autant  plus  différents  des  dépôts  de 
cet  âge  qu'il  est  plus  rapproché  des  roches  granitiques  anciennes, 
dans  le  voisinage  desquelles  il  prend  le  nom  diarkose.  C'est  à  ce 
quatrième  étage  qu'appartiennent  aussi  les  roches  désignées  sous 
les  noms  de  grès  du  lias,  à' in  fia-lias,  de  lumachelle,  eic. 

Les  caractères  du  calcaire  à  Gryphées  arquées  sont  connus  depuis 
longtemps  ;  nous  les  avons  déjà  indiqués  près  d'Avallon,  et  il  nous 
reste  peu  de  chose  à  ajouter  ici.  Cet  étage  est  cx)mposé  d'un  petit 
nombre  de  bancs  de  calcaire  argileux,  gris  bleuâtre,  à  cassure 
esquilleuse,  tuberculeux,  ou  comme  formés  de  rognons  irréguliers, 
juxtaposés  confusément.  Les  fossiles  y  sont  fort  abondants,  surtout 
la  Gryphée  qui  lui  a  donné  son  nom,  puis  la  Lima  gigantea,  V Am- 
monites Bucklandi,  le  Spirifer  Walcotii,  etc.  M.  de  Bonnard  (2) 
y  distinguait  deux  assises  :  la  supérieure,  appelée  pierre  bise  et 
pierre  bleue ^  renferme  tous  les  fossiles  précédents;  l'inférieure,  ou 
pierre  blanche,  comprend  des  couches  marbrées,  marneuses,  plus 
tendres,  et  peu  de  débris  fossiles.  La  pierre  bise  forme  tous  les  pla- 
teaux des  environs  de  Semur,  plateaux  sur  l'extrémité  desquels 
cette  ville  est  bâtie  comme  celle  d'Avallon,  au  bord  d'escarpements 
granitiques  pittoresques  qui  encaissent  la  vallée  de  l'Armançon  (3). 
Près  de  Courcelles-les-Semur,  M.  Élie  de  Beaumont  y  signale  la 
Gryphœa  arcuata,  ï Ammonites  Bucklandi,  le  Spirifer  Walco* 
m,  etc.  £n  sortant  de  Semur  par  la  route  de  Flavigny ,  continue-t-il, 
on  y  rencontre  les  mêmes  fossiles,  et  la  Lima  gigantea,  le  Trochus 
anglicus,  la  Pholadomya  ambigua,  des  Pentacrines,  des  Bélem- 
nltes,  des  Térébratules,  des  Pecten,  etc. 

Lorsque  la  silice  a  pénétré  dans  les  couches  du  troisième  étage, 
on  a  donné  à  la  roche  qui  en  résulte  le  nom  à'arkose  coquillière  : 
telle  est  celle  des  Chaumes,  près  d'Avallon,  signalée  par  M.  de  Bon- 
nard. On  y  trouve  des  empreintes  de  Gryphées,  d'Ammonites,  de 


i4)  Journ.  des  mines,  vol.  XXX,  1"  série,  1843. 
2)  Ann.  des  mines,  vol.  X,  p.  224,  4  825.  —  Élie  de  Beaumont, 
Explication,  etc.,  \ol  II,  p.  283,  4848. 
(3)  Élie  de  Beaumont,  loc.  cit.,  p.  282. 
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Spirifer,  de  Pentacrines,  et  à  peu  près  toutes  les  coquilles  des  cal- 
caires non  modifiés,  sauf  (fuelques  espèces,  cl  les  Bélemnites  qui 
sont  rares  dans  cette  partie  inférieure  de  l'élage.  La  roche  pis 
terdâtre,  quartzeuse,  repose  ici  sur  Tarkose  granitoîde  (1). 

Sous  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  se  montre  fréquemment  on 
calcaire  sublamellaire  pénétré  d*une  grande  quantité  de  fer  oxydé 
rouge  et  luisant  {pierre  rouge  des  ouvriers)  :  c'est  la  lumachelle  de 
M.  de  Bonnard,  roche  dans  laquelle  le  minerai  de  fer  aurait  rem- 
placé  une  partie  des  fossiles  qui  ont  disparu.  La  teinte  rouge  n*est 
pas  d'ailleurs  constante  ;  ainsi,  près  de  Pont-Àubert,  la  roche  est 
grise.  Près  de  Semur,  elle  est  surtout  caractérisée  par  le  Cardinia 
concinna.  Nous  reviendrons  d'ailleurs  sur  ces  diverses  roches  en 
décrivant  l'arkose  granitoîde  qui  les  supporte. 
Caractères      Nous  pourHous,  si  uous  suivious  notre  premier  programme,  pas- 
gisements    scr  légèrement  sur  la  composition  et  les  caractères  du  quatrième 
rarkoie.    ^^^S^  daus  la  région  du  Morvan,  car  les  géologues  qui  ont  écrit 
sur  ce  sujet  depuis  I\L  de  Bonnard  ne  nous  paraissent  avoir  rien 
ajouté  de  bien  important  aux  travaux  de  ce  savant,  et  ce  que  nous 
en  dirons  peut  être  regardé  comme  implicitement  compris  dans  sa 
Notice  sur  la  géognosie  de  la  Bourgogne  (2),  et  principalement 
dans  son  Mémoire  sur  la  constance  des  faits  géognostiques  qui 
accompagnent  le  gisement  du  terrain  d'arkose  à  Vest  du  plateau 
central  de  la  France  (3).  Nous  exposerons  géographiqnement  ce 
qui  s'y  rapporte  de  plus  essentiel,  sans  nous  astreindre  à  l'ordre 
chronologique  des  publications  faites  par  MM.  Moreau  [h),  Rozet  (5), 
Élie  de  Beaumont  (6),  les  membres  de  la  Société  géologique  de 
France  réunis  à  Avallon  (7),  etc.  Mais,  si  la  plupart  des  observateurs 
ont  été  d'accord  sur  les  faits,  il  n'en  a  pas  été  de  même  sur  ta 


(1)  Bull.,V  série,  vol.  II.  p.  672,  1845. 

(2)  Afin,  des  mines,  vol.  X,  p.  193.  427,  1825. 

(3)  Ib.,  V  série,  vol.  IV,  1828.—  Extrait  communiqué  à  l'Aca- 
démie des  sciences  le  4  juin  1827,  et  imprimé  dans  les  Ann,  des 
se,  nat,  de  la  même  année. 

(4)  Bull.,  1"  série,  vol.  VIII,  p.  213,  1837.  — vol.  X. 
p.  249,  1839. 

(5)  Ib.,  vol.  IX,  p.  204,  1838.  —  Mém.  Soc.  {^éol.  de  France, 
l**  série,  vol.  IV,  p.  110.  avec  carte  et  coupes,  1840. 

(6)  Rapport  sur  quatre  mémoires  de  M.  Rozet  [Compt.  rend, y 
17  août  1840). — Explication  de  la  carte  géol.  de  la  France, 
vol.  II,  p.  273,  1848. 

(7)  Bull,,  2"  série,  vol.  II,  p.  672  et  suivantes,  1845. 
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manière  de  les  expliquer  ui  sur  l'époque  à  laquelle  ils  se  sont 
produits. 

he  mot  arkose,  assigné  en  1823  par  Met.  Brongniart  (1)  à  une 
variété  de  psammite  composée  essentiellement  de  gros  grains  de 
quartz  et  de  feldspath  inégalement  mélangés  y  a  été  appliqué  Tan- 
née suivante  par  M.  de  Bonnard  aux  «  roches  singulières  qui,  aux 
»  environs  d*A vallon  cl  dans  d'autres  parties  de  la  Bourgogne , 
»  recouvrent  immédiatement  le  granité  avec  lequel  elles  présentent 
«  de  remarquables  apparences  de  passage  insensible.  » 

Varkose  arénacée  et  Varkose  granitoîdc  ne  sont  que  deux  étalç 
diiïéreuts  de  la  même  roche,  et  Ton  a  vu  que  Varkose  coquillière 
appartenait  à  une  as!>ise  distincte,  plus  élevée,  qui  est  seulement  une 
modification  locale  de  la  base  du  calcaire  à  G ryphées  arquées.  Telle 
que  nous  l'entendons  ici,  l'arkose  est  une  roche  à  base  de  silice,  pla- 
cée au  contact  du  granité  ou  d'autres  roches  cristallines,  en  conte- 
nant tous  les  éléments  disséminés  et  altérés,  et  auxquels  se  joignent 
accidentellement  la  baryte,  la  galène,  le  fer  sulfuré,  le  cuivre  sulfuré, 
la  fluorite,  etc.;  elle  est  par  conséquent  an>nacée,  solide  ou  friable, 
j[du8  ou  moins  feldspatliique,  à  grain  plus  ou  moins  gros,  quelque- 
fois micacée  et  cimentée  par  de  la  silice  ù  diiïérenis  états.  Cette 
définition,  à  la  fois  ^éogénique  et  minéralogique,  indique  la  position 
de  l'arkose  par  rapport  à  la  roche  sous-jacente,  sans  préjuger  son 
âge  qui  peut  dépendre  des  couches  sédimentaires  qui  la  recouvrent, 
et  auxquelles  elle  se  lie  souvent  insensiblement. 

En  général,  dit  M.  Moreau  (2),  l'arkose,  placée  entre  les  roches 
granitiques  et  les  roches  calcaires,  semble  faire  le  |)assage  des  unes 
aux  autres.  On  remarque  d'abord  dans  le  granité  en  contact  quel- 
ques lits  minces  horizontaux  de  matière  siliceuse  avec  baryte  sulfa- 
tée, fluorite,  etc.  Le  granité  qui  sépare  ces  lits  est  profondément 
altéré,  surtout  le  feldspath  qui  devient  friable  et  terreux.  Le  mica 


(1)  Dict'ionn.  des  se.  nat.,  arlicles  Macigno  et  Psammite.  —  Jnn. 
des  se,  nat.,  vol.  VIII,  p.  H  3,  18:56.  —  Unssification  et  earaet, 
miner,  fies  roches^  p.  124,  1827.  — L'arkose  a  été  décrite  comme 
un  grès  par  Leschevin  [Jour/i.  des  niines^  vol.  XXXIII,  p.  20),  et 
sous  le  nom  de  psammite  par  Gilet  de  Laumont  (/^.,  p.  50). — 
Alex.  Bronguiart  et  M.  de  Bonnard  ont  toujours  employé  le  mot 
arkose  au  féminin,  et  nous  avons  suivi  cette  orthographe  de  préfé- 
rence à  celle  des  auteurs  qui  l'ont  écrit  au  masculin  sans  en  donner 
le  motif. 

(2)  Bull.,  1"  série,  vol.  X,  p.  249,  1819. 
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prend  quelquefois  une  teinte  verte,  et  ce  granité  en  décompoâtkm 
est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  à' arène.  Les  lits  siliceux  devien- 
nent plus  abondants  à  mesure  qu'on  s'élève,  se  mêlent  avec  l'arène, 
et  constituent  bientôt,  au-dessus  de  cette  dernière,  une  couche 
assez  puissante  :  c'est  l'arkose  proprement  dite.  Au-dessus,  les 
éléments  du  granité  diminuent  par  l'association  de  la  matière  cal* 
Caire,  et  l'on  a  un  grès  calcarifëre  à  ciment  siliceux  (les  Pannats, 
près  d'Âvallon),  ou  un  calcaire  siliceux  analogue  à  certaines  pierres 
meulières  (les  roches  du  Vent).  Lorsque  l'argile  se  trouve  en  con- 
tact avec  cette  roche,  elle  se  durcit  par  l'introduction  de  la  silice 
(les  Pannats),  et.  si  la  couche  d'arkose  vient  à  manquer,  le  calcaire 
au  contact  du  granité  renferme  les  éléments  désagrégés  de  ce  der- 
nier  et  les  minéraux  de  l'arkose. 

Sur  les  bords  de  la  Cure,  entre  les  villages  de  Pierre-Perthuis  et 
de  Puy-le-Moux,  l'arkose  sépare  le  granité  des  premières  couches 
du  lias.  Elle  est  dure,  solide  h  la  partie  supérieure,  tendre  et  friable 
à  la  base,  circonstance  qui  a  favorisé  la  formation  de  l'arche  natu- 
relle de  Pierre-Perthuis,  au  sud-est  de  Vezelay,  décrite  par  M.  de 
Bonnard  (1)  et  par  les  géologues  qui  sont  venus  après  lui  (2).  La 
solidité  de  la  roche  est  due  à  la  matière  siliceuse  qui,  sous  forme  de 
quartz  hyalin,  de  silex  corné  ou  de  jaspe,  réunit  les  grains  de  quarts 
et  de  feldspath  provenant  de  l'altération  du  granité  sous-jacent. 
Cette  silice,  qui  constitue  souvent  des  veines  plus  ou  moins  rami- 
fiées, vient  se  rattacher  inférieurement  aux  filons  de  même  nature 
qui  ont  pénétré  le  granité  en  divers  sens.  Avec  ces  éruptions  de 
silice  ont  été  amenées  la  baryte  sulfatée,  la  fluoritc,  la  galène, 
quelques  traces  de  blende,  de  malachite,  etc.  (3). 

On  peut  observer  ces  phénomènes  sur  les  bords  du  Cousin,  à 
l'ouest  d'Avallon,  au-dessus  de  Pont- A ubert.  A  droite  de  la  route 
et  au  delà  du  village,  on  trouve,  à  partir  du  granité,  une  arkose 
gris  jaunâtre  ou  bleuâtre,  compacte  ou  celluleuse,  calcarifère, 
pénétrée  de  veines  de  baryte  sulfatée  et  de  veines  de  galène,  puis 
une  variété  terreuse,  tantôt  compacte  et  celluleuse,  tantôt  friable 
et  rougeâtre,  calcarifère,  avec  des  cristaux  de  quartz,  des  grains  de 


!1)  Loc.  cit.j  p.  363. 
2)  Rozet,  ioc.  cit.,  p.  14  3.  —  Buil.,  2"  série,  vol.  II,  p.  690, 
pK  io,  fig.  1.  —  Ëlie  de  Beaumont,  Explication^  etc.,  vol.  ^I, 
p.  273. 

(3)  Élie  de  Beaumont,  loc.  cit.,  p.  274. 
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feldspath  et  des  fragments  de  granité  altéré.  Lorsque  de  ce  point  on 
suit  la  rivière  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Cure,  on  voit  Tarkose 
s'abaisser,  et  supporter  successivement  des  rudiments  de  lumachelle, 
puis  toute  la  série  du  lias. 

La  coupe  de  la  vallée  du  Serain  présente  près  de  Toutry,  sur 
une  épaisseur  totale  de  12  à  15  mètres  : 

4 .  Calcaire  à  Gryphées  arquées. 

2.  Roche  intermédiaire  entre  le  calcaire  à  Gryphées  et  la  lumachelle. 

3.  Lumachelle  (pierre  rouge). 

4.  Argile  marneuse,  vert  bleuâtre,  alternant  avec  des  lits  minces  de 

calcaire  marneux,  compacte,  gris  verdâtre,  pénétré  de  veinules 
d'une  roche  d'apparence  cristalline,  renfermant  du  feldspath, 
du  quartz  et  du  carbonate  de  chaux. 

5.  Lumachelle,  marne  argileuse  et  calcaire  marneux. 

6.  Psammite  en  couches  minces,  à  gros  grains  quartzeux  et  feld- 

spathiques,  souvent  ferrugineux,  quelquefois  à  ciment  de  cal- 
caire lumachelle. 

7.  Arkose  granitolde  passant  au  psammite  précédent. 

8.  Granité  (4). 

De  Semur  à  Vilteaux,  on  observe  la  même  série  de  roches.  Les 
plateaux  formés  par  le  troisième  étage  se  relèvent  généralement  vers 
le  Morvan  et  leur  plan  prolongé  va  raser  les  sommités  des  pre- 
mières roches  cristallines.  Au  delà  s'élève  le  massif  granitique 
arrondi  et  mamelonné  à  sa  surface. 

Entre  Pont-d'Aisy  et  Saulieu ,  les  carrières  ouvertes  dans  la 
lumachelle  à  Cardinia  concinna,  Ag.  (2),  montrent  deux  bancs 
principaux  séparés  par  un  grès  schisteux,  grisâtre,  très  fin,  passant 
à  une  argile  schisteuse  noire,  d'un  aspect  ardoisé.  Les  vides  laissés 
par  la  disparition  des  coquilles  ont  été  remplis  par  du  calcaire  spa- 
thique,  de  la  galène  et  de  la  blende.  Quelques  portions  de  la  luma- 
chelle passent  à  Farkose  (3).  £n  suivant  la  route  d'Avallon  à  Sau- 


(1)  De  Bonnard,  loc.  cit.^  p.  225.  —  Élie  de  Beaumont,  ioc.  cit.^ 
p.  284. 

(2)  M.  de  Christel  {Bull.,  4"  série,  vol.  XII,  p.  92,  1841)  avait 
proposé  le  nom  de  Sinémurie  [Sinemuria)  pour  des  coquilles  du  lias 
inférieur  de  Semur,  rangées  auparavant  dans  le  genre  Unio^  et  avait 
fait  connaître  le  Sincmuria  Dujrenii,  dans  lequel  il  serait  peut-être 
difficile  de  retrouver  le  nom  de  M.  Dufrénoy  s'il  n'était  écrit  dessous. 
La  dénomination  générique  de  Cardinia^  employée  pour  les  mômes 
coquilles  dès  \  838,  a  dû  prévaloir  sur  celle-ci  (voyez  à  ce  sujet, 
antè,  p.  138,  où  Ton  a  mis  4  839  au  lieu  de  4  844). 

(3)  Élie  de  Beaumont,  loc,  cit.,  p.  287. 
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lieu  et  celle  de  celle  dernière  ville  à  Sernur,  comme  en  parcourant 
le  plateau  de  Montlay,  etc. ,  on  observe  toujours  les  mêmes  relations 
entre  les  calcaires  du  troisième  étage  et  les  lumacbelles,  les  psam- 
miles  et  Tarkose  du  quatrième  qui  recouvrent  le  granité. 

Près  de  Thoste,  au  sud-ouest  de  Semur,  dans  la  vallée  du  Serain, 
Tnrkose  siliceuse  passant  à  une  argilolitbe  et  à  un  silex  corné  gris  on 
jaunâtre,  presque  pur,  avec  des  veines  de  quartz  et  diverses  sub- 
stances cristallisées,  est  surmontée  d'une  couche  de  fer  ooli- 
ihique(l).  Le  minerai  exploité  par  des  galeries  est  en  partie  à  Tétat 
d*bydrate,  en  partie  à  Tétat  de  peroxyde  rouge.  Au  toit  et  au  mur 
sont  des  veines  de  quartz  byalin,  de  baryte  sulfatée,  de  fluorite,  de 
galène,  etc.  Plus  haut  est  un  quartz  jaspoîde,  gris  verdâtre,  for- 
mant le  sol  du  plateau,  et  qui  représente  ici,  comme  sur  la  route 
d'Avallon,  le  troisième  étage  dont  il  renferme  les  fossiles  [Gryphm 
arcmta^  Pecten  lugdunensis^  P.  lens^  Ammonites  BuckUmdi^ 
Conybeari  et  kridion)  (2). 

Dans  une  note  sur  le  terrain  honiller  de  Sincey,  M.  G.  de  Ner- 
ville  (3)  a  donné  la  coupe  suivante  de  ce  même  plateau  de  Thosteoù 
le  lias  s*étend  horizontalement  sur  les  tranches  de  la  formation 
houillère  plongeant  de  78°  au  S. 

4 .  Calcaire  avec  des  Gryphées  arquées  et  d'autres  fossiles  silicifiés. 
î.  Marne  argileuse  à  pâte  fine,  fortement  imprégnée  de  fer  oligiste, 
et  exploitée  comme  minerai. 

3.  Alternances  de  petits  bancs  de  lumachelle  calcaire  et  de  lits 

minces  marneux  et  argileux. 

4.  Arkose  ou  grès  inférieur  du  lias. 

5.  Couches  houillères. 


(1)  Id.,/^.,p.  298.  — Voyez  aussi  ^tt//.,  2* série,  vol.  Il,  p.  724, 
1845. 

(2)  Voyez  aussi  Ed.  Richard,  Note  sur  des  roches  et  des  fossiles 
(les  environs  de  Thoste  [Bull.,  1"  série,  vol.  XI,  p.  267,  4  840). 
Analyse  du  minerai  de  fer  pisolithique  non  exploité  de  la  mine  des 
Champs-Masson  par  M.  Damour  [Tb.^  p.  269).  Le  minerai  exploité 
est  composé  de  : 

Peroxyde  de  fer  

Oxyde  roage  de  mangauèsc 

Alumine  soluble  

ArgUe  

Eau  et  oxygèoe  

1,000 


0.608 
0,034 
0.060 
O.S40 
0,058 


Bull.,  2* série,  vol.  II,  p.  724,  1845. 

(3)  Ann.  des  mines,  5«  série,  vol.  I,  p.  4  27.  pl.  2,  fig.  6,  4852. 
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A  Beauregard  et  nou  loin  de  ce  point  est  un  second  gisement  de 
minerai  semblable  au  précédent.  Los  fossiles  y  sont  à  l'état  de  fer 
oligisle  {Cardinia  cnncinnn,  Lima  gigantea,  L.  Hermanni,  etc.). 
La  couche  de  minerai  de  2*^,50  d'épaisseur  repose  sur  la  luma- 
chellc  en  contact  elle-même  avec  le  granité.  On  la  retrouve  à  Mon- 
tigny  où  les  fossiles  sont  encore  à  Tétat  de  fer  oligisle.  Elle  y  est  aussi 
sous  le  lias,  et  nous  l'observerons  avec  les  mémos  caractères  et  dans  la 
même  position,  plus  au  sud,  dans  le  département  de  Saône -et-Loire, 
à  Couches,  à  Chalencey,  à  Curgy,  au  nord-est  d'Autun,  etc.  Dans 
ce  cas,  comme  pour  la  plupart  des  infiltrations  siliceuses  de  ces 
dépôts  arénacés  ou  calcaires,  on  doit  admettre  l'intermédiaire  de 
Feau  ou  des  dissolutions  aqueuses  de  ces  substances. 

Aux  environs  d'Arnay-le-Duc,  la  lumachelle,  appelée  pierre  de 
serpentine,  se  montre  en  grandes  plaques  comme  aux  environs 
d*Avallon  ;  elle  est  exploitée  au-dessus  des  psammites,  et  les  cal- 
caires du  troisième  étage  qui  la  recouvrent  constituent  le  sol  jus- 
qu'aux epvirons  de  Pouilly  où  les  travaux  du  canal  de  Bourgogne 
l'ont  mise  à  découvert  (1).  M.  Nodol  (2)  a  décrit  le  gisement  de 
plomb  sulfuré  de  Courcelles-Frémoy.  à  3  lieues  de  Semur,  où  le 
minerai  se  trouve  dans  une  arkose  ou  grès  très  siliceux  au-dessous 
de  la  lumachelle. 

A  mesure  qu'on  s'éloigne  des  montagnes  granitiques,  l'arkose 
perd  ses  caractères  ;  le  feldspath  diminue,  puis  disparaît,  et  l'on 
finit  par  trouver  un  simple  grès  passant  soit  au  macigno,  soit  au 
psammite.  La  tranchée  du  canal  près  de  Pouilly,  et  les  travaux 
exécutés  pour  l'exploitation  du  ciment  romain  dans  cette  localité, 
ont  fourni  à  ^I.  de  Bonnard  (3)  une  coupe  fort  complète  de  la  série 
jurassique  depuis  le  sommet  des  collines  calcaires  jusqu'au  granité, 
à  Pouilly,  au  biez  de  partage  du  canal  de  Bourgogne.  Cette  coupe, 
que  nous  reproduisons  en  la  simplifiant,  résume  tous  les  détails  que 
nous  avons  donnés  sur  les  deux  groupes  inférieurs  de  la  formation 
jurassique  de  ce  pays.  Le  souterrain  du  biez  du  canal,  qui  a 


(1)  Élie  de  Beaumont,  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  294. 

(2)  Bull,,  1"  série,  vol.  VII,  p.  49,  1835. 

(3)  A/tn.  des  ruines^  2*^  série,  vol.  IV,  pl.  2,  1828,  — La  partie 
inférieure  de  cette  coupe,  qui  comprend  les  étages  3  et  4  du  lias, 
a  été  aussi  reproduite  par  M.  Élie  de  Beaumont,  loc.  cit.,  p.  303. 

M.  H.  Michelin  a  décrit  V Ammonites  Lacordairii  provenant  du 
lias  de  cette  localité  (Afagazin  zool.  de  Guérin,  5"  année,  1835? 
pl.  67). 
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3330  mètres  de  long,  a  été  percé  d'un  bout  à  i*aùtre  dans  le  troi- 
sième étage  du  lias  dont  Tindinaison  au  N.-£.  est  très  faible. 

s     f       .  /  i>  Calcaire  bbnc  jaunâtre,  roarnenx,  passant  vers  le 

.S*  ^  [  Étage  i  haut  au  calcaire  oolilhique  blanc  (grande  oolitha). 
^  ^  I  de  1  et  reposant  sur  une  marne  argileuse  joun&lre;  cal- 
"o-S  y    la  grande    \         caire  bleuâtre,  avec  Tërêbratules,  et  marne  arcilauaa 

2>t  1     oolithe.     f         bleu&tre,  également  avec  des  Téiéhnitules  (tuUer^a  m 

I  a  I     .              V        earlb)   15.00 

o*"  f     Etage  de     (  9.  Calcaire  n  Entruques,  divisé  en  11  bancs,  de  teintes 

O     \l'ooUt.  infcr.  (         et  de  textures  variées   95,50 

i3.  Marnes  bleu  noirâtre  ou  brunes,  feuilletées   90,00 
I.  Id.,  avec  calcaire  argileux,  donnant  une  chaux  hj' 

draulique  et  un  uimeni  de  qualité  inférieure.  ,  .  .  8,00 
5.  Marne  feuillelée^avec  calcaire  silicéo^rgileux (chaux 

hydraulique  et  ciment)   9,50 

6.  Marne  bleu  noirâtre,  feuilletée   3,00 

(7.  Calcaire  nuduleux,  ferrugineux,  coquillicr,  et  marue 

brune,  ferrugineuse,  alternants   I0«00 

1     tsim  ha         ^'           argileuse,  brune  ou  d'un  gris  bleuâtre  sombre.  50,00 
S  1     *'^»**''      J  y.  Calcaire  argileux,  avec  Bélemnites  (chaux  hydran- 

°  -  '                    \         lique),  alternant  avec  des  marnes   3.50 

ilO.  Calcaire  â  Gryphces  arquées,  avec  pyrites  (cbaux 

grasse  el  peu  hydraulique)   8,00 

11.  Calcaire  argileux  (cbaux  hydraulique  et  ciment^.  .  .  9^ 
lû.  Lumachelle  argileuse,  lumachelle  siliceuse,  gres  di- 
vers, el  marnes  noires,  argileuses,  avec  rognons  de 

ralcuires  argileux   14,85 

.    ^  (iô,  Arkuse  arénacée.  calcaire  siliceux,  et  marnes  argi- 

ti^Âx'    \         ieuses  vertes  alternantes   14,80 

17ii>,tJU.     ^  ^^  ^^^^^^  graniloïde.  friable  (arène)/   9,50 

15.  Arkose  granitoide  ou  granité  avec  substance  verte.  9,00 

179,35 

Après  avoir  exposé  les  faits  les  plus  importants  relatifs  à  la  base 
du  lias  sur  le  pourtour  du  Morvan,  il  nous  reste  à  dire  quelques 
mots  de  l'âge  que  Ton  a  attribué  à  Tarkose,  cl  de  son  mode  de  for- 
mation. M.  de  Bonnard,  dans  son  premier  mémoire,  rangeait  cette 
roche,  telle  que  nous  la  considérons,  sur  Thorizon  du  grès  bigarré, 
et  il  en  fut  à  peu  près  de  même  dans  le  second  où  ce  rapport  n*est 
exprimé  qu'avec  doute.  Cependant  rien  ne  prouve,  dit-il,  que  ce 
grès  feldspathiquc,  au  contact  du  terrain  ancien,  ne  soit  pas  le 
même  que  celui  qui,  dans  la  même  région  el  au  contact  des 
mêmes  roches,  est  recouvert  par  les  marnes  irisées.  Aussi  Tauleur 
rapporte-t-il  à  ce  dernier  groupe  son  terrain  de  marne  et  de 
lumachelle. 

M.  Rozel  a  distingué  Tarkosc  jurassique  que  nous  avons  décrite, 
elqui  se  lie  à  la  lumachelle,  puis  au  lias,  de  celle  qui  est  au-dessous 
des  marnes  irisées,  et  qu'il  rapporte  comme  M.  deBonnard  au  grès 
bigarré.  Cette  distinction  a  été  admise  également  par  les  auteurs 
de  la  carte  géologique  de  la  France  qui  ont  désigné  Tarkose  de  la 
base  du  lias  sous  le  nom  de  grès  infra-iiasique.  Cependant  M.  Ma- 
nès  a  réuni  aux  marnes  irisées  tous  les  grès  désignés  ainsi  dans  le 
Charolais  et  le  Brionnais. 
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On  est  généralemenl  d'accord  sur  Torigine  des  éléments  premiers  Mode 
de  l'arkose,  résultat  de  Taltéraiion  et  de  la  désagrégation  plus  ou  ronnruoB 
moins  complète  des  roches  granitiques  sous-jacentes,  mais  il  n'en  rartoM. 
est  pas  tout  à  fait  de  môme  quant  au  temps  et  à  la  manière  dont 
ces  éléments  ont  été  pénétrés,  réagglutinés  et  consolidés  de  nou- 
veau par  la  silice.  M.  de  Bonnard  avait  été  depuis  longtemps  frappé 
de  la  relation  intime  des  filons  de  quartz  qui  traversent  le  granité 
avec  la  matière  siliceuse  de  Tarkose,  et  M.  Rozets*est  exprimé  plus 
explicitement  à  cet  égard.  Comme  toutes  ces  roches  arénacées  sont 
stratifiées,  dit  ce  dernier  (1),  il  a  fallu  qu'en  sortant  par  les  crevasses 
do  sol  la  silice  se  répandît  au  milieu  d'un  liquide  dans  lequel  les 
débris  du  granité  et  des  autres  roches  devaient  être  en  mouvement 
par  l'effet  des  commotions  accompagnant  les  éruptions.  La  silice 
était  probablement  à  l'état  gélatineux  quand  elle  a  cimenté  les 
débris  qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans  l'arkose.  Les  minéraux  et 
les  métaux  que  le  quartz  amenait  avec  lui  ont  aussi  concouru  à  la 
formation  de  cette  roche,  et  lorsqu'ils  se  sont  trouvés  assez  abon- 
dants, ils  ont  concouru  eux-mêmes  à  cette  consolidation.  EnGn, 
lorsque  la  silice  n'a  point  trouvé  sur  son  passage  de  détritus  à 
agglomérer,  elle  s'est  déposée  en  formant  une  couche  de  silex  plus 
ou  moins  épaisse. 

Maison  peut  supposer,  comme  le  fait  remarquer  M,  Moreau  (2), 
ou  que  les  filons  ont  été  des  fentes  remplies  par  la  matière  siliceuse 
qui  se  irouv^ïi  au-dessus  ^  Vét^t  liquide,  ou  bien  qu'ils  étaient  les 
oriGces  par  lesquels  la  silice,  la  barytine,  etc. ,  venant  de  dessous^ 
s'épanchaient  à  la  surface  du  granité  pour  former  l'arkose,  ce  qui 
n*est,  en  d'autres  termes,  que  la  question  si  longtemps  controversée 
du  mode  de  remplissage  des  filons.  L'auteur  démontre  facilement 
que  la  première  hypothèse  est  inadmissible,  et  il  se  rattache  à  la 
seconde  qui  rend  mieux  compte  de  toutes  les  circonstances  du 
phénomène,  et  surtout  de  l'extrême  variété  des  résultats  suivant 
les  points  où  on  les  étudie.  L'état  fluide  de  la  silice  est  prouvé  par 
les  empreintes  conservées  des  cristaux  de  barytine  et  de  fluorite 
qu'elle  a  recouverts  d'un  enduit  cristallin,  comme  le  sont  des  corps 
plongés  dans  la  dissolution  saturée  d'un  sel.  M.  Rozet  (3)  est  revenu 


4)  Bull.,  r*  série,  vol.  IX.  p.  205,  1838. 
2]  70.,  vol.  X,  p.  250,  ^^^9  — Annuaire  de  V Yonne,  4838. 
3)  Mém.  Soc.géol.  de  France ^  4"  série,  vol.  IV,  p.  4  40  et  sui- 
vantes, 4  840. 
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sur  ce  sujet  dans  un  mémoire  fort  intéressant  où  ii  a  accumulé  une 
multitude  d'observations  qui  confirment  sa  manière  de  voir. 

La  formation  de  Varkose  coquilliere  n'est  évidemment  que  la 
continuation  du  même  phénomène  dans  des  circonstances  un  peu 
différentes,  soit  pendant,  soit  après  le  dépôt  des  couches  inférieures 
fossilifères  du  lias.  M.  Moreau  (1)  pense  que  cette  roche,  qui  fait 
partie  du  calcaire  à  Gryphées  arquées,  est  un  mélange  du  calcaire 
qui  se  déposait  avec  le  produit  des  éruptions  quartzeuses  qui  avaient 
lieu  en  même  temps  ou  peu  auparavant.  Ces  éruptions  ont  duré 
pendant  toute  la  période  du  lias  inférieur,  car  aux  Pannats  des 
couches  très  régulières  de  calcaire  coqu illier,  pénétrées  de  silice  et 
de  barytine,  alternent  avec  des  bancs  d'argile  non  modifiée,  et  le 
tout  repose  sur  Tarkose  granitoîde. 

Suivant  M.  Virlet  (2),  la  silice  serait  arrivée  après  le  dépôt  cal- 
caire et  coquillier  qu'elle  aurait  modifié.  Les  arkoses  ne  seraient 
que  des  roches  métamorphiques  dont  les  changements  remontent  à 
l'époque  où  elles  furent  pénétrées  par  la  silice.  Les  émanations 
minérales  qui  ont  dû  accompagner  le  phénomène  auraient  eu  lien 
sous  l'influence  d'une  haute  température  avec  laquelle  était  incom- 
patible l'existence  des  animaux  dont  les  coquilles  remplissent  encore 
ces  couches,  et  qui  sont  elles-mêmes  tapissées  de  substances  miné- 
rales. 

M.  Deschamps  (3)  a  proposé  une  explication  chimique  moins 
simple,  et  dont  les  termes  mêmes  impliquent  contradiction,  car 
l'arkosc  n'est  pas  une  roche  d'éruption  comme  il  le  prétend  ;  elle 
n'a  point  soulevé  la  croûte  terrestre  pour  se  répandre  à  la  surface, 
et  l'on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  l'éruption  arkosienne  ait  été 
pâteuse,  qu'elle  n'a  pu  pénétrer  le  calcaire  à  Gryphées,  etc.  L'ar- 
kose,  à  quelque  variété  qu'elle  appartienne,  est  toujours  le  résultat 
du  concours  de  deux  causes  essentiellement  distinctes  :  l'une  en 
quelque  sorte  passive  ;  l'autre  active.  La  première  est  la  préexis- 
tence à  la  surface  d'une  roche  arénacée  ou  sédimentaire,  sableuse, 
argileuse  ou  calcaire;  la  seconde,  l'arrivée  par  en  bas  ou  de  l'inté- 
rieur de  la  silice  avec  d'autres  substances  qui  se  sont  introduites 
au  milieu  de  ces  éléments.  La  supposition  de  l'arrivée  de  gaz  et 
d'acides  réagissant  sur  les  silicates  en  dissolvant  les  bases ,  et 


(4)  Bull.,  2*  série,  voL  11,  p.  675,  1845. 
m  Ib.,  p.  675. 
(3)  Ib,,  p.  703. 
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mettant  ep  liberlé  Tacide  silicique  dans  une  eau  acide  qni  aurait 
décompoaé  le  calcaire  lumachelle  et  le  calcaire  à  Grypbées  arquées 
pour  substituer  la  silice  au  carbonate  de  chaux,  est,  comme  Ta  fait 
remarquer  M.  Leymerie,  une  explication  de  laboratoire  et  de  petits 
phénomènes  qui  se  passent  dans  les  usines,  mais  dont  l'application 
adx  grands  effets  que  nous  offre  la  géologie  est  toujours  fort  incer- 
taine. 

Lorsque  les  premières  émissions  de  silice  ont  eu  lieu,  il  n'existait 
pas  encore,  suiïaut  ce  dernier  géologue  (1),  de  dépôts  sédimentaires 
au-dessus  du  granité;  aussi  la  silice  a- t-elie  pénétré  seulement  cette 
dernière  rocbe,  et  constitué  ainsi  Varkose  granitoîde.  Plus  tard, 
pendant  qne  les  calcaires  se  déposaient  dans  des  mers  habitées  par 
de  nombreux  mollusques,  la  silice  a  continué  à  se  faire  jour,  a 
imprégné  les  calcaires,  a  pénétré  le  test  des  coquilles  dont  le  car- 
bonate de  chaux  a  disparu,  et  les  arkoses  coquillières  ont  été  pro- 
duites. Plus  tard  encore,  de  nouveaux  épanchements  ont  recouvert 
b  roche  sans  s'y  mélanger.  Les  arkoses  ne  résulteraient  pas  d'une 
action  momentanée,  mais  bien  de  phénomènes  successifs  qui  se 
seraient  manifestés  avant,  pendant  et  après  les  premiers  dépôts 
sédimentaires. 

La  silice  ne  serait  point  arrivée  à  l'état  pâteux  comme  le  suppose 
M.  Moreau,  mais  elle  aurait  été  amenée,  ainsi  que  l'avait  pensé 
M.  Rozet,  en  dissolution  dans  les  eaux  thermales,  filtrant  à  travers 
les  roches  granitiques  ou  calcaires,  et  y  déposant  ainsi  les  sub- 
stances dont  elles  étaient  saturées  par  un  phénomène  analogue  à 
celui  des  geysers  actuels.  En  même  temps,  la  vapeur  qui  se  déga- 
geait des  eaux  thermales  entraînait  les  particules  des  autres  sub- 
stances minérales  qu'on  trouve  disséminées  dans  les  roches  ainsi 
traversées.  Le  minerai  de  fer  de  l'arrondissement  de  Semur  serait 
égiilement  un  produit  de  source  thermale  pendant  lequel  la  silice  a 
cessé  d'arriver  au  jour  sur  ce  point,  mais  auquel  elle  a  succédé  en 
pénétrant  dans  les  couches  supérieures  du  minerai. 

M.  Nodot  ('2)  a  fait  remarquer,  à  l'appui  de  l'origine  que  l'on 
vient  d'assigner  à  Tarkose,  qu'en  effet  cette  roche  n'est  qu'un 
accident,  une  modification  locale,  soit  du  granité,  soit  du  calcaire, 
là  où  les  Glons  de  quartz  sont  arrivés  au  jour,  et  que  la  puissance 
des  roches  siliciOées  de  la  sorte  est  toujours  en  rapport  avec  le 


(4)  7^».,p.  725. 

(2)  Buli.,  2*  série,  vol.  II,  p.  727,  4  845. 
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que  de  l'arrondissement  d'Aval  Ion  (1),  où  se  trou?ent 
pées  et  représentées  ses  observations  à  ce  sujet,  ainsi  que 
es  applications  dont  ces  connaissances  sont  susceptibles  aux 
t  cultures  et  aux  diverses  exploitations  rurales.  Nous  men- 
)ns  encore  ses  Recherches  statistiques  sur  les  sources  du  bas- 
Seine  (2),  travail  qui  avait  pour  but  spécial  de  déterminer 
s  ces  sources  qui  offraient  le  plus  d'avantages  pour  alimenter 
nais  auquel  il  a  ajouté  une  classiûcation  hydrologiqne  des 
qui  constituent  ce  bassin,  les  caractères,  la  composition  et 
sition  de  ces  sources,  enfin  une  carte  fort  intéressante,  à  la 
rologique  et  géologique  de  cette  même  surface, 
is  qui  sort  de  dessous  le  plateau  oolithique  de  la  Bourgogne,  Département 
vallée  supérieure  de  la  Vingeanne,  appartient  au  bassin  de  Hauietwarne 
e,  comme  son  prolongement  à  Test  de  Langres  jusqu'à 
,  où  il  entre  dans  le  bassin  de  la  Marne,  puis  dans  celai 
deuse.  La  coupe  donnée  par  M.  Éiie  de  Beaomont  (3)  de 
1  à  Langres,  et  qui  s*étend  sur  une  longueur  de  12  kilo- 
fait  voir  que  Longeau  est  bâii  sur  les  marnes  du  lias,  non 
s  affleurements  du  calcaire  à  Gryphées  arquées.  £ntre  ce 
et  Bourg,  les  calcaires  argilo-ferrugineux  avec  Bélemnites, 
Qtant  les  calcaires  nuduleux  de  l'Àuxois,  se  trouvent  à  mi- 
'montés  par  les  marnes  feuilletées  du  premier  étage, 
•aogres  à  Andilly,  on  voit  aussi  ces  marnes  supérieures 
f  au  calcaire  à  En  troques,  puis  les  deux  assises  du  second 
:*e8t-à>dire  les  calcaires  argileux,  sableux  et  ferrugineux, 
ss  aux  calcaires  noduleux  de  la  Bourgogne  ou  le  véritable 
ne,  avec  Ammonites  costatus.  Rein.,  Pecten  œquivalvis, 
ébratules,  etc.,  et  les  marnes  schisteuses  avec  des  rognons 
hydraté  à  couches  concentriques,  et  d*autres  de  calcaire 
i  traversés  par  des  veines  de  calcaire  spathique.  On  trouve 
te  assise  le  Bélemnites  Bruguierianus,  d'Orb.,  V Ammonites 
eus,  Schloth.,  la  Gryphœa  cymbium,  Lam.,  le  Pecten 
bris,  Sow.,  etc.  Au-dessous  vient  affleurer  le  calcaire  à 
es  arquées  portant  le  village,  et  constituant  un  plateau  qui» 
\  peu  élevé,  forme  le  point  de  départ  de  trois  grandes 

A.,  vol.  IX,  p.  4  5,  4  854.  —  Annuaire  de  l'Yonne^  4850. 
re  de  la  Soc.  météorologique  de  France^  vol.  I,  p.  44,  4  853. 
p.  88.  —        p.  176.  —  /A.,  vol.  II,  p.  84,  4854. 
Q-4,  Paris,  4  854. 
Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  393. 
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nombre  ou  l'importance  des  filons  de  quartz.  Pour  M.  Hébert  (1), 
les  éruptions  ferrugineuses  de  Thoste  auraient  eu  lieu  pendant  le 
dépôt  du  calcaire,  de  sorte  que  les  filons  ont  pu  traverser  le  soi  à 
la  fois  sur  le  rivage,  et  sous  les  eaux  ainsi  chargées  d'oxyde  de  fer 
dont  la  présence  aura  détruit  les  animaux  des  coquilles  qui  consti- 
tuent le  fond  du  dépôt.  L'arkose  coquillière  d'Availon  serait  égal^ 
ment  contraire  à  l'intervention  directe  des  eaux  thermales  dans  la 
silicification  des  roches,  et  la  liaison  intime  qui  existe  aux  Panaats 
entre  le  filon  de  quartz  qu'on  y  observe,  l'argile  durcie  et  injectée 
de  silice,  de  même  que  le  calcaire  silicifié  coquillier  qui  est  an- 
dessus,  ne  permettrait  pas  de  faire  intervenir  l'action  d'un  geyser. 
Suivant  l'auteur,  l'apparition  des  filons  de  quartz,  et  par  consé- 
quent la  formation  de  l'arkose  coquillière,  constituerait  une  époque 
déterminée,  celle  du  dépôt  de  calcaire  à  Gryphées  arquées.  Les 
éruptions  ferrugineuses  de  Thoste  et  de  Beauregard  seraient  anté- 
rieures, ou  ne  se  seraient  pas  prolongées  aussi  longtemps,  puisque 
le  calcaire  à  Gryphées  arquées  n'en  a  pas  été  affecté,  mais  a  été 
modifié  par  l'arrivée  de  la  silice, 
rydrostfoiogic.     Nous  ne  quitterons  pas  cette  région  que  traversent  de  nombreux 
afiluents  de  la  Seine,  sans  mentionner,  comme  application  de  la 
géologie,  les  études  spéciales  qu'a  faites  M.  Bcigrand  pour  se  rendre 
compte  de  la  marche  des  eaux  pluviales  relativement  à  la  constitu- 
tion du  sol  ou  aux  divers  étages  jurassiques  que  nous  avons  décrits. 
Dans  un  premier  mémoire  (2),  l'auteur  a  esquissé  les  caractères 
orographiques  de  ces  étages,  et  il  a  suivi  avec  beaucoup  de  soin  le 
mouvement  des  eaux  atmosphériques  dans  chacun  d'eux,  suivant 
leur  nature  minéralogique,  leur  pente  et  leurs  divers  accidents.  Il 
a  pu  en  déduire  le  régime  des  eaux  courantes  dans  les  divers 
afiluenls  du  bassin  supérieur  de  la  Seine,  ainsi  que  des  données 
utiles  à  l'agriculture.  Ce  genre  de  recherches  mérite  d'autant  plus 
d'être  signalé  et  encouragé  qu'il  ne  peut  être  entrepris  que  dans  un 
but  d'utilité  pratique,  et  qu'il  exige  beaucoup  de  temps.  Le  même 
ingénieur  a  aussi  publié  une  Notice  et  une  Carte  agronomique  et 


(\)  Ib,^  p.  738.  — Voyez  aussi,  de  Longuemar,  Mémoire  sur  les 
accidents  siliceux  des  radies  comprises  dans  1rs  diverses  forma" 
lions  qui  séparent  le  massif  granitique  du  Morvan  des  couches  ter^ 
tiaires,  sur  les  bords  de  l'Yonne  [Bull.,  2*  série,  vol.  I,  p.  463, 
4844). 

(2)  Bull.,  2«  série,  vol.  IV,  p.  328,  4  846.  —  Annales  des  ponts 
et  chaussées ^  4  846. 
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géologique  de  r arrondissement  d'Avallon  (1),  où  se  trouvent 
développées  et  représentées  ses  observations  à  ce  sujet,  ainsi  que 
toutes  les  applications  dont  ces  connaissances  sont  susceptibles  aux 
diverses  cultures  et  aux  diverses  exploitations  rurales.  Nous  men- 
tionnerons encore  ses  Recherches  statistiques  sur  les  sources  du  bas- 
sin de  la  Seine  (2],  travail  qui  avait  pour  but  spécial  de  déterminer 
celles  de  ces  sources  qui  offraient  le  plus  d'avantages  pour  alimenter 
Paris,  mais  auquel  il  a  ajouté  une  classiGcation  hydrologique  des 
terrains  qui  constituent  ce  bassin,  les  caractères,  la  composition  et 
la  disposition  de  ces  sources,  enfin  une  carte  fort  intéressante,  à  la 
fois  hydrologique  et  géologique  de  cette  même  surface. 

Le  lias  qui  sort  de  dessous  le  plateau  oolithique  de  la  Bourgogne,  Dé|»art«m«iit 
dans  la  vallée  supérieure  de  la  Vingeanne,  appartient  au  bassin  de  Htau^Marne 
la  Saône,  comme  son  prolongement  à  Test  de  Laugres  jusqu*à 
Andilly,  où  il  entre  dans  le  bassin  de  la  Marne,  puis  dans  celui 
de  la  Meuse.  La  coupe  donnée  par  M.  Élie  de  fieaumont  (3)  de 
Longeau  à  Langres,  et  qui  s*étend  sur  une  longueur  de  12  kilo- 
mètres, fait  voir  que  Longeau  est  bâti  sur  les  marnes  du  lias,  non 
loin  des  affleurements  du  calcaire  à  Gryphées  arquées.  £ntre  ce 
village  et  Bourg,  les  calcaires  argilo-ferrugineux  avec  Bélemnites, 
représentant  les  calcaires  noduleux  de  TAuxois,  se  trouvent  à  mi- 
côte  surmontés  par  les  marnes  feuilletées  du  premier  étage. 

De  Langres  à  Andilly,  on  voit  aussi  ces  marnes  supérieures 
succéder  au  calcaire  à  Ëntroques,  puis  les  deux  assises  du  second 
étage,  c'est-à-dire  les  calcaires  argileux,  sableux  et  ferrugineux, 
parallèles  aux  calcaires  noduleux  de  la  Bourgogne  ou  le  véritable 
marlstone,  avec  Ammonites  costatm.  Rein.,  Pecten  œquivalvis, 
des  Térébratules,  etc.,  et  les  marnes  schisteuses  avec  des  rognons 
de  fer  hydraté  à  couches  concentriques,  et  d'autres  de  calcaire 
argileux  traversés  par  des  veines  de  calcaire  spathique.  On  trouve 
dans  cette  assise  le  Bélemnites  Bruguiej'ianus ,  d'Orb.,  V Ammonites 
Amalthem,  Schloih.,  la  Gryphœa  cymbium,  Lam.,  le  Pecten 
œquivalvis^  Sow.,  etc.  Au-dessous  vient  affleurer  le  calcaire  à 
Gryphées  arquées  portant  le  village,  et  constituant  un  plateau  qui, 
quoique  peu  élevé,  forme  le  point  de  départ  de  trois  grandes 

(I)  Ib.,  vol.  IX,  p.  4  5,  4  85<.  —  Annuaire  de  l'Yonne,  4  850. 
.4nnuoire  de  la  Soc.  météorologique  de  France^  vol.  I,  p.  44,  4  853. 
—  Ib,,  p.  88.  —        p.  176.  —  Ib.,  vol.  II,  p.  84,  4854. 

(2|  In-4,  Paris,  4  854. 

(3)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  393. 
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rivières  :  la  Siôiie,  la  Marne  et  la  Meuse,  et  même  des  eaux  qui  se 
rendent  dans  trois  mers  différentes.  Il  repose  au  fond  de  la  vaUée 
sur  le  grès  du  quatrième  étage  ;  de  sorte  que  cette  coupe  dois 
représente  le  lias  aussi  complet  ici  que  dans  les  départements  de  U 
Gôle-d'Or  et  de  l'Yonne. 

La  source  de  la  Meuse  sort  du  calcaire  à  Grypbées  arquées  prés 
du  village  de  Meuse,  au  nord-ouest  de  fiourbonne-les- Bains;  pais, 
grossie  de  beaucoup  de  petits  ruisseaux  qui  prennent  naissance  sor 

plateau,  ses  eaux  traversent  les  étages  supérieurs  du  lias  et  les 
calcaires  blancs  oolithiques.  Les  coupes  de  iNlalu  et  de  Châteooyk 
Neufchâteau  (p.  U02  et  ^03]  prouvent  encore  que  le  groupe  iofé^ 
rieur  de  la  formation  conserve,  en  s'avançant  au  nord-est,  des 
caractères  parfaitement  comparables  à  ceux  que  nous  lui  avons  vos 
au  sud-ouest. 

Dans  cette  région,  Tétage  inférieur  du  lias  est  représenté  seule- 
ment par  un  grès  quartzeux ,  souvent  friable ,  nommé  par  les 
auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la  France  grès  inférieur  du  liai, 
désignation  que  nous  adoptons  également.  Ce  grès  repose  sur  Iss 
marnes  irisées,  et  ne  paraît  pas  avoir  une  grande  épaisseur.  M.  Élie 
de  Beaumônt  (1)  décrit  les  étages  3  et  /i  tels  qu'ils  se  présentent 
aux  environs  de  fiourbonne-les-Bains,  à  Langres,  autour  d'An- 
dilly,  dans  les  buttes  de  Lamarche,  etc.,  où  le  grès  inférieur  jau- 
nâtre rappelle  celui  des  environs  de  Pouilly.  Sa  liaison  avec  les 
marnes  irisées  sous-jaccntes  n*est  d'ailleurs  qu'apparente. 
DtfpaKemeni  Les  divislous  du  lias  forment,  dans  le  département  des  Vosges, 
Yoîges.  bandes  concentriques  aux  affleuremenis  du  trias,  et  M.  de 

fiilly  (2)  en  établit  cinq  qui  correspondent  toujours  aux  précé- 
dentes. Il  les  désigne  sous  les  noms  de  marnes  supralioiiques, 
marnes  liasiques,  calcaire  à  liélemnites,  calcaire  à  Gryphées 
arquées^  grès  infraliasique,  La  coupe  ci-après  (pl.  II,  fig.  2),  que 
nous  avons  empruntée  à  l'excellent  travail  de  M.  de  fiilly*  montre 
la  disposition  et  les  épaisseurs  relatives  de  ces  divisions.  £n  réunis- 
sant, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait,  les  marnes  liasiques  et  le 
calcaire  à  Bélemnites  de  l'auteur,  les  quatre  étages  du  groupe  se 
trouvent  composés  comme  dans  l'Auxois. 

(<)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  309. 

(2)  Es(fuissr  (le  Iti  ^colooric  du  département  des  Vosges  {^Ànn. 
de  la  Soc.  d*Émul.  des  Fosses ^  vol.  VII,  2*  cahier,  4  850).  — Carte 
^éolft^i(pie  du  dcpui  tentent  d^^s  o.\}^es,  avec  coupes,  en  4  feuilles 
au  4/80,000%  1850.  —  Élie  de  Beaumont,  /or.  ci/.,  p.  310. 
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Les  marnes  supraliasiques  sont  vers  le  haut,  à  Tétai  de  grès,  tra- 
versées par  de  petits  fiions  de  fer  hydraté.  Ce  grès,  en  desceûdant, 
passe  à  une  marne  sahieuse,  et  celle-ci  à  des  marnes  feuilletées  avec 
des  nodules  ovoïdes  de  calcaire  bleuâtre,  du  fer  hydroxydé  et  des  Bé- 
lemnites  (B.  tripartitu8).\ ers  le  bas  est  un  calcaire  brunâtre  passant 
à  une  m^rne  plus  ou  moins  feuilletée  et  remplie  de  Posidonomyes.  Les 
marnes  /tVi^t^up^ comprennent  un  calcaire  argilo-sableux  caractérisé 
par  la  Plicatula  spinosa,  une  Térébratule  de  formes  variées,  mais 
très  voisine  de  la  T.  perovalis  (1),  et  la  Gryphœa  cymbium^  var. 
dilatée.  Sous  ces  calcaires,  représentants  des  calcaires  noduleux  de 
la  Bourgogne,  sont  des  marnes  plus  ou  moins  feuilletées  qui  recou- 
vrent le  calcaire  à  Béiemniies,  argileux,  quelquefois  sableux,  rem- 
pli de  ces  fossiles,  et  que  caractériserait  encore,  suivant  l'auteur, 
la  Gryphœa  cymbium. 

Le  calcaire  à  Gryphées  arquées  se  présente  avec  ses  caractères 
ordinaires,  c'est-à-dire  avec  une  grande  profusion  de  la  coquille 
qui  lui  a  imposé  son  nom,  puis  la  Lima  gtganiea,  des  Ammonites, 
des  débris  de  sauriens  et  de  petites  veines  charbonneuses.  Le  qua- 
trième étage  ou  le  grès  inférieur  est,  d'après  M.  de  Biliy,  un  hori- 
ton  des  mieux  prononcés.  Il  conserve  une  constance  de  caractères 
remaniuable  au-dessus  de»  marnes  irisées  partout  où  celles-ci  sont 
recouvertes.  On  y  trouve  quelques  bivalves  et  des  débris  de  végé- 
taux* Cî'est  un  grès  quartzeux,  blanc,  ou  légèrement  ocreux  et  de 
consi.^tance  variable.  La  zone  qu'il  forme  est  très  déchiquetée  par 
suite  de  dislocations.  Sa  puissance  très  inégale  diminue  vers  TO. , 
et  on  le  voit  disparaître  sous  le  calcaire  à  Gryphées,  réduit  à  une 
épaisseur  de  i  à  2  mètres  seulement,  de  sorte  qu'on  peut  supposer 
qu'il  cesse  tout  à  fait  à  une  faible  distance  de  son  affleurement, 
comme  le  montre  la  coupe  prise  entre  Damvallier  et  le  Vain 

Ainsi  que  le  trias,  ce  groupe,  dans  l'origine,  s'étendait  beaucoup 
plus  loin,  vers  l'Ë. ,  qu'aujourd'hui,  et  il  en  était  de  même  de  l'oolithe 
inférinure  sous  laquelle  il  s'enfonce.  Des  lambeaux  isolés  de  grès 
couronnent  fréquemment  les  marnes  irisées  jusque  dans  la  région 
occupée  par  le  iniischelkalk  ( Chàlillon-sur-Saône ,  la  Marche, 
iMarligny),  et  très  souvent  dans  celle  des  marnes  irisées.  Ces  lam- 
beaux, qui  alicigneni  jusqu'il  ^i67  mètres  d'altitude  (côte  de  Vérine 
au  nord-ouest  d'Kpinal),  sont  tons  situés  h  l'ouest  de  la  Moselle, 


(3)  C  est  probablement  l'espèce  que  nous  avons  signalée  au  môme 
niveau,  près  de  Pont-Aubert. 
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excepté  celui  de  la  côie  d*Ëssey  (Meurthe).  Le  calcaire  à  Gryphées 
arquées  forme  aussi  des  lambeaux,  de  môme  que  l'oolithe  inférieure, 
depuis  la  Mothe,  au  nord  de  Soulancourt,  jusqu'à  la  côte  de  Sîon 
(Meurihe).  De  nombreux  accidents  dirigés  à  peu  près  N.-O.,  S.-E.. 
ont  affecté  le  lias,  comme  on  le  voit  sur  la  coupe  que  nous  avons 
reproduite,  et  d'autres,  perpendiculaires  à  ceux-ci,  se  rapproche- 
raient de  la  direction  du  système  de  soulèvement  de  la  Gôte-d*Or. 
Dëptriemeiit  Suivaut  M.  Mounier  (i),  les  collines  qui  entourent  la  Tille  de 
b  Meurthe.  Nancy  sont  composées  d'argiles  quelquefois  feuilletées,  plus  ou 
moins  calcarifères,  de  30  à  ^0  mètres  d'épaisseur,  reposant  sur  les 
calcaires  du  lias.  Ceux-ci  sont  séparés  du  trias  par  un  grès  plus  on 
moins  solide,  à  grain  fin,  blanc  ou  brun,  n'ayant  parfois  que 
3  mètres  d'épaisseur.  On  l'observe  particulièrement  entre  Saint- 
Nicolas  et  Hozières,  puis  entre  Manoncourt  et  Coivillers.  M.  Gui- 
bal  (2)  a  tracé  les  limites  de  ce  grès  presque  partout  à  la  séparation 
du  calcaire  à  Gryphées  arquées  et  des  marnes  irisées,  et  il  serait 
disposé  à  le  réunir  plutôt  à  ces  dernières  qu'au  lias.  Son  épaisseur 
varie  de  1  à  6  mètres,  et  elle  augmente  vers  le  nord  en  passant 
dans  le  département  de  la  Moselle. 

Le  même  géologue  divise  le  reste  du  lias  en  deux  parties:  Vargile 
supérieure  qui  partout  succède  à  l'oolithe  inférieure,  et  le  cal- 
Caire  à  Gryphées  arquées.  Il  comprend  sous  le  premier  titre  une 
argile  grise,  tantôt  massive,  tantôt  schisteuse,  avec  des  rognons 
tuberculeux  ou  géodiques,  pleins  ou  creux,  pénétrés  de  carbonate 
de  chaux  et  de  strontiane  sulfatée.  A  cette  argile  serait  subordon- 
née une  puissante  assise  calcaire  qui  occupe  aux  environs  de 
Nancy  le  coteau  opposé  entre  Tombelaine,  Saulxure,  Seichamps 
et  Ëssey.  Ce  calcaire  est  sableux,  argileux,  jaunâtre,  grisâtre  ou 
noirâtre,  et  renfermerait,  suivant  l'auteur,  les  Unio  crassissimus  et 
liasinus,  la  Gryphœa  cymbiwn,  les  Terebratula  digona^  bicanali- 
culata  et  perovalis,  les  Spirifer  Walcotii  et  pinguis,  le  Nautilus 
striatuSy  les  Ammonites  kridion,  Conybeari,  Davœi  et  Murchi- 
sonœ,  A  en  juger  par  quelques-uns  de  ces  fossiles,  car  d'autres 


(4)  Note  sur  la  constttution  géologique  des  environs  de  Nancy 
{Mém,  Soc.  roy,  de  Nancy,  p.  66,  4  839). 

(2)  Mvni,  sur  le  terrain  jurassique  du  département  de  la  Mewr^ 
the  [Mém.  Soc.  roy.  de  Nancy,  p.  \,  4  844).  — Carte  du  départe- 
ment de  la  Meurthe,  coloriée  géologiquement.  faisant  partie  de  la  sta- 
tistique de  ce  département,  par  M.  H.  Lepage,  Nancy,  4  844.  —  Élie 
de  Beaumont,  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  405  et  suivantes. 
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nous  semblent  très  douteux,  M.  Guibal  réunirait  ici  les  diverses 
assises  de  nos  deux  premiers  étages.  Au-dessous,  les  calcaires  à 
Gryphées  arquées,  exploités  à  Seichamps,  Art,  Laueuveville,  Ville 
en  Yemois,  etc.,  sont  en  bancs  horizontaux,  réguliers,  alternant 
avec  des  lits  de  marne  caractérisés  par  le  Fungia  nwnismalis, 
Corbula  cardioides,  les  Grypfiœa  Maccullochii  et  arcuata,  les 
Lima  gigantea,  striata  et  Hermanni,  les  Ammonites  Bucklandi 
{bisulcaius,  Brug.),  capricoiiius  et  costaius. 

Sur  la  limite  méridionale  du  département,  à  la  côte  de  Vaudé- 
mont,  le  calcaire  noduleux,  qui  se  trouve  toujours  entre  les  marnes 
brunes  supérieures  et  inférieures,  est  moins  développé  qu*à  Langres 
et  au  sud,  et,  lorsqn*on  s^avance  vers  le  nord,  il  diminue  encore 
d'importance  (1).  Les  marnes  inférieures  schisteuses,  ardoisées, 
renferment  des  rognons  de  minerai  de  fer  argileux,  pesant,  gris 
bleuâtre,  souvent  à  Tétat  de  fer  hydraté  ou  ocreux,  comme  à  la 
côte  de  Mont-Lambert  (Haute-Marne)  et  à  celle  de  Châlenay 
(Vosges).  Au-dessus  du  calcaire  marneux,  schisteux,  solide,  qui' 
appartient  à  Tassise  des  calcaires  noduleux,  les  marnes  supérieures 
schisteuses,  noires,  avec  des  empreintes  de  Posidonomyes,  se  retrou- 
vent encore  ici  sur  le  même  horizon  qu*à  Vassy,  et  couronnées  de 
même  par  les  calcaires  à  Ëntroques.  Ces  marnes  du  premier  étage, 
qui  portent  la  ville  de  Nancy  (2) ,  se  développent  sur  la  ri\e  droite 
de  la  Meurlhe  où  elles  forment,  avec  les  assises  sous-jacentes, 
plusieurs  tertres  isolés  à  la  surface  des  calcaires  à  Gryphées  arquées. 
Dans  la  côte  de  Malzéville,  un  calcaire  bleu,  arénacé,  très  cuquil- 
lier,  y  représenterait,  d'après  M.  Éliede  Beaumont  (3),  le  niveau  de 
la  pierre  à  ciment  de  Vassy,  et  il  en  possède  en  effet  les  propriétés. 
Au-dessous  de  Bouxières-aux-Dames,  les  bords  de  la  rivière  en- 
tament encore  les  marnes  noires  à  Posidonomyes. 

Les  calcaires  du  troisième  étage  constituent  les  plateaux  des  envi- 
rons de  Vézelise,  s'élèvent  à  427  mètres  sur  la  rive  droite  de  la 
Moselle,  au  sommet  do  la  côte  d*£ssey,  où  Ton  a  vu  qu'ils  étaient 
couronnés  par  un  épanchement  de  basalte  {untè,  vol.  III,  p.  317). 
La  vallée  de  la  Moselle,  creusée  dans  les  marnes  irisées,  est  bordée 
par  les  plateaux  du  lias,  et  il  en  est  de  même  de  celle  dé  la  Meurthe, 
à  partir  de  Saint-Nicolas  jusqu'à  Nancy.  Nous  avons  déjà  parlé  des 


(1)  Élie  de  Beaumont,  EjcplivatioN,  etc.,  vol.  Il,  p.  408. 

Î2)  Uonneiy  Descrijjt.  miner,  de  la  France^  p.  <86. 
3)  Loc,  cit.j  p.  44  0. 
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caractères  des  deux  étages  inférieurs  du  lias  dans  le.  centre  du 
département  ;  nous  ajouterons  ici  quelques  roots  sur  ceux  qo*9 
présente  dans  sa  partie  nord-est. 

Les  carrières  ouvertes  près  du  télégraphe  de  Vie,  dans  le  grès 
inférieur,  montrent  bien  la  composition  assez  complexe  de  cet  ét^. 
Ce  sont,  à  partir  des  manies  irisées,  un  grès  friable,  à  grain  fin, 
blanc  jaunâtre,  des  marnes  noir  bleuâtre,  feuilletées,  un  grès  cal- 
carifère  assez  dur,  grisâtre  ou  brun  jaunâtre,  passant  à  un  calcaire 
oolithique,  et  plus  haut  à  un  calcaire  cristallin,  grenu,  blanc 
bleuâtre,  avec  des  lits  remplis  de  Pholadomyes.  Le  calcaire  sableux 
passe  encore  à  un  grès  friable  rouge,  jaune  et  blanc,  et  il  est  sur- 
monté d*un  grès  quarlzeux  tendre,  blanc  jaunâtre,  à  grain  très  fin. 
L*épaisseur  de  tous  ces  bancs,  exploités  pour  divers  usages,  suivant 
leur  qualité,  dépasse  souvent  15  mètres.  Une  argile  noire,  schis- 
teuse, semblable  à  celle  qui  alterne  avec  les  grès,  se  représente  an- 
dessus,  en  les  séparant  du  calcaire  à  Grypbées  arquées  dont 
l'épaisseur  n*est  que  de  6  à  10  mètres  (1). 

Les  plateaux  du  lias  aux  environs  de  Vie,  de  Château-Salins,  de 
Delme  et  de  Pange  à  Boulay,  s'inclinent  ensuite  légèrement  vers  la 
Moselle,  et  Ton  peut  les  suivre  par  Soigne  jusqu'autour  de  Metz  où 
nous  les  étudierons  tout  à  Theure. 

On  a  déjà  vu  (antè,  p.  336)  que  nous  avions  placé  à  la  base  du 
troisième  groupe  le  minerai  de  fer  oolithique  et  le  grès  superliasique 
réunis  par  M.  Levallois  (2)  sous  le  titre  de  manies  supérieures.  Ce 
savant  subdivise  comme  il  suit  le  reste  du  groupe  : 

/4 .  Marnes  schisteuses  ou  schiste-bitumineuses,  à  Posidonomyes, 

«  I  iDocérames,  débris  d'Ichthyosaures,  etc. 

gi2.  Grès  médioliasifjuc  ou  calcaire  arénacé,  gris  jaunâtre  en 
dehors,  bleuâtre  à  l'intérieur,  caractérisé  par  Vyivicuta 

g  /  tnœquivahis,  la  Piicatula  spinosa^  \  Ammonites  spinatiu, 

«  J  la  TcrcbratiUa  triplicata^  etc.  (Agincourt,  Custines,  Moua- 

g  /  son,  etc.). 

5  ;  3.  Marnes  avec  nodules  ovoïdes  de  fer  carbonate  argileux, 

\  Pecten  œquivtilvis^  Gryphœa  cymbiumy  var.  dilatée,  etc. 


(4)  Voyez  d'Oeynhausen  ,  de  Dechen  et  de  Laroche,  Geogn. 
Umrisse  der  Rheinlander^  vol.  II,  p.  4  92,  4  825.  —  De  Gargao, 
Ànn,  des  mines,  vol.  VI,  p.  4  60.  —  Voltz,  ]\'(ttice  grognost.  sur  les 
environs  de  Fie  [Jnn.  des  mines,  vol.  VIII,  p.  232,  4  823).  —  Élie 
de  Beaumont,  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  316. 

(2)  yé perçu  de  la  constitution  géol.  du  département  de  éa  Meur- 
the  (Jnn,  des  mines,  4*  série,  vol.  XX,  p.  635,  4  854), 
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^  /  4 .  Calcaire  ocreux  ou  calcaire  marneux  caractérisé  par  la  Gry'^ 

u  i  p/icea  cymbium,  rempli  de  pyrites,  dont  la  décomposition 
,g  I  donne  à  la  roche  une  teinte  d'ocre  assez  constante  (Sei- 
;«  )  champs,  Essey.  Saulxures,  Tomblaine).  Cette  assise  tra- 
•S  \       verse  tout  le  département,  se  prolongeant  au  nord  dans 

8  I       celui  de  la  Moselle,  et  au  sud  dans  celui  des  Vosges. 

§12.  Marnes  à  Hippnpodium ponderosiim^  exploitées  pour  la  fabri- 
7k  «       cation  des  briques  et  des  tuiles  (Chartreuse  de  Bosserville). 
Calcaire  à  Gryphées  arquées. 
Grès  infra-liasique. 

Les  denx  divisions  inférieures  de  cette  classification  corres* 
pondent  exactement  à  nos  étages  3  cl  et  ne  peuvent  donner  lieu 
\  aocune  observation  ;  mais  les  précédentes  ont  été  Tobjct  de  re« 
marques  particulières  de  la  part  de  iM.  I.evallois  qui,  s*étant  encore 
occupé  de  ce  sujet  depuis  la  publication  de  son  mémoire,  a  bien 
▼oulu  nous  communiquer  les  derniers  résultats  de  ses  recherches. 
Il  pense  que  son  calcaire  ocreux  est  le  représentant  des  calcaires 
noduleux  des  environs  d*Avallon,  et  que  son  grès  médioliasique 
serait  l'équivalent  du  calcaire  noduleux  des  environs  de  Langres, 
différent  alors  de  celui  de  i'Auxois,  et  un  peu  plus  récent.  Ces  rap- 
ports, s'ils  se  confirment,  ne  dérangeraient  rien  d'ailleurs  à  ce  que 
nous  avons  établi,  notre  second  étage  se  trouvant  toujours  compris 
entre  Thorizon  des  Posidonomyos  au-dessus  et  celui  du  calcaire  \ 
Gryphées  arquées  au-dessous,  et  caractérisé  ici  par  la  Gryphœa 
cipnbium,  variété  dilatée,  dans  l'assise  des  marnes  à  nodules  ovoïdes, 
et  par  la  variété  type  dans  celle  du  calcaire  ocreux. 

A  la  côte  de  Théiode,  à  3  kilomètres  de  la  route  de  Nancy  à 
Neofchâteau,  le  même  géologue  (1)  a  observé  une  modiûcation 
particulière  des  marnes  supérieures.  Ce  sont  des  calcaires  divisés 
en  fragments  pseudo-réguliers,  souvent  prismatoîdes,  gris,  à  reflet 
verdilre,  avec  des  lamelles  de  carbonate  de  chaux  et  de  talc 
tert  clair,  puis  une  roche  gris  verdâlre,  friable,  douée  du  magné- 
tisme polaire,  compo.sée  de  talc,  de  mica,  de  chaux  carbonatée,  de 
peroxyde  de  fer,  et  d'une  très  grande  quantité  de  fer  oxydiilé.  Ce 
métamorphisme  des  marnes  du  lias  s'observe  sur  une  hauteur  de 
20  mètres  et  une  longueur  de  120.  Il  parait  dû  au  voisiuage  de 
quelque  roche  ignée  sous-jaccnte,  peut-être  de  serpentine  ? 


(4)  Notice  Mtr  des  roches  d'origine  i^néc  observées  à  la  côte  de 
Thclode,  Nancy,  <847. 
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M.  Lebrun  (1)  s*est  attaché  à  distinguer  les  caractères  qui  sépa- 
rent le  grès  inférieur  du  lias  de  celui  des  marnes  irisées  soos- 
jacentes,  mais  stratigraphiquement  et  pétrographiquement  la  ligne 
de  séparation  lui  a  paru  très  difficile  à  tracer.  Il  signale  aussi  Ik 
Tombelaine,  près  de  Nancy,  sur  le  bord  de  la  Meurthe,  on  grès 
placé  sous  le  calcaire  h  Gryphées  arquées,  et  dont  les  fossiles,  dif- 
férents de  ceux  de  ce  dernier,  ont  au  contraire  leurs  identiques 
dans  le  grès  d'Hettange  (Moselle) . 
»ëpiirtemeat  A  partir  de  Pont-à- Mousson,  en  suîfant  la  vallée  de  la  Moselle 
UMoMUê.  par  Metz  et  Thionville,  la  zone  du  lias  remonte  droit  ao  N.  vers 
Luxembourg  pour  se  continuer  vers  le  N.-N.-E.,  et  se  termina: 
entre  les  rivières  de  Priim  et  de  Nims,  à  la  hauteur  de  Bittbarg. 
De  ce  point  extrême,  la  limite  nord  du  lias  se  dirige  à  l'C*  en 
décrivant  une  large  courbe  concave  qui  passe  par  Beaufort,  Nome- 
ren,  Bonnert,  Martinsart,  Muno,  pénétrant  dans  le  département  des 
Ardennes,  pour  longer  le  terrain  de  transition  de  Mézières  à  Hir- 
son,  où  les  marnes  supérieures,  qui  restent  seules,  disparaissent 
sous  les  calcaires  oolithiques.  Nous  traiterons  de  cette  zone,  dont  la 
limite  intérieure  forme  un  coude  h  angle  droit  au  nord-ooest  de 
Thionville,  en  l'étudiant  successivement  dans  le  département  de  la 
Moselle,  dans  le  Luxembourg  et  dans  le  département  des  Ardennes. 
La  distribution  géographique  naturelle  de  cette  zone  ne  permet  pas 
d'isoler  ici  de  l'ensemble  ce  qui  appartient  aux  territoires  belge  et 
prussien. 

Sur  l'excellente  Carte  géologique  de  la  Belgique  et  des  contrées 
voisines  qu'a  publiée  M.  A.  Dumont  en  1854,  carte  qui  comprend 
la  formation  jurassique  du  nord-est  de  la  France  à  partir  de  Bar-le- 
Duc  et  de  Nancy,  l'auteur  a  divisé  son  terrain  jurassique  eu 
quatre  systèmes  qui  correspondent  parfaitement  à  nos  quatre 
groupes,  et  il  a  compris  aussi  comme  nous  celui  du  lias,  en  y 
plaçant  les  marnes  ou  nos  étages  1  et  2,  au  lieu  de  les  réunir  au 
groupe  ooiilhique  inférieur.  Le  lias  de  la  Moselle,  du  Luxembourg 
et  des  Ardennes,  ayant  été  l'objet  de  discussions  assez  prolongées 
qui  ne  paraissent  pas  même  encore  terminées,  nous  devons,  pour 
éviter  toute  confusion,  suivre  une  marche  chronologique  des  publi- 
cations qui  s'y  rapportent.  Quoique  plus  longue  qu'une  simple 
énumération  géographique  des  faits,  cette  marche  nous  est  en 


(4)  Buil,,  2' série,  vol.  IX,  p.  o83,  1852. 
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quelque  sorte  commandée,  comme  dans  plusieurs  circonstances 
analogues,  par  le  caractère  propre  de  notre  travail. 

M.  V.  Simon  (1),  qui  s^est  occupé  à  diverses  reprises  et  avec 
succès  de  la  géologie  du  département  de  la  iMoselie,  pense  que  le 
lias  y  avait  déjà  subi  des  dénudations  assez  considérables  lors  des 
premiers  dépôts  oolithiqucs,  puisqu'on  l'observe  aujourd'hui  à  des 
niveaux  très  différents.  Il  y  distingue  le  lias  supérieur^  le  lias  infé- 
rieur  et  le  grès  du  lias  qu'il  compare  au  quadersandstein  de  TâI- 
lemagne,  au  grès  de  Luxembourg,  et  auquel  il  rapporte  aussi  le 
grès  d'Hettange,  au  nord  de  Thionville. 

Le  lias  supérieur  ou  à  fiélemnites  comprend  :  le  grès  supra- 
liasique  que  nous  avons  placé  à  la  base  de  l'oolithe  inférieure; 
2^  des  marnes  micacées,  grises,  sableuses,  renfermant  des  cylindres 
calcaires  biforés,  rencontrés  aussi  dans  le  midi  de  la  France  où  ils 
ont  été  désignés  sous  le  nom  de  bi fissiles,  et  qui  ne  seraient  pour 
l'auteur  que  des  concrétions  formées  autour  de  corps  organisés  ; 
3®  des  marnes  avec  nodules  ovoïdes,  ellipsoïdaux  ou  sphéroîdaux, 
de  la  grosseur  du  poing  à  celle  de  la  tête,  disposés  en  lits  dans  les 
marnes  grises,  et  composés  de  fer  carbonaté,  de  calcaire  argileux, 
plus  ou  moins  ferrugineux,  quelquefois  de  calcaire  très  compacte 
ou  à  grain  fin,  gris  ou  bleu  à  l'intérieur,  à  surface  cannelée  ou 
profondément  striée.  M.  Simon  y  a  constaté  de  la  baryte  sulfatée, 
de  la  strontiane  sulfatée,  du  zinc  sulfuré,  du  fer  sulfuré,  du  gypse 
cristallisé  et  du  lignite  (2).  En  outre,  ces  nodules  sont  traversés  en 
tous  sens  par  des  veines  de  calcaire  spatbique.  Une  quatrième 
assise  comprend  des  marnes  feuilletées,  bleues  ou  bleuâtres,  et  une 
cinquième  un  calcaire  gris  brunâtre  avec  des  Bélemnites. 

Le  lias  inférieur  ou  à  Gryphées  arquées  est,  comme  dans  toute 
la  bande  que  nous  avons  étudiée  jusqu'ici,  composé  de  calcaires 
bleus,  compactes,  à  grain  fm,  alternant  régulièrement  avec  des 


(4  )  DescHpt,  de  la  partie  de  la  formation  oolithique  qui  existe 
dans  le  département  de  la  Moselle  [Mém.  Acad.  de  Metz^  vol.  XiV, 
1833-34).  —  V Institut,  1"  juin  \  836.  —  Mém.jnr  le  lias  du  dé- 
partement de  la  Moselle  (Mém.  Àcad,  de  Metz,  4  836-37). — 
Aperçu  sur  la  géologie  de  la  Moselle^  4  838,  3*  session  du  congrès 
scientifique  de  France. 

(2)  Voyez,  pour  la  composition  de  ces  rognons,  Études  minérale^ 
giques  et  chimiques  sur  les  minerais  de  jer  du  département  de  la 
Moselle t  par  MM.  Langlois  et  Jacquot  [Ann,  des  mines,  4*  série, 
vol.  XX,  p.  409,  4864). 
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marnes  grises  ou  bleuâlres.  Des  rognons  calcaires  ovoidct  i^y 
remarquent  aussi  entre  certains  bnncs.  Ces  deux  principales  anbdl- 
visions  du  groupe  ne  se  superposent  pas  régulièrement  suivant 
M.  Simon;  aussi  présume  t-il  qu'elles  ont  dû  être  séparées  par  des 
modifications  assez  sensibles  dans  le  relief  du  sol. 

Les  divisions  précédentes  ont  été  suivies  par  M.  A.  Poroel  (i) 
qui  réunit  aussi  au  lias  les  grès  et  les  minerais  de  fer  oolîthiqoei 
auxquels  succèdent  les  marnes  argileuses  bleues,  fissiles,  avec 
Ammonites,  les  calcaires  plus  ou  moins  sableux,  micacés,  avec  Pii- 
catules,  les  marnes  bleues,  fissiles,  avec  Belemnites  paxillosus^  et 
des  nodules  ovoïdes  ferrugineux  très  abondants  vers  le  haut,  enfin 
les  couches  à  Gryphœa  cymbium  reposant  sur  le  calcaire  à  Grypbéea 
arquées.  L*auteur  remarque  que  ce  dernier  s'amincit  vers  le  nord 
du  département  où  il  est  recouvert  par  des  couches  aréoacéet, 
quartzeuses,  qui  vers  Touest  deviennent  plus  calcarifères  en  s*ap- 
puyant  contre  le  terrain  de  transition  des  Ardennes. 

Dans  ces  couches  sableuses,  qui  seraient  aussi  recouvertes  par 
les  assises  à  Gryphœa  cymbium^  se  rencontreraient  encore  les  fos- 
siles les  plus  caractéristiques  du  lias  à  Gryphées  arquées,  et  en 
outre  une  faune  particulière  qui  différerait  de  celle  du  lias  normal 
par  suite  de  la  nature  des  sédiments.  Les  végétaux  sont  ceux  du 
lias  inférieur  [Clathropteris  meniscioides ,  Odontopteris  cyca-* 
dea,  etc. ,  Moreauya  imbricata,  Zamites  Hennochii,  Zamioiepis 
dissecta,  Tœmophylium  Terguemii\  Les  plantes  des  étages  plus 
élevés  sont  le  Fucoides  granulatus,  3  espèces  voisines  de  celle-ci 
et  signalées  à  Boll  (Wurtemberg),  et  2  rencontrées  avec  le  Zamites 
Simonti  dans  les  calcaires  ferrugineux  supérieurs;  en  tout  lA  es- 
pèces de  végétaux  qui  ont  été  recueillies  dans  le  lias  de  ce  pays.  Ce 
sont  comme  on  voit  des  algues,  des  cycadées  et  des  conifères,  ainsi 
qu'on  l'observe  généralement  h  ce  niveau.  De  plu^s,  !M.  Pomel  signale 
une  faille  dirigée  N.,  S.,  le  long  des  escarpements  de  la  rive  droite 
de  la  Moselle,  près  de  Metz,  et  qui  a  amené  les  marnes  irisées  au 
même  niveau  que  les  marnes  à  nodules  ovoïdes. 

M.  Élie  de  Beaumoni  (2)  a  également  adopté  les  vues  de  M.  Si- 
mon, et  rapporte  le  grès  supérieur  au  marly  sandstone  ;  mais  il 
considère  ici  les  calcaires  gris  ou  brunâtres,  remplis  de  Bélemnites, 
qui  surmontent  le  calcaire  à  Gryphées  arquées,  comme  constituant 


(4)  Bull.,  3<  série,  vol.  III,  p.  652,  1846. 
(2)  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  423. 
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l'assise  supérieure  de  ce  dernier.  Les  marnes  bleues  qui  fiennent 
au-dessus  des  Bélemniles  foraient  la  base  d*un  grand  nombre  de 
collines  des  environs  de  Metz,  et  le  pied  des  coteaux  de  la  rive 
g;auche  de  la  Moselle,  depuis  Pont-à-Muusson  jusqu*aux  environs 
de  Thionville.  A  Sainte-Ruffine,  on  trouve  au  conuctdu  calcaire  des 
rognons  de  fer  sulfuré,  et  plus  haut  des  cristaux  de  gypse,  des 
Monotis^  des  Posidonomyes,  des  ^lodioles,  de  petites  Ammonites 
très  comprimées,  etc. 

Vers  le  nord-ouest,  cette  assise  prend  une  grande  extension, 
devient  sableuse,  et  il  s*y  développe  même  en  quelques  points  de 
nombreux  bancs  de  grès  exploités  dans  les  carrières  d'Heltange,  an 
nord  de  Thionville.  Ces  grès  rappellent  les  grès  de  Vie  et  ceux  de 
Luxembourg,  avec  lesquels  ils  ont  été  assez  généralement  confon- 
dus. Les  diverses  variétés  sableuses  et  friables,  caicarifères  et  asses 
dures,  tout  à  fait  calcaires,  etc. ,  alternent  entre  elles,  et  sont  sépa- 
rées par  des  grès  schisteux,  micacés,  à  ciment  argileux.  Elles  ren- 
ferment des  empreintes  végétales  (1),  et  les  coquilles  ne  seraient 
que  des  espèces  voisines  des  Lima  gigantea,  prohoscidea,  inœf/ui^ 
striata,  etc.  Le  grès  d'Hettange,  poursuit  M.  Élie  de  Keanmont 
(p.  /i26),  repose  sur  les  marnes  schisteuses  noires,  avec  fer  carbo* 
naté  lilholde,  des  rognons  calcaires  à  structure  radiée,  des  Bélem- 
niles, des  Ammonites,  etc.  Ces  marnes  sont  supérieures  au  calcaire 
à  Gryphécs  arquées.  Le  grès  se  prolonge  au  N.-N.-O.  avec  des 
caractères  essentiellement  arénacés,  comme  au  nord  de  Grandcourt, 
et  lorsqu'on  s'avance  encore  plus  à  l'ouest 

De  nombreuses  carrières  sont  ouvertes  dans  le  calcaire  à  Gry-* 
pbées  des  environs  de  Metz,  qui  fournit  des  chaux  hydrauliques 
très  estimées  connues  sous  le  nom  de  chaux  de  Metz,  et  qui  doi- 
vent leur  propriété  ii  la  proportion  de  l'argile  qui  est  d'environ 
45  pour  100.  Les  fossiles  de  ces  bancs  sont  principalement:  Man- 
teilia  cylindrica,  Cffatliopliyllurn  decipiens,  Defr.,  Pentacrinug, 
Phoiadomi/a  ambigua,  Astarte^  Pinna  Hartmanni,  Avicula  inœ^ 
quivalvis,  Lima  gigantea,  Gryphœa  arcuata,  Terebratula  acida, 
Spirifer  Walcotii,  Lingula,  Pleuroiomaria  ornata,  des  Bélem- 
nites,  Ammonites  hisulcntns,  A.  Conyôeari  et  des  vertèbres  de 
poissons. 

Lorsque  de  Metz  on  se  dirige  vers  le  N.,  on  voit  le  lias  se  relever 
légèrement  à  l'E.  eflséparé  des  marnes  irisées  par  le  grès  ipférieur 


(4)  V.  Simon,  Mém,  sur  le  lias  de  la  Mofeile^  p.  4  3. 
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semblable  à  celui  de  Vie  et  de  Dieuze.  Oq  l*obscrve  à  Saint-Julieo- 
lez-Metz,  et  il  se  développe  particulièrement,  comme  Ta  fait  remar- 
quer M.  Levallois  (1),  à  Kédange,  où  les  diverses  variétés  de  grès 
et  le  calcaire  grenu  sableux  de  Vie  passent  les  unes  aux  autres. 

On  vient  de  voir  que  le  grès  exploité  h  Hettange  avait  été  consi- 
déré d'abord  comme  inférieur  au  calcaire  à  Gryphées  arquées,  puis 
comme  supérieur  au  calcaire  à  Bélemnitesqui  le  recouvre,  c'est-à- 
dire  dans  deux  positions  essentiellement  différentes  :  telle  est  Tori- 
gine  des  discussions  auxquelles  se  rattachent  directement  celles 
dont  le  grès  de  Luxembourg  a  aussi  été  Fobjet.  Nous  devrons  quel- 
quefois par  avance  faire  allusion  à  ce  dernier,  sauf  à  éclaircir 
ensuite  ce  qui  pourrait  rester  douteux  dans  Tesprit  du  lecteur. 

M.  Hennoque  (2],  considérant  que  le  grès  d*Hetlange  est  iden- 
tique avec  celui  de  Luxembourg  etd'Arlon,  pense  qu*il  doit  être 
aussi  inférieur  au  calcaire  à  Gryphées  arquées.  De  son  côté, 
M.  Buvignier  (3),  en  suivant  une  ligne  qui  passe  par  les  villages 
de  Boust  et  de  Faulbach  situés  au  nord,  trouve  que  le  grès  en 
question  repose  sur  les  marnes  à  Belemnites  elongatus  et  Ammo- 
nites planicosta,  de  dessous  lesquelles  sort,  à  Faulbach,  le  calcaire 
à  Gryphées  arquées.  Les  Gryphées,  qui  à  Hettange,  Roussy, 
Boust,  etc.,  se  montrent  au-dessus  du  grès,  n'appartiennent  pas  à 
la  Gryphce  arquée ,  mais  aux  G,  obliqmta  ou  Maccullochii  qui 
s'élèvent  plus  haut  dans  la  série.  iM.  Teiquem  (4),  à  Tappui 
de  la  première  opinion ,  avait  fait  voir,  par  plusieurs  coupes , 
comment  le  grès  d'Heltange  se  trouvait  au-dessous  du  calcaire  à 
Gryphées  arquées,  et  comment  il  avait  dû  être  soulevé  longtemps 
avant  le  dépôt  de  ce  dernier.  iMais  M  Buvignier  (5),  en  repoussant 
les  conclusions  déduites  des  fossiles  cités  par  son  adversaire,  a  pré- 
senté une  nouvelle  coupe  passant  par  Hettange,  et  dans  laquelle  le 
grès,  de  même  que  dans  la  coupe  de  Boust,  serait  subordonné  à 
deux  assises  de  marnes  à  nodules  ovoïdes.  Quant  à  la  coupe  tron- 
çonnée présentée  par  M.  Terquem,  elle  serait  peu  propre  à  donner 
une  idée  exacte  de  la  vraie  relation  des  couches. 

Deshayes  (6)  s'est  rangé  à  l'opinion  de  M.  Hennoque  qui. 


O  Congrès  scientifique  tenu  à  Metz. 
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comme  on  vient  de  le  dire,  met  le  grès  sous  le  calcaire  à  Gryphées 
arquées,  tandis  que  M.  Levallois  et  M.  d*Omaiius  (1)  persistent  à 
le  placer  au-dessus ,  ce  dernier  se  fondant  sur  ce  que  le  grès  de 
Luxembourg,  qui  a  été  reconnu  identique  avec  celui  d'Hettange, 
est  recouvert  par  le  calcaire  marneux  de  Strassen  avec  Gryphées 
arquées  et  Gryphœa  cymbium.  Celte  dernière  espèce  serait  ici  plus 
caractéristique  que  la  première,  laquelle  se  trouverait  élevée  ainsi 
au-dessus  de  son  horizon  habituel.  Rien  n'est  encore  venu  confir- 
mer cette  inversion  supposée. 

M.  Levallois,  qui  publia  ensuite  une  Note  sur  le  grès  d'Hettange 
et  sur  le  grès  de  Luxembourg  (2),  note  à  laquelle  était  joint  un 
tableau  de  la  composition  du  lias  dans  le  département  de  la  Meurthe 
et  dans  les  pays  voisins,  a  modifié  depuis  quelques-unes  de  ses  con- 
clusions, et  nous  dirons,  d'après  les  observations  manuscrites  qu'il  a 
bien  voulu  nous  adresser  à  ce  sujet,  qu'il  place  actuellement,  au- 
dessous  du  calcaire  à  Béicmnites  de  M.  Simon,  un  petit  banc  marno- 
calcaire  avec  Gryphées  arquées,  le  grès  d'Hcttange,  le  calcaire  à 
Gryphées  arquées  de  Distroff,  jiuis  à  la  base  le  grès  de  Kédange 
ou  grès  inférieur  du  lias. 

M.  Terquem  (S),  en  donnant  aussi  un  tableau  comparatif  des 
couches,  établit  la  série  suivante  dans  le  lias  du  déparlement  de  la 
Moselle,  série  dont  nous  retranchons,  comme  on  Ta  vu,  la  partie 
la  plus  élevée  qui  comprend  les  marnes  micacées,  les  minerais  de 
fer  oolithiques  et  le  grès  supérieur,  et  dont  nous  réunissons  les 
autres  termes  dans  les  quatre  étages  que  nous  avons  adoptés. 

i  4.  Calcaire  gréseux,  ou  mieux,  grès  calcarifère  (4). 
l^étage.J  2.  Calcaire  noduleux. 

(  3.  Marne  bitumineuse. 

4.  Grès  médioliasique. 
i   5.  Calcaire  lumachelle. 
éta  e  -    ^'  ^  ovoïdes  ferrugineux. 

°   j  7.  Marnes  feuilletées. 

I  8.  Calcaire  ocreux,  calcaire  à  Bélemnites. 
9.  Marnes  sableuses. 
3*  étage.  1 10.  Calcaire  à  Gryphées  arquées. 


(1)  ib. 
2)  Ib.,  p.  289. 
3i  Ib.,  p.  574. 

(4)  Nous  avons  interverti  Tordre  des  assises  4  et  2  conformément 
à  la  classification  que  l'auteur  a  adoptée  plus  tard  (voyez  ci-après, 
p.  417). 
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4*  éiae^e  [^^'  ^^^^  infraliasique. 

°  '(12.  Marne  et  calcaire  gréseux  et  bitumineux. 

L'auteur  conclut  de  diverses  considérations  slratigraphiques  et 
paléontologiques  :  1°  qu'il  y  a  identité  complète  entre  le  grès 
d'Hettange  et  celui  de  Luxembourg;  2"*  que  le  calcaire  et  les 
marnes  gréseuses  ou  bitumineuses  qui  sont  dessous,  et  le  sépa- 
rent des  marnes  irisées,  ne  renfermant  pas  de  Gryphées  arquées, 
ne  peuvent  représenter  l'assise  que  caractérise  cette  coquille  ; 
S''  que  le  grès  de  Luxembourg  est  certainement  inférieur  au  cal- 
caire à  Gryphées  arquées;  U"  que  le  grès  qui  vient  au-dessus  de  ce 
calcaire,  et  ((u'on  retrouve  dans  les  Ardennes  à  Tétat  de  calcaire 
sableux,  ne  renferme  ni  Bélemnites  ni  Gryphées;  5"  qu'à  ce  grès 
succèdent  le  grès  ferrugineux  des  Ardennes  représentant  le  calcaire 
ocreux  de  M.  Levallois,  le  calcaire  à  Bélemnites  de  M.  d'Omalius, 
avec  Gryphœa  cymbium  et  Ammonites  planicosfa,  et  le  grès  médio- 
liasique  de  M.  Levallois,  avec  Plicatula  spinosa  ;  6°  enfin  que  ces 
diverses  assises  arénacées  ont  chacune  des  faunes  qui  leur  sont 
^  propres,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Néanmoins,  M.  Buvignier  (1)  soutint  que  le  eo/caiVe  sableitx  qui 
recoiivre  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  des  Ardennes,  sur  une  éten- 
due de  plus  de  50  kilomètres,  était  le  même  que  celui  qui,  se  prolon- 
geant au  N.-E.,  était  désigné  sous  le  nom  de  grès  de  Luxembourg, 
Cette  assise,  de  150  mètres  d'épaisseur  sur  ces  deux  points,  se  trans- 
formerait, dans  la  vallée  de  la  Moselle,  en  une  assise  argileuse  consti- 
tuant la  partie  moyenne  du  lias.  L'allure  générale  des  strates  et 
leur  plongement  naturel  viendrait  confirmer  l'opinion  que  le  tout 
est  supérieur  au  calcaire  à  Gryphées  arquées.  Les  Gryphées,  quelles 
qu'elles  soient,  observées  à  Hettange  et  à  Reutgen,  dans  les  couches 
supérieures  au  grès,  sont  identiques  avec  celles  du  calcaire  sableux 
des  Ardennes,  situé  à  60  et  50  mètres  au-dessus  des  affleurements 
du  calcaire  à  Gryphées  arquées,  et  au  niveau  duquel  on  commence 
à  rencontrer  la  Gryp/iœa  cymbium.  Quant  à  la  différence  de  la 
faune  du  grès  d'Hettange  et  de  Luxembourg  avec  celle  du  calcaire 
sableux,  elle  est  certaine  pour  les  deux  couches  supérieures  de  ce 
même  calcaire  sableux  ;  mais  il  n'en  serait  pas  de  même  pour  l'in- 
férieure dont  plusieurs  espèces,  entre  autres  le  Cardinia  concinm 
et  VAmmonites  Bucklandi,  seraient  communes.  6  ou  7  espèces 


(1)  Mull.y  2«  série,  vol.  IX,  p.  589,  1852. 
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for  12  ou  15  provenant  de  cetie  couche  se  retrouvent  dans  le 
grètf  de  Luxembourg. 

Les  carrières  d'Hettange,  visitées  par  la  Société  géologique  (1)« 
présentent  la  coupe  suivante  : 


1 .  Terre  végétale  avec  fossiles  du  calcaire  à  Gryphées 

arquées. 

2.  Calcaire  bleuâtre,  en  plaques  percées  de  coquilles  per- 

forantes, et  renTermant  la  Gryp/iœa  arcuata^  la  Tcrc- 
bratula  variahilîs  ,  V Ammonites  bisulcatus  ^  Brug. 
[Bucklandiy  Sow.)   0,30 

3.  Banc  calcaire  avec  Gryphées  arquées   0,30 

4.  Argile  et  lits  calcaires  alternants   2,00 

6.  Grès  très  calcarifère   0,40 

6.  Lit  dargile. 

7.  Grès  se  délitant  en  masses  irrégulières  entourées  de 

sable.  (C'est  particulièrement  dans  cette  couche  que 
M.  Terquem  a  recueilli  une  très  grande  quantité  de 
fossiles  nouveaux.)    4,00 

8.  Sable  et  grès  en  rognons   2,00 

9.  Lit  mince  de  lignite.   4,00 

40.  Grès  calcarifère  en  gros  rognons  aplatis,  lenticulaires, 

entourés  de  sable  4  4,00 


Total  20,00 


Â  Boast,  localité  située  à  peu  de  distance  de  ce  point,  le  calcaire 

à  Gryphées  arquées  se  trouve  au-dessous  du  niveau  du  grès,  pro- 
bablement par  suite  d'une  faille.  Près  de  l'église  d'ilsselskirch,  ce 
sont  les  marnes  à  Ammonites  sphmtus  qu'une  autre  faille  a  ame- 
nées au  contact  de  ce  même  grès.  A  la  sortie  du  \illage  de  BreistrofT, 
on  trouve,  se  succédant  régulièrement  de  bas  en  haut  :  1°  le  grès 
d'Rettange  ;  2"  le  calcaire  k  Gryphées  arquées  et  Terebratula 
variabilxs  ;  3°  les  marnes  et  les  calcaires  à  Belemnites  clavatus^ 
Ammonites  fimbriatus,  A,  planicosta,  etc.  La  coupe  de  Rodemark, 
Bor  la  route  de  Mondorf,  présente  la  même  série,  et  de  plus  le  cal- 
caire à  Gryphœa  cyvibium  au-dessus  des  marnes  à  Béiemnites  et  à 
Ammonites  fimbriatus. 

Près  d'AspeIt,  on  voit,  sous  le  grès  d'Hettange,  des  couches  avec 
CardiniQy  puis  des  marnes  noires  alternant  avec  des  grès  tendres. 
De  même  qu'à  Hettange  et  autour  de  Luxembourg,  le  grès  ren- 
ferme encore  quelques  Gryphées  arquées.  Enfm,  non  loin  d*Helm- 


(4)  Bull,,  2*  série,  vol.  IX,  p.  598,  4862. 
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singen,  sur  la  rive  droite  de  l'AIzette,  se  montrent  les  marnes  irisées 
recouvertes  de  marnes  gris  bleuâtre,  feuilletées,  et  de  bancs  de 
grès  calcarifère,  alternant  avec  des  marnes  jaunâtres  qui  contiennent 
V Ammonites  Jmhstmi,  Sow.,  espèce  appartenant  aussi  à  l'ét^ 
inférieur  d'autres  localités. 

Diverses  observations  ont  encore  été  publiées  sur  ce  sujet  par 
M.  Hébert  (1),  par  M.  de  Vassart  (2)  et  par  M.  Levallois  (3), 
mais  nous  terminerons  ce  qui  se  rapporte  au  lias  du  départe- 
ment de  la  Moselle  par  l'examen  des  recherches,  à  la  fois  plus 
générales  et  plus  complètes,  que  l'on  doit  à  M.  Jacqaot  et  \ 
M.  Terquem. 

En  énumérant  seulement  dans  son  texte  les  5  divisions  suivantes  : 
1"  le  grès  supérieur  du  lias  que  nous  en  avons  détaché  ;  2*  les  marnes 
à  nodules  ovoïdes  calcaires  et  ferrugineux  avec  des  assises  sableases 
et  des  grès  que  caractérisent  la  Plicatuln  spinosa  et  VAvicula 
inœquivaivis ;  3**  un  calcaire  rempli  de  Bélemnites  et  de  Gryphœa 
cymbiitm ;  U'' le  CBloiire  à  Grypliées  arquées;  5°  le  grès  inférieur 
du  lias,  M.  Jacquot  (A)  ne  nous  semble  pas  avoir  été  beaucoup  ao 
delà  de  ses  prédécesseurs.  Cependant  il  distingue  dans  sa  coupe 
théorique  (5  ;  huit  assises,  et  de  son  côté  M.  Terquem  (6)  en  établit 
douze,  non  compris  le  grès  superliasique,  le  minerai  de  fer,  etc. 
Les  divisions  de  ce  dernier  auteur  nous  paraissent  plus  nettement 
définies,  et,  bien  que  quelques-unes  soient  sans  doute  tout  à  fait 


(\)  Bull.,  2«sér.,vol.  X,  p.  204,  4  853. 
(2)  Ib.,  p.  203. 

m  Jb.,  p.  %U,  —  lb,,  vol.  XI,  p.  259,  4  854. 

(4)  Esquisse  géologique  et  ntinéra logique  de  la  Moselle^  p.  62, 
iD-8,  avec  carte  et  coupes,  Metz,  4  854  (extrait  de  la  statistique 
générale  de  ce  département). 

(5|  Pl.  3,  fig.  4. 

(6)  Palt'ontologie  du  dcpartctuent  de  la  MttsrlU\  in-8,  Metz, 
4  855  (extrait  de  la  statistique  de  ce  département).  — On  doit  encore 
à  M.  Terquem,  Obseivations  sur  quelques  espèces  de  Lingules 
(Bull.^  V  série,  vol.  VIII,  p.  4  0,  4  850).  —  Note  sur  le  genre  Ckro- 
MYA  (Ib.,  vol.  IX,  p.  350,  4  852).  —  Note  sur  un  Oscabrion  (Ib,, 
ibj  p.  386).  —  Mémoire  sur  un  nouveau  genre  de  mollusque  acé- 
phalé  (Hettangia)  [Ib.,  vol.  X,  p.  36i,  pl.  7  et  8,  4853).—  Obser- 
vations sur  les  Gryphées  du  département  de  la  Moselle  (Bull.  Soc. 
d'/iist,  nat,  du  département  de  la  Moselle,  4  855).  —  Observations 
sur  les  études  critiques  des  mollusques  fossiles,  comprenant  la  mo^ 
nograpinc  des  Mjraires  de  M.  jégasiiz^  in-8,  avec  5  planches  [Mém. 
Acad.impér.  de  Metz ^  4854-55). 
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locales,  leur  examen  ne  peut  que  contribuer  à  une  connaissance  plus 
approfondie  du  groupe  qui  nous  occupe.  Aussi,  tout  en  tenant 
compte  des  observations  du  savant  auteur  de  V Esquisse  géologique 
de  la  Moselle,  suivrons-nous  de  préférence,  en  les  rattachant  h  nos 
propres  étages,  les  divisions  indiquées  dans  la  Paléontologie  de  la 
Moselle.  Déjà  nous  avons  reproduit  cette  classification  proposée  en 
1852  {antè,  p.  /il 3],  et  nous  y  renvoyons  le  lecteur  pour  le  groupe- 
ment des  assises  suivantes  dans  chaque  étage. 

1.  Calcaire  gréseux,  gris  ou  bleu,  en  dalles  minces,  très  déve- 
loppé au  delà  de  Guénétrange,  depuis  Chaudebourg  jusqu'à  la  côte 
de  Saint-Michel.  Les  fossiles  sont  principalement  la  Posidonomya 
Bronnii,  Gold.,  VEuomphalus  niinutus,  Schûbl.,  les  Belemnites 
abbreviatus,  Mill.,  et  umbilicatm,  id. ,  les  Ammonites  serpent inus, 
Schlolh.,  concavus,  Sow.,  complanntvs,  Brug.,  communis,  Sow., 
fimbriatuSj  id. ,  Holandrei,  d*Orb. ,  etc. ,  des  débris  de  cinistacés 
et  de  Teleosaurus. 

2.  Calcaire  noduleux,  particulièrenKînt  développé  à  Gorcy  et  à 
LoDg-la-Villc,  près  de  Longwy;  il  est  en  lits  minces  autour  de  Voi- 
sage  et  de  Mécleuvcs,  caractérisé  partout  par  les  mêmes  fossiles 
dont  plusieurs  remontejit  dans  l'assise  prcrédenie.  Ce  sont  particu- 
lièrement la  Cypris  liasica,  Brod. ,  VOrùicula  lœvis,  Sov/,iPatella), 


YAvicula  substriata,  Munst.,  VArca  inœquivalvis,  Gold.,  VAvicula 
cygnipes,  Phill. ,  VEuomphalus  minutas,  Schiibl. ,  \qs  Ammonites 
bifrons,  BruQ,  j  communis,  Sow.,  IJolandrd,  d'Orb. ,  Loscombi, 
Sow.,  heterophyllus ,  id. ,  subcarinatus,  Phill. ,  les  Belemnites 
acuariuSy  Schloth. ,  in  egulariSy  id. ,  des  restes  de  poissons,  etc. 

3.  Marnes  bitumineuses,  peu  développées  dans  le  département, 
mais  importantes  sur  beaucoup  d'autres  points  (côte  de  Sainte - 
RaflBne  entre  Vaux  et  Ars).  Elles  sont  surtout  caractérisées  par  la 
Posidonomya  liasina,  Voltz,  puis  par  les  Ammonites  comensis,  de 
Buch,  communis ,  Sow.,  Holandrci,  d'Orb.,  bifrons,  Brug., 
complanatus,  id. ,  les  Belemnites  acuaritts,  Schloth.,  niger,  List., 
irregularis,  Schloth.,  des  restes  de  Seiches,  de  crustacés  et  de 
nombreux  poissons. 

Les  espèces  caractéristiques  communes  à  deux  et  à  trois  de  ces 
assises  justifient  parfaitement  leur  réunion  dans  un  même  étage. 
On  remarquera  seulement  que  V Ammonites  bifrons  n*est  pas  citée 
dans  l'assise  supérieure,  tandis  qu'on  y  voit  mentionné  VA,  fimi' 
briatus  qui  se  trouve  ordinairement  au-dessous. 

Grès  médio-liasique.  La  présence  de  la  Plicatula  spinosa 
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suffit  pour  faire  reconnaître  cette  assise  lorsque  ses  cttuêtèlts 
pétrographiques  sont  douteux  (base  du  mont  Saint-Quentikl,  che- 
min de  Scy  jusqu'à  celui  de  Plappeville  et  de  Lorry,  en  face  dë  tbb- 
nefontaine,  Ars,  Jouy,  Corny,  Guénétrange,  etc.).  Les  fossiles  sorti 
principalement  Gryphœa  cymhium,  var.  dilafata  et  gigùnteù, 
Pecten  œquivaluis,  Sovd,,  Mytilus Hillanus,  Sow.,  \es Belemnit» 
abbreviatus,  Schloth. ,  niger,  List. ,  tripartitus^  Schloth. ,  etc. 

5.  Calcaire  lumachelle.  Il  comprend  des  marnes  et  des  lits  dir 
nodules  calcaires  coquilliers  au  pied  du  mont  Saint-Quentin,  à  Ârs 
et  à  Saint* Julien.  Les  fossiles  très  nombreux  sont  particulièrenient: 
Pentacrintts  basaltiformis^  Mill.,  Pholadomya  ambigua,  Sow.» 
Cardium  truncatum,  id.,  Cardinia  Listeri,  kg.,  MylilûH  Hilbh 
m$,  Sow.,  M.  scalprum,  id.,  Avicula  inœquivalvis ,  SoW., 
A .  cygnipes,  Phill. ,  Lima  duplicata,  Sow. ,  Peclm  œquivaMs,  fd. . 
P.  paradoxus,  Munst. ,  Plicatula  spinosa,  Lam. ,  Gryphofa  cym- 
àiwn,  id..  G.  Maccullockii,  Sow.,  les  Terebratula  acuta,  id.,  iw- 
riabilis,  id.,  rimosa,  de  Buch,  triplicata,  Phill.,  les  Belemnites 
Mreviatus,  Schloth. ,  umbilicatus,  Blainv. ,  niger,  List ,  les  Ammo- 
nites amaltheus,  Schloih. ,  s/)tW^ti«,  Brug.,  liasinus,  Schloth.,  etc. 

6.  Marnes  à  ovoïdes  ferrugineux.  Souvent  réunies  à  Tusitê 
sous-jacente,  elles  s'en  distinguent  néanmoins  par  la  constance  de 
l'horizon  qu'elles  marquent  et  dont  nous  avons  décrit  les  caractères. 
Elles  renferment  un  grand  nombre  de  rhizopodes  dont  l'auteur 
croit,  à  tort,  , que  la  plupart  des  genres  n'avaient  encore  été  signalés 
que  dans  la  formation  crétacée  ou  dans  le  terrain  tertiaire  {Hotalxa, 
Cristellaria ,  Mnrginvla,  Dentalina,  Frondicularia ,  Nodùsa- 
ria)  (1).  Les  nodules  o\oîdcs  s'observent  surtout  à  Ars,  à  lac6té  de 
Saint-Queniin,  à  celle  de  Saint- Julien,  etc. 

On  y  trouve  surtout  les  Cidaris  jurensis  et  crini férus,  Quenst. , 
les  Lœda  mucronata,  Gold.,  rostralis  {Nucula,  Lam.),  des  Den- 
ules,  [  Ammonites  amalt/ieus,  Schloth.,  le  Belemnites  clavatus^ 
Blainv.,  etc. 

7.  Marnes  feuilletées,  grises  ou  brunes,  renfermant  des  cristaux 
de  gypse  isolés,  rhoniboédriques,  des  rognons  de  fer  sulfuré  et  de 
petits  rognons  ovoïdes  ferrugineux.  Ces  marnes,  quelquefois  très 
épaisses  et  très  fossilifères,  ne  semblent  cependant  pas  être  caracté- 
risées par  une  faune  particulière.  On  les  observe  sur  les  bords  de 
la  Moselip,  près  de  Malroy  et  d'Ilange. 


\h)  Yoyei,  antè,  p.  464  bis,  S68  et  354. 
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8.  Cnleaire  ocreux.  On  a  d^jà  vu  quels  étaient  les  caractères  de 
cette  assise  qtii  se  montre  à  Queuleu,  Peltre,  Mercy-le-Haut , 
IU%ny,  Poméiîeux,  Sillegny,  partout  caractérisée  par  les  mêmes  fos- 
tUm  {Pentacrinus  subangularis,  MWl,  P,  scalaris,  Gold.,  Av/cti/â 
inaquimlvis,  Sow.,  Lima  duplicata,  id.,  Pecten  paradoxus^ 
Mttttst*  (1),  Plicaiulo  sjïinosa,  Lam.,  Gryphœa  cymbiwn^  id.,  les 
^'rifer  Walcotii,  Sow.,  rostratus,  Schloih.,  verrucosus,  de  Buch, 
lit  Terebratvia  comuta,  Sow.,  nujnismnlis^  Lam.,  lampas,  Sow., 
rimom,  de  Buch,  le  Aautilus  intermedius,  Sow.,  les  Belemnites 
pÊxilloBus,  Scliloili.,  T??^6r,  List. ,  abbreviatus,  Mill. ,  elongatus,  id., 
Hmfatui,  Blainv.,  les  Ammonites  fimbriatus,  Sow.,  raricostatus, 
Uet,  Dccom,  So^.,  plmicosta,  id.,  Henleyi,  id.,  Conybeari,  id., 
Beehein  id.,  heterophyllm,  id.,  amaltheus,  Schloth.,  subarmatuè^ 
Yoong  et  Bird). 

9.  Les  marnes  sableuses,  de  20  à  50  mètres  d'épaisseur,  ne  ren- 
fsnlieiit  pas  de  fossiles  caractéristiques  dans  \v  déparlement  de  la 
Moselle.  Ce  sont  les  marnes  à  Hippopodium  pondef^osum  et  Car- 
dinia  hybridn  de  celui  de  la  Mcurthe.  On  les  observe  à  la  tuilerie 
de  Qoeuleu,  sur  les  bords  de  la  Seille,  à  Marly,  à  Pomérieux,  à 
Ihflge,  près  Thionville,  etc. 

10.  Calcaire  à  Gryphées  arquées.  Il  se  présente  dans  tout  le 
léptrtemcnt  avec  des  caraclères  très  uniformes.  Sur  la  rive  droite 
de  la  Moselle,  il  commence  par  un  lit  de  marne  calcaire,  et  se  ter- 
mine |iàr  une  assise  de  marne  ronge  à  In  base.  La  portion  intermé- 
diaire est  composée  de  bancs  calcaires  plus  ou  moins  épais  et  de  lits 
de  marne  alternants,  remplis  des  fossiles  que  nous  avons  vus  par- 
tout à  ce  niveau. 

41.  Grès  inférieur  du  lias.  Ce  grès,  objet  des  discussions  que 
nous  avons  rappelées,  no  se  pri'sente  à  Heltangc,  à  Boust,  à  Bode- 
mark,  etc  ,  qu'avec  une  épaisseur  de  25  à  30  mètres;  mais,  suivant 
M.  Terquem,  il  en  atteint  200  5  la  Kochetie  et  à  Beauforl,  dans  le 
dtiché  de  Luxembourg.  L'auteur  y  distingue  trois  assises  :  l'infé- 
rieure est  sans  fossiles  ;  la  moyenne,  commençant  par  une  couche  de 
2  fc  3  mètres  pétrie  de  Cavdinia,  se  termine  par  des  bancs  remplis 
de  grandes  Liines,  et  la  supérieure  d'abord  sans  fossiles,  maïs 
qoi  devient  sableuse  et  scliisteuse  vers  le  haut,  y  renferme  deè 
plantes  et  du  lignite.  Dans  les  localités  précédentes  de  la  Moselle, 


(4  )  Celte  espèce  descend  ici  beaucoup  plus  bas  que  dans  la  plupart 
de»  Idéalités  où  elle  a  été  citée  jusqu'à  présent. 
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on  trouve  celle  assise  supérieure  ei  le  commencement  de  la  seconde 
ou  premier  Ikiiic  fossilifère,  de  1  mètre  d'épaisseur,  semblable  I  on 
conglomérat  coqoillier  de  rivage,  mélangé  de  petits  cailloux.  Les 
gastéropodes,  très  nombreux  et  de  grande  taille,  y  accompagneot 
les  coquilles  d'acéphales  dont  les  valves  sont  toujours  séparées.  Les 
Cardinia  y  sont  très  rares,  et  la  présence  de  quelques  coquilles 
lacustres  y  prouve  le  voisinage  de  terres  émergées ,  absolument 
comme  nous  avons  vu  que  cela  avait  eu  lieu  à  la  même  époque  dans 
leGloucestershire. 

IVl.  Terquem  a  trouvé,  dans  cet  étage  inférieur  du  lias,  177  es- 
pèces fossiles  dont  les  deux  tiers  sont  nouvelles.  Noos  citerom 
parmi  les  plus  connues,  outre  des  végétaux  assez  nombreux  déjà 
signalés  {antè,  p.  AlO)  :  Cypris  liasica,  Brod.,  les  Serpula  socialis, 
Sow.,  Umax,  Gold.,  flaccida,  id.,  les  Cardinia  concinna^  Ag., 
longiscatuj  id.,  Pinna  Harimanni,  Zict.,  Mytilus  scalprum, 
Sow.,  Lima punctala,  id.,  L.  gigantea^ï)e&\\,^  Plicatula  sptnosa, 
Lam. ^  Terebratula  variabilis,  Sow.,  Nautilmstriatus,  id.,  Ammo- 
nites Bucklandi,  id. 

M.  Jacquot  indique  à  Sorbey  des  calcaires  sableux  à  oolithes 
blanches,  semblables  à  ceux  du  télégraphe  de  Vie,  et  il  remarque 
que  le  grès  d'Hettangc  ne  diffère  guère  de  celui  de  Kédange  que 
par  son  ciment  calcaire  abondant.  Cependant,  continue-t-il,  il 
serait  hasardé  de  les  regarder  comme  synchroniques ,  celui  de 
Kédange  étant  peu  développé,  et  le  calcaire  à  Gryphées  arquées 
l'étant  beaucoup  entre  ce  village  et  Thionville,  tandis  que  c'est  l'in- 
verse aux  environs  d'Hettange,  et  plus  au  nord  dans  le  Luxembourg 
où  le  grès  atteint  une  grande  puissance. 

12.  Le  calcaire  gré so-bi lumineux  n'a  que  quelques  mètres 
d'épaisseur  dans  le  Luxembourg,  entre  la  ville  de  ce  nom  et  Ecbter- 
nach.  Il  renferme  le  Cardinia  minor,  Ag.,  et  V Ammonites  tort i lis ^ 
d'Orb.  Au  pied  de  la  côte  Saint-Julien  et  à  la  descente  de  Gondre- 
ville  à  Drogny,  il  est  t  éduit  à  quelques  centimètres  ;  les  fossiles 
y  sont  rares  ou  indéterminables,  sauf  le  Mytilus  scalprum. 

Enùn  le  grès  de  Kédange  est  sans  fossiles,  et  appartiendrait 
peut-être,  suivant  M.  Terquem,  aussi  bien  aux  marnes  irisées 
qu'au  lias.  M.  Jacquot,  qui  y  signale  au  contraire  des  débris  de 
sauriens,  de  poissons  et  des  coquilles,  lui  assigne  une  épaisseur 
maximum  de  15  mètres,  mentionne  au-dessus  des  marnes  rouges 
de  A  à  5  mètres,  et  réunit  le  tout  au  grès  d'Hettange. 

Dans  une  note  sur  la  disposition  des  masses  minérales  du  dépar« 
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teoient  (1),  le  même  ingénieur  a  exposé,  avec  beaucoup  de  clarté, 
les  accidents  orientés  £.  30''  N.  qui  ont  donné  au  pays  ses  princi- 
paux caractères,  et  qui  s*étendent  bien  au  delà,  d'une  part,  jusque 
vers  la  vallée  du  Rhin,  et  de  Fautre  dans  le  département  de  la 
Mearihe.  Le  relief  de  la  côte  de  MécleuTes  dont  la  partie  supérieure 
est  formée  par  le  calcaire  à  Gryphées,  tandis  que  le  calcaire  à  Bélem- 
nites,  les  marnes  à  nodules  ovoïdes  et  le  grès  moyen  du  lias,  sont  à 
la  base,  la  colline  de  Metz  allongée  à  TE.  30«  N.,  qui  accuse  Tcxis- 
tence  de  la  faille  passant  entre  le  haut  de  Sainte-Croix  et  la  rue  du 
Haat-Poirier,  dans  Falignement  de  la  fracture  qui  s'étend  d'Avan- 
cey  à  Charey,  et  plusieurs  autres  dislocations  analogues,  témoignent 
de  la  généralité  d'un  phénomène  qui,  à  une  époque  bien  postérieure 
i  Tapparition  des  porphyres  cause  des  dérangements  du  terrain 
boaillier  de  la  vallée  de  la  Sarre,  s'est  produit  cependant  suivant  la 
même  direction  que  ces  roches  ignées,  on  oiïrant  ici  un  de  ces 
exemples  de  récurrence  si  fréquents  dans  les  pays  de  montagnes. 

Les  travaux  sur  le  lias  du  grand-duché  de  Luxembourg,  soit  dvcIm 
dans  la  partie  qui  appartient  à  la  Prusse,  soit  dans  celle  qui  dépend  Luienbomrf. 
du  royaume  de  Belgique,  se  lient  trop  intimement  à  ceux  qui  ont 
été  exécutés  sur  le  même  groupe  dans  le  département  de  la  .Moselle, 
pour  qu'il  soit  possible  de  les  séparer.  Aussi  ferons-nous  ici  une 
excursion  hors  du  territoire  français  avant  de  continuer  l'étude  du 
lias  dans  les  départements  de  la  Meuse  et  des  Ardennes. 

L'histoire  de  ces  travaux  montre  que  c'est  surtout  le  grès  dit  de 
Luxembourg  qui  a  fixé  Tatlention  des  géologues.  Ainsi  \l.  d'Oma- 
lius  d'Halloy  (2)  a  rappelé  qu'en  1822,  M.  de  Humboldt  (3)  l'as- 
sociait au  grès  de  Kœnigstein  (Saxe)  qu'il  plaçait  alors  entre  le 
muschelkalk  et  le  lias ,  et  que  nous  avons  vu  être  supérieur 
à  la  craie  tuffeau  {an/è,  vol.  V,  p.  268).  En  1825,  MM.  d'Oeyn- 
hausen,  de  Oechen  et  de  Laroche  (k)  regardaient  le  grès  de 
Luxembourg  comme  le  dernier  terme  des  marnes  irisées.  En  1828, 


(I]  Quelques  obsenuitions  géologiques  sur  la  disposition  des 
masses  minérales  dans  le  département  de  la  Moselle  (Assises  scien- 
tifiques tenues  à  Metz  en  juillet  \  854). 

(2)  Note  sur  le  grès  de  Luxembourg  [BulL^  2*  série,  vol.  Il, 
p.  91,  1844). 

(3)  Article  Géognosib  du  Dictionn.  t/es  se.  nat.,  édité  par  Le- 
vrault.  —  Essai  géognost.  sur  le  gisement  des  roches  flans  les  deux 
hémisphères^  p.  267,  in- S,  Paris.  1826. 

(4)  Geogn.  Umrisse  drs  Rhrinlander^  1825, 
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SteiDÎngcr  (1)  le  rapportait  au  lias  à  cause  des  fossiles  qu'il  y 
avait  observés,  et  le  plaçait  au-dessous  du  calcaire  k  Grypkées 
arquées.  Une  année  après,  Puilion-Bublaye  (2)  di>tioguaDt  ce  grès 
de  celui  d'Orval,  le  mettait  au-dessous  du  calcaire  à  GrypUei 
arquées,  et  l'autre  au-dessus.  Kn  18/ii,  M.  A.  DuniODt(S)  rétahlîh 
sait  ridentité  de  ces  grès  en  les  élevant  tous  deui  au-deittiit  do 
çalcaire  à  Gryphées  arquées. 

Dans  ce  mémoire,  l'auteur  divisait  le  lias  de  ce  pays  eu  Iroif 
étages.  Le  premier,  appelé  schistes  et  macigno  d'Avbmge^  cpwpre» 
nait,  à  sa  partie  supérieure,  un  macigno  avec  PliccUula  9pino9tk 
Pholadomya  Hausmanni^  Gryphœacymbium^  TerebrattUa  peroo^ 
liSt  et  au-dessous  des  schistes  argileux  et  micacés  passaot  quelqui» 
fois  à  une  glaise  bleuâtre,  sableuse  ou  jaunâtre.  Le  secondt  reiifer* 
mant  le  sable  et  le  grès  de  Luxembourg  et  d'Arlon,  se  divisait  M 
trois  assises  :  la  première,  sableuse  ;  la  secoude,  calcaire,  argileuse  et 
marneuse  ;  la  troisième,  composée  aussi  de  calcaire,  de  grès  et  df 
sable.  Enfin  l'étage  inférieur  était  composé  de  marnes  (marnes  de 
Jamoigne)  avec  des  calcaires  subordonnés,  et  contenant  la  Linm 
gigantea^  la  Gryphœa  arcuata,  etc. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  suivit  cette  classification  dans  v>u  Coigi 
d*œil  sur  la  géologie  de  la  Belgique  (A),  et  la  Carte  géologigm  itf 
la  France,  publiée  l'année  précédente,  mettait  dans  le  lias  propre- 
ment dit  ou  calcaire  à  Gryphées  arquées  tous  les  environs  df 
Luxembourg,  mais  point  le  grès  d'Arlon  ni  celui  d'Hettange, 
comme  le  fit  remarquer  M.  d'Omalius  dans  sa  note  de  18^4,  |i 
laquelle  nous  revenons  par  ordre  de  date,  et  où  le  savant  auteur 
est  amené  à  placer  le  grès  en  discussion  dans  le  lias  moyen,  sur 
rhorizoï)  du  véritable  marlstone  appartenant  à  notre  second  étage. 

Â  peu  près  vers  le  même  temps,  M.  de  Bennigseo-Foerder 
publiait  ses  Observations  géugnostiques  dans  le  Luxembourg  (5), 


(1)  Essai  d'une  descri/Jt.  £;cog/tost.  du  ^rarid-duclu*  de  Luxem- 
bourg {^Mém.  couronne  par  l'Acnd,  de  Bruxelles  ^  vol.  VII). 

(2)  Mém,  sur  la  formation  jurassique  du  nord  de  la  Frafice 
(Ann.  des  se,  nnt.,  vol.  XVII,  1829). 

(3)  Mém.  de  l'Jutd.  roy.  de  Biuxelles,  vol.  XV,  4  84Î. 
\i\  P.  63,         avec  carte,  Bruxelles,  4842. 

[S)  Geognostiscitc  Beobacliiun^en  im  Luxembur^isehen  [jérck, 
fur  Miner,  und  Geagn,,  de  Karsten  et  de  Dechen,  vol.  XVII,  p.  3. 
pl.  4  et  2,  t843.)—  Neu.  Jalirb,,  4  845,  p.  490. —  Hemerkun^ 
uber  die  Entstelmn^,  etc.  Observations  sur  Torigine  de  la  con^gura- 
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traviûl  accompagné  d'uqc  carte  et  de  profils,  et  qui  ne  nous  semble 
pas  avoir  été  suffisamment  apprécié.  L'auteur  divise  le  lias  en  quatre 
étages  :  l""  Grès  supérieur  avec  des  nodules  argileux,  et  ressemblant 
4avaotage  à  une  marne  caMire,  sablonneuse,  brune;  2" 
bitumineuse,  schisteuse,  peu  développée,  ou  schistes  du  \\^$  alt^f- 
uaint  avec  des  bancs  calcaires  un  peu  schisteux  (DifTerdangc  et 
TbioqviUe  sont  sur  cet  étage)  ;  3"  calcaire  gris  ou  bleu  foncé, 
!K>lide,  cristallin,  remplacé  quelquefois  par  une  argile  sèche  ou  une 
msirne  foncée  :  ces  couches  supporleot  les  villages  de  Strassen,  de 
Cessingen,  etc.;  grès  inférieur  ou  grès  de  Luxembourg,  jauqe 
çlair,  quartzeux,  plus  ou  moins  calcarifère,  très  ferrugineux  par 
places,  et  ressemblant  au  grès  de  Pirnaer.  Le  grès  d'Arlon  et  celui 
de  Virton  seraient  du  même  âge,  et  celui  d'Ht^ttange  en  représeate- 
fait  uq  lambeau. 

Ces  quatre  divisions  du  lias,  dont  les  relations  sout  très  netter 
ment  indiquées  entre  les  marnes  irisées  et  les  groupes  oolt- 
tbiques  inférieur  et  moyen,  dans  une  coupe  N.-E.,  S.-0.,  dp 
Pnodsruck  à  Dun  (Meuse),  semblent  être  très  inégalement  dévelop- 
pées. L'étage  inférieur  atteint  une  épaisseur  de  100  à  130  mètres; 
les  deux  du  milieu  sout  réduits  à  un  petit  nombre  de  mètres,  mais 
conservent  des  caractères  bien  prononcés  jusqu'à  ce  ((u'ils  viennent 
è  ipanquer  tout  à  fait,  et  alors  Tétage  supérieur,  dont  la  puissance 
surpasse  encore  celle  de  l'inférieur,  est  difficile  à  en  distinguer. 
Néanmoins,  M.  de  Bennigsen-Foërder  n'hésite  pas  à  placer  le  grès 
de  Luxembourg  entre  les  marnes  irisées  et  le  lias,  tout  en  le  ratta- 
chaiit  à  ce  dernier.  Sous  le  rapport  des  fossiles,  il  considère  que  les 
étages  2  et  3  peuvent  être  subdivisés  en  six  assises  distinctes  qui 
sont:  1°  une  couche  de  marne  brune  peu  épaisse,  faisant  le  passage 
du  second  étage  au  premier  ;  "1'  une  argile  schisteuse,  fine,  peu 
épaisse,  avec  des  Bélemnites  et  VAmmonùes  conununis  ;  3"  un  cal- 
caire gris  ou  bleu  foncé,  solide,  traversé  par  des  veines  de  calcaire 
spathique  ;  4*  une  argile  bitumineuse,  feuilletée,  micacée,  charbon- 
neuse, remplie  de  Bélemnites;  5"  des  marnes  à  Gryphées  arquées  ; 
6*  le  calcaire  du  lias  solide,  bleu  foncé,  reposant  sur  le  grès  de 
Luxembourg,  et  caractérisé  par  VAumunùes  Bucklandi  à  laquelle 
se  trouveraient  associées  les  Terebratula  rimosa  et  numismalis. 


tien  du  système  de  la  Forèt-Noire,  des  Vosges,  et  des  formations 
sédimentaires  dans  le  nord  de  la  France,  TArgonne,  U  Luxem- 
tearg,  etç.  (HM.,  p.  ^k).-^Neu.  Jarhrh.,  4Sii,  p. 
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Suivant  M.  Élie  de  Beaumont  (1),  le  calcaire  à  Gryphées  arquées 
des  environs  de  Luxembourg  plonge  sous  la  grande  masse  de  sable, 
de  grès  ferrugineux,  de  marnes  scbisleuses»  etc.,  constituant  les 
collines  entre  Strassen  et  Aubangc.  On  a  vu  quels  étaient  les  carac- 
tères du  macigno  d'Âubange  ;  les  calcaires  sableux  de  cette  série 
se  prolongent  à  TO.-N.-O.  vers  les  bois  de  Virton  et  d'Onral. 
Boblaye  (2)  avait  déjà  décrit,  à  partir  du  lias  ou  calcaire  à  Gryphées 
arquées  de  Florenville,  une  puissante  assise  de  calcaire  saUenx  et 
de  marnes.  Le  calcaire  jaunâtre,  grenu,  à  grain  fin,  quelquefois  i 
texture  sub-lameilaire,  le  plus  ordinairement  arénacé,  est  exploité 
comme  pierre  à  aiguiser  dans  les  environs  d*Orval.  A  Virton,  la 
roche  est  généralement  peu  tenace  ;  les  grès  solides  n'y  forment 
que  des  bancs  peu  épais.  A  Saint-Mard,  près  de  cette  ville,  les 
couches  supérieures  friables,  très  ferrugineuses,  ont  été  prises  par 
Steininger  (3)  pour  le  grès  de  Luxembourg.  Tout  le  système 
plonge  au  S. -5.-0.,  et  les  dernières  assises  se  montrent  encore  ï 
Grandcourt  où  elles  sont  recouvertes  par  des  marnes  noires  pins  on 
moins  schisteuses,  avec  des  rognons  calcaires  renfermant  la  Gry- 
phœa  cymbhm,  \  l'ouest  de  Virton,  des  grès  gris  jaunâtre  ou 
bleuâtre,  à  ciment  calcaire,  et  que  M.  de  Beaumont  compare  an 
grès  d'Hettange,  contiennent  les  Belemnites  umbilicaius  et  com- 
presstis^  V Ammonites  planicosta,  la  Gry/ihœa  cymbium,  la  Pli- 
catula  spinosa,  un  Cordinia  voisin  du  C.  concinna,  le  Pecten 
acuticostatus,  etc. 

«  Le  calcaire  à  Gryphées  arquées,  qui  forme  les  plateaux  coupés 

•  par  la  vallée  de  la  Moselle,  entre  Thionville  et  Sierk,  se  prolonge 
»  vers  le  nord  dans  la  direction  de  Luxembourg.  11  constitue  encore 
»  dans  cette  direction  des  plateaux  étendus  et  élevés  ;  il  y  conserve 
»  les  mOmes  caractères  que  dans  le  déparlement  de  la  Moselle,  et  y 
»  renferme  les  mêmes  fossiles  {Gryphœa  arcuata.  Ammonites 
»  Bucklandi,  Lima  giganten,  Terebratula  numismalis,  Spirifer 
»  Walcotii).  Il  est  superposé  aux  marnes  irisées,  et  dans  certains 
»  cantons,  il  présente,  à  sa  partie  inférieure,  un  grès  qui  rappelle 

•  celui  de  Vie  et  de  Kédange,  u)ais  qui  est  plus  développé,  et  qui 


(0  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  424,  4  848. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  50.  —  Élie  de  Beaumont,  loc.  cit.,p,  426,  fig.  64. 

(3)  Essai  d'une  descript.  ^éogn.  du  grand  duché  de  Luxem- 
bourg^ p.  72  [Mém,  couronnés  par  l'Acad.  de  Bruxelles j'wo\,  VÏI, 
4  828). 


GEOUPE  DD  LUS. 


t  en  outre  lui  est  plus  complètement  incorporé  que  ne  l'est  ce 
»  dernier  (1).  o 

Ce  grès  est  blanc,  quelquefois  jaune  et  rarement  brun  ;  tantôt 
solide,  tantôt  friable.  Par  la  présence  de  petits  galets  de  quartz 
blanc  on  noir,  il  passe  à  un  poudingue  semblable  à  celui  que  Ton 
rencontre  dans  le  grès  inférieur  du  lias  de  la  Lorraine.  Ce  grès  est 
celui  qui  a  été  désigné  sous  le  nom  de  grès  de  Luxembourg^  parce 
qoe  cette  ville,  dont  les  parties  les  plus  élevées  se  trouvent  au 
niveau  du  plateau  de  calcaire  à  Gryphées  arquées,  est  aussi  bâtie 
sur  les  aflleurements  du  grès  dont  les  couches  se  montrent  sur  ses 
bords.  Il  forme  ensuite,  sur  une  assez  grande  étendue,  les  flancs 
escarpés  de  la  vallée  de  l'Alzetle  pour  se  continuer  au  nord-est 
le  long  de  la  Prûm.  D'après  Steininger,  il  constitue  aussi,  dans  les 
vallées  de  l'Ems  et  de  la  Sarre,  les  masses  rocheuses  les  plus  pitto- 
resques. 

Les  marnes  irisées  sortent  de  dessous  ce  grès  à  une  lieue  au  nord 
de  Luxembourg.  Ce  sont,  comme  en  Lorraine,  des  marnes  vertes 
non  feuilletées,  recouvertes  de  marnes  noires  très  schisteuses,  sem- 
blables à  celles  de  Vie,  et  représentant  aussi  le  premier  sédinaent 
jurassique.  Ces  dernières  sont  accompagnées  d*un  calcaire  com- 
pacte, bleuâtre,  avec  de  petits  crinoîdes,  des  Bélemnites,  les  Ammo^ 
nites  kridian^  Ziet.,  et  tortilis,  d'Orb.,  «  et  qui  paraît  devoir  être 
«  considéré  comme  une  première  couche  du  calcaire  à  Gryphées 
»  arquées,  dont  la  masse  principale  se  trouve  au-dessus  du  grès  posé 
•  immédiatement  sur  cette  première  assise  calcaire.  »  (P.  32^]  (2). 

Le  calcaire  précédent  devient  sableux  vers  le  haut,  passe  au  grès 
de  Luxembourg  très  épais  en  cet  endroit,  et  renferme  les  Lima 
gigantea  et  inœquistriata^  le  Cardinia  concinna,  la  Gryphœa 
arcuata,  la  Pinna  HartmaJini,  etc.  Aux  environs  d'Echternach, 
Steininger  y  signale  V Ammonites  annuiatus,  Schlolh.  (A,  tortilis, 
d'Orb.).  Cne  observation  faite  au  nord  d'Eich  par  M.  Levallois 
avait  déjà  conduit  M.  Élie  de  Beaumont  (3)  à  rapporter  toutes  ces 
assises  au  lias  plutôt  qu'aux  marnes  irisées,  et  d'un  autre  côté  la 
liaison  du  grès  et  du  calcaire  à  Gryphées  qui  le  recouvre  est  telle 


(1^  Élie  de  Beaumont,  loc.  cit.^  p.  323. 

(2)  Voyez  aussi  Levallois  BulL,  2*  série,  vol.  IX.  p.  77,  4  854. 

(3)  Ann.  des  mines,  2' série,  vol.  IV.  p.  37,  4828. — Mém. 
pour  servir  à  une  dcscript,  géol,  de  In  France^  vol  l,  p  137.  — 
Steininger,  loc.  cit.,  p.  80. 
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que  leur  ligue  de  démarcation  est  souvent  difficile  à  tracer.  Âinâ, 
dit  Steininger  (1),  cette  formation  calcaire  (le  calcaire  à  Grypilées 
arquées)  est  inlimement  Unie  au  grès  de  (.uxembourg,  tant  par 
{Identité  des  pétrifications  que  par  le  passage  de  i*une  dei  rpcbesi 
l'autre,  aux  endroits  où  les  bancs  supérieurs  du  grès  deviennent 
calcaires  et  bleus.  M.  Levallois  (2)  a  vu  aussi,  aux  environs  de 
Strassen,  à  une  lieue  li  Touest  de  Luxembourg,  le  passage  de  Tune 
de  ces  roches  à  Tautre,  et  a  reconnu  Tidentité  de  leurs  fossile^. 
Néanmoins,  M.  Éliede  Beaumont  conclut  que  le  grès  et  le  caicairc 
k  Gryphées  arquées  forment  deux  masses  distinctes,  calcaire 
reposant  sur  le  grès,  puis  paraissant  s'enfoncer  à  son  tour  sous  la 
grande  masse  de  sable,  de  grès  ferrugineux,  de  marnes  schis- 
teuseSt  etc.,  qui  forment  les  collines  élevées  entre  Strassen  ^ 
Aubange,  masse  réunie  à  la  division  supérieure  du  lias,  et  colorié 
sur  la  carte  géologique  de  la  France  comme  une  dépendance  du 
groupe  oolithique  inférieur. 

.  Dansl^  forage  de  Cessingen,  village  situé  à  une  lieue  d6  (Aixesfh 
bourg,  sur  le  plateau  de  calcaire  à  Gryphées  arquées  qui  s'étend 
jusqu'aux  remparts  de  la  ville,  la  sonde  a  traversé  d*abord  62  mètres 
de  ce  calcaire,  puis  83'",57  de  grès,  et  25*^,(13  de  marnes  sableuses, 
grisâtres,  semblables  à  celles  de  Vie,  avant  d'atteindre  les  marnes 
irisées  (3).  Nous  aurions  ainsi  dans  le  grès  et  les  marnes  an  véritable 
représentant  de  l'étage  inférieur  du  lias,  qui  aurait  ici  une  puissance 
de  109  mètres  que  nous  ne  lui  avons  encore  reconnue  sur  aucun 
autre  point  du  nord  de  la  France. 

A  partir  de  Luxembourg,  continue^ M.  Élie  de  Beaumont,  les 
plateaux  de  calcaires  à  Gryphées  arquées  se  dirigent  vers  l'O.  et  se 
rétrécissent,  sans  toutefois  s'interrompre.  Au  nord  d'Arlon,  le  lias 
repose  sur  les  marnes  irisées.  Près  de  Metzert  affleurent  les  marnes 
bleues  inférieures  (marnes  de  Jamoigne,  de  iM.  Oumont).  Depuis 
Babay  jusqu'aux  environs  de  Mézières,  le  lias  recouvre  directement 
les  schistes  ardoisiers  (vallée  de  la  Semoy,  de  Tintigny  k  Sainte- 
Cécile).  Nous  avons  déjà  mentionné  la  coupe  de  Fiorenville, 
décrite  par  Puillon-Bobiaye  ;  à  Jamoigne  même,  l'assise  inférieure 
est  une  marne  alternant  avec  des  lits  de  calcaire  marneux  appuyés 
contre  le  terrain  de  transition,  et  supportant  le  grès  de  Luxem- 


M)  Loc.  cit.,  p,  68. 

l%l  Congrès  scientifique  tenu  à  Metz. 

(3)  Levallois,  Ann.  des  mines,  3«  série^  vol.  XVI,  p.  298,  1839. 
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bourg  (t).  Celui-ci  est  surmonté  des  ruaroes  du  li<^g  divisées  en 
deux  assises  :  l'inférieure,  formée  de  marnes  terreuses,  jaunâtre!^, 
très  calcarifères,  rem|)iies  de  bivalve^i  indéterminables  ;  la  supé- 
rieure, de  marnes  bleues  ou  noirâtres,  très  ouctueusies  au  toMcber, 
avec  des  cristaux  de  gypse  et  de  pyrites.  Leur  épaisseur  est  de  60  à 
70  mètres,  suivant  Boblaye,  et  elles  sont  caractérisées  par  la  Gry- 
fJuga,  arcMOta,  la  Lima  giyantea,  etc. 

Dans  son  Rapport  sur  la  Carte  géologique  de  la  Belgique  (2)i 
A.  Dumout  a  divisé  le  lias  de  la  manière  suivante  : 

,  I    i  Marne  de  Grandcoort. 

l    '  \  Sulilr,  schiste  el  inacîgDO  d'Anbange. 

Uaaique,  \   *  (  Subie  et  grès  de  Luxeinbour|. 
r  j  I  Murne  de  Jumoigne. 

Lê  tai ant  auteur,  n'employant  point  ici  les  termes  généralenent 
adoptés,  et  faisant  abstraction  des  données  paléontologiques,  il  est 
difficile  de  saisir  les  rapports  de  ses  divisions  avec  celles  qu'ont 
établies  les  géologues,  suit  dans  le  pays  môme,  soit  ailleurs  ;  aussi, 
en  l'absence  de  description  plus  précise  et  de  repère  pour  nous  goî* 
der,  ne  pouvons-nous  que  conjecturer  ces  rapports.  Il  nous  parat- 
trail  tout  aussi  hasardé  de  vouloir  les  déterminer  ici  que  de  cher- 
eber  à  les  discuter  ou  à  les  mettre  en  regard  de  nos  propres  divisions. 
Nous  en  dirons  autant  de  la  légende  de  sa  Carte  géologique  de  la 
Belgique  (3),  qui  diffère  un  peu  de  ce  qui  précède. 

11.  Schiste  bitumineux  et  murne  de  Grundcourt. 
f,  Scbiile  «  t  macigi  o  d^Aiibapge. 
3.  Subie  el  grès  <lc  Liixemboni g,  calruir^  argileux  et  marne  de  Strau«fi. 
4.  CuU'iiire  argileux  et  morne  de  Jiimoigae. 
*ô.  Sable,  cuilluux  et  grès  de  Murliuturt. 

Ces  cinq  divisions  ont  été  représentées  par  une  seule  teinté  sur 
le  Carte  géologique  de  la  Belgique  et  des  contrées  voisines^  repris 
smUant  les  terrains  qui  se  trouvent  au-^dessous  du  limon  de  (a 
J/esbaye  (a). 

D'après  ce  qu'il  avait  observé,  à  Test  et  à  l'ouest  d'Arlon,  lU.  Pon* 
celct  (5)  a  été  amené  à  penser  que  le  calcaire  à  Gryphées  arquées 


4)  A.  Dumont,  Mèni.  de  VAcnd.  de  Binxellcs,  vol.  XV,  p.  16, 
2)  BulL  de  rjcad.  de  Belgique,  vol.  XVI,  1 0  nov.  4  849.  —  Voy. 
aussi,  Rapport  sur  un  mémoire  de  MM,  C/iapuis  et  Dewalq9fe^  Ib., 
YOl.  XVIll,  n*^  4  4  et  42.  4  854. 
(3)  En  9  feuilles  [sans  date). 
(4]  Unei  feuille  (sans  date  ni  lieu  de  publication). 
(6)  BulL,  V  série,  vol.  IX,  p.  56?^  «8551. 
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séparait  en  deux  le  grès  du  lias  (1).  Le  grès  inférieur  on  de  Luxem- 
bourg, s'étendant  vers  1*0. ,  se  termine  comme  le  trias,  sur  lequel 
il  repose  à  une  lieue  au  nord-ouest  d*Arlon,  et  est  recou¥ert«  entre 
Luxembourg  et  Ârlon,  ainsi  que  de  cette  dernière  ville  à  Floren- 
ville,  et  jusqu'au  delà  de  Mézières,  par  des  bancs  réguliers  de  cal- 
caire argileux,  bleuâtre,  alternant  avec  des  marnes  de  même  couleur 
remplies  de  Gryphées  arquées,  etc.  Ces  calcaires  sont  exploités  dans 
toute  cette  étendue  pour  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique,  et 
les  marnes  sulfureuses,  employées  h  l'amendement  des  terres,  ont 
20  mètres  d'épaisseur. 

A  une  lieue  au  sudd'Arion  commence  la  seconde  assise  de  sabk 
blanc,  gris  ou  jaune,  qui,  bordant  au  sud  le  bassin  de  la  Semoy,  se 
continue  vers  Orval  et  Sedan,  reposant  évidemment  sur  les  marnes 
et  calcaires  à  Gi*yphées  arquées,  et  en  particulier  sur  la  marne 
de  Jamoigne.  Cette  assise,  au  midi  d'Arlon,  serait,  suivant  l'anteur, 
nettement  séparée  des  marnes  argileuses  de  l'étage  moyen  du  lias 
placées  au-dessus,  par  un  grès  schistoïde  très  ferrugineux  (calcaire 
quartzifère  de  Boblaye),  et  le  plateau  qui  porte  la  ville  serait  le 
point  de  raccordement  des  deux  assises  de  grès.  Ce  que  M.  Payen 
nomme  Vétage  moyen  du  lias  se  compose  de  marnes  grises  onc- 
tueuses au  toucher,  d'argile  marneuse  avec  fer  hydraté,  de  bancs 
de  macigno  et  de  calcaires  ferrugineux,  quelquefois  en  dalles,  avec 
de  nombreuses  Plicatules.  Son  étage  supérieur  consiste  en  une 
puissante  assise  de  marnes  bitumineuses  et  sulfureuses,  avec  des 
rognons  de  calcaire  compacte,  t^ris  de  fumée,  et  des  cristaux  de 
gypse.  Sa  limite,  vet*s  le  haut,  est  toujours  clairement  indiquée  par 
une  ligne  de  sources  nombreuses  et  fort  abondantes. 

L'exactitude  des  observations  slraiigraphiques  de  M.  Poncelet, 
que  nous  ne  révoquons  point  en  doute,  n'entraîne  cependant  pas 
nécessairement  sa  conclusion,  car  rien  ne  prouve  que  son  grès 
supérieur  appartienne  à  l'étage  du  calcaire  à  Gryphées  arquées.  Il 
pourrait  aussi  bien  être  la  base  de  l'étage  au-dessus,  comme  les 
marnes  sableuses  du  département  de  la  !\loselle,  et,  en  effet,  cette 
assise  arénacée  n*est  autre  que  le  grès  de  Virton  parfaitement  carac- 


(4)  Il  semble  qu'on  pourrait  aussi  bien  en  déduire  la  superposi- 
tion du  grès  de  Luxembourg  au  lias  à  Gryphées  arquées,  opinion 
partagée  par  M.  Buvignier  et  par  M.  V.  Raulin  Ce  dernier  l'interca- 
lait entre  le  calcaire  à  Bélemnites  et  le  calcaire  à  Gryphées  arquées 
[BulL,  V  série,  vol.  IX,  p.  78,  <851). 
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térisé  par  ses  fossiles  pour  appartenir  à  la  base  du  second  étage, 
tel  que  nous  le  comprenons. 

Dans  ce  que  nous  avons  dit  jusqu*ici  du  lias  de  Luxembourg,  on 
a  pu  entrevoir,  à  travers  des  opinions  fort  diverses  et  des  dénomi- 
nations stratigraphiques  qui  ne  le  sont  pas  inoins,  qu'il  y  existait 
des  représentants  plus  ou  moins  complets  de  nos  quatre  étages 
marneux  du  lias,  mais  il  nous  eût  été  difficile,  avec  de  tels  docu- 
ments, de  tracer  nettement  leurs  limites  dans  Tépaisseur  du  groupe, 
ainsi  que  nous  Tavons  fait  pour  les  pays  voisins.  Des  recherches 
entreprises  dans  une  autre  direction  nous  permettront  d'atteindre 
ce  but  de  coordination  générale  pour  cette  région  comme  pour  les 
aotres. 

En  étendant  au  lias  du  duché  de  Luxembourg  ses  études  sur  celui 
do  département  de  la  Moselle,  M.  Terqucm  (1  )  a  indiqué  des  relations 
paléontologiques  qui  ne  nous  paraissent  pas  avoir  été  signalées  aupa- 
ravant avec  autant  d'exactitude,  et  qui,  seules,  nous  auraient 
permis  de  relier  les  couches  de  ce  pays  avec  tout  ce  qui  précède  ; 
cependant  des  travaux,  plus  récents  et  plus  complets  encore,  nous 
donnent  les  moyens  de  préciser  davantage  ces  rapports. 

MM.  F.  Chapuis  et  G.  Dewalque  ont  fait  précéder  leur  Descrip- 
tion des  fossiles  des  terrains  secondaires  de  la  province  de  Luxem- 
bourg (2)  d'un  résumé  sommaire  des  diverses  assises  qui  composent 
le  lias  de  ce  pays,  et,  depuis,  Tun  d'eux,  M.  Dewalque,  à  la  suite  de 
nouvelles  recherches,  a  modifié  un  peu  la  classification  adoptée 
d'abord  avec  son  collaborateur.  Il  a  exposé  les  résultats  de  ses 
dernières  études  dans  deux  notes  communiquées  successivement  à 
la  Société  géologique  de  France,  et  dont  nous  extrairons  ce  qui  suit. 
L'auteur  ayant  adopté,  dans  ces  publications  comme  dans  la  précé- 
dente, un  ordre  géologique  de  bas  en  haut,  nous  les  examinerons 
dans  un. ordre  inverse,  c'est-à-dire  en  commençant  par  la  seconde, 
dont  le  tableau  (p.  561)  replace  d'ailleurs  toute  la  série  dans  son 
ordre  naturel. 

Le  lias,  divisé  en  supérieur,  moyen  et  inférieur  y  est  subdivisé 
en  huit  assises  ou  sous-étages  (étages  de  l'auteur)  groupés  comme  il 
suit  (3).  Nous  avons  placé  en  regard,  ou  à  droite,  notre  propre 
classification,  pour  faciliter  la  comparaison  avec  le  lias  des  autres 

O  Bail.,  2*  série,  vol.  IX,  p.  573,  4852. 
2)  In-4,  avec  38  planches  Je  fossiles  (.Ve*'///.  couronné  par  l'Jcad. 
de  Belgique,  vol.  XXV,  4  853). 

(3)  Note  sur  les  divers  étages  qui  constituent  le  lias  moyen. et  le 


&ilO  NORD  t)K  LA  PRAlfCK. 

pajfs,  classification  qui  ressort  d'ailleurs  des  détails  mêtaié  qtte  iHhà 
allons  reproduire. 


moyeu 


Llalifrieur. 


.  I  I.  Hamas  at  tchiatct  da  Grandcovit 

iS.  Macifno  d'Auliunge  
X  Schittet  d'Elhe  
4.  Gréa  de  Viiioa  

/  5.  Munies  de  Shasfeii  

i  6.  Grès  de  LuAembouig. .  .  . 

\  7.  Marne  de  Jumoigne  

l  8.  Grèi  de  Marlinsai  t  


maroat.  I 
schiklet.  ) 


(  a.  aMi>e  tui-érieiire. 
(     astita  iiife'riattra. . 


tfiaga. 

4»  a4b. 


Lé  premier  étage  comprend  doux  assises,  les  marnes  et  1^ 
schistes  deGrandcourt.  Les  marnes  sont  terreuses,  plastique^,  qàet- 
quefois  schisloldes,  gris  bleuâtre,  et  jaunâlre  vers  le  haut.  Ellèl 
renrermenl  des  nodules  calcaires  gris  ou  bleus,  pénétrée  die  fdilet 
dé  carbonate  de  chaux.  Les  fossiles  sont  particulièrement  :  VÀviieutà 
giAstnata,  les  Belemnites  irregularis,  compressus  et  àcuûf'fïiè,  léÉ 
Ammonites  bifrons,  radians,  comucopia  et  hetefopkyttus.  Les 
schistes  calcaiifères  bitun»ineux,  gris  ou  noirâtres,  pyriteûx  Od 
gjfpseux,  ont  été  exploités  à  Âubange  pour  la  préparation  du  bftame. 
On  y  a  trouvé  beaucoup  de  poissons,  des  céphalopodes  de  la  famiflé 
desloligidées,  la  Posidonomya  Bronnii,  VInoceramvs  gryphœoiies^ 
ïe$  Ammonites  serpentinns,  complanatuSy  Hotandrei,  etc.,  foltsIM 
qui  remontent  aussi  dans  les  marnes.  Ainsi  se  dessinent  déjà  nette- 
ment  les  caractères  du  premier  étage,  tels  que  nous  les  avons  con- 
statés partout  jusqu'à  présent. 

Le  macigno  d' Aubange  est  grossièrement  schisloïde,  en  banci 
SOiivent  séparés,  surtout  vers  le  haut,  par  des  lits  minces  d'argile 
ferrugineuse.  Il  est  à  grain  Gn  ;  sa  texture  est  variable  ;  sâ  teinte 
bleuâtre,  verdâire,  gris  brunâtre  ou  brune,  et  il  renferme  du  fer 
hydraté  argileux.  Il  occuperait  le  niveau  du  grès  médio  liasiquc  de 
lâ  Moselle  et  de  la  Meurlhc.  Quelques  bancs  supérieurs  sont  pétris 
de  Terebratula  variabilis  et  tetrnedra,  et  les  autres  fossiles  sont 
particulièrement  :  les  Pholadomya  décorai  a  cl  folincea,  les  Pieu- 
fùmyCL  rostrata  et  unioides,  Avicula  cygnipes,  Pecton  œquivalvis, 
Plicatula  spinosa,  Gryphœa  cymbium,  var.  dilatée,  Terebrùtula 
ocuta,  Belemnites  abbreviatus,  \çs  Ammonites  spinatus  et  hybriduS, 

Le  schiste  d'Ethe  est  argileux,  micacé,  gris,  gris  jaunâtre  Oti 
bleuâtre,  quelquefois  sableux  ou  calcarifère,  passant  souvent,  vers 


lias  supérieui  dans  le  Luxembourg  et  les  contrées  voisines  {BmiL, 
r  iérttt       XI,  p.  546,  4864). 
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lé  htot,  Il  «ne  glaise  bleuâtre.  Des  nodules  de  fer  carbonaié  argi-> 
lem  y  sont  qaelquefois  assez  aboudanis  pour  être  ex|)loUés.  tl 
farme  généralement  une  bande  étroite  à  la  base  des  collines  du 
mâcigno  d'Aubange,  et  se  relève  au  sud-ouest  d*Àrlon,  où  il  cou- 
rinnele  grès  de  Virton.  Il  paratt  représenter  les  marnes  à  nodules 
dfoldes  ferrugineux  de  la  iMoselle  et  de  la  Meurthe;  les  AmmonitH 
Btehei^  Dûvœi  et  hybridus  le  caractérisent. 

Le  grè»  de  Virton  est  composé  de  sables  plus  ou  moins  caleari- 
ières,  de  grès  calcaires,  ou  mieux,  de  calcaires  sableux  et  de  marnes. 
Ses  ciractères  pétrographiques  sont  très  variables,  comme  sa  cou- 
leur, et  sa  puissance  est  très  considérable.  A  la  partie  inférieure  te 
grès  ressemble  souvent  à  celui  de  Luxembourg,  mais  il  est,  en 
géaéral,  plus  grisâtre,  pointillé  de  noir,  et  d'un  aspect  moins  con- 
stant Parfois  il  est  ceiluleux,  ooliihique  ou  sublamellaire.  En  te 
ehargeaot  de  calcaire,  il  renferme  beaucoup  de  Gryphœa  cymbiuni 
(type),  de  Cardinia  securiformis,  les  Pecten  acuticostatuê^  dtscifcT' 
inti,  textorius,  les  Terebratula  subpunctûta,  tetraedra^  le  Spirifbt 
rmiratta^  beaucoup  de  Bélemnites,  VAmmoniteimulticostatus^  etc. 
Lea  marnes  forment  une  ou  deux  couches  assez  épaisses  subordon- 
nées aux  sablçs  et  aux  grès,  et  déterminant  un  niveau  d'eau.  Presque 
tfwjours  sableuses,  micacées  et  grisâtres,  quelquefois  plastiques  et 
Ueuftlres,  elles  renferment  quelques  Gryphœa  cymbium,  le  Belem- 
nites  paxillosus,  leSpirifer  rosiratus,  et,  dans  les  parties  sableuses, 
ÏMucoupdePholadomyaamàigua,  la  Terebraiulanumismalis^  etc. 
Dans  Jes  bancs  de  grès  supérieurs,  les  fossiles  très  répandus  sont 
piiocipalement  :  les  Pecten  œquivatvis,  textorius^  et  la  Gryphœa 
c^mbiwn,  var.  déprimée.  Cette  division  représente  les  mamci 
sableuses  ou  à  Hippopodiujn  ponderosum  et  le  calcaire  ocrettx  des 
départements  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe. 

Le  calcaire  argileux  et  les  marne»  de  Strassen  (Ij,  équivalenia 
d'une  partie  du  calcaire  à  Gryphées,  comprennent  des  marnes 
grises,  bleuâtres,  jaunâtres  ou  brunâtres,  ordinairement  plastiques, 
quelquefois  sableuses,  surtout  vers  le  haut.  Les  couches,  assea 
épaisses,  alternent  avec  des  bancs  calcaires,  argileux,  compactes  ou 
sabcompactes,  et  de  même  teinte.  Ces  assises  forment  une  bande 
généralement  étroite,  entre  le  grès  de  Luxembourg  et  celui  de  Vi^ 


(4  )  Note  sur  les  divers  étages  de  la  partie  injéricure  du  lias  dans 
le  Luxembourg  et  les  contrées  -voisines  {BulL,  vol.  XI,  p.  234, 
4854). 
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ton,  dans  la  partie  orientale  de  la  province.  Elles  s'amincissent  i 
ro.,  puis  disparaissent,  de  sorte  que  le  grès  inférieur,  plus  déte- 
loppé,  est  immédiatement  recouvert  par  le  grès  de  Virton  loi- 
même.  Dans  la  région  occupée  par  lé  grès  de  Luxeml>ourg,  on  en 
observe  encore  deux  petits  lambeaux  isolés  :  Tun  couronne  les  pla- 
teaux de  Guirsch  et  d*Hecbous,  Tautre  celui  de  Florange  et  de 
Himsch,  où  il  supporte  à  son  tour  un  Ilot  de  grès  de  Yirton.  Les 
fossiles,  assez  nombreux,  sont  surtout  :  le  Pecten  discifbrmis,  le 
Spirifer  Walcotii,  le  Belemnites  acutus,  VAmm(mùe8  bimlcatui 
et  la  Gryphœa  arcuata,  de  forme  très  variable,  et  que  l'on  pourrait 
prendre  quelquefois  pour  la  G.  cymbium. 

Le  grès  de  Luxembourg  se  compose  de  sable,  de  grès  calcarîfère 
et  de  calcaire  sableux.  Quoique  variable  sur  divers  points,  ce  sons- 
étage  conserve  des  caractères  qui  le  font  facilement  reconnaître. 
Il  plonge  de  2  ou  3  degrés  au  S.-E.  on  au  S.-S.-E.,  et  affecte  une 
allure  uniforme  remarquable,  depuis  Hcttange  jusque  dans  les 
Ardennes.  Les  bancs  sont  en  forme  de  grandes  lentilles  très  dépri- 
mées, à  surfaces  ondulées.  A  Test,  les  assises  supérieures  renferment 
un  ou  deux  bancs  pétris  de  Cardiniu  copides  et  concinna,  et  d^Het- 
tangia  ovaia  formant  un  bun  horizon.  Suivant  M.  Dewalque,  ce 
sous-étage,  tel  qu'il  le  comprend,  représenterait  le  calcaire  sableux 
de  Boblaye,  le  calcaire  à  Belemnites  d'Orval  de  M.  d'Omalius,  h 
partie  inférieure  du  calcaire  sableux  de  MM.  Sauvage  et  Buvignier, 
enfin  le  grès  d'Heltange  de  la  Moselle.  Nous  y  trouvons  cités  les 
Cardinia  crassiuscula  et  hybrida,  les  Lima  duplicata  et  gigantea, 
VAvicuia  sinemuriensis,  les  Pecten  disciformis  et  textorius,  la 
Gryphœa  arcuata,  VOstrea  irregularis,  les  Ammonites  bisulcatus, 
Conybeari,  multicostatus^  stellaris,  etc. 

La  marne  de  Jamoigne  augmente  d'épaisseur  de  Test  à  l'ouest, 
et  dans  cette  dernière  direclion  est  composée  de  deux  assises  dis- 
tinctes au  moins  par  leurs  fossiles.  La  supérieure  renferme  beau- 
coup de  Gryphées  arquées  et  de  Montlivauitia  Guettardi  qui 
manquent  ou  sont  très  rares  au-dessous. 

D'après  les  détails  donnés  par  l'auteur,  nous  croyons  devoir  la 
séparer  complètement  de  la  seconde  assise  en  l'associant  au  troi- 
sième étage  dont  elle  forme  ainsi  la  base.  Celte  manière  de  limiter 
les  étages  3  et  4,  parfaitement  conforme  à  tout  ce  qui  précède,  fait 
disparaître  le  motif  des  remarques  présentées  par  M.  Hébert  (1)  à 


(4)  Ball.f  V  série,  vol.  XI,  p.  252,  <854. 
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Toccasion  da  travail  dont  nous  nous  occupons,  car  si  les  observa- 
tions de  M.  Dewalquc  sont  justes,  et  elles  n*ontpas  été  contestées. 
Je  grès  de  Luxembourg  avec  la  marne  de  Slrasscn  qui  le  sur- 
monte et  la  première  assise  de  la  marne  de  Jamoigne  dont  nous 
parlons  représentent  seulement  une  modiûcation  locale  de  notre 
troisième  étage,  et  aucune  de  leurs  parties  ne  pourrait  être  rangée 
dans  le  quatrième. 

La  seconde  assise  de  la  marne  de  Jamoigne,  que  nous  plaçons 
eo  haut  de  ce  dernier  étage,  se  fait  remarquer  par  l'abondance  des 
Cardinia  lamellosa  cl  vnioides^  de  la  Lima  plebeia,  de  VOstrea 
irregularis,  du  Montlioaultia  Haimei,  qui,  avec  d'autres  fossiles 
de  cet  horizon,  persiflent  à  se  montrer  jusqu'à  Luxembourg. 
En  cet  endroit,  elle  constitue  une  couche  assez  épaisse  de 
marne  grise  schistoîde  et  un  calcaire  sableux.  Elle  recouvre  les 
marnes  ins(^*es  le  long  de  l'Alzette,  souvent  masquée  par  les 
ébonlemenis,  mais  annoncée  par  la  présence  des  cailloux  calcaires 
gris  foncé  qu'elle  renferme.  Ses  fossiles  sont  les  mêmes  que  dans 
le  Luxembourg  belge  et  dans  le  grès  de  Martinsart. 

Enfin  les  sables  et  grès  de  Martinsart  reposent  en  stratification 
concordante  sur  les  marnes  irisées  qu'ils  séparent  de  la  marne 
de  Jamoigne,  depuis  Rossignol  jusqu'à  la  frontière  du  grand-duché 
et  au  delà,  puis  ils  diminuent  d'épaisseur  dans  cette  direction.  Un 
lambeau  se  voit  encore  au  nord  de  Jamoigne,  et  ))artout  le  grès 
diffère  essentiellement  de  celui  de  Luxembourg.  Les  sables,  plus  ou 
moins  cohérents,  renferment  un  ou  deux  bancs  de  poudingue  avec 
des  cailloux  de  quartz  ou  de  quartzite,  de  diverses  teintes  et  de 
diverses  grosseurs.  Les  grès  sont  tenaces,  calcarifères,  ou  bien 
passent  h  des  calcaires  sableux,  compactes,  en  bancs  minces  ou  en 
dalles,  de  diverses  teintes,  grises,  bleuâtres,  verdàires,  et  séparés 
par  des  lits  de  marne  sai)leuse  ou  endurcie,  plasli<]ne,  brune  on 
gris  brunâtre.  Les  fossiles  y  sont  très  rares  ;  ce  sont  quelques 
empreintes  dont  les  es|)èces  semblent  passer  dans  la  couche  au- 
dessus.  Cette  assise  représente  le  grès  de  Kédange  (Moselle),  etc. 

M.  Dewalquc  a  joint  h  cette  seconde  partie  de  son  travail  des 
coupes  destinées  à  faire  connaître  les  relations  stratigraphiques  des 
diverses  assises  ou  sous-étages,  et  il  a  fait  remarquer  ensuite 
(p.  2U9)  que  la  partie  inférieure  du  lias  du  Luxembourg  différait 
essenliellenKnt,  psr  ses  caractères  pétrographiques.  des  dépôts  con- 
temporains de  la  Lorraine  et  de  In  Bourgogne.  Le  sable  qui  abonde 
et  domine  même  dans  les  calcaires  et  les  marnes,  et  qui  existe  seul  à 
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l'étal  meuble,  ou  bien  sggluliué  tious  forme  de  grès,  lui  doniM  tta 
aspect  sans  analogie  avec  les  couches  exclusivement  argileuses,  mar- 
neuses ou  calcaires  des  autres  pays.  La  cause,  quelle  qu'elle  soit, 
qui  a  amené  les  sédiments  sableux,  n'a  été  ni  constante  ni  parlonl 
uniforme  dans  le  même  moment.  Elle  a  agi  diverseineiit  sur  kt 
divers  points.  Dans  le  Luxembourg,  le  calcaire  à  Grypliées  arquées 
aurait  été  partagé  eu  deux  par  un  puissant  di'pôt  arénacé  (le  grèi 
de  Luxembourg)  dont  Tcpai.Nseur  est  tellement  variable  que,  dans 
certaines  localités,  l'un  ou  Tauire  des  dépôts  argilo-calcaircs  est 
très  réduit  ou  même  remplacé  ))ar  le  grès.  «  Or,  comme  la  Grypbée 

•  arquée  est  très  rare  dans  ce  grès.  qu'(;ile  s'y  trouve  pour  ainsi 

•  dire  mal  développée,  (juclques  géologues  ont  pu  croire  qu'elle 

•  n'y  existait  pas,  d'autres  ont  pu  prendre  |)our  des  Gryphœa  c^fm- 
»bium  les  mauvais  échantillons  qu'ils  rencontraient;  de  sorte  qu*i 
B  ce  fait  exceplionnel  de  i'onsablcmcnt  de  cette  partie  du  lias  corre»- 

•  |)ond  un  autre  fait  excej)iionnel,  l'existence  de  deux  calcairea  ov 
«  marnes  à  Grypbées  arquées.  C'est  ici  un  fait  capital  qui  nom 

•  explique  la  diversité  d'opinion  des  meilleurs  observateurs  sur  et 

•  sujet,  et  qui  nous  donne  la  clef  de  la  constitution  géologique  de  ce 
9  pays.  » 

La  petite  portion  du  lias  qui  pénètre  dans  le  département  de  h 
Meuse,  sur  la  rive  droite  de  là  Chiers,  autour  et  au  nord  de  Mont- 
médy,  ne  présente  que  les  deux  étages  supérieurs  divisés  par 
M.  Buvignier  (1)  en  (juatre  assises:  marnes  supérieures^  calcaire 
ferrugineux^  marne  moyenne  et  calcaire  sableux,  La  première 
assise  correspond  à  notre  premier  étage  du  groupe  ;  les  trois  autres 
réunies  constitucui  le  second.  Ces  divisions  sont  d'ailleurs  le  pro- 
longement de  celles  dont  nous  \cnons  de  parler  dans  le  département 
de  la  Moselle,  dans  le  Luxembour^^,  et  que  nous  suivrons  encore  dans 
le  département  des  Ardcnnes.  Elles  n'oiïreiit  ici  rien  de  particulier, 
et  sont  caractérisées  par  les  mêmes  fossiles.  Les  désignations  em- 
ployées par  l'auteur  étant  aussi  celles  qu'il  avait  adoptées  avec 


(1)  Statisî.  grol.f  minvr,^  miiitralitr^.  et  paléont,  du  départe'- 
meut  (le  ht  Mtuse,  p.  446,  in- 8,  Verdun,  1852.  Atlas  avec  carte, 
coupes,  et  28  pl.  de  fossiles.  Carie  en  6  feuilles,  1848. — Note  sur 
la  fif  (jL  dfi  (Icjjiii  iniK  Ht  dr  lit  Mvttse  [Bttll,^  2*  série,  "vol.  i, 
p.  394,  4  844).  —  Gaulard,  Meut,  pnttv  saviv  à  une  de.script.  ^êol. 
dtt  (ivpdi  teme/it  de  In  AJett.se^  in-8,  Verdun,  t836.  —  Annuaire  de 
(a^çtiic,  4  835. 
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M.  Sauvage  pour  ce  dernier  départenicnt,  nous  en  donnerons  en 
même  temps  la  .sytioDyniic.  La  coupe  ci-après  (pl.  I,  fig.  0),  que 
nous  avons  établie  d^iiprès  celle  de  i^J.  Bnvigiiier,  montre  ia  dis- 
position des  assises  précédenteSi  an  nord-est  de  Montmédy. 

Quelques  considéra  lions  straiigrapliiques  avaient  engagé  Bo-  oé^uummt 
blayc  (i)  i  placer  au  niveau  du  fuller*s-earth  une  assise  de  marnes  krémmm, 
pyriteuses  et  bitumineuses  exploitées  pour  ramendement  des  ferres, 
près  de  Flize,  au  sud-e&t  do  .Mézièrcs,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  mais  ses  vrais  rapports  ne  pouvaient  échapper  à  des  géo- 
logues aussi  veisés  que  MM.  Buckland  et  Greenough  (2)  dans  la 
eonnaistance  des  dépôts  jurassiques  d'Angleterre  ;  aussi  n'hésl* 
tèrenl*ils  pas  ^  la  placer  à  la  partie  supérieure  du  lias.  Les  Posido- 
Domycs,  les  Ammonites  et  li*s  Béiemnites  qu*on  y  avait  rencontrées 
jssiifiaient  ce  rapprocliemenL  M.  Buviguier  (3),  en  établissant  le 
synchronisme  de  cette  marne  avec  celle  d*Amblimont,  adopta  Topi- 
nloD  de  Boblaye,  et  regardait  aussi  cette  dernière  comme  représen- 
tant le  fnlIirV-earlh,  tandis  que  M.  Élie  de  Beaumont  [h)  et 
M.  Michelin  soutinrent  celle  des  géologues  anglais. 

Plus  tard  MM.  Sauva^îc  et  Buvigniir,  dans  leur  Statistique  mi' 
niralogique  et  géologique  du  département  des  Ardennes  (5),  ont 
établi  dans  le  lias  une  série  d'étages  qui  se  recouvrent  successive- 
ment du  N.*iV.-E.  au  S.-S.  O. ,  et  dont  les  affleurements  courent 
N.-N.-O.,  S.-S.-E.,  de  telle  sorte  que  les  assises,  qid  s'amincissent 
au  N.-O.,  viennent  s'appuyer  Tune  après  l'autre  sur  le  terrain  de 
transition.  Ainsi,  au  nord  de  Tarzy  et  près  de  Signy  le- Petit,  où 
il  D*eilste  plus  que  les  marnes  supérieures,  ce  sont  ces  dernières 
qui  recouvrent  les  schistes  ardoisiers.  Aux  environs  de  Sedan,  où 
la  série  est  la  plus  complète,  l'épaisseur  totale  du  groupe  serait  de 
370  mètres.  Il  est  divisé  par  MM.  Sauvage  et  Buvignier  en  cinq 
étages,  comprenant  chacun  une  ou  plusieurs  assises  distinctes.  Nous 
reproduirons  ici  leur  classilîcaiion  avec  la  nôtre  en  regard,  et  le 


(1)  Mém,  sitr  In  jnnntitinii  jurassique  du  nord  dv  la  France 
(jéuiu  des  se,  tnit.,  vol  XVII,  1829). 

(2)  liuU.,  r' série,  vol.  VI,  p.  324-335.  <833. 

(3)  //>.,  vol.  VII.  p.  71,  1836. 

(4)  76..  th.,  p.  72. 

(5  Iu-8,  p.  iS,  avec  carte  réduite  ot  coupes.  Carte  géologique  en 
6  feuilles,  au  4/80000%  Méxiàrss,  tS42. 
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parallélisme  de  ces  divisions  avec  celles  du  Luxembourg,  comme  Ta 
établi  M.  d'Omaltus  d*Ualloy  (1). 

5.  êUgr.  1  i.  Munies  sapcriearei  }  "^f?  •  }  Itrtftace. 

4e  étage.  |  *.  Gilciiire  ferrugineux  y 

>  éltogv.  I  3.  Miiroet  moyeiini**  •  • 

(4.  dlruire  «uhleuft  supérieur  ,1* 

î«  c'tage.  J  6.  Culruire  sultleux  n.uyp  ,  J 

diciitte  sulilcux  inférieur  •  (  t.  ^» 

frrelâgc.  [g  Grèsinfn..Uu;ique.  .  !  i  |  4.  éUg«. 

Les  marnes  supérieures  présentent  deux  assises  :  Tuue  en  haut, 
composée  de  marne  grise  avec  des  nodules  calcaires,  des  luma- 
chelles  et  des  nodules  ovuîdes  ferrugineux,  à  couches  concentriques; 
J^autre  en  bas,  formée  de  marnes  schisteuses,  grises,  noires,  bitumi- 
neuses et  pyriteuses,  se  délitant  très  facilement  h  Tair.  Telles  sôot 
les  marnes  de  Flize,  dont  nous  venons  de  parler.  Cet  étage  est  bien 
caractérisé  dans  le  bois  de  Prix  et  aux  environs  de  Signy-Ie-Petit, 
où  il  repose  sur  les  schistes  de  transition.  Les  fossiles  sont  :  Inoce- 
ramus  dubiiis,  Sow.,  Posidonomya  Bronnii\  Gold.,  Plicatuia 
spinosay  Sow.,  P.  ventricosa,  MunsX,,7€rebralulatetraedra,  Sow., 
Ammonites  elegans,  id.,  A.  falcifer/\A,^  A,  heierophyllus,  id., 
i4,  Turneri,  id.,  Belemnites paxiilosus,  Schloth.,  B,  latesttlcatus, 
Ziet.,  B.  breviformis,  Munst.,  B,  apicicurvatus,  Blainv.,  B.  py- 
ramidalis,  Ziet.,  des  restes  de  poissons,  d^Ichthyosaurus  et  de 
Plesiosaurus,  Quoique  ces  marnes  représentent  celles  des  départe- 
ments voisins,  de  Grandcourt,  etc.,  on  doit  y  faire  remarquer  Fab- 
sence  de  certains  fossiles  les  plus  caractéristiques  des  dernières 
couches  du  lias,  tel,  entre  autres,  que  V Ammonites  bifrons^  et  la 
présence,  au  contraire,  d'espèces  propres  au  second  étage,  ou,  du 
moins,  qui  s*y  trouvent  plus  habituellement  ;  il  nous  semble  donc 
probable  que,  vers  cette  extrémité  du  groupe,  les  assises  les  plus 
récentes  n'existent  pas. 

Le  calcaire  ferrugineux  est  argileux,  bleuâtre,  verdâlre,  jau- 
nâtre ou  sableux,  gris  et  micacé.  Il  renferme  quelques  bandes 
parallèles  d'oxyde  de  fer,  par  places  des  oolilhes  ferrugineuses,  et 
une  argile  jaune  d'ocre  y  est  subordonnée.  On  y  cite  :  Pholadcmya 
fidicula,  Sow.,  P,  elongata,  Munst.  (2),  Avicuia  cygnipes,  Phill., 


(h)  Bull.,  2-  3ér.,  vol.  XI,  p.  258.  1854. 

(2)  Cette  espèce  appartient  à  Tétage  néocomien  inférieur. 
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Peciencinguiatvs,  id.,  Plicatvla  spinosa,  Sow.,  Terehratula  tetrae^ 
dra^  id.,et  d*aulres espèces  de  ce  genre,  Turbo  hel ici fbrmis^  ZieU, 
Ammonites  cosiotus,  Ziet.,  et  les  Belemnites  breviformis,  Vollz, 
pyramidatus,  Ziet.,  niger,  List.,  elc,  avec  quelques  débris  de 
poissons.  Celte  assise  correspondrait  h  celle  que  nous  avons  vue 
désignée  sous  le  nom  de  macigno  d*Auban^e  dans  le  Luxembourg, 
et  de  grès  médio-liasique  dans  les  départements  de  la  Moselle  et  de 
la  Meurthe. 

Les  marnes  moyennes  constituent  une  puissante  assise  d*argile  mar* 
neuse,  dont  les  caractères  assez  constants  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  schistes  d'Ethe  et  des  marnes  à  nodules  ovoïdes  qu'elles  repré- 
sentent. Au  nord-nord-esi  de  Carignan,  entre  Blagny  et  Gherbeaux, 
on  les  voit  reposer  sur  Téiage  suivant.  Elles  occupent  le  fond  d'une 
grande  partie  des  vallées  de  la  Chiers  et  de  la  Meuse,  et  recou- 
vrent les  schistes  ardoisiers  des  environs  de  Maubert.  Elles  renfer- 
naent  do  lignite,  le  Pentacrinites  basait iformis^  iMilL,  des  pinces 
de  crustacés,  Pholadomya  decorata,  Sow.,  Afytiius scaiprum,  id., 
M.  Hillanus^  id.,  Pecten  œquivalvis,  id..  Ammonites  costatus^ 
Zict,  A.  copuçornus,  Schloth.,  A,  Tumeri^  Sow.,  Belemnites 
trisuicatus,  Ziet.,  B,  bisulcatus,  id.,  B .  breviformis,\o\li,  Acti- 
nocamax  fusiformis,  id. 

Le  calcaire  sableux  supérieur,  <|ui  semble  occuper  l'horizon  du 
calcaire  ocrenx  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe,  comme  Ta  indiqué 
M.  Dewalque,  renferme  la  Pholadomya  Hausmannii,  Gold.,  Lu- 
traria  unioides,  id.,  Cardium  multicostatum^  Phill. ,  Cardinia 
Lisieri,  Ag.  (1),  Mytilus  scalprum,  Sow.,  M,  Hillanus^  id.,  Avi' 
cula  inœquivalvis,  id. ,  Pecten  vimineus,  id. ,  Gryphœa  cymbium. 
Lam.,  Ammonites  fimbriatus,  Sow.,  A.  copricomus,  Schloth., 
A.  kridion,  id.,  A.  Turneri^  Sow.,  A,  armatus,  id. 

Le  calcaire  sableux  moyen  renferme  peu  d'Ammonites,  mais 
beaucoup  de  Bélenmitcs  et  plusieurs  des  espèces  précédentes.  On 
y  trouve  en  outre  la  Lima  duplicata .  Desh.  ,  Pecten  acuti- 
radiaius,  Munst. ,  P.  textorius,  id. ,  Plicatula  spinosa^  Sow., 
Terebratula  triplicata,  Phill.,  T,  variabilis^  Sow.,  T.  rimosa. 


(t)  Dans  ces  listes  de  MM.  Buvignier  et  Sauvage,  nous  trouvons 
souvent  des  forsiles  cités  à  des  niveaux  différents  de  ceux  où  ils  se 
montrent  habituellement  ailleurs.  Celte  circonstance  tient-elle  à  une 
distribution  un  pou  différente  sur  cette  limite  du  groupe,  ou  à  quel- 
ques erreurs  de  déterminations  spéciBques?  C'est  ce  que  nous  ne 
pouvons  dire. 


fcSft 
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de  Buch,  T,  mmhmalis,  Lam.,  Spirifer  tumiduè,  de  Bach, 
&  rostratuB,  Schlotli.  Si,  comme  le  suppose  M,  Dewalqoc,  eette 
assise  représente  les  marnes  sableuses  de  la  Moselle  €t  les  manies 
à  Hipftopoclium  pondcrosum  du  déparlenient  de  la  Meitrthe,  le 
grès  de  Virlon  serait  une  assise  intermédiaire;  mais  ropinion  de 
M.  d'Omalius  (1},  qui  réunit  ces  deux  calcaires  sableux  pour  les 
mettre  en  parallèle  avec  ce  môme  grès  de  Virton,  nous  semblé 
préférable  quant  5  présent. 

Ces  deux  géologues  s*accordent  d'ailleurs  pour  réunir  le  calcaire 
iableux  inférieur  au  troisième  étage  (leur  étage  Inférieur),  et  noos 
ne  pouvons  que  nous  nnger  h  leur  avis.  Celte  assise,  comt^iosée  de 
grands  rognons  lenticulaires  de  calcaire  subordonnés  au  sable,  est 
en  effet  caractérisée  par  les  Cardinia  concinna^  Ag.,  depressa, 
d*Orb.,  crassiuscu/Oy  Ag.,  la  Pinna  Hnrtmanni,  Ziet.,  /*.  rfiYw- 
viana^  id.,  Petten  corneus,  Gold.,  Gryphœn  Maccxdlochii^  Sow., 
Ammonites  Buckiandi,  id. ,  des  débris  de  poissons  et  de  sauriens. 

Le  calcaire  à  Grijphées  arquées,  qui  vient  dessous,  a  les  carac- 
tères pétrogra))hiques  (|uc  nous  lui  avons  vus  partout.  Ses  fossiles 
sont  aussi  les  marnes,  mais,  dans  la  liste  de  MM.  Sauvage  et  BuvI- 
gnier,  nous  ne  trouvons  indiquée  qu*uiie  Ammonite  indéterminée 
et  point  de  nélemnilcs.  Lufin  les  poudingucs  de  Saint-Menge,.de 
Qevonne,  d*Aiglemonl,  représentent  le  grès  inférieur  du  lias.  Ils 
occuperaient  ici  la  place  du  grès  de  Mariinsart  (Luxerpbourg)» 
Gomme  Font  admis  M.  d'Omalius  et  M.  Dewalque,  ainsi  que  celle 
du  grès  de  Kédange  (Moselle).  Les  fossiles  qu'on  y  a  cités  se 
représentent  tous  dans  Tétage  au-dessus. 

Le  relief  général  du  lias  des  Ardennes  est  tel  que  ses  divers  étages, 
à  Texceptiun  du  calcaire  sableux  el  de  qnciqu 's  parties  des  marnes 
moyennes,  n'offrent  à  l'observateur  (fue  la  tranche  de  leurs  couches. 
Le  calcaire  sableux  est  celui  qui  atteint  le  niveau  le  plus  élevé. 

Les  derniers  rudiments  des  marnes  du  lias  viennent  aiQeurer, 
comme  nous  l'avons  fait  voir,  au  fond  des  vallées  du  Gland,  entre 
Ohis  et  Hirson  (Aisne),  au  sud  de  Saint-Michel  et  près  de  Martin- 
Rieux  où  elles  sont  immédiatement  recouvertes  par  les.  calcaire 
oditbiques  inférieurs  (2). 


.  M)  Bull,.  3«  série,  vol.  XI,  p.  258,  4854. 

\%)  D'Archiac,  Drscr/pt,  gt'ol,  du  dv parte  ment  de  l' Aisne  [Mém. 
Soc.  géùl,  de  France,  4 '«série,  vol.  V,  p  351,  pl.  i3,  fig.  t,  avê6 
carte  au  t/4 60000%  4  843). 
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M.  Élie  de  Beaaroont  (1)  a  égalcimenl  appliqué  aui  Ardennei 
i'eiposition  large  et  savante  des  \  ue.s  qu'il  avait  émises  sur  les  autres 
parties  du  pé/îmètre  de  l'ancien  bassin  jurassique  qui  nous  occupe. 
Eû  poursuivant  ses  éludes  comparatives  entre  les  divers  points  de 
li  tone  du  lias,  il  a  retrouvé  les  principales  assises  caractérisées 
comme  dans  la  Lorraine.  Ainsi  les  marnes  de  Flize  et  d'Amblimonl 
représentent  toujours  cet  horizon  des  marnes  feuilletées  bitumi- 
neuses h  Posidonnmyes,  si  constant  dans  toute  la  partie  orientale 
do  bassin  depuis  les  environs  d'Avallon.  Biles  sont  accompagnées 
aussi  de  lignite  et  de  pyrites,  et  les  lits  de  rognons,  ainsi  que  les 
bancs  de  calcaire  argileux  recouverts  de  marnes  grises  souvent 
micacées,  représenteraient  la  couche  à  ciment  romain  de  Vassy 
avec  les  marnes  qui  la  séparent  du  calcaire  ii  Entroques.  Il  en  est 
te  même  des  équivalents  des  calcaires  noduicux  ,  des  assises 
snbleuses,  calcarifères  ou  arénacées,  analogues  aux  marnes  sous- 
jaeenies,  et  qui,  passant  derrière  Carignan,  t^e  dirigent  vers  Sedan 
et  i^Jézières.  Elles  reposent  sur  le  calcaire  à  Gryphées  arquées,  en 
IN'ésentant  au  N.-Ë.  des  falaises  escarpées  surmontées  par  les 
talos  inclinés  de  la  partie  su|)érieure  des  marnes  brunes.  La  citadelle 
de  iiedau  est  assise  sur  ces  couches  où  sont  oinertes  les  carrières  de 
Romery,  de  Saint-Laurent  et  de  Vivier- Giiyun,  près  de  Mézières. 

Gryphœa  cymbium,  les  Pecfen  dtsciformis,  Schubl.,  texto» 
riuSt  Munst.,  etc.,  y  sont  très  répandus.  Quant  au  calcaire  à  Gry-» 
phées  arquées,  il  n'occupe  qu'une  bande  extrêmement  étroite  diri- 
gée exactement  B.,  O.,  depuis  Arlon  jusqu'à  louesl  de  Charleville, 
et  séparée  seulement  des  schistes  de  transition  par  quelques  grès  et 
quelques  poudingues  plus  ou  moins  développés  que  nous  venon9 
de  décrire. 

Considéré  depuis  les  cùles  orientales  du  Gotentin  jusqu'à  l'extré-  Retamtf 
mité  des  Ardennes  où  il  di.nparaît,  le  groupe  du  lias  nous  a  présenté 
souvent  un  développement  coni))anib!e  à  celui  des  groupes  qui  lui 
ont  succédé.  Nous  avons  ainsi  retrouvé,  dans  les  dcparlenienls  de 
la  Manche  et  du  Calvados,  des  rudiments  assez  faib  es  à  la  vérité, 
mais  suffisamment  caiactérisés  des  (piatrc  étages.  Ils  n'ont  cepen- 
dant pas  tardé  à  s'évanouir  sncces.sivenicnt  dès  que  nous  nous 
sommes  dirigé  vers  la  penie  septentrionale  de  l'axe  do  Merlerault, 


(I)  Ëxplitûtion,  étc.,  trel.  Il,  p.  itt  ét  Suivantes,  èt  j^.  Slt^ 
lèSl. 
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au  delà  duquel  nous  ii*en  avons  plus  retrouvé  de  trace,  avant  d'avoir 
atteint  les  bords  du  massif  de  transition  situé  au  midi  d'Alençon,  et 
encore  sur  ce  point,  comme  le  long  du  terrain  ancien  du  Maine  et 
de  l'Anjoii  jusque  dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  n'avona- 
nous  eu  à  signaler  avec  certitude  que  des  affleurements  discontinus 
do  premier  étage  ;  nulle  part  n*appara!t  le  grand  horizon  du  cal- 
caire à  Gryphées  arquées  ou  du  lias  proprement  diL 

Ce  dernier  revient  au  jour  dans  toutes  les  petites  vallées  qui,  au 
nord-ouest  du  massif  granitique  du  Limousin,  descendent  dans  les 
plaines  du  Poitou  et  du  Berry,  et  il  est  accompagné  par  les  dépôts 
arénacés  du  quatrième  étage  qui  commencent  à  y  montrer  ces 
caractères  mixtes  que  nous  trouvons  de  plus  en  plus  prononcés  vers 
Test  Les  marnes  supérieures  sont  à  peine  reconnaissables,  mais, 
au  fur  et  à  mesure  que  de  la  vallée  de  l'Indre  nous  nous  rapprochons 
de  celle  de  la  Loire,  les  assises  supérieures  et  inférieures  au  calcaire 
à  Gryphées  arquées  se  développent  pour  traverser  ainsi  le  départe- 
ment de  la  Nièvre. 

En  s*approchant  du  massif  du  Morvan,  le  groupe  commence  à 
prendre,  à  sa  partie  inférieure,  des  caractères  que  nous  n'avions  fait 
qu'entrevoir  sur  les  pentes  des  montagnes  anciennes  de  la  Vendée 
et  du  centre  de  la  France.  Le  quatrième  étage  d'aspect  très  varié, 
et  très  épais  par  places,  nous  a  offert  ces  phénomènes  complexes  do 
passage  des  roches  granitiques  aux  roches  sédimentaires,  et  de  leur 
liaison  par  les  épancbements  siliceux  qui  ont  pénétré  des  unes  dans 
les  autres,  apportant  avec  eux  des  émanations  métallifères  dont  les 
produits  se  sont  condensés  dans  les  coquilles  que  la  mer  avait 
abandonnées  sur  la  plage. 

En  même  temps  que  ces  accidents  se  manifestent  sur  le  pourtour 
du  Morvan  au-dessous  du  calcaire  ii  Gryphées  arquées,  on  remarque 
au-dessus  tout  un  ensemble  de  couches  dont  nous  n'avions  pas 
aperçu  de  traces  au  sud.  Le  second  étage  do  groupe  vient  reprendre 
la  place  que  nous  lui  connaissions  entre  le  upper  lias  shale  et  le 
blue  lias  seulement  en  Angleterre  et  sur  quelques  points  isolés  de 
la  Normandie.  Mais  ici  sa  composition  est  beaucoup  plus  variée,  et 
sa  faune  plus  riche  se  subdivise ,  comme  l'étage  lui-même ,  en 
plusieurs  petits  horizons  secondaires  également  constants. 

Ainsi  reconstitué  dans  toutes  ses  parties  et  plus  complet  qu'en 
aucun  autre  point  du  bassin,  le  lias  s'enfonce  un  instant  sous  le 
grand  plateau  oolithique  de  la  Bourgogne,  pour  reparaître  avec 
tous  ses  caractères  à  l'extrémité  sud-ouest  des  Vosges.  A  partir  de 
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là,  il  trace,  une  large  zone  le  long  des  dernières  pentes  de  cette 
cbainc  en  s\ippuyanl  sur  les  marnes  irisées,  cl,  après  avoir 
traversé  la  Lorraine  du  S.  au  N. ,  il  se  recourbe  à  1*0.  dans  le 
Luxembourg  et  les  Ardenncs,  pour  venir  expirer  avec  le  groupe 
oolithique  inférieur  vers  la  \minc  orcidenlale  de  cette  derni^re 
région  en  s'appuyanl  sur  les  scliislcs  ardoisiers.  Celle  zone,  repré* 
semant  exact,  surtout  quant  aux  trois  premiers  étages,  de  celle  qui 
circonscrit  le  l^Iorvan,  offre  au  géologue  stratigraphe  et  paléontolo- 
giste un  des  sujets  d*étude  les  plus  intéressants  qu*il  puisse  ren- 
contrer, eu  égard  au  temps  qui  s'est  écoulé  entre  les  derniers 
dépôts  du  trias  et  les  preniiéres  couches  de  Toolithe  inférieure. 

Quant  aux  altitudes  et  aux  caractères  orographiques  du  lias  sur 
tout  Je  périmètre  du  bassin,  les  premières  suivent  celles  que  nous 
avons  indiquées  pour  les  groupes  oolithiques,  et  les  seconds  sont 
peu  prononcés,  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre  d'après  la  nature 
môme  des  dépôts,  mélanges  en  toutes  pro))ortions  de  calcaire,  de 
sable  et  d'argile,  plus  ou  moins  meubles,  plus  ou  moins  solides,  et 
ne  consliluant  jamais  des  masses  continues  d'une  certaine  épaisseur, 
résistantes  sur  une  assez  grande  étendue,  comme  nous  avons  vu  que 
cela  avait  lieu  pour  le  groupe  oolithique  qui  leur  a  succédé. 

^  5.  liésuiné  général. 

En  terminant  la  description  de  chacun  des  groupes  dans  lesquels 
se  décompose  la  formation  jurassique  du  nord  de  la  France,  nous 
avons  résumé  leurs  caractères  et  leur  développement  sur  le  pour- 
tour de  cet  ancien  bassin,  il  ne  nous  reste  donc  plus  qu*à  exposer 
en  quelques  mots  les  modifications  plus  générales  que  présentent 
ces  mômes  groupes  considérés  dans  leur  ensemble  ou  comme  un 
tout. 

Mais  on  peut  remarquer  auparavant  que  si  on  les  associe  par 
deux,  par  trois  ou  par  quatre,  on  obtient  des  résultats  assez  diffé- 
rents quant  h  leur  répartition.  Ainsi  les  deux  groupes  supérieurs, 
qui  forment  les  deux  zones  concentriques  internes,  sont  seuls  com- 
plètement limités  par  l'enceinte  du  bassin,  et  leur  bord  externe 
s'appuie  partout  sur  des  plans  inclinés  vers  son  centre.  Les  deux 
groupes  inférieurs,  au  contraire,  au  sud-ouest  et  à  Test,  s'étendent 
bien  au  delà,  en  passant  entre  ks  montagnes  anciennes  de  la  Ven- 
dée et  du  plateau  central,  comuie  entre  le  massif  du  iMorvan  et  la 
cbatoe  méridionale  des  Vosges.  De  sorte  que  la  distribalion  det 
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eaux  de  la  période  jurassique  ancienne,  qui  correspond)  aoi  deui 
groupes  inférieurs,  élaic  bien  différente  de  ce  qu'elle  fut  ensuite 
dans  la  période  jurassique  récente,  qui  correspond  aux  deux  groupes 
supérieurs.  Durant  la  première,  un  large  bras  de  mer  isolait  le 
massif  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée  de  celui  du  Limousin  et  de 
l'Auvergne,  et  un  autre  s'étendait  entre  lo  Morvan  et  les  Vosges. 
Durant  la  seconde,  ces  anciennes  terres  se  trouvaient  réunies  par 
des  isthmes  bas,  et  alors  seulement  furent  de.'isinés  et  furmés  les 
contours  du  grand  golfe  qui  reçut  successivement  les  dépôts  juras^ 
ftiques  supérieurs,  puis  toutes  les  séries  crétacées,  tertiaires  61 
(|uaternaires. 

La  distribution  du  troisième  groupe  diffère,  comme  on  vient  de 
le  ¥oir«  de  celle  des  deux  premiers;  mais,  dans  Tétat  apparent  des 
choses*  elle  se  distingue  aussi  de  celle  du  quatrième  par  sa  cooti» 
unité  parfaite  à  Tendroit  des  deux  bras  de  mer  précités.  Au  8ud«- 
ouest,  le  lias  se  montre  seiilement  au  fond  de  quelques  vallées, 
précisément  comme  pour  témoigner  du  peu  d'épaisseur  de  la  for* 
malien  et  de  la  préexistence  d'un  haut  fond  rocheux  entre  les  mas- 
sifs montagneux  qu'il  sépare  ;  à  l'est,  il  est  plus  com))létement 
masqué  sous  un  développement  beaucoup  plus  considérable  aussi 
du  groupe  oolîlhique  inférieur. 

Malgré  l'extension  fort  différente  des  deux  premiers  et  des 
deux  derniers  groupes,  il  résulte,  de  la  manière  dont  nous  avons 
limité  le  bassin  pour  notre  description,  que  les  couches  des  uns  et 
des  autres  plongent  toutes  vers  son  centre.  Mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  les  inclinaisons  et  les  altitudes  soient  partout  les 
mêmes,  et,  si  nous  prenons  à  la  fois  en  considération  le  nombre  des 
-étages  dont  chaque  groupe  se  compose,  ré))aiss'.*ur  et  la  largeur  des 
bandes  superficielles  qu'ils  occupent,  nous  pourrons,  en  négligeant 
le  Bas-Boulonnais  et  le  pays  de  Dray,  reconnaître  trois  zones  géo- 
graphiques ayant  des  caractères  assez  différents;  nous  les  dési;;ne- 
rons  sous  les  noms  de  zones  ouest,  sud  et  cet. 

La  zone  ouest ^  qui  s'étend  des  côtes  de  la  Normandie  à  la  vallée 
de  la  Loire,  n'a  une  certaine  largeur  que  le  long  de  la  côte  même, 
de  l'emboiichure  de  la  Seine  h  Valognes,  puis  elle  se  rétrécit  brus- 
quement vers  le  Merlerault,  en  inOnie  temps  que  le  sol  s'élève  vers 
le  S.  Dans  cette  première  partie,  la  .série  entière  est  assez  unifor- 
mément développée,  mais,  toutes  proportions  gardées,  les  groupes 
^périeurs  le  sont  plus  que  les  inférieurs,  et  les  caractères  des  un* 
m  éaft  %^Xm  Mil  eaeore  «net  eonoparablet  à  ce  qoe  l'6o  ohaerie 
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de  Tautre  côté  du  détroit.  An  delà  de  Taxe  du  MerlerauU  et  jusqu'à 
la  Loire,  la  zone  dc\ient  de  plus  en  plus  rélrccie,  découpée,  à  bords 
sinueux  Cl  in  éguiiers.  Les  groupes  hupérieur  et  inférieur  sont  rudi- 
mentaires  ;  le  second  y  aiïcctc  des  caractères  pétrogra|)hique8  di(M- 
rentH  de  ceux  du  nord  ;  le  truiMùmc  seul  est  plus  constant. 

Le  relief  de  cette  zone  lui  est  propre  et  sans  aucune  analogie  avec 
celui  des  deux  autres;  il  consiste  dans  les  deux  plans  qui  s^abaissent 
en  sens  Inverse  à  partir  de  Taxe  du  Merlerauit  :  Tun  au  N.-N.-B. 
▼ert  la  côte«  l'autre  au  S.-S.  O.  vers  la  Loire,  de  telle  sorte  que  lté 
coocbcsqui  atteignent  une  altitude  de  321  mètres,  le  long  de  Taie 
même,  plongent  au  iN.  sous  la  nier,  et  au  S.  sous  le  lit  de  la  Loire. 
Ce  relief  est  sans  doiitu  en  grande  partie  postérieur  aux  dé|HU8 
jurassiques,  mais  tout  porte  à  croire  qu*il  était  déjà  indiqué  par 
quelques  hauts  fonds  lorsque  ces  derniers  se  formaient,  et  surtout  I 
li  Gn  de  la  période  où,  comme  le  dit  M,  Éiie  de  Beanmont  (1),  il 
aura  contribué  à  l'extrême  minceur,  et  môme  h  Tabsence  complète 
des  étages  les  plus  récents. 

loi  »one  sud,  peu  éiendue  comparativement  aux  deux  autres,  M 
comprise  entre  le  Ihouet  à  louest  et  le  Cher  h  Test.  Abstraction 
faite  des  écpùis  tertiaires  qui  la  masquent  çà  et  là,  elle  est  cepen- 
dant assez  large,  mais  son  relief  est  très  uniforme,  ses  pentci 
au  N.  sont  toujours  normales,  et  ses  altitudes,  très  faibles  partout, 
n'atteignent  pas  200  mètres  sur  le  plateau  qui  forme  le  partage  des 
eaux  do  la  Loire  et  de  la  (Jiarente.  Sa  com|H)sition  est  aussi  li 
plus  simple.  Le  groupe  supérieur  y  existe  à  peine  vers  Test,  là  oà 
commence  la  troisième  zone;  le  second  groufie  y  aiïecte  descarae* 
tères  |)articuliers,  dilTércnts  à  la  fois  de  ceux  qu'il  présente  dans 
les  deux  |K)rtions  de  la  zone  ouest  ;  le  troisième  y  est  plus  uniformê 
que  partout  ailleurs,  mais  peu  épais  et  caractérisé  surtout  par 
l'abondance  de  la  silice  à  divers  états  ;  le  quatrième,  égalemeut  peu 
épais,  se  réduit  souvent  au  troisième  étage  et  à  quelques  rudiments 
du  quatrième. 

Zone  est.  Les  changements  qui  commençaient  à  se  manifester 
dans  la  vallée  de  riiidrc  prennent  plus  d'importance  dans  les  pla* 
teaux  qui  bordent  le  Cher,  et,  di  s  deux  côtés  de  la  Loire,  tous  les 
groupes  se  relèvent  et  se  développent  dans  leurs  diverses  parties, 
lesquelles  se  caractérisent  et  se  diiïérencient  de  plus  en  plus,  sous  le 
rapport  [)étrographique  et  zoologique,  en  même  temps  qu'elles  se 


(4)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  tlô. 
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séparent  plus  nettement  par  leur  relief.  Sur  les  limites  du  Ni?er- 
nais  et  de  la  Bourgogne  commence  cette  suite  de  terrasses  con- 
centriques présentant  leur  conca\ité  à  1*0.,  qui  s'étendent  comme 
de  larges  rubans  à  travers  la  Bourgogne  et  la  Lorraine,  pour  tenir 
se  replier  vers  1*0.,  au  pied  du  massif  ancien  de  TÂrdenne.  Dans 
cette  étendue,  chaque  grou|)e  ac(|uiert  sa  plus  grande  épaisseur, 
le  plus  grand  nombre  d*ôtages  et  de  sous-étages,  sa  plus  grande 
extension  horizontale  et  son  maximum  d*al(iiudc  (650,  496,  500  et 
608  mèti*es).  Les  départements  de  TYonne,  de  la  (:ôtc-d*Or,  de  la 
Meuse,  delà  Haute-Marne,  des  Vosges  et  de  la  Meurthe,  présentent 
ainsi  la  formation  jurassique  dans  son  développement  le  plus  com- 
plet, et  les  coupes  ci-jointes  (pl.  I,  fig.  6,  et  pl.  II,  ûg.  1  et  2), 
que  nous  empruntons  à  d'excellentes  monographies,  sont  destinées 
à  faire  apprécier  ces  divers  résultats  (1). 

Si  Tétudede  la  zone  jurassique  d'Angleterre,  située  au  nord- 
ouest  de  celles  que  nous  venons  de  considérer,  nous  a  frappé  par 
Funiformité,  la  régularité  et  la  comparabilité^  si  Ton  peut  s'expri- 
mer ainsi,  de  la  plupart  des  phénomènes  généraux  qu'elle  présente, 
circonstances  qui  nous  l'ont  fait  prendre  comme  terme  de  compa- 
raison, l'examen  des  bords  opjKKsés  de  l'ancien  goKc  qui  comprend 
le  nord  de  la  France  nous  a  plus  frappé  encore  |)ar  la  variété  et  la 
complexité  des  phénomènes  qui  s'y  sont  passés  dans  le  même  temps. 
Cette  diversité  des  résultats  est  due  sans  doute  à  la  dis|)osition  très 
variée  des  côtes,  à  leurs  contours  très  accidentés,  aussi  bien  qu'à  la 
nature  des  roches  qui  les  constituaient,  et  à  la  diflerence  de  pro- 
fondeur des  eaux  sur  les  divers  |)oinls.  Ainsi  considérée  dans  son 
ensemble,  la  formation  jutassi(|ue  du  nord  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre offrait,  par  le  concours  de  toutes  ces  données,  un  véritable 
intérêt  pour  la  connaissance  de  cette  partie  de  la  période  secondaire, 
ce  qui  justifiera,  nous  l'espéruns,  aux  yeux  du  lecteur,  l'extension 
qu'ont  prise  les  deux  premiers  chapitres  de  ce  volume. 

(1)  En  comparant  les  hauteurs  absolues  qu'atteignent,  sur  divers 
points  du  môme  bassin,  des  dépôts  contemporains,  soit  tertiaires, 
soit  crétacés,  nous  avons  fait  ressortir  la  nécessité  d'admettre  des 
mouvements  du  sol  plus  ou  moins  lents,  fréquents  et  inégaux,  pos- 
térieurs à  ces  dépôts.  Ces  différences  de  niveau,  très  rarement  sen- 
sibles à  l'œil,  et  plus  rarement  encore  en  rapport  direct  avec  des 
dislocations  apparentes  au  dehors,  s'observent  aussi  lorsque  Ton  com- 
pare les  diverses  altitudes  qu'atteint  une  couche  jurassique  quel- 
conque sur  le  périmètre  de  ce  bassin,  et  conduisent  à  la  môme  expli- 
cation, quant  à  leur  cause  première. 
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Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  ce  sujet  qu'en  ins^^ranl  ici, 
90US  forme  d'appendice,  une  partie  des  remarques  (jènérales  sur 
la  structure  du  bassin  de  Paris,  que  Ton  doit  à  la  plume  aussi 
élégante  qu*iiigénieusc  de  ^J.  Élic  de  Beaumont(i),  et  les  vues 
théoriques  qu*il  y  a  ratiacliécs.  c  II  est  infiniment  probable,  dit  le 
»  savant  professeur,  que  le  large  détroit,  qui  a  mis  en  communica- 
»  tion  les  deux  grandes  divisions  du  bassin  jurassique  de  la  France  et 
»  de  l'Angleterre,  a  reçu  dans  toute  son  étendue  le  dépôt  des  marnes 

•  kimméridgiennes  ,  et  que  les  deux  grandes  expansions  de  ce 

»  bassin  ont  reçu  elles-mêmes  le  dépôt  de  Félage  jurassique  supé- 
0  rieur.  Des  coupes  qu'on  ferait  de  Rouen  ou  d'Ilécourt  à  Sancerre, 
»à  Auxerre  ou  à  Bar-sur- Seine,  présenteraient  constamment  cet 
»  étage  à  la  base  des  terrains  crétacés.  Tout  annonce  que  cet  étage 
»  y  serait  plus  complet  qu'il  ne  l'est  près  de  quelques  parties  des 

•  anciens  bords  du  bassin,  car  il  présente  probablement,  dans  une 

•  grande  partie  de  son  étendue,  le  calcaire  portiandien  dont  nous 

•  n'avons  pas  remarqué  de  représentant  distinct  à  Rouen,  qui 

•  manque  de  même  au  cap  la  Ilève,  à  flonfleur,  à  la  Ferté-Bernard , 

•  et  que  nous  avions  vu  disparaître  ou  du  moins  s'amincir  considé- 
»  rablement  de  Clermont-en-Argonne  à  Buzancy.  » 


«  Quelle  que  soit  au  reste  la  cause  de  l'absence  de  l'étage  port* 
»landien  dans  quelques  parties  du  bassin  jurassique  de  Paris,  elle 
»  est  peut-être  moins  étonnante  que  l'extrême  uniformité  avec 
»  laquelle  les  marnes  kimméridgiennes  se  présentent  dans  toute  son 
»  étendue.  C'est  tout  au  plus  si  la  pro|)ortion  du  calcaire  h  l'argile, 
9  celle  des  bancs  solides  par  rapport  aux  bancs  marneux,  y  varie  un 
»  peu  d'un  point  à  un  autre.  Partout  des  couches  de  marnes 
»  bleuâtres,  criblées  de  Grypbées  virgules,  font  reconnaître  ces 
•  ma^es  au  premier  aspect.  •* 

Comme  celle  uniformité  se  présente,  du  moins  en  partie,  pour 
le  coral-rag,  l'argile  d'Oxford  et  le  lias,  quoiqu'ils  aient  été  plus 
ou  moins  dénudés  et  aliérés  dans  leurs  contours  et  dans  leur  é|>ais- 
seur,  et  les  derniers  dépôts  plus  encore  que  les  premiers,  il  en 
résulte,  ainsi  que  le  démontre  M.  Élie  de  Beaumont,  que  les  diverses 
assises  jurassiques  doivent,  suivant  toute  probabilité,  exister  au- 


(l)  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  605. 
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dessous  de  Paris  môme  avec  leurs  caractères  paléontologiques 
ordinaires. 

(P.  600.)  «  Pendant  ledépôi  du  calcaire  à  6 rt/phéa  arquées, 

•  la  Gryphée  arquée  puiluiaii  dans  tout  le  bassin  jurassique.  Pdii* 
i  dant  le  dépôt  de  la  grande  ooiithe,  ce  bassin  était  encombré  d« 
t  récifs  de  polypiers,  comme  le  sont  aujourd'bui  les  golfes  dê  h 

•  Nouvelle* Guinée.  Pendant  le  dé[)ôt  de  V argile  d' Oxford ^  la 

•  Gryphée  dilatée  et  VApiocriniies  ftoissyi  ont  pullulé  partout 
9  Un  peu  plus  lard,  un  nouveau  développement  de  récifs  madré- 

•  poriques  a  encombré  tout  le  bassin  et  produit  le  coraUrag,  puis 

•  les  polypiers  ont  disparu,  et  ce  bassin  a  été  envahi  par  une  popu- 
■  Ution  nouvelle  où  dominait  singulièrement  la  Gryphée  arquée.  • 

«  Les  êtres  que  je  viens  de  citer  comme  ayant  pullulé  successh 
9  ?ement  dans  le  bassin  parisien  (Gryphécs,  Ëxogyres,  criooîdes, 

0  polypiers)  doivent  tous,  diaprés  leur  nature,  avoir  vécu  adhérents 
9  au  sol  du  bassin,  par  con>équcnt  dans  le  point  même  où  l'on 

1  trouve  leurs  débris.  Aucun  de  ces  êtres  n^était  de  nature  à  vivre 
9  tous  une  profondeur  d*eau  considérable.  Sous  la  zone  torride 

•  actuelle,  lis  récifs  de  polypiers  se  forment  presque  à  fleur  d*eau. 
»  Les  bancs  d*Hultres,  avec  lesquels  ceux  de  Grypbées  et  d*Kto- 

•  gyres  ont  dû  avoir  une  grande  ressemblance,  ne  s'observent 

•  jamais  li  une  grande  profondeur.  Il  est,  je  croi;*,  fort  douteux 
»  qu'une  couche  peuplée  de  Gryphécs  arquées  et  de  Gryphées  vir- 
»  gules,  comme  le  sont  certaines  couches  du  lias  et  des  marnes 

•  kimméridgienncs,  ait  pu  se  former  à  une  profondeur  de  100  mètres 
»  au-dessous  de  la  surface  de  la  mer.  » 

Ainsi  on  peut  regarder  comme  cxirêmetnent  probable  que  chacune 
des  couches  dont  se  compose  le  grand  bassin  parisien  s*est  formée 
$0U8  une  profondeur  d'eau  peu  considérable,  et  qui  pour  la  plu-- 
part  a  été  inférieure  d  100  mètres. 

Mais  on  a  vu  que  sur  certains  points  un  seul  de  nos  groupes 
atteignait  jusqu'à  dOO  et  500  niètt  cs  d'épaisseur,  et  qu'il  en  était  à 
peu  près  de  même  des  autres  ;  d'uù  il  résulte  qu'il  doit  y  avoir  eu 
des  variations  graduelles  dans  los  niveaux  relatifs  de  la  surface  de  la 
mer  et  du  fond  du  bassin  pendant  inulc  la  période  jurassique,  et  la 
dislance  verticale  originaire  du  fond  de  ce  inOme  bassin  à  la  surface 
des  eaux  a  dû  graduellement  augmenter.  Il  est  facile  de  concevoir 
que  ceteiTet  n'a  pu  résuller  de  Télévaiion  du  niveau  de  la  mer,  car 
celui-ci  ayant  dû  être  le  même  partout,  Us  dépôts  les  plus  récents 
amaient  partout  aussi  recouvert  et  débordé  les  plus  ancieos,  ce  qui 
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€i8  particuliers  qui  8  expliquent  d'ailleurs  très  bien  dans  l*bypo- 
Uièae inverse,  celle  de  Tabaisseuienidu  fund  delà  uier.  Ainhi  Fétage 
de  Porlland  et  celui  de  Kininieridge  n'occupent  que  le  milieu  du 
bassin,  et  les  autres  forment  autour  des  ceintures  concentriques 
4ont  celle  du  lias  est  la  plus  extérieure.  1/augmeniation  progressive 
de  la  profondeur  du  bassin  par  la  dépresHion  de  son  fond  une  fois 
admise,  M.  Élii;  de  Beauraunt  eu  recherche  la  cause  probable,  et 
cette  recherche  est  d'autant  ))lu8  intcMessanle  que  ses  résultats 
peuvent  trouver  leur  application  journalière  dans  d'autres  pays  et 
four  d'autres  terrains. 

Cependant,  avant  dxxposer  la  manière  dont  l'auteur  a  traité  le 
problème,  disons  tout  de  suite  que  le  mot  bnssin  appliqué  à  la  géo- 
logie doit  être  compris  comme  en  géographie  lorsqu'on  dit  le  bassin 
i^i  mei'Sy  ou  bien  lorsqu'on  parle  d'une  mer  intérieure,  comme  le 
bassin  de  la  Caspienne,  de  VAral,  etc.  L'idée  que  l'on  attache  I 
ce  mot  n'a  rien  de  physiquement  absolu,  et  le  fond  de  l'aire  ainsi 
déprimée  n'est  pas  néceshairement  concave.  Il  est  certain,  au  con- 
traire, qu'une  portion  du  fund  de  la  mer  suDisamment  étendue  est 
toujours  convexe^  car  la  flèche  de  la  corde  qui  soutend  l'arc  de 
cercle  de  la  portion  de  la  surface  liquide  correspondante  au  fond 
et  comprise  entre  deux  rivages  opposés  est  toujours  fonction  de 
la  courbe  générale  du  8|)liéroïde,  et,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, celle  floche,  ou  la  convexité  du  fond  du  bassin  par  rapport  à 
U  droite  qui  joint  les  riviigos  opposés,  ou  encore,  la  distance  des 
points  d'iniersecliun  de  la  surface  émergée  avec  celle  qui  est  sous 
les  eaux  est  d'autant  plus  grande  que  la  ligne  est  plus  longue, 
ou,  ce  qui  re\ientau  même,  que  l'arc  terrestre  qu'elle  soutend 
est  plus  grand,,  ou  enfin  que  le  bassin  est  plus  étendu.  Cette 
surface  n'en  sera  donc  pas  moins  un  bassin  dans  le  sens  propre  du 
mot,  et  il  n'est  guère  probable  qu'il  y  ait  dans  les  mers  des  dépres- 
9Î0US  telles  qu'il  en  soit  autrement,  c'est*ti-dire  des  bassins  de 
100  ou  150  lieues  de  diamètre  dont  le  fond  ne  soit  pas  plus  ou 
moins  convexe.  Les  géologues  ont  par  conséquent,  ainsi  que  les 
gtegraphes,  le  droit  de  considérer  une  telle  surface  comme  un 
bassin,  même  lorsqu'elle  est  entièrement  émergée,  comme  c'est  le 
cas  dans  l'étude  que  Ton  fait  des  terrains  de  sédiment. 

Pour  démontrer  qu'il  a  dû  en  être  ainsi  dans  l'espace  qu'occupent 
aujourd'hui  les  couches  jurassiques  du  nord  de  la  France,  lU.  Ëlie 
4e  Betumont  ramène  d'abord  la  proposition  à  la  ferme  la  |^na 
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^aduelle  de  ta  faune  Au  lias  dans  celle  de  l'étage  de  Portland,  Tes^- 
|)rii  a  |[)eine  à  concevoir  une  [lareille  étendue  dans  le  temp3,  et 
néanmoins  les  phénomènes  biologiques  comparés  sont  probablement 
les  seuls  qui  pourraient  nous  éclairer  à  cet  égard.  Or  ce  que  nous 
avons  dit  en  traitant  de  )a  faune  jurassique  d'Angleterre  (anté, 
p.  150  et  suivantes)  montre  combien  nous  sommes  loin  encore  de 
))osséder  les  bases  d'une  semblable  appréciation. 

M.  Élie  de  Beatimont  a  prouvé  d'une  manière  irréfragable,  sui- 
vant nous,  que  les  dépôts  jurassiques  s'étaient  accumulés  sous  une 
faible  t)rofondeiir  d'eau,  et  il  a  ajouté  que  le  fond  du  bassin  avait 
dû  s'enfoncer  graduellement.  Maintenant  on  reconnaîtra  <}ue  si 
là  lenteur  de  ce  phénomène  a  été  en  rapport  avec  les  modifiqi- 
lions  des  êtres  organisés  pendant  la  même  période,  les  abaissements 
du  Groenland,  les  mouvemenb  oscillatoires  du  golfe  de  Naples,.  le 
soulèvement  de  la  Scanie,  des  côtes  du  Chili,  etc.,  qu'on  a  constatés 
de  nos  jours,  sont  comparativement  d'une  grande  vitesse,^  car  ia 
vie  de  l'homme  ou  la  durée  de  quelques  générations  a  sufè  pQ^r 
les  apprécier,  tandis  que  l'existence  tout  entière  du  genre  bt^in^ 
n'a  pas  encore  suffi  pour  le  renc^re  témoin  d'yne  niodification  natu- 
Irelle  sensible  dans  l'organisation  des  êtres  qui  l'entourent. 


CHAPITRE  III. 


POUMATrON  JURASSIQUE  DU  SUD  DE  LA  FRANCE. 


La  formation  jurassique  du  sud  de  la  France,  telle  que  nous 
l'entendons  ici,  occupe  une  zone  de  largeur  très  inégale,  divisée  en 
de«x  parties,  Tune  au  sud-ouest,  l'autre  au  «ud-est. 
;  La  partie  sud-ouest  s'étend  du  N.-O.  au  S.-E..  des  environs 
des  Sables-d'Olonne  à  Bruniquel  à  l'est  de  Montauban,  s'a^ 
poyant  au  N.-E.  sur  les  roches  cristallines  de  la  Vendée  et  du  pla- 
teau central,  pour  s'enfoncer  au  S.  O.  sous  les  dépôts  crétacés  et 
tertiaires  de  la  Gascogne.  Dans  presque  toute  cette  étendue,  depuis 
la  ^tîtoiine,  rivière  qui  se  jette  dans  la  Charente  au-dessus  de 
kochefort,  jusqu'à  l'Aveyron,  tous  les  cours  d'eau  coupent  les 
dépôts  jurassiques  perpendiculairement  à  leur  direction,  ce  qui  en 
hicilite  beaucoup  l'étude.  A  l'exception  de  quelques  points  Àes 
environs  de  Brives  et  de  Terrasson,  les  couches  jurassiqjues  n'at- 
teignent pas  une  grande  élévation,  et  leurs  altitudes  ne  dépassent 
pas  ^50  mètres.  Leur  direction,  comme  le  fait  remarquer  M,  Du* 
frénoy  (1),  a  aussi  présidé  à  la  formation  des  îles  qui  bordent  la 
côte  de  la  Saintonge,  telles  que  celles  de  Ré  et  d'Oleron  dont  les 
prolongements  dans  la  mer  offrent,  jusqu'à  de  grandes  distances, 
^es  écueils  dangereux  qui  courent  au  iV.-O. 

La  partie  sud-est  de  la  zone  commence  au  delà  du  massif  cristal- 
lin de8dét)artementsdu  Tarn  et  de  l'Aveyron.  Elle  occupe  un  golfe 
profond,  à  contours  ramifiés,  circonscrit  par  des  roches  anciennes, 
la  plupart  cristallines,  et  ouvert  seulement  à  TE.  dans  le  bassin  de 
l'Hérault  où  elle  disparaît  sous  les  dépôts  tertiaires,  quelques  lam- 
beaux atteignant  seuls  la  côte  de  la  Méditerranée.  Fort  rétrécie 
etisuite,  elle  remonte  au  N.-E.  le  long  des  Cévennes,  pour  venir  se 
terminer  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  un  peu  au  nord  de  Valence. 
Les  contours  extrêmement  découpés  de  cette  dernière  moitié  de  la 
zone  méridionale  ont  nécessairement  influé  sur  l'inégal  développe- 


(1)  Explication^  ^ic,  vol.  II,  p.  623,  4848. 
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M.  Manès  y  distingue  de  haut  en  bas  les  trois  assises  suivantes  (i). 
1"  Des  calcaires  lumactielles,  oolithiqueset  argileux,  blancs,  crayeux, 
de  12  à  15  mètres  d'épaisseur,  focment  depuis  Hiersac,  Foussi- 
^nac  et  Gicogne  (Charente),  une  large  bande,  qui  pénètre  dans  le 
département  de  la  Charente-Inférieure,  se  montrant  en^re  Seurs  et 
la  Vrignole,  au  milieu  du  pays  bas  de  Matha.  Les  fossjles  sont  une 
Pholadomye  voisine  de  la  P.  parvula,  Roem. ,  la  Nerinea  Urun- 
trutana,  Thurm,,  une  Turritelle,  Modiola  cuneata,  phill.  (Hier- 
sac).  La  marne  argileuse  grise  avec  des  plaquettes  de  calcaire  gris 
que  nous  avons  décrite  dans  la  coupe  de  i^latha  à  Saint-firice  (^], 
et  dont  les  caractères  assez  particuliers  nous  ont  fait  hésiter  sur  se^ 
Trais  rapports  géologiques,  doit  appartenir  à  cette  première  assise 
jurassique  du  pays. 

2'*'  Des  calcaires  compactes,  tubulaircs,  en  bancs  minces,  alter- 
nent avec  des  marnes  grisâtres  de  6  à  8  mètres  de  puissance,  et 
renferment  la  Nucula  inflexa,  la  Terebratula  biplicata,  Sow.î, 
des  Venm,  etc.  Des  argiles  schisteuses  avec  gypse  se  montrent  an 
milieu  des  surfaces  occupées  par  ces  calcaires,  les  lumacheHes  pré- 
c^çntes  et  les  calcaires  oolitbiques.  Elles  sont  subordonnées  à  ce^ 
assises,  et  occupent  le  fond  d*une  grande  dépression  située  entre 
Matha  et  Cognac.  Ce  gypse  est  exploité  sur  beaucoup  de  points  de 
çette  vallée,  où  il  parait  être  disposé  par  bandes  recouvertes  d*un 
dépôt  d'alluvion  ancienne  (Aumagne,  Nantillé,  Ëbéon,  Autbon, 
Brizambourg,  iVligron,  etc.). 

V  L'assise  inférieure  de  l'étage  comprend  une  alternance  de 
calcaires  compactes^  unis  ou  bréchoîdes,  de  calcaires  en  partie  ooli- 
tbiques, toujours  fossilifères,  quelquefois  arénacés,  et  de  cajcaires 
oolithiques  à  pâte  crayeuse.  Leur  épaisseur  serait  de  50  mètres,  et 
le  plongcment  de  5*»  au  S.  Dans  Tîle  d'Oleron,  on  retrouve  le 
niveau  du  gypse  exploité  à  Saint-Froult ,  à  l'embouchure  de  la 
Charente,  et  de  celui  des  environs  de  Cognac.  Les  fossiles  sont 
principalement  autour  de  Saint-Jean  d'Angély,  de  Saint-Hilaire  et 
de  Saint- Denis-d'Oleron  :  Plioladomya  acuticosta,  Sow.,  P,  par- 
vula,  Roem.,  Cardium  dissimile,  Sow.,  Trigonia  gibbosa,  id.. 


IQQême  observation  peut  s'appliquer  à  la  coupe  AB  de  l'île  d'Oleroo 
et  à  la  coupe  MN,  de  Beaugey  et  Prouage. 

(4  )  L'auteur  décrit  les  couches  en  seus  inverse  de  nous,  ou  de 
bas  en  haut. 

(2)  D'Archiac,  Hist,  des  progrès  de  ht  ^cologic^  vol.  lY,  p.  440, 
|854. 
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Gervillia  aviculoides^  id.,  .Viim/a  infiexa,  Roem.,  .Y.  gregaria^ 
Koch,  Osirea  Bruntruiana^  d*Orb.,  Terebratula  &ip/tca/a  (proba- 
blement gubsella,  Leym.),  Ammonites  rotundus,  Sow.».etc. 

L*éUge  de  Kimineridge,  de  80  mèires  d'é|>ai95eur,  et  occapaDt  Êia^* 
aiie  biode  de  12  i  15  Ulomètres  de  (arge,  est  divisé  en  deux  assîséi.  uaaMridfi. 
\jà  supérieure,  représentée  sur  la  côte  par  les  coucbes  de  la  pointe 
^u  ^ocjier,  forme  ensuile  une  bande  de  6  i  8  (Kilomètres  de  large. 
^8  niaroes  de  sa  base,  (]*une  épaisseur  de  5  à  10  mitres,  sont 
sctiistoldes,  grisâtres,  et  renferment,  au  pied  du  Rocher,  nom- 
^eux  fossiles  (Ammonites,  Genrillies,  f  ho|adomyes,  Erogyra  vir- 
g^lûj  etc.).  Les  calcaires  marneuf,  gui  viennent  au-dessus,  ont  4^ 
29  mètres,  sont  blanc  jaunâtre,  compactes  on  terreux,  ren- 
«it  ]es  mêmes  fossiles  et  des  lits  minces  exclusivement  con^- 
d'Éxogyra  virguïa.  L'assise  inférieure  qui  se  montre  sqf  |a 
côte,  â  la  pointe  ^e  Châtelaillon,  reposant  directement  sur  |e  coral- 
rag,  est  composée  d*argile  scibisteuse,  de  calcaire  sableux,  terreur 
pu  ooliibique.  Son  épaisseur  est  de  20  à  25  mètres,  et  VExogyra 
virgula  y  est  aussi  répandue  â  profusion.  Parmi  les  fossiles  les  plus 
connus  trouvés  à  Châtelaillon  et  à  Saint-Jcan-d*Apgély,  nous  cite- 
rons :  Pholadomya  Protêt,  Dcfr.,  P.  acuticosta,  Sow.,  P.  par- 
vulfl,  Roem.  ,  Panopœa  Alduini,  d'Orb.,  Isocardia  excentrica, 
Voltz,  Thracia  suprajurensis,  Desh.,  Lucina  substriata,  Roeni., 
jL  Elsgaudiœ,  Thurm.,  Mytilus  jurensis.Mer.,  Pecten  lamel- 
losus,  Sow..  Ostrea  solituria,  id. ,  Terebratula  subsella^  Leym., 
Natica  globosa,  Roem.,  .V.  macrostoma,  id.,  .V.  turbiniformis,  id., 
N.  dubia,  id. ,  Pterocera  Oceani,  Brong. ,  Ammonites  Laliierianus, 
d'Orb. ,  A .  iungispinus,  Sow. 

Dans  le  département  de  la  Charente,  les  gisements  de  pierre  à  iM|Mirt«nwt 
plâtre  de  Fétage  de  Portland,  qui  existent  entre  Croix-de-Pic  et  uaurtnu. 
Orlut,  sont  évidemment  subordonnés  à  deux  masses  de  calcaire 
lumachelle.  Les  coupes  des  exploitations  de  la  forêt  de  Jarnac,  de 
Mous,  de  Cherves,  de  I  oinot  près  de  Cognac,  mettent  ce  fait  hors 
de  doute.  A  Pontouvre,  au  nord  d'Angoulême,  le  groupe  supérietir 
nous  a  présenté  la  cou[)e  suivante  sur  une  hauteur  de  10  mètres  : 

4.  Calcaire  blanc  marneux,  avec  Nucula  gregaria  et  inflexa  , 

marnes  schisteuses  avec  Terebratula  subsetla. 
i.  Calcaire  marneux  blanc. 

3.  Marnes  schistoides. 

4.  Calcaire  avec  Exogyra  virgula  y  Trigonia  ctavelLata^  PJiolado^ 
^   mya  aci^ticosta. 


&56 


SDD  DB  LA  FRANCE. 


5.  Marnes  bleuâtres  schistoldes. 

6.  Calcaire  blanc  oolithique  exploité  le  long  du  coteau  (1). 

Plus  au  nord,  M.  Dufrénoy  (2)  décrit  les  marnes  du  pont  de 
Cburet,  et  les  calcaires  compactes  terreux  en  lits  minces  des  envi- 
rons de  Mansle,  avec  des  Myes,  des  Trigonies,  des  Nucules  et  des 
Astartes.  D'après  M.  Marrot,  le  gypse  exploité  aux  Moulidards,  \ 
Toaest  d'Hîersac,  est,  comme  les  précédents,  intercalé  dans  les 
assises  de  Portland.  A  la  carrière  du  village  de  Boucher,  on  ren- 
contre, au-dessous  de  5  mètres  d'argile  schisteuse  grise,  le  gypse 
rose,  lamellaire,  en  rognons  discoïdes,  juxtaposés,  à  surface  polie, 
puis  le  banc  principal  qui  est  un  g^'pse  saccharoîde  passant  au 
lamelleux,  eu  masse  continue,  un  lit  de  gypse  fibreux,  et  des  argiles 
semblables  à  celles  de  la  surface.  Ces  exploitations  et  celles  de  la 
Barre  et  du  Lac  occupent  un  petit  bassin  de  1200  mètres  de  long 
entouré  par  les  calcaires  supérieurs  de  Tétage. 

A  partir  d*Angoulême,  la  zone  jurassique  supérieure  s*amincit 
beaucoup,  par  suite  du  prolongement  des  couches  crétacées  vers  le 
N.,  mais  M.  Dufrénoy  (p.  656)  la  suit  encore  le  long  de  la  petite 
rivière  de  TÉchelle,  puis  jusqu'à  2  kilomètres  de  celle  du  Bandiat, 
et  elle  paraît  cesser  tout  à  fait  de  se  montrer  au  nord-est  de  la  Ro- 
chebeaucourt.  Nous  l'avons  cependant  observée  entre  Cognac  et 
Savignac  caractérisée  par  VExogyra  virgula  (3). 
Mpftrtement     i^lasqué  ensuite  sous  les  dépôts  crétacés,  nous  ne  connaissons  plus 


le  groupe  supérieur  que  dans  la  partie  occidentale  du  départe- 
ment du  Lot,  où  il  forme  une  bande  assez  large,  dirigée  N.-S., 
depuis  la  rive  gauche  de  la  Dordogne,  au  sud  de  Souillac,  jusqu'aux 
environs  de  Montpezat,  au  midi  de  Cahors.  Cette  bande  s'élargit  à 
l'ouest,  dans  la  vallée  du  Lot,  en  se  prolongeant  jusqu'à  Fumel, 
limitée  à  l'est  par  le  groupe  moyen.  Nous  avons  décrit  ses  a£Qeure- 
ments  au  sud  de  Peyrac,  à  la  jonction  de  la  route  de  Gourdon  avec 
celle  de  Souillac  à  Cahors  {k).  En  cet  endroit,  les  couches  crétacées 
à  Eûcogyra  columba  reposent  sur  des  calcaires  marneux,  grisâtres. 


(h)  D'Archiac.  Études  sur  la  form,  crétacée^  4"  partie,  p.  70, 
pl.  4  4,  fig.  3,  4  843.  —  Hist.  des  progrès  de  la  géologie,  vol.  IV, 
p.  438,  pL  2,  fig.  3,  4  854. 

(2)  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  648. 

(3)  D'Archiac,  Notes  inédites,  4  844 

(4)  D'Archiac,  loc.  cit.,  p.  47.  pl.  4  4,  fig.  4.  —  Hist.  des  pro-. 
grés  de  la  géologie  y  vol.  IV,  p.  422,  pK  2,  fig.  4  ,  4  854  . 
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ichistoTdes,  avec  Nucula  inflexa  et  gregaria,  semblables  à  ceux 
qui  occupent  la  même  position  dans  les  départements  de  l'ouest. 
Au-dessous  sont  des  calcaires  gris  compactes  et  des  marnes  argi^i' 
leuses  de  même  couleur,  remplies  de  Pholadomya  acuticosta^ 
Sow.,  Mya  rugosa,  Rocm.,  Lucina  substriata^  id.,  Ceromya 
tenera,  Ag.î,  Astarte  mgosa,  Sow.  in  Fitl.,  Trigonia  cardissa, 
Ag.,  NuctUa?  Pecten,  Exogyra  virgula,  Def.,  TerebrcUula  suIh 
s^Uat  Leym.  M.  J.-L.  Combes  (i)  cite  encore,  aux  environs  deFu* 
inel,  hocardia  excentrica,  Voliz,  /.  obovcUa^  Exogyra  virgula^ 
Defr.,  Terebraiula  subsella,  Leym.,  Pterocera  Pond,  Al.  Brong., 
Ammonites  Lallierianus,  d'Orb.,  A.decipiens^  Sow.,  A,  l(mgi-> 
spinuSy  id. ,  etc. 

Autour  de  Cahors,  un  calcaire  compacte,  gris  jaunâtre,  assez 
clair,  est  rapporté  an  premier  groupe  oolithiquc  (2).  Les  escarpe- 
ments qui  bordent  le  Lot  montrent  une  marne  gris  foncé,  schis* 
leuse,  très  bitumineuse,  remplie  A' Exogyra  virgula,  et  formant 
une  bande  qui  se  dessine  nettement  au  milieu  de  la  masse.  Les  cal- 
caires qui  viennent  au-dessus  sont  plus  schisteux,  à  cassure  plus 
terreuse,  et  renferment  V Exogyra  virgula  avec  la  plupart  des  fos- 
siles que  nous  venons  de  citer  au  sud  de  Peyrac.  Un  banc  de  lignite 
impur  y  est  ici  subordonné,  et  l'épaisseur  totale  du  groupe  ne 
dépasse  pas  50  à  60  mètres. 

Plus  à  Test  et  au  sud,  ce  même  groupe  ooliihique  supérieur  n'a 
pas  encore  été  signalé.  S'il  est  partout  recouvert  par  des  dépôts 
plus  récents,  aucune  dislocation  ni  dénudation  n'est  venue  trahir 
sa  présence.  Peut-être  aussi  n'existe-t-il  pas  sur  les  pentes  du 
versant  méditerranéen  auxquelles  appartient  la  partie  sud-est 
de  la  zone  jurassique  du  sud,  là  où  les  autres  groupes  ont  des 
caractères  assez  différents  de  ceux  du  sud-ouest,  et  plus  encore  de 
ceux  du  nord. 

§  2.  Groupe  oolîthîqiie  moyen. 

Ce  groupe  est  indiqué  sur  la  carte  géologique  de  la  France  comme  zmetad^utti. 
occupant  une  zone  plus  ou  moins  large,  depuis  l'ile  de  Ré  jusqu'aux 
environs  de  Caussade  (Lot-et-Garonne),  et  interrompue  seulement 
entre  la  Dronne  et  les  sources  de  la  Nizone  (Dordogne).  Elle  est 


(h)  Funtel  et  SCS  environs,  p.  8,  in-8,  1855, 
(2)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  675,  1848.  —  Otrtc  géologique 
de  la  France,  4  844. 
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comprise  entre  le  groupe  précédent  et  Tinférieur,  avec  une  inç^i- 
naîson  et  une  direction  concordantes. 

Dtfpanamenu  Sur  la  limite  méridionale  dçs  départements  des  Deux-Sèvres  et 
^  Deuz-sèfres  de  la  Vendée,  le  groupe  moyen  se  montre  au  milieu  des  marais  de 

de  k  Vendée.  Sèvre-Niorlaise,  dans  les  iles  de  Chaillé,  de  Vouillé,  de  yix  et  de 
iMaillé,  ainsi  qu'aux  environs  de  Grip,  près  Niort.  Les  marnes  avec 
fer  oolithique  et  des  calcaires  blancs  y  représenteraient,  suivant 
M.  Manès  (ij,  le  sous^tage  de  Kelloveay.  Il  y  cite  la  Pfioladomya 
imrnata,  Sow.,  la  Trigonia  elongata,  id.,  la  Gryphœa  diiataid, 
îd. ,  le  NautilusgranulosuSy  d'Orb. ,  le  Belemnites  hastatus^  Blainv., 
avec  les  Ammonites  hecticus  Hartm.,  et  macrocephaltis^  Schioài. 

T/escarpement  occidental  de  Tîle  d'Elle,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Vendée,  nous  a  présenté,  au-dessous  du  dépôt  quaternaire  qui  porte 
le  moulin,  et  sur  une  hauteur  totale  de  8  ^  10  mètres  : 

1.  Argile  grise  et  jaune  sans  fossiles. 

2.  Argile  grise  avec  des  lits  subordonnés  de  calcaire  marneux, 
minces  ou  en  rognons,  renfermant  les  fossiles  suivants  :  Serpûta 
fitaria,  Goli. ,  5.  capitata,  id.,  S.  conformis,  id.,  S  Deshaycsii\ 
îd. ,  Berenicea  diluvinna  ,  Lamour. ,  Anomia  suprajurcnsis  i 
Roem.?,  Terebratula  iriquetra ,  Sow.?,  Trochus  voisin  des 
T.  haleswi  et  helius,  d*Orb. ,  Belemnites  hastatus,  Blainv. ,  Ammo- 
nites  canaliculaius,  MunsL,  A.  biplex,  Sow.,  A.  cordatus,  id., 
A .  perarmatuSf  id. ,  A.  Toucasianus^  d'Orb. 

3.  Calcaire  marneux  oolithique  au  niveau  de  la  rivière  (2). 
Départemeni     L^s  élagcs  d*Oxford  et  du  coral-rag  ont  été  depuis  longtemps 
ucha'rente-  caractérîsés  et  décrits  par  M.  Dufrénoy  (3),  et  les  détails  donnés 
Inférieure,        ce  savant  sur  les  environs  de  la  Rochelle  sont  restés  comme  les 

points  fondamentaux  et  essentiels  de  la  géologie  de  ce  pays.  Plus 
récemment,  M.  Manès,  dans  Touvrage  précité,  a  distingué  aussi 
ces  deux  étages  que  nous  décrirons  d*après  lui. 
Coral-rag.      Le  coral-rag  forme  une  bande  continue  s*appuyant  au  nord  contre 
Tétage  d'Oxford,  et  limité  au  sud  par  une  ligne  passant  au  midi 


(4)  Descript,  phys,^  ^*^l-  ^t  miner,  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, p.  95,  in-8,  avec  carte  et  coupes,  Bordeaux,  4  853. 
— Voyez  aussi  Cacarrié,  Soc.  de  statistique  des  Deux-Sèvres^  4«  livr., 
4  842-43. 

(2)  D'Archiac,  Notes  inédites ^  1840. 

(3)  Mém,  pour  servir  à  une  descript,  géol.  de  la  France^  vol.  I, 
p.  407,  pl.  7,  fig.  3,  4  830.  —  Explication,  etc.,  vol.  11,  p.  638, 
4848. 
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d'Angoulin,  de  Mortagne,  etc.,  avec  une  largeur  qui  varie  4^  5  à 
15  kilomètres.  Sa  puissance  est  de  100  mètres  environ,  et  Fauteur 
y  établit  deux  sous-étages,  celui  des  calcaires  à  oolithes  et  à  poly- 
piers^ et  celui  des  calcaires  à  Nérinées. 

Le  premier  sous-étage  qui  s'étend  d*Angoulin  à  Salles,  Thou,  etc., 
est  composé,  vers  le  haut,  de  calcaires  compactes  et  oolitbi(|ues  ov\ 
pisolUliiques,  terreux,  blancs,  remplis  de  crinoîdes  et  de  moules 
de  Nérinétrs,  puis  vers  le  bas  de  calcaires  màdréporiques  en  |)anc0 
suivis,  développés  surtout  à  la  pointe  du  Ché,  à  Chambon,  Surgère^, 
Saint-Saturnin,  etc.,  où  ils  forment  des  rochers  isolés.  Ils  recou- 
vrent un  calcaire  marneux,  blanc  jaunâtre,  rempli  de  Térébratules 
et  ^e  crinoîdes.  Les  calcaires  madréix>riqiies  sont  presque  entière- 
ment composés  de  polypiers  [Caryophyllidce  et  Astroidœ)  avec 
^es  Serpules,  des  crinoîdes  et  des  ostracées.  l/épaisseur  totale  4u 
spus-étage  est  d'environ  65  mètres.  Les  fossiles,  extrêmement  nom- 
jH-eiix,  ont  été  cités  par  M.  Aie.  d'Orbigny  dans  son  Prodrome  de 
paléontologie  stratigraphique,  liste  qu'a  reproduite  M.  Manès,  et 
dans  laquelle  dominent  surtout  les  radiaires  échinides  {Holecty- 
pus,  Echinus,  Diadema^  Acropeltis,  Acrocidaris,  Hemicidaris 
et  Cidaris),  les  stellérides  et  les  crinoîdes  {Guctfardicrinus^  Apio- 
crinus,  U  Millericrinus  et  15  Pentacrinus) ,  des  polypiers  zoan- 
tbaires(25  genres),  et  un  certain  nombre  de  spongiaires. 

Le  second  sotis-étage,  qui  occupe  les  environs  de  la  Rocbel|e,  a 
35  mètres  d'épaisseur,  et  se  compose  de  calcaires  gris,  fragmet^- 
taires,  reposant  sur  les  marnes  d'Oxford  à  Vérines  et  Saint-Xandre, 
puis  d'alternances  de  marnes  grisâtres  et  de  calcaires  marneux 
(falaises  de  Lalus,  en  face  de  l'île  d'Oleron,  où  ces  lits  sont  d'une 
régularité  remarquable  [1],  et  se  voient  sur  une  épaisseur  de 
17  mètres).  Vers  le  haut  des  calcaires  argileux,  blanc  jaunâtre  , 
tendres  (Marsilly,  Saini-Soiilc,  Vérines,  pointes  de  Ghef-de-Baie  et 
des  Minimes),  sont  remplis  d'Ammonites,  de  Nérinées,  de  Natices, 
de  Ptérocères,  de  Cérites.  etc.  La  plupart  des  espèces  paraissent 
être  nouvelles,  et  ont  été  nommées,  mais  non  décrites  encore,  par 
M.  Aie.  d'Orbigny.  Parmi  celles  qui  sont  déjà  connues  ailleurs, 
nous  citerons  les  Phuladomga  canal iculala  et  paucicosta^  Roem., 
Thracia  suprajurensis,  Desh.,  Isocardia  parvula,  Roem.,  Car- 
dium  corallinujn^  Leym. ,  Trigonia  Meriani,  Ag. ,  Natica  grandis^ 
Muust.,  Turbo  princeps,  Koem.,  Cerithium  millepunctatum,  DesL 


(4)  D'Archiac,  Notes  inédites,  4  840. 
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d'Oxf^H  L'étaged*Oxfordcstanssisubdiviséen deux  soas-étages  (1).  Lepias 
élevé,  qui  succède  au  coral-rag,  comprend  des  marnes  schisteuses  et 
des  bancs  calcaires  gris,  terreux  ou  compactes,  subordonnés,  de  0'',15 
à  0"\20  d'épaisseur.  Le  second  est  composé  de  calcaires  marneox 
bleuâtres,  de  calcaires  argileux,  grisâtres,  lerreux  ou  compactes,  for- 
mant la  plus  grande  partie  des  cantons  de  Marans  et  de  Courson.  L'as- 
sise calcaire  désiguée  çous  le  nom  de  banc  bleu  passe  à  une  faible  pro- 
fondeur au-dessous  de  la  Rochelle,  où  le  sondage  artésien  lui  a  fait 
reconnaître  une  épaisseur  de  iUS  moires  sans  qu'on  Tait  traversée 
complètement.  Sa  présence  donne  lieu  h  un  niveau  d'eau  important 
pour  le  pays.  Entre  ce  banc  et  le  sous-étage  supérieur  sont  des  cal- 
caires argileux,  blanc  jaunâtre,  de  5  à  6  mètres,  et  des  calcaires 
compactes,  grisâtres,  séparés  par  des  argiles  marneuses  (Marans, 
Esnandes,  Serigny).  On  trouve  assez  fréquemment  des  fossiles  dans 
cette  série,  mais,  outre  qu'ils  sont  à  l'état  de  moules,  à  en  juger  par 
les  listes  que  donne  IVL  Manès,  les  espèces  caractéristiques  de 
rOxford-clay  ne  paraissent  pas  y  être  aussi  répandues  que  nous 
venons  de  le  dire,  un  peu  plus  au  nord.  On  voit  que,  d'après  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  il  serait  fort  difficile  de  distinguer, 
dans  cette  partie  occidentale,  les  représentants  exacts  du  calca- 
reous-grit  inférieur,  de  l'Oxford-clay  et  du  Kellowa y-rock. 
Dëparuments  La  limite  uord  du  second  groupe,  qui  suit  la  petite  rivière  de  la 
la  Charente,  Guirandc  (Deux-Sèvres),  se  dirige  au  S.-E.  en  passant  à  Chefbou- 
^'^^du  L^?,^**  tonne  et  Verteuil,  au  sud  de  Ruiïec,  puis  elle  tourne  au  midi,  passe 
Loi^iiaronne  P''^^  dc  la  Rochefoucault,  pour  se  terminer  dans  la  vallée  du  ruis- 
seau  de  Bandiat,  à  l'otiest  de  Nontron,  et  dans  celle  de  la  Nizone, 
située  au  sud.  La  Société  géologique  de  France  a  constaté  la  pré- 
sence de  l'étage  d'Oxford,  aux  environs  de  Saint  iMaixanl  (2),  et  les 
marnes  argileuses  gris  bleuâtre  qui  forment  le  pied  de  la  montée  delà 
route,  à  l'est  de  la  ville,  nous  ont  offert  beaucoup  de  Belemnites 
hastûtus  et  des  fragments  de  Pentacrines  (espèce  très  voisine,  mais 
probablement  distincte  du  P.  pentagonalis,  Gold.)  (3). 

M.  Oufrénoy  [Ix)  mentionne  au  sud  de  Couhé,  sur  la  route  de 
Poitiers  à  Ruffec,  un  calcaire  blanc  jaunâtre,  terreux,  en  lits 
minces,  alternant  avec  des  lits  marneux  qui  se  délitent  facilement  à 
l'air,  et  qui  représenteraient  la  base  du  second  groupe.  Interrom- 


(4)  Manès,  loc.  cit.,  p.  96. 

h)  BulL,  V'sér.,  vol.  XIV,  p.  650-652,  4  843. 

(31  D'Archiac,  Notes  inédites,  1846. 

(4)  Explication^  etc.,  vol.  Il,  p.  647. 
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pues  à  diverses  reprises  par  la  réapparition  du  troisième,  ces  assises 
se  terminent  à  Nègres,  à  2  lieues  au  sud  de  Ruiïec.  Dans  ces  calcaires 
blancs  marneux  sont  de  petites  Ammonites  planulatus,  Schloth. 
{plicatUis,  Sow.),  espèce  que  nous  avons  vue  très  répandue  dans 
les  calcaires  blancs  marneux  au  nord  de  Poitiers,  puis,  aux  Mai* 
sons-Blanches  et  à  Limalonge,  Ammonites  biplex^  Sow.,  flexuo- 
Mtf,  Ziet. ,  et  bispinosm,  id.  Au-dessus  viennent  des  calcaires  com- 
pactes, à  cassure  conchoîde,  remplis  de  Térébratules  (  /'.  impressa, 
T.  amithocephala,  T.  globata,  T,  ovata)  avec  les  Ammonites  cor- 
datus  et  coronatus,  des  Trigonies  et  des  Arches.  Les  calcaires 
blancs  oolithic[ues  de  Ruiïec  rappelleraient  aussi  ceux  de  la  Charité, 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

On  verra  plus  loin  les  motifs  qui  nous  ont  fait  rapporter  ce  der- 
,  DÎer  plateau  à  la  grande  oolithe,  conformément  au  (racé  des  limites 
de  la  Carte  géologique  de  la  France,  et  à  l'opinion  émise  précé- 
demment par  M.  Dufrénoy  (1),  qui  plaçait  alors  sur  Thorizon  du 
cornbrash  cette  série  de  calcaires  compactes  et  marneux  qu'on 
observe  entre  Couhé  et  i\lansle.  A  Courcomc  et  à  Chaimé,  nous 
ayons  vu  des  calcaires  remplis  de  polypiers,  dont  l'aspect  est  assez 
analogue  à  celui  de  Ranville  (Calvados],  mais  il  est  plus  que  douteux 
qu'ils  occupent  ici  le  même  niveau  (2).  Ce  sont  probablement  les 
mêmes  que  cite  M.  Dufrénoy  près  de  Saint- Martin-de-Gressac,  où 
ils  sont  associés  à  des  calcaires  oolithiques,  blancs,  terreux,  rangés 
dans  le  groupe  moyen.  Ce  dernier  n'oiïre  plus  ici  les  caractères 
qu'il  avait  à  l'ouest.  Ainsi,  entre  la  Rochefoucault  et  Terrasson,  on 
y  observe  des  calcaires  jaunes,  à  oolithes  irrégulières,  des  calcaires 
oolithiques,  blancs,  terreux,  et  des  bancs  de  polypiers  formant  çà 
et  là  de  grandes  lentilles  dans  la  masse. 

Interrompu  au  sud  de  Noniron,  ce  groupe  se  montre  de  nouveau 
entre  la  Dronne  et  la  Colle.  A  partir  de  la  route  de  Thiviers  à  Péri- 
gueux,  il  se  dirige  au  S.-E.,  coupé  successivement  par  les  vaflées 
de  risle,  des  deux  Vézère  et  de  la  Dordogne. 

Sur  les  bords  du  Lot,  à  Saint-Cirq,  des  marnes  schisteuses,  gris 
foncé,  recouvrent  le  calcaire  oolithique  compacte  du  groupe  inférieur, 
et  sont  associées  à  Vers  avec  des  argiles  blanches  auxquelles  suc- 
cèdent des  calcaires  compactes  blancs,  terreux,  fissiles,  se  délitant  en 


(-1)  Mém.pour  servira  une  descript,  géoL  de  la  France ^  vol.  I, 
p.  397,  1830. 

(2)  D'Archiac,  Notes  inédites,  4  861. 
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plaquettes,  et  représentant  l'argile  d^Oxford.  On  y  trouve  des  moiiies 
déprimés  d'Ammonites,  de  Térébratules,  et  divers  acéphales  qui 
sk|)piiieraient  ce  rap|)rochement  (1).  Ces  assises  très  puissantes  sont 
irècouvertes  à  l'ouest  par  celles  des  environs  de  Cabors  que  obb 
avons  vues  rapportées  au  premier  groupe.  Enfin,  cette  partie  sud- 
ouest  de  la  zone  méridionale  se  termine  sur  la  droite  de  l'Aveyron, 
entre  Montricoux  et  Bioulle  (2) . 

Dans  ses  Recherches  stir  les  gîtes  métallifères  de  l'Aveyron  et  sur 
leurs  relations  avec  les  divers  produits  plufoniques  (3),  Ri.  À.  Boisse 
à  fait  connaître  les  gisements  de  fer  hydrocarbonaté  qui  at)partien- 
nent  à  Toolitbe  ferrugineuse  de  l'Oxford-cIay,  et  la  pyrite  de  fer  dfli 
dépend  des  couches  pyriteuses  et  pyrito-alumineusés  du  même 
étage.  L'auteur  a  tracé  avec  beaucoup  de  soin  sur  ta  cârle  qui 
accompagne  son  mémoire  les  limites  des  quatre  divisiobs  dé  k 
formation  jurassique,  savoir  :  le  groupe  oolithique  moyen,  Vinfë" 
rieur,  le  calcaire  du  lias,  les  grès  et  les  marnes  inférieures  du  lias. 
t.  Les  montagnes  anciennes  du  Tarn,  et  celles  du  département  du 
Ëard,  dit  M.  Dufrénoy  (p.  68/i),  comprennent  entl*e  elles  une 
vaste  écfaancrure  qui  s'étend  du  S.  au  N.,  depuis  Lodève  jusqu'aux 
environs  d'Aubin,  dans  l'Aveyron.  Les  dépôts  jurassiques  qui  l'oc- 
cupent presque  exclusivement  tournent  ensuite  autour  des  granités 
des  Cévennes,  pour  recouvrir,  jusqu'au  delà  de  Privas,  la  pente  de 
ces  montagnes  qui  regarde  le  Rhône.  Quoique  les  roches  qui  les 
constituent  soient  du  même  âge  que  celles  de  la  bande  jurassique 
sud-ouest,  elles  présentent,  avec  ces  dernières,  des  différences  qui 
tiennent,  d'une  part,  au  relief  du  sol  déjà  trop  élevé  pour  que  les 
assises  supérieures  de  la  formation  aient  pu  s'y  déposer,  et  de 
Tautre,  à  ce  que  celles  qui  s'y  montrent  ont  été  soumises  à  des 
dislocations  en  rapport  avec  le  soulèvement  du  système  de  la  Côte- 
d'Or.  Par  suite,  ces  couches  secondaires  du  sud-est  ont  été  portées 
i  de  grandes  hauteurs,  et  plus  ou  moins  inclinées,  tandis  que  sur 
le  versant  sud-ouest  nous  les  avons  vues  reposer  horizontalement 
sur  le  trias.  A  l'exception  de  quelques  lambeaux  qui  représente- 
raient le  groupe  oolithique  moyen,  tout  le  reste  appartient  au  groupe 

Durrénoy,  loc,  cit.,  p.  675. 
2)  Voyez,  pour  la  partie  adjacente  du  département  du  Tarn,  la 
Carte géologi (pie  de  CQ  département  p2ir  M.  de  Boucbeporn,  4  feuilles, 
4  848,  et  pour  la  partie  nord  de  celui  de  la  Corrèze,  la  On  te  géolo- 
gique de  ce  département,  par  le  môme  ingénieur,  4  feuilles,  4  848. 
(3)  Jnn,  des  minesy  5'  série,  vol.  Il,  p.  467,  4  853. 
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inférieur  et  à  celui  du  lias.  Un  coup  d*œil  jeté  sur  la  Carte  géolo- 
gique de  la  France  fera  beaucoup  mieux  connaître  qu'une  longue 
description  les  lambeaux  du  second  groupe  épars  à  la  surface  du 
troisième,  depuis  Marcillac,  à  l'ouest,  jusque  sur  la  rive  gaucbe.de 
rOéranlt,  et  des  environs  de  Saint-Hippolyie  à  Aniane. 

couches  jurassiques  forment,  dans  le  bassin  dont  on  vient  (ie 
parter,  des  plateaux  conservant  une  hauteur  uniforme  sur  des  éten- 
dues considérables.  A  peine  observe-t-on  de  loin  en  loin  des  ma- 
melons de  10  à  15  mètres  formés  par  des  îlots  du  groupe  moyen. 
Ces  plateaux,  désignés  dans  lo  pays  sous  ie  nom  de  causses,  sont 
«iécoopés  par  des  vallées  étroites  et  profondes,  à  bords  très  escar- 
pés, 'souvent  à  pic,  comme  les  gorges  que  parcourt  le  Tarn,  depuis 
Qoeiàc  jusqu'aux  limites  du  département  de  l'Aveyron.  Les  pla- 
baux  situés  entre  les  vallées  du  Lot  et  du  Tarn,  et  jusqu'aux 
^virons  de  Florac,  offrent  à  leur  surface  un  calcaire  compacte, 
argifeux,  blanc  jaunâtre,  en  couches  minces  que  M.  Dufrénoy 
(p,  709)  rapporte  à  Tooliihe  d'Oxford  (1).  Mais,  si  la  comparaison 
qéi  en  a  été  faite  avec  les  calcaires  à  Ammonites  des  environs  de 
Riiffec  et  de  Mansie  est  exacte,  il  nous  semblerait  être  beaucoup 
plus  ancien  que  celte  partie  du  coral-rag. 

iSuivant  M,  P. -G.  de  Rouville,  à  qui  l'on  doit  une  bonne  Des- 
cription géologique  des  environs  de  Montpellier  (2),  le  coral-rag, 
composé  de  calcaires  blanchâtres,  spathiques,  remplis  de  débris 
diiganiques  fortement  empâtés  dans  la  roche,  forme  une  zone  qui 
s'étenddel'E.  à  l'O.,  depuis  le  pic  Saint-Loup  jusqu'à  Saint-Martin 
de  Londres,  et  se  poursuit  à  travers  tout  le  département  de  l'Hé- 
rault Ses  caractères  sont  ceux  que  nous  lui  verrons  dans  le  dépar- 
téinent  dû  Gard  et  dans  presque  tout  le  midi  de  la  France.  Les 
jfoêsiles  y  sont  peu  répandus.  Lès  principaux  sont  des  polypiers 
toàntbaires,  particulièrement  le  Columnaria  sulcata^  Gold.,  des 
Nérinées  très  communes  et  le  Diceras  arietina.  Plus  au  sud,  une 
séconde  bande,  moins  bien  caractérisée,  accompagne  celle  des  cal- 
caires rosés  ou  rougeâtres  de  la  seconde  assise  de  l'étage  d'Oxford. 


(4)  Il  est  probable  que  Fauteur  a  écrit  ici,  par  une  simple  inad- 
vertance, oolithe  d'Oxford  pour  argile  d'Oxford.  C'est  évidemment 
ce  dernier  sens  que  toute  la  phrase  indique. 

(2)  ln-4,  avec  carte,  Montpellier,  1853.  —  Voyez  aussi  J. -M.  Tau- 
penot,  Etudes  géolitgiqutt  sur  les  terrains  en  général,  et  spéciale- 
ment sur  if  terrain  li'cau  df.uce  des  environs  de  Montpellier,  p.  19. 
Tlit'se,  in-8,  avec  carte,  Dijon,  4  864. 
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Elle  constitue  la  chaîne  de  Yeirassi  à  Vendargues,  au  nord  de 
Montpellier,  et  ne  paraît  pas  renfermer  de  fossiles. 

L*étage  d*Oxford  est  divisé  par  l'auteur  en  trois  assises  :  la  pre- 
mière comprend  des  calcaires  gris  clair,  massifs,  parfois  dolomi- 
tiques,  occupant  la  |)artie  supérieure  du  pic  Saint-Loup,  qui  atteint 
669  mètres  d'altitude,  et  affectant  un  relief  très  prononcé  dans  la 
chaîne  de  la  Serane.  Près  des  Matelles,  à  la  Déridière,  la  super- 
position de  cette  assise  à  la  suivante  se  voit  très  nettement  Les 
dolomies  qui  appartiennent  au  groupe  oolithiquc  moyen  paraissent 
être  une  modification  de  cette  partie  supérieure. 

seconde  est  formée  de  calcaires  gris  bleuâtre  ou  noir,  à  pâte 
très  fine,  plus  ou  moins  compactes,  sub-liihographiques,  à  cassure 
conchoîde,  et  bien  stratifiés.  Ils  présentent  des  formes  abruptes 
particulières  (partie  moyenne  du  pic  Saint-Loup  et  de  la  région  de 
Viols,  montagne  de  Mounié,  Galastre,  etc.).  Les  mêmes  roches,  un 
peu  modifiées,  forment  une  falaise  qui  borde  les  dépôts  lacustres  de 
la  Soucarède  et  de  Grabels,  et  elles  affleurent  au  nord,  des  deux 
côtés  de  la  chaîne  médiane  du  coral-rag  de  Yeirassi  à  Vendargues. 
Les  couches  tendent  à  devenir  dos  nodules  polyédriques  irrégu- 
liers, et  la  teinte  gris  clair  est  nuancée  de  rose.  Au  sud  de  Mont- 
pellier, un  troisième  massif  de  ces  calcaires  borde  la  mollasse  de 
Saint-Jean-de-Vedas  et  la  petite  chaîne  de  la  Gardiole,  qui  s'étend 
jusqu'à  la  mer.  Âu  pic  Saint-Loup  et  au  Grez,  cette  assise  repose 
sur  les  dolomies  du  troisième  groupe.  Les  fossiles,  peu  nombreux, 
sont,  à  la  montagne  de  Mounié,  au  Saint- Loup,  à  la  Paillade  :  les 
Ammonites  biplex,  Sow.,  calloviensis ,  id.,  Bakeî^iœ,  id.,  les  Be- 
lemnites  Sauvanausus^  d'Orb. ,  et  VApiychus  Beaumonti,  Coq. 

l  es  marnes  grises,  feuilletées,  de  l'assise  inférieure,  dont  l'épais- 
seur ne  dépasse  pas  15  mètres,  recouvrent  immédiatement  les  dolo- 
mies du  troisième  groupe  oolilhique  sur  le  revers  méridional  de  la 
causse  de  Cazevieille,  et  affleurent  sous  la  précédente,  le  long  de  la 
falaise  de  Mansion  au  Grez.  Partout  ailleurs  elle  paraît  manquer, 
M.  de  Rouville  cite,  parmi  les  fossiles,  les  Belemnites  hastatus, 
Blainv.,  ei  Sauvamusus,  d'Orb.,  \e  Naufilus  oganiticus,  Schlotb., 
les  Ammonites  biplex,  Sow  per  or  mat  us,  id.,  cordatus,  id.,  tor- 
tisulcatuSj  û'Orb.,  etc. 

«  La  montagne  de  Saint-Loup,  dit  M.  Dufrénoy  (i),  présente  une 
»  circonstance  intéressante ,  et  qui  explique  son  altitude ,  qui 


(1)  Explication  y  etc.,  vol.  II,  p.  710. 
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•  dépasse  de  beaucoup  celle  des  autres  escarpements  calcaires  qui 
»  renyironnent  :  c'est  d'êire  à  la  réunion  du  croisement  du  système 
»  de  la  COte-d'Or  et  du  système  des  Pyrénées.  Elle  forme  un  coude 
»  très  prononcé  ;  Tune  de  ses  parties  court  du  N.  25"*  £.  au  S. 
»  25"*  O. ,  tandis  que  l'autre,  sur  laquelle  on  voit  encore  quelques 
»  ruines  du  vieux  château  de  Montferrand,  se  dirige  0.  N.  à 
»  £.  15*>  S.  Le  plongement  est  vers  le  S.  pour  l'escarpement  dans 

•  son  entier.  » 

M.  Marcel  de  Serres  (1)  croit  au  contraire,  d'après  le  relèvement  • 
des  dépôts  tertiaires  lacustres,  sous  des  angles  de  30"  à  35",  que 
les  chaînes  de  l'Ortus  et  du  Saint-Loup  datent  toutes  deux  de  la 
même  époque  géologique,  et  se  rattachent  au  système  de  soulève- 
ment des  Alpes  principales.  Ces  deux  chaînes  ont  élevé  le  groupe 
néocomien  et  les  dépôts  d'eau  douce,  en  les  portant  à  des  hauteurs 
d'autant  plus  considérables  que  leurs  masses  étaient  plus  puissantes. 

ïjb  pic  Saint-Loup  est  l'extrémité  orientale  de  la  région  désignée 
sons  le  nom  de  causse,  et,  à  partir  de  ce  point,  les  couches  juras- 
siques forment  une  bande  continue  sur  le  revers  oriental  des 
Gévennes  dont  la  direction  générale  est  N.  25*  h  30**  E.,  c'est-à* 
dire  la  môme  que  celle  du  terrain  ancien  et  de  ces  dépôts  secon- 
daires. En  continuant  i'examen  du  groupe  oolithique  moyen  dans 
cette  direction,  nous  suivrons  la  classiûcaiion  proposée  par  M.  £.  Du- 
mas (2),  qui  pense  que  l'étage  de  la  grande  oolithe  manque  complè- 
tement dans  toute  cette  région. 

Après  avoir  mentionné  l'étage  du  coral-rag  qui  paraît  n'exister  DépartamMi 
que  dans  le  département  de  l'Hérault,  M.  Dumas  divise  celui  g«!^. 
d'Oxford  en  U  assises  qui  sont  de  haut  en  bas  :  1*  des  calcaires  gris 
clair  plui  ou  moins  jaunâtre,  compactes,  passant  quelquefois  à  la 
dolomie,  et  de  50  mètres  d'épaisseur  ;  2"  un  calcaire  grtsbleuâtre, 
compacte,  de  100  mètres  ;  3*  des  calcaires  marneux  se  divisant 
en  nodules  polyédriques,  et  alternant  avec  des  marnes  argileuses 
grises,  d'une  épaisseur  totale  de  30  mètres  ;  U""  des  marnes  grises 
feuilletées^  de  30  mètres  aussi. 

Les  calcaires  compactes  de  l'assise  supérieure  paraissent  être 
dépourvus  de  fossiles.  Intimement  liés  aux  calcaires  du  coral-rag 


(4)  Note  sur  deux  montagnes  remarquables  des  environs  de 
Montpellier  [Mém.  dcVAcad.  de  Montpellier,  4  848). 

(2)  Bull.,  2«  série,  vol.  III,  p.  647,  4846.  —  De  Malbos,  ibid , 
p.  633. 
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qu'ils  supportent  par  places,  ils  succèdent,  au  contraire,  asses  brus- 
quement à  l'assise  n<>2.  Us  couronnent,  sur  beaucoup  de  points,  l^s 
calcaires  gris  bleuâtre,  tels  que  la  partie  culminante  de  laxaussede 
Tessoune,  le  sommet  du  Cengle,  près  de  Saint-Hippolyte-le-Fort,  le 
sommet  de  Coutach,  près  de  Sauve  et  celui  de  la  montagne  de  Pierre- 
male,  près  d'Ânduze.  Non  loin  de  Berrias  f  Ardèche),  les  calcairesdu 
boisdePa!olive,qui  se  prolongent  jusqu'à  Saint-Alban,  sont  coupés 
par  des  fentes  verticales  dirigées  N. ,  S.  et  S.-E.,  N.  -0.,  qui  les  divi- 
sent en  grandes  masses  cubiques  irrégulières,  donnant  au  relief  du 
pays  un  aspect  tout  particulier.  Ces  calcaires  passent  à  des  dolomies 
blanc  jaunâtre,  assez  compactes,  à  grain  Gn,  sans  stratification  appa- 
rente, constituant  des  massifs  isolés  qui  couronnent  les  montagnes 
d*une  manière  pittoresque  (causses  deCampestre,  filandas  et  Mottt- 
dardier,  près  du  Vigan,  picd*Angeau,  rochers  de  la  Maline  et  de 
la  Tude). 

Les  calcaires  gris  bleuâtre ,  compactes ,  à  pâte  fine  et  à  cassure 
conchoïde  de  la  deuxième  assise,  forment  des  bancs  très  réguliers, 
imitant  un  ouvrage  de  maçonnerie  ou  de  grandes  marches  d*escalier. 
Les  roches  de  Pierremale  et  de  Saint-Julien,  au  milieu  desquelles  la 
ville  d'Anduze  est  située,  appartiennent  à  ce  niveau.  On  y  observe 
des  plissements  et  des  contournements  remarquables.  Près  du  Vigati, 
sur  les  causses  de  Montdardier,  de  Rognes,  de  Campestre,  et  sur  la 
causse  Noire,  les  bancs  recouvrent  directement  les  dolomies  de 
l'oolithe  inférieure  par  suite  de  Tabsence  des  autres  assises.  A  la  Fal- 
guière,  à  Naves  et  au  Pouget,  ils  fournissent  des  pierres  lithographi- 
ques estimées.  Les  fossiles  y  sont  rares.  On  y  cite  des  Aptychus,  la 
Terebrntula  biplicata  (1),  le  Belemnites  hastatus,  Blainv. ,  les 
Ammonites  biplex,  Sow.,  polyplocus.  Rein.,  polygyratus^  id  . 
canal iculatus^  Munst.%  etc. 

Les  calcaires  marneux  alternant  avec  des  marnes  grises  se 
délitent  et  se  divisent  en  boules  ou  en  polyèdres  ;  ils  constituent  la 
troisième  assise  bien  caractérisée  aux  environs  de  Saint-Hippolyte- 
le-Fort.  de  Durfort.  d'Anduzc  et  des  Vans.  Les  fossiles  nombreux 
sont  particulièrement  :  Belemnites  hastatus,  Blainv.,  B.  Sauvanau- 
sus^  d*Orb. ,  Nautilus  aganiticus,  Schlolh. ,  Ammonites  canalicu- 
latus,  Munsl.,  A.  cristatus,  Defr.,  A.  cordatus,  Sow.,  A.  qua- 
dratus,  id..  A,  perannatus,  id.,  A.  biplex,  id.,  A.  Berveyi,  id. 


(1)  C'est  probablement  une  autre  espèce  à  deux  plis. 
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Les  couches  de  fer  oxydé  rouge  de  Pierremorle  et  de  la  Costé- 
de-Comeiras  (urroiidissement  d'Alais)  y  sont  subordonnées  et  cor- 
respondent à  celles  de  la  Voulie  et  de  Privas  (Ârdèche).  Le  gise- 
nvéûi  de  Pierreitiorte  n*esl  d'ailleurs  qu'un  amas  lenticulaire  Ibrmé, 
coinlne  l'I  dit  M.  Fournet  pour  les  minerais  de  l' Ardèche,  par  des 
sodrtB  et  des  Ta|)eurs  minérales  dont  les  t)rodliits  se  déposaiient 
adtébr  dé  lënk*  orifice  sans  interrompre  la  sédimentation  généralë, 
et  dont  la  concentration  diminuait  à  mesure  qu'ils  s'étalaient  sur  de 
plb^  gràhdes  surfaces,  ou  qu'ils  se  mélangeaient  davantage  avec  les 
eadt  ktiarities.  En  effet,  le  centre  de  la  plus  épaisse  des  deux  côuches 
de  Pterreteorte  est  un  peroxyde  de  fer  rouge,  agatisé,  de  0",50 
d'êtiaiflMur,  au-dessus  et  au-dessous  duquel  Iç  minerai  devient  schis- 
ttaXy  «i  se  fond  peu  à  peu  dans  la  roche  encaissante.  Quant  au 
miuet^i  dtt  fer  de  Saint-Julien  de  Valgalgues,  c'est  un  immensè  dyké 
constituant  une  montagne  assez  élevée,  et  qui  est  arrivé  au  jour 
eh  ^(àlit  le  calcaire  à  Gryphées  arquées,  et  relevant  au^i  leê 
couches  de  l'étage  d'Oxfbrd.  L'apparition  de  ce  dyke,  qui  daterait 
de  la  fin  de  la  période  jurassique,  coïncide  probablement  avec  le 
sOtalèvëitieiitdesCévennes,  et  Dumas  suppose  que,  primitiveunent 
à  l'état  de  fer  sulfuré,  il  ^iera  passé  ehsulte  à  l'état  d'hydrate. 

KiiGU  les  mm^nes  gris  cendré  inférieures,  argileuses,  feniltelées, 
reposent  sur  le  calcaire  Si  Entroques,  sur  les  doiomies  qui  en 
dépendent,  quelquefois  sur  le  lias  et  même  sur  le  trias  (Courry  et 
Pietremorte,  près  Sainl-Âmbroix).  Les  fossiles  y  sUiit  assez  ré- 
pandus, et  les  Ammonites  à  Tétat  de  fer  hydraté  sont  partieulière- 
mëtJt  les  Ammonites  cristalus,  Defr.,  interruptus^  Bthloth.,  et 
plusieurs  espèces  nouvelles,  avec  les  Beleinniies  hastàtus,  Blainv. , 
et  Sunvanansus,  d'Orb. ,  des  Toxoceras  ou  ffamitêS,  VApPotri- 
nnè  ii>tundtis,e{t.  (i). 

Les  ffeiililes  de  la  Carte  géologiqne  du  déparfment  du  Gwrd, 
qui  comprennent  les  arrondissements  du  Yigan ,  d'Alais  et  de 
Nîmes  (2),  font  dcsirer  vivement  que  >l.  E.  Dumas  complète  bien- 
tôt cette  publication  remarquable  à  tant  d*égards.  La  distribution 
du  groupe  moyen  peut  y  Otre  suivie  en  quelque  sorte  pas  à  paS)  et 
ses  relations  très  compliquées  avec  les  divers  terrains,  la  panie  qui 
est  à  l'état  de  doiomic,  ainsi  que  ses  contours  ou  limites,  sont  par- 
tout indiqués  avec  l'attention  la  plus  scrupuleusé.  L'auteur  fait 


(t)  Voyez  aussi,  de  Malbos,  Ibid.^  p.  633. 
(2)  Publiées  en  4  844,  1845  et  4  850. 
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obscrfer  que  la  superposition  du  groupe  néocomien  au  deuxième 
groupe  ooliihique  est  toujours  discordante. 
Dtfpmiement  Ce  dernier,  qui  se  prolonge  dans  le  déparlement  de  l'Ârdèche,  y 
rArdècbc  a  été  le  sujet  d'assez  nombreuses  publications  à  cause  des  gisements 
importants  de  minerai  de  fer  qu*ii  renferme  et  des  discussions 
auxquelles  leur  âge  a  donné  lieu.  Les  auteurs  de  la  Carte  géolo- 
gique de  la  France  (1)  les  ont  placés  à  la  partie  supérieure  du  lias, 
et  d'autres  géologues  dans  le  second  groupe  oolithique. 

Parmi  ceux-ci,  M.  Fournet  (2)  a  montré  que,  d'après  l'ensemble 
des  travaux  exécutés  aux  mines  de  la  Voulte,  il  y  avait  16  alternances 
de  minerai  de  fer  oolithique,  de  minerai  oxydé  rouge,  feuilleté,  et 
de  schistes  divers,  d'une  épaisseur  totale  de  17'*,90  près  du  ma- 
nège, et  présentant  en  minerai  une  épaisseur  de  H'^^SO.  Suivant 
M.  Grûner  (3),  le  système  plonge  de  25''  au  S.-S.-Ë. ,  et  le  minerai 
offre  une  épaisseur  fort  inégale,  s'amincissanl  dans  la  profondeur 
de  la  mine.  Il  est  nettement  limité  au  N.  par  les  affleurements,  à 
l'Ë.  par  une  faille  qui  rejette  tout  le  terrain  bien  au-dessus  de  la 
vallée  du  Rhône,  au  S.  par  un  amincissement  et  un  appauvrissement 
graduels,  et  à  l'O.  il  disparaît  complètement.  Les  affleurements  de 
la  vallée  de  l'Ouvèze  appartiendraient  à  un  amas  différent. 

L'assise  ferrugineuse  est  divisée  en  trois  couches  par  des  schistes 
argilo-calcaires  peu  épais.  La  couche  moyenne,  la  plus  importante,  a 
de  5  à  6  mètres  dans  sa  plus  grande  épaisseur,  dont  3  de  minerai 
riche  ;  elle  s'amincit  et  s'appauvrit  dans  la  profondeur.  L'inférieur, 
de  2  mètres  à  2'",50,  est  un  minerai  pauvre  comme  la  supérieure 
qui  a  la  même  épaisseur.  Ces  deux  dernières  s'amincissent  égale- 
ment dans  la  profondeur.  Les  minerais  de  la  Voulte  appartiennent  à 
quatre  variétés  :  le  fer  oxydé  rouge  feuilleté,  le  fer  carbonaté^  le 
minerai  agatisé  (silico-aluminate  de  fer)  et  le  minerai  oolithique. 
Le  fer  oxydé  rouge  et  le  minerai  agatisé  sont  désignés  sous  le  nom 


(^)  Dufrénoy,  Mém.  pour  servir  à  une  descript.  géoL  de  la 
France^  vol.  I,  p.  22< ,  <830.  —  Burat,  Géologie  appliquée^  p.  93. 
—  Fauverge,  Bull.,  2*  série,  vol.  IV,  p.  764,  4  847. 

(2)  Études  sur  le  terrain  jurassique  et  les  minerais  de  Jer  de 
ÏArdèche  {Ann,  des  se,  phys.  et  nat.  de  la  Soc,  d'agriculture  de 
Lyon,  vol.  VI,  p.  26,  4  843). 

(3)  Mém.  sur  le  gisement  et  la  nature  de  quelques  minerais  de 
fer  des  environs  de  Privas  et  de  la  Voulte  (Afin,  des  niines^  4*  sér,, 
vol.  XII,  p.  347,  4  845).—  Dufrénoy,  Explication^  etc.,  vol.  Il, 
p.  727. 
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de  minerais  riches.  Ce  gisement,  suifant  M.  Grûner,  appartient  à 
l'étage  d'Oxford,  et  il  y  cite  le  Belemnites  semi^hastatus ,  les 
Ammonites  hecticus^  Duncani  et  annulons. 

M.  Dnfrénoy  (i)  donne  la  coupe  suivante  du  gisement  de  la 
Voulte  :  • 

4 .  Marnes  k  Ammonites  Bakeriœ  et  à  Posidonomyes. 

2.  Calcaire  compacte,  gris  clair,  en  couches  épaisses. 

3.  Couche  de  minerai  de  fer  oxydé  rouge. 

4.  Marnes  à  Ammonites  Bakeriœ. 

5.  Couche  épaisse  de  marnes  avec  Ammonites  Bakeriœ    des  Posi- 

donomyes,  comprises  entre  deux  lits  de  fer  carbonaté  lithoTde. 

6.  Marnes  noires  schisteuses,  avec  des  rognons  de  fer  carbonaté 

lîthoTde,  analogue  à  celui  des  houillères. 

7.  Calcaire  compacte  noir. 

8.  Couches  avec  débris  de  crinoldes  (lias). 

9.  Poudingue  avec  des  fragments  de  schistes  talqueux,  et  grès  avec 

halloysite. 
40.  Gneiss  et  schistes  talqueux. 

Pour  le  savant  auteur  de  la  carte  de  France,  le  minerai  de  fer 
oxydé  rouge  (n*"  5),  compris  entre  les  assi.*«es  de  marnes,  appartient 
à  la  base  de  Foolilhe  inférieure,  et,  au-dessus  des  marnes  de  la 
coupe  précédente,  des  calcaires  gris  compactes,  à  pâte  fme,  sem- 
blables à  ceux  de  THermitage  du  pic  Saint-Loup,  des  escarpements 
supérieurs  d*Ânduze,  et  que  nous  retrouverons  dans  le  Oauphiné 
avec  les  mêmes  caractères,  représenteraient  Tétage  d'Oxford.  Le 
gite  de  minerai  constitue  seulement  une  vaste  lentille,  ou  peut  être 
regardé  comme  représentant  les  rognons  ferrugineux  fréquents  à  ce 
niveau,  et  que  des  circonstances  locales  auraient  rendus  plus  riches. 

Les  fossiles  du  minerai  de  fer,  déterminés  par  M.  Bayle,  sont  : 
Belemnites  hastatus,  Blainv.,  B.  excentralis^  Young  et  Bird, 
Ammonites  Bakeriœ,  Sow.,  A,  anceps.  Rein.,  A.  lunula,  ZieL, 
A.  coronatus,  Brug.,  A,  athleta,  Phill.,  et  des Posidonomyes.  Les 
marnes  qui  recouvrent  le  minerai  sont  caractérisées  par  les  mêmes 
fossiles,  et  ont  offert  en  outre  les  Ammonites  bipartitus,  Ziet.,  et 
macrocephalus,  Schloth.  11  pouvait  y  avoir  pour  M.  Dnfrénoy 
quelque  incertitude  sur  Tâge  des  couches  qui  renferment  ces  fos- 
siles, car  tous  n'appartiennent  pas  exclusivement  à  l'étage  d'Oxford; 
mais  ce  qui  dut  avoir  plus  d'influence  encore  sur  sa  conclusion, 


(I)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  725. 
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c'est  la  présence  des  Posidonomyes  qui,  h  l'époque  des  travaqx  du 
célèbre  professeur,  étaient  regardées  comme  exclusivement  propres 
aux  marnes  supérieures  du  lias.  Il  était  donc  tout  naturel  que 
caractère,  adfnis  alors  comme  positif,  l'emportât  sur  les  incerti- 
tudes résultant,  soit  des  relations  stratigraphiques,  soit  des  autres 
fossiles.  Mais  depuis,  les  Posidonomyes  ayant  été  reconnues  aussi 
dans  l'étage  d'ûxford,  et  les  autres  fossiles  ayant  été  observés 
de  nouveau  en  place,  rien  ne  s'opposait  plus  à  ce  que  ces  minerais 
de  la  Youlle,  comme  ceux  de  Veyras,  fussent  rangés  dans  le  groupe 
WQyeu. 

Aux  environs  de  Privas,  M.  Grûner  (1)  a  fait  voir  qu'il  y  avait 
deux  minerais  de  fer  superposés  et  d'âge  différent.  En  effet,  la 
coupe  du  ravin  de  Riou-Petit,  au  pied  oriental  du  mont  Charray, 
montre  de  haut  en  bas  : 

f  \ .  Calcaire  rapporté  par  l'auteur  au  cora|-rag. 

l         mais  appartenant,  en  réalité,  à  l'étage  m. 

Étage     1         d'Oxford  ou  au  calcareous-grit  supérieur.  4  85,00 

d'Oxford   ]  2.  Marnes  et  calcaires  marneux   188,00 

r   3.  Minerai  oxydé,  rouge,  agatisé,  feuilleté, 

\        correspondant  à  celui  de  la  Voulte  .  .  .  2,00 
Étage     k  4.  Grès  calcaire  spath ique  à  Entroques.  et 

de  roolithe<         brèche  calcaire   4,00 

inférieure.  (  5.  Marne  grise   0,2Q 

/  6.  Grès  à  ciment  et  lamelles  calcaires,  avec 
.  des  nodules  quartzeux  et  des  Bélem- 

I          nites  43  à  20,00 

t"éta  e  /  ^'  Minerai  de  fer  oolithique  et  marne  ferru- 
du  lias     '         gineuse,  de  2"\50en  moyenne,  et  2  mè- 

^          ^         très  de  minerai  exploitable   5,00 

8.  Marnes  grises  un  peu  pyriteuses  0,10  à  0,30 

9.  Brèche  calcaire,  avec  des  grains  de  quartz  2,50 
\4  0.  Marne  grise  foncée,  avec  calcaire  .  .  .  .  2,00 

1 1 .  Lias  proprement  dit. 


M.  Dufrénoy  (2)  n'adopte  pas  complètement  les  conclusions  de 
l'auteur,  basées  principalement  sur  les  caractères  du  minerai  ooli- 
tbiqqe(n*'  7}  qui  serait  de  l'oolithe  inférieure,  et  il  doute  même  de 
la  place  qui  lui  est  assignée  par  M.  Griiner  dans  la  série  géologique 
du  pays. 


(4)  jNfi.  des  mines,  4' série,  vol.  VII,  p.  355,  4845.  — 
noy,  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  738. 
(2)  Explicntiony  etc.,  vol.  11,  p.  738. 


Dufré- 
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Le  mioerai  du  ravin  de  Barréges  est  subordonné  à  des  marnes  où 
M.  Boucauk  a  trouvé  des  fossiles  que  nous  citerons  plus  loin,  et 
qui  appartiennent  évidemment  aux  premières  couches  de  l*ooIithe 
inférieure  ou  aux  dernières  du  lias,  mais  s'il  s*y  trouvait  aussi  des 
Posidonomyes,  on  ne  pourrait  pas  ep  inférer  leur  parallélisme  avec 
le  gisement  de  la  Voulte  dont  les  Amqoonites  et  les  Bélepmites  sont 
eptièrement  différentes,  et  dont  les  Posidonomyes  peuvent  être 
iiusd  bien  celles  de  TOxford-clay  que  celles  des  marnes  du  lias. 

Le  minerai  de  fer  de  Veyras  est  compris  dans  des  schistes 
UrgilQ-marneux  qui  reposent  sur  le  grès,  et  que  traverse  le  col 
4es  Coirons.  La  couche  de  fer  plonge  de  5  à  10  degrés  vers  le 
j^-S.-E.,et  redevient  horizontale  au  sud;  aussi afileure-t<elle  dans 
{es  ravins  que  nous  venons  de  citer  et  dans  ceux  d*Arydeliôre  et  de 
foptbelle. 

M  Société  géologique  de  France,  lurs  de  sa  réunion  extraordi^ 
paire  à  Valence  en  i856,  a  examiné  la  position  du  minerai  de  fer  de 
Il  Youlte,  et  les  fossiles  qui  y  avaient  été  déjà  signalés  joints  à  un 
certaÎQ  nombre  d'autres  espèces  ont  conûrnié  les  membres  préseqtif 
dips  Topinion  que  ce  gisement  appartenait  à  Thorizon  du  sous- 
^tage  de  K^lloway  (1).  Près  de  30  espèces  fossiles  ont  leurs  ana- 
logues dans  cette  division  du  second  groupe,  et  aucune  d'elles  ue  se 
retrouve  dans  le  lias  supérieur.  Quant  aux  Posidonomyes,  assez 
difficiles  à  déterminer  spécifiquement,  elles  ont  paru  différer  aussi 
de  celles  du  lias,  et  être  au  contraire  identiques  avec  celles  que 
nous  retrouverons  dans  des  couches  incontestablement  de  l'étage 
d'Oxford  du  même  pays. 

Cette  assise  avec  Posidonomyes  et  Ammonites  Baker iœ^  que 
i|Ous  avons  vue  recouvrir  le  minerai,  s'enfopce  sous  des  marpe^ 
remplies  de  petites  Ammonites  à  l'étal  pyriteux  (A.  tortisulcatm, 
d'Orb.,  tatricus,  Pusch,  plicatilis,  Sow.,  oculatu$,  Phill.)  asso- 
ciées aux  Delemnites  hastntus  et  Saiœanausus  de  l'Oxford-clay  pro- 
prement dit.  Au-dessus  régnent  des  calcaires  marneux  et  des  cal- 
caires compactes  remplis  encore  d'Ammonites  {A.  plicatilis^  etc.), 
et  couronnant  les  talus  formés  par  des  marnes  qqi  se  continuent 
vers  ro.  jusqu'à  la  vallée  de  l'Ouveze.  Les  derniers  indices  de 
minerai  dans  le  vallon  de  la  Voulie  se  trouvent  près  de  la  ferme 
isolée  de  Viaud.  Ce  sont  des  schistes  rougeâtres,  remplis  des  mêmes 


(l>  ^$uU.,  V  série,  vol.  XI,  p.  740,  1854. 
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fossiles  que  ceux  qu*on  vient  de  citer,  reposant  sur  des  calcaires 
compactes  noirs,  aussi  du  groupe  moyen,  qui  recouvrent  à  leur 
tour  un  grès  sans  fossiles  et  des  conglomérais  en  contact  avec  les 
roches  cristallines. 

Sur  les  bords  de  la  vallée  de  TOuvèze,  la  Société  a  constaté  l'exis- 
tence des  marnes  à  petites  Ammonites  pyriteuses  (A.  plicatilis, 
oculatus,  etc.)  couronnées  par  d*épais  calcaires  formant  l'assise 
supérieure  de  l'étage  d*Oxford.  Le  mont  Charray  est  entièrement 
composé  par  le  second  groupe  oolithique  dont  les  couches  ont  été 
traversées  par  des  filons  de  basalte.  Lorsqu'on  s'approche  du  col 
de  l'Escrinet,  on  voit  ce  même  groupe  supporté  par  un  massif  de 
grès  sans  fossiles,  beaucoup  plus  ancien,  au  lieu  de  l'être  par  les  cal- 
caires supérieurs  du  lias  du  pont  de  Cous.  Au  col  de  l'Escrinet,  les 
calcaires  du  groupe  moyen  sont  aussi  traversés  par  des  filons  basal- 
tiques qui,  de  part  et  d'antre  du  col,  se  rattachent  immédiatement 
aux  grandes  nappes  épanchées  sur  les  plateaux  jurassiques.  Consi- 
déré de  ce  point,  le  bassin  de  Privas  offre  l'aspect  d'un  grand  cirque 
au  milieu  duquel  le  mont  Charray  se  trouve  isolé.  Celle  cavité, 
suivant  M.  Fournet  (p.  751),  aurait  été  produite  par  l'érosion  des 
marnes  d'Oxford  enlevées  partout  où  elles  n'ont  pas  été  protégées  et 
consolidées  par  les  basaltes,  comme  à  l'Escrinet,  au  mont  Charray 
et  au  calvaire  de  Privas.  Le  fond  du  cirque  est  occupé  par  l'oolithe 
inférieure  et  le  lias  qui  supportent  la  ville  et  plongent  au  S.  -E.  sous 
les  marnes  et  les  calcaires  de  l'étage  d'Oxford  de  Chomérac.  La 
paroi  nord-ouest  du  bassin  est  formée  par  le  trias  et  les  montagnes 
granitiques. 

En  visitant  les  principales  exploilations  des  environs  de  Privas, 
les  membres  de  la  Société  géologique  ont  pu  reconnaître  les  deux 
minerais  d'âge  différent,  comme  l'avait  annoncé  M.  Grûner.  Au 
puits  de  la  concession  de  Saint-Priest,  le  minerai  compacte,  à  la 
base  de  l'étage  d'Oxford,  n'est  séparé  du  minerai  oolithique  du  lias 
que  par  un  banc  de  O^'jSO  de  calcaire  à  Entroques.  Au  puits  Grû- 
ner, où  les  minerais  sont  le  plus  puissants,  l'un  terreux  ou  agatisé, 
l'autre  oolithique,  renferment  chacun  des  fossiles  différents  et  d'ac- 
cord avec  la  différence  de  leurs  caractères  minéralogiques  comme  avec 
celle  de  l'âge  qu'on  leur  assigne,  ceux  du  minerai  supérieur  étant  les 
mêmes  que  les  espèces  du  gisement  de  la  Yonlte  ou  de  l'horizon  du 
Kelloway-rock,  ceux  de  l'inférieur  appartenant  aux  derniers  dépôts 
du  lias. 

La  formation  jurassique  constitue  ensuite  une  série  de  collines 
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qui  bordent  la  rive  droite  du  Rhône,  depuis  les  environs  de  Tour- 
non  jusqu'au  Pouzin,  sur  une  longueur  de  plus  de  40  kilomètres. 
Dans  cette  étendue,  dit  M.  Sautier  (1),  les  couches  jurassiques 
appartiennent  généralement  au  groupe  moyen  ou  à  l'étage  d'Oxford, 
et  l'un  des  points  les  plus  intéressants  à  explorer  se  trouve  précisé- 
ment en  face  de  Valence.  C'est  la  montagne  de  Crussol,  oû  l'on 
peut  parcourir  dans  un  petit  espace  toutes  les  assises  du  groupe,  et 
Gxer  d'une  manière  précise  le  gisement  des  couches  ferrugineuses 
de  la  Youlte,  puisque  ces  couches  se  rencontrent  dans  cette  mon* 
tagne,  à  l'état  rudimentaire  il  est  vrai,  mais  caractérisées  par  les 
mêmes  fossiles. 

M.  Lory  (2)  a  rappelé  les  diverses  opinions  émises  sur  les  cou- 
ches de  Crussol.  En  1835,  M.  S.  Gras  (3)  les  rapportait  au  terrain 
crétacé  infériew\  c'est-à-dire  au  groupe  néocomien  ;  en  1841,  la 
Carte  géologique  de  la  France  les  présentait  coloriées  comme 
appartenant  au  groupe  oolithique  inférieur,  mais  déjà  Voitz  avait 
été  frappé  de  la  ressemblance  pélrographique  des  calcaires  et  de 
celle  de  leurs  fossiles  avec  les  caractères  du  groupe  oolithique 
moyen  dans  le  Wurtemberg,  et,  de  leur  côté,  MM.  Ewald  et  Bey- 
rich  (6)  avaient  placé  ces  mêmes  calcaires  avec  ceux  des  environs 
de  Grenoble  sur  l'horizon  de  l'Oxford-clay.  Depuis  lors  M.  Four- 
net  (5)  et  M  Thiollière  (6)  ont  reproduit  celle  dernière  opinion. 

La  montagne  de  Crussol,  poursuit  M.  Sautier,  coupée  dans  le 
sens  de  sa  longueur  par  une  faille  à  peu  près  parallèle  au  cours  du 
Rhône,  présente  ses  escarpements  à  TE.,  s'arrondit  en  voûte  du 
côté  opposé,  vers  Saint -Peray,  et  de  là  s'étend  jusqu'à  Soyons  sur 
une  longueur  d'environ  6  kilomètres.  Au  milieu  de  cette  bande,  au 
point  dit  le  ravin  d*enfer,  les  expansions  du  granité  que  l'on  voit 
aflSeurer  sur  plusieurs  points,  à  partir  de  ce  ravin  jusqu'à  Soyons, 
ont  déterminé  dans  la  montagne  une  rupture  transversale.  Au  nord 
du  ravin,  les  couches  plongent  faiblement  au  N.-O. ,  et  au-dessus 
de  Guillerand,  vers  l'endroit  où  se  croisent  les  deux  brisures,  est 


(I)  Bull.,  S*  série,  vol.  XI,  p.  7^6,  4  854. 

(2J  Ibirl.,  p.  715. 

(3)  .Statistique  miner,  du  département  de  la  Drôme,  in-8,  avec 
carte,  Grenoble,  1835. 

(4)  Bull..  1"  série,  vol.  X,  p.  324,  4839. 
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le  point  culminant  de  la  montagne,  qui  atteint  380  mètres  d'alti- 
tude. Au  midi  du  ravin,  au  contraire,  et  jusqu'à  Soyons,  Tipclin^- 
8on  au  S.  est  faible,  et  l'altitude  ne  dépasse  pas  150  mètr^. 

L'auteur  divise  eu  trois  sous-étages  la  série  des  coucliet  de  I9 
qiontagne  de  Grussol,  et  chaque  sous-étage  en  un  cçrtaiq  nombre 
d'assises  que  nous  résumerons  comme  il  suit,  en  tenant  compte 
des  observations  pltérieures.  Cette  coupe  est  un  bon  exemple  de 
lil  composition  et  des  relations  du  second  groupe  d^ns  le  spd-ei^t  de 
1^  France. 

l  \ .  Calcaires  en  bancs  épais,  compactes,  à  cassure  gé- 
néralement conchoîde,  de  teintes  claires,  blan- 
châtres, jaunâtres,  roses,  grises  ou  bleuâtres,  ta- 
chetées et  passant  les  unes  aqz  autres  (Ammonites, 
Bélemoites,  Térébratules,  Pecten^  Cidaris  coro-  p,. 
SI  nnta^  Aptychus  lœvis  &i  fmbn'cafus,  etc.).   .  .  .  25,00 

£  I  2.  Couche  mince  de  marne  endurcie,  avec  des  nodules 
^  1  calcaires  et  des  boules  ferrugineuses  ;  teintes 
2  I         grises,  jaunes  ou  verdâtres.  Mômes  fossiles  que 

dans  le  n*"  4 ,  et  de  nombreux  polypiers   0,S0 

Calcaire  plus  ou  moins  dur,  en  bancs  de  0^^,30  à 
o  J  0"\80,  ressemblant  beaucoup  au  calcaire  n"  1,  et 
§  f  renfermant  à  peu  près  les  mêmes  fossiles,  souvent 
séparés  par  des  lits  de  marne  bleue  schistoïde. 
Quelques-unes  des  espèces  précédentes  y  man- 
quent, et  d'autres  apparaissent  pour  la  première 
fois  50,00 

4.  Calcaires  en  bancs  de  4  mètre  d'épaisseur,  jaunes  ou 
gris,  tachés  de  bleu,  et  remplis  de  Trirhites.  .  .  7,00 

5.  Bancs  minces  de  calcaires  ou  de  rognons  marneux 
bleus,  gris  ou  jaunâtres,  de  marnes  compactes, 
alternant  avec  des  lits  peu  épais  de  marnes  feuil- 
letées, grises,  et  blanchâtres  eu  se  délitant  à  l'air. 
[Ammouilcs  hccticus.  tatricits^  Hon? m tirrer? y  etc., 
Bélemnites,  etc.)  Calcaire  bleu  clair  vers  le  bas,  et 

"?  I         donnant  une  chaux  hydraulique  60,00 

I  6.  Marnes  feuilletées ,  bleues  ou  grises ,  alternant 
P  y  d'abord  avec  des  calcaires  marneux  gris  de  fumée 
ou  jaunâtre,  en  bancs  minces,  qui  passent  à  des 
marnes  argileuses,  schistoïdes,  de  teinte  plus 
foncée,  en  couches  de  1  à  2  mètres  d'épaisseur, 
traversées  de  veines  spathiques.  f  immnnites  cor^^ 
datas,  canaliculotuSy  plicatilis^  perarmatus^  tor- 
tfsulcattiSj  tatriciiSy  Bélemnites  hastatus^  late- 
sulcatus^  Sduvanausus,  etc.,  Jplychus  lainellosus 
et  iœvis,  Térébratules,  Huîtres,  Cidaris,  Apio- 
crinites,  des  dents  de  Spkœnodus,  etc.)  70,00 
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7.  Calcaire  siliceux  en  plaquettes,  très  dur,  gris  brun 
ou  bleu,  à  texture  grenue,  avec  de  nombreuses 
Posidonomyes,  reposant  sur  une  marne  grume- 
leuse, noire  ou  ocreuse,  avec  des  plaquettes  cal- 
caires. La  roche  devient  parfois  oolithique.  Fos- 
I         siles  très  nombreux,  dont  plusieurs  se  montrent 
J  I       ■  dans  les  assises  au-dessus,  et,  en  outre,  les  Am^ 
/  ni otiiU'S  coro/ia tiis ,  Baker iœ ,  Adelœ,  lunula ,  e te . , 

I  ]         tous  identiques  avec  ceux  du  minerai  de  fer  de  la  m. 

=g  J         Voulte   5.00 

^  I  8.  Calcaire  grenu,  très  siliceux,  très  dur,  gris  ou  bleu 
foncé,  quelquefois  brun,  avec  des  lentilles  ferru- 
gineuses, rempli  de  grains  de  quartz  vers  le  bas, 
et  passant  au  grès.  Fossiles  nombreux  semblables 
à  ceux  de  l'assise  précédente  *  Î0,00 

i9.  Grès  gris  ou  blanchâtre,  très  dur,  avec  des  Téré- 
bratules,  des  traces  de  charbon,  et  reposant  sur 
des  grès  jaunes  plus  ou  moins  grossiers,  sans  fos- 
siles. Ces  roches  arénacées,  peu  solides,  se  dés- 
agrègent facilement   8,00 
4  0.  Argiles  endurcies,  schisteuses,  jaunes,  grises,  ver- 
dâtres  ou  blanchâtres,  micacées,  sans  fossiles  .  .  5,Q0 
\K.  Calcaire  jaune,  grenu,  à  pâte  très  fine,  très  siliceux, 
avec  quelques  empreintes  de  Posidonomyes.  .  .  .  5,00 
4  2.  Grès  brun  ou  jaunâtre,  avec  quelques  fragments  de 
quartz  et  sans  fossiles.   5,00 

4  3.  Granité 

IVl.  Sautier  fait  remarquer  que  les  caractères  particuliers  de  I9 
preniière  assise  et  la  présence  du  Cidaris  coronata  avec  certains 
polypiers  |X)urraieni  peut-être  la  faire  rapporter  au  coral-ra^.  Des 
restes  de  conglomérats  peu  anciens  et  de  calcaires  lacustres  s'obser- 
vent sur  plusieurs  points  de  la  montagne,  et  jusque  vers  son  som- 
met, mais  nulle  pan  on  n'y  a  reconnu  de  roclies  crétacées. 

La  Société  géologique,  en  reprenant  la  coupe  précédente  de  bas 
en  haut,  a  remarqué  que  rctisembJe  des  couches  inférieures,  sur 
une  épaisseur  de  23  mètres,  ne  présentait  pas  de  fossiles  assez 
déterminables  puur  en  a.ssigner  Tâge,  mais,  qu*à  partir  de  ce  niveaii 
tous  ceux  qu'on  rencontrait  présentaient  les  caractères  de  Fétage 
d'Oxford.  Une  couche  mince  de  marne.ferrugineuse,  dure,  grume- 
leuse, avec  fer  oolithique  et  d(^pendani  de  Tassise  q°  7  représente- 
rait le  kelloway-rock  par  ses  fossiles  à  Télat  pyrileux  {Terebratula 
acasta  [Rhynckonella,  id. ,  d*Orb.),  T.  quadriplicata^  Ziet.,  T,  bi- 
camliculata,  id.,  /Jelemniies  hastatus,  ^\d\n\,.  Ammonites macTO- 
cepkalus^  Scbloih.,  et  les  espèces  précédemment  citées).  L'a 
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n°  7  serait  Tanalogue  de  TOxford-clay  proprement  dit,  de  sorte  que 
les  calcaires  durs,  siliceux,  en  plaquettes,  avec  d'innombrables 
empreintes  de  Posidonomyes,  se  trouveraient  à  la  limite  des  deux 
divisions  de  l'étage.  Dans  les  calcaires  (n°  5),  et  dans  les  calcaires 
compactes  de  la  partie  supérieure  de  la  montagne,  les  Ammonites 
nombreuses  sont  à  Tétai  de  moules  calcaires,  et  plusieurs  des 
espèces  rencontrées  dans  les  couches  les  plus  basses,  au-dessous 
des  Posidonomyes,  continuent  à  se  montrer  jusque  dans  les  plus  éle- 
vées de  la  série  :  telles  sont  les  Ammonites  Bakeriœ^  pliccUilis, 
ancepSj  oculatus^  tortisulcatus,  Erato^  lunula  et  camliculatus. 
Cette  circonstance,  que  nous  retrouverons  sur  plusieurs  points  du 
Dauphiné,  prouvé  encore  que  nous  avions  raison  de  ne  considérer 
le  Kelloway-rock  que  comme  un  sous-étage  ou  une  dépendance  de 
rOxford-clay. 

De  nombreuses  carrières  sont  ouvertes  dans  les  calcaires  supé- 
rieurs (n^  1)  sur  la  pente  occidentalede  la  montagne.  Plus  au  nord,  à 
Châteaubourg,  ils  reposent  sans  intermédiaire  sur  les  roches  cristal- 
lines, et  M.  ThioUière  y  a  observé  les  Ammonites  tortisulcatus^  pli- 
catilis^  convolutus,  lunula^  canaliculatus,  et  VAptyckus  lamellosus, 

Eësomé.  Ainsi,  dans  les  deux  portions  sud-ouest  et  sud-est  de  la  zone 
méridionale  de  la  France,  la  composition  et  lo  développement  du 
second  groupe  diffèrent  essentiellement  suivant  les  points  où  on  le 
considère.  Nous  avons  signalé  le  coral-rag  à  Text rémité  nord-ouest 
de  la  première  bande,  le  long  de  la  côte  de  l'Océan,  où  il  est  bien 
caractérisé  et  très  riche  en  débris  organiques,  mais  nous  l'avons 
bientôt  perdu  de  vue  en  nous  avançant  au  S.-E.  Dans  la  partie 
opposée,  sa  présence  a  seulement  été  constatée  dans  le  département 
de  l'Hérault.  L'étage  d'Oxford,  plus  constant  sur  les  limites  des 
départements  de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Charente- 
Inférieure,  a  pu  d'abord  être  divisé  en  deux  sous-élagos  qui  se  sont 
bientôt  confondus,  ou  ont  pris  des  caractères  de  moins  en  moins 
tranchés  au  sud- est  jusqu'à  leur  complète  disparition.  Nous  avons 
donné  peu  de  détails  sur  la  composition  de  l'étage  très  réduit  dans 
l'ancien  golfe  qui  comprend  le  plateau  du  Larzac  ;  mais,  en  nous 
avançant  vers  l'E.,  nous  avons  pu  y  reconnaître  trois  divisions,  et 
même  quatre,  lesquelles,  en  remontant  vers  le  N.-E.,  le  long  des 
Cévennes,  pour  venir  se  terminer  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  entre 
Valence  et  Tournon,  se  modifient  un  peu,  mais  n'en  offrent  pas  moins 
un  jalon  qui  nous  permettra  de  relier  avec  toute  certitude  cette 
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zone  aux  couches  contemporaines  du  Dauphiné.  La  présence  de 
riches  minerais  de  fer  dans  cette  portion  nord- est  lui  donne  un  inté- 
rêt particulier,  et  nous  avons  dû  insister  sur  ia  composition  de 
Fétage  dans  les  localités  les  mieux  étudiées,  à  cause  de  l'utilité  dont 
leur  comparaison  pourra  nous  être  par  ia  suite. 

$  3.  Groupe  oolithique  inférieur. 

Dans  son  Etude  des  gîtes  houUlei*s  et  métallifères  du  bocage  Zon«fiMUa«tt« 
vendéen  (1),  M.  H.  Fournel  a  décrit  les  roches^qui  bordent  au  sud  oëparûm«nt 
les  terrains  anciens,  et  occupent  tout  le  fond  de  la  grande  dépres-  |.  yildé: 
sîon,  ou  lac  secondaire,  comme  il  Tappelle,  qui  s*étend  de  Vouvant 
aux  Essarts.  Des  calcaires  oolithiques  recouvrent  les  marnes  du  lias 
sur  toute  la  limite  du  bocage,  et  constituent  plusieurs  lambeaux 
sur  le  pourtour  de  la  vallée.  Ces  calcaires,  qui  appartiennent  aux 
assises  les  plus  basses  du  groupe  oolithique  inférieur,  se  montrent 
encore  par  places,  isolés  çà  et  là  au  milieu  des  schistes  de  transi- 
tion, sur  les  couches  redressées  des([uels  ils  reposent  horizontale- 
ment. Tels  sont  les  lambeaux  de  Puy-Rinsant,  de  la  Chapelle-Thi- 
reil,  de  Grand-Rhé.  Leur  position  singulière  n'a  pas  laissé  que  de 
frapper  l'auteur  qui  a  cherché  à  l'expliquer  par  diverses  hypothèses. 
Dans  Fétat  actuel  des  choses,  sans  doute,  ce  lac  secondaire  du  bo- 
cage est  complètement  circonscrit  par  les  roches  cristallines  ;  mais 
si  Ton  songe  au  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  son  remplissage,  et 
surtout  à  la  multiplicité  des  phénomènes  d'abaissement,  de  soulè- 
vement et  de  dénudaiion  du  sol  qui  ont  dû  se  produire  depuis,  on 
ne  s'étonnera  point  de  ne  pas  retrouver  dans  le  relief  actuel  du  pays 
les  conditions  qui  mettaient  ces  dépôts  jurassiques  en  relation 
directe  avec  la  zone  continue  située  au  sud,  et  dont  nous  allons 
parler. 

«  Le  groupe  inférieur,  dit  M.  Manès  (2),  constitue  une  bande  D^partemeni 
»  qui  n'occupe  à  l'ouest,  le  long  de  la  côte,  près  de  Talmont,  qu'une  Dm-^mê. 
n  largeur  d'environ  3  kilomètres  ;  elle  paraît  s'allonger  à  peu  près  ParuTsud. 
»  de  la  niême  étendue  sous  le  dépôt  d'atlerrissement  moderne  qui 


U)  In-4,  avec  atlas  in-folio,  Paçis,  4846. 

(2)  Dcscript.  phys,^  gêol.,  etc.,  du  département  de  la  Charente» 
Itijérieurcy  p.  92,  avec  carte  et  coupes,  Bordeaux,  4  853. — Nous 
trouvons  mentionnées  une  Description  géologique  du  département 
des  Dcux'Sèvres  et  une  Carte  géologique  de  ce  département,  par 
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»  occupé  le  grand  marais  de  la  Sèvre.  Elle  s*êlargit  à  la  hautetir  de 
»  Luçon  et  de  Fontenay,  où  elle  se  mohlre  sur  une  êtëndUé  de 
»  10  kilométrés  ;  elle  prend  son  plus  grand  développement  tcrs 
»  Niort  et  EufTec,  où  elle  occupe  une  làrgeur  de  15  à  16  kilo- 
»  mètres  (1),  puis  va  en  sé  rétrécissant  vèrs  là  RochefbucâUlt  et 

•  Manon,  où  elle  se  réduit  à  une  simple  lisière  composée  des  cou- 
0  ches  inférieures  du  groupe,  par  suite  du  sol  ancien  sur  lequel  elle 
»  repose.  Cette  bande  forme  dan»  le  département  de  la  Charente 
«  des  plateaux  légèrement  ondulés  de  100  à  150  mètres  d*altitudé  ; 

•  dans  la  Vendée,  elle  forme  les  plaines  de  Fontenay  et  de  Luçon» 

•  qui  ite  s'élèvent  qu*à  20  ou  ^0  mètres  au-dessus  du  niveau  de 

•  la  mer.  > 

L'auteur  y  distingue  de  haut  en  bas  : 

4.  Calcaires  compactes,  à   pâte  homogène,  grisâtres,  à  cassure 
unie,  en  bancs  plus  ou  moins  épais,  avec  de  nombreuses  Am- 
'  monites  (Fontenay,  Ruffec),  ou  blanchâtres,  à  cassure  conchoTde, 
en  bancs  minces  remplis  de  Térébratules  (Champagne-Mouton, 
à  Test  de  Ruffec). 

2.  Calcaires  sub-oolithiques,  blanchâtres,  avec  des  oolithes  dissé- 

minées dans  la  pâte,  à  grain  fin,  à  texture  terreuse,  renfermant 
souvent  des  rognons  siliceux,  blancs,  grisâtres,  se  fondant  dans 
la  pâte  (Âmtnonites,  Térébratules,  etc.). 

3.  Calcaires  sub-grenus,  grisâtres,  solides,  avec  des  Bélemnites^ 

des  Ammonites,  etc.,  et  exploités  pour  les  pavés  à  Luçon  et  à 
Niort. 

Nôlis  reprendrons  actuellement  l'examen  plus  particulier  de 
quelques  poinis  des  départements  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Charente. 

Les  calcaires  des  environs  de  Luçon,  dit  M.  Dufrénoy  (2),  sont 
compactes,  en  bancs  de  0'",15  à  0"\20,  séparés  par  des  plaquettes 
calcaires.  Ces  bancs  sont  oolithiques,  souvent  marneux  ou  solides, 
et  se  délitent  par  grandes  dalles.  M.  Manès  cite  dans  cette  localité 


M.  Cacarrié.  Kous  regrettons  de  ne  connaître  ni  l'une  ni  l'autre.  Le 
séul  doctiment  qui  nous  soit  parvenu  est  une  esquisse  géologique  que 
nous  avons  déjà  citée,  publiée  par  la  Suciétê  de  statistique  des 
Deux-Sèvres,      liv.,  1842-43. 

(1)  Sous  le  méridien  de  Rutfec,  la  zone  n'a  plus  de  limites  com- 
parables à  ce  que  Ton  observe  ai^  nord-ouest  et  au  sud -est,  puis- 
qu'elle s'étend  au  nord  jusqu'à  Poitiers  pour  occuper,  en  réalité, 
toute  la  largeur  du  plateau  compris  entre  les  montagnes  du  Limou- 
sin et  celles  de  la  Vendée. 

(2)  Explicatim^  etc.,  vol.  II,  p.  636. 

i 
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è  Betenmùes  Flettriausus,  d*Orb. ,  V Ammonites  discus,  Sow.,  la 
Limar^igida,  d*Orb.,  la  A.  proboscidea,  Sow.,  etc. 

Le  calcaire  qui  forme  les  escar|)eiueuts  supérieurs  de  Melle  est  le 
nème  que  celui  qui  recouvre  tout  le  plateau  compris  entre  cette  ville, 
Miort  et  Loçon  (1),  et  que  l'auteur  rapporte  à  Toolithc  inférielire. 
[Ifelttlde  Niort,  blanc,  à  grain  (Tn,  facile  à  tailler,  renferme dauscer- 
jûns  bancs  des  rognons  de  silex  gris  clair  ou  bleuâtres,  à  tassure  unie. 
Les  baocs  exploités  comme  pierre  d'appareil  reposent  sur  un  calcaire 
lur,  plus  folicé,  employé  pour  le  pavage  de  la  ville.  Les  puits  qui 
itteîgflent  les  marnes  du  lias,  à  une  profondeur  de  30  tnètres, 
IKMItrent  que  l'épaisseur  des  dépôts  jurassiques  augmente  à  mesure 
|a*ib  s'éloignent  du  terrain  ancien.  M.  iManès  signale  dans  les  cal- 
aires  des  environs  de  Niort  :  Trigonia  costata,  Park.,  Lima  gib- 
\mtL^  Sow.,  L.  proboscidea,  id.,  Terebratuia  perovaiis,  id.,  Be- 
'etnintes  suicatus,  >lill. ,  et  les  Ammonites  discus,  Sow. ,  Sowerbyi, 
MIL,  biflexuosus,  d'Orb.,  bullatus,  id. ,  macrocephalus^  Schloth., 
ksefiotf,  Hartm. 

Ces  mêmes  calcaires  occupent  le  plateau  situé  entre  Niort  et 
iaint-Maixent,  ainsi  que  les  escarpements  qui  bordent  la  Sèvre  des 
leax  côtés  de  cette  dernière  ville.  Leur  épaisseur  est  d'environ  80  à 
M)  mètres;  ils  sont  blanc  jaunâtre,  bréchoîdes,  en  bancs  assez 
iliifis  (carrière  de  la  Pissotte),  et  se  prolongent  sous  le  plateau  que 
reokiTre  un  dépôt  quaternaire  rouge  avec  silex. 

A  Test  de  Saint-Maixent,  la  montée  de  la  route  de  Poitiers  en 
(présente  une  coupe  observée  en  18^3  par  la  Société  géologique  de 
Fraiice(2),  qui  remarqua  une  faille  dirigée  S.-E. ,  î?.-0. ,  séparant  les 
:oiiches  horizontales  de  la  partie  supérieure  de  la  colline  de  celles  de 
Â  partie  moyenne  et  inférieure,  fortement  inclinées  à  l'O.  ou  vers  la 
rallée  ;  de  sorte  que  les  strates  rapportés  à  l'Oxford-clay  se  trouvent 
M  pied  de  la  colline,  à  un  niveau  plus  bas  que  ceux  de  la  grande 
xilithe  restés  au  sommet  où  manque  ce  même  étage  du  groupe 
iDOfen.  Plus  bas,  des  bancs  rapportés  à  l'oolilhe  inférieure  reposent 
mr  le  lias  dont  les  strates  soùi  aussi  horizontaux  au-dessus  ou  à 
l'est  de  la  faille,  et  inclinés  au-dessous  ou  à  l'ouest.  La  disposition 
les  couches  nous  a  paru  telle  en  effet  que  l'indique  M.  Garran, 
mais  l'omission  des  espèces  fossiles  de  chacune  d'elles  peut  laisser 
subsisler  quelque  incertitude  dans  sa  description.  Nous  ajouterons 


(4)  Dufrénoy,  Inc.  cit.,  p.  644. 

(2)  Buli,,  1«  série,  vol.  XIV,  p.  649,  pl.  42,  4  843. 
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donc  quelques  observations  qui  nous  sont  propriesi,  en  faîsaoi 
remarquer  que  la  limite  des  étages  de  la  grande  oolithe  et  de 
l'oolithe  inférieure  ne  nous  a  point  paru  aussi  nettement  tran- 
chée qu*on  l*a  dit,  et  que  la  répartition  des  fossiles  ne  rend  pas 
non  plus  cette  séparation  très  absolue^  du  moins  quant  à  présent  (1). 

On  trouve  dans  les  calcairçs  marneux,  particulièrement  au^lessiu 
du  trou  d*£nfer,  et  à  la  descente  de  la  grande  route  : 

Troc/iocyathus,  iùàéi. y  ffetentpora  ron {fera  et  pttstulosa,  Morr, 
Serpula^  indét.,  Pholadomya  Murchisoni^  Sow.,  var.  (Ziet.,  pl.  65, 
fig.  4,  Gold.,  pl.  55,  fig.  2,  e,  /,  P.  Belloim,  d  Orb.,  Prodr,,  vol.  I, 
p.  305),  P.  nbtiisa^  Sow.  (ces  deux  espèces  atteignent  ici  des  dimen- 
sions remarquables),  P.  tn'quetra,  k^.,  Mactra  gihbosa,  Sow.  [Ho- 
momyn,  id.,  Ag.),  Lutraria  Jurnxsf,  Al.  Brong.,  Gold.,  Avicula 
ecliinata,  Sow.,  Pecten  vagans,  Sow.?,  P.  fibrosus^  id.?,  Ostrea 
extrêmement  petite,  voisine  de  YO.  sandalina^  Gold.,  Terebratula 
cardium,  Lam.,  T.  inteniicdia,  Sow.?,  passant  à  la  T.  perovalis^ 
id.  (fig.  2,  pl.  436),  T.  obsolrta,  id.  (quelques  individus  se  rappro- 
chent de  la  T.  tetracdra,  Sow. ,  et  d'autres  de  la  T.  deco/  ata,  Schloth.), 
T.  coarclata\  Park.,  T.  maxillata,  Sow.,  T.  ornithorephaln,  id., 
T,  obovata,  id. 

Les  calcaires  bréchoîdes,  jaune  clair  ou  blanchâtres,  ^ubcom- 
pactes,  à  la  descente  de  la  route,  nous  ont  offert  les  fossiles  suivants: 

Pholadomya  cluthratu,  Munst.?,  et  une  nouvelle  espèce  voisine 
delà  P  nana^  Phill.,  Terebrutula  imprcssa,  de  Buch,  var.  (Davids., 
pl.  4,  fig.  9),  T.  sphœroidalîs,  Sow.,  T,  intermcdia^  id.  (Davids., 
pl.  H,  fig.  4  et  2),  Ammonites  dimorjj/nis^  d'Orb.,  A.  macroce- 
p/iidus,  Schloth . ,  y/.  Martinsii^  d'Orb. ,  A  siibbakcricCy  id . ,  ^.  Soiver^ 
byi,  Mill.?,  A.,  nov.  sp.  (2),  Noutilus  truncatiis^  Sow.?,  Belemnîles, 
indét. 

Des  calcaires  compactes,  oolithiques,  gris  jaunâtre  ou  brunâtre, 
très  durs,  à  cassure  conchoîde,  avec  des  silex,  et  semblables  à  ceux 
de  Toolithe  inférieure  de  Poitiers,  paraissent  reposer  sur  les  marnes 
du  lias.  On  y  trouve  quelques  grains  verts,  et  la  Lutraria  jurassi, 
Al.  Brong.,  Lima  Hector,  d'Orb.,  Terebratula  sphœroidalis, 


(\\  D'Archiac,  Notes  inédites^  4  846. 

(2j  Voisine  de  Wi.  cannliiulatus,  Munst.,  Ziet.;  elle  en  diffère 
par  ses  tours  beaucoup  plus  découverts,  l'ouverture  moins  elliptique, 
la  carène  moins  tranchante,  par  des  tubercules  ou  plis  moins  allon- 
gés, droits,  d'autant  plus  espacés  et  moins  prononcés  ou  détachés 
qu'ils  s'avancent  davantage  vers  l'ouverture.  La  comparaison  des 
individus  jeunes  des  deux  espèces  est  surtout  propre  à  faire  ressortir 
leurs  différences. 
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Sow.,  T.  obovaia,  id.?,  an  punctaCa,  id.î,  intermedia^  id., 
passaot  à  la  1\  perovalis,  id.,  Ammonites  GarrantianuSy  d*Orb., 
A,  Humphriesianus,  Sow.,  A.  pnlyrnorphus.d'Orb.,  Ancyloceras, 
annulaius,  id.?  (1). 

MM.  Baugier  et  Sauzé,  dans  une  Notice  sur  quelques  coquilles 
de  la  famille  des  ammonidées  recueillies  dans  la  formation 
jurassique  du  département  des  Deux-Sèvres  {2),  unt décrit  5  7baro- 
ceroê  de  Toolithe  inférieure,  1  de  la  grande  oolithe,  1  de  l*Oxford- 
day,  puis  3  Ancyloceras  et  1  Helicoceras  du  même  système  où  ces 
divers  genres  n'avaient  pas  encore  été  signalés. 

Entre  Saint-Maixent  et  Lusignan,  le  plateau  formé  par  les  cal-  Dëpftrttmeoi 
caires  que  nous  rapportons  aux  étages  de  la  grande  oolithe  et  de   k  vienne, 
l'oolithe  inférieure,  sans  que  nous  puissions  y  distinguer  encore  paruTsod. 
bien  nettement  leurs  subdivisions,  est  recouvert  d'un  dépôt  quater- 
naire, argileux,  rouge,  renfermant  beaucoup  de  silex  brisés  et  non 
ronlés  qui  proviennent  des  assises  calcaires  sous-jacentes  (3).  Par 
places,  ce  dépôt  devient  plus  sableux,  grisâtre,  et  sa  surface  offre 
alors  de  vastes  landes  incultes  ou  couvertes  d'ajoncs.  A  Lusignan, 
les  calcaires  ooliihiques  inférieurs,  horizontaux,  renferment  des 
silex  gris,  pins  ou  moins  gros,  tuberculeux  ou  en  plaques.  Ils  con- 
stituent les  escarpements  rocheux  des  bords  de  la  Yonne,  et  sont 
couronnés  par  les  ruines  du  vieux  manoir  qui  domine  la  ville.  Il  en 
est  de  même  comme  on  l'a  vu  autour  de  Croutelle  et  de  Poitiers 
(an/é,  p.  313,  3U). 

Sous  le  méridien  de  cette  dernière  ville,  dit  M.  Dufrénoy  (6), 
la  partie  inférieure  du  troisième  groupe  occupe  une  grande  sur- 
face. On  l'observe  le  long  de  la  route  de  Paris  à  Bordeaux,  depuis 
^une  demi-lieue  au  nord  de  Poitiers  jusqu'au  delà  de  Ruffec,  sur 
une  longueur  de  près  de  65  kilomètres,  avec  des  caractères  très 
uniformes,  résultant  de  l'horizontalité  des  couches.  Cependant  les 
couches  dolomitiques  de  Ruffigny,  des  Roches-Pré- Marie  et  de 
Port-Séguin,  seraient  des  modifications  locales  de  ces  mêmes  cal- 
caires et  non  du  lias  {antè,  p.  »71).  Entre  Vivonne  et  Couhé,  les 
couches  ne  renferment  plus  de  silex.  Les  calcaires  de  cette  der- 


(4)  Plusieurs  des  espèces  précédentes  sont  citées  à  Saint-Maixent 
par  M.  Manès  [loc.  cit. y  p.  94),  mais  sans  indication  de  localité  plus 
précise  ni  désignation  de  couche. 

(2)  ïn-8,  avec  5  planches,  Niort,  4  843. 

(3)  D'Archiac,  ISotes  médites,  4  846. 

(4)  Explication,  etc.,  vol.  lî,  p.  644,  4  848. 
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nièrc  locdlité  dont  oolithiques,  à  grain  fin  et  sub-lamellaire  pat  la 
présence  de  débris  de  crinoTdes,  et  les  fossiles  qu'on  y  citf  les  ont 
fait  rapporter  à  Toolithe  inférieure  (Bélemnites,  Ammonites  Par- 
kinsoni,  Terebratula  concinm,  T.  biplicata  (probablement  per- 
ovalis?),  T,  dimidiata,  T.  bullataetde  nombreux  polypiers  (1). 

Certaines  parties  élevées  du  sol  entre  ce  point  et  Ruffec  appar 
tiendraient  au  groupe  moyen  [antè,  p.  (i60-(i61),  mais  les  tranchées, 
exécutées  pour  l'établissement  du  chemin  de  fer  près  de  cette  der- 
nière ville,  ont  mis  partout  à  découvert  des  assises  qui  nous  repré- 
sentent exactement  celles  que  nous  avons  rapportées  à  l'horizon 
général  de  la  grande  oolilhe,  à  Niort  et  à  Saint-Maixent,  et  peut- 
être,  suivant  les  ondulations  de  la  surface  du  pays,  quelques  rudi- 
ments de  l'étage  inférieur  du  groupe  (2).  L'absence  de  vallées  assez 
profondes  et  la  très  faible  inclinaison  des  couches  font  que  l'on  a 
peine  à  distinguer  les  divisions  de  ce  même  groupe  ;  elles  se  super- 
posent en  biseaux  extrêmement  allongés,  et  dont  il  est  difficile  de 
saisir  les  plans  ;  aussi  ne  hasarderons-nous  dans  cette  région  aucun 
parallélisme  de  détail. 

A  l'endroit  où  la  grande  route  passe  sous  le  chemin  de  fer,  on 
trouve  un  calcaire  gris,  jaunâtre  ou  blanchâtre,  avec  des  silex  gHft, 
en  rognons  disséminés,  peu  nombreux.  Au  nord  de  ce  point,  à 
travers  la  forêt,  les  silex,  plus  ou  moins  abondants,  sont  quelque- 
fois blancs,  terreux  et  pulvérulents.  Les  assises  calcaires  sont  recou^ 
vertes  d'un  dépôt  argileux,  rouge,  très  ferrugineux,  de  0°',25  à 
l'^yôO  d'épaisseur,  contenant  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
mincirai  de  fer  oxydé  hydraté,  brun,  en  petits  fragments  à  angles 
très  émoussés.  Au-dessUs,  des  silex  sont  disséminés  dans  une  terre 
rouge,  et  plus  ou  moins  abondants,  suivant  qu'ils  le  sont  dans  les, 
calcaires  sous-jacents.  Ces  silex  briiiés,  mais  non  roulés,  tubercu- 
leux et  ramifiés,  sont  identiques  avec  ceux  de  ces  calcaires,  et  ils 
recouvrent  ces  derniers  immédiatement  lorsque  l'argile  ferrugi- 
neuse vient  à  manquer.  La  surface  du  calcaire  a  d'ailleurs  été  for- 
tement ravinée  et  corrodée,  et  elle  présente  ()artout  des  poches  ou 
cavités  plus  ou  moins  profondes,  semblables  à  celles  des  environs 
de  Poitiers  [antè,  p.  315). 

Si  Ton  se  dirige,  au  contiaire,  au  S.-O.  vers  le  tunnel,  des  cal- 
talres  blanc  jaunâtre,  terreux,  brécholdes,  en  bancs  assez  réguliers, 


4)  /bld.,  p.  446. 

['i)  D'Arohiac,  Notes  inêdiiesy  4  864-4852. 
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ploiigeiot  irès  faibleineiii  au  S.-O.,  recouvrent  les  calcaires  précé- 
dents. Nous  y  avons  observé  les  fossiles  suivants  : 

Dysnster  acutusj  Ag.?,  D,  analis^  id.?  Pholadomya  carinata^ 
Gold.?,  Cj'prinii  ?  Lima  prot  oscidea^  Sow.,  Pccttn  a/mulatuSy  id., 
Tcrebratultt  orniihocrpluila^  id  ,  var.,  Naiiùlus  voisin  du  N.  hiart" 
gttlatus^  d'Orb.  (4),  N.  indét.,  Ammonites  Bakeriœ,  Sow.,  A.  bul- 
tattiSf  d'Orb.,  ./.  discus^  Sow.,  A.  microstoma^  d  Orb.?,  A.  macro- 
cephalus^  Schloth.,  A.  voisine  de  V A.  Blagdeni,  Sow.,  de  0",27de 
diâjn^tr0i  A.  subradiatus,  Sow.? 

Avant  que  l'on  atteigne  l'entrée  du  tunnel,  des  calcaires  marneux 
gris,  avec  des  Bélemnites,  semblent  occuper  une  dépression  dans 
ces  assises,  et  des  bancs  de  calcaire  jaunâtre,  remplis  de  fragments 
de  crinoîdes,  y  sont  subordonnés.  Le  tunnel  et  la  grande  tranchée 
au  sud  ont  été  ouverts  dans  les  calcaires  blanc  jaunâtre  précédents. 
Tontes  les  collines,  ou  mieux,  les  plateaux  qui  entourent  RufTec  à 
l*est,  de  même  que  les  couches  qui  portent  la  ville  offrent  vers  le 
bas  et  la  partie  moyenne  des  pentes,  les  calcaires  gris  avec  silex,  et 
au-dessus  les  calcaires  blanc  jaunâtre  avec  Ammonites,  Térébra- 
tules,  etc.  M.  Manès  (2)  cite  le»  Terebratuia  obsoleta^  concinna  et 
digona  à  Champagne-Monton,  entre  Ruiïec  et  Confolens,  proba- 
blement encore  dans  les  mêmes  calcaires,  bien  qu'il  n'en  précise 
pas  exactement  la  position. 

Si,  du  plateau  que  nous  venons  de  décrire,  on  se  dirige  au  S.-E.,  Département 
la  zone  qu'occupe  le  groupe  oolithique  inférieur  se  rétrécit  de  plus  inDoîîofn«. 
en  plus  en  traversant  le  département  de  la  Dordogne,  autour  de 
Noutron  et  de  rhiviers,  où  ses  roches  prennent  des  caractères  parti- 
culiers en  rapport  avec  le  voisinage  du  terrain  cristallin.  Pour  plus 
de  clarté,  nous  comprendrons  le  lias  dans  les  coupes  suivantes,  et  il 
□DUS  suffira  d'y  renvoyer  le  lecieur  lorsque  nous  nous  occuperons 
de  ce  dernier  groupe.  Nous  combinerons  dans  c^  qui  suit  les 
observations  très  précises  de  M.   Delanoûe  (3)  avec  celles  de 


(4)  !l  en  diflfère  par  ses  contours  moins  anguleux,  le  dos  légère- 
ment convexe  au  lieu  d'être  concave,  et  les  côtés  régulièrement  con- 
vexes au  lieu  d'être  un  peu  excavés  vers  le  pourtour,  ce  qui  rend  la 
coquille  plus  régulière  et  les  arêtes  du  dos  beaucoup  moins  pronon- 
cées. La  suture  des  cloisons  sur  le  dos  et  la  partie  des  côtés  qui  l'tvoi- 
sine  est  semblable  à  ce  qu'on  observe  dans  le  /V.  biangulatas. 

(2)  Loc,  cit.,  p.  94. 

(3j  Bidl.,  I'*  série,  vol.  VIII,  p.  98,  pl.  2,  4837. 
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M.  Dnfrénoy  (1),  et  quelques-unes  qui  nous  sont  personnelles  (2). 

Dans  la  coupe  du  village  des  Fourneaux  à  Nontron  donnée  par 
M.  Delanoûe,  et  reproduite  par  M.  Dufrénoy,  le  granité  qui 
affleure  au  sommet  de  la  colline  reparait  an  bas,  où  il  forme  le  lit 
de  la  rivière,  de  sorte  que  la  série  suivante,  en  couches  horizon- 
tales, se  trouve  être  comprise  entre  deux  affleurements  de  roches 
cristallines.  Elle  présente,  de  haut  en  bas  : 

4 .  Grès  et  argiles  jaspés,  mangaDésifères,  tantôt  régulièrement  stra- 
tifiés, tantôt  associés  sans  ordre  à  des  jaspes  marbrés  de  jaune, 
de  rouge,  de  noir,  par  le  mélange  d'hydrate  de  peroxyde  de  fer 
ou  de  manganèse  et  de  veinules  d'halloysite. 

2.  Argile  gris  bleuâtre,  plastique,  non  effervescente,  avec  des  lits 

de  fer  hydraté  et  de  gypse.  Son  épaisseur  varie  de  4  0  à  30  mè- 
tres ;  elle  est  employée  partout  à  la  fabrication  des  briques  et 
de  la  faïence  brune. 

3.  Dolomie  et  psammite  altéré.  Par  places  on  trouve,  à  ce  niveau, 

des  Gryphées,  des  Pentacrines.  etc.,  dont  le  test  est  accidenteU 
lement  changé  en  silex,  et  môme  en  baryte  sulfatée. 

4.  Calcaire  magnésien  arénacé. 

5.  Dolomie  pure,  passant  quelquefois  à  un  grès. 

6.  Calcaire  magnésien,  arénacé,  quartzeux,  gris  de  fumée. 

7.  Ârkose  quartzeuse,  granitique,  de  quelques  mètres  d'épaisseur, 

reposant  sur  le  granité,  en  face  de  Nontron. 

Les  argiles  jaspées,  qui  jouent  un  rôle  important  dans  la  géologie 
de  ce  pays,  reposent  sur  les  marnes  grises  qui  succèdent  à  la  dolo- 
mie (n*"  3),  ou  bien  les  remplacent  quelquefois  tout  à  fait.  Lors- 
qu'on descend  la  vallée  de  la  Dronne  au-dessus  de  Saint-Pardoux, 
on  voit  ces  mêmes  argiles  avec  manganèse,  recouvertes  par  un  cal- 
caire compacte,  à  cassure  conchoïde,  associé  à  un  calcaire  ooli- 
tbiquc,  blanc,  identique  avec  Je  calcaire  de  iVlarton,  rapporté  au 
groupe  moyen,  et  M.  Dufrénoy  eu  conclut  que  ces  mêmes  argiles 
jaspées  pourraient  également  y  être  réunies,  tandis  que  les  argiles 
gypseuses  appartiendraient  à  Tooliihe  inférieure  (3).  Â  l'ouest  de  la 
Péronie,  les  calcaires  blancs  oolithiques  se  montrent  seuls. 

L'halloysite  pure  forme  de  petits  amas  irréguliers.  Elle  est 
blanche,  verte  ou  rose,  cette  dernière  teinte  étant  due  au  silicate 


i4)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  658  et  suivantes,  4  848. 
2)     krchhCj  Études  sur  la  formation  crefÉrceV,  4"  partie,  pl.  4  4 , 
fig.  2,  4  843.  —  Hist,  des  progrès  de  la  géologie,  vol.  IV,  pl.  2, 
4  854,  et  Notes  inédites,  4  840. 

(3)  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  664. 
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de  manganèse.  Elle  paraît  entrer  pour  beaucoup  dans  le  ciment 
argileux  du  poudingue  manganésifëre.  Quant  à  la  nontronite  en 
petits  rognons  qui  accompagne  le  minerai  de  manganèse  de  Nontron 
et  de  Milhac,  elle  pourrait  être  considérée  comme  une  halioysite  où 
le  peroxyde  de  fer  remplacerait  Talumine.  Le  manganèse  se  trouve 
constamment  dans  les  argiles  jas|)ées,  mais  en  quantité  très  variable. 

Les  exploitations  ont  donné  des  produits  assez  importants  dans 
les  seules  localités  de  Nontron,  de  Milhac  et  de  Saint-Martin-de- 
Fressengeas.  La  coupe  de  cette  dernière  montre  la  série  suivante  : 

4.  Poudingue  ferrugineux. 

2.  Argile  grise  et  jaspes  manganésifères. 

3.  Argile  avec  gypse  et  dolomie. 

4.  Ck>uche  à  Bélemnites. 

5.  Grès  et  calcaire  magnésien. 

6.  Roche  siliceuse. 

7.  Masse  de  serpentine  perçant  le  gneiss  qui  occupe  le  fond  du  vallon 

au  moulin  de  la  Roche-Noire. 

La  roche  siliceuse  (n''  6)  serait  le  résultat  d'une  action  métamor- 
phique, ou  peut-être,  comme  le  dit  M.  Delanoûe,  une  roche  pri- 
mitive altérée,  endurcie  par  la  silice  qui  se  serait  introduite  ensuite 
par  ses  fissures. 

Les  diverses  exploitations  que  nous  observâmes  en  18^0,  sur 
les  versants  est  et  ouest  de  la  colline,  et  dont  la  profondeur  variait 
seulement  de  2  à  6  mètres,  présentaient  une  irrégularité  complète 
dans  Tassociation  et  la  disposition  des  diverses  roches  qui  consti- 
tuent ces  dépôts.  Les  argiles  blanches,  blanc  grisâtre,  jaunes  ou 
brunes,  avec  manganèse,  le  sable  grossier,  brun,  passant  à  un  grès 
incohérent,  et  le  jaspe  jaune  en  masses  irrégulières  noyées  dans 
Targile  ou  le  sable,  et  renfermant  aussi  le  manganèse  disséminé, 
en  plaques,  ou  en  rognons,  s*enchevêtrent  et  se  mêlent  sans  aucun 
ordre.  Dans  une  des  exploitations,  de  3  mètres  seulement  de  pro- 
fondeur, on  voyait,  auilessous  de  la  terre  végétale,  un  banc  de  grès 
brun,  peu  solide,  recouvrant  une  veine  de  manganèse  parfaitement 
continue  qui  reposait,  d'une  part,  sur  un  schiste  pailleté,  altéré, 
moucheté  de  manganèse,  avec  de  petites  veines  ramifiées  de  cette 
substance,  et  de  l'autre,  sur  le  prolongement  non  altéré  de  cette 
même  roche,  et  dépourvu  de  manganèse. 

Le  manganèse  est  encore  accompagné  de  barytine  et  d'une  cer- 
taine proportion  de  baryte  combinée  (psilomélane).  Suivant  M.  De- 
lanoûe, le  manganèse  serait  plus  récent  que  les  roches  qui  le  ren- 
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fermenl.  11  cimente  des  grès  oa  des  jaspes  brisés,  et  remplit 
quelquefois  les  fissures  des  roches  inférieures  en  se  prolongeant 
jusque  dans  le  gneiss,  comme  à  Alilhac-de-Nonlron,  où  on  l'a 
exploité,  en  rognons  purs  et  mamelonnés,  dans  un  gneiss  altéré, 
mais  non  remanié.  Le  géologue  à  qui  Ton  doit  ces  précieuses  obser- 
vations sur  le  gisement  de  ces  minerais  a  aussi  reconnu  que  presque 
tous  ces  oxydes  de  manganèse  du  département  de  la  Dordogne 
contiennent  environ  1/700«  de  cobalt,  quantité  suffisante  pour 
être  extraite  avec  bénéfice  par  un  procédé  qui  lui  est  particulier. 

Dans  les  diverses  coupes  où  l'on  observe  la  série  des  roches  que 
nous  avons  indiquées,  le  plateau  est  ordinairement  terminé  par  un 
poudingue  ferrugineux  tertiaire  ou  quaternaire,  de  sorte  que  l'âge 
du  grès  et  des  argiles  manganésifères  avec  jaspe  reste  indéterminé. 
Mais,  au  sud  de  Tliiviers,  leur  position  ne  semble  plus  devoir  lais* 
ser  d'incertitude,  car  une  coupe  \.,  S.,  passant  par  cette  ville,  ren- 
contre, h  partir  du  gneiss,  et  plongeant  régulièrement  au  S.  : 

4.  Arkose. 

i.  Calcaire  magnésien. 

3.  Dolomie  brune  avec  Béiemnites  et  Gryphées. 

4.  Argile  gypseuse  de  Thiviers. 

5.  Calcaire  cristallin. 

6.  Grès  et  argiles  mélangés  de  jaspe,  et  contenant  du  manganèse. 

7.  Calcaires  blancs  oolithiques  rapportés  au  second  groupe  (4). 

Nous  regardons  comme  représentant  l'oolilhe  inférieure  de  cette 
région  les  calcaires  magnésiens  jaune  brun,  crisiallins,  caverneux, 
très  durs  (Milhac,  Saint-Pardoux,  Thiviers,  etc.)  auxquels  nous 
paraissent  être  subordonnés  les  argiles  et  les  grès  manganésifères 
avec  jaspe  ;  mais  nous  ne  voyons  encore  aucun  motif  stratigra- 
phique,  pétrographique  ou  paléonlologique  pour  rapporter  ceux-ci 
au  second  groupe  oclitbique  ou  à  l'étage  d'Oxford,  comme  il  a  été 
dit  ci-dessus.  En  effet,  les  calcaires  blancs  oolithiques  qui,  dans  le 
département  de  la  Dordogne,  forment  un  horizon  bien  constant 
au-dessus,  auxquels  M.  Ddanotie  assigne  une  épaisseur  variable  de 
50  à  150  mètres,  et  que  nous  retrouverons  tout  à  l'heure,  avec 
les  mêmes  calcaires  durs,  jaune  brun,  plus  à  l'est,  dans  les  dépar- 
tements de  la  Corrèze  et  du  Lot,  ne  nous  ont  point  présenté 


(1)  Delanoile,  loc.  cit.,  pl.  2.  fig.  4,  1837.  —  Dufrénoy,  Inc. 
cit.,  p.  668,  1848.  —  D'Archiac,  loc.  cit.,  pl.  H,  fig.  S,  4  843.  — 
Pl.  i,  fig.  %,  1851. 


GRODPB  OOLITHIQUIS  INFÉRIEUR. 


487 


de  caractères  assez  positifs  pour  que  nous  les  considérions  comoie 
postérieurs  aux  calcaires  blanc  jaunâtre,  compactes,  de  la  grande 
oolithe  du  plateau  de  Ruiïec.  Quant  aux  argiles  gypseqses  particu- 
lièrement développées  dans  cette  coupe  de  Thiviers,  il  nous 
semblerait  également  peu  rationnel  de  les  séparer  du  lias  supérieur 
tel  que  nous  le  comprenons.  On  remarquera  d'ailleurs  que,  sur  la 
Carte  géologique  de  la  France,  tous  les  points  oîi  le  minerai  de 
manganèse  a  été  exploité  sont  compris  sous  la  teinte  consacrée  à 
Vétage  inférieur  du  système  oolithique,  qui  embrasse  notre  troi- 
sième groupe  en  entier  et  une  partie  du  quatrième. 

Dans  la  vallée  de  Tlsle,  au  delà  de  Corgnac,  sur  le  chemin  de 
Savignac,  après  le  second  moulin,  nous  avons  observé  une  roche 
dolomitique,  scoriacée,  très  fragile,  remarquable  par  son  état  corn- 
plétenieni  cristallin,  et  qui,  en  se  désagrégeant,  produit  un  sable 
exclusivement  composé  de  petits  rhomboèdres  (i).  Cette  assise, 
qui  représenterait  Toolithe  inférieure,  est  surmontée  par  les  cal- 
caires blancs  à  oolithes  miliaires  auxquels  succèdent  un  grand  déve- 
loppement de  calcaires  gris,  compactes,  avec  des  Exogyra  virgula 
vers  le  haut.  Une  partie  de  ces  derniers,  qui  constituent  toutes  les 
collines  Jusqu'à  Savignac,  pourrait  donc  représenter  le  groupe 
moyen,  et  l'autre  le  supérieur.  De  ce  village  à  Sarliat,  et  jusqu'à 
moitié  chemin  d'Àntonne,  les  escarpements  qui  bordent  la  route 
sont  formés  par  l'oolilhe  inférieure,  caverneuse,  compacte,  scoria- 
cée, souvent  stalactitiforme,  grisâtre,  et  dont  les  bancs  plongent 
tantôt  au  N.  tantôt  au  S. 

Aux  environs  d'£xcideuil  existent  des  minefrais  de  fer  très  diffé- 
rents par  leur  âge  et  leur  origine.  Les  uns,  rapportés  à  l'époque 
tertiaire  par  les  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la  France,  épars 
à  la  surface  des  plateaux,  sont  d'une  exploitation  facile;  les  autres 
dépendent  de  la  formation  jurassique  dans  laquelle  ils  n'occupent 
pas  toujours  la  même  position  (2).  Les  premiers  sont  des  oxydes 
hydratés,  compactes  ou  mamelonnés,  en  veiqes  irrégulières,  accom- 
pagnés d'argiles  panachées  et  de  grès,  et  intercalés  dans  le  calcaire 
oolithique,  où  ils  occupent  deux  petites  dépressions  distinctes  s'éten- 
dant,  I  unedeFuveau  à  Beaunoir,  l'autre  de  Lâgeà  Mirambeau.  Les 
seconds,  qui  appartiennent  aux  psamniites  manganésifères,  renfer- 
ment du  fer  oxydé  rouge,  de  Thalloysite  et  du  jaspe.  Tels  sont  les 


(4]  D'Archiac,  Noiex  inédites,  4  844. 

•  2)  Dufrénoy,  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  668. 
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gisements  de  Jalagier,  de  Magnagatid  et  de  Pierre-Brane.  Le  plos 
riche  est  relui  de  la  Brugère,  au  sud  de  Thiviers. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  réflexions  judicieuses  dont 
M.  Dufrénoy  a  fait  suivre  la  description  des  gisements  de  noanga- 
nèse  de  la  Dordogne  ;  elles  seront  mieux  comprises,  lorsque  nous 
aurons  traité  des  gisements  métallifères  du  lias, 
épurumenti     Daus  la  coupe  N.,  S.  que  nous  avons  donnée  (1),  et  qui  s*étend 
b  o^Tkw  de  Donzenac  à  Peyrac,  en  suivant  la  route  de  Limoges  à  Cahors, 
daut.  Noailles,  en  montant  la  colline  qui  porte  le 

domaine  de  la  Farge,  Toolilhe  inférieure  succéder  au  lias.  C'est 
un  calcaire  blanc  grisâtre,  compacte,  ou  le  plus  ordinairement 
gris  jaunâtre,  oolithique,  scoriacé  à  la  surface,  et  d'une  épaisseur 
de  10  à  12  mètres.  Le  sommet  de  la  colline  est  formé  par  un 
calcaire  à  oolithes  miliaires,  blanc,  en  bancs  réguliers,  horizon- 
taux, exploités  pour  pierres  d*appareil.  Ces  deux  assises,  ou  plu- 
tôt ces  deux  étages,  semblent  donc  correspondre  fort  exactement  ï 
ceux  que  nous  venons  de  décrire  dans  le  département  de  la  Dordogne. 
De  la  Farge  à  Souillac,  ils  constituent  le  plateau  dont  la  surface 
devient  presque  complètement  stérile,  lorsqu'on  se  rapproche  des 
bords  escarpés  de  la  Dordogne.  L'augmentation  de  puissance  de 
ces  calcaires  est  mise  en  évidence  par  les  rampes  de  la  route  à  ren- 
trée et  à  la  sortie  de  Souillac,  rampes  qui  sont  entièrement  taillées 
à  vif  dans  des  masses  calcaires  continues  de  près  de  200  mètres  de 
hauteur.  L'inaltérabilité  de  ces  roches  fendillées  en  tous  sens  con- 
tribue à  la  stérilité  du  plateau,  qu'il  parait  difficile  de  gagner  jamais 
à  l'agriculture,  surtout  près  des  bords  où  l'écoulement  des  eaux 
atmosphériques  est  encore  plus  rapide. 

Nous  n'avons  point  tracé  dans  cette  coupe  les  limites  des  divers 
groupes  oolithiques,  mais  on  a  vu  [antè,  p.  /i56)  que  le  troisième 
était  bien  caractérisé  au  sud  de  Peyrac.  Sur  la  carte  géologique  de 
la  France,  tout  le  plateau  de  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  au  nord 
de  Souillac,  et  jusque  près  de  la  Farge,  est  représenté  comme 
appartenant  au  second  groupe ,  recouvert  par  le  troisième  sur 
les  hauteurs  de  la  rive  gauche  ou  au  sud.  M.  de  Boucheporn  (2) 


(4)  D'Archiac,  Études  sut  la  formation  crétacée^  4"  partie, 
pl.  H  ,  fig.  1 ,  1  843  —  Hist.  des  progrès  de  la  géologie ^  vol.  IV, 
pl.  2,  fig.  1 ,  4 851 .  —  Notes  inédites,  4  840. 

(2)  Carte  géologique  du  département  de  la  Corrèze,  en  4  feuilles, 
4848. 
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parait  avoir  adopté  le  même  classement  poar  la  partie  des  couches 
comprise  dans  le  département  de  la  Corrèze.  Mais,  ainsi  qoe  nous 
l'avons  dit,  et  en  l'absence  d*une  démonstration  plus  complète, 
nous  continuerons  k  regarder  les  calcaires  blancs  ooliibiques  qui 
surmontent  ceux  que  nous  rapportons  à  i*étage  de  Tooliibe  infé- 
rieure, comme  pouvant  représenter  celui  de  la  grande  oolilhe. 
Nous  voyons  en  effet  que  sur  la  reproduction  de  la  coupe  précé- 
dente, dans  le  tome  II  de  V Explication  de  la  carte  géologique  de 
la  France  (1),  les  calcaires  du  plateau  de  la  Farge  sont  désignés 
par  rexpression  (Tooliihe  blanche  ou  grande  oolithe.  Ces  calcaires 
blancs  n*ont  qu'une  dizaine  de  mètres  d'épaisseur  à  leur  origine 
sur  le  plateau  de  la  Farge,  et  rien  ne  s'opposerait  à  ce  qu'une  partie 
des  couches  qui  les  recouvrent  au  sud  de  ce  point  n'appartînt 
réellement  au  groupe  moyen.  Un  examen  détaillé  des  escarpe- 
ments qui  bordent  la  Dordogne  à  Souillac,  où  la  rivière  coule  sur 
Toolithe  inférieure,  pourrait  sans  doute  résoudre  cette  question  de 
la  distinction  plus  complète  des  deux  groupes. 

Près  de  Villeneuve,  dans  le  département  de  l'A veyron,  M.  Du-  wp,ri«Bent 
frénoy  (2)  signale,  au-dessus  des  marnes  du  lias  avec  Gryphœa  j.j^^^Jj^^ 
cymbium,  un  calcaire  lamellaire,  brun  rougeâtre,  très  cristallin,  ^JjJ'J^Se) 
d'abord  sous  forme  de  rognons  isolés  entourés  de  marne,  puis 
devenant  plus  abondants,  se  soudant,  et  finissant  |)ar  constituer 
à  eux  seuls  une  assise  caverneuse  et  mal  stratifiée  de  18  mètres 
d'épaisseur.  Au-dessus  sont  des  couches  nombreuses  de  calcaires 
compactes,  jaunâtres  ou  gris  de  fumée,  durs,  à  cassure  esquilleuse, 
peu  oolithiques,  correspondant  aux  calcaires  de  Poitiers,  mais  sans 
silex.  Une  couche  de  lignite  pyriteux  y  est  intercalée  à  Gadrieu,  sur 
les  bords  du  Lot,  à  Cajare,  etc.  Le  groupe  oolithique  inférieur  se 
terminerait  un  peu  avant  Saint-Cirq  par  un  calcaire  dur,  oolithique, 
de  13  à  \lx  mùtres  d'épaisseur,  renfermant  les  Pecten  obscurus  et 
fiàrosus,  les  Terebratula  subrotunda,  perovalis  ^  tetraedra  et 
concinna,  la  Lima  pimctata,  quelques  Ammonites,  etc. 

Dans  la  coupe  de  Villefranche  à  Veuzac,  coupe  sur  laquelle  nous 
reviendrons  plus  loin,  le  même  savant  signale,  au-dessus  des 
marnes 5  Bélemnites,  Gryphœa  cymbium,  etc.,  une  argile  jaunâtre, 
micacée,  sableuse,  renfermant  les  mêmes  fossiles,  puis  un  calcaire 
cristallin,  ferrugineux,  fétide,  passant  à  une  lumachelle,  etsedéli- 


[\)  P.  U4. 

(2)  Explication^  etc.,  vol.  il,  p.  674. 
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tant  à  Tair  en  fragments  ellipsoïdaux.  Souvent  caverneux,  il  psurait 
renfermer  beaucoup  de  fossiles  dont  malheureusement  aucune 
espèce  n*a  été  déterminée.  Deux  couches  d'oolithes  ferrugineosesi 
donnant  un  minerai  riche,  sont  subordonnées  h  ce  calcaire,  et  reu* 
ferment  également  beaucoup  de  débris  organiques.  Ce  minerai, 
exploité  à  Yeuzac,  est  un  oxyde  rouge.  A  une  lieue  au  nord  de  ce 
village,  le  calcaire  lamellaire,  ferrugineux,  est  surmonté  de  calcaires 
oolithiques  blancs  appartenant  à  Toolithe  inférieure,  et  qui  donnent 
d'excellentes  pierres  d'appareil  à  Mauriac,  où  ils  sont  exploités  sur 
une  épaisseur  de  8  mètres.  Dans  les  couches  les  plus  élevées, 
M.  Dufrénoy  signale  les  Pect€nobscuru$,  fibrosus,  les  Lifna  ovalis 
et  punctata,  les  Terebratula  concinna,  perovatis^  tetraedra,  siAra- 
iunda,  la  Modiola  cuneata,  des  Ammonites  indéterminées,  des 
polypiers,  etc. 

Ces  fossiles,  qui  peuvent  annoncer  ici  comme  à  Saint*Cirq  le 
niveau  de  quelques  subdivisions  de  la  grande  oolilhe,  font  regretter 
qu'on  ne  connaisse  pas  ceux  des  calcaires  ferrugineux  et  des  mine* 
rais.dc  fer,  comparés  par  Fauteur  aux  minerais  que  nous  retrouve- 
rons dans  le  bassin  du  Rhône,  et  dont  les  corps  organisés  éublissent 
définitivement  Tâge.  On  conçoit  que,  superposés  aux  marnes  du 
lias,  ces  minerais  et  ces  calcaires  peuvent  appartenir  à  l'un  des 
nombreux  niveaux  paléontologiques  que  nous  avons  établis  dans  le 
chapitre  précédent.  Le  dessin  (p.  68^),  reproduit  d'après  M.  de 
Boucheporn,  montre  la  composition  des  escarpements  abruptes, 
entre  lesquels  coule  l'Aveyron,  de  Vaours  à  Penne  et  Bruniquel, 
depuis  le  trias  jusqu'au  calcaire  de  Toolithe  inférieure  ;  mais  tout 
intéressant  qu'il  est,  il  jette  peu  de  lumière  sur  cette  question  d'un 
ordre  assez  général,  puisqu'elle  se  rattache  directement  à  la  déter* 
minaiion  de  la  limite  entre  le  groupe  oolithique  inférieur  et  le  lias. 
La  Carte  géologique  du  département  du  Tarn  (1),  que  l'on  doit  à 
M.  de  Boucheporn,  ne  nous  éclaire  pas  davantage,  non  plus  que  les 
coupes  qui  y  sont  jointes,  et  dans  lesquelles  une  seule  teinte  repré- 
sente toutes  les  couches  jurassiques  du  pays. 

Zoneiud-eit.     Lcs  mames  supérieures  du  lias  sont,  dans  presque  toute  Téten- 

Dtfpartemenii  due  du  golfc  jurassique  compris  entre  les  montagnes  anciennes  de 
vkv%Ton    l'Aveyron  et  des  Cévennes,  surmontées  de  calcaires  compactes  et 

ociffentaie)  ^e  calcaircs  dolomitiques  rapportés  à  l'étage  de  l'oolithe  inférieure. 

deUL^ièr*.       assises,  qui  constituent  particulièrement  les  plateaux  désignés 


(1)  1848. 
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par  le  nom  local  de  causses,  forment  sur  leurs  bords  des  murailles 
rocheuses  qui  couronnent  les  pentes  adoucies  du  lias,  et  donnent 
ainsi  à  tout  le  pays  un  caractère  orographique  particulier,  que 
Ton  peut  suivre  encore  à  l'est  le  long  des  Cévennes.  Telles  sont  les 
causses  de  Sévérac,  du  Larzac,  de  Concourès,  etc.  L*ensemble  de 
la  formation  jurassique  se  présente  avec  les  mêmes  caractères  sur 
les  pentes  occidentales  des  montagnes  anciennes  de  la  Corrèze  et  du 
Lot  (1)  que  sur  celles  des  montagnes  de  la  Lozère  et  de  TAveyron 
qui  circonscrivent  le  grand  golfe  de  Mende  à  Lodève,  et  le  bassin 
plus  restreint  d*£spalion  h  Rodez.  Cette  identité  est  sans  doute  le 
résultat  de  Tancicnne  continuité  des  groupes  inférieurs  du  déparle- 
ment du  Lot  avec  ceux  du  bassin  de  Rodez,  encore  indiquée  par  le 
grand  lambeau  calcaire  qui  s'étend  de  Rignacà  Aubin,  touchant  d'une 
part  au  bassin  du  Lot  par  Aspières,  et  de  l'autre  aux  causses  de 
Goncourès  par  les  petits  dépôts  situés  sur  les  hauteurs  dominant  le 
ruisseau  de  l'Ady.  On  peut  présumer  qu*ici,  comme  dans  le  nord 
de  la  France,  la  communication  n*a  existé  que  pendant  le  défSbi 
éêê  groupes  inférieurs. 

Au  nord-ouest  de  Lodève,  le  second  escarpement  de  N.  0.  d*An- 
tignalet,  qui  surmonte  les  marnes  noires  schisteuses  et  les  calcaires 
^  Bélemnites  du  lias  supérieur,  est  composé,  sur  une  hauteur  de 
50  mètres,  de  calcaires  dolomitiques ,  colomnaires,  cristallins, 
quelquefois  friables  et  sableux,  très  diiïérents  de  ceux  qui  sont  à  la 
baie  du  lias.  A  la  tour  de  Perius,  ils  n'offrent  point  de  straiificalioa 
distincte,  et  passent  à  un  calcaire  compacte  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  la  forêt  de  Guilhaumard.  Cette  circonstance  fait  présumer  à 
M.  Dufrénoy  que  l'étal  dolomitique  des  calcaires  est  dû  au  voisi- 
nage des  basaltes  qui  occupent  dans  le  pays  des  surfaces  considé- 
rables. Ëntre  Bédarieux  et  Clermont- Lodève  surtout,  ce  caractère 
se  présente  à  chaque  réapparition  de  la  roche  ignée. 

Aux  environs  de  Milhau,  on  y  observe,  courant  de  l'Ë.  à  l'O., 
deux  couches  de  charbon  exploitées  au  Pompidou  et  aux  Roziers 
(Lozère).  Les  mines  de  Saint-Georges-Lusençon,  de  Canlobre,  de 
Céral,  de  la  Liquisse,  etc.  (Tarn),  sont  ouvertes  dans  la  couche 
supérieure  d'environ  1  mètre  d'éiiaisseiir.  Elle  est,  ainsi  que  l'infé- 
rieure ,  comprise  entre  deux  couches  de  marnes  bitumineuses 
exploitées  elles-mêmes  pour  la  fabrication  de  l'aluiî.  Le  combustible 
a  tous  les  caractères  extérieurs  de  la  houille,  quoique  sa  composi- 


(1)  Dufrénoy,  Explicatiorij  etc.,  vol.  11,  p.  689. 
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tioo  le  rapproche  du  lignite  (1).  Ce  gisement  est  d'ailleurs  plus 
élevé  dans  la  série  que  celui  des  schistes  alunifères  de  Whitby 
auquel  on  Ta  comparé  et  qui,  comme  on  l'a  vu  {antè,  p.  113), 
appartient  à  Télage  supérieur  du  lias.  A  la  Cavalerie,  sur  le  bord 
oriental  du  plateau  du  Larzac,  iM.  P. -G.  de  Rouville  (2)  signale 
quatre  ou  cinq  gisements  de  charbon  placés  sur  l'assise  inférieure 
du  troisième  groupe  oolithique.  Les  fossiles  qu'on  y  observe  sont 
des  Cyclades,  des  Paludines,  des  Mytilus  et  des  Cyrènes,  mais  il 
n'y  a  point  de  plantes.  i\J.  A.  Boisse  (3)  a  fait  voir  que  le  fer  hy- 
droxydé  et  le  fer  carbonaté  de  ce  pays  appartenaient  aux  couches 
de  l'oolithe  inférieure,  et  que,  lorsque  le  minerai  manquait,  il 
était  représenté  par  un  calcaire  renfermant  une  très  forte  pro- 
portion de  fer. 

Si  l'on  sort  de  Milhau  en  se  dirigeant  vers  Rodez,  ou  trouve, 
au-dessus  des  marnes  argileuses  micacées ,  un  calcaire  à  oolithes 
ferrugineuses,  passant  à  un  calcaire  blanc,  compacte,  mal  stratifié, 
qui  forme  des  escarpements  abruptes.  La  roche  est  souvent  magné- 
sienne, caverneuse,  et  de  nombreuses  et  vastes  grottes  y  sont 
ouvertes.  C'est  dans  ces  calcaires  que  se  trouvent  les  caves  de 
Roquefort  célèbres  par  les  propriétés  qu'acquièrent  les  fromages 
qu'on  y  laisse  séjourner  [Ix).  Dans  le  plateau  qui  domine  Marcillac, 
un  minerai  de  fer  oolithique  à  l'état  d'oxyde  rouge,  disséminé 
dans  un  calcaire ,  se  trouve  à  la  jonction  des  argiles  micacées 
jaunâtres  et  des  bancs  de  l'oolithe  inférieure.  Ces  derniers,  souvent 
dolomitiques,  sont  assez  puissants,  mal  stratifiés,  traversés  par  des 
grottes  fort  étendues  qui  donnent  issue  à  des  sources  abondantes. 
La  surface  des  plateaux  est  occupée  par  un  calcaire  compacte  blanc, 
se  délitant  en  plaques  quelquefois  assez  minces  pour  être  em- 
ployées comme  ardoises.  La  coupe  complète  du  terrain  secondaire, 
entre  les  vallées  du  Dourdan  et  du  Cruon  (p.  70^),  montre  ces 


fO  Regnault,  Jnn.  des  m/ncs,  3*  série,  vol.  XII,  p.  161. 

(2)  Acad.  de  Montpellier,  nov.  1849.  —  Nat.  Jnhrb.,  1851, 
p.  466.  —  Quart.  Journ.  gcol.  Soc.  ofLondon,  vol.  VIII,  p.  23  des 
Notices^  4  852. 

(3)  ^nn.  de.<!  mines,  5*  série,  vol.  II,  p.  467,  pl.  9  et  10,  1853. 

(4)  Marcel  de 'Serres,  Notice  géologif/ue  sur  le  département  de 
VAveyron  [Ann,  Soc.  d'agric,  de  Lyon),  L'auteur  place  ces  cal- 
caires dans  le  lias  supérieur.  —  D'Omalius  d'Halloy,  Rapport  sur 
cette  notice  [Bull.  Acad.  de  Bruxelles,  vol.  XI,  p.  89,  2  mars, 
1844). 
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mêmes  calcaires  terminant  en  cet  endroit  toute  la  série,  et,  autour 
de  Mende,  on  observe  une  disposition  analogue  (1). 

Suivant  M.  Leymerie  (2),  on  a  recueilli,  à  plusieurs  reprises, 
du  mercure  métallique  dans  des  marnes  de  Toolithe  inférieure,  au 
pied  de  Tescarpeiiient  occidental  du  Larzac ,  près  du  village  de 
Saint-Paul-des-Fonts.  L'auteur  a  émis  ensuite  quelques  vues  théo* 
riques  sur  la  présence  de  ce  métal,  et  de  son  côté  M.  de  Quatre- 
fages  (3)  a  signalé  un  fait  analogue  à  Valleraugues,  dans  les  Cé- 
vennes,  mais  avec  des  circonstances  géologiques  un  peu  différentes* 

Les  environs  de  Mende  sont  un  des  points  de  Tancien  golfe 
secondaire  dont  nous  nous  occupons,  où  les  caractères  des  deux 
groupes  jurassiques  inférieurs  sont  le  plus  prononcés  et  peuvent 
être  le  mieux  étudiés.  M.  Dufrénoy  avait  déjà  donné  une  coupe 
satisfaisante  de  cette  localité,  mais  plus  récemment  M.  Kœchlin 
Schiumberger  (U)  en  a  publié  une  plus  détaillée  à  laquelle  nous  ren- 
voyons le  lecteur,  et  qui  nous  a  paru  généralement  exacte.  Nous 
ferons  remarquer  cependant  que  Tinclinaison  des  couches  est  beau- 
coup moins  uniforme  que  son  dessin  ne  le  ferait  supposer.  En  effet, 
l'inclinaison  des  calcaires  à  Gryphées  arquées  sur  la  rive  droite  du  Lot, 
au-dessus  de  Mende,  avant  le  Rieucros,  est  de  près  de  20*»  au  S., 
mais  elle  diminue  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  la  série,  et  devient 
presque  nulle  pour  les  assises  calcaires  de  l'oolithe  inférieure  qui 
couronnent  les  marnes  et  les  calcaires  bleus  de  la  rive  opposée  (5). 
Vers  les  trois  quarts  de  la  montée  de  l'ancienne  roule  de  Floriic  qui 
coupe  toute  la  série,  depuis  la  ville  jusqu*au  plateau,  ou  atteint  des 
bancs  épais,  caverneux,  durs,  gris  jaunâtre,  compactes.  Après  la 
seconde  borne,  des  carrières  sont  ouvertes  dans  un  calcaire  bré- 
choîde,gris,  sub-cristallin,  très  tenace,  inaltérable  à  l'air,  et  consti- 
tuant l'horizon  de  ces  roches  ruiniformes  qui  partout  font  une  saillie 
très  prononcée  et  abrupte  au-dessus  des  talus  réguliers  de  la  série 
sons-jacente  du  lias,  et  impriment  aux  paysages  de  ce  pays  leur 
caractère  propre.  Les  calcaires  que  l'on  observe  ensuite,  en  conti- 
nuant à  s'élever  vers  le  plateau,  sont  caverneux  et  extrêmement 


(1)  Dufrénoy,  loc.  cit.,  p.  708. 

(2)  Compt.  rend.,  vol.  XVI,  p.  4  3U  et  1451,  1843. 

(3)  Bult,,  1«  série,  vol.  XIV,  p.  676,  1843.  —  Voyez  aussi,  sur 
ce  sujet,  Ibid,,  p.  129  et  616. 

(4)  BulL,  2"  série,  vol.  XI,  p.  606  et  618,  1854. 

(5)  D'Archiac,  Notes  inédites.,  1853. 
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durs.  Des  silex  blancs,  smalluîdes,  en  rognons  diversiforaiw  oa 
ramifiés,  y  sont  assez  fréquemment  empâlés. 

I^s  fossiles  sont  peu  nombreux  dans  cette  série.  M.  Kœchlin 
cite  V Ammonites  êubradiatust  Sow.,  dans  le  calcaire  bleu  qui  repose 
sur  les  marnes  du  lias  où  nous  Tavons  aussi  observé,  puis  le  Pectm 
pumilust  et  quelques  espèces  indéterminées.  Nous  signaleront  de 
plus  une  Térébralule  voisine  de  la  7'.  variabilité  et  une  petite  Gry* 
phée  qui  rappelle  la  G,  obliqua.  Cette  dernière  est  peut-être  celle 
gue  M.  Kœcblin  appelle  Ostrœa  phœdra  (1),  et  qu'il  a  rencontrée 
au-dessous  des  calcaires  à  £ntroques  et  des  calcaires  dolomitiqnes 
de  la  partie  supérieure  de  sa  coupe. 
Déparlement  Si  nous  reprenons  actuellement  Texamen  du  groupe  inférieur 
rHëraait.  ▼ers  rentrée  du  golfe  jurassique,  pour  remonter  ensuite  le  long  des 
Cévennes,  nous  le  retrouverons  avec  mêmes  caractères  d'extrême 
simplicité,  ne  rappelant,  pour  ainsi  dire,  que  par  sa  position  |y*> 
dessus  du  lias,  ceux  que  nous  avons  trouvés  si  variés  dans  le  nord. 
Ainsi,  de  même  que  M.  Émilien  Dumas,  P.  de  Rouville  (2) 
établit  deux  étages  dans  ce  système  de  couches,  l'un  désigné  sous  le 
nom  de  calcaire  à  Fucoïdes,  et  qui  repose  sur  le  lias,  l'autre  sous 
celui  de  dolomie  de  Voolithe,  Ces  divisions  ont  pu  être  tracées 
aux  environs  de  Mende,  dont  nous  venons  de  parler,  mais  leur 
séparation  ne  nous  y  a  point  paru  d'une  grande  netteté.  Toutes 
deux  étant  rapportées  à  Toolilhe  inférieure,  nous  ne  les  considérons 
que  comme  des  sous- étages. 

Au  pied  du  pic  Saint-Loup,  cet  étage  calcaréo-marneux  consti- 
tue la  causse  de  la  Figarède  ou  de  Cazevieille,  et  atteint  une  épais- 
seur de  80  à  100  mètres.  Les  bancs,  de  0'»,20  à  0"',30  d'épaisseur, 
mélangés  de  grains  de  quartz,  alternent  avec  des  lits  de  marne.  La 
teinte  est  généralement  brune  à  la  surface  des  strates,  où  l'on 
observe  des  empreintes  rapjmrtées  à  des  Fucoïdes.  Cet  étage  se  déve- 
loppe entre  Saint-Georges  et  Murviel,  forme  la  falaise  méridionale  du 


(0  Cette  espèce,  indiquée  seulement  dans  le  Prodrome  deM.  Al- 
cide  d'Orbigny,  paraît  nôtre  que  VOstrea  subloba  ta,  Desh. 

(2)  Dt'script.  gèol,  des  environs  de  Montpetlicr^  p.  22,  in-4, 
avec  carte,  Montpellier,  1853.  —  Voyez  aussi  Taupenot,  Études 
géologiques^  etc.,  thèse,  in-8,  p.  12,  avec  carte,  Dijon,  1851. — 
Nous  suivrons,  dans  la  description  de  cette  partie  de  la  zone,  l'ordre 
de  bas  en  haut,  adopté  par  les  auteurs  auxquels  nous  empruntons 
ces  détails. 
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bassin  lacosire  des  quatre  Pilas,  puis  vers  le  sud  la  falaise  occiden- 
tale de  la  plaine  tertiaire  de  Pignan.  Au  nord  de  Montpellier  il  com- 
prend les  collines  d*Aigue-Longue  et  des  Mandrous  alignées  à  !*£. 
et  ï  ro»  Les  silex  y  sont  très  répandus,  disposés  en  lits  de  0'",^0  à 
0^,50,  alternant  avec  des  bancs  calcaires,  très  compactes,  d'un  noir 
brillant,  tenaces,  et  plus  ou  moins  siliceux.  Les  bords  du  Les,  au^ 
dessous  de  Castelnau ,  montrent  les  nombreuses  dislocations  et 
même  les  renversements  qui  ont  affecté  à  la  fois  les  deux  systèmes 
Jurassique  et  crétacé.  Les  fossiles  sont  partout  très  rares,  et  l'auteur 
n'y  signale  que  les  Belemnites  canaliculcUus,  Schloth. ,  et  blain* 
vUlei^  Voitz. 

A  quelques  kilomètres  de  Murviel,  sur  la  route  de  Védas,  M.  de 
Roaville  décrit  un  gisement  de  silice  pulvérulente  connue  aous  le 
!»m  de  terre  blanche,  et  recouverte  d'une  masse  de  calcédoine 
Ueufltre.  Cet  amas  est  subordonné  à  l'étage  qui  nous  occupe,  mais 
son  mode  de  formation,  soit  sédimentaire,  soit  provenant  de  l'inté^ 
Heur,  comme  la  silice  des  geysers,  est  encore  fort  problématique. 

Les  calcaires  dolomi tiques  qui  viennent  au-dessus  des  précédetita 
sont  poreux,  quelquefois  vacuolairos,  de  teinte  brune,  et  leurs  cavi- 
tés ^t  remplies  dt*  carbonate  de  chaux,  caractères  que  nous  retrou- 
verons dans  leur  prolongement  à  travers  le  département  du  Gard. 
M.  Marcel  de  Serres  (1)  a  déci  it  les  calcaires  et  les  dolomies  qui 
constituent  la  montagne  de  Cette,  et  il  a  exposé  ses  idées  sur  la 
formation  de  ces  mêmes  dolomies,  ain^i  que  sur  les  soulèvements 
qui  les  ont  aiïeclées  à  plusieurs  reprises.  La  masse  centrale  ou  le 
noyau  de  la  montagne  est  doloinitiqiie,  et  au-dessus  sont  des  lam- 
beaux calcaires  peu  étendus.  Presque  toute  la  base  est  entourée  de 
dépôts  tertiaires  peu  puissants  et  soulevés  comme  les  roches 
secondaires.  Vers  la  pointe  Saint- Joseph  sont  de  petits  amas  qua- 
ternaires horizontaux.  Deux  soulèvements  auraient  amené  la  mon- 
tagne à  son  état  actuel.  Le  premier,  parallèle  à  la  direction  de  la 
côte,  a  produit  le  grand  axe  du  relief,  et  coïnciderait  avec  celui  qui 
a  relevé  la  petite  chaîne  calcaire  du  pic  Saint-Loup  et  du  mont 
Ortus,  celle  de  Saint- Martin -de- Londres  et  la  grande  ligne  des 
Cévennes;  le  second,  dirigé  S.-S.-E.,  N.-N.-O.,  aurait  porté  l« 
dolomies  à  la  hauteur  où  nous  les  voyons  actuellement,  et  serait 

(4)  Jetés  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux^  vol.  XI,  p.  347,  4  840. 
—  Répertoire  des  travaux  de  la  Soc.  de  staiisii^ue  de  Marseille^ 
vol.  IV,  4  840. 
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parallèle  à  la  ligne  des  évents  Tolcaniques,  passant  par  Bresooo, 
Agde,  Gabian,  Gaax,  etc.,  jusqu'à  Ëscaudalgue  de  Lodève. 

M.  Émilien  Dumas  (1)  a  aussi  uoentionné  aux  environs  de  Trêves, 
à  Saint-Salpice  et  au  moulin  des  Gardies,  au-dessous  de  Revens, 
non  loin  des  limites  des  départements  du  Gard  et  de  l'Aveyron,  les 
dépôts  de  combustible  subordonnés  au  sous-étage  inférienr  du 
troisième  groupe,  et  formés  de  débris  de  cycadées.  Les  nodules 
siliceux,  très  répandus  dans  cet  étage,  remplacent  même  quelquefois 
le  calcaire,  en  donnant  à  la  roche  l'aspect  des  calcaires  siliceox  do 
lias  à  Gryphées  arquées.  Son  épaisseur  variable  est  de  30  à  35  mè- 
tres sous  le  château  de  Fressac,  et  elle  atteint  50  mètres  à  Saint- 
Brès.  Les  fossiles,  toujours  très  rares,  sont,  outre  le  Belemnites 
Blainvillei  que  nous  avons  déjà  cité,  les  Terebratula  omithoce- 
phala,  Sow.,  oblonga,  id.,  concinna,  id.,  spinosa,  Smith,  des 
Limes,  des  échinides,  le  Pentacrinus  Briareus^  Alill.,  et  des 
Fucoldes. 

Le  second  sous-étage,  ou  calcaire  à  Entroques,  comprend  des 
calcaires  gris  foncé,  passant  quelquefois  au  rougeâtre  ou  au  jau- 
nâtre, remplis  de  fragments  de  crinoîdes  qui  Tont  fait  confondre 
avec  certaines  couches  subordonnées  au  calcaire  à  Gryphées  arquées, 
bien  que  l'espèce  soit  ici  le  Pentacrinus  Briareus  au  lieu  d'être  le 
P,  basaltiformis,  A  Saint-Brès,  au  sud  de  Saint-Ambroix,  son 
épaisseur  est  de  50  mètres.  On  y  trouve  les  Belemnites  Blainvillei 
et  sulcatus,  la  Terebratula  tetraedra,  des  dents  de  Squales,  mais 
point  d'Ammonites. 

Au  pied  de  la  montagne  de  Saint-Julien,  près  d'Alais,  les  roches 
deviennent  magnésiennes.  Ëllcs  sont  à  gros  grains,  friables,  se 
désagrégeant  facilement,  celluleuses,  et  dégageant  sous  le  choc  une 
odeur  fétide.  La  stratification  n'y  est  plus  apparente,  et  les  silex 
blanchâtres  en  rognons  sont  altérés.  Celte  modification  du  second 
étage  se  manifeste  surtout  dans  l'airondissement  du  Vigan,  où  elle 
forme  un  point  de  repère  bien  caractérisé.  Ces  roches  couronnent 
le  sommet  des  grands  escarpements  jurassiques  autour  des  terrains 
plus  anciens  des  Cévennes,  dans  le  département  du  Gard  comme 
dans  ceux  de  la  Lozère  et  de  l'Aveyron,  et  surtout  le  long  des  lignes 
profondes  de  fracture  où  coulent  l'Hérault,  l'Arrc,  le  Trevézel,  la 
Dourbie,  la  Jonte  et  l'Aveyron.  Partout  les  strates  horizontaux  ou 
à  pentes  inclinées  recouvrent  le  sous-étage  inférieur,  et  sont  sur- 


(4)  Bull,,  2«sér.,  vol.  III,  p,  562-64  4,  1846. 
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montés  par  quelques  assises  i apportées  au  groupe  moyen.  Les  fos- 
siles sont  ceux  du  calcaire  à  Ëin roques,  qu'ils  représentent.  Ln  pierre 
a  tous  les  caractères  d'une  dolomie  formée  par  \oic  de  méianior- 
phisme;. seulement  M.  Dumas,  au  lieu  d'attribuer  ie  phénomène  à 
une  action  iguée,  le  fuit  résulter  de  vapeurs  magnésiennes,  ou  bien 
de  sources  chargées  de  carbonate  de  mngnésif*,  qid  se  seraient  éle- 
vées du  fond  de  la  mer  par  des  feules  avant  la  consolidation  des 
calcaires.  Telle  serait,  suivant  l'auteur,  l'origine  de  toutes  les  assises 
dolomitiques  intercalées  dans  les  dépôts  jurassiques  des  (^évennes  (1). 

Les  feuilles  du  Vigau,  d'Alais  et  de  Nîmes  do  la  Carte  géologique 
du  département  du  Gard  donnent  une  idée  parfaite  de  la  |)osition 
et  de  la  répartition  du  groupe  oolithitiue  inférieur  sur  le  pourtour 
des  Cévennes,  ainsi  que  des  diverses  parties  qui  sont  à  l'état  de  dolo- 
mie. Ses  rapports  avec  le  lias  et  le  groupe  moyen  de  la  zone  qu'il 
occupe,  fort  étroite  et  souvent  même  réduite  à  un  mince  fdct,  y  sont 
exprimés,  par  M.  E.  Dumas,  avec  une  grande  neltclé,  et  Téturlede 
cette  carte,  à  ces  divers  points  de  vue,  est  d'un  haut  intérêt. 

Sur  le  versant  sud-est  de  la  chaîne,  le  groupe  affleure  par  places 
jusqu'à  Anduze,  et  ses  contours  y  sont  très  découpés.  Au  nord-est 
de  cette  ville  on  le  suit  encore  jusqu'à  Alais.  Interrompu  entre  ce 
dei*nier  point  et  5aint-Julien-dc-Valgalgues ,  un  petit  lambeau  se 
trouve  au  nord  de  la  Roque,  un  antre  l\  la  fontaine  ili!  Roure.  et  une 
bande  assez  développée  s'étend  également  des  bords  de  l'Auzonet 
à  Saint-Brès,  au  nord  de  Suint-Ambroix.  Au  delà  de  ce  point,  le 
troisième  groupe  n'est  plus  indiqué  que  dans  le  département  de 
l'Ardèche,  où  une  bande  sinueuse  limite  au  sud  le  bassin  des  Vans. 

Sur  la  carte  géologique  de  la  France,  les  argiles  supérieures  du  DifpartcneDt 
lias  étant  réunies  au  groupe  oolithique  inférieur,  d'une  part,  et  les  rArdùche. 
couches  rapportées  depuis  an  groupe  moyen  ayant  été  placées  dans 
ce  même  groupe  inférieur,  de  l'autre,  on  conçoit  que  la  répartition 
de  ce  dernier  y  est  représentée  d'une  manière  assez  difTérenle  de 
celle  que  nous  lui  assignons  ici.  Cependant  il  fallait  une  étude  bien 
détaillée  des  lieux  pour  changer  tout  d'un  coup  cette  disposition 


[\ )  On  doit  aussi  à  M.  d'Hombres-Firmas  plusieurs  notes  relatives  à 
la  géologie  des  environs  d'Alais  :  1**  /Yo/r  sur  Frrssac  [Ganl),  rt  r/r.v- 
vription  d anciennes  Térèbrotules  (T.  minima  et  Leopoldina),  Alais, 
•1  8i7.  —  2°  Description  de  la  Terebratula  alesiensIs  trouvée  dans 
la  7'illc  même  d\ilais,  <  847.  —  3°  Note  sur  1rs  »votU's pleines  d'eau 
de  Saint-Julien  de  Falgalgucs  [Bull,,  2"  sér.,  vol.  VIÎI,  p.  174. 
4854). 
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adoptée  sans  doute  après  de  mûres  réflexions,  et  Ton  ne  dot  pas 
s'étonner  de  la  protestation  de  M.  J.  AJarcou  (1)  contre  Tas- 
sertiou  de  M.  Thiollière  (2)  :  «  qu'entre  les  Cévetines  et  les  Alpes 

•  les  marnes  oxfordieimes  reposent  sur  le  lias  supérieur  par  suite 

•  de  Vabsence  de  Vétage  oolithique  inférieur.  »  Nous  venons  de 
voir  que  déjà  cet  élage  ou  notre  troisième  groupe  existait  dans 
le  département  de  TArdèche,  s'étendani  assez  loin  au  nord-est 
sur  le  revers  orientai  des  Céveunes  ;  or,  les  observations  les  plus 
récentes  démontrent  qu'il  se  prolonge  en  réalité  dans  cette  direction 
tout  ausbi  loin  que  le  groupe  moyeu  qui  le  recouvre. 

£n  elîet,  quoiqu*il  soit  rudimentaire,  son  exlensiou  a  été  consta- 
tée au-dessus  du  minerai  de  fer  oolithique  de  Saint-Priesl,  près  de 
Privas,  où  il  est  représenté  par  un  calcaire  sublamellaire,  gris  ou 
jaunâtre,  de  5  mètres  d'épaisseur,  rempli  de  débris  de  crinoîdes» 
recouvert  à  son  tour  par  des  calcaires  marneux  du  groupe  moyen  (5). 
Nous  avons  donné,  d'après  M.  Grûner  (antè,  p.  UIO),  la  coupe  du 
ravin  de  Riou-Petit,  et  le  calcaire  à  Ëntroques  s'est  également  ren- 
contré dans  le  puits  de  la  concession  de  baint-Priest  où  un  minerai 
de  fer,  qui  dépend  de  l'ttage  d'Oxford,  est  séparé  du  minerai  ooli- 
thique du  lias  par  un  banc  de  ce  même  calcaire  à  Ëntroques.  Nous 
verrons,  à  la  fm  du  chapitre  suivant,  jusqu'à  quel  |)oint  est  exact  le 
rapprochement  qu'on  a  fait  souveui  entre  ces  minerais  oolithiques 
de  l'Ardèche  et  ceux  de  Yillehois  et  de  la  Yerpillière  de  l'autre  côté 
du  Rhône. 

En  sortant  de  Privas  pour  aller  au  Petit-Tournon,  on  rencontre 
encore  le  calcaire  à  Ëntroques  comme  au  pont  de  Cous.  Dans  les 
mines  de  Veyras,  ce  calcaire  se  fond  pour  ainsi  dire  entre  les  deux 
minerais  de  fer.  Aux  environs  de  la  Voulte,  on  le  retrouve,  mais 
séparé  du  minerai  du  second  groupe  par  une  assez  grande  épaisseur 
de  marnes  appartenant  à  celui  ci.  Après  les  derniers  indices  de  mi- 
nerai dans  le  vallon  au  delà  de  la  miiison  Viaud  (p.  7ii3),  un  calcaire 
avec  Pentacrines  repose  immédiateinent  sur  le  gneiss.  Ses  fossiles, 
quoique  mal  conservés,  ne  permettent  guère  de  douter  que  ce  ne 
soit  iiussi  un  rudiment  de  l'oolithe  inférieure. 

Dans  la  coupe  delà  montagne  de  Crussol  (antè,  p.  ^75),  ou  a  vu 
qu'entre  les  roches  cristallines  et  les  premiers  dépôts  bien  caracté- 


1)  Bull.,  2-  série,  vol.  V,  p.  39,  4  847. 

2)  Ibicl,,  p.  32. 

'3)  Bull.,  2«  série,  vol.  XI,  p.  754,  1854. 
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risés  par  leurs  fossiles  comme  appartenant  à  Fétage  d'Oxford,  il  y 
avait  une  épaisseur  d'environ  23  mètres  dont  le  classement  n'avait 
pu  être  fait  par  la  Société  géologique  faute  de  données  paléonto> 
logiques  suffisantes.  Depuis  lors  >1.  Lory  (1)  a  étudié  de  nouveau 
cette  localité,  et  a  reconnu  la  série  suivante  h  partir  du  granité  : 

4.  Grès  que rtzeux,  de  diverses  teintes,  alternant  avec  des  argiles 
schisteuses  et  des  calcaires  magnésiens  argileux  et  jaunâtres  ; 
le  tout  sans  fossiles,  et  désigné  par  l'auteur  sous  le  nom  de 

grès  de  Soyon, 

2.  Grès  grossier  divisé  en  deux  bancs  de  0",25  et  de  0°*,40  d'épais- 
seur, remplis  de  licUinnius  tiipunitus,  Schloth.,  avec  les 
Ammonites  ca.i planatus^  Brug.,  hifrons^  id.,  serpentinus^ 
Schloth.,  Nucttla  Hammcrt,  Defr.,  etc. 

3  Grès  de  0'",40  d'épaisseur  rempli  de  débris  de  crinoldes  avec 
Tercbratuln  pemvalis^  Sow.,  T.  (fundriplicata^  Ziet.,  une 
Ammonite  voisine  de  \  A,  Bron^niarti^  Sow. 

4.  Calcaires  bleuâtres,  durs,  siliceux,  à  grain  fin,  de  â  mètres  d'épais- 

seur totale,  et  exploités,  renfermant  les  Ammonites  Bnhcriœ, 
Sow..  tatricus,  Pusch,  trifxr.  titus^  Rasp. ,  disais^  Sow..  sab^ 
disais^  d  Orb. ,  Pni kins^ni,  Sow.,  Lima  pvoboscidea^  id.,  etc. 

5.  Couche  mince  de  marne  ferrugineuse  avec  de  nombreuse.'^  Am- 

monites caractéristiques  du  sous-étage  de  Kelloway. 

6.  Calcaire  marneux  uoduleux,  avec  Ammonites  Bnkcriœ^  Sow., 

des  plaquettes  de  calcaire  siliceux  gris  ou  bleuâtre,  rempli  de 
Posidonomyes. 

7.  Marnes  de  l'Oxford-clay  avec  Bclunnitrs  bastatiis,  Blaiov.,  Am- 

moniti s plicatilis,  Sow  ,  A.  cordatus^  id. 

La  série  complète  de  ces  diverses  assises  de  la  montagne  de 
Crussol  n'est  pas  constante  ;  plusieurs  d'entre  elles  manquent  sou- 
vent, et  elles  sont  évidemnieut  indé{)eMdantes  les  unes  des  autres  oa 
discordantes.  M.  Lory  rapporte  l'assise  n''  2  au  lias  supérieur,  l'assise 
n*  3  à  l'oolithe  inférieure;  le  n"  Ix,  quoique  présentant  un  mélange 
d'espèces  du  troisième  groupe  ooliihique  (A.  discus  et  subdiscus) 
et  du  sous- étage  de  Kelloway,  appartiendrait  déjà,  suivant  lui,  à  ce 
dernier  niveau,  auquel  il  réunit  aussi  le  u°  5  :  enûn  le  n°  6  représen- 
terait rOxford-clay  proprement  dit  avec  le  reste  de  la  série  qui 
vient  au-dessus. 

La  comparaison  du  groupe  oolithique  inférieur,  considéré  le  long  RéMuné. 
des  versants  sud-ouest  et  sud-est  du  plateau  central  de  la  France, 


(4)  Bull.,  2«  série,  vol.  XI 1  p.  54  0,  4  855. 
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nous  y  a  fail  reconnaître  des  diiïéreiiccs  essentielles,  et  en  supposant 
une  communication  plus  ou  moins  directe  des  deux  portions  de  la 
zone  îi  cette  époque  el  à  celle  du  lias  seulement,  par  le  détroit  de 
Rignac  et  d'Aubin,  les  sédiments  ne  s*en  seraient  pas  moins  déposés 
de  part  et  d*autre  dans  des  circonstances  très  variées.  Par  les  carac- 
tères des  roches,  par  leurs  fossiles,  par  les  minerais  qu'on  y  ren- 
contre, enfin,  par  les  formes  orographiques  qu'elles  impriment  au 
pays,  ces  deux  bandes  contemporaines  méritent  une  attention  par- 
ticulière. 

Celle  du  sud-ouest  ne  nous  a  présenté  que  des  surfaces  planes 
ou  peu  ondulées,  inclinées  très  régulièrement  au  S.-O.  sous  un 
angle  excessivement  faible.  Ses  roches  sont  des  calcaires  marneux, 
blancs  ou  jaunâtres,  avec  des  silex  à  la  base.  Les  fossiles  n'abondent 
guère  que  dans  les  assises  moyennes  d'ailleurs  peu  distinctes  des 
inférieures,  si  ce  n'est  par  les  caractères  pétrographiques  plus  mar- 
neux des  calcaires,  leurs  teintes  plus  claires,  leur  moindre  dureté 
et  l'absrnce  de  silex.  Entre  Nontron  et  Thiviers,  la  présence  excep- 
tionnelle de  substances  minérales  en  rapport  avec  des  roches  meu- 
bles, arénacées,  argileuses,  peu  habituelles  aussi  dans  ce  groupe, 
contribuent  à  le  diiïérencier  de  celui  de  la  portion  sud-est. 

Dans  celle  ci,  des  calcaires  durs,  inaltérables  à  l'air,  surmontant 
partout  les  pentes  régulières  du  lias,  marquent,  par  des  arêtes  recti- 
lignes,  le  bord  supérieur  des  plateaux,  en  suivant  les  contours  des 
vallées,  toujours  accompagnés  d'escarpements  rocheux  et  abruptes 
qui  se  correspondent  de  chaque  côté,  et  impriment  ainsi  uu  pays  un 
caractère  de  sécheresse  el  de  régularité  tout  particulier.  Les  fossiles 
sont  généralement  très  rares,  ou  manquent  complètement.  Le  fer  s'y 
trouve  en  couches  régulières  subordonnées,  ainsi  que  des  dépôts 
de  combustible  assez  importants;  mais  la  circonstance  la  plus  remar- 
quable est  la  présence  des  dolomios,  qui  remplacent  presque  con- 
stamment les  calcaires  ordinaires  à  la  partie  supérieure  du  groupe. 
Rien  de  semblable  ne  s'observe  dans  la  zone  sud -ouest,  excepté 
dans  la  petite  région  où  se  sont  produits  les  phénomènes  de  mi- 
néralisation déjà  signalés.  iMalgré  l'extrême  amincissement  de  tout 
le  groupe,  à  mesure  qu'on  remonte  au  iN.-L'.,  le  long  des  Cé- 
vennes,  nous  avons  pu  le  suivre  fort  longtemps  représenté  par 
une  simple  couche,  toujours  distincte  du  second  groupe,  qui  la 
recouvre,  comme  du  lias  qui  la  supporte. 

Enfin,  comparées  dans  leur  ensemble  avec  le  groupe  oolithiquc 
inférieur  du  nord  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  nos  deux  por- 


GROUPE  DU  LIAS. 


501 


lions  de  la  zone  méridionale  n'ont  guère  de  commun  que  leur  posi- 
tion slra tigrapliique,  car  nous  n'y  trouvons  point  représentées  ces  divi- 
sions secondaires  (étages  et  sous-étnges),  si  variées  et  si  distinctes  les 
unes  des  autres  par  leurs  fossiles  et  par  leurs  caractères  pétrographi- 
ques.  Sauf  les  accidents  niinéralogiques  dont  nous  avons  parlé  avec 
quelques  détails,  et  qui  sont  dus  à  des  causes  locales  et  temporaires, 
il  y  a  une  simplicité  et  une  unifoniiilé,  depuis  la  Vendée  jusque  sur  les 
bords  du  Rhône,  qui  dénotent  un  ensemble  de  circonstances  exté- 
rieures beaucoup  plus  constantes  qu'au  nord,  l  es  seules  modiûcaiions 
un  peu  essentielles  que  nous  y  avons  observées  sont  dues  à  des  phé- 
nomènes provenant  de  Tiniérieur  du  sol,  ou  en  rapport  ordinaire- 
ment avec  le  voisinage  des  roches  anciennes  sous-jacentes,  ce  qui 
ne  s*e$l  présenté  dans  le  nord  que  pour  les  assises  du  lias  placées 
dans  des  conditions  plus  ou  moins  analogues.  La  pi  ésence  des  silex 
à  la  base  du  groupe,  sur  le  versant  nord  du  plateau  central,  est 
peut-être  le  seul  caractère  que  le  bassin  du  nord  ait  réellement  de 
comnmn  avec  la  portion  de  celui  du  sud,  que  nous  venons  d'étu- 
dier. Ces  anciens  rivages  de  la  mer  jurassique  se  trouvaient,  en 
effet,  dans  une  position  tout  à  fait  comparable  sur  le  pourtour  des 
roches  anciennes  de  la  Vendée  et  du  centre  de  la  France. 

§  4.  Groupe  du  lias. 

Nous  commencerons  aussi  l'examen  du  lias  de  la  zone  sud-ouest  Zon«««*-o«^ 
par  les  dépôts  de  cet  âge  qui  occupent  le  fond  de  l'ancien  bassin  Dépanement 
secondaire  du  bocage  vendéen,  allongé  du  S.-E.  au  N.-O.,  de  laTeodé*. 
Youvant  aux  Ëssarts.  Les  étages  inférieurs  du  groupe  y  manquent 
tout  à  fait,  suivant  M.  Fournel  (1)  ;  les  supérieurs  seuls  y  sont 
représentés,  et  peut-être  môme  incomplètement.  <  Sur  plusieurs 
points,  des  marnes  et  des  calcaires  tendres  séparent  l'oolithe  infé- 
rieure des  calcaires  fossilifères  sous-jacents  qui  dépendent  du  lias 
et  paraissent  appartenir  encore  aux  derniers  dépôts  de  celui-ci.  Ces 
calcaires  bordent  au  sud  le  terrain  ancien,  depuis  Périgné  (Deux- 
Sèvres)  jusqu'au  delà  de  Sainte-Honorine  (Vendée).  Les  fossiles  les 
plus  répandus  sont  :  Pecten  œquivalvis,  Lima  ijigantea,  L,  punc- 
tata^  Avicula  inœquivalvis,  Belemnites  acutus,  B,  trisulcatuSy 


(1)  £  tu  fies  (les  i^ifcs  Itou  Hier  s  t'tmt^tallijcrcs  du  Bocage  vendéen  ^ 
p.  38,  in-4,  et  atlas,  Paris,  1836. 
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Ammonites  Waleotii  {bifrons^^  A.  annulaim,  A  spinaius.  A,  ra- 
dians, etc.  Sur  le  reste  du  pourtour  du  bassin,  ces  fossiles  sont 
également  répandus  et  accompagnés  de  la  Gryphœa  cymbitmu  Os 
abondent  particulièrement  à  la  Guibonnerie  et  à  la  Rabretière,  près 
desEssarts,  vers Pextrémité  nord-ouest  de  cette  dépression.  Dans  les 
carrières  du  fuur  à  chaux,  près  de  la  seconde  de  ces  localités,  on 
observe,  vers  le  bas,  un  calcaire  noir,  compacte,  puis  une  couche 
d'argile  grise  remplie  de  Gryphœa  cymbium.  Plus  haut  est  on 
calcaire  blanc  jaunâtre  avec  Pholadomya  nmbigua. 

Âu-dessus  des  assises  précédentes  règne,  sur  toute  la  lisière  du  ter* 
rain  secondaire,  un  dépôt  siliceux  recouvrant  les  tranches  des  schistes 
anciens  et  très  variable  dans  ses  caractères.  Tantôt  il  est  constitué  par 
des  rognons  de  jaspe  jaune  ou  rouge,  disposés  en  lignes  continues, 
tantôt  ceux-ci  sont  remplacés  par  un  grès  à  grains  de  quartz  avec 
ciment  calcaire  ou  macigno,  en  couches  plus  ou  moins  épaisses.  Les 
jaspes  se  voient  surtout  an  Reteil,  à  Test  de  Paire -sur- Vendée.  Par- 
ticulièrement développés  entre  Fougerais  et  le  fieugnon,  ils  sontcom- 
pactes,  grenus,  ou  même  ooliihiques.  La  présence  de  la  Terebrattda 
spinosa  et  du  Pecten  vagans,  dans  quelques-uns  de  ces  jaspes,  fait 
penser  à  31.  Dufrénoy  (l)que,  même  dans  ce  bassin,  ils  n'appartien- 
nent pas  exclusivement  au  lias,  mais  qu'ils  se  sont  aussi  formés  pendant 
le  dépôt  de  Toolithe  inférieure,  el  peut-être  encore  plus  tard.  Les 
grès  calcaires  à  grains  de  quartz  se  voient  surtout  entre  Saint-Mars 
et  Segournay.  Ils  sont  liés  aux  jaspes,  et  se  continuent  au  milieu 
des  assises  calcaires  qui  les  recouvrent. 

Le  lias  occupe,  à  la  limite  des  terrains  anciens  de  la  Vendée  et 
des  Deux-Sèvres,  une  bande  continue  d'environ  2  kilomètres  ao 
plus  de  largeur,  depuis  Talmont  jusqu'à  Champdeniers  ;  de  là  elle 
s'élargit  beaucoup  en  se  dirigeant  vers  Saint-iVJaixcni,  puis  elle  semble 
se  poursuivre  dans  la  direction  de  la  chaîne  de  collines  médianes  qui 
sépare  le  bassin  secondaire  du  nord  de  celui  du  midi,  mais  ne  pré- 
sentant plus,  aux  environs  de  Nielle,  de  Champagne  et  d'Alloué, 
que  des  dépôts  isolés  qui  la  relient  à  une  autre  bande  discontinue 
existant  à  la  limite  des  terrains  primordiaux  du  Limousin  (2). 

i4)  Explication^  etc.,  vol.  il,  p  631 . 
2)  W.  Manès,  Descript.  phys.j  gàol.  et  miner,  du  département 
de  la  Charente-Infèrieurej  p.  88,  in-8,  avec  carte,  1853.  —  Voyez 
aussi,  de  Cressac  et  Manès,  Notice ^éognostifiiK-  sur  le  bassin  secon- 
daire compris  entre  les  terrains  primitifs  du  Limousin  et  ceux  de 
la  Vendée  (Ann.  des  mines,  2"  série,  vol.  VII,  p.  207,  4830). 
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Dans  toute  cette  zone  il  n'existe  que  les  deux  étages  supérieurs 
du  groupe  caractérisés  par  leurs  fossiles  (1).  Ils  forment  un  sol  asseï 
accidenté,  s'élevant  de  50  à  200  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  se 
prolongeant  sous  le  groupe  oolithique  inférieur,  comme  on  peut  le 
voir  vers  le  fond  d'un  grand  nombre  de  vallées. 

M.  Manès  distingue,  dans  sa  composition  générale,  5  assises,  qui 
sont,  de  haut  en  bas  : 

1.  Calcaires  marneux,  gris  foncé,  alternant  avec  des  marnes 
schisteuses  noirâtres,  caractérisées  par  VOstrea  Knorri;  calcaire 
marneux  bleuâtre,  et  marnes  schisteuses  de  même  teinte  avec 
Lima  gigantea, 

2.  Calcaire  grisâtre,  sublamellaire,  rempli  de  Bélemnites. 

3.  Calcaires  magnésiens  et  macigno  alternants  ;  les  uns,  com- 
pactes, à  cassure  unie,  remplis  de  dendrites,  ou  saccharoîdes  à 
reflets  nacrés,  ou  encore  de  texture  globuliforme  avec  des  oolithee 
tantôt  calcaires  tantôt  ferrugineuses  ;  les  autres,  à  pâte  de  calcaire 
magnésien  avec  des  grains  de  quartz,  du  mica,  des  géodes  tapissées 
de  carbonate  de  chaux  et  de  baryte. 

4.  Calcaire  gris  brunâtre,  rugueux  et  celluleux,  à  texture  tantôt 
lamellaire,  tantôt  terreuse,  et  pénétré  de  veines  d'argile  ocreuse, 
calaminaires,  de  barytine  et  de  galène. 

5.  Grès  feldspathique  reposant  sur  le  terrain  ancien,  grenu  ou 
psammitique  ,  contenant  des  rognons  japsoïdes  de  quartz  carié, 
des  nids  et  des  veinules  de  harytine  et  de  galène.  La  roche  passe  à 
un  quartzite  porphyroïde  ou  à  un  silex  pur. 

Près  des  Sards,  au  sud  des  Sahles-d'Olonne,  le  gneiss,  plongeant 
au  N.-O.,  est  surmonté  par  une  roche  siliceuse,  noire,  en  bancs 
légèrement  inclinés  au  S.,  et  qui  se  proloii^^;  du  côté  de  Veillon  (2). 
Des  blocs  de  grès  à  grain  fin,  gris  verdâtre,  se  trouvent  à  la  jonc- 
tion des  deux  terrains,  et  des  veinules  de  galène  argentifère  ont  été 
l'objet  de  recherches  dans  la  roche  siliceuse  où  M.  Rivière  paraît 


(1)  Aie.  d'Orbigny,  Bull.,  1'-^  série,  vol.  XIV.  p.  619,  1843. 

(2)  Dufrénoy,  Explication,  etc.,  vol.  H,  p  634,  1848.  —  On  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  que  la  plupart  des  observations  de  ce 
savant  sur  la  formation  jurassique  du  sud-ouest  ont  été  publiées 
dès  1  830  (/l/r/zi. .v^/W/" //  une  dcscript.  };('<)l.  tic  la  France^ 
vol.  I).  et  que,  si  nous  suivons  plus  ordinairement  le  texte  du 
tome  II  de  \  Ej plication  de  la  carte  f^ènlagiquc,  c'est  parce  quo 
nous  le  regardons  comme  l'expression  plus  complète  de  sa  manière 
de  voir. 
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avoir  observé  des  Limes,  des  Peignes  et  des  Bélemoites.  A  Veilkm, 
cette  même  rocbe  est  remplacée  par  un  calcaire  grisâtre  associé  à 
un  calcaire  cristallin,  jaunâtre,  avec  des  Ammonites,  des  fiéiem- 
nites,  etc.,  le  tout  d*une  épaisseur  de  10  à  11  mètres.  M.  Dufrénoy 
a  constaté  au-dessus  de  l'assise  précédente,  aux  Sards,  à  Talmont, 
et  sur  toute  la  limite  méridionale  du  terrain  ancien,  l'assise  n**  k 
de  M.  iManès,  caractérisée  par  la  Gryphœa  cymbium;  mais  il 
est  ))rubable  que  la  Gryphée  arquée  citée  à  Fontenay  est  VOstrea 
que  nous  venons  de  voir  désignée  sous  le  nom  d'O.  Knorri,  très 
répandue,  en  effet,  dans  cette  localité.  Les  fossiles  que  nous  avons 
recueillis  dans  les  calcaires  marneux  gris,  recouvrant  le  terrain  an- 
cien des  bords  de  la  Vendée  au  nord  de  la  ville,  avant  la  Pissotte, 
sont  :  Pentacrinus  vulgaris^  Sciilolh.  (P.  scalaris,  Gold.),  Cardinia 
rappelant  le  C.  quadrata,  Ag.,  Ostrea  Knorri,  Vollz,  Terebrattda 
cynocephala,  Rich.  (1),  Belemnites  abbreviatus,  Mill.  {B.  bremSy 
Blainv.),  B.  Nodotianm,  d'Orb.,  B,  elmgatus,  id..  Ammonites 
comensis,  de  Buch  {t/touarcensis,  d'Orb.),  A.  concavus^  Sow. 
(A.  fdcifer,  id.,  Ziet.),  A,  colubratus,  Schlotb.,  Ziet.  (2). 
niSpartemeiit     £n  traçant  les  caractères  généraux  et  la  distribution  du  lias  qui 
D«iuL-8èvref.  forme  uuc  ceinture  autour  du  terrain  primaire  du  bocage  ven- 
déen, et  qui  n'y  présente  aussi  que  ses  étages  supérieurs.  M.  Ca- 
cardé (3)  y  distingue  trois  assises  :  la  plus  élevée,  comprenant  des 
calcaires  subcristallins  avec  de  nombreuses  Belemnites,  est  sur- 
montée d'une  couche  d*argilc  avec  Lima  gigantea,  qui  supporte 
l'ooliihe  inférieure  ;  la  seconde,  composée  de  calcaires  compactes, 
gris,  durs,  avec  des  oolitlies,  puis  de  grès,  d'arkosc  et  de  macigno, 
roches  qui  se  présentent  d'ailleurs  à  tous  les  niveaux  suivant  le 
plus  ou  moins  de  proximité  du  terrain  ancien  ;  la  troisième,  pré- 
sentant des  calcaires  subcristallins  ou  compactes,  des  grès,  des 
rognons  de  jaspe,  de  la  barytine  et  de  la  galène.  Ces  divisions,  qui 
paraissent  correspondre  à  celles  de  M.  Dufrénoy  (p.  6^1),  et  dans 
lesquelles  un  retrouve  les  éléments  de  celles  de  M.  Manès,  s'obser- 
vent surtout  aux  environs  de  Saint->]ai\ent,  mais  elles  sont  assez 


{\)  C'est  probablement  la  Rhyuclinnella  fidia^  d'Orb.  {Prodrome 
depaléont,,  vol.  I,  p.  267).  Nous  ne  trouvons  nulle  part  mention- 
née par  M.  Aie.  d'Orbigny  Tespèce  décrite  en  4  840  par  Ed.  Ri- 
chard, et  qu'a  décrite  et  fait  figurer  de  nouveau  M.  T.  Davidson. 

(2)  D'Archiac,  Notes  inédites,  1840. 

(3)  Soc.  f/r  stf/tist.  (1rs  Dcux-Sèx'rcs^  livraison,  4  843-43.  — 
Aie.  d'Orbigny,  Bull.^  4"sér.,  vol.  XIV,  p.  64  9,  4  843. 
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i^ariables,  d'un  point  à  un  autre,  et  D*ont  pas  des  caractères 
paléontologiques  ou  pétrographiques  assez  tranchés  pour  que  les 
observateurs  se  trouvent  toujours  d*accord. 

Ainsi,  dans  cette  même  localité  de  Saint- iMaixent,  la  Société  géo^ 
logique  de  France  (1)  a  reconnu  quatre  assises,  d*nue  épaisseur 
totale  de  31  mètres.  Lorsqu'on  se  dirige  de  la  fontaine  de  Cattarie, 
près  Paunay,  vers  la  ville,  on  trouve  dans  la  troisième,  outre  ses 
fossiles  habituels,  de  la  barytine,  de  la  fluoiite,  du  quartz  calcé- 
doine et  du  plomb  sulfuré.  A  la  iMarinière,  les  trois  assises  infé- 
rieures sont  remplacées  par  un  grès  ou  arkose  à  ciment  argileux  ou 
siliceux  renfermant  tous  les  éléments  du  granité  avec  les  fossiles  de 
ces  mômes  assises.  La  plus  élevée,  composée  de  marnes  argileuses 
gris  bleuâtre,  et  de  calcaires  en  bancs  minces  de  même  teinte  est 
celle  qu*on  observe  à  Test  de  Saint-.YIaixent,  à  la  montée  de  la 
route  de  Poitiers,  où  Ton  a  vu  qu*unc  faille  assez  considérable  avait 
dérangé  toutes  les  couches  jurassiques.  Nous  y  avons  observé  les 
fossiles  suivants  (2)  : 

Amphidesma  rotttndatti^  Phill.,  ISucula  Uainincri^  Gold.  [N.  Eu' 
(lurœ^  d  Orb.),  Prête//  /jumî/u.s,  Lam.,  formant,  par  son  accumula- 
tion, un  calcaire  lumachelle  marneux,  gris,  pyriteux,  Ostrea  Knorri, 
Yollz,  Tcrebmtnln  variuhilis,  Schloth.,  var.  à  deux  plis  (peut-être 
RliyiicItoNcUa  fidia^  d'Orb.?),  fragment  voisin  de  la  T,  tetniedra, 
Sow  ,  T.  ornithdcephala,  Sow.,  var.,  peut-être  7\  sarthacensis^ 
d'Orb.?,  Nautilus  tonrcensis^  d'Orb.  (iV.  latidorsatus,  id.),  Belem^ 
nitcs  in  roulai  i. s- ^  Schlolh.  {B.  di^itnlis^  Voltz,  Blainv.),  £.  brei>is, 
Blainv.  [B,  /thhn'v/'cttfs,  Mill.j,  />.  nniar/us,  Schloth.,  J/nmonites 
aalcrt.us,  Ziet.,  A,  comcmis^  de  Buch  [A,  thnuarcensis^  d'Orb.), 
A.  no  V m  a  ni  anus  ^  d'Orb.  (3),  A,  prinurdiulis^  Schloth.,  A,  indét., 
voisin  de  \ A.  annulatus^  Sow. 

A  la  tuilerie,  sur  la  ronle  de  Chainpdeniers,  les  argiles  bleues 
du  lias  sortent  de  dessons  les  calcaires  blancs  oolithiques  du  pla- 
teau. Ces  glaises  renferment  des  lits  minces  de  calcaire  de  même 
teinte,  avec  des  Ammonites,  des  Bélemnites,  etc.  A  cette  assise,  de 
8  à  10  mètres  d'épaisseur,  succèdent  des  calcaires  un  peu  schis- 
toïdes,  durs,  sableux,  passant  à  des  grès  à  structure  réticulée,  irré- 


(1)  Bull.,  r«  sér.,  vol.  XIV,  p.  647,  pl.  12,  1843. 

(2)  D'Archiac,  Notes  inédites,  1846. 

(3)  Cette  espèce  est  ici  la  plus  abondante,  mais  tous  les  individus, 
pris  à  divers  âges,  sont  plus  renflés  que  ne  l'indiquent  les  figures  de 
la  Paléontologie  française. 
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galière,  gris  blanchâtre,  verdâtrc  ou  brunâtre.  A  la  partie  sop^ 
Heure  est  un  lit  mince  avec  des  ooiitlies  ferrugineuses,  ou  one 
marne  sableuse.  Nous  avons  trouvé  dans  cette  assise  une  Penta- 
crine,  la  Terebrntula  coniuia,  Sow. ,  le  Bdemnites  trisulcaius, 
Hartm.?,  les  Ammonites  bifrom,  Brug.,  Haquinianus^  d*Orb., 
et  annulatus^  Sow.?  £n  continuant  à  descendre  vers  le  lavoir,  se 
montrent  des  calcaires  nudulo-scliisioux  en  lits  très  minces,  com- 
pactes, à  cassure  esquilleuse,  gris  de  fumée,  ressemblantau  moscbel- 
kalk,  et  dans  lestfuels  les  fossiles  sont  rares.  Ces  couches  se  conti- 
nuent jusqu'au  fond  de  la  vallée,  et  au  delà  du  |)ont,  des  grès  et 
des  poudingues  à  noyaux  de  ({uartz  qui  viennent  dessous,  représen- 
tent la  partie  inférieure  du  lias. 

Le  lias  reparait  à  Melle,  dans  les  vallées  de  la  Légère  et  de  la 
Beronne,  dont  les  escarpements  montrent,  à  f)artir  de  Toolithe  infé- 
rieare  : 

1.  Calcaire  blanc  com|)acie,  à  cassure  terreuse,  en  bancs  minces, 
avec  Amnionites,  Béloinnites,  Peignes,  etc. 

2.  (Calcaire  marneux,  bien,  fétide,  )>eu  épais,  avec  Gryphœa 
cymbiuni.  Ammonites,  Bélenuiiles,  Térébraïules,  etc. 

3.  Calcaire  doloniitique,  de  7  mètres  d'épaisseur,  en  bancs  hori- 
lontaux.  La  roche  brunâtre,  lamellaire,  d'un  éclat  chatoyant,  asseï 
dore,  est  divisée  en  lits  minces.  M.  Dufrénoy  (1)  y  cite  le  Belem- 
nites  aincicurvntm,  le  J^ccten  œquivalvis,  des  Limes,  etc.  La 
pierre  plus  ou  moins  celluleuse,  renferme  de  la  baryte  sulfatée, 
des  taches  et  des  veinules  de  galène  qui  uni  été  exploitées  à  une 
époque  très  reculée. 

Ainsi,  dit  >1.  Dufrénoy  (p.  651),  on  voii  déjà  (|u'(Mitre  le  terrain 
ancien  et  la  formation  jurassique  règne  une  zone  inétullifère,  d'un 
intérêt  particulier  au  iu)int  de  vue  scieniifique  comme  au  point  de 
vae  industriel.  Souvent  les  grès  du  lias  ou  Tarkose,  et  les  calcaires 
mêmes  qui  sont  au-dessus,  cunticnnenl  des  \eines  de  galène  ou  de 
manganèse.  Sans  être  ininu  Miatcinenl  en  contact  avec  le  granité, 
ces  veinules  forment,  par  leur  ensemble,  une  zone  peu  épaisse  fort 
rapprochée  des  roches  crislalliius.  La  silice,  (pii  sous  forme  de 
jaspe,  est  aussi  très  répandue  daiis  la  nièiiie  position,  est  un  produit 
lié  sans  doute  aux  minerais  niéialliqiK  s,  et,  comme  on  ne  |)eut  attri- 
•bner  la  présence  des  uns  et  des  autres  à  l'apparition  du  granité,  plus 
ancien  que  les  dépôts  ({ui  le  recouvrent,  cette  ligne  voisine  du  con- 


(1)  Explication^  etc.,yol«  II,  p.  643. 
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tact  des  deux  terrains  primaire  et  secondaire  serait  comme  la  che- 
minée qui  a  donné  issue  à  des  dégagements  de  substances  déposées 
dans  les  calcaires  et  les  grès. 

Aux  Chéronies  et  à  Alloue,  près  de  Confolens,  le  minerai  de  Depwrummt 

•  de 

plomb  a  été  Tobjet  de  recherches  suivies,  dans  un  gisement  de  cette  la  chmite. 
sorte,  mais  le  mélange  intime  de  la  silice  avec  le  minerai  a  résisté 
aux  procédés  métallurgiques,  et  les  travaux  ont  dû  être  abandonnés. 
Les  roches  arénacées  qui  reposent  sur  le  granité  sont  de  véritables 
arkoses,  plus  ou  moins  semblables  à  celles  de  la  Bourgogne  (antè^ 
p.  391),  tant  par  leurs  caractères  pi  trographiqnes  que  par  leur 
position  et  les  substances  qu'elles  renferment.  Mais  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  cette  similitude  de  Ciiractères,  qui  leur  a  fait  assi- 
gner une  môme  teinte  désignée  comme  grès  infrnliasique  sur  la 
carte  géologique  de  la  France,  n'implique  point  leur  contempo- 
ranéité  absolue,  sur  tout  le  pourtour  du  plateau  central  et  du  Mor- 
?an,  car  si  au  nord  et  au  nord-est  ces  roches  arénacées  appartiennent 
à  notre  quatrième  étage  du  lias,  et  sont  inférieures  au  calcaire  à  Gry- 
phées  arquées,  dans  la  zone  sud-ouest  qui  nous  occupe,  elles  appar- 
tiendraient à  la  base  du  second,  puisque  les  deux  étages  inférieurs 
paraissent  y  manquer.  Jusqu'à  présent  du  moins  les  fossiles  qui  les 
caractérisent  n'ont  pas  été  rencontrés,  et  tons  ceux  qu'on  y  a 
recueillis,  et  qui  ont  été  déterminés  avec  quelque  exactitude,  sont 
propres  aux  groupes  supérieurs. 

Aux  arkoses  métallifères  d'Alloué  succèdent  des  calcaires  jau- 
nâtres, compactes,  dolomitiques,  sans  fossiles,  pois  des  calcaires 
grisâtres,  lamellaires,  conchoïdes,  avec  Beleninites  apicicurvatuSf 
Ammonites  Walcntii (\),  Perten  œqifivalvis,  Terehratula  tetrae^ 
dra,  T.  triquetra.  Non  loin  de  la  métairie  des  (^hami>s,  le  calcaire 
gris  alterne  avec  dos  argiles  et  des  grès  renfermant  des  rognons  de 
galène.  Près  de  la  fontaine  d'Alloué,  ce  même  calcaire  est  recouvert 
d'argile  et  de  jaspes  ferru^^ineux  et  manganésifères  comme  celui 
des  Chéronies.  (les  jaspes  contiennent  du  minerai  de  fer,  du  fer 
phosphaté  et  de  beaux  rognons  de  manganèse  oxydé  noir. 

Les  coupes  que  nous  avons  données  [antè,  p.  /i8^-i^86)des  envi-  mpoimmbI 
ronsde  Nontron,  de  Milhac,  de  Saint-Martin  de  Fressengeas  et  de  i^i^^lu^ 

[\)  M.  Dufrénoy  y  cite  aussi  les  Ammoniws  Bucklandi  et  Bronkii^ 
mais  on  peut  supposer  ici  quelque  méprise  ou  bien  quelque  erreur  de 
détermination  ou  de  localité,  ces  deux  espèces  du  lias  inférieur  ne 
s'étant  jamais  rencontrées  avec  \ A.  fi'alcotii,  et  n'ayant  pas  èt^ 
signalées  depuis  dans  cette  partie  de  la  France. 
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Thîvicrs,  montrent,  quant  à  la  composition  du  lias,  une  relation 
frappante  entre  elles  et  avec  celles  que  nous  venons  de  citer.  Ce  sont 
toujours  eu  eiïel  des  argiles  avec  gypse,  des  dolomies,  des  couches 
à  Bélcmnites,  des  grès  et  des  calcaires  magnésiens,  puis  à  la  base  des 
arkoscs  et  des  roches  siliceuses  reposant  sur  les  roôhes  cristallines. 

«  Les  minerais  de  plomb,  de  zinc  et  de  manganèse,  qui  se  mon- 
»  trent  fréquemment,  dit  M.  Dufrénoy  (1),  à  la  partie  inférieure  de 
»  la  formation  jurassique,  sur  les  pentes  des  montagnes  anciennes 
»  de  la  France  dont  nous  venons  de  parler,  ne  se  retrouvent  plus 
»  dans  les  déparleraenls  de  la  Corrèze,  du  Lot  et  du  Tarn-et- 
»  Garonne,  là  où  existe  le  grès  bigarré.  On  en  connaît,  au  contraire, 
»  aux  environs  de  Mgeac  où  les  dépôts  jurassiques,  débordant  le 
9  n  ias,  s^appuient  directement  sur  le  terrain  ancien.  Ce  fait  impor- 
9  tant,  qu'on  ne  peut  attribuer  au  hasard,  est  une  des  preuves  les 
»  plus  certaines  qu'on  puisse  donner  de  l'influence  que  le  contact 
«  des  terrains  anciens  a  exercée  sur  l'enrichissement  de  ces  couches 
»  secondaires.  11  semble,  comme  on  l'a  déjà  dit,  que  la  ligne  qui 
0  les  sépare  ait  été  une  cheminée  par  la(]uelle  se  soit  eflectué  le 
»  transport  des  minerais  métalliques  de  cette  époque.  »  L'auteur 
fait  voir  en  outre  que  les  minerais  de  manganèse  de  Nontron,  de 
Milbac,  de  Saint-Martin,  etc.,  qui  plus  récents  sembleraient  offrir 
une  anomalie  avec  ce  qu'on  vient  de  dire,  rentrent  parfaitement 
dans  le  principe  énoncé,  par  suite  de  la  disposition  relative  des  roches 
cristallines  sous-jacentes.  Les  dolomies  du  lias  seraient  aussi  un 
résultat  do  la  même  cause  qui  enrichissait  les  grès  et  les  argiles  de 
fer  et  de  manganèse,  et  qui  aura  changé  Tes  calcaires  en  dolomies, 
tandis  que  la  baryiine  et  la  silice  auraient  été  introduites  dans  toute 
l'épaisseur  de  la  formation. 
Dtfpartemem  L)*^"^  '«^  coupc  quc  uous  avous  tiacéc  de  Brives  à  Souillac  (2), 
laCoirèie.  '^'^  premières  couches  jurassiques  recouvrir  les  grès  du 

trias  il  100  mètres  environ  du  pont  de  Coudère,  au  midi  de  Noailles, 
et  plongeant  au  S.  avec  la  même  inclinaison.  (À's  couches  sont 
formées  par  un  calcaire  marneux,  gris  jaunâtre,  peut-être  magné- 
sien, caverneux,  avec  des  calcaires  en  plaquettes.  Au  delà  du  pont. 


(1)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  670,  1848. 

(2)  D'Archiac,  Notes  inédites^  4  840.  —  Ètiulfs  sur  la  form,  cré- 
tacée, U«  partie,  pl.  M,  fig.  1,  4  843.  —  Hist,  des  progrès  de  la 
gcol.,  vol.  IV,  pl.  2,  fig.  1,  4  851.  — Voyez  aussi  Explication  de  la 
carte  géoL  de  la  France,  vol.  11,  p.  4  34. 
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les  roches,  mieux  tlcvcloppécs,  consliiucnt  un  calcaire  marneux, 
grisâtre,  bréclioïdc,  plus  ou  moins  dur,  scoriacé,  caverneux,  sem- 
blable à  celui  que  nous  indiquerons  tout  à  Theure  aux  environs  de 
Figeac,  el  d'environ  20  mètres  d'épaisseur.  Au-dessus  viennent  des 
calcaires  compactes,  gris,  plus  ou  moins  foncés,  en  lits  minces, 
subordonnés  à  des  marnes  ^ris  blanchàl ro,  scliistoïdes,  de  8  mètres 
d'épaisseur  totale,  puis  une  assise  à  peu  près  semblable  et  de  même 
épaisseur,  surmontée  par  les  calcaires  blanc  grisâtre  que  nous  avons 
rapportés  à  la  base  du  troisième  groupe  oolithique  {antè,  p.  688). 
Les  fossiles  nous  ont  paru  très  rares  dans  le  lias  de  cette  coupe, 
sauf  quelques  moules  do  bivalves,  probablement  de  Candinia.  ï/in- 
clinaison  des  assises  est  ici  d'autant  moindre  que  celles-ci  sont  plus 
récentes,  el  les  calcaires  blancs  du  plateau  de  la  Farge  semblent 
être  horizontaux. 

Le  grès  blanc  qui  recouvre  des  ilôts  de  marnes  ii  isres,  à  Saint-  MparteoMoi 
Ceré-sur-Bave  et  à  Fons,  forme  la  base  des  calcaires  des  environs  de  lS. 
Figeac  et  de  Villefranche,  et  doit  être  rapporté  au  lias  (1).  Il  est 
quartzeux,  feldspalhique,  et  repose,  près  de  Figeac  et  de  Combecave, 
sur  les  roches  cristallines.  Il  renferme  de  la  barytine  et  des  lits  de 
calcaire  jaunâtre  magnésipn.  A  ce  grès  succèdent  un  calcaire  com- 
pacte, dolomitiquc,  celluleux,  incliné  de  lO'à  TO.  (Figeac,  Pla- 
nioUes).  et  un  calcaire  jaune,  terreux,  avec  des  veines  spathiques, 
semblable  à  celui  de  Melle,  d'Alloué,  de  Thiviers,  etc.  A  Combe- 
cave, une  couche  de  0™,60,  d'une  calamine  terreuse,  jaunâtre,  avec 
galène  et  barytine  qui  s'y  trouve  subordonnée,  avait  été  déjà  décrite 
par  M.  Cordier  (2). 

Sur  ce  calcaire  jaune  vient  un  calcaire  compacte,  gris  do  fumée, 
à  cassure  esquilleuse,  à  pâte  homogène  et  très  fine,  quelquefois 
rubanné  de  teintes  grises.  Sur  le  bord  du  Lot,  il  est  recouvert  par 
des  argiles  schisteuses  noires  ou  marnes  avec  Ammonites  Walcoiii, 
que  surmonte  un  calcaire  compacte ,  gris  clair,  avec  grains  de 
quartz,  passant  même  à  un  grès.  Son  épaisseur  est  considérable,  et 
il  renferme  beaucoup  de  fossiles  dont  un  grand  nombre  sont  h  l'état 
pyriteux  [Gryphœa  Macculloc/iii,  G.  obliqua^  Pecten  œquivalvis, 
Terebratula  obsoleta,  J\  tetraedra,  Plagiostoma  sulcata,  P.punc- 
tata,  Lima  antiquata,  Spiri fer  Walcotii^  Avicula  inœquivalvis, 
Nucula  claviformis?  Belemnites  apicicurvatus  ^  B,  sulcaius  ^ 


(\)  Dufrénoy,  Explication^  etc.,  vol.  II,  p.  672. 
(2)  Journal  (les  mi  nés  ^-^oX,  XXII,  p.  28. 
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B.  pistiliformis,  Ammonites  Walcotii,  A.  Stokesi,  etc.).  Ce  cal- 
caire à  Bélemnites  est  recouvert  à  son  tour  par  une  argile  micacée, 
gris  jaunâtre,  avec  uneostracée  rapportée  à  ia  Gryphœa  cymbium^ 
et  des  rognons  déprimés  donnant  un  ciment  romain  très  énergique. 

Ainsi  les  calcaires  magnésiens,  rares  et  pour  ainsi  dire  accidenteb 
au  nord^ouest  de  la  zone  qui  vient  de  nous  occuper,  acquièrent  au 
contraire  une  épaisseur  considérable  dans  les  départements  de  ta 
Dordogne,  du  Lot  et  de  i'Aveyron,  où  ils  constituent  presque 
constamment  la  base  du  lias. 

iM.  Fournet  (1)  avait  rapporté  au  muschelkalk  le  calcaire  com- 
pacte esquilleux  de  Villefranche,  mais     Dufrénoy  (p.  678)  combat 


à  partir  du  granité  de  Tiilefrancbe  : 

K .  Grès  blanc  feldspath ique  ou  arkose  avec  des  veinules  de  m 
barytirie   8,00 

t.  Calcaire  gris  de  fumée  très  clair,  à  cassure  unie,  ou  dolo- 
mie  caverneuse  dont  les  vides  sont  occupés  par  une  sub- 
stance terreuse  magnésienne,  comme  la  roche  de  la 
Madeleine,  près  de  Figeac.  Quelques  parties  sont  com- 
plètement saccharo'ides. 

3.  Calcaire  compacte  gris,  de  diverses  nuances,  ou  rubanné, 

esquilleux,  ressemblant  au  calcaire  du  muschelkalk  .  .  60,00 

4.  Calcaire  compacte,  alternant  avec  des  calcaires  en  plaquettes,  et 

ne  présentant  que  do  rares  fossiles  indéterminables. 

5.  Calcaire  dolomitique,  siliceux  avec  des  rognons  de  silex. 

6.  Calcaire  marneux  avec  des  ostracées  rapportées  aux  Gryphœa 

MaccuUochiî  et  arcuata,  le  Pcctcn  œquivahis  et  des  Bélem- 
nites. 

7.  Marnes  bleues  et  jaunes,  avec  de  petits  cristaux  de  gypse  qui 

leur  donnent  une  grande  ressemblance  avec  celles  de  Thi- 
viers,  de  Nontron,  etc.  M.  Dufrénoy  y  signale  :  Tiigonia 
striutn^  'I\  a/i^ulatft,  Avicula  ina'(juiv(dvi.\j  Nucula  clavijor^ 
miSj  Lima  heteroniorplia^  L.  antiqua^  L.  gigantea,  L,  piinc^ 
ta  ta,  L.  suicala,  Pccten  œtjuivalvis^  P.  bai  battis^  P.  obscu- 
rus  ? ,  Grjpliœa  cymbiani  ,  G.  MaccuUochiî  ,  Tcrebratula 
tcirat'dra,  T.  trili/teatu,  l\  punctata,  T.  tupiicata,  1\  acuta, 
Spirifcr  ff  ulcotii,  Uvlcinnite^  apiciciu  valus,  B.  sulcatus. 
8.  Argile  jaunâtre,  micacée,  sableuse,  avec  des  septaria  propres  à 
la  fabrication  du  ciment  romain,  et  auxquels  les  corps  orga- 
nisés ont  souvent  servi  de  centre  d'attraction. 


[K)  Études  sur  le  terrain  jurassique,  etc.  [Ann.  Soc,  royale 
d'agricult.  de  Lyon,  vol  VI,  4  843). 
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Âo-dessos  viennent  les  assises  que  nous  avons  rapportées  au  troi- 
sième groupe  oolitliiqne  (antè,  p.  ^89-^90). 

Dans  cette  coupe,  les  assises  1  à  ^  appartiennent  ccriainement  au 
lias  et  non  au  rouscbelkalk,  puisqu'elles  recouvrent  les  marnes 
irisées  sur  la  route  de  Najac.  D*un  autre  côié,  iM.  Dufrénoy  serait 
disposé  à  les  placer  sur  l'horizon  de  Téiage  inférieur  du  lias,  ce  que 
nous  admettrons  volontiers  si  les  Gryphées  de  la  couche  n°  6  sont 
réellement  les  G.  Maccullockii  et  arcuata.  Dans  ce  cas,  il  faudrait 
reconnaître  que  le  groupe,  qui  dans  la  partie  nord-ouest  de  cette  zone 
n'était  représenté  que  par  les  deux  étages  supérieurs,  est  ici  complet, 
quoique  toujours  sur  le  même  versant  orographique,  et  il  resterait 
à  déterminer  à  quel  endroit  les  deux  étages  inférieurs  commencent 
à  se  montrer  dans  cette  partie  extrême  de  la  zone  sud-ouest 

Sur  les  flancs  des  plateaux  qui  constituent  les  causses^  les  marnes  Zooei 
schisteuses  noires  du  lias  supérieur  forment  toujours  des  talus  plus  céné 
ou  moins  inclinés,  réguliers,  qui  se  détachent  nettement  des  escar- 
pements abruptes,  calcaires  ou  dolomitiques  qui  les  surmontent. 
Elles  retiennent  les  eaux  pluviales,  fournissent  des  sources  abon* 
dantes,  et  offrent  aussi  les  seules  parties  du  sol  où  Ton  puisse  culti* 
ver  les  plantes  fourragères,  car  les  prairies  manquent  complètement 
sur  les  causses  où  croissent  seulement  quelques  herbes  aromatiques 
dont  se  nourrissent  les  rares  troupeaux  qui  errent  çà  et  là  sur  ces 
plateaux  sans  fin.  Aussi  les  prairies,  qui  revêtent  les  ceintures 
marneuses  dont  ils  sont  entourés  vers  le  pied,  sont-elles  le  com- 
plément nécessaire  des  propriétés  rurales  de  cette  partie  de  la 
France  (1). 

Sur  la  pente  des  Cé\ennes,  les  dé(>ôts  jurassiques  forment  égale- 
ment des  plateaux  élevés  dont  Tcnsemble  constitue  une  bande 
parallèle  à  cette  chaîne.  Soumis  à  la  double  action  des  soulèvements 
de  la^  (Jôte-d*Or  et  du  mont  Viso,  ils  sont  plus  disloqués  que  dans 
les  causses.  Par  suite,  les  vallées  y  sont  plus  nombreuses  et  toujours 
profondes.  Sur  le  versant  oriental,  le  lias  se  montre  presque  seul 
avec  ses  grès.  Daus  toute  cette  zone  sud-est,  il  est  complet  avec  ses 
quatre  étages,  de  sorte  qu*il  serait  possible  qu'il  en  fût  de  même 
dans  la  dernière  portion  de  la  zone  sud-ouest  qui  Tavoisiae  de  plus 
près,  et  dout  nous  venons  de  parler. 

(4)  Dufrénoy,  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  687,  4  848.  —  Voyez 
aussi,  Extrait  duii  mémoire  sur  les  calcaires  jurassiques  du  pia^ 
teau  du  Larzac  [BulL,      sér.,  vol.  XI,  p.  373,  4  840). 
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MpftHoneDts  Aux  cnvirons  de  J^dève,  ville  située  près  de  rentrée  do  grand 
rAveyroii  golfe  jurassiquc,  le  grès  du  iia^^  manque,  et  les  étages  qui  le  sur- 
oîEJiSîe)    montent  ordinairement  recouvrent  directement  les  marnes  iris«''es 

deULosère,  Cttl^e  cc  poiui  et  Bédarieux  (1).  l/escarpemeut  de  N.  D.  crAnli- 
gualet,  déjà  mentionné  [antè,  p.  ^91),  montre  la  dolomie  à  n 
base,  et  au-dessns  un  calcaire  compacte,  bleuâtre,  à  cassure  large- 
ment coDcboîde,  avec  Gryphées  arquées,  Pecten  œguivalvis,  Pen- 
tacrines,  etc.,  à  Fétat  siliceux,  circonst<ance  que  nous  rotrouvcronn 
fréquemment  sur  les  pentes  des  Cévennes.  Ce  banc,  qui  n'a  que 
i'^.SO  d'épaisseur,  est  recouvert  par  une  assise  de  50  mètres,  divisée 
en  lits  minces,  de  calcaire  compacte,  gris  clair,  argileux,  avec  quel- 
ques Pecten  œguiva/vis;  puis  viennent  un  calcaire  compacte, 
bleuâtre,  avec  de  nombreuses  Ammonites  {A.  Walcotii,  Humphrie- 
sianus  et  Tumeri  ?) ,  et  les  marnes  schisteuses  noires  qui  courooneut 
le  premier  escarpement.  Dans  celles-ci,  les  fossiles  nombreux  sont 
vers  le  bas  des  Ammonites  et  des  Posidonomyes.  Il  y  a  au-des* 
sus  des  rognons  endurcis  propres  à  la  fabrication  du  ciment 
romain,  puis  les  assises  particulièrement  riches  en  fossiles  que 
nous  mentionnerons  aux  environs  de  Mende.  Enfin  un  calcaire 
sableux,  gris  clair,  rotn))li  de  Uélemnites  et  do  Térébratulcs,  pré- 
cède le  second  escarpement  formé  par  les  calcaires  colomnaires 
magnésiens  de  Toolithe  inférieure. 

Cette  disposition  se  reproduit  sur  tout  le  pourtour  du  plateau  du 
Larzac  où  Ton  observe  en  outre  le  grès  du  lias,  fréquent  encore  sur 
la  limite  occidentale  de  l'ancien  golfe  jurasslcjuc.  A  Saiul-Affrique, 
ce  grès  très  épais  recouvre  le  trias  ;  puis  viennent  les  dolomies,  les 
couches  à  Gryphées  arquées  du  troisième  étage,  des  calcaires  com- 
pactes gris  représentant  le  second,  et  les  marnes  schisteuses  noires 
du  premier,  couronnant  les  hommités  qui  séparent  Saint-Affriquede 
Milhau.  Les  rochers  de  Monna,  près  de  cette  dernière  ville,  présen- 
tent les  diverses  assises  de  l'étage  supérieur.  Ce  sont,  h  partir  des 
calcaires  compactes,  gris  jaunâtre  ou  rougeâtrc  du  plateau,  une 
argile  micacée  jaunâtre  avec  des  rognons  fossilifères,  un  calcaire 
compacte  gris  clair,  à  cassure  escjuilleuse,  et  vers  le  bas  les  marnes 
schisteuses  noires,  en  couches  mii.ces,  avec  des  Bélemuites.  A  la 
sortie  de  lAlithau  ,  sur  la  route  de  Rodez,  les  argiles  marneuses 
micacées  renferment  les  Gryphœa  cymbhim  et  gigantea,  les  Tere- 


(4)  Id.,  Ibid.,  p.  689. 


CBOUPE  D'J  LIAS. 


513 


bratula  obsoleta  et  letroedm,  le  Pecten  abtùuruê,  les  Ammomitei 
annulatusei  Walcotii 

Les  filons  métallifères  du  grès  bigarré  de  eu  pays  so  rcpréiMsntent 
ou  se  continuent  dans  les  strates  jurassiques  :  tels  sont  ceux  de 
Limasétte,  de  Gales  et  de  Fons,  situés  à  2  kilomètres  à  l'ouest  de 
Milhau  et  près  do  Oreissel.  Il  résulta  de  leurs  directions  comparées 
que  Tensemble  de  ces  fiions  correspond  au  soulèvemi'nt  de  l'axe  du 
Valais,  et  que  leur  inclinaison  générale  est  vers  le  8.  M.  Fournet  (1), 
qui  les  a  décrits  d'une  manière  toute  spéciale,  a  fait  voir  que  ceux 
de  galène  avec  blende  et  mouchetures  de  cuivre  pyiiteux  s'enche- 
vêtrent d'une  manière  très  irrégulière,  se  trouvent  dans  les  dolo- 
mies  et  les  calcaires  compactes,  à  cassure  esquilleuse,  de  la  base 
de  la  formation,  et  se  prolongent  encore  assez  haut  ù  travers  les 
couches  suivantes. 

M.  A.  Boisse,  dans  on  excellent  travail  sur  les  gîtes  métallifères 
de  rAvetjron  (2j,  s'est  anssi  occupé  des  minerais  zincifères,  des 
filons  plombifères,  des  filons  cuprifères,  et  de  ceux  do  galène  argen- 
tifère qui  se  trouvent  dans  le  lias.  Il  a  fait  remarquer  que  le  fer 
oxydulé  se  rencontrait  dans  le  grès  inférieur  du  lias  ou  arkose  fer- 
rugineuse, et  que  la  pyrite  de  for  existait  en  cristaux  disséminés 
dans  certains  calcaires  de  ce  groupe.  i>l.  iMarcel  de  Serres  (3),  en 
divisant  le  lias  de  ce  pays  en  trois  assises,  y  a  signalé,  aux  environs 
de  Villefranche,  des  vertèbres  d'Ichthyosaure,  mais  nous  ne  pou- 
vons point  admettre  la  présence  des  Spirifer  glaber  et  cmpidatus 
qu'il  y  indique  également,  et  qui  sunt  des  espèces  essentiellement 
carbonifères.  L'auteur  s'est  ensuite  attaché  à  mettre  les  dislocations 
des  divers  terrains  en  rapport  avec  l'apparition  successive  des  trap|)s, 
des  serpentines  et  des  basaltes  ;  mais  l'absence  de  noms  de  lieux, 
dans  les  coupes  données  à  l'appui  de  ses  observations,  ne  permet 
guère  de  vérifier  les  faits  sur  lesquels  sont  basées  ses  vues  théo- 
riques. 

Aux  environs  de  Marcillac,  le  grès  du  lias  ou  quatrième  étage, 
composé  d'abord,  sur  une  épaisseur  de  18  à  20  mètres,  d'alter- 
nances de  grès  quartzeux  blancs,  de  marnes  micacées  rouges  et 

[\)  E.<sai  .sur  les  filons  métallijèies  du  département  de  l'Àvey- 
ron  [Ann.  Soc.  d'agrie.  de  Lyon^  4  845,  p.  83).  —  Bull, y  2*  série, 
vol.  II,  p.  587,  1845. 

(2)  Ann.  (les  mines,  6«  série,  vol.  II.  p.  467,  1853. 

(3)  Notice  géologique  sur  le  département  de  l'Aveyron  {Ann, 
de  la  Soc.  d'agrie.  de  Lyon) . 
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vertes,  et  <le  bancs  calcaires,  puis  de  calcaires  magnésiens  ters  le 
haut,  est  surmonté  parles  calcaires  compactes,  gris  bleuâtre,  alter- 
nant jusqu'à  60  fois  avec  des  lits  de  marne  sur  une  épaisseur  de 
50  mètres  (1).  Les  fossiles  cités  (p.  701)  appartenant  aux  divers 
étages  du  lias,  nous  nous  abstiendrons  d'en  reproduire  la  liste.  A 
la  Gualierie,  l'oolithe  ferrugineuse  de  la  partie  supérieure  des 
marnes  a  une  épaisseur  de  k  mètres  et  est  divisée  en  6  bancs.  Le 
minerai  est  recouvert  par  un  calcaire  argileux  épais,  souvent  dolo» 
mitique,  qui  se  divise  en  masses  colomnaires,  et  est  traversé  eo  tous 
sens  par  de  nombreuses  cavités. 

Après  avoir  donné  une  coupe  complète  du  terrain  secondaire 
entre  les  vallées  du  Dourdan  et  du  Cruon,  à  la  limite  nord  du  bassin 
de  l'Aveyron,  coupe  qui  montre  toute  la  série  depuis  le  granité  et 
les  schistes  talqueux,  le  trias,  les  grès  inférieurs  du  lias,  les  dolo- 
mies,  les  calcaires  et  les  marnes  de  ce  groupe,  jusqu'aux  calcaires 
compactes,  en  bancs  épais,  souvent  dolomitiques »  qui  partout 
bordent  les  plateaux  de  leurs  escarpements  abruptes»  M.  Dufrénof 
décrit  le  lias  des  environs  de  Mende  (p.  706),  Tune  des  localités  les 
plus  intéressantes  à  étudier  pour  la  partie  inférieure  de  la  forma- 
tion jurassique,  f^ous  avons  déjà  parlé  (an/é,  p.  /|9S)  de  la  coupe 
détaillée  qu'en  a  donnée  M.  Kœcblin  Schlumberger  (2)  ;  nous 
l'analyserons  comme  il  suit  en  renversant  l'ordre  de  la  description. 

Ce  profil,  dirigé  N  .,  S.  à  travers  la  vallée  du  Lot,  au-dessus  de 
Mende,  montre,  à  partir  des  calcaires  subhorizontaux  de  l'oolitbe 
inférieure  du  plateau  jusqu'aux  micaschistes  des  vallons  de  Rieucros 
et  de  Rieucros-Abaïsse,  inclinés  de  6r  au  N.-O. ,  une  série  parfaite* 
ment  continue  qui  comprend  : 

I .  Calcaire  jaune  en  dehors,  bleuâtre  en  dedans,  divisé  en 
bancs  minces  et  appartenant  encore  à  roolithe  inférieure. 
/  2.  Marnes  supérieures,  grises,  solides,  plus  calcarifères  que  les 
'  suivantes,  et  bien  strati6ées. 

k  3.  Schistes  marneux  avec  quelques  bancs  calcaires  ressemblant 
d  1  à  celui  qui  est  plus  bas,  mais  avec  des  fossiles  à  Tétat  pyri- 
2  )  teux  tous  différents  [Nucula  Hummcri^  Defr.,  N.  rostralis, 

Gold.,  Cerithiuni  psendocostellatum  ^  d'Orb.,  Turbo 
anguiatus,  Munst.,  Belemnites  irregularis^  Schloth., 
B,  tripartituSf  id.,  Ammonites  bijrons^  Brug.,  A.  corn- 
planatus^  id.,  J.  discoides,  Ziet.,  A.  toruiosus,  SchObl., 
V         A,  cornucopiœ,  Young  et  Bird,  A.  primordialis^  Schiotb.y 


M)  Dufrénoy,  Explication,  etc.,  p.  704. 
(2)  Bull.,  2-  sér.,  vol.  XI,  p.  606,  4864. 
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I  A.  htiterophyllits,  Sow.,  A.  r/ulians^  Scbloth.,  J.  awia- 

vus,  Sow.,  J.  i/jsigfiîs,  Schùbl. ,      sternalis^  deBuch,  etc. 
4.  Lits  minces  formant  par  leur  réunion  une  couche  de  4  à 
3  mètres  d'épaisseur,  d'un  calcaire  noir  fissile,  rempli  de 
-  PosidoNo/nyti  Bronnii,  Voltz,         Y  Ammonites  serpen^ 

\  tinm^  Schlolh.,  la  Patella  papyracca^  Gold.,  le  Belem- 
niies  irri'^ulaiis^  Schloth.,  etc.  Un  banc  de  calcaire  noir 
compacte,  dur,  fragile,  subordonné  aux  précédents,  ren- 
ferme des  empreintes  de  bivalves  {Inoceramusgryphoides^ 
Gold.?). 

Les  assises  3  et  o,  essentiellement  marneuses,  de  90  à 
90  mètres  d'épaisseur  totale,  sontséparées  par  cette  couche 
à  Posidonomyes,  qui  fait  une  saillie  toujours  plus  ou  moins 
prononcée  au-dessus  du  talus  des  marnes  inférieures 
[n^  5j.  Les  fossiles  des  deux  assises  marneuses  sont  d'ail- 
\         leurs  différents. 

/  5.  Schiste  marneux,  fissile,  friable,  noir,  profondément  raviné 
'         sur  les  pentes  de  la  montagne,  comme  les  précédents, 
auxquels  il  ressemble,  et  caractérisé  par  la  PUcatula 
spinosa^  Sovf Spirifer  Hurtmanni^  Ziet.,  Ammonites 
spinntus,  Brug.,  wargaritatax,  Uoniï.y  ^mbriatus^  Sow. 

6.  Calcaire  légèrement  bleuâtre,  à  grain  fin.  compacte,  ou 
bien  terreux  et  marneux.  La  stratification  est  très  nette  ; 
les  bancs,  de  0"*,22  à  0"',S7,  sont  séparés  par  des  lits  de 
marne  noire  feuilletée  [Pertcn  tlisciformis,  Schtlbl.,  Lima 
punctatay  Desh.,  L.  décora  ta,  Munst.?,  Turbo  cyclo- 

\         stoma,  Benx. ,  Gold. ,  Nautilus  intermedius,  Sow. ,  Belem- 
<M  1         nites  fiigcr,  List. ,  Ammonites Bechei,  Sow. ,  A.fimbriattu^ 
id.,  A.  Davœi,  id  ,  A .planicosta,  id. ,  A.  margaritatus, 
Montf.,  A.  nnrmnnianns,  d'Orb.). 

7.  Calcaire  dont  les  fossiles,  suivant  l'auteur,  semblent  indi- 
q^ier  un  passage  de  l'assise  précédente  à  la  suivante,  tels 
que  y  Ammonites  liasicus^  d'Orb.,  ou  tortilis,  id.,  lePfc- 
ten  disciformis,  Schiibl.,  et  la  Terebratula  numismalis, 
Lam.  Pour  nous,  cette  assise  appartient  incontestablement 
à  la  base  du  second  étage. 

8.  Calcaire  gris  foncé,  compacte,  quelquefois  à  grain  fin,  avec 

des  Gryphées  arquées,  et  d'une  épaisseur  de  quelques 
2  <         mètres  seulement. 

9.  Calcaires  compactes  à  grain  fin,  formant  les  bords  du  Lot, 
*    et  d'environ  \  50  mètres. 

•  [  40.  Calcaire  magnésien  brun  de  50  mètres. 

KK ,  Grès  feldspathique  micacé,  avec  grains  de  quartz  et  ciment 
o  1  calcaire,  brunâtre,  en  bancs  de  0,50  d'épaisseur,  et  pion- 
^  f         géant  au  S.  Sa  puissance  totale  est  de  5  mètres. 

4  2.  Micaschistes. 


Le  lias  proprement  dit  ne  semble  être  représenté  dans  cette  longue 
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mVîo  que  par  une  faible  é|)aisscur  de  calcaire  ii  GrypIu'oK  arqaëes  ; 
Q)ais,  jtis(|irh  preuve  du  contraire,  on  penl  y  réunir,  comme  le 
piH)po?ie  l*auteur,  la  grande  as9i^ie  de  calcaires  compactes  n**  9.  Le 
groupe  d*une  puissance  totale  d'environ  300  mètres  nous  offre 
donc  ici  une  cuinpo.sition  comparable  celle  du  bassin  du  nord 
dans  «a  partie  orientale,  et  une  épaisseur  Ogaleraenl  considérable. 
Nous  renverrons  le  lecteur  aux  listes  de  fossiles  qu'a  données 
;M.  Kœchlin,  mais  en  y  faisant  remarquer  d*abord  Tabsence  d'un 
certain  nombre  d'espèces  qui  ne  nous  ont  point  paru  rares  dans 
cette  localité  {Ammonites  ju7*emis,  Ziet.,  Turneri,  Sow. ,  subar- 
malus,  id.,  crossiis,  Phill. ,  cremtus,  id.,  Mulgravius,  Young  et 
Bird,  etc. ,  etc.  ),  et  ensuite  que  les  déterminations  semblent  avoir  été 
faites  seulement  d'après  les  descriptions  et  les  figures  de  la  Paléon- 
tologie française,  sans  la  comparaison  et  la  discussion  préalables  des 
auteurs  plus  anciens  qui  ont  décrit  et  représenté  ces  espèces  souvent 
d'une  manière  plus  exacte.  Il  en  résulte  que  les  déterminations 
seraient  peut-être  susceptibles  de  quelques  rectifications. 
Dtfpartemeni  ^*  ^'  Rouvillc  (1)  u'a  poiut  obscrvé,  à  Tcst  de  Montpellier, 
un  développement  aussi  complet  du  lias,  ni  des  divisions  aussi 
tranchées.  Ainsi,  il  n'y  distingue  que  deux  étages,  les  uiarnes  supé- 
rieures et  le  calcaire  à  Gryphées  arquées;  encore  celui-ci  semble- 
l-il  renfermer  autant  d'espèces  du  second  que  du  troisième  étage. 
Les  marnes  schisteuses  noires  du  premier  ont  une  épaisseur  qui 
vatie  de  20  à  50  mètres,  et  elles  supportent  l'oolithe  inférieure  des 
causses  de  Cazevieille,  d'une  part,  et  les  doiomies  de  la  base  du  pic 
Saint-Loup,  de  l'autre.  Des  rognons  sphéroîdaux  y  sont  assez  fré- 
quents, et  renferment  un  corps  organisé  au  centre  ;  d'autres,  tra- 
versés par  un  ou  plusieurs  trous  cylindroïdes,  ont  été  désignés  par 
M.  Marcel  de  Serres  (2)  sous  le  nom  de  Tisoa  siphonalis.  Mais  ces 
corps,  loin  d'avoir  une  origine  organique  et  d'être  des  restes  de 
céphalopodes,  comme  le  pense  cet  auteur,  ne  son!,  suivant  M.  de 
Rouville,  que  des  concrétions  produites  autour  d'un  axe  formé 
d'oxyde  de  fer,  ou  par  des  Bélemnites.  La  plupart  des  fossiles  de  ces 
marnes  sont  ceux  que  nous  venons  de  voir  caractériser  le  même 


rHëraaIt. 


(1)  Descript,  géol.  des  environs  de  Montpellier,  p.  4  8,  in-i^avec 
carte,  Montpellier,  4  853. — Taupeoot,  Études  géologiques^  etc., 
p.       in-8,  Thèse,  Dijon,  4  851. 

(2)  Ànn.  des  se.  nat,,  vol.  XIV,  p.  4,  4  840. 
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horizon  autour  de  i^etide.  Ou  y  a  trouvé,  de  |)lus,  un  débris  de 
poisson  sélacien  (Strophodus)  (1)  et  le  Leptœnaliasiana,  Dav.  (2). 

Le  calcaire  à  Gryphées  arquées  ne  constitue  qu'une  selle  entou^ 
rée  et  recouverte  par  Télagc  précédent  au  pied  du  pic  Saint-Loup, 
à  la  ferme  de  Mortiès.  C'est  un  calcaire  noirâtre  très  compacte, 
en  couches  minces,  rempli  de  Gryphœa  arcuata?^  de  Belern" 
nites  Bruguierianus,  d*Orb.,  et  acutus.  Mil!.,  avec  le  Penta-' 
crinus  basaltiformis,  Mill.,  les  Ammonites  Bucklandi,  Sow., 
fimbriaius,  id. ,  etc.  De  ces  6  espèces  déterminées  provenant  de 
ces  couches,  2  seulement  sont  du  troisième  étage,  et  comme,  malgré 
son  abondance,  la  détermination  de  la  Gryphée  rapportée  à  la  Gry- 
phée  arquée  reste  incertaine,  il  serait  possible  que  le  soulèvement 
n*ait  amené  au  jour  que  les  couches  les  plus  basses  du  second 
étage,  et  non  le  troisième. 

Plus  au  sud,  aux  environs  de  Neffiez,  où  M,  Fournet  (3)  aurait 
observé,  dans  un  fort  petit  espace,  toute  la  série  du  terrain  do  transi- 
tion et  le  trias,  des  grès  rouges,  rapportés  à  cette  dernière  forma- 
tion, sont  surmontés  de  calcaires  avec  des  Gryphées  et  des  i*eignes, 
et  renfermant  des  masses  sul)ordonnées  de  gypse  exploitées  2i  Uou- 
jan,  à  Gabian,  et  qui  se  montrent  encore  au  nord  du  Fouzilhon. 
Au-dessus  de  ces  calcaires,  une  puissante  assise  de  dolomic  est  sur- 
montée par  les  marnes  du  lias  où  sont  indiqués  les  fossiles  suivants  : 
Pentacrinus  basait i forints,  iMill.,  Arca  inœquivalvis^  (îold. ,  As- 
tarte  minima,  Phill.,  Modiola  cuneato,  Sow.,  Nucula  ovum,  id., 
N.  clavifonnis.  id.,  N.  rostralis,  La  m.,  7erebratula  acuta,  Sow., 
Belemnites  Brugiùerianm ,  d'Orb.,  ou  paxillosus  ^  Scliloth., 
B.  pseudo-belus,  id.,  B,  elongatus^  Mill. ,  Ammonites  primordia- 
lis,  Schloth.,  i4.  Raquinianus,  d'Orb. ,  A.  Walcotii,  Sow. ,  A,  ele- 
gans,  id.,  A.  concavus,  id. ,  A.  mucronatus,  d'Orb.,  A.  compla- 
natus,  id.,  fossiles  sur  la  détermination  ou  sur  l'association  de 
plusieurs  desquels  on  pourrait  émettre  quelques  doutes.  Au-dessus 
de  ces  marnes,  dont  la  puibsance  n'est  pas  indiquée,  viennent  d'au- 
tres marnes  avec  gypse  el  cristaux  de  ({uartz  bipyramidaux,  circon- 
stance d'ailleurs  très  commune  dans  tous  les  gypses  secondaires 
depuis  le  trias  jusqu'à  la  craie,  el  mcMne  plus  haut,  lorsque  leur 
gisement  se  trouve  dans  des  conditions  anormales. 


i\)  P.  Gervais,  Anoln^ic  et  /jalco/itologic  fnincaf'.^c,  pl.  78, 
2)  Jn/i,  and  niagaz.  nat.  Iiîst  ,  oot.  4  847. 

;3)  Bidl.,  V  m-,  vol.  vin,  p.  53,  1850. 
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Les  études  très  détaillées  auxquelles  s*est  livré  M.  ÉmIUén 
Dumas,  dans  le  département  du  Gard  et  les  pays  voisins,  donnent 
une  importance  réelle  h  ses  conclusions  exemptes  de  toute  idée  pré- 
conçue ou  systématique.  Sur  les  cartes  géologiques  des  arrondisse- 
ments d*Alais  et  du  Yigan  (l),deux  teintes  seulement  sont  consacrées 
au  lias:  Tune  représente  les  marnes  supérieures  ;  i'aûtre  le  calcaire 
à  Gryphées  arquées  et  le  grès  inférieur.  Mais  en  résumant  les cart^ 
tères  de  la  formation  jurassique  sur  le  pourtour  des  Cérennes 
formation  à  laquelle  il  assigne  une  épaisseur  totale  de  980  mètres, 
le  même  géologue  divise  le  lias  en  quatre  étages  qui  sont:  les 
marnes  supérieures,  le  calcaire  à  Gryphées  arquées,  les  dohmies 
ét  le  lias  inférieur.  Après  avoir  exposé  les  caractères  de  ces  divU 
sions,  nous  rechercherons  en  quoi  cette  classification,  essefitieHe* 
ment  locale,  diffère  de  celle  plus  générale  que  nous  avons  adoptée* 

Les  marnes  supérieures  sont  divisées  en  deux  assises.  La  plus 
élevée  est  composée  de  marnes  gris  clair  ou  un  peu  jaunâtre,  friables, 
avec  des  bancs  calcaires  subordonnés.  Ces  bancs,  plus  rapprochés 
vers  le  haut,  établissent  une  sorte  de  passage  avec  Toolithe  infé^ 
rieure,  et  justifient  sur  ce  point  le  classement  adopté  par  les  anteon 
de  la  Carte  géologique  de  la  France.  La  seconde  assise  comprend 
des  marnes  noires  bitumineuses,  schisteuses,  solides,  se  délitant  en 
feuillets  assez  minces  pour  donner  des  ardoises.  On  y  trouve  dn  frr 
sulfuré,  du  fer  carbonaté,  du  lignite  et]  des  septaria,  avec  des  fos- 
siles au  centre. 

L*é(age,  ainsi  constitué,  forme  une  bande  de  28  à  30  kilomètres 
de  longueur  entre  Sumènc  et  Alais.  D*abord  peu  épaisse  à  Touest, 
elle  atteint  ensuite  son  plus  grand  développement  (i  00  mètres)  dans 
le  vallon  de  Fressac,  près  de  Durfort.  Elle  s'amincit  de  nouveau  an 
delà  jusqu'il  Alais  pour  disparaître  près  de  Saint- Jean-du -Pin,  de 
sorte  qu'entre  Alais  et  Saint-Ambroix,  roolilhe  inférieureou  Fétagc 
d'Oxfonl  repose  directement  sur  les  calcaires  du  lias.  Près  de 
Courry,  un  calcaire  de  1  mètre  à  l'",50  d'épaisseur,  avec  des  nodnles 
de  fer  hydraté,  renferme  encore  plusieurs  fossiles  caractéristiques 
du  même  horizon.  Cette  dernière  couche,  plus  puissante  et  plus 
ferrugineuse  à  Avelas  (Ardèche),  y  renferme  les  Ammonites  Wtd- 
cotii,  serpentinus,  etc.,  et  est  regardée  par  l'auleur  comme  parai- 


(1)  4844.  1845. 

(2)  Bull.,  2«sér.,  vol.  HI,  p.  602,  pl.  7,  fig.  3  et  4,  4846.— 
Voyez  aussi,  Dufrénoy,  ExpUcatinn,  etc.,  vol.  II,  p.  74î-7t2. 
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lèle  à  certains  minerais  de  fer  oolithiqnes  que  nous  étudierons  d- 
après  dans  une  partie  plus  élevée  du  bassin  do  Rhône. 

Les  fossiles  de  ce  premier  étage  sont  fort  nombreux,  et  iesÂmmo** 
nites  sont  presque  partout  à  Tétat  de  fer  sulfuré.  On  peut  regretter 
qu*en  citant  les  principales  espèces  qu'il  y  a  recueillies,  l'auteur 
n*ait  pas  distingué  et  séparé  celles  qui  sont  propres  à  chacune  de 
ses  deux  assises  qui  correspondent  probablement  aux  étages  1  et  2  de 
la  coupe  de  Mende.  A  Fressac,  à  Lacanau  et  à  Yalz,  près  d*Ânduze, 
à  Nant  (Âveyron),  aux  environs  de  Meyrueis  (Lozère),  on  trouve 
particulièrement  :  Nucula  ovum,  Sow. ,  iV.  claviformis,  id. ,  Posido- 
nomyaBronnii^  Gold»,  Peclen  (squivaivis,  Sow.,  Trochusduplû 
catu$^  id.»  Belemnites  elongatus,  Mill.,  B.  acutus,  id.  B,  tricana- 
lictUatm,  Hartm.,  B,  acuarius,  Schloth.,  B,  irregularis,  id., 
B.  compressuSf  Blainv.,  Ammonites  bifrons,  Brug.,  A.  hetero- 
phyllust  Sow. ,  A.  comucopiœ,  Younget  Bird,  A.  fimbriatus,  Sow. , 
A.  terpentinus,  Schloth. ,  A,  costatus^  Rein. ,  A.  stemaliSy  de  Buch, 
A.  amulatus,  Sow..  A.  complanatm jhrug,,  A.  Desplacei^à'Oxh,^ 
A.  margarùatus,  Montf.,  etc. 

Le  calcaire  à  Gryphées  arquées  est  compacte,  gris  foncé,  à  cas- 
sure esquilieuse,  aux  environs  d'Alais.  A  Touest,  dans  le  départe- 
ment du  Gard,  il  devient  gris  jaunâtre  [environs  de  Trêves,  de 
Lanuéjols  et  de  Nant  (Aveyron)].  Il  en  est  de  même  dans  le  dépar- 
tement de  la  Lozère,  sur  le  revers  de  Causle-Méjan,  entre  Meyrueis 
et  Fraissinet-de-Fourques,  au-dessus  de  Montaigu,  etc.  Son  épais- 
seur moyenne  serait  de  300  mètres  dans  la  vallée  du  GWon-de^ 
AJialet  et  dans  celle  de  la  Cèze,  le  long  desquelles  les  montagnes 
atteignent  500  mètres  d'altitude,  et  300  au-dessus  de  leur  fond. 
Les  filons  de  plomb  argentifère  de  Saint-Sauveur-des-Poureils 
(arrondissement  du  Vigan)  sont  en  partie  dans  ce  calcaire,  comme 
le  filon  de  calamine  de  la  Croix-de-Pallières,  près  d'Anduze.  Au 
quartier  de  Terre-Rouge,  le  lest  des  Bélemnites  est  complètement 
rempbcé  par  du  quartz  hyalin  et  du  plomb  sulfuré. 

Les  nodules  de  silex  sont  fréquents  dans  cet  étage,  et  attribués  à 
des  sources  tliermales  qui  déposaient  la  silice  en  même  temps  que 
se  formaient  les  calcaires.  Les  bancs  à  silex  se  présentent  à  deux  ni- 
veaux :  Tun  k  la  partie  supérieure  de  l'étage,  l'autre  vers  le  milieu.  Par 
suite  de  cette  circonstance,  la  plupart  des  fossiles  se  trouvent  à  l'état 
siliceux.  Ce  sont  principalement,  suivant  l'auteur  :  le  Pecten  œqui- 
valvisy  Sqw.,  la  Gryphœa  arcuaia^  Lam.,  les  Terebratula  acuta^ 
Soy/.,  bidens,  Phill.,  triplicata,  id.,  numismalis,  Lam.,  vicinalis^ 
Schloth. y  ornithocephala, Sow., les  Spirifer  Walcotii,  id.,  rastra- 
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/M,  Schlothb,  timidmy  de  Buch,  les  Belemnites  Bruguierianm^ 
d*Orbi,  OÊUtm^  AliU.,  les  Ammonites  bisulcatus,  Bru^.,  Bechei^ 
Sow.»  Ihwmi^  id.,  Birchiûïà.^  radians,  Schlotb.,  etc. 

S*îl  est  bien  constaté  que  ces  fossiles  ont  été  trouvés  partout 
ensemble  ou  dans  la  même  assise,  ils  justifieraient  l'opiDion  de 
M«  P.  de  Rouville(l)  que  les  couches  qui  les  renferment  reprè^ 
sentent  à  la  fois  le  second  et  le  troisième  étage,  car  il  y  a  6  de  ces 
espèces  dans  celui-ci,  10  dans  celui-là,  et  peut-être  même  2  dans 
le  premier.  Peut<étre  aussi  vaut-il  mieux  attendre  que  de  iioa<- 
velles  recherches  soient  venues  confirmer  cette  association  jus- 
qu'à présent  anormale.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  garderons 
bien  d'en  conclure  Texisieuce  d'un  type  liasique  méditerranéen 
que  nous  n'avons  encore  aperçu  nulle  part.  Nous  ne  pouvons  voir 
dans  ces  différences  que  des  modifications  locales,  le  plus  ordinai- 
rement graduelles,  lorsqu'on  les  suit  avec  attention  le  long  des 
anciens  rivages,  au  lieu  de  comparer,  comme  on  le  fait  trop  sou- 
vent, des  points  très  éloignés  les  uns  des  autres,  sans  tenir  compte 
des  portions  intermédiaires. 

Les  dolomies  intimement  liées,  dit  M.  £.  Dumas,  à  Tétage  pré- 
cédent comme  au  suivant,  forment  des  couches  de  0'",50  à  1  mètre 
«l'épaisseur,  bien  régulières,  continues,  compactes,  solides,  gris 
foncé  on  blanc  jaunâtre  clair,  alleignaut  ensemble  une  puissance 
de  100  mètres.  On  n'y  a  point  observé  de  fossiles,  mais  on  y 
remarque  de  grandes  cavernes  telles  que  celles  de  Alialet,  près 
d'Anduze^,  et  la  belle  grotte  du  cap  de  Rieusset,  près  d'Alais.  Les 
dolomies  accompagnent  constamment  la  base  du  calcaire  à  Gryphées, 
surtout  aux  environs  de  Sainl-Hippolyte-le-Fort,  sur  le  revers  nord 
de  la  montagne  de  la  Fage,  dans  la  vallée  du  Gardon  de  Mialet, 
dans  celle  de  la  Cèze,  etc.  On  les  trouve  entre  Nant  et  Saint-Jean- 
de-firuel  (Aveyron),  dans  le  département  de  la  Lozère,  etc.  Le 
filon  de  zinc  sulfuré  de  Clairac,  près  de  Saint-Ambroix,  celui  de 
plomb  sulfuré  de  Durfort  et  de  Saint-Félix-de-Paillères,  avec  blende, 
chaux  carbonatée  nacrée,  fluorite,  etc.,  traversent  ces  roches  avant 
de  pénétrer  dans  le  calcaire  à  Gryphées.  M.  Oufrénoy  (2)  a  aussi 
décrit  l'exploitation  de  minerai  de  fer  de  Sainte- Sophie,  près  de^ 
tiendras,  située  entre  la  mine  de  houille  et  le  lias.  Le  gypse  exploité 
à  une  demi -lieue  d'Anduze,  sur  le  chemin  de  Saint-Jean,  celui  des 


(\)  Descnpt.  géol.  dtfs  envirofts  de  Montpellier^  p.  ^43,  jq-l^ 
4  853. 

[%)  Explication^  etc.,  vol.  Il,  p.  724. 
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entirons  de  Salle  et  de  Saint-Hippolyte,  appartieoiieDt  eooore,  mi 
aux  dolomies,  soit  au  grès  inférieur  dans  le  Toisiiiage  du  granité. 
Le  gypse  de  Salle  contient  des  cristaux  de  quartz  bipyramidaux, 
opaques,  gris  clair  oo  ronges. 

Enfin,  le  quatrième  étage  du  lias  ou  lias  inférieur  de  M.  Dumas, 
qui  ayait  été  rapporté  au  muscbelkalk  par  M.  Foumet,  se  ratUche 
intimement  aux  dolomies,  et  n'a  jusqu'à  présent  offert  aucun  fos- 
sile du  triasL  La  partie  la  plus  basse  est  très  marneuse  ;  les  fossiles 
nombreux  diffèrent  de  ceux  du  lias,  mais  sont  peu  déterminables. 
Au-dessus  viennent  des  calcaires  compactes,  gris  cendré  ou  gris  de 
fumée,  k  cassure  conchoîde.  On  y  a  trouvé  des  Peignes  qui  paran<- 
sent  être  voisins  des  P.  lugdmensis,  Mich.,  et  valoniensis^  Defr., 
ime  Avicole  qui  rappelle  VA,  sociaiis,  le  Diadema  seriale^  Ag., 
que  nous  verrons  occuper  le  même  horizon  aux  environs  de  Lyon, 
une  Gryphée  particulière,  V Ammonites  torus,  d'Orb.,  qui  s'est 
aussi  rencontrée  dans  le  calcaire  de  Valognes,  des  écailles  de  poi^ 
sons,  des  débris  de  crinoïdcs,  et  d'autres  fossiles  indéterminés  spé- 
cifiquement, sans  aucune  trace  de  Bélemnites. 

Les  quatre  étages  proposés  par  M.  E.  Dumas  différent  donc  de 
ceux  que  nous  avons  adoptés  par  la  fusion  apparente  du  second  et 
du  troisième  de  notre  classification.  Nous  pensons  en  outre  que  les 
dolomies  ne  doivent  pas  constituer  un  étage  particulier  qu'aucune 
faune  ne  caractériserait,  mais  qu'il  faut  les  réunir  à  l'étage  infé- 
rieur dont  elles  constitueraient  de  la  sorte  la  première  assise.  Nous 
croyons  aussi,  comme  M.  Dufrénoy  (1),  que  les  grès  associés  par 
M.  Dumas  aux  marnes  irisées  doivent  appartenir  encore  au  qua- 
trième étage,  et  qu*ils  représentent  réellement  le  grès  inférieur  du 
lias. 

La  mine  de  Lai*genlière,  dit  ailleurs  l'un  des  savants  auteurs  de  iMptft«ii««i 
la  Carte  géologique  de  la  France  (2),  est  ouverte  sur  de  petits  filons  PAr^kiM. 
dans  le  grès  du  lias  dont  Tépaisseur  est  ici  considérable,  et  ils  se 
trouvent  ainsi  dans  les  mêmes  conditions  que  les  gisements  métalli- 
fères de  Melle  et  d'Alloué.  Le  lias  se  prolonge  encore  bien  au  delà 
de  Privas  sans  être  arrête  par  la  chaîne  volcanique  des  Coirons, 
crête  saillante  qui  sépare  les  Cévennes  du  Vivarais.  Les  basaltes 
s'étendent  sur  les  marnes  supérieures,  et  le  grès  de  la  base  forme 
le  col  de  la  mute  d*Aubenas  à  Privas.  Du  milieu  de  ce  grçs 


(t)  Explication,  etc.,  vol.  U,  p.  714. 
[Vj  Dufrénoy,  ibid,,  p.  7t9. 
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lortent  les  filons  basaltiques  qai,  par  lear  réunion»  coustitaetti  le 
plateau  des  Goirons  (1). 

La  Carte  géologiqye  de  la  France  montre  bien  Textension  du 
Uas  dans  cette  direction  N.  -  E. ,  et  l'on  a  déjà  tu  que  M .  Grûner  (2)9 
en  étudiant  les  minerais  de  fer  des  environs  de  Privas,  avait  pu 
distinguer  le  minerai  compacte,  rapporté  à  Tétage  d'Oxford,  du 
minerai  oolithique  placé  plus  bas,  et  renfermant  VAnmoniti$ 
bîfrons  avec  d'autres  fossiles  de  l'étage  supérieur.  Il  a  aussi  recoonu 
au-dessous  des  marnes  et  des  grès  avec  Gryphm  cymbiumi  puis  le 
grès  inférieur.  Le  tout  repose  sur  une  série  de  grés  siliceux  et  de 
couches  argileuses,  regardés  tantôt  comme  dépendant  encore  de  là 
base  du  lias,  tantôt  comme  faisant  partie  du  grès  bouiller  ;  mais 
l'auteur,  ainsi  que  M.  Fournet,  les  rapporte  au  trias  ou  en  fait  une 
iorte  de  passage  des  marnes  irisées  au  lias  inférieur.  Cette  série 
irecouvre  le  gneiss  et  le  micaschiste  où  l'on  trouve  aussi  des  gites 
de  minerai  exploitable. 

Dans  ses  Observaiions  sur  les  formatims  géologiques  du  Fïimi- 
rais  (3),  M.  J.  de  Malbos  a  assigné  au  lias  supéneur^  au  lias  infé^ 
rieur  (infra-lias)  et  aux  dolomies,  des  caractères  et  une  position 
relative  qui  nous  semblent  peu  d'accord  avec  ce  que  nous  venons 
de  voir.  Ainsi,  au  lieu  de  marnes  noires  schisteuses  recouvrant  le 
calcaire  à  Grypbées  arquées,  ce  serait  un  marbre  cristallin  et  br- 
rugineux  rempli  de  crinoïdes  (Laurac,  Banne),  ou  bien  noirâtre 
(entre  Saint-Ambroix  et  Alais),  et  qui  est  exploité  comme  minerai 
de  fer  aux  Avelas.  Les  dolomies,  au  lieu  de  succéder  au  calcaire  à 
Grypbées,  en  seraient  au  contraire  séparées  par  les  calcaires  gris 
sombre,  blanchâtres  ou  cristallins  du  quatrième  étage  de  m.  £.  Du- 
mas, et  reposeraient  sur  le  grès  bigarré  (la  Blidoire,  entre  Yinasac 
et  Largentière).  Ce  manque  de  concordance  avec  les  résultats  pré- 
sentés par  les  autres  observateurs  peut  faire  présumer  ici  quelques 
méprises. 

M.  Boucault  (U)  a  fait  connaître,  à  l'appui  de  l'opinioa  de 
M.  Grûner,  la  présence  des  fossiles  suivants  dans  le  minerai  de  (er 
inférieur  oolithique  de  Veyras,  près  de  Privas  :  Belemnites  cùm- 


(4)  Voyez  aussi,  de  Malbos,  Observations  gcologiques  sur  les 
montagnes  du  Fîvarais  [Bull, ,       sér.,  vol.  X,  p.  329,  4  839). 

(2)  Jnn.  drs  mines,  4*^  sér.,  vol.  VII,  p.  347,  1845. 

(3)  BulL,  2«  sér.,  vol.  III,  p.  633,  4846. 

(4)  /W.,  vol.  IV,  p.  74  4,  4  847. 
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ptmuSf  Ammonites  radians t  variabilis  ^  annulatus  ti  biflmê. 
Lors  de  sa  réunion  extraordinaire  de  1856,  la  Société  géologique  de 
France  (i)  a  observé  non  loin  de  Privas,  sur  la  route  d'Àobenas, 
les  marnes  supérieures  caractérisées  par  la  Terebraitda  tetraedtû^ 
Sow. ,  le  Belemnites  Bruguierianus ,  d*Orb.  ,  les  Ammonites 
radians,  Schlotb.,  comensis,  de  Buch,  bifrons,  Brug.,  etc.,  et  plus 
bas  des  calcaires  compactes  avec  Lima  Hartmami^  Volti,  L,duplU 
cota,  Ue^h.,  Ammonites  catenaius,  Sow. 

Ces  calcaires  qui*  à  Privas  et  sur  Tua  des  côtés  du  mont  Ghimyi 
supportent  le  groupe  moyen,  vers  le  col  de  TEscrinet  et  sur  le  oM 
opposé  de  la  même  montagne,  cessent  de  se  montrer.  Mais  uni 
Bérie  de  grès  de  diverses  teintes  et  de  marnes  bigarrées,  de  près  dé 
100  mètres  d'épaisseur,  se  trouve  recouverte  à  son  tour  par  ot 
même  groupe  ooiithique  moyen.  Rapportée,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
dire,  au  grès  inférieur  du  lias  par  les  auteurs  de  la  Carte  géologiquè 
de  la  France,  cette  série  a  été  regardée  comme  une  dépendaneédil 
trias  par  M.  Foumet  en  18^3,  par  M.  E.  Dumas  en  18/i6,  et  par 
les  membres  présents  à  la  réunion  de  185/^. 

Les  fossiles  du  minerai  de  feroolitbique  de  Saint-Priest  (p.  756)« 
la  coupe  du  puits  Grûner  (antè,  p.  kl2  et  A98)  et  l'étude  de  plo*- 
sieurs  autres  points,  ont  levé  tous  les  doutes  sur  la  présence  des  dent 
étages  supérieurs  du  lias  dans  ce  pays.  Au  ravin  de  Mezayon  et  âli 
faubourg  du  Petit-Tournon  (p.  758),  on  voit  même  une  série  de 
couches  qui  permet  d'atteindre  le  troisième  étage  du  groupe,  puis 
des  grès  de  teintes  claires  alternant  avec  des  dolomies  argileuses 
rapportées  au  trias,  mais  appartenant  peut-être  encore  au  grès 
inférieur  du  lias. 

Plus  loin,  au  N.-E  ,  on  suivant  la  bande  ooiithique,  on  n'avait 
plus  constaté  d'une  manière  bien  précise  l'existence  du  lias,  lorsque 
les  recherches  de  M.  Lory,  déjà  indiquées  (an^^,  p.  /i99),  ont 
fait  voir,  à  la  base  de  la  montagne  de  Crussol,  entre  le  granité  et 
l'assise  qui  représente  l'oolithe  inférieure  :  !<>  un  grès  quartzenx  de 
diverses  teintes,  alternant  avec  des  argiles  schisteuses,  des  calcaires 
argileux  jaunâtres,  etc.,  le  tout  sans  fossiles  et  désigné  sous  le  nom 
de  grès  de  Soyons  ;  2°  un  grès  grossier  divisé  en  deux  bancs  de 
0"*,25  et  de  O^.^O  d'épaisseur,  remplis  de  Belemnites  tripartitus, 
Schloth.,  avec  les  Ammonites  complanatus,  Brug.,  bifrons,  id., 
serpentimis,  Schloth.,  la  Niicula  Hammeri,  Defr.,  etc.  Tels  sont 


(4)  Jhfft.,  vol.  XI,  p.  746,  4  854. 
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les  derniers  rudiments  observés  jusqu'à  ce  jour  en  remontant  k 
rive  droite  du  Rhône,  rudiments  qui  nous  représentent,  sur  moins 
de  1  mètre  d'épaisseur,  l'étage  supérieur  avec  ses  fossiles  les  plot 
caractéristiques. 

Himmé,  La  comparaison  des  zones  sud-ouest  et  sud-est  du  lias  du  midi 
de  la  France  nous  montre  fréquemment,  dans  l'une  et  l'autre,  l'in- 
fluence constante  du  voisinage  des  roches  cristallines  sur  les  carac« 
tères  de  sa  partie  inférieure.  Elles  ont  cela  de  commun  avec  ce  que 
nous  avons  vu  sur  le  versant  nord  du  plateau  central  et  sur  le  pour- 
tour des  montagnes  du  iMorvan,  lorsque  les  dépôts  du  trias  ne  se 
trouvaient  \m  interposés.  Dans  l'une  et  l'autre  portion  de  la  zone 
méridionale,  les  dolomies  paraissent  être  aussi  une  conséquence  de 
celte  même  proximité,  ainsi  que  les  produits  des  émanations  métal- 
lifères Dans  la  zone  sud-ouest,  ou  au  moins  dans  sa  plus  grande 
partie  vers  l'O.,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  deux  étages  inférieurs 
n'existent  pas.  Ce  n'est  que  vers  son  extrémité  sud-est  que  l'on 
pourrait  soupçonner  la  présence  de  l'un  d'eux,  et  encore  les 
preuves  de  ce  fait  sont-elles  assez  douteuses  à  eu  juger  par  les  don- 
nées paléontologiques.  Dans  la  zone  sud-est,  au  contraire,  sur  le 
pourtour  du  golfe  jurassique  compris  entre  les  montagnes  de  l'Avey- 
ron  et  des  (îévennes,  comme  le  long  de  cette  dernière  chaîne,  le 
groupe  du  lias  est  plus  complet,  et  Ton  peut  y  retrouver  les  équi- 
valents des  quatre  étages  du  nord.  En  remoniant  vers  leN.-E. , 
leur  épaisseur  diminue  très  sensiblement,  mais  ils  conservent  encore 
longtemps  leurs  caractères  particuliers  jusqu'à  ce  que  le  plus  récent 
d'entre  eux  cesse  tout  à  fait  de  se  montrer  au  nord  de  Valence. 

§  h.  Zone  jurassique  des  Pyrénées. 

Les  dépots  jurassiques  opposés  aux  précédents,  le  long  du  versant 
nord  des  Pyrénées,  ne  présentent  jusqu'à  présent  que  des  rudiments 
assez  incomplets  de  la  formation.  iiWe  est  restreinte  à  quelques  affleu- 
rements isolés  dans  la  partie  orientale  du  groupe  montagneux  des 
Corbièrcs,  cl  à  une  bande  d'une  largeur  médiocre  comprise  entre 
la  vallée  supérieure  de  l'Ariége  et  celle  d'Assou  à  l'ouest  d' A rgellez, 
où  les  faibles  équivalents  des  roches  si  développées  et  si  variées  au 
nord  ont  été  tellement  dérangés  et  modifiés  qu'on  y  reconnaît  à 
peine  le  groupe  auquel  ils  doivent  être  rapportés,  l  eurs  relations 
avec  les  roches  plus  anciennes  ou  pins  récentes  sont  aussi  fort 
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obscures,  et,  malgré  leur  importance  théorique,  le  pcti  d'études 
spéciales  publiées  jusqu*à  présent  auraii  abrégé  singulièrement  notre 
tflche,  si  des  notes  encore  manuscrites  n'étaient  lieureuRcinent  venues 
les  suppléer  et  combler  en  partie  celte  lacune  dans  notre  travail. 

Sans  remonter  plus  haut  que  Tannée  1823.  nous  voyons  qu*à 
cette  éjKjquc  la  plus  grande  portion  des  couches  jurassiques  du  ver- 
sant  nord  des  Pyrénées  avait  été  réunie  ou  confondue  par  de 
Charpentier  (I)  sous  le  nom  de  calcaire  alpin,  alors  équivalent  de 
celui  de  zechslein.  Bien  qu'il  y  distinguât,  dans  les  départements 
de  FAriégeetde  l'Âude  (p.  un  dépôt  considérable  de  calcaire 
secondaire  qui  avait  les  plus  grands  rapports  avec  le  calcaire  du 
Jura,  il  est  évident  que  ce  savant,  dont  la  science  déplore  la 
perte  récente,  n'avait  point  saisi  les  caractères  de  la  formation 
qui  nous  occupe.  Ainsi,  d'nne  part,  il  rapportait  h  la  fois  h  un  sys- 
tème que  les  études  ultérieures  n'ont  pas  encore  constaté  dans  cette 
chaîne  (le  système  permion)  :  l*"  le  terrain  de  transition  des  Cor* 
bières;  2"*  les  formations  jurassique  et  crétacée;  3**  les  dépôts 
nummulitiques  de  la  partie  extérieure  et  centrale  des  Pyrénées^ 
tandis  que  de  l'autre  il  plaçait  dans  le  terrain  de  transition  plusieurs 
des  roches  secondaires  des  régions  moyennes  de  cette  môme  chaîne. 

Tout  était  donc  à  peu  près  à  faire  pour  la  géologie  sédimentaire 
de  ces  montagnes,  lorsque  ^1.  Dufrénoy  eut  à  s'en  occuper.  On  à 
déjà  vu  comment  il  sut  y  tracer  les  limites  et  les  caractères  des 
dépôts  crétacés  et  tertiaires,  et  c'est  aussi  à  lui  que  l'on  doit  la  dis- 
tinction des  dépôts  jurassiques  tels  que  nous  venons  do  les  indiquer. 
Ils  n'ont  encore  été  l'objet  que  d'un  bien  petit  nombre  de  notices 
particulières  ;  aussi  nous  bornerons-nous  à  les  mentionner  tels  que 
nous  les  trouvons  marqués  sur  la  Carte  géologique  de  la  France, 
en  y  joignant  nos  propres  observations,  et  les  notes  inédiles  que 
plusieurs  géologues  ont  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer. 

Dans  les  montagnes  de  la  partie  est  du  département  dé  l'Aude,  Deparumenu 
et  dans  celles  qui  le  séparent  des  Pyrénées-Orientales,  on  trouve  l'Aude 
isolés,  soit  au  milieu  du  terrain  de  transition,  soii  plus  souvent  des  Pyrénées, 
entourés  par  des  roches  crétacées,  des  lambeaux  au  nombre  de  ^"•"^•'•^ 
12  qui  ont  été  rapportés  au  lias  sur  la  Carte  géologique  de  la 
France.  Le  nombre,  la  position  et  la  forme  de  ces  lambeaux  ont  été 
sensiblement  modifiés  sur  la  carte  que  M.  Leymeric  a  jointe  à  son 


(1)  Essai  sur  ht  constitution  ^co^nnstique  des  Pyrénées^  p.  444, 
in-8,  avec  carte,  Paris,  1823. 
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Mémoire  sur  le  terrain  à  Nummulites  des  Corbih'es  et  de  la  M<m- 
tagne  Noire  (1).  Mais  ce  géologue  n*a  donné  aucune  explication  de 
ce^  changements  qui  n'entraient  point  dans  le  but  particulier  de 
son  travail,  et  auxquels  les  recherches  de  M.  Vène  ne  sont  d*ailleart 
pas  étrangères. 

Le  lambeau  le  plus  septentrional,  indiqué  sur  la  carte  de  France, 
situé  près  de  Montredon,  au  nord  de  la  route  de  Narbonne  ^  Lézi- 
gnan,  est  fort  étroit,  et  allongé  du  N.  au  S.  Il  n'a  point  été  repro- 
duit sur  la  carie  de  M.  Leyraerie,  et  nous  n'avons  observé  en  cet 
endroit  que  des  cargnieules  et  des  calcaires  probablement  néoco- 
miens.  Les  cargnieules  sont  grises,  celluleuses,  composées  de  parties 
compactes  ou  semi-cristallines,  magnésiennes,  argilo-ferrugineusefl^ 
et  de  parties  terreuses  grises,  constituant  une  marne  magnésienne 
pulvérulente  et  tachante.  Mais,  d'un  autre  côté,  la  colline  de  Les- 
tagnol,  coloriée  avec  raison,  par  M,  Dufrénoy,  comme  appartenant 
à  la  mollasse,  a  été  représentée  par  M.  Leymerie,  comme  étant  de 
la  craie.  Ce  dernier  indique,  de  même  que  son  prédécesseur,  sur 
le  versant  oriental  de  la  chaîne  de  Fontfroide,  deux  lambeaux  allon- 
gés dans  le  sens  de  cette  chaîne,  et,  de  plus,  un  tix)isième  dirigé, 
au  contraire,  N.-O.,  S.-£.,  traversé  par  la  route  de  Marbonne  ^  la 
Grasse,  au  nord  de  Quilhanct.  Nous  avons,  en  eiïet,  reconnu  au- 
dessus  de  la  prise  d'eau  qui  alimente  l'aqueduc  de  Narbonne,  des 
grès  calcarifèrcs  gris  brunâtre  et  des  marnes  schisteuses  avec  des 
Oêlracées  [Gryphœa  Maccullochii,  Sow.  in  Gold.?)  plongeant  au 
S.-0.,  puis  des  brèches  calcaires  assez  puissantes  ayant  la  même 
inclinaison.  Au  delà,  la  route  est  bordée  par  un  escarpement  de 
calcaires  compactes,  noirs,  en  lits  minces,  traversés  par  un  iilon  de 
calcaire  spathique,  et  de  dessous  lesquels  sortent  des  argiles  schis- 
teuses, grises,  très  finemeni  feuilletées.  Les  grès  ou  psammites 
gris,  les  poudingues  rouges  et  les  argiles  lie  de  vin  qui  viennent 
ensuite  appartiennent  à  la  formation  crétacée  (2). 

À  1500  mètres  environ  de  Fonijoncouze,  sur  le  chemin  de  Cous- 
touge,  on  voit  aux  calcaires  bleus  marneux  avec  Turritelles,  Lucina 
corbarica,  etc.,  du  groupe  nummulitique  que  coupe  le  ruisseau, 
succéder  des  calcaires  fendillés,  gris  bleuâtre  et  des  marnes  brunes, 

(<)  Mém,  Soc.géoL  de  France,  2*  sér.,  vol.  I,  p.  337,  pl.  42, 
4846. 

(2)  D'Archiac,  Résumé  cfun  essai  sur  la  géologie  des  Corbières 
(Soc.  philomatique,  4  5  juillet  4  855.  —  VInsdtut,  29  août,  5  et 
42  sept.  4865.      Notes  inédites,  4  854). 
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flchisCeuses,  se  délitant  à  Tair,  et  renfermaot  des  rognons  endur- 
cis avec  Terebratula  subpunctata,  Dav. ,  et  Belemnites  paxillosuê, . 
Scblolb.  Si  de  ce  point  on  se  rapproche  de  B'ontjoncouze,  on  trouve  ]m 
calcaires  grisâtres,  compactes,  spalbiqucs  ou  lamellaires,  bleuâtres, 
veinés  el  celluleux,  accompagnant  des  calcaires  brunâtres  avec  de$ 
fiélemnites,  Pectenœquivaivis,  Lima  gigantea  etc.  Puis  vient  une 
série  puissante  de  calcaires  caverneux  qui  se  succèdent  jusque  près 
du  village,  à  l'entrée  duquel  ils  sont  traversés  par  un  filon  de  rocbe 
dioritique  â  grain  ûn,  de  quelques  mètres  d'épaisseur.  Ces  calcaires 
compactes,  gris  de  fumée,  à  cassure  esquilieuse,  pénétrés  en  tous 
sens  de  veinules  spatbiques.  forment  le  grand  escarpement  au  pied 
duquel  sort  la  fontaine  du  village.  Ils  sont  en  bancs  puissants  régu- 
lièrement stratifiés,  et  plongent  au  S.-O.  comme  les  précédents. 

Le  long  du  sentier  qui  conduit  directement  à  Sigean,  on  retrouve, 
après  avoir  passé  le  premier  ruisseau,  les  grès  brunâtres  et  ferrugi- 
neux avec  Bélemniies,  Pecten^  etc.,  comme  avant  Fontjoncouse,  et 
bientôt  un  petit  affleurement  de  roche  dioritique.  Si  Ton  prend,  au 
contraire,  le  sentier  qui  conduit  à  Portel  par  les  moulins,  les  calcaires 
'  précédents  constituent  de  grands  escarpements,  et  le  torrent  se  pré- 
cipite en  bondissant  au  fond  de  gorges  étroit^  et  profondes  de  Taspect 
le  plus  pittoresque.  La  direction , devient  alors  N.-£.,  S.-0.,  et  le 
plongement  au  second  moulin  est  de  45  degré|  au  N.-O.  Cette  petite 
région  tout  à  fait  sauvage  est  désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Single.  Si  Ton  continue  à  descendre  au  S.-E.,  on  atteint  bientôt  des 
couches  qui  rappellent  les  assises  inférieures  marneuses  et  arénacées 
du  groupe  tertiaire  d'Alet  (1)  ;  aussi  conservons-nous  beaucoup  de 
doutes  sur  le  véritable  horizon  des  grands  calcaires  sans  fossiles  que 
noos  venons  de  mentionner,  et  qui  semblent  peu  différer  de  ceux 
qui  supportent  l'Hermitage  de  Saint-Victor.  Ici,  comme  k  l'ouestde 
Fontjoncouze,  aucune  couche  crétacée  bien  caractérisée  ne  paraît 
séparer  le  lias  du  terrain  tertiaire  inférieur  (2). 

Au  sud  de  ce  point,  sur  le  parallèle  d'Âlbas,  la  carte  de  France 
indique  un  lambeau  de  lias  entouré  de  craie,  et  auquel  M.  Leyme- 
rie  a  donné  une  étendue  double  en  l'allongeant  k  l'ouest  jusqu'au 
nord  d'Albas.  Au  sud  de  Sigean,  au  contraire,  le  même  groupe 
occuperait,  dans  la  vallée  de  la  Murelle  et  du  Vieux-Moulin,  une 
surface  beaucoup  moins  considérable  sur  la  carte  de  M.  Leymerie 


(4)  Id.,  Ibid. 

(%)  Id.,  Note  inédite,  4666. 
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que  siir  celle  de  la  France,  mûis  ses  caractères  mêmes  cl  ses  relations 
siraiigraphiques  mm  loin  d*êtrc  suflBsamment  éclaircis.  En  elfet, 
âu  col  de  Mezels,  que  traverse  la  roule  de  Perpignan,  sur  le  bord 
scpienti  louai  de  la  vallée,  on  remarque  quelques  blocs  de  calcaira 
noirâtre,  compacte,  derniers  témoins  du  prolongemeut  de  la  grande 
assise  qni  limite  son  bord  méridional,  puis  les  marnes  tertiaires 
reposant,  à  stratification  tout  h  fait  discordante,  sur  un  système  de 
marnes  grises  ou  noirâtres  constituant  la  bulle  du  Télégraphe,  dont 
les  flancs  sont  profondément  ravinés.  On  y  trouve  subordonnés  de 
petits  bancs  de  grès  argileux  et  ferrugineux,  des  l)ancs  plus  épais 
degrés  brunâtre  ou  brun  verdâtre,  peu  solides,  fendillés,  se  délilanl 
en  petits  fragments,  comme  les  marnes  elles-mêmes,  qui  sont  très 
sèches  et  cinériformes.  La  direction  paraît  être  N.-N.-E. ,  S. -S.-0. , 
et  le  plongementde  ^5  degrés  à  FO.-N.-O.,  jusque  vers  le  thalweg 
de  la  vallée,  au  delà  duquel  tout  le  système  plongerait  au  S.  sous  les 
calcaires  gris  noirâtre,  compactes,  plus  ou  moins  foncés,  qui  for- 
ment un  escarpement  vertical,  et  constituent  au  delà  le  plateau  qne 
parcourt  la  route  de  Perpignan. 

La  petite  vallée  dont  nous  venons  de  parler,  et  dont  les  i*oches  ne 
nous  ont  pas  offert  de  fossiles  propres  h  nous  donner  toute  certitude 
sur  leur  classement,  est  à  peu  près  alignée  sur  le  prolongement 
de  la  Clape,  et  paraît  avoir  été  ouverte  aussi  lors  du  soulèvement 
de  cette  [letite  chaîne,  car  les  dépôts  tertiaires  qui  la  lM)rdent  au 
N.  à  un  niveau  beaucoup  plusélevén'y  pénètrent  pas.  On  doit  remar- 
quer toutefois  que  des  dislocations  avaient  déjà  alfecié  les  marnes 
noires  rapportées  au  lias,  puis(|ue  les  dépôts  lacustres  les  recou- 
vrent avec  une  discordance  très  prononcée,  tandis  que  sur  le  ver- 
fant  occidental  de  la  Clape  les  couches  tertiaires  corresp<mdantes 
ont  été  redressées  comme  les  strates  crétacés  qu'elles  surmontent 
régulièrement. 

A  l'ouest  de  ce  point  on  traverse ,  en  montant  au  plateau 
du  bois  de  IMnntpézai,  les  dépôts  tertiaires  et  néocomieris,  puis, 
en  descendant  sa  pente  occidentale  par  le  chemin  de  Fraisse, 
on  trouve,  près  d'un  ancien  four  à  chaux,  non  loin  de  la  ber- 
gerie de  Combe-la-Bièrc,  un  calcaire  argileux,  schistoîde,  gris 
brunâtre,  ferrugineux,  avec  Pecten  œquivalvis,  Sow. ,  Tere- 
braiula  punctata,  id.  in  Dav. ,  Belemnùes  paxiilosus,  Schloth. 
Ammonites  bifrom,  Brug.,  A,  comensis,  de  Buch. ,  A,  annuicUus, 
Sow. ,  fossiles  qui  caractérisent  ici  l'étage  supérieur  du  lias,  car, 
dans  cette  région,  nous  voyons  fréquemment  associés  le  Peclen 
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œquivalvis  et  V Ammonites  bifrons  qui,  dans  le  nord,  appartien- 
nent à  des  horizons  différents  (1).  Ces  assises  fossilifères  sont  sur** 
montées  de  calcaires  très  développés  que  nous  rapportons,  comme 
ceux  de  Fontjoncouze,  à  la  formation  jurassique,  sans  cependant 
pouvoir  préciser  encore,  faute  de  débris  oi^iqnes,  oi  leur  véri- 
table  niveau,  ni  leurs  relations  avec  les  roches  néocomiemies  des 
environs. 

I«es  calcaires  magnésiens  jaunâtres,  caverneux,  de  Fraisse  et  de 
la  colline  du  moulin,  qui  se  continuent  au  nord  et  à  Test  du  village 
avec  une  inclinaison  au  N.-E.,  comme  celle  chi  lias,  recouvrent 
dans  la  vallée,  au-dessous  de  $aint-Jean«de-Barrou,  les  marnes 
noires  feuilletées  de  ce  groupe.  Celles-ci  constituent  les  pentes  des 
collines  sur  la  droite  du  ruisseau,  et  se  montrent  traversant  son  lit 
au  moulin  de  Saint-Jean,  avec  une  direction  N.-E.,  S.-0«,  et  un 
plongement  de  li5  à  50  degrés  au  S.-E. 

Le  calcaire  à  Bélemnites,  dit  M.  Oufrénoy  (2),  se  voit  à  une 
petite,  distance  de  Durban,  composé  principalement  de  couches 
marneuses,  schisteuses,  avec  des  rognons  et  de  nombreux  fossiles 
{Bélemnites  apicicurvatus^  Ammonites,  Pecten  œguivalms,  Pinna 
lanceolata?^  Terebraiula  omithocephala  {1\  iubpunctata^npum^ 
tata?),  tetraedra,  et  des  Pcntacrines.  Cette  assise  est  immédiate- 
ment recouverte  par  un  calcaire  carié,  sublamellaire,  analogue  à 
celui  qui  forme  la  base  des  calcaires  oolithiques  du  département  de 
TÂveyron,  et  surmonté  à  son  tour  par  un  calcaire  compacte,  jau- 
nâtre, également  jurassique.  Le  gypse  affleure  de  toutes  parts  au 
milieu  de  ces  calcaires  ;  «  le  plus  ordinairement  il  est  comme  appii- 
»  qué  sur  leurs  pentes,  et  Ton  ne  saurait  dire  s'il  en  est  contem- 
•  porain  ou  s*il  a  été  déposé  après ,  »  mais  Texamen  de  la  coliioe 
de  Durban  démontre  au  savant  géologue  que  nous  venons  dénom- 
mer que  le  gypse  est  réellement  inférieur  au  calcaire  caverneux  qui 
le  recouvre  presque  partout. 

M.  Tournai  (3)  rattache  la  présence  des  gypses  de  Durban  â  celle 
des  produits  ignés  qui  les  avoisinent  ;  les  uns  et  les  autres  sont 
aussi  entourés  de  calcaires  secondaires,  et  M.  Marcel  de  Serres  (4) 


(4)  D'Ârchiac,  Résumé  d'un  essai  sur  la  géologie  des  Corbières 
iy Institut^  < 2  sept.,  1865),  et  Noies  inédites,  4855. 

(•i)  Mém,  pour  sentir  à  une  description  géol,  de  la  France,  vol.  I, 
p.  230,  pl.  4,  1830. 

(3)  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  4"9ér.,  vol.  I,  p.  42,  pl.  5,  483«. 

(4)  Observations  sur  les  gypses  tertiaires  et  secondaires  du  midi 
VI.  34 
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émet  U  paêu)e  opinion.  I).  Bouis  (1),  sans  se  prononcer  à  cet  égard 
d'une  manière  très  explicite,  les  regarde  néanmoins  comme  plus 
récents  que  les  gypses  de  la  ?ailéedu  Tech  qui  reposent  sur  le  ter- 
rain de  transition. 

Malgré  ce  qu'on  vient  de  dire,  on  remarquera  que  les  calcaires 
magnésiens  gris  jaunâtre,  plus  ou  moins  caverneux,  des  environs 
de  Durban,  ont  été  rapportés  au  terrain  de  transition  sur  la  Carte 
géologique  de  la  France,  et  ils  y  sont  recouverts  de  cinq  ou  six 
lambeaux  de  terrain  secondaire  coloriés  comme  appartenant  à  la 
craie  inférieure  sans  indication  de  dépôts  jurassiques.  La  colline 
de  Durban  elle-même,  dont  M.  Dufrénoy  a  donné  une  bonne  coupe, 
ae  trouve  par  erreur  aussi  comprise  dans  le  terrain  houîUer. 
H.  Leymerie  a  représenté  au  contraire,  sur  sa  carte,  les  lam- 
beaux précédents  comme  jurassiques,  et  nous  pensons  que  tout  le 
pays,  entre  Durban  et  Saint-Jean-de-Barrou,  pourrait  être  rapporté 
I  oette  dernière  formation  en  y  comprenant  les  gypses.  D'après  la 
Curie  géologique  de  la  France,  la  mollasse  tertiaire  de  Portel 
continue  à  former  au  sud-ouest  de  ce  bourg  les  deux  rives  de  la 
Berre,  occupant  une  surface  considérable  de  chaque  côté  jusqu'à 
VjUesèque  et  jusqu'au  bassin  houiller  de  Durban.  La  même  surlace 
a  été  coloriée  par  M.  Leymerie  comme  terrain  crétacé.  Nous  en 
4iroQS  ici  quelques  mots  d'après  nos  propres  observations. 
•  Si  à  partir  de  Portel  ou  se  dirige  vers  Durban,  on  marche 
d'abord  sur  un  calcaire  compacte,  jaune,  ruiuiforme,  auquel  suc- 
cèdent, avant  d'atteindre  Gléou,  des  schistes  gris  et  violacés  corn- 
pritieiitre  une  sorte  de  cargiieule  caverneuse,  brunâtre,  argilo-ierru- 
giiieuse,  peu  maguésteuue,  et  une  roche  jaunâtre,  aussi  d'apparence 
maguébieuue(2).  Le  domaine  de  Gléou  est  bâti  sur  le  prolongement 
des  calcaires  magnésiens  de  la  rive  opposée,  associés  à  des  roches 
rougeàtres,  jaunes  et  brunes,  Àu  delà,  sur  le  chemin  de  Yillesèque, 
on  retrouve  d'aburd  le  prolongement  des  calcaires  compactes  pré- 
oédeuts,  et  au  col  de  Giéon  des  marnes  gypseuses,  grises,  rou- 
geàtres, panachées,  schistoïdes,  très  développées  l'espace  de  1  kilo- 
ipètre.  Puis  viennent  des  calcaires  magnésiens  gris  jaunâtre,  des 
cargneules  ou  calcaires  argileux ,  brun  noirâtre,  très  celluleux , 

delà  France  [Actes  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  vol.  VIII,  p.  207,  4  836) . 

(4  )  Aotice  sur  Us  gypses  du  dèfjartement  des  Py  re'nées-Orien^ 
taies  \y  Institut,  3  nov.  4  836.  —  Soc,  phi /oui.  de  Perpignan  ^  résumé 
d\\  ^cond  semestre  de  4  835). 

(2)  D  Archiac,  Notes  inédites,  4855. 
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avec  des  traces  de  magnésie  et  quelques  paillettes  de«  mica,  de 
nouvelles  marnes  gypseuses,  grises,  rubannécs,  que  coupe  le  che- 
min, et  adossées  è  une  masse  de  diorite  vers  le  Portel  del  Gastel.  Lt 
roclie  dioritique  passe  à  une  amygdaloïde,  è  une  sptiite,  ou  à  des 
roclies  ferrugineuses,  brunes,  rouges,  noires  ou  vertes,  que  nous 
décrirons  ailleurs. 

Au  fond  du  vallon  qui  sépare  ce  point  de  Villesèque,  on  remarque 
irois  buttes  coniques  noires  ou  rougeâlres,  recouvertes  de  fragments 
de  diverses  roches  scoriacées,  et  qui  paraissent  être  le  centre  d'une 
sorte  de  cratère  de  soulèveinent,  dont  les  parois  seraient  formées 
par  des  calcaires  compactes,  prenque  toujours  magnésiens,  et  plus  oo 
moins  caverneux.  Les  assises  d'un  mamelon  de  dolomie  compacte, 
jaune  clair  pu  gris  jaunâtre,  situé  au  sud,  semblent  bien  à  lt  vérité 
pienpr  vers  le  centre  des  éruptions  ignées,  mais  celles  des  autres 
(X)lii0es  plongent  en  sens  inverse  ou  en  divergeant.  M.  Tournai  (t), 
qui  0  décrit  avec  soin  ces  phénomènes,  a  peut-être  attribué  une 
trop  grafide  importance  aux  roches  pyrogènes  qui  n'ocCupent  id 
qu*un  fort  petit  espace  comparaiivement  aux  roches  sédimentaires; 
On  peut  concevoir  que  les  agents  qui  ont  modifié  ces  dernièresi 
contemporains  des  produits  ignés  ou  venant  à  leur  suite,  auroni 
étendu  leur  action  modifiante  h  une  distance  beaucoup  plus  graudf 
que  n'auraient  pu  le  faire  par  leur  contact  les  déjections  volcaniques 
£l|es-ffiémes  ;  c'est  d'ailleurs  ce  qu'exprime  fort  bien  M.  Tournai 
dans  la  note  qui  termine  son  mémoire. 

Les  calcaires  magnésiens  de  Villesèque  et  des  collines  environ^ 
nantes,  jaunâtres,  compactes,  en  lits  minci  s  et  sans  fossiles,  reposent 
comfne  à  l'est  sur  des  marnes  grises  qui  constituent  la  partie  injSi» 
rieure  des  talus.  Au  delà  du  village,  ces  mêmes  calcaires  jaunce, 
terreux,  ne  tardent  pas  à  être  remplacés  par  des  marnes  gypseuse»^ 
ruhannées  de  vert,  de  gris  et  de  blanc,  formant  de  petites  côlKues, 
jusqu'à  la  lierre  dans  le  lit  de  laquelle  on  voit  des  masses  de  gf^ 
isolées.  Les  calcaires  celluleux  ou  compactes  plongent  ensuite  iÉ 
N.  sous  des  angles  très  variés,  toujours  accompagnés  de  nenitt 
sans  fossiles,  et  les  marnes  gypsepses  réapparaissent  encore  WIÉ 
fois  avant  que  l'on  atteigne  Durban  (^). 

La  colline  qui  |X)rte  les  ruines  du  château,  et  h  laquelle  le  viUaflpÉ 
est  adossé,  est  composée  de  bas  en  haut  par  des  argiles  ou  marMi 


(tj  Mém.  Soc.  gèot.  de  France,  t"  aér.,  vol.  I,  p.  4«,  4833. 
(î)  D'Archiac,  Notes  inédites^  4  866. 
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rouges  aiy^quelles  succèdent  une  dolomie  terreuse,  gris  jaunâtre, 
celluleuse,  avec  mica  blanc,  et  traversée  par  une  multitude  de  filets 
spathiques,  puis  des  marnesrouges,  jaunes  ou  grises,  et  un  calcaire 
jaune,  compacte,  celluleux,  à  peine  magnésien,  moucheté  de  man* 
ganèse,  traversé  par  des  veinules  de  chaux  carbonatée,  sur  lequel 
vont  assises  les  fondations  du  manoir  qui  domine  au  loin  la  plaine. 

Si  de  Durban  on  se  dirige  au  S.  vers  Saint-Jean-de-Barrou, 
village  dont  nous  avons  parlé  tout  à  Theure,  on  voit  le  gypse 
e^t  les  marnes  gypseuses  régner  constamment  au  fond  de  la  val- 
lée jusqu'au  delà  du  premier  moulin.  Dans  les  masses  gypseuses* 
les  teintes  grises,  verdâtres,  bleuâtres,  brunes  ou  blanches,  for- 
ment des  veines  très  contournées  et  entrelacées  de  mille  manières. 
On  y  observe  aussi  du  gypse  cristallin  pur,  de  diverses  teintes, . 
en  nodules  plus  ou  moins  gros,  disséminés  comme  des  cailloux 
dans  la  pâte  d*un  poudingue.  Le  gypse,  de  teinte  rouge  brique, 
affecte  toujours  cette  dernière  disposition,  et  ne  se  présente  point 
en  veines  dans  les  marnes.  En  continuant  à  remonter  le  ruis- 
seau, on  remarque  dans  son  lit  un  poudingue  à  gros  fragments  de 
calcaire,  plongeant  au  N.-O.,  et  inférieur  à  tout  ce  qui  précède. 
Partout,  aux  environs,  le  gypse  et  les  marnes  bariolées  qui  raccom- 
pagnent sortent  de  dessous  les  calcaires  magnésiens,  et  les  marnes 
noires,  schisteuses ,  avec  des  grès  subordonnés  ou  des  calcaires 
Meus  en  lits  minces,  occupent  le  fond  de  la  vallée  lorsqu'on  s'ap- 
proche de  Saint-Jean-de-Barrou  et  de  Fraisse,  comme  on  l'a  vu  pré- 
cédemment. Vers  l'ouest,  ce  même  système  paraît  s'étendre  sur  le 
petit  lambeau  houiller  de  Durban,  et  à  peu  de  distance  de  ce  vil- 
lage, sur  le  chemin  de  Tuchan,  à  l'endroit  du  gué,  les  marnes  gyp- 
seuses sont  également  très  développées  au  contact  du  terrain  de 
transition  qui  borde  la  rivière. 

Le  fond  du  bassin  de  Tuchan  nous  a  paru  encore  occupé  par  des 
calcaires  jaunâtres,  plus  ou  moins  caverneux  et  magnésiens,  sem- 
blables aux  précédents,  et  accompagnés  aussi  de  marnes  gypseuses. 
Cependant,  sur  la  Carte  géologique  de  la  France,  ce  bassin,  entre 
Tuchan  et  Paziols,  est  colorié  comme  étant  rempli  par  un  dépôt 
tertiaire  supérieur  presque  entièrement  entouré  de  roches  crétacées. 
Trois  lambeaux  de  ces  dernières  se  trouvent  vers  le  milieu,  et  an 
nord-ouest  du  village  un  lambeau  du  lias  est  séparé  du  terrain  de 
transition  par  une  bande  crétacée.  La  carte  de  M.  Leymerie  montre 
une  disposition  très  différente;  on  n'y  voit  plus  de  terrain  tertiaire 
supérieur  ;  le  lambeau  jurassique,  qui  comprend  Tuchan,  s'étend  k 
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Touesl  en  forme  de  demi-lune,  longeant  le  Verdouble  jusqu'à  Saint- 
Pierre,  bordé  au  nord  par  le  terrain  de  transition  du  mont  Taucb, 
et  sur  tout  le  reste  de  son  pourtour  par  la  formation  crétacée. 

Ce  lambeau  de  lias  des  environs  de  Tucban  est  remarquable  par 
ses  nombreux  corps  organisés  qui  caractérisent  le  premier  étage 
du  lias,  et  nous  offrent,  à  une  dislance  de  50  lieues,  la  faune  con- 
temporaine des  rivages  opposés  des  environs  de  Mende.  Les  fossiles 
que  nous  y  avons  observés,  et  particulièrement  ceux  que  M.  de 
Boissy  a  recueillis  au  lieu  dit  le  Fond-Martin,  et  qu'il  a  eu  l'obli- 
geance de  nous  communiquer,  sont  les  suivants  : 

Thccocynthus  mactra^  Miln.  Edw.  et  J.  Haime,  Pentacrinus  sca» 
laris,Go\à.  (pl.  62,  û^,Hg),P.pefitngonaiis,ïd,  (pl.  53.  fig.  2  b)  (0, 
Pholadomya  FoUzii,  Ag.  an  reticulata^  id.?,  P.  indét.,  forme  géné- 
rale de  la  P>  decujisatUj  Ag.,  Àsttirtc  corbaricOy  d'Orb.?,  an  acuti^ 
rnargOy  Roem.?,  A,  burgomontana^  id.,  Rich.,  A,  nov.sp.,  très  plate 
et  régulièrement ovalaire,  Amphuksma  rotu ndniiim Trigonia 
siriata^  Sow,,  Phill.,  Mjrtilus  scalprum^  id.,  id.,  Nitcttla  rosira^" 
lis^  Lam.,  iV.  Hausmanni^  Roem.,  N.  ovtdis^  2iet.  in  Gold.,  Arca 
cucullatOt  Muost.,  Gold.,  Lirnuy  iiidét.  (2),  Pecten  pumilus^  Lam. 
[paradoxusy  Munst.,  personattis,  Gold.),  P.  œtjuhalvis^  Sow., 
P.  cingulatus,  Gold.  (non  id.,  Phill.),  Plicatula  Neptuni^  d'Orb., 
Gryphœa  Maccutlocliii^  Sow.  in  Gold.  (3),  Terebratula  punctata, 
Sow.,  T,  snbpunctata,  Dav.  (c'est  probablement  la  T,  crithea, 
d'Orb.),  T.  tetr/iedra,  Sow.,  T,  variabilis,  Schloth.,  an  cynoce* 
p/iala,  Ed.  Rich.?(r./r//É/,  d'Orb.),  Turbo  duplicatas,  Gold.  (subdu' 
pUcatus,  d'Orb.),  Pleurotomniia,  nov.  sp.  (4),  Cerithium  armatam^ 

(1)  Peut-être  la  portion  de  tige  (fig.  2  b),  à  laquelle  se  rapporte 
notre  échantillon,  n'appartiendrait-elie  pas  comme  les  autres  à  l'es- 
pèce de  l'Oxford-clay  ? 

(2)  Grande  espèce  voisine  de  la  L.  Uermanni,  Voltz,  Gold.  (non 
id.,  Chapuis  et  Dewalque],  mais  plus  courte. 

(3)  Cette  coquille,  la  même  que  nous  avons  signalée  à  Saint- 
Pierre,  près  de  Narbonne,  est  plus  dilatée  que  la  G.  Maccntloc/iu^ 
Sow.,  mais  elle  est  presque  identique  avec  la  figure  que  donne 
Goldfuss  de  cette  môme  espèce  (pl.  85,  fig.  5),  et  que  quelques 
auteurs  rapportent  à  la  G.  dilata  ta  de  l'Oxford-clay,  bien  qu'elle 
provienne  du  calcaire  à  Gryphites  d'Ellingen.  VOxtrca  ferrugineoy 
Terq. ,  et  la  G,  incurva,  var.  tata,  Ziet.,  sont  encore  des  formes  très 
voisines  de  la  nôtre,  qui  n'a  d'ailleurs  aucun  des  caractères  de  la  • 
G,  cymbium. 

(4)  Grande  et  belle  espèce  voisine,  mais  distincte,  des  P,  Mysis, 
d'Orb.,  Deshayesiiy  Deslongch..  et  Studeri,  Munst.,  Gold.  Nous  nous 
proposons  de  la  décrire  sous  le  nom  de  P.  Boiss/i,  en  souvenir  de 
notre  ancien  et  excellent  ami,  dont  nous  avons  le  regret  bien  vif 
d'apprendre  la  fin  prématurée  au  moment  où  ces  feuilles  s'impri- 
ment. 
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Oold.,  C.  Pntrochis,  nov.  «p.  (^),  Belamnites  unhultatus,  Blaitlt.| 
Jntmnnites  bifrons^  Brug. ^  //.  voisine  de  VA.  /iccticus^  Ziet.,  v/.  coi«- 
ntunis^  Sow.?,  A,  variobi lis, d'Orb.,  A.  Hafjuinianusy  d 'Orb. ,  ^.  mu- 
cro/iaiusy  id. 

0*autres  lambeaux  calcaires,  qui  aéraient  du  inême  âge,  sont 
fOGore  indiqués,  Tun  k  l'etit  de  Leucale,  sur  le  bord  de  la  mer, 
d«ux  autres  au  nord-ouest  de  Sainl-Paul-de-  Fenouillet,  et  un  qua- 
trième au  sud-est  d*£stagel.  Ce  dernier  n'a  point  été  reproduit  par 
Mé  Leymerie,  et  en  montant  le  sentier  de  Saint-Antoine-de-Gala- 
mus  pour  aller  à  Cubières,  seule  voie  par  laquelle  la  montagne 
soit  accessible,  nous  n*avons  pu  découvrir  celui  qui  est  indiqué 
au  nord- nord-ouest  de  Saint- I^aul. 

Ainsi^  lorsque  Ton  compare  les  cartes  géolngiquës  et  les  textes 
publiés  sur  ces  parties  adjacentes  des  départements  de  l'Aude  et  des 
Pffénées-Orletitales,  onkn  trouve  peu  d'accord,  quant  au  sujet  qui 
nousocciîpe,  et  c'est  surtout  aux  environs  de  Durban  etJe  Tuchan, 
lesdeux  points  principaux,  que  la  divergence  est  la  plus  grande.  Nous 
avons  TU  nous-mêmele  pays  trop  rapidement  pour  exprimer  une  opi- 
nion bien  arrêtée  sur  un  sujet  aussi  délicat,  mais  nous  serions  disposé  à 
regarder  tous  les  calcaires  jaunâtres,  grisâtres,  compactes,  celluleux, 
t>lus  ou  moins  magnésiens,  constituant  même  quelquefois  de  véri- 
tables dolomies,  ainsi  que  les  gypses  avec  leurs  marnes,  roches  qui 
bordent  le  bassin  de  la  Berre,  en  commençant  un  peu  au-dessus  de 
Porlel  pour  finir  au-dessous  de  Durban,  comme  représentant  une  par- 
tie du  groupe  oolithique  inférieur.  Ce  serait  une  extension  de  l'opi- 
nion émise  par  M.  Dufrénoy  en  18S0. 11  en  serait  par  conséquent  de 
même  du  bassin  de  Tuchan,  et  Fun  en  détacherait  le  lias  supérieur 
généralement  bien  caractérisé  par  ses  fossiles  et  par  la  nature  de  ses 
roches.  La  découverte  de  corps  organisés  dans  le  prolongemettt  non 
modifié  des  calcaires  magnésiens,  jointe  à  une  étude  très  minu- 
tieuse des  localités,  pourra  résoudre  cette  difficulté.  D'un  autro 

(h)  Cette  espèce,  voisine  du  C.  roncnvnm^  Munst  ,  Gold.,  est  foM 
commune  ici  et  dans  les  couches  correspondantes  des  environè  de 
llende,  mais  il  est  rare  de  trouver  des  individus  complets  ;  le  canal 
•  de  la  base  est  presque  toujours  cassé;  aussi  M.  Aie.  d'Orbigtiy^  qui 
avait  d'abord  placé  les  individus  les  moins  allongés  dans  le  genre 
Turbo  [T.  Patroclns^  Prodrome^  vol.  I,  p.  24  8),  parait  en  avoir  fait 
ensuite  l6  Purpnrhm  Patmclns  (Pa/ên/itoin;^ie  Jinncfiise,  pi.  329, 
flg.  ^0^  H).  Nous  attendrons  pour  nous  prononcer  sur  ce  dernier 
point)  qtie  le  texte  de  Fauteur  soit  publié;  mais  nous  conservons  bux 
M^uillts  inoontestableroent  du  genre  Gérite  le  notn  spé«ific|Oi  d0 
Pafroclus, 
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côté,  on  est  également  frappé  de  la  ressemblance  générale  qa'ef«> 
frent  les  roches  des  environs  de  Durban  avec  celles  des  sommilés 
de  rbermitage  de  Saint- Victor  qni  viennent  se  profiler  si  hetlement 
au  nord,  et  qui  ont  tant  d'analogie  avec  le  groupe  tertiait-e  infé- 
rieur d'Alet.  Ces  dernières  n'ont  point  d'ailleurs  été  soumises  I  de! 
phénomènes  de  dolomisation  et  de  gypsification  en  grand*  comitié 
dans  tout  le  pays  entre  Gléon  et  Durban. 

£n  indiquant  et  en  discutant  ici  un  certain  nombre  de  faits,  noàê 
posons  plutôt  le  problème  aux  observateurs  futurs  que  nous  ne 
prétendons  le  résoudre  nous-mênfie.  La  manière  dont  ces  lambeaui 
jurassiques  sont  découpés,  souvent  isolés  loin  les  uns  des  autresi 
enchevêtrés  au  milieu  d'autres  formations  dont  les  rapports  natut^ 
sont  paiement  obscurcis  par  les  dislocations  qu'elles  ont  subies^ 
ajoute  encore  beaucoup  aux  difficultés  résultant  des  modificatiotii' 
des  roches,  de  l'absence  ou  de  la  rareté  des  fossiles,  de  telle  sorUt 
qu'on  trouve  ici  réunies  dans  un  fort  petit  espace  la  plupart  descausM 
d'incertitude  et  d'erreur  que  l'on  ne  rencontre  ordinairement  qile 
dans  le  développement  d'une  grande  chaîne  de  montagnes. 

Depuis  le  méridien  de  Saint-Paul-de-Fenouillet  jusqu'à  Foix,  ocpartamem 
nous  ne  connaissons  pas  de  traces  de  la  formation  jurassique  ;  les  t'Ari^^e. 
roches  crétacées  et  nummulitiques  avec  le  groupe  tertiaire  d'Alet, 
qui  les  sépare,  semblent  régner  constamment  dans  cet  espace.  Là 
montagne  escarpée  de  Saint-Sauveur,  au  pied  de  laquelle  coule 
l'Arget  fît  l'Ariége,  et  qui  domine  au  nord-ouest  la  ville  de  FoIx  et 
le  village  de  Berdoulet,  est  composée  de  couches  calcaires  dirigées 
N.-O.,  S  -E.,  et  plongeant  de  75  degrés  au  S -O.  Ces  couches 
appartiennent  au  groupe  néocomien  et  au  lias.  Dans  la  partie  snpé« 
rieure  de  la  montagne,  ce  sont  des  calcaires  magnésiens  gris  du  d^ 
dolomies  roses,  très  pures,  sans  fossiles  ;  mais  la  présence  des  Ga* 
protinesf  qu'on  observe  vers  le  bas  lorsqu'on  commence  I  gravir 
le  sentier^  peuvent  faire  rapporter  le  tout  au  second  étage  néoco- 
mien. Les  marnes  noires  de  l'étage  inférieur  les  séparent  des  cair 
caires  terreux,  gris  jaunâtre,  ou  compactes,  gris  bleuâtre,  à  cassure 
sub-lamcilaire,  par  les  débris  de  crinoïdes  qu'ils  renferment  et  que  ' 
Ton  rencontre  vers  les  trois  quarts  de  la  hauteur  de  la  montagnei 
du  côté  de  l'est.  Les  oolithes  ferrugineuses  y  sont  aussi  abondantes* 
cl  l'on  y  trouve  une  grande  quantité  de  Terebratula  subpunctata^ 
Dalv. ,  avec  la  T.  irtdentata,  Sow. ,  une  Lime  inédite  qde  nous 
aionS  trolivêè'dahs  le  lias  des  environs  d'Avallon,  une  Gresityd, 
Ses  modles  ie  gastéropodes,  dont  un  voisin  dn  TurÔo  mdukiut^ 
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Bean,  et  une  Bélemnite,  probablement  le  B.  sulcatus,  MilL  (1). 
Ces  fossiles  peuvent  faire  présumer  que  nous  avons  encore  id 
comme  plus  à  Test,  Thorizon  du  lias  supérieur. 
'  Sur  la  Carte  géologique  de  la  France  la  teinte  consacrée  à  la 
formation  jurassique,  sans  désignation  d*étage,  ne  commence  qn*ï 
k  lieues  de  l'ouest  de  Foix,  à  la  Bastide  de  Seron,  pour  s'étendre 
ensuite,  en  formant  une  zone  continue  dirigée  E.,  O.,  par  Saint- 
Girons,  Saint-Bertrand  et  Bagnères-de-Bigorre  jusqu'à  la  vallée  d* As- 
son,  où  elle  se  termine  entre  Saint-Paul-d'Asson  et  Nogarot,  après 
on  parcours  de  /i5  lieues.  Fort  étroite  à  ses  extrémités,  elle  s'élargit 
entre  Saint-Girons  et  Sarrancolin,  atteignant  jusqu'à  8  lieues  entre 
Salies  et  Gastillou.  Une  seconde  zone  jurassique  beaucoup  plus  res- 
treinte est  marquée  au  sud-est  de  la  précédente,  dont  elle  est  com- 
plètement séparée,  s'étendant  du  S.-E.  au  N.-O.,  de  Rancié  à 
Seix,  sur  une  longueur  de  16  lieues  et  une  largeur  de  2  au  plus. 
Nous  emprunterons  au  mémoire  de  M.  Dufrénoy  svr  le  gisement 
du  minerai  de  la  montagne  de  Rancié  (2}  les  détails  suivants,  qui 
se  rapportent  à  cette  seconde  zone. 

Ix)rsqu'on  se  dirige  le  long  de  la  bande  de  granité  qui  limite 
cette  zone  au  nord,  depuis  la  vallée  de  Seix  jusqu'à  Vicdessos,  en 
passant  par  Oust,  Aulus,  et  le  lac  de  Lherz,  on  peut  reconnaître 
facilement  la  différence  des  roches  qui,  formant  les  crêtes  au  sud, 
appartiennent  au  terrain  de  transition,  de  celles  qui  composent  le 
fond  de  la  vallée  d' Aulus,  le  vallon  qui  conduit  au  lac  de  Lherz,  les 
environs  de  ce  lac  lui-même,  et  la  vallée  qui  descend  vers  Yic^ 
dessos.  Les  premières  sont  des  schistes  foncés,  très  contournés, 
formant  des  pics  aigus,  et  présentant  rarement  de  minces  couches 
de  calcaires  impurs,  schistoîdes  ;  les  secondes  sont  des  calcaires  plus 
ou  moins  cristallins,  quelquefois  d'un  beau  blanc,  et  semblables  au 
marbre  statuaire.  Les  argiles  schisteuses,  rares  près  d' Aulus,  sont 
plus  fréquentes  du  côté  de  Vicdessos.  La  différence  de  stratiGcation 
des  deux  systèmes  de  couches  se  joint  à  leurs  caractères  pétrogra- 
phiques  comme  à  leurs  fossiles  pour  les  séparer  complètement. 

Le  système  rapporté  à  la  formation  jurassique  se  compose,  à  partir 
du  granile  qui  le  borne  au  nord,  d'une  assise  de  calcaire  blanc  sac- 
charofde,  de  calcaire  gris,  et  d'une  seconde  assise  de  calcaire  blanc, 

(4)  D'Archiac,  Notes  inédites^  4  8o4.  Nous  avons  eu  l'avantage 
de  faire  cette  course  avec  MM.  de  Veroeuil,  CoIIomb.et  de  Lorière. 

(2)  Mém,  pour  servir  à  une  descript,  gêol.  de  la  France ^  vol.  II^ 
p.  433,  pl.  U,  4834. 
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La  texture  de  ces  calcaires  est  d'ailleurs  en  rapport  avec  leur  plus 
ou  moins  d*éloigDement  delà  roche  granitique.  Dans  le  voisinage 
immédiat  de  celle-ci,  le  calcaire  contient  beaucoup  de  cristaux  de 
couzéranite ,  de  pyrite  ,  quelques  cristaux  de  trémolite  et  de 
grenat.  Le  calcaire  gris  compacte,  esquilleux ,  quelquefois  très 
coloré  par  du  bitume,  est  associé  avec  des  schistes  argileux  et  des 
argiles  schisteuses  plus  ou  moins  foncées,  puis  à  des  poudingues 
avec  des  fragments  de  calcaire  compacte  (1).  Le  second  calcaire 
saccharoîde  ressemble  à  celui  de  l'assise  inférieure.  Les  fossiles 
ont  été  observés  dans  ces  diverses  assises  sur  trois  points,  l'un  à 
environ  250  mètres  au-dessus  du  premier  col  que  l'on  rencontre 
sur  le  chemin  d'Aulus  à  Vicdessos  par  le  port  de  Lherz.  Le  calcaire 
blanc  est  recouvert  par  un  calcaire  noir,  fendillé,  avec  Pecten  œqui^ 
valvis.  Au  col  d'Agnet  le  calcaire  gris  foncé,  de  20  à  25  mètres 
d'épaisseur,  renferme  le  même  Peigne  avec  des  Térébratules,  des 
Bélemniles  et  des  polypiers.  Lorsqu'on  monte  de  Vicdessos  à  la 
mine,  on  en  rencontre  aussi,  et  ces  trois  localités  sont  précisément 
alignées  dans  la  direction  générale  de  la  zone  calcaire  regardée 
comme  appartenant  à  la  formation  jurassique,  et  plus  particuliè* 
rement  au  lias. 

C'est  dans  les  calcaires  cristallins,  supérieurs  au  calcaire  schis- 
teux et  au  calcaire  noir,  que  se  trouve  le  gîte  métallifère  de  Ran- 
cié.  Il  constitue  une  série  de  renflements  ou  d'amas  disposés  au- 
dessus  les  uns  des  autres,  liés  entre  eux  par  des  ûlets  du  même 
minerai  qui  guident  les  ouvriers  dans  leurs  recherches.  Les  mines  de 
laCraugneet  de  Lauriette,  les  seules  aujourd'hui  productives  (183^), 
sont  ouvertes  dans  des  amas  disposés  parallèlement  aux  couches, 
d'une  épaisseur  moyenne  de  10  mètres,  mais  qui  varie  de  5  à  20. 
Ils  interrompent  les  bancs  calcaires  sans  qu'on  observe  aucun  con« 
tournement  dans  ces  derniers.  Le  minerai  a  pénétré  la  roche 
encaissante  dans  toutes  les  directions  ;  il  y  forme  de  nombreuses 
ramifications  séparées  par  des  masses  plus  ou  moins  étendues 
de  calcaire  cristallin,  de  sorte  que  chaque  amas  peut  être  consi- 
déré comme  résultant  de  la  réunion  d'une  multitude  de  veines, 
courant  à  peu  près  parallèlement,  se  rejoignant  et  se  séparant  alter* 
nativcmeuL  AL  Marrot  pense  que  l'étendue  en  longueur  de  la  masse 
métallifère  est  d'environ  1000  mètres,  et  son  épaisseur,  du  haut 
en  bas  de  la  montagne,  serait  de  200  à  2k0  mètres. 


(1)  Marrot,  ,^rtn.  des  mines,  2"  sér. ,  vol.  IV,  p.  304. 
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Le  minerai  est  principalement  de  l'oxyde  hydraté*  soofeiit  I 
Tétat  d^hématite.  On  y  trouve  des  rognons  de  fer  spathique  diasé- 
minés,  assez  abondants  dans  le  voisinage  du  calcaire,  quelques  pail- 
lettes de  fer  oxydé  rouge,  du  manganèse  oxydé,  cristallisé  et  do 
carbonate  de  cuivre  vert  et  bleu.  Le  granité  se  montre  à  une  très 
petite  distance  de  la  mine,  et  Ton  peut  supposer  qu'il  y  a  cùn* 
nexion  entre  cette  roche  et  le  minerai  qui  aurait  été  produit  lors 
de  son  apparition,  c'est-à-dire  après  la  période  crétacée.  Aussi^  mal- 
gré la  différence  de  leurs  gisements,  M.  Dufrénoy  admet-il  que  les 
minerais  de  fer  du  Canigou,  enclavés  dans  le  terrain  de  transition 
et  ceux  de  Rancié  dans  le  lias,  sont  du  même  âge  que  ceux  de 
Saint-Martin-de-l'Agly  associés  aux  couches  crétacées  inférieiirei. 
Ces  gisements  ont  cela  de  commun  de  se  trouver  constamment  ad 
contact  du  granité  et  des  calcaires,  ou  très  près  de  cette  ligne. 
L'arrivée  ou  la  formation  de  ces  divers  minerais  se  trouverait  pla- 
cée entre  les  périodes  crétacée  et  tertiaire,  ou  même  serait  con- 
temporaine de  l'apparition  des  granités  des  Pyrénées,  ou  encore  do 
principal  soulèvement  de  cette  chaîne. 
D^rtement  On  n'a  publié  jusqu'à  ce  jour  que  bien  peu  de  détails  sur  les 
Hâutlt-  caractères  de  la  zone  jurassique  principale  du  pied  nord  des  Pyré- 
^flJ*"-  nées,  et  nous  puiserons  les  suivants,  sur  les  environs  de  Bagnères- 
de-Bigorre,  dans  des  noies  manuscrites  que  iM.  A.  Viquesnel  a  bien 
fM.  Vique.nei.  voulu  uous  comuiuniquer,  et  qu'il  avait  prises  sur  les  lieux  pendant 
les  étés  de  1850  et  1851.  Ces  noies  sont  accompagnées  de  nom- 
breuses coupes  et  d'une  carte  coloriée. 

Le  point  le  phis  occidental  où  M.  Viquesnel  ait  observé  la  bande 
fossilifère  jurassique  se  trouve  à  une  lieue  et  demie  à  l'ouest -sud- 
ouest  de  Bagnères,  à  la  descente  des  plaines  d'Ësquiou,  dans  le 
sentier  qui  longe  le  ruisseau  affluent  de  la  Gailleste.  On  y  voit,  à 
partir  du  plateau  formé  de  schistes  argileux,  et  limité  de  ce  côté  par 
une  masse  de  diorite  cl  de  brèche  dioritique,  une  assise  calcaire, 
un  calcaire  renfermant  des  Bélemniles,  un  autre  calcaire  coquUlier, 
un  calcaire  fétide,  un  calcaire  bréchiforme,  puis,  en  desrendant  à 
l'Élisée  Coltin,  un  calcaire  rempli  de  veines  schisteuses,  semblable  à 
celui  de  la  carrière  de  Salut.  Ces  couches  sont  verticales,  et  cou- 
rent O.  25»  N.  Au  delà  est  une  brèche  calcaire  avec  des  frag- 
ments de  calcaire  noir,  et  enfin  un  schiste  argileux  qui  se  retrouve 
au  cot  de  Ger. 

A  l'est  de  ce  point,  dans  la  vallée  de  la  Cailleste,  et  à  la  base  du 
pic  calcaire  de  Castel-MouUès  (ou  Castel-Mouli),  la  inénie  série 
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change  sa  direction  O.  un  peu  N.,  à  £.  un  peu  S.,  pour  tourner  au 
S.-S.-E.  La  coupe  du  ravin  (le  Lata père,  dirigée  O. -S-. -O.  àE.-N.-E., 
peut  résumer  les  ubservaliouM  faites  dans  celte  vallée.  Elle  mootre,  k 
partir  d'une  masse  dediorite,  un  schiste,  une  brèche  à  ciment  8chi»« 
teux,  un  calcaire  très  compacte,  un  calcaire  à  Bélemnites,  un  cal- 
caire argileux  égafemeui  avec  Bélemnites,  un  calcaire  coquillier,  un 
second  calcaire  avec  Pecfen,  un  calcaire  bréchiforme  avec  fossileii 
un  calcaire  compacte,  des  calcaires  noirs  fétides,  et  d'autres  calcaire» 
compactes  formant  le  reste  de  l'escarpement  de  Gastel-Mouliès. 

Les  couches  argileuses  constituent  le  petit  plateau  situé  à  lest  du 
mont  Mounné  ou  Mont-Né  (1),  et  peuvent  être  suivies  jusqu'au 
prieuré  de  Saint- Paul  où  elles  cessent  tout  à  fait.  Le  mont  Mounné 
est  formé  d'une  masse  de  diorite  avec  fer  spéculaire  et  de  brèches 
dioritiques  et  calcaires  séparées  par  une  assise  de  calcaire  compacte. 
A  l'ouest,  on  voit  succéder  à  la  roche  ignée  une  assise  calcaire  et  des 
calcschistes  dirigés  lN.  et  N.  10"*  E.«  une  brèche  schisteuse  sem- 
blable à  celle  du  déûlé  de  Latapère,  une  seconde  assise  de  calc- 
schiste  et  des  schistes.  A  Test,  c'est  d'abord  un  calcaire  compactei 
blanc  rosâtre,  traversé  de  veinules  de  chaux  carbonatée,  courant 
pi.  10"  O.,  et  plongeant  à  l'E.  iO*'  N.,  puis  un  calcaire  compacte, 
gris  blanchâtre  alternant,  une  brèche  calcaire  avec  du  fer  carbo- 
naté,  une  assise  d'argile  et  de  calcaire  avec  Bélemnites,  un  calcaire 
compacte  passant  à  une  dolotnie  caverneuse,  un  calcaire  fétide,  et 
un  calcaire  compacte  à  cassure  miroitante  par  la  présence  de  la 
chaux  carl)onat(>c.  D'autres  coupes  transverses  à  la  direction  du  sys- 
tème, faites  plus  au  sud  et  passant  par  Beaudéan,  en  traversant  la 
vallée  de  Scrris,  montrent  à  peu  près  les  mêmes  assises  presque 
toujours  verticales.  Cette  première  portion  de  la  zone  fossilifère  se 
termine  ainsi  brusquement  à  la  vallée  de  Les|K)nue. 

La  seconde  commence  à  pou  près  à  une  demi-lieue  au  nord  du 
prieuré  de  Saint-Paul,  et  prouve  ainsi,  dit  M.  Viquesnel,  l'existence 
d'un  rejet  considérable  de  la  zone  dans  cette  direction.  Son  extré- 
mité occidentale  se  trouve  à  Asié,  non  loin  de  la  rive  droite  de 
l'Adour.  Les  couches  à  Bélemnites  se  montrent  d'abord  sur  la  rive 
septentrionale  du  ruisseau  d'Asté,  et  passent  sur  le  bord  opposé.  La 


(I)  Pour  l'orthographe  des  noms  de  lieu  nous  suivons,  en  gétlé-» 
raU  celle  adoptée  par  de  Charpentier,  qui  sétait  plus  occupé  des 
jdiômes  du  pays  que  la  plupart  des  autres  naturalistes.  Les  diverses 
cartes  sont  très  peu  d'accord  à  cet  égard. 
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Goope  de  la  vallée,  dirigée  de  TO.  à  TE. ,  donne,  à  partir  da  village, 
une  série  de  couches  presque  verticales  comprenant  un  calcaire 
argileux  avec  Bélemnites,  un  schiste  argileux,  un  calcaire  schisteux, 
un  autre  semblable  avec  des  Bélemnites,  un  schiste  argileux,  un 
calcaire  schisteux,  coquillier,  un  schiste  argileux,  un  calcaire  noir 
fétide,  un  calcaire  compacte,  translucide  sur  les  (>ords,  un  calcaire 
avec  fossiles, et  un  calcaire  bréchiforme  adossé  aux  schistes  cristallins. 
La  direction  de  cet  ensemble  de  couches  oscille  entre  le  N.-O.  et  le 
N.  25°  £.,  mais  Tinclinaison  est  constamment  à  TE.  de  N.  Elles 
ont  été  aussi  observées  par  M.  Phillips,  naturaliste  de  Bagnères,  de 
l'autre  côté  de  la  Penne  de  Lheyris,  dans  le  ravin  que  suivent  les 
eaux  de  la  partie  orientale  de  la  montagne  à  la  petite  rivière  du 
Larros.  Le  sentier  qui  conduit  de  la  Penne  de  Lheyris  aux  cabanes 
d'Ordinsède  les  traverse  également. 

Le  ^mmet  de  la  Penne  de  Lheyris,  à  1593  mètres  d'altitude,  est 
composé  de  calcaire  blanc  grisâtre,  très  puissant,  dont  la  stratification 
est  fort  obscure.  Du  côté  du  S.,  Fescarpement  supérieur  qui  sur- 
plombe la  basedonne  à  la  montagne,  vue  de  Bagnères,  la  forme  géné- 
rale d'un  casque  ;  aussi  est-elle  désignée  sous  le  nom  de  Casque  de 
Lheyris.  Ce  calcaire  se  prolonge  vers  TE. ,  dans  la  vallée  du  Larros, 
où  il  constitue  aussi  des  roches  abruptes,  et  où  se  trouve  la  caverne 
de  la  Gourgue.  Une  coupe  passant  par  cette  montagne  et  prolongée 
de  part  et  d'autre,  rencontrerait  à  TO.-N.-O.  une  bande  de  calcaire 
à  Bélemnites  reposant  sur  des  calcaires  noirs  fétides,  et  à  l'E.-S.-E. 
des  calcaires  également  fossilifères,  un  calcaire  compacte  avec  des 
schistes  subordonnés  et  un  calcaire  bréchiforme  adossé  aux  grandes 
assises  de  schistes  luisants. 

M.  Viquesnel  a  tracé  aussi  une  coupe  N.,  S.,  passant  par  la 
même  montagne,  et  qui,  au  delà  de  fiulan,  atteint  des  calcaires 
compactes,  des  calcaires  argileux,  des  poudingues  formant  des 
escarpements  abruptes,  des  schistes  ardoises,  des  brèches  et  des 
grauwackes  à  la  hauteur  d'iispèche  et  au  confluent  de  TÂvezaguet. 
Il  a  constaté  plus  à  Test  la  présence  des  couches  fossilifères  sur  la 
rive  gauche  de  la  Neste,  entre  Hèches  et  Rebouc,  de  sorte  qu'en 
réunissant  ces  diverses  données,  il  arrive  à  démontrer  que  la  zone 
jurassique  suit  d'abord,  depuis^Asié  jusqu'au  fond  de  la  vallée  du 
même  nom,  une  direction  N.-0.,S.-£.,  puis  tourne  au  sud  de  la 
Penne  de  Lheyris,  à  partir  du  vallon  situé  entre  cette  cîme  et  le  Til- 
liet,  pour  se  diriger  jusqu'à  Rebouc  avec  une  direction  O.  un  peu 
N. ,  à  l'E.  un  peu  S. 
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Enfin,  dans  une  coupe  N.,  S.  de  Lannemezan  à  Arreau,  on  voit 
qu'aux  schistes  de  la  Barlhe-de-Nestes,  courant  au  N.-O.  avec  une 
inclinaison  N.-E.,  succèdent,  d'après  le  profil  de  Prat  à  Col  de 
Coupe,  une  série  de  six  bandes  calcaires  qui  ne  paraissent  consti- 
tuer que  de  vastes  amandes  dans  les  schistes,  formant  des  sailljes  ^ 
rocheuses,  nues,  séparées  par  autant  de  dépressions,  et  dont  la 
dernière  s*appuie  contre  le  pic  d*Arneille  élevé  de  1216  mètre» 
au-dessus  de  la  mer.  Cette  série  n*a  point  encore  présenté  de  fos*  ' 
siles. 

continuation  de  la  coupe  fort  intéressante  de  la  vallée  d*Aure« 
par  Hèches  et  Rebouc  jusqu'au  massif  granitique  de  l'autre  côté 
duquel  s'appuient  les  calcaires  de  Sarrancolin,  fait  voir  que  le  vil- 
lage d'Hechettes  est  bâti  sur  le  calcscliiste  presque  vertical  dirigé 
£.,  O.  A  cette  roche  succèdent  des  schistes  qui  se  prolongent  au 
delà  de  la  Neste,  sous  le  village  de  Hèches,  courant  O.  20«  N.,  et 
les  calcschistes  alternent  au  nord-ouest  avec  des  calcaires  compactes, 
à  grain  fin,  gris  clair,  remplis  de  Bélemnites,  et  probablement  les 
mêmes  que  celui  d'Arrdetz.  Entre  Hèches  et  Rebouc,  on  voit  a£Deu- 
rer  à  plusieurs  reprises  des  calcaires  schisteux,  coquilliers  et  les 
calcaires  compactes  gris  et  noirs  qui  courent  O.  20"*  N.  en  pion* 
géant  au  S.  Entre  l'église  de  Rebouc  et  le  pont  au  sud  du  hameao, 
le  chemin  traverse  encore  des  calcschistes  et  des  schistes  calcari- 
fères  avec  Bélemnites,  Térébratules,  etc. ,  puis  viennent  des  calcaires 
compactes,  des  schistes  endurcis  et  des  quartzites  reposant  sur  le 
granité. 

Cette  zone  calcaréo- schisteuse,  prolongement  de  celle  d'Asté,  a 
ici  une  puissance  de  plus  de  100  mètres,  mais  les  couches  fossili- 
fères s'observent  l'espace  de  près  d'une  lieue,  tandis  qu'à  Asté, 
elles  n'occupent  guère  qu'une  surface  de  100  à  200  mètres,  d'où 
M.  Viquesnel  présume  que  plusieurs  plissements  doivent  faire 
reparaître  à  diverses  reprises  les  mêmes  couches  dans  cette  partie 
de  la  coupe  de  la  vallée  d'Aure. 

M.  Leymerie  qui,  comme  on  sait,  s'occupe  avec  succès  depub  obwnjUow 
plusieurs  années  de  la  géologie  du  versant  nord  des  Pyrénées,  a  eu  if*  L«jin«i«. 
l'obligeance  de  rédiger  à  notre  prière  un  mémoire  spécial  sur  la 
formation  jurassique  de  cette  grande  région,  afin  de  combler  autant 
que  possible  l'hiatus  qui  existait  encore  à  ce  sujet.  Ne  pouvant,  àcause 
de  son  étendue,  donner  intégralement  ce  travail  intéressant  qui 
nous  parvient  au  moment  où  ces  feuilles  s'impriment,  nous  essaie- 
rons d'en  reproduire  tous  les  faits  essentiels  et  les  vues  d'ensemble 
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les  plus  importantes,  en  nous  conformant  à  la  marche  suivie  par 
Tauleur  lui-même.  Aux  généralités  déjà  exposées  sur  la  distribution 
des  assises  jurassiques  le  long  de  la  chaîne,  nous  ajouterons  les 
suifantes. 

GëntfraUtét.  Entre  le  grès  rouge  (grès  bigarré)  et  les  dépôts  crétacée  infé- 
rieurs, dit  M.  Leymerie,  il  existe,  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées, 

^  un  ensemble  de  couches  généralement  calcaires,  quelquefois  schis- 

toldes,  rapporté  par  M.  Dufréiioy  à  la  formation  jurassique.  La  base 
de  ce  système  est  bien  marquée  partout  où  existe  le  grès  rouge; 
elle  Test  moins,  quoique  encore  appréciable,  là  où  il  manque, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  sa  partie  supérieure.  Dans  la  région 
moyenne  de  la  chaîne,  où  les  roches  jurassiques  sont  le  mieux 
développées,  elles  s*enciievôtrent  avec  celles  de  la  formation  crétacée 
inférieure,  et  sur  certains  points  la  complication  est  telle  qu*ea 
pourrait  douter  s'il  existe  entre  elles  une  ligne  de  séparation  bieo 
tranchée. 

La  largeur  de  la  bande  jurassique,  telle  qu'elle  est  marquée  sur 
la  Carte  géologique  de  la  France,  devrait  être  doublée,  et  §a 
limite  sud  reculée  jusqu'à  Camous,  au  sud  de  Sarraucolin,  comme 
nous  la  trouvons  indiquée  aussi  sur  la  carte  manuscrite  de  M.  Vi- 
quesnel,  et  se  continuer  vers  Campan  et  Argeilez.  Dans  sa  partie 
médiane,  elle  est  habituellement  divisée,  dans  sa  largeur,  par  des 
relèvements  locaux  du  terrain  de  transition  et  môuie  du  granité 
(Sarrancolin,  Saiéchan,  Géry,  près  Saint- Béat,  Milhas,  etc.). 

Les  roches  jurassiques  des  Pyrénées  constituent  des  montagnea 
de  troisième  ordre,  souvent  en  forme  de  mamelons  ou  conoïdes,  ou 
bien  encore  des  crêtes  très  prononcées  dans  le  département  des 
Hautes-Pyrénées  (Pennes  d'Esparros,  de  fiassiaet  de  Lheyris).  Dans 
celui  de  la  Haute-Garonne,  un  soulèvement  particulier,  parallèle  à 
la  direction  de  la  chaîne,  a  porté  ces  roches  à  la  hauteur  des  mon- 
tagnes de  second  ordre,  formées  en  général  par  le  terrain  de  tran- 
sition (pics  de  Cagire  et  de  Ger).  Dans  cette  région  soulevée  et 
abrupte,  la  stratification  est  extrêmement  tourmentée,  et  les  dislo- 
cations des  couches  sont  en  rapport  avec  les  nombreux  affleure* 
ments  de  roches  dioritiques  [ophites  de  Palassou  (i)]  et  de  Iher- 
lolites.  Les  montagnes  jurassiques  ordinaires  offrent  bien  ausai  de 


(4)  L'ophite  de  Palassou  n'étant  point  pour  nous  une  véritable 
opiitiCf  nous  substituons  à  cette  expression  employée  par  M.  Leyme- 
.  fip  celle?  de  roçhcs  Uioritiquiici  ou  aniphibtUiqucs. 
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fréquents  dérangements,  mais  ils  ne  sont  jamais  aussi  prononcés. 
Les  couches  habituellement  redressées  et  presque  verticales  sont 
parfois  tout  à  fait  renversées.  Les  plongements  sont  tantôt  au  N., 
tantôt  au  S.,  et  la  direction,  loin  d'être  toujours  celle  de  la  chaîne, 
est  plus  fréquemment  orientée  à  TO.  10°  à  20-  S. 

La  composition  générale  de  la  formation  est  assez  simple.  Les 
calcaires  y  dominent,  accompagnés  de  brèches,  quelquefois  de  doio- 
mies,  puis  viennent  des  cnicschisies  et  des  schistes  terreux  passant 
sur  certains  points  h  des  ardoises  (Lourdes).  En  général,  ces 
schistes  terreux  occupent  les  dépressions  du  sol  où  de  petits  bassins, 
en  partie  comblés  par  un  dé()ôt  de  détritus  moderne  jaunâtre,  et 
les  calcaires  forment  des  protubérances  plus  ou  moins  élevées  qui 
limitent  les  vallées. 

M.  Leymerie  distingue  deux  groupes  dans  l'ensemble  de  ce  sys- 
tème jurassique.  L'un,  inférieur,  commence  généralement  perdes 
calcaires  celluleux,  un  peu  jaunâtres,  peut-être  partiellement  dolo- 
mitiques,  pais  par  des  calcaires  compactes,  noirs  ou  gris,  ou  bien 
cristallins,  et  souvent  rayés  ou  zonés  de  diverses  nuances,  paral- 
lèlement à  la  stratification.  Certaines  couches  sont  tout  à  fait  schis- 
teuses; aucune  trace  de  fossiles  n'y  a  été  observée.  Au-dessus 
viennent  des  calcaires  noirs  ondes  calcaires  marneux,  souvent  schis- 
toîdes,  et  des  calcschisles.  On  y  trouve  aussi  des  schistes  terreux 
subordonnés  dont  la  teinte,  d'abord  grise,  passe  au  jaunâtre  par 
Faction  de  l'air,  et  permet  de  les  reconnaître  facilement,  ainsi  que 
les  détritus  qui  en  proviennent.  Les  calcaires,  aussi  bien  que  les 
schistes,  renferment  des  fossiles.  D'après  les  caractères  de  ces 
derniers,  le  groupe,  pris  dans  son  ensemble,  représenterait  le  lias, 
tt  les  couches  fossilifères,  plus  particulièrement  le  lias  supérieur, 
auquel  serait  aussi  réuni  un  calcaire  noir  ou  gris  verdâtre  foncé, 
rempli  de  Serpules  (Sauveterre,  Bagnères-de-fiigorre). 

Le  second  groupe  ne  serait  pas  aussi  bien  caractérisé,  et  com* 
prendrait  des  éléments  assez  hétérogènes,  apparaissant  çà  et  là  le 
long  de  la  chaîne  entre  le  précédent  et  les  couches  crétacées.  On  y 
trouve  des  calcaires  noirâtres  qui  deviennent  grenus,  et  peut-être 
dolomiliques  et  bitumineux  par  suite  d'actions  métamorphiques,  et 
des  calcaires  de  teintes  plus  claires  avec  des  traces  de  fossiles  indé- 
terminables (Nérinées,  Astartes,  baguettes  d'échinides,  polypiers), 
mais  quelquefois  assez  abondants  pour  faire  passer  la  roche  à  une  véri- 
table lumachelle.  On  peut  y  distinguer  particulièrement  un  calcaire 
avec  plusieurs  espèces  de  Nérinées,  dont  une  très  voisiiie  de  lâ 
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N,  Brmtrutam,  et  formaot  un  horizon  assez  neilement  tracé  dans 
les  départemeuU  de  la  Haute-Garonne,  des  Hautes  et  Basses-Pyré- 
nées, et  surtout  à  Bize  et  à  Nistos.  Des  brèches  s'observent  encore 
à  la  limite  de  ce  groupe  et  du  lias  :  telles  sont  celles  de  Médoux 
(Médous),  près  de  Bagnères,  et  les  brècbes-portor  de  Sauveterre 
(Haute-Garonne),  de  Bramabaque  (vallée  de  Barousse).  Les  frag- 
ments anguleux  de  ces  roches  formées  sur  place  proviennent  des 
calcaires  noirs,  gris  et  jaunes  sous-jacents.  Leur  ciment  est  habi- 
tuellement noirâtre.  La  fréquence  des  Nérinées  et  la  présence  du 
Cidaris  nobilis  ont  déterminé  M.  Leymerie  à  classer  ces  couches 
dans  le  groupe  ooUthiquc  moyen  ;  mais,  tout  en  admettant  la  possi- 
bilité de  ce  rapprochement,  nous  nous  bornerons,  en  Tabsence  de 
données  paléontologiques  plus  complètes,  à  le  désigner  par  la 
nmple  expression  de  groupe  oolithique  sans  rien  préjuger  de  plus. 

La  séparation  de  ce  groupe  d*avec  les  dépôts  crétacés  inférieurs 
serait,  avons-nous  dit,  assez  difficile  à  tracer  dans  les  départements 
de  TAriége,  de  la  Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pyrénées.  Il  se 
termine  en  effet  par  des  calcaires  remplis  de  fossiles  indétermi- 
nables dont  on  ne  voit  que  les  coupes  dans  la  cassure  ou  à  la  surface 
altérée  des  roches.  Ces  calcaires,  employés  comme  marbre  dans  les 
villes  des  environs,  pourraient  être  rapportés  à  la  formation  créta- 
cée, étant  fréquemment  associés  à  des  calcaires  avec  Requinia^  et 
renfermant  eux-mêmes  des  traces  de  fossiles  qui  semblent  provenir 
de  rudistes.  D*un  autre  côté,  leurs  relations  avec  des  couches  évi- 
demment jurassiques,  et  la  présence  de  Nérinées  ressemblant  à  des 
espèces  propres  à  cette  formation,  laissent  M.  Leymerie  dans  Tin- 
certitude  ^  leur  égard,  de  même  que  pour  les  schistes  ardoisiers 
des  Hautes-Pyrénées  (Labassère,  Lourdes),  et  certains  calcaires 
noirs  à  veines  blanches  qui  touchant  souvent  les  calcaires  à  Requi- 
nia  et  les  calcaires  jurassiques  paraissent,  suivant  les  localités, 
se  rapporter  tantôt  aux  uns,  tantôt  aux  autres. 

L'apparition  des  roches  amphil)oliques  et  les  émanations  thermo- 
minérales,  qui  presque  partout  ont  accompagné  ces  éruptions  ignées, 
ont  souvent  modifié  les  calcaires  jurassiques.  Les  uns  sont  devenus 
noirs,  grenus,  et  dégagent  par  le  choc  une  forte  odeur  de  bitume  ; 
les  autres  ont  été  changés  en  marbre  (Arguenos,  Saint-Béat).  Ail- 
leurs, les  substances  minérales  s'y  sont  développées,  telle,  entre 
autres,  que  la  couzéranite  jusqu'à  présent  propre  aux  Pyrénées. 
L'état  celluleux,  carié  ou  bréchoîde  des  roches,  est  encore  dû  à  ces 
actions  de  Tintérieur,  et  s'observe  très  fréquemment  à  la  base  du 
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syslème,  surtout  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne  (A.spet, 
Orc,  Siradan).  On  n*y  remarque  à  la  vérité  que  des  indices  de 
minerais  métalliques,  mais  les  marbres  y  présentent  de  nombreuses 
variétés,  tels  que  le  marbre  statuaire  de  Saint-Béat,  les  marbres 
d*Arguenos,  de  Sarrancolin,  la  brèche  portor,  la  broche  de  M6- 
doux,  etc.  Dans  les  assises  d*àge  incertain  sont  le  grand  et  le  petit 
antique,  et  une  lumachelle. 

Passant  ensuite  à  Texamen  particulier  de  certaines  régions  de 
la  chaîne  où  nous  allons  le  suivre,  M.  Leymerie  commence  par  le 
département  de  la  Haute-Garonoc  dont  il  s*est  plus  spécialement 
occupé. 

Presque  toute  la  contrée  comprise  entre  la  Garonne  et  le  Salât,  Dépmn 


limitée  au  nord  par  la  Garonne-Neste,  et  au  sud  par  les  arôtes  de  u  uuut« 
Gar,  de  Cagire  et  d*Ârbas,  est  occu|>ée  par  la  formation  jurassique. 
Entre  le  Ger  et  la  Garonne-Pique,  ses  couches  sont  le  mieux  déve- 
loppées et  le  mieux  caractérisées.  La  largeur  de  la  zone  qu'elles 
occupent,  et  qui  a  près  de  quatre  lieues,  résulte  des  plissements  qui 
les  ont  aiïeclées  à  deux  ou  trois  reprises.  Si  l'on  fait  abstraction  de 
la  portiou  isolée  par  les  relèvements  du  terrain  de  transitioo,  on 
peut  diviser  cette  région  jurassique,  dans  le  sens  de  sa  largeur,  eu 
deux  zones  principales  :  Tune  extérieure  ou  septentrionale  ;  Tautro 
Intérieure  ou  méridionale. 

Dans  la  première,  qui  comprend  les  territoires  de  Sauveterre,  de 
Barbazan,  de  Luscande  Payssous,  d'Encausse  (Encosse  de  Cassini), 
d'Aspretetde  Cier,  les  couches  courent  O.  10°  à  15°  S.,  et  suivent 
une  ligne  anliclinale  qui  passe  par  Sauveterre.  La  seconde,  qui  s'étend 
au  pied  des  crêtes  élevéesdeGar  et  de  Cagire,  occupant  les  communes 
d'Aspet,  d'Izaut,  d'Arbou,  de  Cazaunous,  deSainl-Fé,  d'Ore,  de  Ga- 
lier  et  de  Malvezie,  a  ses  couches  plus  en  rapport  avec  la  direction 
générale  de  la  chaîne.  Les  inclinaisons  sont  tantôt  au  S. ,  tantôt  au 
N.,  mais  plus  ordinairement  de  ce  dernier  côté.  Cette  zone  ren- 
ferme des  fossiles,  tandis  que  la  première  n'en  a  pas  encore  pré- 
senté. Sa  composition  est  aussi  plus  complète  ;  les  dislocations  plus 
fréquentes  y  ont  été  plus  énergiques,  et  ses  roches  ont  été  plus 
souvent  et  plus  profondément  modifiées  par  l'influence  des  agents 
ignés  (diorites  et  Iberzolites).  Sa  composition  peut  se  résumer  de  la 
manière  suivante  : 

r.              l  Schistes  terreux  de  teintes  foncées,  et  brèches 

cracr  Polygéniques. 

[  Calcaires  à /{n/rr/rm' (  et  a  Orbitolites  coniques. 
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Garunne. 


5^6 


SUD  DB  LA  PRANCB. 


f\.  Calcaires  souvent  en  forme  de  rochers  irrégu- 
liers, faisant  saillie,  d'un  gris  clair  ou  bleuâtre, 
avec  des  traces  de  corps  organisés  et  un  échi- 
Groupe   )        nide  rapporté  au  Cidaiis  /inhilis.  Calcaire  à 
-  oolithique.  ]       Nérinées,  brèches  fleuries. 

Calcaire  à  grain  fin,  en  partie  dolomitique,  sou* 
vent  pénétré  de  bitume,  et  devenant  alors 
g,\  \       noir,  fragile,  et  môme  friable.  Brèches. 

3.  Schistes  gris  foncé,  devenant  jaunes  par  Faction 
de  Tair. 

4.  Calcaires  impurs,  écailleux,  avec  Bélemnites, 
o  j  1  Térébratules,  Gryphœa  MaauUachiî.  Calcaire 
eo  j              I        noir,  également  fossilifère. 

§1  15.  Schistes  semblables  au  n°  3,  avec  des  Àmmo- 

£[  I       nites  aplaties  [À,  Duncani?)  des  Plicatules, 

{  Groupe  I  des  Peignes,  le  Cidaris  Moreanusy  Cott.,  et 
\       du     <        des  débris  de  plantes. 

lias.  )6.  Calcaire  compacte,  noir  veiné  de  blanc,  et  cal- 
caire gris  rayé  dans  le  sens  de  la  stratification. 
Point  de  fossiles.  Calcschistes  à  la  base. 
Calcaire  compacte,  noir  et  gris,  avec  des  brèches 
à  petits  fragments.  Les  uns  et  les  autres  de- 
viennent jaunâtres,  et  prennent  une  texture 
caverneuse  ou  cariée;  par  places,  leur  aspect 
est  dolomi tique. 

Terrain     (     Roches  schisteuses  recouvertes  de  couches  rouges 


de  transition.  (       appartenant  au  trias. 

Le  profil  E.,  O.  d'Aspet  à  Izaut,  passant  par  Girosp,  moutre  la 
série  naturelle  des  assises  de  ce  tableau.  La  coupe  suivante,  prise 
de  Faulre  côté  de  la  rivière  d'Op,  offre  à  la  iMétairie,  près  de  Tau- 
cicn  château  de  Canipels  (Conipets  de  Cassini),  une  courbure 
remarquable  du  lias.  Cette  localité,  un  des  points  culminants  du 
pays,  renferme  de  nonibreux  fossiles. 

1.  Calcaires  rocheux,  de  teinte  claire,  en  partie  à  l'état  de  marbré, 

avec  des  brèches  fleuries. 
%,  Calcaire  modifié  bitumineux. 

3.  Schistes  psammitiques,  à  grains  très  fins,  noirs,  à  cassure  fibreuse. 

4.  Calcaires  noirs,  compactes,  et  schistes  alternants  (Térébratules, 

PecU'n^  Ammonites,  Nautrius  clausus)  :  lias  supérieur. 
6.  Calcaire  compacte  gris. 

A  Bourjo,  an  sud-est  d'Aspel,  et  à  Pujos,  au  nord,  les  schistes 
terreux  renferment  des  Anmionites  voisines  de  IM.  Duncani,  des 
Plicatules,  des  fragments  du  Cidaris  Moreanus,  espèce  du  lias 
du  département  de  l'Yonne.  Ces  schistes  s'enfoncent  sous  les  cal- 
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caires  à  Bélémnites  et  à  Térébratules  de  la  coupe  précédente  qui 
donne  une  idée  satisfaisante  de  la  composition  de  la  partie  moyenne 
de  celte  zone.  A  son  extrémité  occidentale,  à  Ore,  au  pied  du  pic 
de  Gar,  les  schistes  terreux  (n""  5)  de  la  coupe  générale  ont  offert  à 
M.  Leymerie  les  mêmes  Ammonites  qu'à  AspeC  et  des  tracer  de 
Bélémnites.  Les  calcaires  gretius  de  la  même  coupe  y  sont  ett  pàr-^ 
tie  magnésiens  ou  remplis  de  bitume,  et  les  couches  inférieures  du 
lias  qui  recouvrent  le  grès  rouge  dans  le  fillage  de  Frontignan  sont 
jaunâtres,  celluleuses  et  cariées.  D*Ore  à  Gayair,  on  rencontre  des 
dislocations  qui  rendent  les  relations  stratigraphiques  fort  obscures. 
A  Galier,  une  assise  de  calcaire,  bien  caractérisée  par  les  Requienia^ 
est  presque  verticale  et  intercalée  au  milieu  des  assises  jurassiffues, 
anomalie  qui  se  reproduit  d'ailleurs  dans  presque  toute  l'étendue 
de  cette  zone. 

Les  montagnes  de  cette  région,  de  formes  mamelonnées  ou 
coniques,  n'atteignent  pas  en  général  une  grande  altitude,  excepté 
sur  son  bord  méridional  où  elles  s'élèvent  brusquement  à  2000  mè- 
tres pour  former  une  crête  abrupte  dont  les  principales  cimes  sont 
les  pics  de  Cagire  et  de  Gar.  Les  schistes  terreux  se  montrent  à  là 
base  du  premier,  sur  le  chemin  de  Juzet.  On  y  trouve  des  restes 
de  végétaux,  et  en  montant,  à  partir  du  Sengoaignet,  viennent  les 
couches  du  lias  avec  Bélémnites,  Térébratules  (7'.  bullata)  et  des 
traces  de  Nérinées.  Ces  assises  sont  traversées  des  deux  côtés  de  la 
crête  par  des  roches  ignées  qui  les  ont  modifiées,  et  ont  donné  lieu 
sans  doute  aux  marbres  blancs  lamellaires  d'Arguenos,  si  développés 
au  contact  immédiat  du  massif  dioritique  qui  s'étend  entre  cê 
village  et  Cazaunous . 

On  a  vu  que  le  terrain  de  transition  perçait  souvent  au  milieu 
des  couches  jurassiques  en  les  écartant.  Cette  circonstance  s'ob- 
serve dans  la  vallée  du  Ger,  entre  Couledoux  et  Aspet.  dans  cette 
de  la  Garonne-Pique,  au  pied  du  Gar  et  au  sud  de  Siradan  entre 
ce  village  et  Cierp.  Ces  massifs  de  transition  sont  bordés  au  sud  par 
des  roches  granitiques,  et  enire  eux  se  trouvent  comprises  des  por- 
tions de  grès  rouge  ordinaire  et  de  dépôts  jurassiques.  Ceux-ci, 
dérangés  et  modifiés  par  l'arrivée  des  roches  ignées  (diorites  et  Iher- 
zolites),  renferment  de  la  couzéranile  et  du  dipyre.  Les  couches 
calcaires  à  l'état  de  marbre  statuaire  sont  principalement  les  marbres 
et  les  brèches  blanches  ci  islallines  de  Saint-Béat,  de  iMarignac  et 
de  Cierp,  qui  se  prolongent  avec  les  mêmes  caractères  dans  le 
département  des  Hautes-Pyrénées. 
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La  zone  jurassique  extérieure,  dout  Sauveterre  occupe  à  peu 
près  le  centre,  est  surtout  composée  de  calcschistes  gris  ou  noirâtres, 
et  de  calcaires  souvent  noirâtres  ou  bleuâtres  avec  des  brèches  cal- 
caires ordinairement  veinées  de  jaune  (brèche  |X)rtor).  Les  calcaires 
bitumineux  sont  moins  fréquents  que  dans  la  zone  intérieure  ;  les 
schistes  terreux  y  sont  aussi  moins  développés,  quoiqu'ils  y  existent 
comme  aux  environs  d'Encausse.  Les  fossiles  sont  rares,  et 
M.  Leymerie  ne  cite  que  quelques  fragments  d'Ammonites  peu 
déterminables.  Aux  environs  de  Sauveterre,  on  trouve  un  calcaire 
gris  violet  rempli  de  Serpules  et  une  belle  brèche  portor  exploitée 
à  Touest  du  village.  Entre  cette  dernière  et  les  calcschistes  à  Ammo- 
nites sont  des  calcaires  gris  mal  stratifiés.  Les  calcaires  à  Serpules 
appartiendraient  encore  au  lias,  et  les  brèches  se  trouveraient  à  sa 
jonction  avec  le  groupe  oolithique  dont  l'âge  serait  déterminé  par 
la  présence  du  Cidaris  nobilis  recueilli  dans  un  calcaire  bleuâtre  à 
Ricucazé,  entre  Encausse  et  Saint-Gaudens. 

Celte  bande  de  Sauveterre  se  continue  à  l'est,  puis  au  delà  du 
Ger  jusqu'au  Salât  où  elle  offre  encore,  à  la  Cave,  des  calcaires  noirs 
avec  des  débris  de  Pentacrines,  d'échinides,  etc.  Dans  toute  cette 
étendue,  les  strates  courent  O.  lO"*  à  20**  S.,  et  plongent  ordinai- 
rement au  N.,  à  l'est  d'Encausse.  Dans  cette  partie  orientale,  les 
montagnes,  qui  semblaient  s'être  reculées  devant  le  bassin  de 
Valcntine,  s'avancent  de  nouveau  au  N.  en  resserrant  la  vallée  de 
la  Garonne,  et  montrant  une  bordure  de  roches  crétacées  inférieures 
composée  de  schistes  terreux,  de  brèches  de  teintes  foncées,  de 
calcaires  à  Orhiculites  concava,  et  d'autres  avec  des  Requieni'a  bien 
caractérisées  au  cap  de  Mourang,  près  de  Montespan.  Les  caractères 
orographiques  du  pays  sont  les  mêmes  que  dans  la  première  zone, 
mais  les  altitudes  sont  moindres.  Aux  environs  d'Aspet,  et  surtout 
entre  Girosp  et  Yzaut,  à  Juzet,  entre  Saint-Pé  et  Ore,  à  Sauveterre 
et  à  Garnies,  les  dépressions  creusées  dans  les  roches  tendres,  rem- 
plies en  partie  de  détritus  jaunâtres  et  bordées  par  des  masses  cal- 
caires élevocs,  offrent  leurs  caractères  les  plus  prononcés. 
Deiiuriemcut  A  la  limite  des  déparlements  de  T  Ariége  et  de  la  Haute-Garonne. 
i  a.I'b-.  ^"  ^^'^  ^"  ""^  coui^  N. ,  S. ,  passant  par  Francazal  et Saleich, 
montre  la  série  suivante  : 
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Îl.  Schistes  noirs  et  gris,  terreux  à  la  surface. 
3.  Calcaires  gris,  gris  noirâtre,  compactes,  mal  stratifiés, 
avec  échinides,  Huîtres  plissées,  etc. 
3.  Calcaire  gris,  compacte,  avec  des  Rcquicfiia  et  des  ba- 
guettes d  échinides  à  la  surface,  dégageant  une  odeur 
bitumineuse  ;  stratification  obscure,  et  présentant  des 
bandes  saillantes  séparées  par  des  rainures  ou  gouttières 
\       plus  ou  moins  profondes. 
.  [  4.  Calcschistes  et  calcaires  marneux. 
.2  |î5.  Schistes  terreux,  noirâtres  et  gris  jaunâtre,  avec  quelques 
*^  \  Ammonites. 

(6.  Calcaire  compacte  avec  des  lumachelles  empâtant  une 
petite  ostracée  de  forme  deltoïde,  des  Serpules  et  de 


p  ^  \        petits  gastéropodes. 
^  -  /  7.  Q 

saillantes  arrondies  par  les  eaux. 


^  ^  /  7.  Calcaires  en  couches  irrégulières,  présentant  des  portions 


Au  nord  de  cette  coupe  régnent  exclusivement  les  schistes  cré* 
tacés. 

Dans  toute  cette  région,  les  couches  plongent  généralement  au 
S.,  et  leur  direction  oscille  entre  1*0.  et  TE.  On  voitqu*ici,  par 
suite  d'un  déplacement  ou  d'une  interversion  qui  reste  à  expliquer, 
le  lias  se  trouve  compris  entre  les  couches  crétacées  et  les  strates 
du  groupe  oolithique.  Celui-ci  se  continue  sans  interruption  au  sud 
de  Francazal  jusqu'à  la  vallée  de  Castillon. 

La  coupe  S. ,  N. ,  prise  non  loin  de  la  jonction  de  cette  vallée  et 
du  Salât,  à  2  kilomètres  de  Saint-Girons,  a  présenté  à  M.  Lcymerie, 
entre  Montegut  et  Aubert  : 

^ .  Calcaire  noir, largement  veinéde  blanc(marbr6 grand  antique)  (4). 

2.  Id.,  avec  de  petits  éléments,  quelques  Rcquienia  disséminées 

(marbre  petit  antique). 

3.  Calcaires  à  Rcquienia^  bitumineux,  exploités  à  diverses  hauteurs. 

4.  Couches  plus  relevées,  fendillées,  traversées  par  des  filons  de 

calcaire  spathique  blanc,  et  passant  au  marbre  grand  antique. 

5.  Calcaire  compacte,  gris,  en  couches  peu  épaisses,  avec  de  petites 

Térébratules  striées. 


(1)  Ce  calcaire  paraît  faire  partie  de  l'assise  crétacée  à  Rcquie- 
nia. Une  ancienne  carrière,  rouverte  dans  ces  derniers  temps,  a 
fourni  de  très  beaux  blocs  employés  dans  la  décoration  du  tombeau 
de  l'Empereur,  aux  Invalides.  La  roche  est  d'un  noir  franc  avec  de 
larges  fragments,  en  partie  bréchoïde,  de  calcaire  cristallin  très 
blanc.  Il  est  associe  avec  un  marbre  veiné  dont  les  accidents  sont 
de  moindres  dimensions,  appelé  petit  antique,  et  renfermant  des 
fragn^eqts  de  coquilles  semblables  à  çe|le^  du  calcaire  à  Rcquienia, 
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6.  Schiste  grossier,  gris,  argilo-sableui,  avec  des  Ammonites  et  de 

rares  Bélemnites  (lias;. 

7.  Id.,  avec  des  couches  concrétion  nées,  argilo-calcaires  ou  ferm- 

gineuses,  et  des  rognons  épais,  diversiformes. 

8.  Calcaires. 

Dans  cette  coupe,  comme  dans  la  précédente,  le  lias  se  troofe 
au  contact  des  couches  à  Requienia  sans  qu'il  y  ait  de  faille  appa- 
rente. 

Les  dépôt<«  quaternaires  qui  portent  la  ville  de  Saint-Girons 
recouvrent  des  calcaires  noirs,  probablement  du  lias,  et  à  Test,  à 
rerabranchement  des  routes  de  Foix  et  du  Mas-d'Azil,  sont  des 
couches  régulières  de  calcaire  impur  rempli  de  Gryphœa  Maccul- 
lochii.  A  Audinac,  les  schistes  terreux,  gris  noirâtre,  passant  au 
jaune  par  l'action  de  Tair,  appartiennent  aussi  au  lias,  et  renferment 
de  petites  coquilles  des  genres  Plicatule,  Peigne,  Lime,  avec  des 
traces  d'Ammonites. 

A  {Montesquieu,  le  lias  bien  caractérisé  supporte  une  assise  de 
calcaire  compacte  et  de  dolomie,  et  le  plongement  général  est  au 
N.-O.  Les  calcaires  du  lias  gris  jaunâtre,  avec  des  Térébratoles 
et  d'autres  fossiles,  présentent  une  couche  subordonnée,  de  coalenr 
rouge,  remplie  d'oolithes  ferrugineuses  mélangées  de  grains  verts, 
et  renfermant  des  fossiles  comme  les  schistes  qui  sont  dessoas.  Les 
calcaires  supérieurs  et  les  dolomies  grises,  à  grain  fin,  saqs  fossiles, 
et  placés  plus  haut,  ont  rappelé  à  l'auteur  les  caractères  des  roches 
(|ue  nous  avons  vues  recouvrir  le  lias  supérieur  dans  le  départe- 
ment de  TAveyron.  Dans  les  calcaires  et  les  schistes  précédents,  il  a 
recueilli  une  Trigonie,  Lima  proboàcidea ,  Pecten  œquivalvis^ 
P.  dmplicosta,  Leym.,  et  une  troisième  espèce  de  ce  genre,  les 
Gryphœa  cijmbium^i  Maccullochii,  les  lerebratula  builata^punc" 
tnta,  rimosa  ?  cynocephala?  le  Beienmites  triparti  tus,  trois  espèces 
d'Ammonites  et  des  bivalves  indéterminées. 

Kn  entrant  dans  le  département  de  l'Ariége,  la  zone  jurassique 
semble  se  partager  dans  sa  largeur,  une  poriion  se  dirigeant  au  S., 
pour  former  les  environs  de  Vicdessos  et  d'Aulus  dont  nous  avons 
parlé,  et  l'autre  à  l'est  de  Saint-Girons.  M.  Leymerie  signale  h  la 
montagne  de  Saint-Sauveur,  près  de  Foix,  que  nous  avons  aussi 
mentionnée,  riniercalalion  des  couches  verticales  du  lias  entre  les 
assises  crétacées,  disposition  qu'il  attribue  à  l'existence  d'un  pli 
très  aigu.  II  y  indique  un  Spondyle  et  un  Plagiostondé,  tous  deux 
de  très  grandç  taille,  le  Pecten  œquivalvis,  la  Gryphœa  cymiium 
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QQ  dilaiata,  les  Terehratula  punctata  ?  quadrifida,  omithoce- 
phala,  bullaia,  varians  ?  uu  Pleurotomaire  et  le  Beiemnites  tri- 
partitus, 

M.  Leyinerie  s*est  occupé  aussi  des  lambeaux  jurassiques  situés 
plus  à  Test  dans  la  région  des  Gorbières,  et  qu'il  avait  représentés  sur 
la  carte  dont  nous  avons  parlé  précédemment  II  y  indique  un  cer- 
tain nombre  des  espèces  fossiles  que  nous  avons  citées,  puis,  repre- 
nant l'examen  du  même  système  de  couches  en  se  dirigeant  vers 
Touest,  il  Tétudie  successivement  dans  chaque  vallée  principale  en 
commençant  par  celle  de  Barousse. 

Le  relèvement  qui  a  fait  affleurer  le  terrain  de  transition  et  le  iM|Mrtom«Bt 
granité,  entre  Cierp  et  Siradan,  traverse  la  crête  qui  sépare  la  Haatet- 
Garonne-Pique  de  FOurse,  en  se  dirigeant  à  1*0.  un  peu  S.  pour  ""J*^"^**- 
traverser  cette  petite  rivière  au  nord  de  Sost.  Ce  village  est  bâti  sur 
un  marbre  blanc,  prolongement  de  celui  de  Saint-Béat  et  de  Atari- 
gnac  Au  sud  de  Mauléon,  les  couches  jurassiques  sont  bien  carac- 
térisées, et  ce  dernier  bourg  repose  sur  des  calcaires  et  des  brèches 
qui  en  font  partie.  Plus  au  nord  se  développent  les  calcaires  com- 
pactes, les  calcaires  bitumineux  et  lesdolomies  placés  dans  le  groupe 
oolithique.  Ils  forment  une  crête  dans  laquelle  on  exploite,  à  Trou- 
bat  et  â  Brambaque,  la  brèche  porter  de  Sauveterre,  séparée  du 
massif  de  transition  de  Saléchan  par  une  faille  dirigée  Ë. ,  O. ,  où 
Ton  voit  affleurer  un  ûlon  de  roche  dioritique.  Le  voisinage  de  cette 
dernière  a  sans  doute  contribué  à  la  composition  des  eaux  séléni- 
teuses  de  Siradan  et  de  Sainte-Marie.  Les  calcaires,  au  contact  de 
la  roche  ignée,  sont  caverneux,  cariés  comme  ceux  du  lias  d'Ore, 
et  ils  ont  tous  les  caractères  extérieurs  des  dolomies.  Entre  Troubat 
et  Gembrie,  ces  calcaires  de  teinte  claire,  veinés  et  tachés  de  jaune, 
offrent,  sur  les  parties  altérées  par  l'air,  des  traces  de  iNérinées,  de 
petites  Astartes,  des  baguettes  de  Cidaris^  etc. 

Toutes  ces  assises,  prolongement  de  la  bande  intérieure  de  la 
Hauie-Garonne,  courent  O.  1**  à  15"  S.  avec  des  inclinaisons  au  S. 
et  au  Vers  l'ouest,  elles  se  continuent  par  le  massif  du  Mont- 
Sacon,  dans  la  vallée  d'Aure.  A  la  partie  inférieure  de  cette  der- 
nière, à  sa  jonction  avec  celle  de  la  Garonne,  sont  des  calcaires 
noirs  veinés  de  blanc,  et  des  calcscliistes  noirâtres  qui  se  rattachent 
à  la  zone  extérieure  de  la  Haute-Garonne,  et  il  en  est  de  même  des 
environs  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  et  de  Generest.  Comme 
aux  environs  de  Sauveterre,  la  direction  est  0.  20"  S.  Les  calcaires 
compactes  gris  clair  cl  les  calcschistes  noirâtres  qui  les  reaferment 
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courent  ici  comme  la  chaîne,  et  plongent  généralement  au  S. 
M.  Leymerie^n'a  point  rencontré  de  fossiles  dans  tout  ce  massif 
limité  au  nord  par  des  calcaires  compactes  qui,  à  Gourdan,  à  b 
.Métairie  de  Bigorre,  et  au  sud  d*Âvaniignan  ont  présenté  des 
Uequienicu  A  ceux-ci  succèdent  fcrs  Mont  rejeau,  au  delà  de  b 
Garonne-Neste,  les  schistes  terreux,  crétacés,  inclinés  au  nord  La 
grotte  de  Gargas  est  ouverte  dans  les  calcaires  à  Requienta. 

On  retrouve  dans  la  vallée  d*Aure  les  schistes  anciens  et  les  roches 
granitiques  de  celle  de  Baroussc,  qui  interrompent  les  couches  juras- 
siques rejetées  au  nord  sur  une  largeur  de  2  kilomètres,  entre  Sarran- 
colin  et  Camous.  Celles-ci  ne  sont  séparées  du  grès  rouge,  très  dé* 
veloppé  dans  cette  vallée,  que  par  une  sorte  de  fossé  profond  au  delà 
duquel  les  premiers  strates  que  l'on  atteint  son  tdes  calcaires  gris  clair, 
sub-cristallins,  presque  verticaux,  avec  des  traces  de  fossiles  indé- 
terminables, puis  viennent  des  calcaires  gris  noirâtre,  passant  aux 
calcschistes  avec  des  débris  organiques  également  indéterminés,  et 
les  marbres  de  Sarrancolin  exploités  à  une  assez  grande  élévation 
sur  les  deux  rives  de  la  Neste.  Le  marbre  est  gris  clair  ou  blan- 
châtre, à  pâte  fine,  souvent  bréchoîde,  avec  de  grands  et  de  petits 
fragments,  traversé  par  des  veines  d*un  rouge  vif,  (|uelques  veinules 
vertes,  offrant  des  traces  de  fossiles,  et  constituant  une  masse  verti- 
cale sans  délit  apparent.  A  ce  calcaire  succèdent,  vers  Sarrancolin, 
des  schistes  et  des  calcschistes,  un  calcaire  blanchâtre  très  cristallin, 
une  brèche  de  teinte  claire  et  cristalline,  analogue  h  celle  de  Saint- 
Béat,  etc.  Cet  ensemble  de  strates  verticaux  court  O.  15*  h  30»  N. 

Le  massif  secondaire,  situé  au  nord  du  relèvement  de  terrain 
ancien,  commence  un  peu  au  midi  de  Rebouc,  et  présente  les 
caractères  pétrographiques  et  les  fossiles  déjà  observés  dans  les 
départements  de  TAriége  et  de  la  Haute-Garonne.  De  même  qu'à 
Siradan,  les  couches  jurassiques  succèdent  brusquement  aux  roches 
anciennes.  Une  faille  accompagnée  de  roches  dioritiqucs  les  sépare. 
Les  premières  assises  secondaires  qui  reposent  sur  celles-ci  sont  des 
calcaires  c<iriés,  celluleux,  argilo-ferrugineux,  et  des  brèches  aux- 
quelles succèdent  des  calcaires  à  pâle  fine,  veinées  parallèlement 
comme  ceux  de  Bagiièrcs-de-Bigorro,  ou  rayés  comme  ceux  du  lias 
inférieur  de  la  Haute-Garonne. 


(4)  Le  lecteur  pourra  comparer  les. détails  que  nous  rapportons 
ici  avec  ceux  que  nous  avons  donnés  ci-dessus  d'après  les  recherches 
de  M.  Viquesnel. 
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Les  calcaires  et  les  calcschistes  qai  viennent  ensuite  constituent 
une  crête  (Penne  d'Esparros)  parallèle  à  celle  de  Rassia,  qui,  par- 
tant de  la  Penne  de  Lheyris  dans  la  vallée  de  Campan,  s'étend  à 
travers  tout  le  massif  situé  entre  cette  vallée  et  celle  d*Aure.  A 
Rebouc,  elle  est  interrompue  par  la  Neste,  et  reprend  immédiate- 
ment après  du  côté  oriental  où  elle  se  continue  jusqu'au  vallon  de 
Nistos.  C'est  dans  ces  couches,  dont  la  direction  està  peu  près  celle 
des  Pyrénées,  que  l'on  a  trouvé ,  lors  du  creusement  du  canal 
d'irrigation  latéral  à  la  Neste,  d'assez  nombreux  fossiles,  entre 
autres  les  Ammonites  pianicosta,  Davmi,  et  une  troisième  espèce, 
une  Bélemnile,  le  Pecten  simplicosta,  Leym. ,  fréquent  dans  le  liasdu 
pays,  une  autre  espèce  plus  grande,  une  Lime,  etc.,  souvent  à  l'état 
pyriteux.  Au  nord  de  ces  couches  sont  des  scliistes  terreux  deve- 
nant jauofttres,  renfennant  aussi  des  Térébratule:»,  des  Peignes,  etc. , 
des  calcaires  souvent  bitumineux  et  grenus,  des  conglomérats,  etc. 

Les  roches  qui  succèdent  à  celles-ci  sont  encore  des  calcaires, 
souvent  bréchiformes,  des  calcaires  bitumineux,  noirs,  très  feudil« 
lés,  veinés,  des  brèches  de  diverses  couleurs,  et  un  calcaire  gris, 
veiné  de  blanc,  dur,  exploité  comme  pierre  de  taille.  Ces  diverses 
assises,  étudiées  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée  et  dans  le  lit  même 
du  canal,  sont  presque  verticales,  dirigées  à  peu  près  comme  la 
crête  d'Esparros,  et  plongeant  plutôt  au  S.  qu'au  N.  Leur  puissance 
est  considérable,  et  elles  paraissent  correspondre  à  la  zone  inté- 
rieure du  département  de  la  Haute-Garonne.  La  portion  méridio- 
nale de  la  cou|)e  appartiendrait  au  lias,  et  les  calcaires  passant  au 
marbre  avec  les  calcaires  bitumineux  si  développés  au  nord  de 
Rebouc  représenteraient,  suivant  M.  Leymerie,  le  groupe  ooU- 
thique. 

Dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée,  au  nord  du  hameau  de 
Léchan,  les  couches  qui  font  suite  à  la  zone  extérieure  de  Sauve- 
terre  et  de  Saint-Bertrand  offrent  la  coupe  suivante  sur  la  rive 
droite  de  la  Neste.  La  coupe  dirigée  S. ,  N.  s'étend  de  Léchan  à 
Loriei  en  passant  par  Hechettes  et  Bazus,  et  traverse  la  série  de 
bas  en  haut  : 

1 .  Calcaires  gris,  mal  stratifiés,  à  cassure  écailleuse,  et  calcaires 

compactes. 

2.  Calcaire  avec  des  cavités  arrondies,  brèches  de  teinte  claire,  et 

calcaires  h  cassure  unie,  mate  et  droite. 

3.  Calcaires  gris  ot  noirs,  su b-com pactes,  piqués  de  noir,  fissiles 

vers  le  nord  ;  quelques  baguettes  d'échinides. 
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4.  Càloaires  «ohisteux,  et  schistes  gris  du  ravin  près  d'HecheUw. 
.5.  Calcsir§  seiftbl^bla  au  a''  3. 

,  6,  Calcaire  noir  brécbolde  (petit  antique)  avec  des  taches  blanches 
spatbiques,  des  débris  d'échinides,  de  polypiers,  de  Reffuie^ 
nia  ?  etc. 

7.  Calcaire  à  cassure  esquilleuse,  gris  de  fumée;  traces d'éohinides 

et  de  Mttquienia, 
.  8.  Couches  schisteuses  s^vec  amas  de  calqçire  gris  foncé. 
9.  Schistes  terreux  avec  un  banc  de  calcaire  gris,  fissile,  subor* 

donné. 

4  0.  Calcaire  gris,  sub-cristallin,  esquilleux,  exploité.  Débris  d*écbi* 

nides  et  de^/^^^/iftf/i^Vi. 
il.  Calcaire  blanchâtre  et  gris  clair,  cristallin,  où  se  trouve  la 

grotte  de  Lortet. 

Les  couches  1  à  5,  comprises  entre  Léchan  et  Hechettes,  sont 
jurassiques,  et  représenteraient  la  zone  extérieure  de  la  Haute- 
Garonne.  Plus  an  nord,  il  leur  succède  des  calcaires  à  Bequienia^ 
et  des  calcaires  marbre,  veinés,  bréchofdes  (|)etit  antique).  Mais 
au  lieu  de  couches  crétacées  que  Ton  pourrait  s*attendre  à  trouver 
au  delà,  reparaît,  au  contraire,  une  assise  schisteuse  qui  rappelle  le 
lias,  puis  viennent  les  calcaires  de  Bazus  et  de  Lortet,  avec  des 
Kequieniù,  et  jusqu'à  Montoussié  (Montoussé),  une  masse  de  cal- 
caire gris  ou  bleuâtre,  veiné  de  blanc,  en  partie  à  Tétat  de  marbre, 
quelquefois  noir,  grenu  ou  bitumirfeux,  ou  bien  se  délitant  en 
dalles.  Des  assises  subordonnées  de  roche  schisteuse,  jaune  par 
suite  de  son  altération,  occupent  le  fond  de  la  vallée  de  cette  région 
où  les  fossiles  sont  rares  et  mal  conservés. 

Après  avoir  signalé  entre  Bize  et  Nesties  (Nestier)  des  calcaires 
noirs  pétris  de  Nérinées  {N,  Bruntrutana?),  dWracées,  etc., 
puis  au-dessous  des  calcaires  noirâtres  en  dalles  avec  des  Bélein- 
nites,  M.  I.eymcrie  indique,  au  sud  de  Bize,  des  calcaires  à  fie- 
quienia  dans  les  carrières  de  Cassa igne,  des  calcaires  noirs  avec 
Serpules  et  des  brèches  fleuries.  Les  caractères  stratigraphiques  de 
toute  cette  région  sont  d'ailleurs  fort  obscurs.  Les  calcaires  à 
Hequienia  de  Bize  sont  sur  le  prolongement  de  la  ligne  moyenne 
que  Ton  pourrait  tracer  entre  les  deux  assises  mentionnées.  Tune 
au  sud  d'Hechettcs,  Taulre  près  de  Bazus.  De  plus,  ils  sont  inter- 
calés dans  la  zone  jurassique  extérieure,  et  reproduisent  ici  l'ano- 
malie que  nous  avons  signalée  dans  h  zone  intérieure  des  départe- 
ments de  la  Haute-Garonne  et  de  rAriége.  Sur  ia  rive  gauche  do 
la  Ncste  et  jusqu'à  Ëspèche,  on  retrouve  le  même  système  de 
couches,  moins  les  calcaires  à  Hequienia  que  auteur  n'y  a  point 
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observés.  Aa  delà  de  ce  village  se  montre,  sur  la  rive  gauche  du 
Larros,  un  grand  développement  de  schistes  terreux  sombres,  plus 
ou  moins  arénacés,  et  des  brèches  appartenant  à  la  formation 
crétacée. 

De  même  que  dans  le  déparlement  de  la  âaute-GaroDoe,  les 
couches  delà  région  jurassique  précédente  courent  0.  10**  à  20* S., 
<ivec  un  plongement  très  rapide  presque  toujours  an  S.,  de  sorte 
que,  comme  l'avait  déjà  fait  remarquer  M.  Dufrénoy,  les  dépôts  qui 
forment  la  bordure  de  cette  zone  sont  plus  anciens  que  leur  posi^ 
iion  septentrionale  ne  semblait  l'indiquer  au  premier  abord.  C'est 
à  l'apparition  des  roches  ignées  dioritiques  que  seraient  dues  les 
dislocations  nombreuses  et  les  modiQcations  profondes  qui  ont 
affecté  tout  le  système. 

Entre  la  vallée  d'Aurc  et  celle  de  Campan,  la  zone  jurassique  VaUee 
pyrénéenne  diminue  de  largeur.  Vers  la  seconde  de  ces  vallées,  les  cam^n. 
principales  arêtes  de  Bassia  et  d'Ësparros  semblent  se  rapprocher  el 
se  confondre.  Au  delà  de  l'Adour,  elles  se  continuent  dans  le  mas- 
fjif  do  Mont-Né  (1)  et  de  Castel-Mouliès  (ou  CasteU.Mouli],  de  aorte 
que  nous  n'aurons  à  considérer  ici  qu'une  seule  région  s'étendantaa 
moins  jusqu'à  Bagnères.  La  Penne  de  Lheyrisest  le  prolongement 
de  celle  d'Esparros.  et  la  coupe  ci-jointe,  prise  dans  des  couches 
qui  en  dépendent,  dans  le  vallon  d'Asté,  montre  qu'en  effet  on  s'y 
trouva  encore  dans  la  formation  jurassique  (2). 

1.  Calcaire  compacte,  en  partie  blanc,  et  brèches. 

2.  Calcaire  compacte,  gris  clair,  et  calcaire  noir,  brillant,  bitumi- 

neux. 

3.  Calcschiste. 

4.  Schiste  et  calcaire  gris,  compacte,  verdAtre,  avec  quelques  Bé- 

lemnites,  etc.  , 

5.  Schiste  noir  déjà  signalé  à  Rebouc  et  à  Campels  (Haute-Garonne). 

6.  Schiste  verdfttre  et  calcaire  rubanné. 

7.  Calcaire  gris  foncé. 

8.  Schiste  yerdâtre  et  calcaire  rubanné. 

9.  Calcaire  modifié  et  calcaire  bitumineux  noirâtre. 

Sur  la  gauche  de  la  vallée  de  Campan,  les  couches  jurassiques 
commencent  à  se  montrer  au  débouché  de  celle  de  Lesponne,  et  la 


(1)  On  écrit  aussi  mont  Mounné,  voy.  antè^  p.  539. 

(2)  Voyez  aussi  antè,  p.  539,  la  coupe  de  cette  même  localité, 
donnée  par  M.  Viquesnel. 
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ligne  de  séparation  des  schistes  de  transition  coupe  obliquement 
cette  .vallée  à  2  kilomètres  environ  de  Baudéan,  pour  se  diriger  an 
N.  -O.  par  le  vallon  de  TArdezen.  Tout  le  massif  situé  entre  la  val* 
lée  de  Lesponne  et  Bagnères,  massif  qui  comprend  les  montagnes 
du  Alont-Né,  de  Gastel-Mouliès  et  de  Bédat,  est  composé  de  cal- 
caires et  de  schistes  jurassiques,  les  protubérances  du  sol  apparte* 
nant  en  général  aux  premiers,  et  les  parties  basses  aux  seconds. 
Dans  cet  espace,  les  strates,  fréquemment  modifiés,  offrent  des 
directions  et  des  inclinaisons  très  variées,  ainsi  que  des  dislocations 
dués  à  Tapparition  des  diorites  qui  percent  partout  le  sol  aux  envi* 
rons  de  Bagnères.  Les  fossiles  des  couches  du  Mont-Né  et  de  Ca9- 
tel-Mouliès,  prolongement  de  la  Penne  de  Lheyris,  sans  être  bien 
nombreux,  suffisent  cependant  pour  motiver  leur  classement  dans 
le  lias.  M.  Leymerie  signale,  comme  subordonnée  à  ce  système, 
une  assise  particulière  de  calcaire  noir,  grenu,  brillant,  bitnmi*» 
nenx,  qui,  de  la  vallée  de  Lesponne,  traverse  le  vallon  de  Serris, 
passe  au  Mont-Né  pour  reparaître  encore  sur  son  versant  septen- 
trional.  C'est  dans  le  voisinage  de  cette  assise  que  se  trouve  la 
brèche  de  Médoux. 

Les  environs  immédiats  de  Bagnères,  au  sud  et  à  l'ouest,  sont 
formés  de  calcaires  et  de  schistes  jurassiques.  Ces  derniers  domi- 
nent aux  allées  de  Maintenou  et  dans  le  chemin  de  l'Élysée  Cottin. 
Les  calcaires  forment  la  petite  crête  du  pied  de  laquelle  sourdent 
les  eaux  du  Salut,  où  ils  sont  associés  à  des  schistes  et  à  des  calc- 
schistes  noirs  à  cassure  bacillaire ,  signalés  à  Asté  et  sur  d*autres 
points  où  ils  font  partie  du  lias.  Tel  est  aussi  le  calcaire  que  tra- 
versent les  sources  qui  alimentent  les  établissements  de  la  ville, 
celui  qui  forme  la  masse  du  Bédat  où  se  trouve  également  associée 
une  brèche  blanche  analogue  à  celle  de  Saint-Béat. 

Au  nord  de  Bédat  et  de  Bagnères,  entre  les  vallées  de  FAdour  et 
de  Loussouet,  il  n*y  a  plus  de  calcaire,  mais  un  schiste  qui,  étant 
terreux  à  Bagnères  même  et  peu  différent  de  ceux  du  lias,  devient 
bientôt  cristallin,  lalqueux,  et  passe  à  une  sorte  de  gneiss.  La  déter- 
mination de  cette  roche  schisteuse,  dit  M.  Leymerie,  est  une  des 
difTicultcs  de  la  géologie  de  ce  pays  si  peu  favorable  aux  études  stra- 
tigraphiques.  Au  nord  de  ce  massif,  le  sol  est  prcs(|ue  entièrement 
composé  de  roches  schisteuses  de  la  période  crétacée,  traversées  de 
roches  granitoîdes,  et  accidentellement  de  roches  granitiques.  Quant 
aux  schistes  ardoisiers  de  Labassère,  ils  semblent  appartenir  îi  ta 
formation  jurassique. 
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Dans  la  vallée  de  Lavedan,  les  couches  jurassiques  commencent  vau^e 
au-dessous  du  bassin  d^Argellez,  constituant  tout  le  défilé  qui  lui  u^m. 
succède  jusqu'à  la  vallée  de  Castellouban.  Sur  son  côté  septentrio- 
nal, la  vallée  d*£strem-de-Salles  montre  une  série  d'assises  calcaires 
disposées  comme  des  rubans  parallèles.  Ces  calcaires  bleuâtres  ou 
gris  noirâtre  alternent  avec  des  schistes  présentant  des  empreintes 
d*Orbicuies  ou  de  Posidonomyes,  et  d'autres  fossiles  indétermi- 
nables. Leur  direction  est  O.  lO"*  à  20*'  S.,  et  leur  plongement  très 
rapide  ordinairement  au  S. 

Sur  le  côté  occidental  de  la  vallée  de  Lavedan,  on  observe  très 
nettement  la  série  précédente  où  l'on  peut  distinguer  trois  assises 
principales  :  1**  celle  de  la  crête  en  forme  de  muraille  démantelée, 
comprenant  un  calcaire  gris  bleuâtre,  veiné  et  taché  de  blauc,  quel- 
quefois de  jaune,  exploité  h  la  carrière  de  Viges,  et  renfermant  des 
débris  de  crinoîdes,  d'échinides,  etc.  ;  2**  celle  du  pied  de  l'arête, 
composée  de  calcaire  gris  foncé  ou  noirâtre,  brillant  et  fétide,  avec 
des  veines  spatliiques  blanches,  et  accompagné  d'un  calcaire  fissile  ; 
3*  au  sud  des  précédentes,  un  calcaire  bleuâtre  foncé  avec  des 
veines  parallèles  et  contournées  de  calcscbiste,  et  une  brèche  cor- 
respondant probablement  â  celle  de  Alédoux.  De  l'antre  côté  du 
Gave,  on  remarque  les  mêmes  roches  entre  Boo  et  Lugagnan. 
direction  est  toujours  O.  un  peu  S.,  et  les  couches,  presque  con- 
stamment verticales,  ont  une  tendance  prononcée  à  incliner  au  S. , 
tandis  que  le  terrain  de  transition  qui  entoure  le  bassin  d'Argellez 
se  dirige  comme  la  chaîne  même  des  Pyrénées. 
-  Les  calcaires  et  les  schistes  argileux  noirâtres  de  la  vallée  de 
Castellouban  plongent  aussi  fortement  au  S.,  et  leur  direction, 
assez  variable,  est  généralement  0.,  quelques  degrés  S.  A  Lourdes, 
ce  système  schisto-calcaire  se  termine  par  un  calcaire  gris  en  bancs 
peu  réguliers,  souvent  veiné  de  blanc,  dans  lequel  on  exploite  une 
lumachelle  d'ostracées  et  d'autres  coquilles  avec  des  traces  de 
polypiers.  Cet  ensemble  de  couches,  par  ses  divers  caractères, 
viendrait  se  rattacher  probablement  aux  schistes  ardoisiersde  Labas- 
sère,  et  aux  assises  entre  Ârgellez  et  Lugagnan,  qui  sont  jurassiques. 
Au  nord  de  Lourdes  succède  une  puissante  série  de  schistes  terreux 
plongeant  aussi  au  S.,  mais  dirigés  O.  20"  N.,  et  dans  laquelle  on 
exploite  encore  des  ardoises.  Elle  appartiendrait  à  la  période 
crétacée. 

La  bande  jurassique,  qui  sur  la  Carte  géologit^nn  de  la  France  v-Uced  OMBo. 
s'arrête  à  la  petite  vallée  d'Asson  (Louznn),  devrait  peut-être,  dit 
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M.  Leymerie,  se  prolonger  un  peu  au  delà,  et  traverser  la  ralléc 
d'Ossau  où  il  existe,  entre  les  calcaires  de  teinte  clair  d'Artidi  el 
d'Iseste  (calcaire  à  Hequienia)  et  le  terrain  de  transition  commen- 
çant au  sud  de  Bielle,  des  calcaires  gris  et  noirs,  et  des  calcschistes 
qni  occupent  bien  la  place  des  assises  jurassiques.  Mais  Tabsence 
de  fossiles  ne  permet  pas  de  se  prononcer  encore  à  cet  égard,  et  il 
en  est  de  même  des  calcaires  qui  à  Saint-Jean-Picd-de-Port  repo- 
sent immédiatement  sur  le  grès  rouge.  Ces  derniers,  sub-compactes, 
gris  foncé,  diffèrent  essentiellement  des  divers  calcaires  crétacés  de 
Tarrondissement  de  Bayonne. 


Ainsi,  au  fied  du  versant  nord  des  Pyrénées,  de  la  vallée  de 
TAriége  aux  environs  d'Arodi,  comme  à  l'est  dans  la  partie  orientale 
des  Corbières  jusqu'au  bord  de  la  Méditerranée,  les  dépôts  rappor- 
tés par  leurs  fossiles  à  la  formation  jurassique  ne  nous  montrent 
encore  que  les  sédiments  d'une  bien  courte  période,  celle  pendant 
laquelle  se  formèrent  les  derniers  étages  du  lias.  S'il  en  existe  de 
plus  récents  ou  de  plus  anciens,  c'est  ce  que  les  caractères 
paléontologiques  n'ont  pas  encore  révélé  d'une  manière  certaine, 
car  les  fossiles  cités  par  M.  Leymerie  à  l'appui  de  l'existence  d'un 
groupe  oolithique  moyen  dans  cette  région  sont  trop  iusuOBsants 
pour  l'admettre  sans  restriction,  et  il  est  encore  plus  douteux  qu'une 
faune  oolithique  complète  vienne  à  être  découverte. 

Comme,  d'une  part,  les  couches  crétacées  inférieures  semblent 
succéder  partout  à  ces  dépôts,  et  que  de  l'autre  on  trouve  fréquem- 
ment ceux-ci  reposant  sur  le  terrain  de  transition,  et  même  sur  le 
granité,  on  peut  supposer  qu'après  ce  groupe  encore  problématique 
qui  a  succédé  au  lias,  dans  la  région  pyrénéenne,  un  soulèvement 
dirigé  à  peu  près  comme  la  chaîne  actuelle  la  ))orta  au-dessus  des 
eaux,  et  qu'elle  resta  ainsi  émergée  pendant  tout  le  temps  que  se 
formaient  les  groupes  oolithiques  bien  caractérisés  sur  les  pentes 
sud-ouest  et  sud-est  du  plateau  ctMitral  de  la  France.  Ce  ne  fut  que 
plus  tard  que  l'abaissement  de  cette  même  région  la  replaça  sous 
les  eaux  de  la  période  crétacée. 

Le  rivage  méridional  des  groupes  oolithiques,  ou  la  contre-partie 
des  dépôts  que  nous  avons  étudiés  depuis  les  côtés  de  la  Vend^  et 
de  la  Saintonge  jusque  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  échappe  donc 
à  nos  investigations,  étant ,  en  partie  du  moins ,  masqué  par  les 
sédiments  créucés,  tertiaires  et  quaternaires,  qui  s'étendent  sans 
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inlcrrnption  du  golfe  de  Gascogne  à  la  IVIédilerranée,  oa  ne  se 
montrent  au  sud  qu'avec  des  caractères  encore  très  vagues.  Dans 
certaines  |)artie!i,  comme  sous  le  méridien  de  Carcassonne,  ou  voit 
que  l*hiatus  des  dépôts  est  encore  bien  plus  grand,  puisqu'au  nord 
et  au  sud  de  cet  ancien  détroit,  qui  a  pu  être  aussi  un  isthme,  le 
groupe  tertiaire  inférieur  repose  directement  sur  le  terrain  de  trau-. 
sition  d'un  côté  et  sur  les  roches  cristallines  plus  anciennes  de 
l'autre. 

Le  bassin  jurassique  du  midi  de  la  France,  compris  entre  le  mas- 
sif central  et  les  Pyrénées,  qui  a  fait  l'objet  de  ce  chapitre,  et  qui 
nous  a  paru  déjà  si  morcelé  géographiquement,  nous  présente  donc 
aussi,  dans  le  développement  de  ses  étages  et  de  ses  groupes,  de 
nombreuses  irrégularités,  de  fréquentes  lacunes  dues ,  soit  à  la 
forme  très  accidentée  de  ses  côtes,  soit  à  des  mouvements  particu- 
liers du  sol,  soit  enfin  à  ces  deux  causes  réunies.  Ainsi  c'est  avec 
raison  encore  que  nous  avons  pris  pour  type  de  la  formation  le 
développement  si  normal  qu'elle  nous  a  offert  dans  le  nord  de  la 
France  et  en  Angleterre,  où  la  succession  des  dépôts  s'est  effectuée 
d'une  manière  à  la  fois  si  complète  et  si  régulière.  - 


CHAPITRE  IV. 
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I.cs  limites  des  dépôts  jurassiques  que  uous  uous  proposons  de 
décrire  dans  ce  chapitre  sont  pour  la  plupart  artificielles,  car 
ces  dé|)ôts  he  continuent  vers  Test  ))ar  les  Alpes  du  Piémont,  de  la 
Savoie  et  le  Jura  suisse,  et  à  Fouest,  ils  occupent  seulement  le 
versant  oriental  de  la  <:ôte-d'Or  et  des  montagnes  du  Beaujolais, 
silloiniés  pur  les  affluents  de  la  rive  gauche  de  la  Saône.  Au  nord 
cependant  ils  s'appuient  sur  le  trias  du  pied  méndional  des  Vosges, 
présentant  ensuite  quelques  lambeaux  de  distance  en  distance,  le 
long  du  versant  orientai  de  cette  chaîne,  dans  la  vallée  du  Rhin. 
Âu  sud,  ils  disparaissent  sous  les  dépôts  crétacés  de  la  Provence,  ou 
reposent  sur  le  trias,  non  loin  des  côtes  de  la  Méditerranée.  Cette 
zone,  plus  ou  moins  continue,  s*éiend  ainsi  du  N.  nu  S.,  de  Lan- 
dau à  Toulon,  sur  une  longueur  d'environ  175  lieues  et  une  lar- 
geur de  62,  sous  le  parallèle  de  Besançon.  Elle  s(î  décompose 
naturellcnicnt  en  plusieurs  tronçons  ou  parties  que  nous  étudierons 
du  S.  au  ^.  dans  l'ordre  géographique  où  ils  se  présentent 

La  vallée  de  l'Isère  nous  offre  déjà  une  coupure  en  rapport  avec 
les  caractères  des  roches,  car  tout  ce  qui  se  trouve  au  midi  jusqu'à 
la  mer  a  été  colorié  sur  la  Carte  géologique  de  la  France  par  une 
seule  teinte  sans  sous-divisions,  d'où  l'on  peut  inférer  déjà  que  la 
formation  jurassique  n'a  point,  dansle  Dauphiné  ni  dans  la  Provence, 
ses  étages  aussi  nettement  tracés  qu'au  nord  et  à  l'ouest.  A  partir  de 
la  vallée  du  Rhône,  au  contraire,  sur  le  pourtour  du  bassin  de  la 
Saône,  nous  retrouverons  ses  divisions  toujours  plus  ou  moins  dis- 
tinctes. La  première  section  de  ce  chapitre  comprendra  ainsi  la 
description  de  toutes  les  couches  jurassiques  de  la  Provence  et  du 
Dauphiné  prises  en  masse,  tandis  que,  pour  les  bassins  réunis  de  la 
Saône  et  de  l'Ain,  nous  consacrerons  comme  précédemment  une 
section  à  chacun  des  quatre  groupes.  Les  dépôts  de  l'Alsace  ou  de 
la  rive  <;auclic  du  Rhin  seront  l'objet  d'une  sixième  et  dernière 
section. 
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$  1.  Provenœ  et  Dauphiné* 

^p»^»m^n\  La  Carte  géologique  de  la  France  tioos  montre  les  roches  jaras- 
^BoMches-  siques  presque  aussi  découpées  et  isolées  dans  les  départements  des 
Bouclies-du-Rbône  et  da  Var  que  dans  celui  de  TAude,  mais  nous 
verrons  qu'elles  y  sont  plus  puissantes  et  d*une  composition  moins 
uniforme.  Le  lambeau  le  plus  occidental  qu*ait  reconnu  M.  Étie  de 
Beaumont  (1}  se  trouve  près  d'Ëyguières,  à  Textrémiié  sud-est  des 
Alpines.  Deux  autres  fort  petits  se  voient  au  sud-est  de  Lambesc, 
an  quatrième  est  traversé  par  la  Durance  au  sud  de  Mirabeau,  et 
un  cinquième,  situé  entre  ce  (K>int  et  Rians,  sert  de  jalon  pour  le 
relier  à  la  bande  qui,  des  environs  d'Âix,  se  dirige  au  N.-E.  jus- 
qu'à Ësparron,  caractérisée,  dans  une  partie  de  cette  étendue,  par 
la  crête  que  forme  la  montagne  de  Sainte^Victmre,  dont  ralli^ 
tude  est  de  9()5  mètres.  Plus  au  sud,  une  zone  partant  du  cap 
Méjan  constitue  une  partie  de  la  chaîne  de  TEstaque,  se  dirige  au 
N.-N.-Ë.,  puis  se  recourbe  à  l'Ë.  pour  former  la  chaîne  de  rÉtoile 
qui  atteint  712  mètres  au  pilon  du  Roi,  et  se  terminer  à  Garlaban. 
Ces  divers  lambeaux  sont  entourés  par  les  couches  crétacées,  et,  sor 
quelques  points,  limités  par  des  dépôts  tertiaires. 

M.  Matherou,  qui  avait  publié  eu  1839  on  Essai  sur  la  corhati'^ 
tution  géognostique  du  département  des  Bouches-du-Rhéne  (2),  a 
donné  en  18^2  un  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  corps 
organisés  fossiles àe  ce  même  département,  précédé  d'un  Mémoire 
sur,  les  terrains  supérieurs  au  grès  bigasTé  (3),  et  en  18/i3  une 
Carte  géologique  du  département  des  Bouckes-du-Iihùne  (^)  accom- 
pagnée de  coupes.  L'auteur  avait  cru  pouvoir  rapporter  au  groupe 
jurassique  supérieur,  et  regarder  comme  représentant  le  Portland- 
stone  et  le  Kimmoridge  clay  les  deux  étages  néocomiens  inférieurs 
que  nous  avons  décrits  [antè,  vol.  lY,  p.  /i83  et  suivantes),  mais 
nous  avons  déjà  fait  voir  que  cette  opinion,  rejetée  par  les  autres 
géologues  qui  ont  étudié  le  pays,  ne  pouvait  se  soutenir  ;  aussi  pas- 
serons-nous immédiatement  aux  roches  plus  anciennes  qui  parais- 
sent être  incontestablement  jurassiques,  et  que  M.  Matheron  divise 


[\  ]  Carte  atomique  de  la  France  en  6  feuilles,  à  l'échelle  de 
^/500,000%  Paris,  4  84i. 

(2)  Répertoire  des  travaux  de  la  Soc.  de  statist.  de  Marseille^ 
4839. 

(3)  Jbid,,  vol.  VI,  1842,  avec  kh  planches  de  fossiles. 

(4)  \  feuille,  Marseille,  4843. 
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comme  il  suii  dans  le  dépaiiement  des  Bouchcs-du-Rliône  et  ceux 
qui  ravoisinciii  (1).  En  les  groupant  suivant  notre  classiGcation, 
elles  pré&onienl  de  liaul  en  l)as  : 


groupe. 


3* 
groupe. 

groupe. 


f  1.  Grande  assise  calcaire  qui  correspondrait  à  l'étage 
\       du  coral-rag(les  Opies,  Saint-Cyr,  TÉtoile,  etc.).  400 
Calcaire  marneux  représeotaot  l'étage  d'Oxford 
(Grasse,  Vauveuargues,  Rians,  la  Roquebrus- 

'        sane,  Auriol,  etc.)  200 

f  4 .  Calcaire  marneux  ou  grande  oolithe  (  Valcros, 

ICuers,  environs  d*Auriol,  etc.)  200 
i.  Oolithe  inférieure,  calcaire  marneux  ou  ferrugi- 
neux, plus  ou  moins  compactes  (Cuers,  le  Puget, 
y       Mazaugues,  Aix,  etc.)  25  à  50 

(  4.  Marnes  à  Posidbnomyes  (Aix,  Saint-Marc,  Digne,  etc.). 
\%.  Calcaire  du  lias  (Aix,  Digne). 


Snr  sa  carte  géologique,  fauteur  a  représenté  les  deuxième 
et  troisiùluc  groupes  par  une  même  teinte  désignant  le  terrain 
jurassique  moyen.  Le  lias  est  marqué  par  une  couleur  différente, 
et  il  en  est  de  même  des  calcaires  etdes  cargneules  subordonnés  au 
second  groupe.  La  formation  jurassique,  ainsi  constituée,  occupe, 
toutes  proportions  gardées,  snr  la  carte  de  M.  Matheron,  une 
beaucoup  plus  grande  surface  que  sur  la  carte  géologique  de  la 
France.  Les  îlots  qu'elle  y  occupe  sont  plus  nombreux,  plus  étendus, 
et  cela  le  plus  ordinairement  aux  dépens  des  roches  néocomiennes. 

L'assise  qui  représenterait  le  coral-rag,  dit  M.  Matheron  (p.  29), 
e?t  presciue  généralement  formée  de  calcaire  dur,  quelquefois  un 
peu  grenu,  d'une  teinte  grise  plus  ou  moins  foncée.  On  y  trouve 
associées  des  dolofnies  plus  ou  moins  grenues  qui  constituent  par 
places  la  totalité  de  lâ  masse,  l  es  fossiles  y  sont  très  rares  ;  ce  sont 
V Ammonites  biplex,  Sow.,  une  espèce  voisine  de  VA,  heterophyt^ 
lus,  id.,  etdes  Térébralules.  Ces  calcaires  forment  les  sommets  de 
la  plupart  des  nrrontagnes  de  la  Provence,  tels  que  les  Opies,  près 
d'Eyguières,  le  mont  Olympe,  près  de  Trets,  la  montagne  de 
r  Étoile  et  celle  de  Saint-Cyr  au  nord  de  Marseille,  puis  b  Test, 
Roqucforcade,  près  d'Auriol,  et  la  montagne  de  la  Taverne,  près 
de  Rians. 

L'étage  d'Oxford  serait  représenté  par  des  marnes  et  des  calcaires 


(4)  Loc.  cit.,  p.  99. 
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marneux  jaunâtres  qui,  dans  la  vallée  de  Vauvenargues,  près  du 
hameau  de  Claps,  renferment,  suivant  l'auteur,  la  lerebratula 
impressa,  Belenmites  latesulcatus^  B.  semi/uislatus.  Ammonites 
communis  (1),  et  plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre,  un  Nau- 
tile, c(c.  Non  loin  de  Rians,  un  escarpement  formé  par  ces  mêmes 
marnes  plus  ou  moins  brunes  renferme  beaucoup  de  fossiles  à  l'état 
de  fer  hydroxydé.  A  la  montagne  des  Opies,  de  même  que  dans  le 
vallon  de  Vaufrége,  près  de  Marseille,  les  calcaires,  très  durs,  d'un 
bleu  foncé,  paraissent  avoir  éprouvé  un  commencement  de  méta- 
morpliisme. 

Les  roches  rapportées  à  l'étage  du  coral-rag  se  lient  généralement 
à  celles  de  l'étage  d*Oxford  de  la  manière  la  plus  intime,  et,  dans  la 
plupart  des  cas,  il  est  impossible  de  tracer  entre  elles  une  ligne  de 
séparation  bien  nette.  Néanmoins,  cet  étage  d'Oxford  offire  encore 
des  caractères  généraux  qui  le  rapprochent  singulièrement  de  son 
équivalent  du  nord  et  de  l'est  de  la  France,  tandis  qu'au-dessus  on 
a  peine  à  reconnaître  les  représentants  du  coral-rag  qui  semblent 
passer  eux-mêmes  aux  premiers  dépôts  crétacés,  comme  s'il  n'y 
avait  eu  aucune  interruption  entre  ces  sédiments. 

Aux  environs  d'Aix,  le  système  de  couches  rapporté  au  troisième 
groupe  forme  la  montagne  de  la  Keirié  et  celles  qui  sont  situées  au 
nord  de  Yauvenargues  ;  il  occupe  une  partie  du  fond  de  la  vallée 
de  ce  nom.  et  est  recouvert  par  les  marnes  d'Oxford  au  hameau  de 
Claps.  Des  trois  assises  que  M.  Matheron  signale  dans  le  départe- 
ment du  Var,  l'inférieure,  composée  de  calcaires  souvent  dolomi- 
tiques,  a  son  analogue  près  d'Aix,  au-dessus  des  marnes  à  Posido- 
nomyes  du  lias,  à  l'entrée  du  vallon  des  Pinchinats.  Mais,  d'après 
les  fossiles  qu'y  cite  l'auteur,  nous  sommes  porté  à  croire  qu'elle 
appartient  aux  assises  les  plus  élevées  du  lias  lui-même,  les  Posido- 
nomyes  ne  marquant  point,  comme  il  semble  le  supposer,  les 
derniers  dépôts  de  ce  groupe. 

Dans  la  vallée  de  l'Huveaune,  près  de  Roquevaire  et  d'AurioI, 
les  couches  inférieures  du  système  sont  altérées  et  à  l'état  de  car- 
gueules.  Des  amas  de  gypse  y  sont  associés.  Les  couches  immédia- 


(I)  VA.  communis^  Sow.,  est  une  espèce  qui,  bien  que  citée 
souvent  dans  d'autres  étages,  paraît  être  propre  au  lias  supérieur. 
Les  A.  Gcrvi/lif,  hcterojjliyllus,  Hnmp/iricsianus  et  Listcri,  égale- 
ment signalés  par  Tauleur  dans  cet  étage  (p.  260),  ne  permettent 
pas  d'admettre  sans  une  extrême  réserve  ses  déterminations  paléon- 
tologiques  et  géologiques. 
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tement  au-dessus  sont  des  calcaires  de  teintes  foncées  et  marbrées» 
puis  viennent  des  calcaires  compactes  plus  clairs  et  les  calcaires 
marneux  de  Tétage  d'Oxford.  Âux  environs  de  Marseille,  les  mêmes 
assises  constituent  le  centre  du  massif  qui  sépare  les  vallées  de 
rHuveaune  et  du  Jarret.  Les  calcaires  y  sont  aussi  altérés,  et  les 
gypses  des  Caillois  et  d'Âilauch  y  sont  subordonnés.  M.  IVlatheron 
s'attache  à  démontrer  que,  contrairement  à  l'opinion  exprimée  par 
M.  Coqnand  (1),  ces  gypses  sont  réellement  subordonnés  aux  assises 
jurassiques  qui  recouvrent  le  lias,  et  ne  sont  pas  compris  dans  le 
groupe  néocomien.  La  coupe  de  la  vallée  d'Auriol  offre  la  série  des 
couches  placées  au-dessus  de  ces  gypses,  et  celle  de  la  vaille  de 
Saint-Pons  permet  de  reconnaître,  au-dessous  des  calcaires  mar- 
neux, descargneules  et  des  marnes  rouges,  des  calcaires  non  altérés, 
avec  Tei^ebratula  omithocephala,  des  dolomies  et  des  calcaires 
gris  bleuâtre  fort  puissants  appartenant  peut-être  au  lias. 

Les  fossiles  cités  par  M.  Matheron  proviennent  tous  de  son  assise 
la  plus  basse  qu'il  place  sur  l'horizon  de  Toolithe  inférieure. 
Cependant  des  18  espèces  mentionnées,  nous  en  trouvons  8  qui 
appartiennent  à  l'étage  d'Oxford,  6  ou  7  qui  se  présentent  ordinai- 
rement aussi  dans  la  grande  oolithe,  et  6  dans  les  divers  étages  du 
lias  [Lutraria  unioides,  Lima  antiquata^  L  qiganteu,  Pecten 
textorius,  P.  prtscus,  P.  paradoxus).  En  outre,  les  Ammonites 
Wàlcotii,  serpentinus  et  Brocchii^  auraient  été  aussi  rencontrés 
dans  l'oolilhe  inférieure  de  ce  pays  (p.  260).  Il  est  donc  assez  dif- 
ficile, avec  de  pareilles  données  paléontologiques,  d'asseoir  une 
opinion  sur  l'âge  réel  de  quelques-unes  de  ces  couches  qui  seraient 
toutes  comprises  entre  les  marnes  à  Posidonomyes  et  le  véritable 
horizon  de  l'Oxford-clay. 

Le  lias  constitue,  à  l'est  de  la  ville  d'Aix,  la  colline  des  Pauvres 
et  le  fond  d'une  partie  de  la  vallée  de  Vauvenargues.  Vers  le  haut 
sont  des  marnes  à  Posidonomyes,  de  teinte  bleu  noirâtre,  et  an- 
dessous  des  calcaires  de  même  teinte,  traversés  de  veines  spathiques 
et  alternant  avec  des  lits  de  marne.  Les  fossiles  peu  répandus  sont: 
Lutraria  Alduini,  Posidonomya  Bronnii,  Pecten  prisons,  P,  tex- 
torius,  Gryphœa  obliqua,  Terebratula  ornithocephala,  Belemnites 
rostriformis  ?  Ammonites  serpentinus.  Le  lias  n'apparaît  dans  celte 
localité  que  par  suite  d'un  soulèvement  accompagné  d'une  faille  qui 


[{)  Cours  de  gcotn^ic  professe  à  4i  v  en  1840,  p.  191, 
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a  rejeté  au  nord  do  Boairillon  les  roches  des  aalrcs  groupe  Juras- 
wques  de  la  chaîne  de  Salute-Victoiro. 

La  Société  géologique  de  France,  lors  de  sa  réunion  extraordi- 
naire de  18li3  (1),  a  pu  constater  un  certain  nombre  des  faits  signa* 
lés  par  M,  Matheron,  et  Ton  a  discuté,  à  plusieurs  reprises,  ceHes 
des  opinions  de  ce  géologue  qui  ne  paraissaient  pas  fondées.  Parmi 
les  fossiles  qu'a  cités  M.  Coquand  (p.  526),  on  remarque  la  Grypkaa 
arcuata^  la  Lima  gigantea,  le  Spirifer  Walcoiii  et  le  Bdemnittê 
apicicurvatus^  trouvés  dans  le  lias,  la  Pholadomj/a  Murchisoni^  les 
Tereàratula  perovaiis  et  digona,  les  Ammonites  Parkinsani  et 
macrocephalus,  dans  le  troisième  groupe.  Le  grand  développement 
de  roxford-clay  aux  environs  d'Aix  et  de  Rians  a  été  constaté,  et, 
si  les  calcaires  qui  le  surmontent  ont  pu  être  regardés  comme  les 
équivalents  du  corat-rag,  l'existence  de  quelque  représentant  do 
groupe  supérieur  n*a  pu  être  démontrée. 

L'épaisseur  de  la  formation  jurassique,  assez  difficile  h  apprécier 
dans  les  montagnes  de  ce  pays,  a  été  déterminée  avec  une  cer- 
taine précision,  lors  du  percement  du  souterrain  de  fa  Nertbe  qal 
traverse  la  chaîne  de  TEstaque  à  l'ouest  de  Marseille.  M.  Maihe* 
ron  (2)  lui  assigne  environ  1200  mètres,  comprenant  la  partie  supé- 
rieure du  lias  avec  Spirifer  Walcotii  et  Pecten  prisettSy  deê 
couches  noirâtres  correspondant  à  Toolithe  inférieure,  d'autres  cal- 
caires toujours  plus  on  moins  foncés,  sé|)arés  par  des  lits  d'argile  et 
représentant  l'étage  d'Oxford,  enfin  les  calcaires  gris  assimilés  au 
coral-rag. 

Départemeiit  Daus  le  département  du  Var,  une  bande  jurassique,  ({ui  prend  à 
vtr.  la  pointe  orientale  de  la  baie  de  la  Ciotai,  se  prolonge  à  l'est  jusqu'au 
nord  de  Toulon,  pour  remonter  au  N.-N.-E.  en  faisant  do  nom- 
breuses inflexions.  Elle  est  limitée  d'une  pai  t  par  le  grès  bigarré, 
de  l'autre  par  la  formation  crétacée.  Entre  ses  branches  découpées, 
cette  zone  comprend  i  l'ouest  deux  lambeaux  de  même  assez  éten 
dus,  l'un  au  sud  de  Mazaugues,  l'autre  sur  la  rive  droite  de  la 
Gapau.  Un  troisième  lambeau  est  encore  indiqué  au  nord-ouest  do 
Barjols,  compris  aussi  entre  le  grès  bigarré  et  la  craie.  Enfin,  au 
sud  d'Hyères,  bordant  le  fond  du  golfe  de  Giens,  un  massif  juras- 
sique se  trouverait  complètement  isolé  entre  le  grès  bigarré  et  le 


(4)  Bull,,  l'*  série,  vol.  XIII,  p.  423,  480.  pl,  6,  fig.  6,  et  pl.  7, 
fig.  2  et  3,  4  842. 
(?)  Bull,,     série,  vol.  IV,  p.  363,  U46. 
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muschelkalk.  Daos  la  partie  oord-eat  du  département,  entre  les  val- 
lées du  Loup  et  de  TEsieroii  jusqu'à  celle  do  Yar,  M.  Élie  de  Beau* 
mont  (1)  a  également  tracé  plusieurs  bandes  jurassiques,  dirigées 
moyennement  £.,  O.,  et  séparées  par  des  bandes  crétacées. 

Suivant  M,  Maiheron  (2),  Tétage  d'Oxford  constitue  presque 
entièrement  la  montagne  de  la  Lombe,  près  de  Brignolles.  I!  est 
représenté  par  des  calcaires  que  séparent  des  lits  de  marne 
très  minces.  Le  calcaire  dominant  est  gris  jaunâtre  et  renferme 
quelques  fossiles  (Pecten  obscurus,  Sow.,  Gold.,  Pholadomya 
decorata,  Gold.,  Belemnites  semihoitatus^  Blainv.,  Ammonites 
diplex^  Sow.).  Le  sommet  de  la  montagne  est  couronné  par  de 
puissantes  couches  de  dolomies  rapportées  an  coral-rag,  et  sa  base 
offre  des  assises  qui  représenteraient  le  groupe  oolithiqoe  inférieur. 
ÂU¥  environs  de  Grasse,  les  groupes  oolithiqoes  moyen  et  inférieur 
se  succèdent  sans  ligne  de  démarcation  possible.  Tous  les  calcaires 
afferment  une  teinte  grise  uniforme,  et  les  lits  marneui  du  plateau 
au  nord  de  la  ville  ont  seulement  une  teinte  jaunâtre.  On  y  trouve 
peu  de  fossiles  (Pholadomya  decorata,  Gold.,  Lima  notata,  id., 
et  quelques  ostracées).  Sur  la  Carte  géologique  de  la  France,  cette 
chaîne,  à  laquelle  est  adossée  la  ville  de  Grasse,  est  coloriée  comme 
appartenant  au  grès  vert.  De  son  sommet,  qui  s*élôve  de  700  ^ 
800  mètres  au-dessus  de  la  mer,  le  regard  embrasse  un  magnifique 
panorama  depuis  le  cap  d*Ânlibes  jusqu'au  golfe  de  Saint-Tropez. 
£lle  est  composée  de  calcaires  gris  de  fumée,  parfaitement  corn-* 
pactes,  à  cassure  conchoîde,  plus  ou  moins  redressés  et  plongeant 
généralement  à  rE.-N.-E.  Vers  le  haut,  la  roche  devient  blan- 
châtre, parfois  subcristaliine  ou  compacte.  Des  brèches  calcaires 
paraissent  y  être  intercalées,  mais  nous  n*y  avens  pas  observé  de 
fossiles  (3). 

Le  groupe  oolithiquo  inférieur  du  département^u  Var  est  divisé 
par  AL  îMatheron  en  trois  étages  que  l'on  peut  étudier,  soit  à 
Mazaugues,  soit  de  Cucrs  à  Roqncbrussane,  en  pafisam  par  Yalcros. 
Ce  sont  au-dessus  de  couches  plus  ou  moins  altérées*  liées  au  trias, 
mais  paraissant  se  rapporter  au  lias  :  Un  calcaire  brun  ferrugi- 
neux avec  des  fossiles  et  représentant  Toolithe  inférieure  ;  2"*  de 


(!)  Carte  gênlogif/fw  rit:  la  France^  6  feuilles,  4  841. 
(2)  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fos-; 
stles,  etc.,  p.  27,  4  842. 

[3]  D'Arcbiac,  Notes  inédites 
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nophreuses  coudies  de  calcaires  marneux,  alternant  aveîc  des  fits 
giluces  de  inarjne,  presque  sans  fossiles,  et  d'une  épaisseur  totale 
dQ.iOQ  mètres  ;  3**  un  calcaire  souvent  dolomitîque,  sans  fossiles, 
immédiateineiot  recouvert  par  Fétage  d*Oxford.  Ainsi  constitué,  le 
{^QMpe  $*é{^imu  presque  sans  inteiTuption,  depuis  AuribI  jusqu'à 
Qriasse  où  il  est  aussi  accompagné  de  gypse.  On  a  vu  {antè,  p.  565) 
1^  fossiles  qu'y  a  observés  Fauteur  et  les  réflexions  qu'ils  nous  ont 
suggérée;^ . 

Le  lias  ne  se  montre  pas  dans  le  nord  de  ce  département,  dit  ail- 
leurs M,  Matberon  (p.  20),  mais  il  semble  occuper  une  petite 
zone  sur  le  sommet  ou  le  versant  des  montagnes  situées  au  nord  de 
Cuers  et  du  Luc.  Il  comprend  des  calcaires  qui  paraissent  être  si 
intimement  liés  au  muscheikalk  qu'il  serait  difficile  de  séparer  les 
deux  groupes.  Au-dessus  sont  les  couches  avec  fossiles  que  ce  géo- 
logue rapporte  à  l'oolithe  inférieure,  parce  qu'aux  environs  d'Aix  elles 
recouvrent  les  couches  à  Posidonoraycs,  mais  ce  n'est  point,  comme 
ou  Ta  vu,  un  motif  suflLsaut,  et  l'association  des  fossiles  cités  doit 
faire  suapeudre  toute  conclusion  à  cet  égard.  Quant  au  gypse  du 
Luc,  il  serait  associé  aux  marnes  irisées  et  non  au  lias. 

Liai  portions  isolées  de  dépôts  jurassiques  que  nous  venons  d'in- 
diquer dans  le  hud  de  la  Provence  ne  paraissent  élre  qne  comme  les 
ouvrages  (wancés  du  massif  principal  si  développé  dans  les  départe- 
ments des  Basses,  des  Hautes-Alpes,  et  dans  une  grande  partie  du 
Dauphiné.  Cependant  on  doit  remarquer  dès  à  présent  que  sou 
imporitUice  relative  y  a  diminué,  quant  h  la  surface  qu'on  lui  avait 
attribuée  d'abord,  et  cela  par  suite  des  observations  récentes  qui  ont 
fait  rentrer  dans  la  formation  crétacée  certaines  portions  du  pays 
qui  avaient  été  regardées  comme  plus  anciennes.  Ainsi  on  a  déjà  vu 
{ante,  vol.  IV,  p.  500  et  suivantes)  qu'entre  Castellane,  Annol  et 
Barréme,  plusieurs  changements  avaient  dû  être  faits  dans  ce  sens. 
Si  à  cet  L'gard  la  Carie  géologique  du  dépaïUement  des  Basses- 
Alpes  (1)  de  M.  S.  Gras  diffère  assez  de  celle  de  la  France,  l'auteur 
y  a  compris  de  même  toutes  les  assises  jurassiques  sous  une 
seule  teiute,  qui  peut  s'étendre,  dit-il  (p.  «  dans  la  partie 
•  noi^-ouest  du  département  comprise  entre  la  Durance,  l'Ubaye 
»  et  la  chaîne  demi-circulaire  des  montagnes  de  la  Blanche  et  du 
»  Cheval-Blanc.  Dans  cet  espace,  qui  a  environ  13  myriamètres 


{\)  Siatiseifjne  minér.  du  départtmt  nt  des  Basses -Alpes ^  avec 
carte  et  coupes,  in-8,  Grenoble,  4  840. 
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»  carrés,  on  ne  voit  que  des  montagnes  à  pentes  abruptes,  profon* 
»  dément  ravinées,  et  offrant  la  teinte  noire  générale  propre  aux 
»  couches  jurassiques.  La  plupart  des  sommités  étant  formées  de 
0  marnes  et  de  schistes  angiieux  faeileneot  destructthles  par  le» 
»  eaux  présentent  des  surfaces  arrondies.  I>es  bancs  calcaires  peu 
»  solides  s'élèvent  sous  forme  de  crôle^  ou  constituent  des  escarpe- 
»  ments  au-dessus  des  marnes.  Co  sysiètiie  de  couches  se  pmionge 
»  au  nord  et  à  l'ouest  dans  le  département  des  Hautes-Alpes  où  il 
»  offre  les  mêmes  caractères,  k  Test,  il  est  limité  par  le  groupe 
»  nummulitiquc  des  montagnes  voisines  d'Allos;  au  sod,  il  disparait 
»  en  grande  partie  sous  le  dépôt  récent  qui  constitue  la  plaine  de 
»  Yalensolc  et  de  Riez.  On  ne  le  rencontre  plus  que  par  lambeaux 
»  détachés  dans  la  partie  sud  du  départesDent.  » 

La  portiûu  la  plus  basse  des  dépôts  jurassiques ,  très  développés 
dans  les  Basses-Alpes,  se  compose  de  bancs  calcaires  alternant  avec 
des  marnes.  Les  calcaires  sont  compactes,  de  teintes  foncées,  sou- 
vent d'un  beau  noir.  Sur  quelques  [)oinis  ils  sont  assez  cristallins 
pour  être  exploités  comme  marbre,  lis  renferment  des  rognons  de 
silex  noirs  et  des  veines  blanches  de  calcaire  spatbique.  Les  assises, 
de  15  il  20  mètres  d'épaisseur,  reposent  sur  des  marnes,  tantôt 
«nrgileuses  et  meubles,  tantôt  plus  solides  et  plus  calcaires.  Quelques 
veines  d'anthracite  friable,  associées  à  des  roches  arénacées,  s'obser- 
vent dans  ces  marnes  (Saînl-Gcniez,  Clamejisane,  Châteaufbrt,  Yer- 
daches).  On  trouve  dans  celles-ci,  et  dans  les  calcaires,  la  Gryphœa 
arcuata,  Lam.,  la  6'.  cymbium,  id.,  \e  Pecten  œquivalvis^  Sow., 
h  Lima  dublicata,  iJ.,  V Amimnite^  dioisus^  hÏMïks^  ^  la  Terebra- 
tula  indentata,  Sow.,  des  Pentacrincs  et  des  bivalves  iiMlétermi- 
nées  {Mytilus,  NucuUf.,  Pholadofnya,  ^ic). 

Au-dessus  des  couche;»  que  ces  fossiks  caractérisent  vient  une 
grande  épaisseur  de  inarms,  de  scliisles  a rgilui- calcaires  et  de  cal- 
caires marneux  alternants,  ou  bien  liés  par  de  fi>équenls-  passages. 
Leurs  teintes  sont  le  nuir  et  le  grii»,  et  les  fossiles  y  sont  peu  nom- 
breux. Les  empreintes  de  Pasidunomyes  seules  s'y  trouvent  |)arfois 
en  grande  qualitilc  sur  les  feuillets  des  schistes.  Par  suite  de  la 
désagrégation  facile  des  marnes  argileuses,  de  profonds  ravins  sil- 
lonnent les  pentes  des  montagnes,  et  leur  teinte  noire  les  y  fait 
reconnaître  facilement.  Enfm,  Tassi-se  qui  termine  la  formation  est 
un  calcaire  com|)acie,  un  peu  grenu,  gris  foncé,  dur,  quelquefois 
cristallin,  souvent  traversé  en  tous  sens  de  veinules  de  calcaire  spa- 
tbique. Son  épaisseur  est  ordinairement  4^  70  à  $0  mètres,  et  il  se 
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lie  aux  marnes  soas-jacentes.  Les  couches  sont  généralemenC  fort 
inclinées,  et  les  montagnes  dont  elles  forment  la  cime  sont  termi- 
nées par  de  longues  arêtes  offrant  d*un  côté  des  marnes  surmontées 
d'un  escarpement  calcaire,  et  de  Fautre  un  plan  calcaire  plus  ou 
moins  incliné  qui  descend  jusqu'au  fond  des  vallées.  Cette  grande 
assise  a?atl  été  déjà  rapportée  au  coral-rag,  et  alors,  dit  M.  Gras, 
les  schistes  calcaires  qui  sont  dessous  devraient  être  assimilés  aox 
marnes  d'Oxford,  mais  il  est  très  difficile,  ajoute  ce  géologue,  d'as- 
signer la  limite  inférieure  de  ces  couches  marneuses  qui  semblent 
passer  au  lias  sans  interruption  prononcée.  Dans  cette  partie  élevée 
de  la  formation,  comme  dans  les  autres,  les  fossiles  sont  rares.  Ce 
sont  quelques  Bélemnites,  des  Térébratules,  des  Ammonites,  partie 
culièrement  les  A,  diplex,  Sow. ,  plicatilis,  id. ,  triplicaius,  id. 

Toutes  les  couches  de  cette  série  jurassique  semblent  se  lier 
tellement  par  des  alternances  répétées  et  par  leur  ressemblance 
minéra logique,  qu'on  y  tracerait  difficilement  des  coupes  et  des 
divisions  naturelles  ;  aussi  M.  Gras  les  regarde-jt-il  comme  consti- 
tuant un  tout  dont  les  extrémités  seules  peuvent  être  distingoées. 
Leur  puissance  totale  dépasse  souvent  1500  mètres,  et  l'ensemble 
représenterait  plus  ou  moins  exactement  le  lias  avec  les  groupes 
oolithiques  inférieur  et  moyen. 

«  Les  divers  terrains  du  département  des  Basses-Alpes,  même  les 
»  plus  récents,  portent  des  traces  évidentes  d'altérations,  mais  dans 
»  aucun,  suivant  le  même  géologue  (p.  61),  elles  ne  sont  aussi  nora- 
»  breiises  ni  aussi  prononcées  que  dans  les  dépôts  jurassiques. 
»  Tantôt  les  couches  ont  complètement  changé  et  se  trouvent 
»  métamorphosées  en  masses  gypseuses,  offrant  encore  des  indices 
*»  de  leur  stratification  primitive  ;  tantôt  les  roches  ont  perdu  seu- 
»  lement  une  partie  de  leurs  principes  constituants,  et  sont  deve- 
»  nues  dolomitiques,  arénacées,  talqueuses  ou  micacées.  Dans 
»  beaucoup  d'endroits  le  calcaire  est  passé  à  Tétat  de  cargneule. 
»  Le  gypse,  très  fréquent,  se  trouve  indifféremment  au  sommet,  à 
»  la  base,  on  sur  le  versant  des  montagnes,  et,  dans  le  plus  grand 
•>  nombre  des  cas,  on  reconnaît  qu'il  est  intercalé  dans  les  couches 

*  jurassiques.  Tout  autour  le  sol  paraît  altéré  et  prend  des  teintes 
»  vives,  telles  que  le  jaune  ocrcnx  et  le  rouge  lie  de  vin.  Aux  points 
»  de  contact,  on  i^marque  que  la  masse  gypseuse  n'est  point  coni- 

•  prise  entre  un  toit  et  un  mur,  comme  c'est  le  cas  pour  les  miné- 
»  raux  en  filons  ou  en  amas,  mais  qu'elle  est  liée  aux  marnes 
9  environnantes  par  des  alternances  ou  par  des  altérations  gra- 
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•  duelles  qui  opèrent  la  fusion  des  roches  les  unes  dans  les  antres. 
n  Ces  roches  modifiées,  telles  que  les  calcaires  caverneux,  les 
»  marnes  panachées,  les  grès  imprégnés  de  talc,  etc.,  accompa- 
u  pagUL'nt  lo  plus  ordinairement  Jes  gisements  de  gypse,  main  elles 
»  en  sont  quelquefois  éloignées  et  tout  à  fait  indépendantes  ;  on  doit 
»  alors  les  considérer  comme  les  équivalents  géologiques  des 
»  masses  gypscuses.  Les  unes  et  les  antres  datent  prohabiemont  de 
»  la  même  époque,  et  ont  été  formées  d'une  manière  analogue  par 
9  les  agents  ignés. 

»  Lorsque  les  altérations  du  sol  sont  nombreuses  dans  une  cer* 
»  tiine  étendue  de  pays,  il  existe  entre  elles  des  relations  remar<- 
»  quables  ;  elles  sont  groupées  de  manière  à  former  une  ou  plu- 
»  sieurs  lignes  droites,  parallèles  aux  axes  de  soulèvement  qoi 

•  dominent  dans  la  contrée.  £n  général,  les  modifications  des 
»  roches  paraissent  s'être  opérées  tiuivant  les  joints  des  couches 
»  avec  une  régularité  quelquefois  étonnante.  Ainsi  les  villages 

•  d'Ësparon  et  de  Kégnier  sont  séparés  par  une  colline  marneuse 
B  dont  une  moitié  est  colorée  en  rouge  vif,  tandis  que  l'autre  a 
»  conservé  sa  teinte  noire  naturelle.  La  ligne  de  séparation,  visible 
«  de  loin  sur  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres,  paraît  coîoch 
i>  der  exactement  avec  la  jonction  de  deux  strates.  Il  est  rare  cepen- 
tt  dant  que  les  roches  altérées  puissent  se  suivre  d'une  manière  con-* 

•  tinue  sur  une  longueur  aussi  considérable.  Ordinairement  elles 

•  n'occupent  que  des  espaces  très  circonscrits,  plus  ou  moins 
»  distants  les  uns  des  autres.  » 

Ces  diverses  altérations  paraissent  être  de  beaucoup  postérieures 
aux  couches  jurassiques,  et  datent  probablement,  d'apiès  M.  Gras, 
de  la  fm  de  l'époque  tertiaire,  car  on  trouve  dans  les  dé|)ôts  de  cette 
dernière  des  accidents  semblables  qui  doivent  avoir  la  même  origine. 

L'auteur  décrit  ensuite  d'une  manière  particulière  les  environs 
de  Castellane  (1),  de  Digne,  de  Saint-Genies  et  la  vallée  de  Barce* 
lonnetie.  II  traite  des  mines  et  des  carrières  ouvertes  dans  la  forma- 
tion jurassique.  Le  gypse  ehi  exploité  sur  beaucoup  de  points,  mais 
l'anthracite  n'a  donné  lieu  qu'à  des  recherches  sans  résultat  impor- 
tant. Le  plomb  sulfuré  est  extrait  de  la  mine  de  Saint- Gêniez,  près 
du  hameau  de  Nanx.  Le  gisement  consiste  en  plusieurs  filons  de 
galène,  traversant  un  monticule  de  calcaire  du  lias  dont  la  stratifi- 

(4)  Voyez  aussi,  pour  cette  localité,  le  mémoire  de  M.  Durai 
Jouve,  et  ce  que  nous  en  avons  dit  {muté,  vol.  IVi  p.  *0«). 
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cation  est  très  tourmentée.  On  y  compte  7  filons  principaux,  dont 
répaisseur  varie  de  0",1  ou  0"',2  à  1  mètre,  dirigés  S.-O.,  N.-E., 
et  inclinés  de  30°  à  (iO°  au  S.-E.  I^i  gangue  est  en  grande  partie  de 
baryte  sulfatée.  Ces  filons  sont  reliés  entre  eux  par  d'autres  plus 
minces  qui  les  coupent  dans  tous  les  sens  La  mine  de  Saini-Geniez 
est  aujourd'hui  abandonnée,  comme  les  travaux  auxquels  avaient 
donné  lieu  d'autres  filons  de  plomb  sulfuré  également  dans  le  lias 
(Auribeau,  Piégu,  Curban,  Barles). 
Dtfpartemeat  D'aprôs  la  Carte  géologique  de  la  France,  les  roches  dont  nous 
Vâudaw.  nous  occupons  ne  paraissent  pénétrer  dans  le  déparlement  de  Vau- 
cluse  que  sur  un  point  de  sa  lisière  nord-est,  dans  la  vallée  de  la 
Tholorenne,  au  pied  nord  du  Ventoux ,  mais  iM.  E.  Raspail  (1) 
nous  le  montre  s'avançant  beaucoup  plus  à  l'ouest.  Âinsi,  dans  les 
montagnes  des  environs  de  Gigondas,  sur  le  prolongement  occidental 
du  Ventoux,  cet  observateur  distingue  de  bas  en  haut  :  des 
marnes  noires  qui  correspondraient  à  l'Oxford-clay  ;  2'*  des  schistes 
marneux  alternant  avec  des  bancs  calcaires  ;  3"  des  calcaires  qui 
supportent  les  assises  uéocomiennes.  (Cependant,  au-dessous  des 
marnes  (n°  1),  il  décrit  encore  une  roche  qui  serait  le  résultat  d'une 
épigénic,  composée  de  calcaire  magnésien,  de  gypse  et  de  sulfate  de 
magnésie.  Elle  est  sans  stratification  apparente,  et  passe  à  une  car- 
gueule  caverneuse.  On  peut  l'observer  dans  les  communes  de 
Gigondas,  de  Suzetle  et  de  Lafare,  où  elle  renferme  des  amas  de 
gypse  exploités,  du  sulfate  de  magnésie  qui  pourrait  l'être  avec 
avantage,  et  une  source  salée. 

Les  marnes  noires  rapportées  à  l'iirgile  d'Oxfoi  J  ont  une  épais- 
seur qui  dépasse  quelquefois  1000  mètres,  et  l'argile  domine  vers  le 
haut,  où  elle  est  gris  jaunâtre.  Partout  ailleurs,  leur  teinte  est  noire 
ou  bleu  foncé;  elles  sont  schisteuses  et  sans  stratification  bien  pro- 
noncée. Elles  renferment  des  nodules  endurcis,  tantôt  disséminés, 
tantôt  réunis.  Des  masses  de  gypse  sont  intercalées  à  la  base.  On 
peut  les  étudier  surtout  à  la  tour  de  Montmirail,  dans  le  voisinage 
de  la  ferme  du  Grand-Montmirail,  et  sur  les  territoirt  s  de  Suzette 
et  de  Lafare.  Les  fossiles  y  sont  assez  répandus,  particulièrement 
les  Bélemnites  et  les  Ammonites,  tels  que  les  B.  hastatus,  Blainv., 
semilmtatus ,  id.,  apiciconus  ^  id. ,  fei^ginosus  ^  Voltz,  les 
Ammonites  biplex^  Sow.,  catena,  id.,  discus,  Rein.,  Eugenii^ 


(1  )  Observations  sur  un  nouveau  genre  de  saurien  fossile  [^Neus^ 
tosaurus  gigondarum)^  in-8,  Paris,  Avigoon,  4  842. 
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annulaiuseï  qmdratus,  Rasp.  (1),  Lamberti,  Sow.,  perarmatus^ 
ici.,  tortisulcatus,  d'Oib. ,  elc. 

L*assise  qui  surnionle  ces  maroes  est  composée  de  schistes  mar- 
neux alternant  avec  des  bancs  calcaire^,  et  d*uoe  épaisseur  de  160  à 
160  mètres.  Le  ravin  du  Grand-Débat,  au-dessus  du  Cboulet 
(Lafare),  en  présente  une  bonne  coupe.  Elle  se  lie  d'ailleurs  à  la 
précédente,  et  ses  fossiles  sont  les  mêmes,  à  Texception  des  fiélem- 
nites.  L'assise  supérieure  comprend  des  bancs  calcaires  de  90  à 
100  mètres  de  puissance  totale.  La  roche  est  dure,  compacte, 
pénétrée  de  petites  veines  de  calcaire  spathique,  et  renferme  par 
places  des  rognons  siliceux,  opaques  et  blanchâtres.  Les  couches 
sont  constamment  inclinées,  souvent  contournées  et  ondulées,  mais 
toujours  concordantes  avec  les  assises  sous-jacentas.  Dans  les 
endroits  où  la  stratification  est  le  plus  tourmentée,  la  chaux  carbo- 
natée  est  extrêmement  abondante.  Les  fossiles  sont  encore  des 
Rhyncholites,  des  Bélemnites  indéterminées,  les  Ammonites  biplex^ 
Sow.,  subfascicularis ,  d'Orb.  ,  tortisulcatus ,  id.,  et  d'antres 
espèces  de  ce  genre. 

a  La  formation  jurassique,  dit  IVl.  S.  Gras  (2),  occupe  le  centre  MpartanMit 
»  de  In  région  montagneuse  du  département  de  la  Drôme,  où  les  udJôbw. 
0  dépôts  crétacés  l'entourent  de  toutes  parts  ;  quelquefois  ceux-ci 
D  forment  une  ceinture  de  cimes  élevées  dont  les  couches,  si  elles 
»>  étaient  prolongées,  les  couvriraient  entièrement  Ailleurs,  c'est  le 
>  calcaire  jurassique  qui  domine;. il  constitue  alors  les  plus  hautes 
»  pointes  des  montagnes,  et  semble  avoir  percé  les  roches  les  plus 
»  modernes  qui  s'appuient  contre  lui.  Sa  simplicité  de  composition 
»  lui  donne  partout  un  aspect  presque  uniforme  et  une  grande 
»  constance  de  caractères.  » 

L'auteur  distingue  de  bas  en  haut  des  marnes  argileuses^  des 
marnes  calcaires  et  des  calcaires  solides  en  grandes  assises^  Les 
marnes  argileuses,  le  plus  ordinairement  noires,  quelquefois  gris 
jaunâtre,  forment  des  masses  puissantes.  Elles  sont  plus  ou  moins 


(4)  Un  certain  nombre  des  espèces  citées  par  l'auteur,  qui  a 
adopté  les  noms  peu  connus  donnés  par  F.-V.  Raspail  [Hist.  natur. 
(les  Ammonites^  suivie  de  In  description  des  espèces  fossiles  des 
Basses- Alpes,  de  hi  Provence^  de  Vaucluse  et  des  Cèvennes^  in-8, 
avec  4  planches,  chez  Milhac,  Paris,  juin  4  842)  auraient  sans  doute 
besoin  d'être  revues  pour  Texactitude  de  leur  détermination. 

(2)  Statist.  miner,  du  département  de  la  Drôme^  p,  58,  in-8, 
avec  carte,  Grenoble,  4  835. 
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calcftrifères,  se  couvrent  d'efflorescences  de  sulfate  de  magnésie,  et 
reofermeiit  du  sulfure  de  fer  disséminé  el  en  rognons  maoïeluQnés. 

marnes  calcaire»  alternent  avec  des  argiles,  et  y  passent  insensi- 
blemenl.  Leur  stratification  plus  distincte  que  celle  des  argiles, 
et  elles  sont  plus  solides  que  ces  dernières.  Les  couches  sont  ordi- 
nairement contournées  et  repliées  plusieurs  fois  en  zig-zag,  satis 
qu'on  y  aperçoive  aucune  déchirure.  Aux  couches  les  plus  tour- 
mentées, on  en  voit  succéder  d'autres  dont  les  surfaces,  quoique 
inclinées,  sont  parfaitement  planes,  ce  qui  doit  foire  supposer  des 
froissements  éprouvés  pendant  la  formation  même  du  dépôt,  alors 
que  les  sédiments  étaient  encore  dans  un  certain  état  de  tnollesse. 
Les  calcaires  qui  recouvrent  ces  marnes  paraissent  n*en  être  qu6 
la  continuation.  Ils  sont  gris  bleuâtre,  à  cassure  compacte,  et  tra- 
versés en  tous  sens  par  des  filets  de  calcaire  spathique.  Les  bancs, 
quelquefois  horizontaux,  constituent  alors  des  plateaux  coupés  Ht 
pic  sur  tous  les  bords,  mais  le  plus  ordinairement  ils  sont  Redressés, 
et  les  montagnes,  terminées  par  de  longues  arêtes,  offrent  Taspect 
que  nous  avons  déjà  signalé  dans  le  déparlement  des  Basses-Âlpes. 
Les  fossiles  sont  rares.  M.  Gras  cite  des  Posidonomyes  dans  les 
argiles  schisteuses,  des  Ammonites,  des  Bélemnites  et  des  becs  de 
Seiche  dans  les  marnes,  des  Bélemnites,  quelques  Térébratules,  et 
surtout  des  Ammonites  (A.  diplex  et  plicatilis),  dans  les  calcaires. 

Dans  la  partie  inférieure  de  la  série,  on  rencontre  fréquemment 
des  ellipsoïdes  aplatis  dont  le  grand  axe  a  de  7  à  20  centimètres. 
Ils  ressemblent  au  dehors  à  des  cailloux  arrondis,  et  Tintérieur  pré- 
sente des  cavités  ramifiées  dont  les  parois  sont  tapissées  de  beaux 
cristaux  de  quartz  et  de  chaux  carhonatée.  Ces  ellipsoïdes,  disposés 
par  lits  (ians  les  marnes,  ont  le  grand  axe  toujours  parallèle  à  la 
stratification.  Ils  ont  été  fendillés  sans  doute  par  suite  de  la  pression 
qu'ils  ont  éprouvée,  et  comme  ceux  qui  offrent  les  fissures  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  étendues  sont  aussi  ceux  où  les  cristaux  sont 
le  plus  volumineux  et  le  mieux  formés  ,  M.  Gras  suppose  que 
d'abord,  plus  ou  moins  creux  par  suite  du  retrait  de  la  matière  qui 
les  compose,  et  ensuite  écrasés  par  le  poids  des  sédiments  qui  les 
ont  recouverts,  ils  se  seront  fendillés,  et  les  fentes  auront  mis  ainsi 
l'intérieur  en  communication  avec  le  hquide  ambiant,  où  se  trou- 
vaient les  substances  qui  se  sont  déposées  dans  les  vides  et  y  ont 
cristallisé. 

Les  amas  de  gypse  sont  très  fréquents  dans  ces  couches,  et  leurs 
caraaères,  comme  leur  disposition,  sont  parfaitement  semblables  à 
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ce  que  Ton  a  vu  daus  le  département  des  Basses-Âlpes.  L*auteur 
décrit  les  diverses  assises  de  la  formation  autour  de  Die,  entre  cette 
ville  et  Saillians,  à  Saint-Benoit,  entre  Die  et  Luc,  de  cette  dernière 
ville  au  Buis,  à  Yaldrôme,  aux  environs  de  Sidéron,  de  Boiineval 
et  de  Grimone.  Passant  aux  substances  utiles  qu'elles  renfer- 
ment, il  mentionne  les  principales  exploitations  de  gypse,  le  gise- 
ment de  plomb  sulfuré  de  Condorcet,  assez  semblable  à  celui  de 
Saint-Geniez  (Basses-Alpes),  et  qui  n'est  plus  exploité,  puis  ceux  de 
Buis,  de  Cliâtillon  et  du  Chuot,  qui,  après  avoir  donné  lieu  à  des 
recherches  plus  ou  moins  étendues,  ont  été  abandonnés.  Au  nord 
de  Propiac»  des  indices  de  cuivre  pyriteux  ont  été  signalés  (i).  La 
gangue  est  aussi  de  la  baryte  sulfatée,  et  le  fer  carbonaté  accom- 
pagne le  minerai.  Le  ûlon  court  E.,  O.,  suivant  une  faille  perpendi- 
culaire aux  schistes  marneux.  Des  filons  de  galène  paraissent  exister 
aussi  dans  les  mêmes  couches. 

Les  assises  jurassiques  que  nous  venons  d'indiquer  dans  la  Pro*  Département 
vence  et  dans  le  département  de  la  Drôme  se  continuent  avec  les  Haaus^lipet. 
mêmes  caractères  dans  celui  des  Hautes-Alpes.  iMais  la  présence 
d'un  nouveau  terme  dans  la  série,  et  plus  encore  des  dislocations 
sur  une  plus  vaste  échelle,  rendent  leur  étude  plus  difficile. 
M.  C.  Gueymard(2)  a  esquissé,  dès  1830,  les  caractères  généraux 
de  la  géologie  de  ce  département,  et  nous  indiquerons,  d'après  lui, 
ceux  qui  se  rapportent  à  notre  sujet  actuel.  Nous  rappellerons  aussi 
quelques  observations  de  détail  qui  ont  été  faites  plus  tard,  niais 
nous  n'aurons  pas  à  nous  occuper  ici,  non  plus  que  dans  le  départe- 
ment de  l'Isère,  dans  la  Savoie  et  dans  les  parties  adjacentes  de  la 
Suisse,  de  tout  ce  qui  se  rattache  aux  grès  à  anthracite  des  Alpes, 
Cette  question  ayant  été  reprise  tout  récemment,  et  exposée  avec 
beaucoup  de  déuils  par  plusieurs  savants  dans  le  volume  XII  de  la 
seconde  série  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  (3), 


(^)  Vlnstiluty  5  fév.  4  845. 

(2)  Sur  la  minéralogie  et  la  écologie  du  département  des 
Hautes- /ilpes^  in-8,  avec  carie,  Grenoble,  4  830. — Voyez  aussi, 
B.  Sluder,  Géologie  der  Schweiz^  vol.  l,  p.  48,  4  851. 

(3)  Sur  la  constitution  géol.  du  terrain  anthracifère  alpin  et  les 
dijjérenrcs  qui  le  séparent  du  terrain  jurassique^  par  M.  S.  Gras 
[Bull.,  V'  série,  vol.  XII,  p.  255,  avec  carte,  pl.  8,  et  coupes, 
pl. 9,  4  855).  —  Extrait  d'uD  mémoire  de  M.  Éliede  Beaumont,  inti- 
tulé :  Faits  pour  servir  à  l'histoire  des  montagnes  de  l'Oisans, 
Ibid.^  p.  534.  —  Observations  de  M,  Élie  de  Beaumont,  Ibid,^ 
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ce  serait  (aire  un  double  emploi  tout  à  fait  superflu  dans  les  publi- 
cations de  cette  Société  que  d'y  revenir  nous-mêoie,  n'ayant  d'ail- 
leurs personnellement  aucun  fait  nouveau  à  apporter  sur  ce  sujet 
Nous  nous  bornerons  donc,  dans  ce  qui  suit,  et  pour  éviter  do  trop 
grand  hiatus  dans  notre  description,  à  mentionner  les  localités  où 
des  débris  d'animaux  fossiles,  regardés  comme  de  la  période  juras- 
sique, ont  été  signalés. 

La  carte  géologique  jointe  au  mémoire  de  M.  Gueymard  aïontre 
que  les  roches  jurassiques,  désignées  sur  sa  légende  par  l'expression 
de  calcaires  à  Gryphées,  occuj^ent  près  de  la  moitié  de  la  surface 
du  déparlemeni  sur  la  rive  droiie  de  la  Durance,  puis,  en  remontant 
au  N.-£.,  le  bassin  de  celle  rivière  par  Ënibrun,  iVlont-Dauphin  et 
Briançon.  L'auteur  indique  une  zone  considérable  de  grès  à  anthra- 
cite, qui  s'étend  depuis  Moiit-Dauphiii  jusqu'au  iMonestier  pour 
|)énélrer  au  nord  dans  le  dépai'l^ment  de  l'Isère.  Dans  la  pins 
grande  partie  de  la  carte,  la  série  calcaire  est  surmontée  de  dépôts 
crétacés  et  r.ummuliliques  {antè,  vol.  III,  p.  69.  ei  vol.  IV,  p.  521). 
A  l'ouest  de  Mont-Dauphin,  au  nord-est  et  au  sud-ouest  du  massif 
primaire  de  l'Oisans,  elle  repose  sur  les  roches  cristallines. 

Les  calcaires  à  Gryphées  de  la  carte  de  M.  Giieyniard  sont  dési- 
gnés dans  son  texte  sous  le  nom  de  calcaire  à  Bélemnxtes,  confu- 
sion fâcheuse,  puisque  ces  deux  expressions  indiquent  chacune  un 
horizon  différent  dans  le  groupe  du  lias.  Mais,  comme  ces  horizons 
n'ont  pas  encore  été  netlemenl  distingués  dans  celte  région,  nous 
emploierons  provisoirement  l'expression  du  toxle  dans  le  sens  géné- 
ral que  lui  attribue  l'auteur,  sans  y  allaclier  d'autre  importance. 

La  masse  inférieure  du  système  est,  dit-il,  un  schiste  calcaire 
noirâtre,  bien  caractérisé  par  ses  Bélemniles,  recouvert  de  schistes 
remplis  de  Lucines,  et  qui,  par  leur  décomposition,  passent  à  une 


p.  5H  .  —  Rcsunic  (les  ctudcs  df  M.  Studcr  .sur  les  Àlpcs  fie.  VOi-^ 
saiis^  par  M.  Laurel,  Ibid.^  p.  570.  —  Rcsuinc  des  tinvuujc  qui  ont 
été  entrepris  sur  les  terrains  anthracijères  des  Alpes  de  la  France 
et  de  la  Savaie,  par  M.  Alb.  Gaudry,  Ibid.,  p.  580. —  Lettre  tic 
M,  A.  Sisnmnddy  Jbid.^  p.  631.  — Résume  des  opinions  émises 
sur  le  terrain  antlmteijère  des  Alpes,  par  M.  Alb.  Gaudry,  Ibid.^ 
p.  636.  —  Table  alphabétique  des  loealités  des  Alpes  savoyardes^ 
suisses  et  françaises  qui  ont  été  plus  spécialement  soumises  à  V ob- 
servation des  géologues ^  par  M.  Alb.  Gaudry,  Jbid.,  p.  642.  — 
Carte  des  contours  approximatifs  de  la  région  anthracifèrc  des 
Alpes,  par  M.  Élie  de  Beaumont,  Ibid.,  pl.  1  4,  p.  672.  —  Beniar- 
ques  au  sujet  de  cette  carte ^  par  le  même,  7/;/V/.,  p.  670. 
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argile  grise.  Le  cakaire  à  Bélemuites  renferme  en  outré  les  6Vy- 
phœa  arcmta  et  cymbiwn,  le  Spirifer  IValcotii,  V Ammonites Buck- 
landi.  des  Limes,  des  l>aguettes  d'échinidi'S,  des  Pentacrines,  etc., 
fossiles  qui,  à  lexceptiondc  la  G.  cymbium,  suffisent  pour  caracté- 
riser un  horizon  inférieur  à  celui  qu'occupe  le  lias  à  Béiemnites  iA 
qu'on  l'entend  ordinairement,  et  qui,  pour  la  plupart,  marquent  au 
contraire  le  niveau  du  calcaire  à  Grypliées  arquées,  conformément 
à  la  légende  de  la  carte.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  calcaire  est  en  bancs  de 
Q°*,33  d'épaisseur,  quelquefois  schistoîde,  et  employé  alors  comme 
ardoises  pour  couvrir  les  habitations. 

Au-dessus  viennent  des  calcaires  marneux  gris  foncé,  avec  des 
ludus  semblables  à  ceux  des  marnes  de  Meylan,  près  de  Grenoble. 
Par  suite  de  cette  analogie,  M .  Gueymard  nomme  aussi  ces  calcaires 
marnes  de  Meylan.  L'assise  la  plus  élevée  est  un  calcaire  compacte, 
grisâtre,  iraveisé  par  de  nombreuses  veines  de  chaux  carbonatée. 
Les  bancs  ont  de  0*^,33  li  1  mètre  d'épaisseur,  et  même  davantage, 
et  renferment  les  Ammonites  diplex  et  plicatilts,  des  Bélemnites, 
des  Térébralules,  etc.  D'abord  étudiée  à  l'entrée  de  Grenoble,  près 
de  la  poric  de  France,  cette  assise  est  généralement  connue  sous  le 
nom  de  calcaire  de  la  Porte  de  France. 

Ainsi,  depuis  les  côtes  de  la  Provence  jusque  dans  la  vallée  de 
l'Isère,  la  composition  de  la  formation  jurassique  est,  comme  nous 
le  disions  on  commençant  ce  chapitre,  d'une  simplicité  et  d*une 
uniformité  remarquables.  Mais,  d'un  autre  côté,  elle  nous  oiïre  dans 
son  épaisseur  un  développement  dont  nous  n'avions  pas  vu  d'exemple 
dans  tout  ce  qui  précède. 

OuU'e  les  calcaires  à  Bélemnites^  les  schistes  à  Lucines,  les 
marnes  de  Meylan  et  le  calcaire  de  la  Porte  de  France,  qui  con- 
stituent pour  M.  Gueymard  le  second  étage  du  lias,  ce  géologue 
décrit  les  roches  arénacécs  qui  renferment  des  gisements  d'anthra- 
cite, cl  qui,  suivant  M.  Élie  de  Beaumont,  appartiennent  encore  au 
lias  par  leurs  caractères  stratigraphiques,  comme  par  les  débris 
d'animaux  qu'ils  renferment,  tandis  que,  d'après  les  plantes  mêmes 
qui  accompagnent  le  combustible,  ils  devraient  être  reportés  à  une 
époque  beaucoup  plus  ancienne.  Sans  entrer  en  aucune  manière 
dans  la  discussion  par  les  motifs  énoncés  précédemment,  nous  dési- 
gnerons ces  couches  comme  M .  Gueymard,  en  faisant  remarquer  que 
ce  géologue  ne  se  prononce  pointdéfmitivement  sur  leurs  relations str»- 
tigi  aphitiues,  maisaunouce  que,  partout  où  il  a  pu  observer  les  grès  et 
les  calcaires  à  Bélemnites  qui  les  recouvrent,  il  les  a  toujours  trou- 
VI.  37 
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\é9  concordant».  Ayant  adopté  ensuite  pour  ses  descriptions  Tordre 
de  ses  excursions  géologiques,  on  conçoit  que  nous  ne  |K>U¥ons  le 
suivre  dans  l'énumération  des  faits  d'ailleurs  fort  intéressants  qu'il 
décrit,  ainsi  que  dans  celle  des  ressources  que  le  pays  peut  offrir  à 
rindustrie  et  à  l'agriculture. 

Sur  la  Carte  géologique  de  la  France,  les  contours  de  la  teinte 
consacrée  à  la  formation  jurassique  des  Hautes-Alpes  sont  plus  dé- 
taillés et  mieux  arrêtés  le  long  des  vallées  de  la  Durance  et  du  Drac, 
et  dans  le  massif  qui  les  sépare  entre  Gap  et  Saint-Bonnet.  Cette 
même  teinte  comprend  nécessairement  les  grès  à  anthracite  de 
M.  Gueymard,  mais  les  gisements  de  combustible  sont  indiqués, 
entre  i\lont-Dauphin  et  le  Monestier,  par  un  travail  particulier  de 
hachures  croisées.  M.  Élie  de  Beaumont  a  marqué  de  plus  deux 
lambeaux  jurassiques  complètement  perdus  au  milieu  des  roches 
cristallines  de  la  montagne  de  Chai llol-le- Vieil  et  de  la  montagne  de 
rours  au  sud  de  la  chapelle,  et  un  troisième  compris  au  sud  de 
Chainpoléon,  dans  la  haute  vallée  du  Drac,  entre  ces  mêmes  roches 
cristallines  et  les  assises  nummulitiques.  Dans  la  partie  nord-est  du 
département,  et  en  descendant  plus  au  S.  k  partir  du  parallèle  de 
Barcelonnetie,  une  ligne  un  peu  sinueuse,  dirigée  au  N.*0.  fers 
Briançon,  et  passant  par  le  Lautaret  pour  se  continuer  dans  le 
département  de  l'Isère,  marque  la  limite  du  terrain  jurassique 
modifié  des  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  (a  France, 

Outre  les  couches  d'anthracite  subordonnées  aux  grès,  les  calcaires 
renferment  des  minerais  de  plomb,  de  zinc,  de  cuivre,  de  fer  car- 
buré, etc. ,  qui  n'ont  jamais  donné  lieu  à  des  exploitations  suivies 
ni  fructueuses.  Les  serpentines  et  les  varioliihes  apparaissent  fré- 
quemment au  milieu  de  ces  assises,  et  le  gypse,  comme  dans  les 
départements  de  la  Drôme  et  des  Basses- Alpes,  y  oiïre  des  masses 
suscepiibles  d*alimenier  des  expioitatiuns  importantes  pendant  un 
laps  de  temps  fort  conifidérable  (environs  d'Avançon,  de  Saint-Apol- 
linaire, d'Orres,  de  l'église  de  Réotier,  avec  des  varioliihes,  route  de 
Saint-Clément  à  Guillestre,  au  delà  de  la  Durance,  environs  du 
château  de  Queyras,  le  Let,  à  l'est  de  Briançon,  entre  Pamplinet 
et  Neuvache,  sur  les  deux  rives  du  Clairet,  etc.). 
Traynux  M.  Élie  dc  Bcaumout  avait  communiqué  à  la  Société  philoma- 
m.'ehc  tique,  le  7  mars  1829,  un  mémoire  fort  intéressant  sur  les  mon- 
»  Beiinmunt.  jggjjçs  TOisaus,  ot  parliculièrement  sur  les  relations  des  roches 
secondaires  avec  les  roches  cristallines  ou  primaires  de  ce  pays.  Un 
petit  nombre  d'exemplaires  complets  de  ce  travail  fut  distribué 
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par  Tauteur  la  même  année,  mais  depuis  il  fut  réimprimé  avec  les 
observations  nouvelles  faites  dans  riiitervallc.  et  c'esl  à  cette  der- 
nière publicntion  que  im\n  empruntons  les  passages  suivants  qui  se 
rattachent  directement  h  notre  sujet  (1)  : 

«  Depuis  le  vallon  de  Beauvolsin,  qui  conduit  de  Val-Louise  êt 
d'Enlralgues  au  col  de  Haut-Martin  et  5  Champoléon,  Jusqu'au  Cas* 
set,  le  gneiss  sort  immédiatement  de  dessous  le  système  à  Ifummd- 
lites,  ce  qui  suppose  que  dans  la  profotideur  les  couches  primitives 
coupent  celles  de  la  formation  jurassique,  sur  laquelle  le  groupe 
à  ffumtnulites  re|iose  dans  tonte  la  contrée,  présentant  ainsi,  par 
rapport  h  ces  couches  jurassiques,  sur  une  très  grande  longueur, 
la  même  disposition  que  la  masse  d*un  filon  par  rapport  aux  roches 
dans  lesquelles  il  est  encaissé.  Sur  le  flanc  sud  du  va)lon  de  Benuvol- 
siu,  le  gneiss,  qui  ne  s*élève  qu*à  une  centaine  de  métrés  au-dessus 
des  eaux  du  torrent,  est  Immédiatement  recouvert  par  un  système 
très  épais  de  couches  secondaires,  qui,  par  la  constance  de  leur  faible 
épaisseur,  par  leur  régularité  et  par  la  manière  uniforme  dont,  sdr 
une  très  grande  hauteur,  elles  se  présentent  dans  les  escarpements, 
rappellent  cotnplétemetit  celles  des  cimes  qui  dominent  Barceloil- 
nette  et  Embrun,  celles  des  montagnes  du  Dévoluy,  au  nord  de  Gap, 
et  celles  du  mont  Pilate,  en  Suisse.  Ce  système  de  couches  présente 
ici  une  très  grande  puissance,  et  porte  des  glaciers  sur  sa  pente 
nord-ouest,  qui  descend  dans  le  vallon  de  Beauvolsin. 

n  Au-dessous  de  la  pointe  de  Clouzis,  il  existe  une  sorte  d'enchevê- 
trement des  roches  primitives  et  des  couches  secondaires.  A  gauche 
de  ce  point,  les  roches  primitives  présentent  tin  2,  ou  une  sorte 
de  dent  qui  s'avance  horizontalement  entre  des  couches  secondaires 
qui  les  recouvrent  et  des  couches  secondaires  qui  s*insèrent  dessous. 
Ces  dernières  se  prolongent  indéfiniment  vers  \à  droite,  mais  eltetf 
se  terminent  vers  la  gauche,  suivant  une  ligne  verticale  au  delà  de 
laquelle  on  ne  voit,  à  la  même  hauteur,  que  des  masses  primltiTes 
(gneiss?). 

»  Près  de  itt  Grave  et  de  Champoléon,  en  deUt  points  éloIgnéB 
l'un  de  l'autre  de  3  myriamètres  et  demi,  le  contact  des  roches 
primitives  et  des  couches  jurassiques  s'effectue  avec  des  circon' 


(4)  Faitx  pour  servir  à  l* histoire  des  montagnes  eiv  l'Oisam, 
[Mf'm.  Soc.  d'hist.  nat,  de  Paris  ^  vol.  Y,  4  834).  —  Mémoires  pour 
servir  à  une  description  géol.  de  la  France^  vol.  II,  p.  339  et  384| 
avec  coupes,  4  834.  Nous  suivrons  ici  l'analyse  bien  faite  c|u'en  adôd- 
née  M.  Rozet  (Bull.  8<  sér.,  yol.  XII,  p.  SOS,  I8S8). 
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Stances  encore  plus  remarquables  que  celles  qu'on  ?ient  d'indi- 
quer. 

»  Un  peu  au  nord  du  hameau  des  Freaux,  près  de  la  Grave,  au- 
dessus  d'un  coteau  cultivé  qui  borde  la  vallée  de  la  Romanche, 
s'élèvent  des  escarpements  dont  la  partje  inférieure  est  formée  de 
gneiss,  de  granité  à  petits  grains  et  de  roches  ampbiboliques  schis- 
teuses. Sur  leur  surface  repose  un  grès  très  dur,  à  peine  stratifié, 
dont  les  éléments  sont  réunis  par  un  ciment  de  spath  calcaire. 
Immé.liatement  au-dessus  de  cette  roche  arénacée  se  trouve  uu 
calcaire  gris  sub  saccharoïde,  d'un  grain  très  serré,  qui  se  fond 
avec  le  grès  au  point  de  contact,  et  qui  ne  présente  qu'une  faible 
épaisseur  ;  il  est  bientôt  remplacé  lui-même  par  un  calcaire  saccha- 
roïde d'un  grain  plus  lâche,  qui  forme  un  banc  puissant  Ce  dernier 
est  recouvert  par  une  assise  de  schiste  noir  très  fissile,  sur  lequel 
repose  un  calcaire  compacte  gris,  schistoîde,  dont  les  strates  sont 
couverts  d'un  enduit  micacé  ou  talqueux,  d'un  gris  argenté,  soyeux 
à  la  vue  et  au  loucher.  Ce  calcaire  contient  un  grand  nombre  de 
Bélemnites  et  d'Encrines,  dont  les  espèces,  difficiles  à  déterminer 
rigoureusement,  sont  évidemment  les  mêmes  que  celles  que  l'on 
a  indiquées  à  Roselen,  au  pied  sud-ouest  du  groupe  du  Mont- 
Blanc,  à  Petit- Cœur,  en  Tarentaise,  à  Laiïrey,  département  de 
l'Isère,  etc.  Cet  ensemble  de  couches  fait  partie  du  système  secon- 
daire de  ces  contrées,  que  j'ai  cru,  dit  M.  Élie  de  Beaumont, 
devoir  rapporter  au  calcaire  à  Gryphées  arquées  {blue  lias  dts  géo- 
logues anglais). 

»  La  partie  inférieure  des  roches  qui  bordent  la  vallée  de  la 
Romanche,  au  midi  de  la  Grave  et  du  Villard-d'Areine,  est  aussi 
formée  par  des  couches  de  ce  grand  système  ;  le  talus  qu'elles  con- 
stituent s'étend  jusqu'au  pied  des  masses  escarpées  de  roches  pri- 
mitives qui  s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  des  neiges  perpétuelles,  et 
qui,  couronnées  de  glaciers,  forment  les  avant-corps  du  massif  de 
l'aiguille  de  la  Grave,  qui  atteint  une  hauteur  d'environ  4000  mètres 
au-dessus  de  la  mer.  Ce  massif  est  principalement  formé  de  gneiss, 
du  moins  du  côté  qui  regarde  la  Grave  et  le  Villard-d'Areine.  Mais 
cette  roche  passe  quelquefois  au  granité  à  petits  grains  ;  c'est  ce  qui 
a  lieu  particulièrement  dans  une  crête  primitive  qui  s'avance  au 
midi  du  Villard-d'Areine,  et  jusqu'à  laquelle  je  suis  monté,  afin 
d'examiner  son  contact  avec  ces  couches  de  schiste  argilo-calcaire, 
de  calcaire  compacte  noir,  qui  forment  le  talus  au-dessous  du  point 
où  les  roches  primitives  cessent  d'être  visibles. 

»  J'ai  trouvé  là  précisément  le  contraire  de  ce  que  j'avais  trouvé 
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daus  le  point  décrit  plus  haut  :  au  nord  des  Freaux,  j*avais  rencontré 
le  lias  recouvrant  le  granité  ;  au  sud-ouest  du  Villard-d*Areine,  j'ai 
vu  ie  granité  s'appuyer  sur  les  roches,  assez  élevées,  du  système 
jurassique.  La  partie  inférieure  des  rochers  composés  de  roches 
primitives  qui,  comme  jeTai  déjà  dit,  font  corps  avec  tout  le  massif 
de  Taiguille  du  midi  de  la  Grave,  est  formée  d'un  granité  ou  proto- 
gine  composé  de  feldspath  verdâtre  presque  compacte,  de  feldspath 
blanc  cristallisé,  de  quelques  grains  de  quartz,  et  de  mica  ou  talc 
vert.  Ce  granité  n'est  pas  généralement  en  décomposition  ;  mais,  à 
la  base  même  des  rochers,  le  grain  de  la  roche  devient  beaucoup 
moins  distinct  ;  il  semble,  en  quelques  points,  prendre  la  structure 
d'une  brèche  ;  en  même  temps,  le  feldspath  et  le  mica  sont  décolo- 
rés, et  la  masse  entière  est  en  décomposition  évidente.  C'est  sous 
ces  parties  que  Ton  voit  s'enfoncer  les  couches  secondaires,  dont 
on  peut  suivre  et  observer  de  près  le  contact  avec  le  granité  sur  une 
longueur  de  plus  de  1000  mètres.  Le  plan  de  contact,  à  peu  près 
parallèle  à  la  stratification  des  couches  secondaires,  plonge  de 
60°  à  70°  vers  l'E.-S.-E.  ;  la  couche  secondaire,  immédiatement 
contiguê  au  granité,  est  un  calcaire  gris  saccharoîde,  avec  de  petits 
fdons  spathiques  ;  mais,  à  mesui*eque  l'on  s'éloigne  du  contact,  le 
grain  du  calcaire  devient  plus  fin,  et,  à  très  peu  de  mètres  du 
point  de  jonction,  on  rencontre  déjà  un  calcaire  compacte  noir  qui 
contient  des  Bélemnites  Celui-ci  repose  sur  un  schiste  argilo-cal- 
caire  noir,  qui  renferme  les  mêmes  fossiles.  Cette  dernière  roche 
constitue  tout  le  talus  qui  descend  jusqu'à  la  Romanche,  et  y  pré- 
sente des  Bélemnites  dans  plusieurs  de  ses  couches;  sa  stratification 
devient  de  moins  en  moins  inclinée,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du 
granité. 

»  Près  de  Champoléon,  dans  la  vallée  du  Drac,  un  peu  au  midi  du 
groupe  primitif  qui  s'élève  autour  de  la  Bérarde,  on  voit  de  même 
le  granité  à  petits  grains  supporter  en  quelques  points,  et  recouvrir 
en  d'autres,  les  couches  du  système  jurassique. 

>  Sur  la  rive  droite  du  Drac,  à  peu  près  à  égale  distatice  de  deux 
hameaux  appelés  les  Baumes  et  les  Gondoins,  le  sol  est  formé  par 
un  granité  à  petits  grains,  à  mica  noir  et  à  feldspath  blanc  ou  rou- 
geâtre.  Ce  granité  est  évidemment  en  place,  et  tout  annonce  qu'en 
descendant  du  point  en  question  vers  le  Drac,  suivant  la  ligne  la 
plus  courte,  on  marcherait  toujours  sur  cette  roche,  dans  laquelle 
paraît  être  creusée  la  vallée  des  Baumes,  et  qui  semble  former 
aussi  les  noyaux  et  les  sommets  des  montagnes  les  plus  considérables 
des  environs, 
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«  Dp  peu  au-de88U8  du  môme  point  se  trouvent  de  petits  escif* 
pements  formés  de  roches  stratifiées,  superposées  au  granité  dont 
je  viens  de  parler.  Le  granité  s'élève  par  derrière  à  peu  de  distance 
comme  un  mur  vertical  ;  il  coupe  la  prolongation  de  tout  le  système 

roches  stratifiées,  et  s*étend  sans  interruption  jusqu'au  sommet 
de  |a  montagne,  abrupte  et  déchiquetée,  nommée  Puy-4e-Peoroi«« 

»  J*ai  aussi  cherché  à  voir  le  contact  du  granité  et  des  ooucb^v 
secondaires  sur  le  penchant  rapide  que  présente  cette  montagne  du 
çôté  du  midi,  le  long  du  vallon  qui  descend  de  la  montagne  de 
Touron,  et  ici,  dans  tons  les  points  où  j'ai  pu  voir  le  contact, 
c'était  le  granité  qui  s*appuyait  sur  les  couches  secondaires. 

•  Au  haut  d'une  arête  située  entre  deux  couloirs  qui  aboutissent 
l'un  et  l'autre  dans  le  ruisseau  de  Touron,  au-dessus  du  hsmeao 
des  Frémonis,  on  voit,  de  la  manière  la  plus  claire,  le  granité 
recouvrir  le  schiste  argilo-calcaire  noir  fissile,  dont  toute  la  partie 
inférieure  do  cette  assise  est  formée,  et  dans  lequel  sont  creusés  les 
deux  couloirs.  » 

«  Une  des  circonstances  les  plus  frappantes  que  présente  le  con^ 

•  tact  du  granité  k  mica  noir  et  à  feldspath  rose,  qui  oonstilue  les 
»  hautes  montagnes  des  environs  de  Champoléon,  avec  las  diverses 

•  parties  du  système  jurassique,  c'est  que,  quelle  que  soit  l'inoli» 
4  naison  de  la  surface  de  contact,  si  la  roche  secondaire  est  solide 
«  (calcaire,  grès  ou  vai  iulite),  cette  roche  et  le  granité  sont  devenus 
9  métallifères  près  du  contact,  et  renferment,  en  nids  et  en  filons, 
»  de  la  galène,  de  la  blende,  des  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  de  la 
ii  baryte  sulfatée,  de  la  chaux  carbonatée  ferro-manganésifère,  etc., 
^  et  qu'en  même  temps  les  roches  secondaires  sont  plus  cristallines 
s  et  plus  dures  près  de  la  surface  de  contact  qu*en  tout  autre  |)oint, 
»  tandis  que  le  contraire  a  lieu  pour  le  granité.  Ayant  observé  ces 
«  circonstances  en  deux  points  différents,  et  dans  lesquels  môme  les 
9  autres  circonstances  du  gisement  sont  d'ailleurs  diamétralement 
»  opposées,  je  regarde  comme  très  probable  que  la  présence  des 

•  substances  métalliques  et  de  la  baryte  sulfatée,  dans  les  points 

•  mentionnés,  n'est  pas  accidentelle,  mais  qu'elle  est  au  contraire 
»  une  conséquence  de  la  juxtaposition  des  roches  que  ces  points 
i  présentent. 

La  présence  de  ces  substances,  dans  Tun  des  cas  où  j*ai  vu  le 
«  granité  s'appuyer  sur  les  couches  jurassiques,  montre  que  cette 
9  superposition  n'est  pas  un  simple  accident  dû  k  des  circonstances 

•  Ultérieures  ei  purement  mécaniques,  telles  que  le  renveriement 
9  d'un^  montagne  ou  un  simple  éboulementi  mais  qu*eUi  dépend 
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»  d'une  cause  intérieure,  liée  aux  phénomènes  souterrains  qui  ont 
i>  causé  le  remplissage  des  filous  métalliques.  

»  La  manière  dont  les  roches  primitives ,  dans  plusieurs  des 
9  exemples  que  je  viens  de  citer,  s'appuient  sur  les  couches  des 
n  terrains  jurassiques  et  crétacés,  un  peu  altérées  près  du  contact. 
n  la  forme  largement  arrondie  des  surfaces,  suivant  lesquelles  elles 
a  s*appliquent  sur  elles,  la  variation  que  présente  leur  propre  grain 
t  près  de  ce  même  contact ,  et  la  forme  hardie  et  abrupte  des 
»  sommités  qu'elles  constituent,  se  réunissent  pour  donner  la 
9  preuve  et  la  limite  de  Tétat  de  mollesse  ou  de  refroidissement 
9  imparfait  dans  lequel  elles  se  trouvaient  encore,  lorsqu'ellaii 
»  sont  venues  occuper  la  place  dans  laquelle  nous  les  voyons.  

»  Les  faits  que  je  viens  d'indiquer  seront  faciles  à  vérifier,  et 
n  peut-être  à  multiplier.  Quelle  que  soit  au  re^te  la  valeur  qui 
»  pourra  leur  être  attribuée,  je  me  féliciterai  de  les  avoir  publiées, 
9  si  par  là  je  détermine  de  plus  habiles  géologues  à  visiter  un  joor 
»  en  détail  la  vallée  de  Cliampoléou,  le  vallon  de  Beauvoisin,  ief 
ê  parties  qui  font  face  au  Yillard-d'Areine,  et  à  examiner,  sur  cette 
•  ligne  de  huit  à  neuf  lieues  de  développement,  comment  s'opère  le 
«  contact  des  couches  secondaires  et  des  roches  dites  primitives.  » 

Dès  1828,  M.  Élie  de  Beaumont,  dans  sa  note  Sur  un  gisemênt 
de  végétaux  fossiles  et  de  graphite  situé  au  col  du  Chardonnet  (1), 
avait  conclu  de  la  coupe  de  cette  montagne,  où  les  couches  se  pré* 
sentent  avec  une  grande  régularité,  «  que  les  calcaires  qui  forment 
le  couronnement  de  tout  le  système  sont  le  prolongement  direct  de 
ceux  qui,  au  nord-est  et  au  sud-est  de  Guillestre,  offrent  à  la  ibis 
les  caractères  miuéralogiques  et  les  foî*siles  du  calcaire  exploité  à 
Grenoble  dans  la  carrière  de  la  Porte  de  France,  calcaire  qui  serait  à 
son  tour  le  prolongement  direct  des  couches  de  la  série  oolithique  qui 
constitue  les  plus  hautes  cimes  du  Jura.  Ainsi  le  grès  qui  contient 
l'anthracite,  le  graphite  et  les  empreintes  végétales  du  col  du  Char- 
donnet, serait  à  la  fois  superposé  au  lias  caractérisé  par  des  Bélem^ 
nites,  et  recouvert  par  des  couches  contemporaines  d'une  partie  de 
la  série  oolithique.  »  Ce  gisement  de  combustible  appartiendrait 
ainsi  k  un  horizon  distinct  de  celui  des  précédents,  et  plus  récent, 
quoique  compris  dans  la  même  formation. 

.^1 .  de  GoUegno  (2)  a  cité  aussi  plusieurs  exemples  de  superposi- 


(1)  yén/i,  des  se.  nat.,  vol.  XV,  h  828,  avec  planche. 
(3)  MU,  r^sér..  vol,  Vil,  p.  63,  1835,  ^  Voyei  aussi,  9'  Sou- 
der, Géologie  der  Sthwei$^  vol.  I.  p,  at-88t 
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senterait  le  groupe  inférieur.  An-dessus  vient  le  groupe  nummuli- 
tique  s'élendant  iransgressiveracnl,  tantôt  sur  le  grès,  tantôt  sur  le 
calcaire.  Dans  une  autre  coupe  faite  en  suivant  la  vallée  de  TEsper- 
vier  jusqu'au  sommet  du  Burre  en  Dévoluy,  le  lias  se  trouve  immé- 
diatement recouvert,  h  stratification  concordante,  par  le  calcaire 
(n°  3),  et  celui-ci  Test  de  même  par  le  groupe  néocomien.  Aux 
environs  de  Gap,  la  partie  supérieure  des  marnes  du  lias  renferme, 
avec  le  Belemnites  unicanaliculatus  très  abondant,  de  grandes 
Posidonomyes  et  beaucoup  d'Ammonites  {A.  Humpkn'esianus, 
Sow.),  qui  rappellent  la  partie  inférieure  du  troisiètiie  groupe 
oolithique. 

tVl.  Lory  (1)  ayant  émis  l'opinion  que  les  grès  (n"*  2)  du  massif 
de  Chaillol,  placés,  comme  on  vient  de  le  dire,  entre  le  lias  et  l'Ox- 
ford-clay,  appartenaient,  au  contraire,  au  groupe  nummulitique, 
M.  Rozet  (2)  s'est  attaché  à  faire  voir  que,  dans  le  haut  de  la  vallée, 
de  la  Durance,  à  partir  de  Savines,  près  d'Embrun,  les  marnes 
schistoïdes  du  lias  sont  iccouvertes,  à  stratification  concordante, 
par  une  puissante  masse  arénacée  composée  de  grès  et  de  macigno 
plus  ou  moins  solides.  Au-dessus  d'Embrun,  on  voit  les  premières 
couches  arénacées  alterner  avec  les  dernières  du  lias,  et,  de  la  Cha- 
pelle-Saint-Guiliaume  à  la  croix  et  au  delà,  les  roches  arénacées, 
en  se  continuant,  finissent  par  plonger  sous  les  calcaires  compactes 
grisâtres  dont  les  bancs  sont  séparés  par  des  lits  schistoïdes,  sem- 
blables à  ceux  que  l'on  observe  vers  le  haut  de  l'étage  arénacé.  Ces 
calcaires  compactes  renferment  des  Ammonites  (^4.  tortisulcatus, 
plicatilis,  anceps,  hccticus,  etc.)  et  des  Trigonies  de  l'étage  d'Ox- 
ford; et  ils  sont  caractérisés,  entre  le  Drac  et  la  Durance,  par  les 
corps  serpulifornies  ou  annélides  précités.  Les  sommités  qui 
dominent  les  sources  du  Drac  sont  encore  formées  par  ces  cal- 
caires. 

En  s'élevant  de  Saint->lichel-de-Chaillol  au  sommet  de  la  mon- 
tagne de  Soleil-Biou,  M.  i\ozet  a  vu  les  grès  recouvrant  également  le 
lias  au  pied  du  grand  escarpement,  et  alternant  au  contact.  A 
700  mètres  plus  haut,  ils  sont  à  leur  tour  surmontés  par  les  calcaires 
de  l'éuge  d'Oxford,  plongeant  au  N.-E.  comme  les  grès.  Ces  cal- 
caires, qui  n'ont  plus  ici  que  200  mètres  d'épaisseur,  sont  couron- 
Dés,  au  sommet  même  de  la  montagne,  par  des  lambeaux  de  cou- 


(4J  Bull..  V  stt.,  vol.  IX,  p.  158,  4  85?. 
(2)  Jbid.,  p.  t66 
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tion  da  granité  aax  roches  secondaires  dans  la  vallée  de  la  Ro- 
manche, au  sud-ouest  de  la  mine  du  Bas-du-Pic;TTis-4i  vis  la  mine 
de  plomb  du  Grand-Clos,  puis  dans  le  vallon  de  Lalp,  ao  sud 
du  pied  du  Lautaret.  M.  Cordier  (1),  qui  avait  aussi  étudié  ces 
localités,  regarde  ces  dispositions  comme  purement  locales  et  acci- 
dentelles, ne  constituant  pour  lui  que  des  superpositions  anormales 
qu'il  a  désignées  sous  le  nom  de  superposition  renversée  après  la 
formation  des  terrains  en  contact. 

Les  diflScultés  de  diverses  sortes  que  la  nature  oppose  aux  recher- 
ches des  géologues  dans  des  montagnes  comme  celles  dont  nous 
parlons  et  éloignées  des  grands  centres  scientifiques,  les  courses 
longues,  pénibles  et  souvent  infructueuses,  et  le  temps  relati- 
vement considérable  qu*il  faut  y  consacrer  pour  n'obtenir  que  des 
données  inceriaines,  ont  dû  retarder  la  connaissance  approfondie  de 
leur  constitution  géologique.  Depuis  les  résultats  généraux  que  tra- 
duit la  Carte  géologique  de  la  France,  résultats  qui  font  vivement 
désirer  la  publication  détaillée  des  observations  sur  lesquelles  ils 
sont  fondés,  tant  dans  les  Pyrénées  que  dans  les  Alpes,  il  n'a  encore 
été  publié,  sur  ces  parties  élevées  du  sol  de  la  France,  que  des  études 
très  restreintes,  souvent  sans  liaisons  entre  elles,  et  dont  il  n'est 
guère  possible  de  tirer  des  vues  d'ensemble.  ()e  sont  cependant  des 
piatériaux  dont  on  doit  tenir  compte,  et  que  nous  énumérerons  par 
ordre  de  date. 

TraTaux  1^1  coupc  N. ,  S.,  faite  par  M.  Rozet  (2), de  la  montagne  de  Chail- 
M.R^set.  liol'Ic-Vieil  au  mont  Faudon,  nionlre  la  série  suivante  à  partir  du 
gneiss  qui,  associé  au  lalcschiste  et  traversé  par  des  filons  de  proto- 
gine  et  de  quartz,  atteint  en  cet  endroit  316i^  mètres  d'altitude. 
1"  Lias  caractérisé  par  de  nombreux  fossiles  et  recouvrant  trans- 
gressivcment  le  gneiss  à  une  altitude  de  2800  mètres;  2*  grès  par- 
faitement stratifié,  de  800  mètres  d'épaisseur  dans  le  massif  de 
Chaillol,  les  montagnes  au  nord  d'Embrun,  etc  ,  surmontant  régu- 
lièrement le  lias;  3°  calcaire  compacte  gris,  aussi  épais  que  l'étage 
précédent,  le  recouvrant  à  stratification  concordante,  et  alternant 
même  au  contact.  Il  renferme  beaucoup  de  corps  serpuliformes 
que  l'auteur  compare  aux  Myrianites  du  terrain  de  transition,  puis 
des  Ammonites,  des  Bélemnites  et  d'autres  fossiles  qui  caractérise- 
raient le  groupe  oolithique  moyen,  de  sorte  que  le  grès  (n°  2)  repré- 


(4)  Bull.,  1"sér.,vol.  Vil,  p.  64,  4835. 

(2)  Compt.  rend,,  vol.  XXXIII,  4"déc.  1851 . 
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senterait  le  groupe  inférieur.  Au-dessus  vient  le  groupe  nummuli* 
tique  s*étendant  transgressivemcnl,  tantôt  sur  le  grès,  tantôt  sur  le 
calcaire.  Dans  une  autre  coupe  faite  en  suivant  la  vallée  de  l'Esper- 
vier  jusqu'au  sommet  du  Burre  en  Dévoluy,  le  lias  se  trouve  immé- 
diatement recouvert,  à  stratification  concordante,  par  le  calcaire 
(n**  3),  et  celui-ci  Test  de  même  par  le  gioupe  néocomien.  Aux 
environs  de  Gap,  la  partie  supérieure  des  marnes  du  lias  renferme, 
avec  le  Belemnites  unicanaliculatus  très  abondant,  de  grandes 
Posidonomyes  et  beaucoup  d*Ammonites  (A.  Humphriesianus, 
Sow.),  qui  rappellent  la  partie  inférieure  du  troisième  groupe 
oolithique. 

M.  Lory  (1)  ayant  émis  l'opinion  que  les  grès  (n"*  2)  du  massif 
de  Chaiilol,  placés,  comme  on  vient  de  le  dire,  entre  le  lias  et  l'Ox- 
ford-clay,  appartenaient,  au  contraire,  au  groupe  nummulitique, 
M.  Rozet  (2)  s'est  attaché  à  faire  voir  que,  dans  le  haut  de  la  vallée, 
de  la  Durance,  à  partir  do  Savines,  près  d'I^mbrun,  les  marnes 
scbistoîdes  dn  lias  sont  recouvertes,  à  stratification  concordante, 
par  une  puissante  masse  arénacée  composée  de  grès  et  de  macigno 
plus  ou  moins  solides.  Au-dessus  d'Embrun,  on  voit  les  premières 
couches  arénacées  alterner  avec  les  dernières  du  lias,  et,  de  la  Cha- 
pelle-Saint-Guillaume à  la  croix  et  au  delà,  les  roches  arénacées, 
en  se  continuant,  finissent  par  plonger  sous  les  calcaires  compactes 
grisâtres  dont  les  bancs  sont  séparés  par  des  lits  scbistoîdes,  sem- 
blables à  ceux  que  Ton  observe  vers  le  haut  de  l'étage  arénacé.  Ces 
calcaires  compactes  renferment  des  Ammonites  (.4.  tortisulcatus, 
plicatilis,  anceps,  liecticus,  etc.  )  et  des  Trigonies  de  l'étage  d'Ox- 
ford; et  ils  sont  caractérisés,  enire  le  Drac  et  la  Durance,  par  les 
corps  serpulifornies  ou  annélides  précités.  Les  sommités  qui 
dominent  les  sources  du  Drac  sont  encore  formées  par  ces  cal- 
caires. 

En  s'éievant  de  Saint-^lichel-de-ChailloI  au  sommet  de  la  mon- 
tagne de  Soleil-Biou,  M.  i\ozet  a  vu  1rs  grès  recouvrant  également  le 
lias*au  pied  du  grand  escarpement,  et  alternant  au  contact.  A 
700  mètres  plus  haut,  ils  sont  à  leur  tour  surmontés  par  les  calcaires 
de  l'étage  d'Oxford,  plongeant  au  N.-E.  comme  les  grès.  Ces  cal- 
caires, qui  n'ont  plus  ici  que  200  mètres  d'épaisseur,  sont  couron- 
nés, au  sommet  même  de  la  montagne,  par  des  lambeaux  de  cou- 


Ci)  /?////.,  2*  sér..  vol.  IX,  p.  t58,  185?. 
ii!)  Jbid.,  p.  166 
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cbes  arénacées  ou  calcaires  et  discordantes  appartenant  au  groope 
Qummulitique. 

Au  sud  de  la  roule  de  Gap  à  Briançon,  ce  grand  étage  des  gréa, 
phcé  entre  le  lias  et  Tétage  d'Oxford,  manquerait  ou  serait  réduit 
k  quelques  strates  minces,  de  sorte  que  dans  la  petite  chaîne  de 
Charence  à  la  montagne  de  TEuse,  les  deux  autres  groupes  juras- 
siques se  trouvent  en  contact.  Dans  les  montagnes  situées  à  l'oueat 
de  Gap,  aux  environs  de  la  roche  des  Arnauds,  sur  le  flanc  nord  de 
la  vallée  du  Buecb,  etc.,  les  calcaires  de  TOxford-clay  qui  sunDon* 
teat  le  lias  sont  recouverts  par  les  roches  néocomiennes  avec  uae 
concordance  parfaite,  ce  qui  fait  dire  à  M.  Rozet  que  dans  Ica 
départements  de  l'Isère  et  des  Hautes-Alpes  il  y  a  eu  une  série 
continue  de  dépôt  sans  aucune  discordance,  depuis  le  lias  jusqu'au 
terrain  tertiaire  inférieur. 

M.  Lory  (1)  a  également  constaté  la  présence  des  calcaires  de 
l'étage  d'Oxford  comme  servant  de  base  aux  couches  néocomiennes 
du  Dévoluy,  petite  région  montagneuse,  située  au  nord-ouest  de 
Gap,  sur  les  limites  des  déparlements  des  Hautes-Alpes,  de  l'Isère 
et  de  la  Drôme,  et  il  y  signale  des  fragments  de  Bélemnites,  d'Am- 
monites {A.  plicatilis)  et  les  Aptychus  Icevis  et  imhricatuê. 

Plus  récemment  M.  Rozet  (1)  est  encore  revenu  sur  rexistenoe 
du  grand  étage  arénacé  dont  nous  venons  de  parler,  et  a  signalé, 
entre  les  marnes  du  lias  et  le  groupe  oolilhique  moyen,  une  bande 
arénacée  d'épaisseur  variable,  fort  étendue,  contenant  des  veines  et 
des  amas  de  charbon  accompagné  de  Hélemniiesetde  nombreux  végé- 
taux des  mêmes  espèces  que  ceux  du  véritable  terrain  houiller.  Puis, 
rapprochant  ces  faits  de  ceux  qui  ont  été  cités  par  d'autres  géolo- 
gues, et  qui  tendent  à  prouver  qu'il  existe  un  niveau  de  combusti- 
bles plus  ancien,  l'auteur  se  demande  s'il  n'y  aurait  pas,  dans  celte 
région  des  Alpes,  deux  grands  étages  charbonneux  caractérisés 
par  les  plantes  du  terrain  houiller,  séparés  l'un  de  l'autre  par 
le  groupe  du  lias,  dont  la  puissance  dépasse  souvent  700  mètres,  et 
qui  constitue  presque  toute  la  base  de  ces  montagnes. 

Sur  les  points  où  les  roches  arénacées  paraissent  manquer,  can«- 
tinue-t-il  (p.  285  ),  ce  qui  a  lieu  surtout  au  sud  de  la  Durance,  la 
présence  de  la  silice  se  manifeste  toujours  entre  les  deux  groupes, 
soil  par  des  calcaires  siliceux,  soit  par  des  grès  et  des  psammites 


(1)  IbhL,  vol.  X,  p.  84,  4  852. 

\%)  Bull.,  2-  sér.,  vol.  XU,  p.  24  6,  4  855. 
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subordonnés  aux  calcaires.  Dans  le  massif  de  Cbaillol*le*Vieil,  lei 
calcaires  du  groupe  moyen  sont  peu  développés,  et  Tépaisseur 
totale  de  Tassise  (|ui  sépare  le  lias  du  groupe  nummulitique  ne 
dépasse  pas  40  méUTs  ;  mais,  de  l'autre  côté  de  la  vallée  de  Cham«' 
poléon,  elle  augmente  beaucoup  et  atteint  de  300  à  kOO  mètres. 

«  Les  calcaires  forment  tous  les  grands  sommets  qui  couronnent 
«  les  deux  versants  de  la  vallée  d'Orcières  et  une  grande  partie  de 
«  ceux  compris  entre  les  vallées  du  Drac  et  de  la  Durance,  et  ceui 
9  de  la  frontière  du  Piémont,  depuis  le  mont  Genèvre  jusqu'au  lac 
0  d*Alios,  lorsqu'on  se  dirige  vers  le  S. ,  à  Texception  de  quel^ 
9  ques  points  occupés  par  les  roches  nummulitiques.  De  U,  si  Ton 
u  s'avance  vers  10.,  on  le  retrouve  jusqu'au  delà  de  Gap,  de  Sisle- 
«  ron  et  de  Digne,  constituant  les  hautes  cimes  qui  dominent  la 
9  vallée  de  Barcelonnette,  les  montagnes  de  Fours,  de  Siolane,  eto., 
9  la  presque  totalité  de  la  haute  crôte  de  la  Blanche,  qui  s'élève  i 

•  3900  mètres,  en  séparant  la  vallée  du  Verdun  de  celles  de  la 
»  Blanche  et  de  la  Bléonne,  les  massifs  du  ChevaUBiane,  la  belle 
»  crête  de  Coupe,  les  montagnes  de  Cousun,  de  Courbon,  etc.,  aui 

•  environs  de  Digue,  puis  un  grand  nombre  des  sommets  qui  se 
»  trouvent  entre  les  vallées  de  la  Bléonne  et  de  la  Durance,  le 

•  grand  massif  des  iMouges,  qui  s'élève  k  2200  mètres,  celui  de» 
»  Uarles,  etc.  A  l'ouest  de  Sisteron,  toute  la  grande  crête  de  Lure 
u  (Si  les  sommets  qui  sont  au  nord  en  feraient  encore  partie, 
»  comme  à  l'ouest  de  Gap,  les  crôtes  de  Géuse,  de  Gbarance,  de 
»  l'Aiguille,  etc.  o 

M.  S.  Gras  (1)  a  rapporté  au  groupe  uununulitique,  et  non  i 
celui  qui  renferme  les  anthracites,  les  schistes  argilo-calcaires  dee 
environs  d'Embrun,  et  il  ne  pense  pas,  avec  Rozet,  que  les 
grès  des  bords  de  la  Durance  appartiennent  à  l'borixon  des  anthra* 
cites  jurassiques,  mais  bien  au  groupe  nummulitique.  Ce  sont 
des  macignos,  et  non  des  Psammites,  comme  ceux  qui  accom* 
pagnent  le  combustible.  On  y  trouve  des  tNummulites  dans  leur 
prolongement,  tandis  qu'on  n'y  a  découvert  aucun  débris  des 
végétaux  fossiles  qui  sont  disséminés  dans  le  véritable  grès  an* 
thracifère.  M.  Rozet  (p,  254)  annonce  qu'on  y  a  rencontré  dee 
resles  de  Fougères. 

Ce  dernier  géologue  a  décrit  avec  soin  les  modiGcations  nom- 
breuses et  profondes  qu*a  éprouvées  l'étage  d*Oxford  dans  cette 

{^)  Ibui.,  p.  1(4, 
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partie  des  Alpes  (p.  226).  Les  calcaires,  le  plus  ordinairement  com- 
pactes et  sublameliaires,  deviennent  souvent  scbistoîdes,  et  passent 
à  de  véritables  ardoises.  Ailleurs  ce  sont  des  calcaires  marbre, 
blancs,  saccharoîdes  ou  gris  veinés,  rougeâlres,  noirâtres  et  verts, 
en  bancs  assez  réguliers  dans  les  montagnes  peu  élevées.  La  strati- 
Gcation  est  au  contraire  très  tourmentée  sur  les  flancs  des  hantes 
montagnes ,  dans  les  vallées  du  Drac  ,  de  la  Durance ,  de  Val- 
Louise,  de  rubaye,  de  TUbayette,  du  Verdon,  de  la  Bléone,  etc. 

Tous  les  gîies  de  galène  plus  ou  moins  argentifère  de  Champoléon, 
de  TArgentière,  de  Bréziers,  de  Saint-Geniez,  de  Droroont,  dn  pied 
du  mont  Viso,  etc.,  appartiendraient  encore  à  cet  étage  dont  les 
fossiles  sont  rares,  à  l'exception  de  traces  d'annélides  déjà  citées 
qui  abondent  surtout  entre  Embrun  et  Orcières,  au-dessus  de  Bar- 
celonnette,  dans  le  massif  du  mont  Ventebrun,  au  mont  Pélat  qni 
8*élève  à  305^  mètres  d'altitude  au  nord  du  lac  d'Allos.  Les  autres 
restes  de  corps  organisés  sont,  comme  on  l'a  déjà  vu,  les  Ammo- 
nites tortisulcatus,plicatilis,  hecticus,  anceps,  quelques  Réiemnites, 
des  Rostellaires,  des  Térébratules,  des  Avicules,  des  Trigonies,  etc. 

M.  Rozet  a  suivi,  particulièrement  en  remontant  la  valjée  de 
rubaye,  à  partir  de  Barcelonnelle  (Basses- Alpes),  les  modifications 
des  roches  jurassiques  calcaires,  schisteuses  et  arénacées,  autour 
de  Jausicrs,  du  Châtelard,  au  fort  de  Tournoux  et  à  Saint-Paol 
Sur  ce  dernier  point,  où  les  marnes  du  lias  occupent  le  fond  de  la 
vallée,  les  calcaires  à  annéiides  des  flancs  des  montagnes  qui  ont 
jusqu'à  1000  mètres  d'épaisseur  sont  en  bancs  séparés  souvent 
par  des  schistes  talquenx.  Les  calcaires  eux-mêmes  sont  imprégnés 
de  talc,  de  serpentine,  et  traversés  par  de  nombreuses  veines  de 
quartz  blanc.  Les  couches,  généralement  inclinées  de  25^,  plongent 
au  S.-O.  jusqu'à  la  frontière  du  Piémont;  quelquefois,  elles  sont 
verticales  et  contournées  ;  le  talc,  la  serpentine  et  le  quartz  devien- 
nent alors  plus  abondants  dans  le  calcaire  qui  présente  çà  et  là  des 
masses  blanches  de  dolomies  quartzcuses  ou  de  quartzite  magnésien. 

A  Maurin,  dans  la  vallée  de  la  Marie,  sur  la  rive  gauche  de 
rubaye,  on  exploite  un  marbre  vert  où  domine  la  serpentine 
(ophicalce  ou  vert  de  mer)  (Ij.  Il  conslifue  une  sorte  de  gros 


[1]  Les  marbres  du  tombeau  de  l'Empereur,  aux  Invalides,  les 
plaques  qui  ornent  les  socles  des  candélabres,  comme  les  médaillons 
des  piédestaux  qui  portent  les  statues  des  villes  de  France,  sur  la 
place  de  la  Concorde,  proviennent  de  cette  localité. 
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filou  ou  amas,  de  200  mèires  de  loug  sur  50  de  large,  intercalé 
dans  le  calcaire  à  annélides  donl  la  stratification  a  été  peu  déran- 
gée. Mais,  è  mesure  qu^on  remonte  la  vallée,  renchevêtrement  des 
parties  talqneuses,  serpentineuses  et  quartzeuses,  dans  le  calcaire, 
devient  de  plus  en  plus  intime  et  compliqué  ;  les  schistes  talqueux, 
les  calcaires  compactes  ou  plus  ou  moins  cristallins,  forment  alors 
un  tout  indivisible,  se  mêlant  par  des  passages  insensibles.  Une 
seconde  carrière  de  marbre  vert  est  ouverte  près  du  lac  Paroir, 
sur  une  bande  d'ophicalce  de  /!iOO  mètres  de  large  qui  traverse  la 
vallée  du  S.  au  N.  A  partir  de  ce  point  et  jusqu^à  la  frontière,  les 
masses  de  serpentine  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses,  et 
forment  une  grande  partie  des  cimes  qui  dominent  la  vallée  au  nord 
et  au  sud,  et  qui  atteignent  3000  et  3/!i00  mètres  d'altitude. 

Pour  l'auteur,  les  schistes  talqueux,  les  talcschistes  et  les  mica- 
schistes, passant  çà  et  là  au  gueiss,  traversés  par  des  niasses  et  des 
filons  de  granité,  de  quartz  et  de  serpentine,  et  qui  constituent  le 
massif  du  Pelvoux,  une  grande  partie  des  montagnes  de  la  frontière 
du  Piémont,  tout  le  massif  du  mont  Genis  s'élevant  jusqu'à 
4100  mètres  au-dessus  de  la  mer,  appartiendraient  au  groupe  du 
lias  et  au  groupe  oolithique  moyen. 

«  C'est  donc  à  l'arrivée  dans  ces  dépôts  des  serpentines,  du  quartz 
»  ei  des  roches  feldspathiques,  dit  en  terminant  M.  Rozet  (p.  232), 
0  qu'il  faut  attribuer  leur  métamorphisme.  Le  fait  est  parfaitement 
»  clair  sur  tous  les  points  que  nous  avons  cités,  principalement 
»  dans  les  vallées  de  la  Romanche  et  de  l'Ubaye  ;  on  y  voit  très  bien 
•  le  feldspath ,  le  quartz  et  la  serpentine  s'introduire  dans  les 
0  diverses  parties  des  deux  groupes  calcaires  et  les  transformer.  Les 
»  masses  dolomitiques,  généralement  éloignées  des  talcschistes,  tou- 
>  jours  foriement  disloquées,  sont  bien  évidemment  des  calcaires 
»  pénétrés  de  magnésie  par  une  sublimation.  Leur  étal  cristallin  et  les 
»  nombreuses  petites  fissures  qu'elles  présentent,  ne  laissent  aucun 
n  doute  à  cet  égard.  Ces  nombreux  dykes  de  serpentine  qui  percept 
»  les  calcaires,  depuis  la  vallée  de  l'Ubaye,  en  France,  jusqu'au  delà 
»  du  mont  Cenis,  en  Piémont,  sur  une  longueur  de  200  kilomètres, 
»  proviennent  certainement  d'une  grande  masse  jadis  en  fusion, 
»  dont  les  dykes  occupent  aujourd'hui  les  évents  

»  Les  roches  ignées  des  Alpes  étant  pour  la  plupart  caractérisées 
»  par  la  présence  d'une  grande  quantité  de  magnésie  à  l'étal  tal- 
»  queux  et  serpentineux,  il  est  probable  qu'elles  viennent  d'une 
»  même  source,  et  comme  elles  sont  toutes  intimement  liées,  elles 
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•  doivent  appartenir  à  une  même  époque,  les  faits  que  tiotis  âvmis 

•  rapportés  prouvent  que  les  serpentines,  les  quant  et  plasieon 
t  tuasses  de  protogine  ont  fait  éruption  pendant  le  dépôt  dn  groupe 

•  oolithique  moyen  ;  c*est  donc  h  cette  époque  qu*il  faut  rapporter 
»  Tarrivée  de  la  plupart  de  ces  niasses  anormales  que  !*on  avait 

•  d*abord  rangées  dans  le  terrain  primitif,  et  qui  constittieot 
»  plusieurs  des  hautes  sommités  des  Alpes.  « 

tfpartoment     «  Douoer  la  descHption  minéralogiqoe  d*un  pays,  c'est,  dit 
riière.     •  Ouettard,  en  faire  connaître  non^seulement  les  minéraux  quil 
bMrniUoni  i  peut  renfermer,  indiquer  les  endroits  oû  ils  se  trotlvent,  tnab 
direrses.    ^  çncore  èn  déterminer  la  position  dans  la  terre,  en  tracer  la  con- 

•  tinulté  dans  les  montagnes,  mettre  sous  les  yed^  le  cours  de  ces 
»  montagnes  par  des  cartes,  ou  au  moins  le  peindre  Si  Tesprit  par 

•  des  descriptions  détaillées  et  assez  justes  |)onr  qu*ou  poisse  les 

•  reconnaître.  »  Cette  phrase,  que  le  célèbre  naturaliste  écrivait  11 
y  a  quatre-vingts  ans  en  téte  de  ses  Mémoires  sur  ta  minéralogie 
du  Dauphiné  {\),  pourrait  encore  servir  de  programme  aux  des- 
criptions géologiques  départementales  de  nos  jours,  et  si  fiaffon 
regardait  trop  haut  pour  apprécier  le  vrai  mérite  de  son  auteur,  et 
Monnet  un  peu  trop  bas,  il  est  du  devoir  de  ceux  qdi  sont  Tenitt 
plus  tard  de  lui  rendre  une  justice  que  ses  contemporains  lui  avaient 
refusée.  Cependant  nous  ne  voyons  pas  que  M.  E.  Gueytnard,  qnt^ 
sVst  tant  occupé  de  Thisioire  naturelle,  et  en  particulier  de  la  miné- 
ralogie du  mémo  pays,  ait  lait  aucune  mention  des  travaux  du 
fondateur  de  la  géologie  stratigraphique  en  France. 

En  1831,  M,  Ë.  Gueytnard  publia  un  ouvrage  intéressant  Sur 
ia  minéralogie,  la  géologie  et  la  métallurgie  du  déportement  de 
V Isère  (2),  accompagné  d*unc  carte  géologique,  Tun  et  l'autre  exé- 
cutés d'après  le  mOme  plan  que  le  travail  sur  les  Hantes-Alpes  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus.  Il  y  dislingue  aussi,  de  bas  en  haut, 
dans  la  formation  jurassique,  un  calcaire  à  Bélemnites,  désl- 
goé  sur  la  carte  sous  le  nom  de  calcaire  à  Gryphées,  et  carac- 
térisé par  les  fossiles  que  nous  avons  cités  [antè,  p.  577),  des 
schistes  calcaires  remplis  de  Lucines,  un  calcaire  marneux  gris 
foncé  avec  des  nodules  géodiques,  ou  marnes  de  Meylan  près  de 
Grenoble,  un  calcaire  compacte,  grisâtre,  traversé  par  des  veines 


\\)  2  vol.  in-4,  avec  19  planches,  Paris,  1779. 
[2)  In-8,  Grenoble,  1834. 
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de  calcaire  apathique  que  nous  avons  déjSi  tu,  nommé  calcaire  de 
la  Porte  de  France. 

Comme  précédemment,  ces  quatre  divisions  réunies  constituent 
pour  Fauteur  le  second  étage  du  lias.  On  les  observe  surtout  dans 
la  partie  orientale  et  méridionale  du  département,  le  long  du  Drac 
et  de  l'Isère,  mais  dans  sa  partie  nord,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
dans  un  espace  triangulaire  compris  entre  Vertrieu,  Brangues  et 
Saint- Alban,  d'autres  roches  jurassiques  sont  désignées  et  coloriées 
sous  la  dénomination  de  calcaires  oolithiques.  A  partir  de  la  rive 
droite  du  Drac,  dans  le  bassin  de  la  Romanche  et  au  nord,  sont 
encore  indiqués  plusieurs  affleurements  de  grès  à  anthracite.  Nous 
nous  bornerons  à  ce  peu  de  mots  sur  ce  premier  travail  de 
M.  Gueymard,  qui  en  donna  un  autre  beaucoup  plus  étendu  sur  le 
même  sujet 

A  la  suite  d'un  voyage  dans  le  sud-est  de  la  France,  Mfâ.  Ewald 
et  Beyrich  (1)  reconnurent  que  la  partie  supérieure  de  la  formation 
jurassique  de  ce  pays,  composée  de  calcaires  compactes,  représen- 
tait le  groupe  oolithique  moyen,  et  se  prolongeait  avec  des  caraC'- 
tères  d'une  uniformité  remarquable ,  depuis  la  Suisse  jusqu'en 
Provence,  à  travers  la  Savoie  et  les  déparlements  de  l'Isère  et  de  la 
Drôme.  Presque  partout  ces  calcaires  renferment  des  Ammonites 
de  la  section  des  planulati  et  des  Aptychus.  Les  assises  dans  les- 
quelles sont  ouvertes  les  carrières  de  la  Porte  de  France,  près  de 
Grenoble,  appartiennent  à  cette  division,  ainsi  que  les  roches  au 
pied  desquelles  coule  la  Durance,  entre  Yaldrome  et  le  l^c,  celles 
qui  composent  la  montagne  de  Crussol,  près  de  Valence,  et  beau* 
coup  d'autres  en  Provence.  Vers  le  bas,  ces  calcaires  passent  souvent 
à  des  marnes  qui  représenteraient  l'argile  d'Oxford.  Cette  partie,  la 
plus  élevée  de  la  formation  qui  existe  dans  ce  pays,  repose,  soU' 
vent,  immédiatement  sur  le  lias  ;  ou  bien,  on  observe  des  cou- 
ches intermédiaires,  telles  que  celles  qui  renferment  des  Ammo- 
nites en  fer  oxydé  k  Digne ,  à  Castellane ,  et  dont  les  espèces 
rappelleraient  celles  de  l'oolithe  inférieure  du  nord  de  la  France. 
On  peut  déjà  voir  combien  était  juste  ce  coup  d'œil  jeté  par  deux 
jeunes  géologues  allemands  en  passant  sur  notre  sol. 

iM .  Bertrand  Geslin  (2)  a  fait  observer  que  les  gypses  de  Champs 


(1)  BulL^  1"  sér.,  vol.  X,  p.  324,  4  839.  —  Arch.fùr  Miner, 
von  Karten  und  Dec  h  en  ^  1839. 

(2)  Ibid.,  vol.  IV,  p.  404,  4  834. 
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et  de  Vizille,  saccharoîdes,  blancs,  verts,  et  plus  ou  moins  talqaeax, 
formaient  des  amas  allongés  dans  le  calcaire  noir,  schisteux,  avec 
Bélemniles  du  lias,  qu^ils  étaient  accompagnés  despilitc  ou  d*aroyg- 
daloïdes,  avec  des  nodules  de  fer  oxydé  et  carbonaté,  de  calcaire 
spathique  et  de  veines  de  fer  oligiste.  Le  calcaire,  au  contact  de  la 
roche  ignée,  est  à  réiatde  dolomic  grenue,  violacée,  jaune,  renfer- 
mant des  paillettes  de  fer  oligiste.  Ces  gypses  seraient  arrivés  tout 
formés  à  la  place  oij  on  les  observe,  et  en  même  temps  que  les 
amygdaloîdes. 

A  Champs,  le  lias,  observé  en  \SUO  par  les  membres  de  la 
Société  géologique  (1  j,  est  compris  entre  deux  masses  de  spiiite  et 
de  variolite  du  Drac.  Au  contact  de  la  roche  ignée  et  du  gypse  est 
un  conglomérat  composé  de  fragments  des  deux  roches.  Le  fer 
oligiste  en  cristaux  est  fréquent  à  la  jonction  du  gypse  et  de  la  spi- 
liie.  L^anhydrile,  qui  domine  dans  les  exploitations  de  Vizille,  est 
employé  pour  la  marbrerie.  On  n*y  voit  pas  à  la  vérité  de  spiiite, 
mais  un  conglomérat  métamorphique  de  calcaire  magnésien  et  de 
roche  schisteuse  avec  fer  oligiste. 

Suivant  M.  Gueymard,  les  calcaires  du  lias  des  environs  sont 
d^autant  moins  chargés  de  magnésie  qu'ils  s'éloignent  davantage  de 
Tagentigné,  et  M.  S.  Gras  regarde  la  spiiite  comme  n'étant  ordinai- 
rement qu'un  calcaire  transformé  plus  tard,  sur  place,  en  une  roche 
pyroxénique  par  des  gaz  provenant  de  l'intérieur.  Pour  lui,  les  spi- 
liles,  le  gypse  et  les  dolomies  ne  seraient  que  différents  produits 
en  rapport  avec  des  différences  correspondantes  dans  le  mode  d'ac- 
tion des  agents  du  mélainorphisme.  Celte  opinion  a  été  combattue 
par  plusieurs  membres  de  la  Société.  M.  Coquand,  entre  autres, 
regarde  le  gypse  comme  antérieur  aux  spilileset  en  étant  tout  à  fait 
indépendant.  Dans  le  vallon  de  Champs,  les  deux  dykes  de  spiiite, 
l'un  dans  le  lias,  I  autre  dans  le  gypse,  ont  seulement  soulevé  les 
roches  préexistantes  en  s'y  introduisant.  Pour  M.  Hier,  le  gypse 
serait  plus  récent  que  la  dolomie,  et  par  conséquent  que  les  spilites, 
les  émanations  sulfuriques  pouvant  transformer  la  dolomie  en  sulfate 
de  chaux,  tandis  que  les  vapeurs  magnésiennes  ne  peuvent  changer 
le  sulfate  de  chaux  en  dolomie. 


(4)  Bull.,  t"sér.,  vol.  XI,  p.  383,  4  840.  -  Voyez  aussi,  Coupe 
(lu  vallon  (le  (o/nÙcs,  près  de.  Ch(ini]ts,  par  M.  Gueymard  [Siatist, 
miner, ^  gf^ol.,  etc.,  du  departenicnt  de  /'/.vr/v,  p.  279,  et  pl  4. 
fig.  22). 
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Aux  environs  de  la  Mure,  les  localités  de  Nantison  et  du  Peycha- 
gnard  (p.  392)  sont  intéressantes  h  étudier  pour  les  relations  du  lias 
avec  les  grès  anthracifères  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  les 
Hautes-Alpes.  A  Nantison,  le  lias  plonge  de  30"  à  r£.-N.-£. ,  et  les 
grès  avec  schistes  et  anthracite  de  /!iO*  au  N. ,  de  sorte  que  la  dis- 
cordance est  aussi  frappante  que  la  différence  des  caractères  miné- 
ralogiques  des  roches.  Il  en  est  de  même  dans  la  montagne  du 
Peychagnard,  où  le  grès  avec  les  couches  de  combustible  qu'il  ren- 
ferme est  sub-veriical  et  surmonté  par  la  masse  du  lias  consti- 
tuant une  sorte  de  dôme  presque  horizontal.  C'est  l'assise  inférieure 
de  ce  dernier  groupe  qui  s'appuie  sur  la  tranche  des  couches  à 
anthracite,  comme  on  l'observe  à  Nantison.  On  ne  peut  donc  voir 
dans  ces  dernières  les  équivalents  des  étages  inférieurs  du  lias  des 
autres  pays,  et  les  fossiles  viennent  confirmer  les  déductions  résul- 
tant des  différences  stratigraphiques  et  minéralogiques.  La  Gry- 
phœa  cymbium,  paraissant  être  le  seul  fossile  trouvé  dans  ce  lias, 
semblerait  annoncer  d'un  autre  côté  que  les  deux  étages  inférieurs 
n'y  sont  pas  représentés. 

Les  faits  précédents  avaient  été  déjà  constatés  par  M.  S.  Gras  (1) 
dans  les  travaux  exécutés  à  la  mine  du  Rocher- Blanc,  et  plus  tard 
le  même  géologue  (2)  est  revenu  sur  ce  sujet  en  citant  des  Bélem- 
nites  dans  des  schistes  argilo-calcaires  qui  appartiendraient  à  l'ho- 
rizon des  grès  à  anthracites,  parce  que,  dans  leur  prolongement  au 
N.-N.-E.,  ils  se  lient  intimement  à  des  roches  talqueuses  et  à  des 
dépôts  anthracileux  au-dessus  de  Laval,  de  Saint-Agnès  et  de 
Sainl-Mury.  C'est  cet  ensemble  de  couches  arénacées,  argilo-cal- 
caires,  qui  plonge  sous  le  lias  au  Peychagnard,  à  Laffrey,  etc.  Aux 
calcaires  du  lias  succèdent  des  schistes  argilo-calcaires  renfermant 
aussi  des  Ammonites  que  l'auteur  rapporte  encore  au  lias,  mais  dont 
il  ne  donne  pas  les  noms,  puis  de  nouveaux  bancs  de  calcaires  grenus, 
quelquefois  compactes,  alternant  avec  des  calcaires  schisteux.  Cette 
série  découches,  qui  constitue  le  sommet  des  plus  hautes  montagnes 
situées  entre  le  Drac  et  la  route  de  Vizille  à  la  Mure,  plonge  à 


(  I)  Bull. y  1"  sér.,  vol.  X,  p.  243,  1839.  —  Sur  les  mines  (tan- 
thracitc  du  canton  de  la  Mure  {Bull.  Soc,  statist.,  etc.,  de  l' Isère ^ 
vol.  IV,  p.  32). 

(2)  Introduction  à  un  essai  sur  la  constitution  géol.  des  Alpes 
centrales j  delà  France  et  de  la  Savoie  (Buil.j  2*  sér.,  vol.  I,  p.  71 7, 
1844).  — Bull.  Soc.  statist.  des  se,  nat.,  etc.,  du  département  de 
l'Isère,  vol.  m,  p.  313,  1843-1845. 
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ro.  SOUS  une  aulre  série  très  puissante  de  schistes  argil(Mâlcaires, 
fissiles,  a?ec  des  calcaires  vers  le  haut,  très  pauvres  en  restes  orga- 
niques et  que  M,  Gras  rapporte  à  Toolithe  inférieure  (collines  qui 
séparent  la  vallée  du  Drac  de  celle  de  la  Gresse,  de  Yif  au  Moues* 
tier-de-Clermont). 

Celte  série  est  à  son  tour  recouverte  par  une  antre  également 
composée  de  deux  étages:  Tinférieur  comprenant  des  schistes  mar» 
neux  et  ai^ileux  très  friables  ;  le  second  des  bancs  de  calcaire  gris» 
'  compacte,  liés  au  précédent  par  des  couches  marneuses.  U  borde 
à  Touest  la  vallée  de  la  Gresse,  constituant  le  premier  gradin  des 
montagnes  qui  séparent  le  département  de  Flsère  de  celui  de  la 
Drôme,  et  se  prolongeant  vers  le  N.  pour  passer  à  la  porte  de 
France,  près  de  Grenoble.  Beaucoup  de  Bélemnites,  d'Ammonites» 
de  Térébratules  et  d'autres  fossiles  propres  à  Tétage  d'Oxford,  ren- 
contrés dans  ces  calcaires  et  dans  les  marnes  sons-jacentes,  fixent 
leur  niveau  géologique  dans  le  groupe  oolithiqne  moyen  qui  teraoûne» 
comme  on  Ta  dit,  la  formation  jurassique  de  cette  région»  el 
contre  lequel  s'appuie  le  groupe  néocomien.  Ni  aux  environs  de  la 
Mure  ni  ailleurs,  aucun  des  étages  jurassiques  tels  qu'ils  viennent 
d'être  tracés  ne  renferme  de  grès  à  anthracite  ni  d'empreintes  végé- 
tales de  la  période  houillère.  Celles  qu'on  y  a  trouvées  à  peu  de 
distance  dans  le  département  de  l'Isère,  comme  dans  celui  de  l'Ain» 
ont  toutes  les  caractères  de  la  flore  jurassique. 

Il  y  aurait  ainsi,  d'après  M.  Gras  (p.  720),  sur  le  versant  exté- 
rieur des  Alpes  occidentales,  deux  systèmes  de  couches  calcaires  i 
Bélemnites  :  l'un  plus  ancien  se  liant,  soit  aux  talcschistes,  soit  à  des 
grès  à  anthracites,  avec  des  empreintes  de  végétaux  de  la  période 
houillère,  et  qui  serait  le  prolongement  des  couches  anlhracifères 
inférieures  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarentaise  ;  l'autre  incontesta»» 
blement  supérieur  qui,  lorsqu'il  est  bien  développé,  se  divise  en 
trois  groupes  représentant  le  lias,  et  les  groupes  oolithiques  inférieur 
et  moyen. 

Les  calcaires  qui  séparent  la  Romanche  de  la  Tarentaise»  dit 
M.  Studer  (1),  renferment  assez  fréquemment  des  Bélemnites,  des 
Ammonites,  des  crinoïdes,  etc.,  et  les  assises  anlhracifères  avec  des 
plantes  houillères  recouvrent  des  calcaires  et  des  schistes  très  épais 


(1)  Géologie  der  Schweiz^  vol.  I,  p.  84-82. Voyex  ansii^ 
Coupe  prise  sous  le  village  de  Bons,  prés  de  Mont^-de^LanSy  par 
M.  Gueymard  (Statist,  mifiér.,  géoL,  etc.,  p.  4  96,  pl.  I,  fig.  6). 
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avec  des  restes  d'animaux  fossiles  marins  du  lias.  Mais  vers  Bons  et 
Mont-de-Lans,  les  schistes  avec  des  Bélemniles  jurassiques  reposent 
horizontalement  sur  des  couches  de  gneiss  et  d'anthracite,  de  sorte, 
continue  le  savant  auteur  de  la  Carte  géologique  de  la  Suisse,  qu'il 
faut  admettre,  ou  deux  étages  anthracifères  différents,  l'un  anté* 
rieur,  l'autre  postérieur  aux  schistes  à  Bélemnites;  ou  bien  se 
rendre  compte  de  cette  disposition  stratigraphique  par  des  renverse- 
ments, des  glissements,  etc. 

Dans  sa  Statistique  minéralogique^  géologique,  métallurgique 
et  minéralurgique  de  1* Isère  (1),  M.  E.  Gueymard  a  suivi,  pour 
la  formation  jurassique,  les  mêmes  dénominations  et  les  mêmes 
divisions  que  dans  son  travail  de  1831.  Ces  divisions  sont  aussi 
représentées  sur  la  carte  par  une  seule  teinte,  et  la  description  faite 
encore  sous  forme  d'itinéraires  rend  assez  difficile  une  exposition 
méthodique  ou  scientifique  des  faits  observés.  L'énumération  des 
fossiles,  toujours  très  restreinte,  ne  nous  offre  pas  d'autres  espèces 
que  celles  que  nous  avons  déjà  citées.  Aussi  nous  bornerons-nous  à 
renvoyer  le  lecteur  à  cet  ouvrage,  dans  lequel  on  trouve  beaucoup 
de  renseignements  locaux  très  précieux,  des  coupes  fort  utiles  qui 
manquaient  dans  le  premier  travail  de  l'auteur,  et  l'indication  d'iti 
néraires  bien  faits,  décrits  avec  soin,  et  propres  à  guider  le  natura- 
liste dans  cette  région  si  heureusement  accidentée  par  la  nature. 

Les  recherches  récentes  de  M.  Gueymard,  sur  l'existence  du  Giaemmi» 
platine  dans  une  multitude  de  roches  où  on  ne  l'aurait  pas  soup- 
çonné,  Tont  conduit  à  des  résultats  curieux.  Déjà  il  avait  constaté  (2)  mercure, 
des  indices  d'or  dans  presque  toutes  les  substances  minérales  qui 
composent  les  divers  gîtes  des  vallées  de  la  Romanche  et  de  la 
Durance,  taudis  que  le  platine  n'avait  été  observé  que  dans  les  cal«- 
caires  non  métamoVphiques  du  lias  de  la  Grave.  Mais  plus  tard  (3), 
il  en  reconnut  dans  des  calcaires  magnésiens  et  dans  des  dolomies 
sur  plusieurs  points  des  Âlpes  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné  (li). 


U)  In-8,  avec  carte  in-folio  et  pl.  de  coupes,  Grenoble,  1844. 

(2)  Compt.  rend.f  31  déc.  1849.  —  ^nn,  des  mi/ies,  4*  série^ 
vol.  XIV,  p.  331.  —  IbUl.,  vol.  XVI,  p.  495.  Ibid.,  5«  série, 
vol.  I,  p.  345,  1852. 

(3)  Recherches  analytiques  sur  le  platine  des  Alpes ^  Ibîd.^ 
5«sér.,  vol.  V,  p.  179,1854. 

(4)  Ce  métal,  dit- il,  se  trouve  disséminé  dans  un  grand  nombre 
de  filons,  dans  les  calcaires  jurassiques,  dans  les  grès  nummuli- 
tiques,  dans  la  mollasse  et  dans  le  diluvium  alpin  ;  il  se  trouve  éga- 
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M.  S.  Gras  (1)  a  fait  aussi  connaître  un  gisement  de  mercure  i 
U  kilomètres  à  Fouest  de  la  Mure,  dans  un  calcaire  gris  compacte  et 
dans  des  schistes  argilo-calcaires,  en  couches  très  tourmentées  appar- 
tenant au  lias.  Ces  couches  renferment  lès  Ammonites  Walcf^tiiîi 
fimbriatus,  le  Belemnites  Bruguierianus^  etc. ,  et  reposent  sur  les 
grès  à  anthracite.  Deux  autres  gîtes  de  mercure  ont  été  constatés  :  le 
premier  au  Merle»  un  peu  au-dessous  de  la  naissance  du  grand 
ravin  de  la  Combe-Guichard.  Des  nids  de  cinabre  avec  zînc  carbo- 
naté  et  zinc  sulfuré,  et  des  rognons  de  bournonite  argentifère  s*y 
rencontrent,  dans  un  calcaire  altéré,  caverneux,  de  0'",50  d'épais- 
seur. Le  second,  à  150  mètres  du  précédent,  montre  les  minerais 
formant  plusieurs  petits  filons  parallèles  très  rapprochés,  de  moins 
de  O"*,!  d'épaisseur,  à  l'exception  d'un  seul,  qui  atteint  1  mètre. 
On  en  peut  compter  ainsi  15  sur  une  largeur  de  5'",50.  Ils  sont 
dirigés  0.  10"  N.,  E.  10°  S.,  plongeant  de  60°  à  70»  au  N.  La 
masse  est  composée  de  chaux  carbonatéc,  de  dolomie,  de  quartz, 
de  fer  spathique,  dans  laquelle  sont  disséminés  la  bournonite,  le 
carbonate  de  zinc,  le  cinabre,  le  zinc  sulfuré  et  la  galène.  L'oxyde 
de  manganèse  se  présente  souvent  encore  sous  forme  de  poussière 
noire. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  dû  employer  les  dénominations  locales 
ou  un  peu  vagues,  quelquefois  même  inexactes,  dont  s'étaient  servis 
les  géologues  qui  ont  les  premiers  décrit  celte  partie  difficile  du 
Dauphiné,  mais  nous  arrivons  à  un  moment  où  les  observateurs, 
s'élant astreints  eux-mêmes  à  une  nomenclature  ou  à  une  manière  de 


lement  dans  le  sable  des  rivières  et  des  ruisseaux.  Enfin,  il  joue  un 
rôle  dans  les  zincs,  les  fontes,  les  fers  et  les  aciers  de  nos  contrées. 
Sur  4  00  grammes  des  quatre  roches  suivantes  qu*il  a  analysées,  Tau- 
teur  a  trouvé  : 

MilUgr.  de  platîDc. 
Calcaire  oxfordicn  au-dessus  de  U  Torte  de  France.  .  ,  0,03ô3 
Calcuire  à  Posidonomycs  de  la  Fonluinc-Ardenlc.  .  .  .  U.O^ââ 

Calcuire  oxfordien  de  Corenc   .  O.lôGG 

Calcaire  du  lias  de  la  Grave  ;  Hautes-Alpes}  0,0â66 

Ces  proportions  sont  plus  fortes  que  celles  de  Tor  dans  les  sables 
du  Rhin  que  l'on  soumet  aux  lavages  [Bull.,  2*  sér.,  vol.  XII, 
p.  431,  4855). 

(1)  Bull.,  2«sér.,  vol.  VIII,  p.  562,  4852.  — On  doit  aussi  à 
M.  S.  Gras  une  Note  sur  la  bitume  pétrole  du  calcaire  de  la  Porte  • 
de  France  [Bull.  Soc,  de  stntist.^  etc.,  du  département  de  l'Isère^ 
vol.  I,  p.  4  5,  4  838). 
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décrire  plas  méthodique,  nous  permeltent  aussi  de  reprendre  notre 
marche  habituelle. 

iM.  Albin  Gras  (1)  a  désigné,  sous  l'expression  de  terrain  juras- 
sique alpin,  les  dépôts  de  cet  âge  qui  appartiennent  aux  bassins  de 
risère  et  du  Drac,  et  qui  sont  si  développés  dans  Farrondissemeut 
de  Grenoble,  puis  sous  celle  de  terrain  jurassique  extra-alpin 
ceux  qui,  faisant  exclusivement  partie  du  bassin  du  Rhône,  sont 
compris  dans  la  portion  nord  du  déparlement,  entre  la  rivière  de 
la  Bourbre  et  la  rive  gauche  du  fleuve.  Nous  iraiierons  d'abord  de 
la  première  région,  substituant  ce  dernier  mot  à  celui  de  terrain. 

D'après  ce  qu'on  a  déjà  vu,  on  peut  présumer  que  le  groupe  Région 
oolithiquc  supérieur  manque  tout  à  fait  dans  la  région  jurassique  'YipTo^!* 
des  Alpes  du  Dauphiué  ;  pour  le  groupe  moyen,  les  calcaires  en 
partie  dolomitiques  de  l'Échaillon  et  de  la  Buisse  pourraient  repré- 
senter les  premières  couches  ou  la  base  du  coraUrag,  mais  l'étage 
d'Oxford  est  au  contraire  très  développé.  Dans  l'arrondissement  de 
Grenoble,  on  en  voit  plusieurs  ilôts  surgir  au  milieu  des  dépôts 
néocomiens,  au-dessus  de  Fourvoirie,  de  la  Grande-Chartreuse, 
entre  la  Rochère  et  Saint-Pierre-d'Ëntremont,  à  la  montagne d'Aizy 
et  à  celle  de  Chalais,  près  de  Yoreppe.  On  rencontre  dans  la  pre- 
mière et  la  dernière  de  ces  localités  les  Ammonites  communis, 
Sow.?,  Hommairei ,  d'Orb.,  et  biplex ,  Sow.,  et  à  Aizy  les 
A,  Adelœ,  d'Orb.,  Hommairei,  id.,  anceps.  Rein.,  biplex,  Sow., 
tatricus,  Pusch,  viator,  d'Orb.,  et  le  Belemnites  hastatus,  Blainy. 
Plus  à  l'est,  le  même  étage  constitue  une  grande  chaîne  qui  s'étend 
de  Chapareiilan  au  Monestier  de  Percy  bordant  le  côté  droit  de  la 
vallée  du  Graisivaudan.  M.  A.  Gras  y  dislingue  de  haut  en  bas  trois 
assises  principales. 

1"  Calcaire  gris  compacte  (calcaire  dit  de  la  Porte  de  France)  (2), 
souvent  imprégné  de  carbone,  avec  des  veines  de  calcaire  spa- 
lliique,  et  renfermant  la  Terebratula  diphya,  de  Buch,  le  Belem- 
nites hastatus,  Blainv.,  les  Ammonites  biplex,  Sow.,  flexuosuSj 


(1)  Description  des  oursins  fossiles  du  département  de  l* Isère ^ 
suivie  d'une  notice  géologique  sur  les  divers  terrains  de  ce  départe- 
ment, p.  79,  in-8,  avec  5  pl.,  Grenoble,  Paris,  4  848.  — BulL  Soc. 
statist,  des  se.  nat.,  etc.,  du  département  de  V Isère ^  vol.  IV, 
p.  356,  4846-48. 

(2)  Guettard  avait  donné  ane  description  peut-être  un  peu  pro- 
lixe, mais  fort  complète,  de  cette  assise  [Mém,  sur  la  minéralogie 
du  Dauphiné^  vol.  I,  p.  206,  1779). 
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Ziet.?,  Bakeriœy  Sow.,  Hommairei,  d*Orb.,  tatricus ,  Poich, 
tortisulcatus,  d'Orb. ,  viator,  id. ,  et  les  Aptychus  lœm»  et  tmin- 
catus^  Herm.  v.  Mey. 

2®  Marnes  avec  de  petites  Ammonites  ferrugineuses  (marnes  de 
Meylan  de  M.  Gueymard),  composées  de  calcaires  plus  oo  moins 
marneux  avec  des  géodes  siliceuses,  semblables  à  celles  qoe 
nous  avons  décrites  dans  les  départements  de  la  Drôme  et  des 
Hautes-Alpes  {aniè,  p.  574)  (1).  Au-dessus  de  l'église  de  Meylan 
et  au  delà  de  la  porte  Saint-Laurent,  on  y  trouve  les  Ammonites 
Henrici,  d'Orb. ,  tripartitus,  Rasp. ,  tortisulcatus,  d'Orb. ,  biplex, 
Sow. ,  et  lunula,  Ziet. 

3*  Les  marnes  à  Posidonomyes  (marnes  à  Ludnes  de  M.  Guey- 
mard) sont  schisteuses,  noirâtres,  remplies  de  Posidonomyes,  et 
s'observent  particulièrement  à  la  Fontaine-Ardente,  au  delà  de  MiU 
à  Meylan  au-dessus  de  l'église,  etc. 

Le  troisième  groupe  oolithique  paraissant  manquer  dans  ce 
pays  comme  le  premier,  l'auteur  rapporte  au  lias  supérieur  des 
calcaires  marneux,  noirâtres,  schisteux,  qui  succèdent  immédiate- 
ment aux  marnes  à  Posidonomyes,  sur  les  bords  du  Drac  à  Saint- 
Georges-de-Commiers,  à  la  Molte-les-Bains,  etc. ,  et  que  caracté- 
risent les  Ammonites  heterophyllm^  Sow.,  fimbriafus^  îd.,  et 
margaritatus,  Montf.,  propres  au  second  étage  du  lias  plutôt  qu'au 
premier.  Plus  bas,  un  calcaire  noirâtre,  siliceux,  demi-cristallin, 
passant  parfois  au  grès,  est  exploité  comme  marbre  à  LafTrey,  à 
Peychagnard ,  à  Corenc.  Les  Terebratula  tetraedra^  Sow.,  et 
numismalis,  Lam.,  des Spiri fer ^  des  Gryphées,  la  Lima  gigantea, 
Desh.,  le  Belemnites  nigcr,  List.,  qu'on  y  rencontre,  semblent 
devoir  le  faire  rapporter  encore  au  second  étage.  On  a  vu  que  le 
calcaire  de  Laffrey  reposait  sur  les  grès  anthracifères  ;  M.  A.  Gras 
cite,  comme  faisant  partie  de  ces  derniers,  des  couches  qui,  au  col 
d'Ornon,  au  iMont-de-Lans  en  Oisans,  etc. ,  renferment  beaucoup 
de  fossiles  tels  que  V Ammonites  Bucklandi,  Sow.,  1'^.  Sctpionia- 
nus,  d'Orb.,  le  Belemnites  niger,  qui  les  feraient  rapporter  au 
troisième  étage. 

Dans  son  Catalogue  des  corpS' organisés  fossiles  qui  se  rencon" 


[\)  Les  nodules  souvent  géodiques  qui  caractérisent  cette  uaiie 
ont  été  fort  bien  décrits  et  figurés  par  Guettard  (/oc.  cii,,  vol.  I, 
p.  209,  et  vol.  II,  pl.  U). 
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trent  dans  le  département  de  l'hère  (1),  le  même  géologue,  trop 
préoccupé  peut-élre  de  ranger  ges  fossiles  suivant  certaines  classifi- 
cations paléontologiques  artificielles,  n'indique  pas  de  coupes  con- 
statant la  superposition  des  trois  étages  qu*il  trouve  dans  le  lias,  et 
déterminés  seulement  par  la  présence  de  5,  8  et  /i  espèces.  Nous 
ne  voyons  pas  non  plus  précisée  la  place  occupée  par  les  couches 
rapportées  à  Toolilhe  inférieure  (Chaudon,  Gap,  Corenc).  L'exis- 
tence de  quelques  fossiles  sur  un  point  reste  un  objet  de  doute 
tant  que  cette  localité  n'a  pas  été  décrite  stratigraphiquement 
Aussi  attendrons-nous  une  démonstration  plus  rigoureuse  pour 
admettre  les  quatre  étages  cités  par  l'auteur  à  la  base  de  la  forma- 
tion, d'après  des  listes  de  coquilles  très  restreintes,  et  même  nulles 
pour  Toolithe  inférieure.  Dans  cette  publication,  M.  A.  Gras  sépare 
tout  à  fait  le  gisement  des  Ammonites  de  Mont-de-Lans  des  couches 
à  anthracites  et  à  empreintes  de  plantes  de  la  période  houillère. 

Le  groupe  oolithique  moyen  comprend,  comme  précédemment, 
trois  assises  rapportées  à  l'étage  d'Oxford,  mais  qui  peuvent  repré- 
senter le  Kellovirny-rock,  l'Oxford-clay  et  le  calcareous-grit  supé- 
rieur. 26  espèces  fossiles  y  sont  signalées.  Quant  à  l'étage  du  coral- 
rag,  représenté  par  les  calcaires  de  l'Échaillon,  en  face  de  Yoreppe, 
il  serait  caractérisé  par  une  Bélemnite  [B.  fmtatus,  Blainv.?), 
Nerxnea  Mosœ,  Desh. ,  Natica  hemisphœrica,  d'Orb.,  Pecten  niveus^ 
id.,  Diceras  arietina,  Lam.,  Ostrea  gregarea^  Sow.,  Terebratula 
inconstam,  id.,  Cidaris  coronata^  Gold.,  C.  glandifera^  id.,  des 
polypiers,  etc.,  en  tout  22  espèces. 

Nous  avons  donné  quelque  développenSent  à  l'exposition  des  tra* 
vaux  de  M.  Lory  [anth,  vol.  IV,  p.  52^  et  53d)  sur  le  massif  de  la 
Grande-Chartreuse  et  sur  les  montagnes  qui  se  trouvent  dans  son 
prolongement  an  sud,  depuis  la  rive  gauche  de  l'Isère  jusqu'aux 
cimes  élevées  qui  circonscrivent  le  bassin  de  Villard-de-Lans.  Nous 
avons  fait  voir,  d'après  ce  géologue,  les  relations  des  dépôts  crétacés 
et  jurassiques  dans  ces  montagnes  ;  il  nous  reste  à  compléter 
la  description  de  ceux-ci  tels  qu'il  les  considère  dans  ses  deux 
derniers  mémoires. 

La  vallée  de  Tlsère,  de  Montmeilian  à  Grenoble  et  celle  du 
Drac,  entre  cette  dernière  ville  et  Saint-Bonnet  sont,  dit-il  (2), 


[\  )  In-8,  Grenoble,  \  862,  avec  4  pl.  —  Bull.  Soc.  statist.  des  se, 
nat.^  etc.,  du  département  de  l*Isère,  %•  sér.,  vol.  II,  p.  4,  4  852. 
(2)  BulL,  2«  sér.,  ▼cl.  IX,  p.  54,  h%^h,  — Essai  géologique 
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entièrement  ouvertes  dans  la  formation  jurassique,  à  la  lioiite  de 
deux  groupes  séparés  Tun  de  l'autre  par  ces  vallées.  Ou  côté  des 
Alpes  ou  à  Test,  c'est  le  lias  reposant  sur  des  lambeaux  du  groupe 
anthracifère  ou  sur  les  roches  cristallines  schisteuses;  à  Touest,  sur 
la  rive  droite  de  Tlsère  et  la  rive  gauche  du  Drac,  c'est  l'étage 
d'Oxford  immédiatement  recouvert,  dans  la  plupart  des  cas,  par  la 
série  crétacée. 

Les  caractères  peu  tranchés  des  couches  qui  séparent  les  deux 
séries  n'ont  pas  encore  permis  de  fixer  nettement  leurs  limites.  Ce 
sont  des  calcaires  schisteux,  très  argileux,  sans  fossiles,  que  M.  Lory 
ne  croit  pas  pouvoir  assimiler  d'une  manière  positive  au  groupe  ooli- 
thique  inférieur.  Les  marnes  à  Posidonomyes  viennent  immédiate- 
ment au-dessus,  puis  les  marnes  schisteuses  avec  de  petites  Ammo- 
nites en  fer  sulfuré,  les  calcaires  marneux  avec  rognons  géodiques 
de  Meylan,  le  calcaire  compacte  de  la  Porte  de  France,  un  calcaire  plus 
pâle  à  grain  fin  avec  les  Ammonites  Adelœ,  d'Orb.,  anceps.  Rein., 
ffommairei,  d'Orb.  (Aizy-sur-Noyarey,  Chalays,  près  Voreppe),  et 
quelques  couches  marneuses  et  bitumineuses  qui  se  montrent 
encore  avant  les  marnes  néocomiennes  avec  lesquelles  elles  ont  la 
plus  grande  ressemblance. 

En  dehors  de  la  vallée  du  Drac  et  du  Graisivaudan,  la  formation 
n'est  plus  représentée  que  par  la  portion  supérieure  de  cet  étage 
d'Oxford  ou  calcaire  de  la  Porte  de  France,  que  nous  serions  tenté 
de  mettre  sur  l'horizon  du  calcareous-grit  inférieur  du  nord.  Il 
affleure  dans  les  vallées  d'Ëntremont  et  de  la  Ruchère,  à  Saint- 
Pierre-de-Charlreuse,  aif  Sappey,  à  Fourvoirie,  sur  toute  la  ligne 
de  ce  dernier  point  à  Voreppe,  puis  de  Taulre  côté  de  l'Isère  à 
Veurey,  i'\lontaud,  Saint-Gervais,  Rencurel,  les  cluses  du  Royan- 
nais,  etc.  Le  plus  ordinairement  cette  grande  assise  supporte  les 
couches  néocomiennes,  mais  quelquefois  elle  en  est  séparée  par  des 
strates,  derniers  rudiments  des  étages  jurassiques  plus  élevés  de  la 
rive  droite  du  Rhône.  Dans  la  cluse  de  Chaillc,  que  traverse  la 
route  du  Pont-de-Beauvoisin  aux  Échelles,  les  calcaires  du  groupe 
moyen  sont  surmontés  de  calcaires  blancs,  compactes,  avec  des 
polypiers,  et  représentant  le  coral-rag.  On  peut  les  suivre  sur  tout 
le  plateau  qui  s'étend  vers  Miribcl,  à  Saint-Aupre  et  à  Voreppe  ;  ils 


sur  le  f^roupe  des  nwntns^nfs  de  la  Grande-C/uu  ti  euse^  P'  9,  in— 8, 
avec  coupes,  Grenoble,  4  852.  —  Btdl.  Soc,  statisi.  des  se.  nat.^  etc., 
du  dt'partemcnt  de  l'Isère^  2"  sér.,  vol.  II,  p.  54,  1852. 
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disparaissent  sous  une  voûle  néoconoienne  complèle,  et  se  mon- 
treul  de  nouveau,  par  suite  de  la  coupure  de  la  vallée  de  Tlsère, 
aux  Balaies  de  Yoreppe  sur  la  rive  droite,  et  à  rÉchaillon  sur  la  rive 
gauche.  Vers  leur  base,  une  couche  de  dolomie  représente  celle  de 
la  Savoie  et  du  Jura  méridional  ;  enfin  à  Saint-Gervais,  ils  cessent 
corapléteraenl. 

A  l'ouest  de  cette  ligne  de  la  cluse  de  Chaille  h  Saint-Gervais, 
ligne  qui  représente  l'axe  de  la  chaîne  la  plus  extérieure  des  Alpes, 
le  coral-rag  n'existe  plus  que  sur  un  très  petit  nombre  de  points 
(voûte  des  Échelles,  base  de  la  roche  de  Beslan,  Aizy,  en  face 
de  Yoreppe,  etc.).  Les  coupes  géologiques  des  montagnes  de  la 
Grande-Chartreuse,  résultat  d'une  étude  attentive  et  très  détail- 
lée de  ce  massif,  non  moins  intéressant  pour  le  simple  touriste 
que  pour  le  naturaliste,  montrent  aussi  parfaitement  que  le  coral- 
rag  existe  toujours  à  l'ouest  de  la  faille  de  Yoreppe,  qu'il  y  en  a 
encore  quelques  faibles  traces  sur  son  bord  oriental,  mais  que  plus 
loin,  vers  les  Alpes,  le  groupe  néocomien  repose  constamment  sur 
le  second  groupe  oolithique,  sans  qu'on  observe  de  différences 
bien  sensibles  dans  la  nature  des  couches  en  contact,  non  plus  que 
dans  la  stratification  (1). 

Il  nous  reste  maintenant  à  décrire  la  partie  de  la  formation  qui,  lugion 
comprise  dans  le  nord  du  département  de  l'Isère,  entre  la  rive  eodîhoM 
gauche  du  Rhône  et  le  cours  de  la  Bourbre,  est  le  prolongement  ^'p"- 
méridional  direct  des  dernières  ramiûcations  du  Jura.  Ce  massif, 
de  forme  triangulaire,  a  été  désigné  par  M.  £.  G ueymard  et  colorié 
sur  sa  carte  sous  le  nom  de  calcaire  jurassique  ;  M.  Albin  Gras  l'a 
appelé  d'abord  terrain  jurassique  extra-alpin,  et  plus  lard  terrain 
jurassique  non  alpin.  Les  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la 
France  y  ont  distingué  les  groupes  oolilhiques  moyen  et  inférieur, 
tandis  que,  dans  tout  le  reste  du  Daupliiné  et  de  la  Provence,  une 
seule  teinte  bleu  foncé  représente,  comme  ou  l'a  dit,  l'ensemble 
des  dépôts  jurassiques.  Une  pareille  distinction,  faite  unanimement 
par  des  observateurs  placés  à  divers  points  de  vue,  doit  nécessaire- 
ment reposer  sur  des  différences  bien  tranchées  ducs  à  une  cause 
générale.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  entre  les  dépôts  qui  appar- 
tiennent au  système  de  montagnes  du  Jura  et  ceux  qui  dépendent 
de  la  région  actuelle  des  Alpes  proprement  dites. 

M.  Albin  Gras,  comme  ou  Ta  déjà  vu,  a  donné  en  18^8,  h  la 


(1)  /?////.,  2*  sér.,  Yol.  IX,  p.  m,  4852. 
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suite  de  sa  description  des  oursins  fossiles,  une  notice  géotogiqoe 
sur  les  divers  terrains  du  département  de  l'Isère,  et  en  1852  un 
catalogue  des  corps  organisés  fossiles  rangés  par  terrains,  oatrage 
dans  lequel  il  a  nécessairement  mis  à  proBt  les  résultats  publiés  par 
M.  Thiollière  et  par  M.  Lory  dans  l'intervalle  de  ses  deux  pablica- 
lions.  Nous  résumerons  ici  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  ces 
dernières,  et  nous  reviendrons  ensuite  sur  les  travaux  auxquels 
nous  venons  de  faire  allusion. 

M.  A.  Gras  (1)  distingue  trois  groupes  dans  cet  ensemble  de 
couches.  Son  groupe  oolithique  supérieur,  très  peu  développé , 
n'existe  que  sur  le  bord  du  Rhône,  près  d'Arandon,  de  Morestel, 
de  Passins,  de  Trept,  etc.,  où  il  renferme  le  Zamia  Feneonis, 
Ad.  Br. ,  VExogyra  virgtUa,  Defr. ,  VIsocardia  excentrica^  Voltx, 
V Ammonites  Lallieriarm,  d'Orb.,  VA.  longtspinus,  Sow.  Dans 
son  second  mémoire  (2),  l'auteur  ne  parait  pas  séparer  nettement 
le  coral-rag  de  ces  assises.  Son  groupe  oolithique  moyen  corres- 
pond h  Téiage  d'Oxford,  et  comprend  les  calcaires  de  Quirienx, 
de  Faverges,  de  Courtenay,  de  Soleymieux,  etc.,  avec  les  Terebra- 
tula  senticosa,  Schloth.,  lacunosa ,  id.,  imignis,  SchQbl.,  les 
Ammonites  bipleXy  Sow.,  Bakeriœ,  id.,  plicatilis,  id.,  tortisul^ 
cQtus,  d'Orb.,  le  Dysaster  capistratus,  Ag.,  etc.,  et  de  nombreux 
spongiaires.  Le  troisième  groupe,  désigné  ici  comme  oolithe  infé- 
rieure et  lias  supérieur^  comprend  des  calcaires  blancs  souvent 
oolithiques,  saccbaroîdes  ou  marneux,  remplis  de  fossiles  (Grémieu, 
Panossas,  Vertrieux,  Amblagnieux).  A  Saint-Quentin,  près  de  la 
Verpillière,  est  un  gisement  de  fer  oolithique. 

Les  espèces  fossiles  citées  dans  le  premier  travail  de  51.  A.  Gras 
appartiennent  aux  deux  étages  supérieurs  du  lias  et  au  premier  sous* 
étage  de  l'oolithe  inférieure,  mais  dans  le  second  nous  le  voyons 
admettre  :  i"*  une  assise  qui  correspondrait  au  cornbrash  et  an 
forest-marble  aux  environs  de  Grémieu,  Moras,  Amblagnieux,  etc., 
avec  Terebratula  concinna^  Sow.,  Ostrea  acuminata,  id..  Ammo- 
nites subbakeriœ^  d'Orb.;  2''  une  assise  puissante  de  calcaire  ooli- 
lithique  avec  des  débris  de  crinoîdes,  exploitée  à  la  Grive,  près 
Bourgoin  ;  3°  une  petite  couche  de  lumachelle  avec  Ostrea  acumi- 
nota;  k"*  des  calcaires  à  crinoïdes  ou  lumachelle  à  ciment  de  cal- 


(1)  Descript,  des  oursins  jossiles  du  département  de  r Isère ^ 
p.  79,  in-8.  avec  6  pl.,  Grenoble,  4  848,  avec  un  Supplément. 

(2)  Catalogue  des  corps  organisés  fossiles,  etc.,  p.  24 . 
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Caire,  tantôt  argileux,  tantôt  ferrugineux,  pois  des  grès  et  des 
calcaires  siliceux  en  lits  minces,  gris  plus  ou  moins  bleuâtres  ou 
jaunâtres,  non  oolilbiques.  M.  Thiollière  a  cité  dans  ces  couches  à 
FallaTier,  près  de  la  YerpilUère,  à  Grémieu,  Oncieux,  etc.,  7%^- 
cophyllia  decipiens^  Miln.  Edw.  et  J.  Haime,  Hyboclypus  gibbe- 
ruluSt  Ag.,  TerebratiUa  impressa^  de  fiuch,  Purpurina  nassoides^ 
d*Orb.,  Belenimtes  sulcatus^  Miil.,  Ammonites  Humphriesianus^ 
Sow. 

£nCn,  dans  le  lias,  M.  A.  Gras  croit  pouvoir  retrouver  trois 
étages  distincts.  Le  plus  élevé  est  celui  qui  renferme  les  fossiles  du 
minerai  de  fer  oolitbique  de  Saint-Quentin,  près  de  la  YerpilUère, 
de  Saint-Marcel,  de  Panossas,  d*Hières,  etc.  Parmi  les  espèces 
suivantes,  dont  le  plus  grand  nombre  caractérisent  en  effet  la  pre- 
mier étage  du  lias,  nous  en  trouvons  quelques-unes  que  nous  con- 
naissons à  la  base  de  Tétage  de  Toolithe  inférieure  dans  le  nord  et 
en  Allemagne,  et  d'autres  dans  le  second  étage  du  lias.  L*auieur 
cite  particulièrement  à  Saint-Quentin  le  Thecocyathus  mactra, 
var.  major,  Miln.  Edw.  et  J.  Haime,  la  Nucula  Hammeri,  Defr., 
la  Terebratula  tetraedra,  Sow.,  le  Pleurotomaria  princtpalis, 
Gold.,  le  Turbo  duplicatus,  Gold.^  les  Trochus  flexuosm  et  subiul- 
catus,  id.,  les  Belemnites  breviê^  filainv.,  exilii,  d'Orb.,  Nodotia- 
nus,  id.,  irregularis,  Schloth.,  tripartitus^  id.,  le  Nautilus  inor- 
natus ,  d'Orb. ,  les  Ammonites  subarmatus ,  Young  et  Bird , 
bifrons,  Brug. ,  comensis,  de  Buch,  radians^  Schloth.,  primordia- 
lis,  id.,  aalensts,  Ziet.,  annulatus^  Sow.,  comu<opiœ^  Young  et 
Bird,  mucronatus,  d*Orb.,  Baquinianus,  id.,  communis,  Sow., 
heterophyllus,  id. ,  stemalis,  de  Buch,  tfut^t  Schiibl. ,  variabilis^ 
d*Orb. ,  cotnplanatus,  Brug. ,  c'est-à-dire  toute  une  faune  que  nous 
avons  vue  le  long  des  Cévennes  occuper  absolument  le  même 
horizon  (1). 

Immédiatement  sous  ces  minerais  de  fer,  le  calcaire  ferrugineux 
appelé  couches  mélanges  dans  le  pays,  renfermant  des  Plicatules, 
et  où  sont  indiqués  les  Belemnites  Bruguierianus  et  niger,  repré- 
senterait tout  au  plus  notre  second  étage  dans  la  commune  de 


{\)  Suivant  M.  Ssemann,  le  gisement  fossilifère  de  la  Yerpillière,  . 
renfermant  les  espèces  que  nous  avons  citées  dans  l'assise  la  plus 
basse  de  Toolithe  inférieure  de  Frocester  {antè,  p.  92),  et  celles  du 
lias  C  et  du  jura  brun  c  du  Wurtemberg,  prouverait  la  liaison 
intime  de  ces  deux  divisions. 
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Saint-Quentin  où  des  Cardinia  securiformis,  Ag. ,  et  des  indifîdus 
assez  incomplets  de  Gryphées  arquées  pourraient  faire  soupçonner 
quelques  traces  du  troisième. 

I.a  presque  totalité  des  cantons  de  Grémieu,  de  Morestel  et  de 
Bourgoin,  dit  M.  Lory  (1),  est  formée  par  un  plateau  calcaire  auquel 
se  rattachent  des  îlots  semblables  dans  le  canton  de  la  Verpillière, 
les  collines  de  Saint-Alban,  de  Yaulx-Milieu,  de  Tile  d*Âbeau,  de 
Yille-Fontaine  et  de  Saint-Quentin.  Ce  plateau  triangulaire,  qui  se 
relie  aux  chaînes  méridionales  du  Jura,  est  entouré  et  recouvert  en 
partie  de  dépôts  modernes,  quaternaires  et  tertiaires.  Son  altitude 
Tarie  de  200  à  650  mètres;  il  incline  constamment  à  TE.,  se  ter- 
minant à  ro.  et  au  S.-O.  par  des  falaises  escarpées.  La  pente 
générale  du  sol  est  aussi  celle  des  étages  qui  se  recouvrent  à  niveau 
décroissant  dans  cette  direction. 

La  forme  triangulaire  de  ce  plateau  résulte  de  Tintersection  de 
trois  soulèvements.  Chacun  de  ses  côtés  offre  une  faille,  et  la  com- 
binaison des  mouvements  du  sol  perpendiculairement  à  ces  trois 
directions  explique  ses  caractères  orographiques.  Ce  massif  est 
composé,  comme  on  Ta  déjà  indiqué,  des  groupes  oolithiques 
moyen  et  inférieur,  et  de  quelques  affleurements  de  celui  du  lias. 
Le  canton  de  Crémieu  et  les  collines  calcaires  de  celui  de  la  Verpil- 
lière  appartiennent  aux  deux  derniers,  le  canton  de  Morestel  et 
une  partie  de  celui  de  Bourgoin  aux  marnes  et  aux  calcaires  de 
Féiage  d'Oxford,  puis  au  coral-rag.  Quant  aux  étages  plus  élevés, 
on  a  vu  qu'il  était  difficile  de  les  séparer  de  ce  dernier.  Ils  se 
retrouvent  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  dans  quelques  parties  du 
canton  de  Morestel,  caractérisés  par  VExogyra  virgula, 

La  limite  des  groupes  moyen  et  inférieur  est  partout  nettement 
tracée,  depuis  le  confluent  du  Fouron  avec  le  Rhône,  suivant  une 
ligne  N.-N.-E.,  S.-S.-O.,  et  dont  le  prolongement  passerait  à  peu 
près  par  Bourgoin.  De  part  et  d'autre  de  cette  ligne,  les  caractères 
physiques  du  sol  sont  en  rapport  avec  les  différences  minéralogiques 
et  Tâge  des  dépôts.  Les  parties  les  plus  élevées  du  pays  appartien- 
nent aux  divisions  du  groupe  oolithique  inférieur,  et  les  autres 
leur  succèdent  en  s'abaissant  vers  TE.  L'auteur  suppose  qu'il  s'est 


(1)  Notice  sur  le  plateau  Jurassique  du  nord  de  Chère  [Bull, 
Sor.  de  statist.,  etc.,  du  département  de  l'Isère^  2*  série,  vol.  I, 
p.  351 ,  4 854 .—Bull.  Soc,  géol.  de  France,  2«  sér.,  vol.  IX,  p.  48, 
4851). 
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produit  une  dépression  par  conlre-coup  du  soulèvement  des  mon- 
tagnes du  Bugcy  et  deux  exhaussements  de  directions  différentes  : 
l*un  par  rapport  aux  plaines  de  la  Bresse,  Tautre  par  rapport  aux 
marais  de  Bourgoin. 

M.  Lory,  qui  se  propose  de  décrire  ultérieurement  les  étages 
supérieurs,  particulièrement  développés  dans  le  canton  deMorestel, 
s'est  occupé  dans  ce  mémoire  du  lias  et  du  groupe  oolithique  infé- 
rieur. Ce  dernier,  dit-il,  atteint  une  épaisseur  considérable  dans 
celle  petite  région,  et  Ton  peut  y  reconnaître  les  mêmes  subdivi- 
sions que  dans  les  chaînes  du  Jura.  Ce  développement  est  très 
remarquable  dans  un  pays  aussi  rapproché  des  Alpes,  où  le  même 
groupe  manque  entièrement.  I/auteur  y  distingue  les  équivalents 
du  cornbrash^  du  forest-marble^  de  la  grande  oolithe^  du  calcaire 
àEntroques,  et  une  assise  inférieure  de  grès  et  de  calcaires  sili^ 
ceux  recouvrant  le  minerai  de  fer  oolithique.  Sans  prétendre  que 
ces  rapprochements  soient  encore  bien  rigoureusement  démontrés, 
nous  les  admettrons  provisoirement,  et  nous  dirons  avec  Al.  Lory 
que  le  cornbrash  est  composé  de  calcaire  gris  on  jaunâtre,  à  grain 
fin,  sub-lamellaire  ou  sub-oolithique,  en  lits  minces,  surmontés  par 
les  marnes  bleuâtres  de  l'étage  d'Oxford,  et  recouvrant  l'étage  sui- 
vant, tout  le  long  d'une  ligne  qui  passerait  par  Amblagneux,  Opte- 
voz  et  Saint-Hiiaire.  Le  forest-marble  comprend  un  calcaire  com- 
pacte, grisâtre  ou  blanc  sale,  bien  stratiûé,  solide,  en  bancs  souvent 
de  plus  de  1  mètre  d'épaisseur,  renfermant  par  places  des  rognons 
de  silex  volumineux ,  arrondis  ou  nodulcux  comme  ceux  de  la 
craie,  et  au-dessous  des  lits  peu  épais  de  marne  grisâtre  alternant 
avec  des  marnes  coquillières,  feuilletées.  On  observe  surtout  ces 
couches  lorsqu'on  monte  desbords  du  Rhône  aux  carrières  de  Bonis. 

L'étage  de  la  grande  oolithe,  le  plus  puissant  du  groupe,  est 
aussi  le  seul  qui  renferme  de  véritables  calcaires  oolithiques.  Il  est 
composé  de  couches  minces,  peu  solides,  formant,  par  suite  de 
leur  facile  désagrégation,  des  pentes  boisées  assez  douces  et  suscep- 
tibles de  culture,  tandis  que  les  assises  entre  lesquelles  il  est  com- 
pris se  terminent  par  des  escarpements  presque  verticaux.  Les 
couches  les  plus  basses,  plus  résistantes  que  les  autres,  donnent 
seules  de  bons  matériaux  de  construction  (collines  de  Moiras,  de 
Moirieu,  la  Grive,  près  de  Bourgoin).  Les  supérieures,  blanches 
ou  grisâtres,  sont  parfaitement  oolithiques,  à  oolithes  miliaires,  très 
fines,  enveloppées  dans  une  pâte  calcaire  (collines  de  Saint-Ililaire, 
Moras,  Dizimieu,  environs  de  Crémieu). 
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Le  calcaire  à  Entroques  comprend  des  calcaires  lumachelles,  i 
ciment  quelquefois  argileux  ou  ferrugineux,  gris  jaunâtre  ou  nw- 
geltre,  pétris  de  débris  de  crinoîdes  et  de  baguettes  d'échinidei. 
Par  places,  ce  sont  des  polypiers  siliciûés  qui  dominent,  aiOeors  de 
nombreux  acéphales.  VOstrea  acuminata  forme  un  lit  mince  ï  la 
partie  supérieure  de  l'étage  (environs  de  Crémieu,  route  de  Boar- 
goin  et  chemin  de  Saint- Julien).  L'assise  la  plus  basse  est  formée 
de  couches  minces  de  grès,  à  ciment  calcaire  ou  siliceux,  plus  oo 
moins  abondant,  et  dans  lesquelles  la  silice  isolée  se  présente,  soit 
en  grains  irréguliers,  blanchâtres,  soit  en  bandes  ou  plaques  parai* 
lèles  aux  joints  de  stratification.  La  teinte  est  le  gris  plus  ou  moins 
foncé,  passant  au  bleuâtre  ou  au  jaunâtre.  Les  bancs  minces  se 
délitent  et  sont  employés  à  divers  usages.  M.  Lory,  qui  ii*y  a  point 
trouvé  de  fossiles,  leur  attribue  une  origine  fluvio-marine.  Ces 
couches  constituent  partout  le  toit  des  minerais  de  fer  du  pays. 
Elles  affleurent  au  niveau  de  la  plaine,  sur  toute  la  ligne  de  la 
Balme  à  Crémieu,  se  relèvent  un  peu  au-dessus  entre  Hières  et 
Vemas,  et  occupent  la  surface  du  sol  de  Crémieu,  de  Villemoirieo, 
de  Chozeau,  les  collines  de  Saint-Quentin,  dcFallavier,  etc. 

Le  lias  se  voit  à  Saint-Quentin,  près  de  la  Verpillière.  Le  calcaire 
il  Gryphées  arquées  n'affleure  qu'en  deux  points,  sous  l'église,  puis 
entre  le  village  et  la  route.  Les  couches  inclinent  légèrement  au 
S.-O.,  et  M.  Lory  n'y  cite  point  de  fossiles.  Au-dessus  sont  des 
marnes,  le  minerai  de  fer  oolithique,  puis  Toolithe  inférieure.  La 
couche  de  minerai,  bien  caractérisée  par  les  fossiles  que  nous  avons 
cités,  est  toujours  placée  à  l'cxtrémc  limite  de  ces  marnes  et  des 
calcaires.  Elle  forme  un  horizon  bien  tranché,  constant,  celui  des 
marnes  supérieures  du  lias  dans  tout  le  Jura, 
obiervatiotis  M.  V.  ThioUièrc  (1)  pensait  qu'entre  les  Cévennes  et  les  Alpes, 
généraief.  y^^^g^  d'Oxford  rcposaii  toujours  sur  le  lias  supérieur,  et  que  les 
étages  de  Portland  et  de  Kimmeridge  manquaient  dans  le  bassin 
du  Rhône  comme  le  groupe  oolithique  inférieur  ;  mats  on  a  vu  qu'à 
régard  de  ce  dernier  {antè,  p.  /i98  et  suiv.)  l'assertion  de  ce  zélé 
géologue  n'était  pas  tout  5  fait  exacte  pour  le  versant  des  Cévennes. 

Les  assises  inférieures  du  lias,  composées  de  calcaires  noirâtres, 
sont,  continuc-t-il,  beaucoup  plus  puissantes  ici  que  dans  le  nord  de 
la  France  et  en  Angleterre;  maison  peut  faire  remarquer  aussi  que 


(4)  Bull. y  2«  sér.,  vol.  V,  p.  34,  4847.  —  J.  Fournet,  ^ctititlef 
sc.f  be lie s^le tires  et  arts  de  Lyon^  h  4  août  4  847. 
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ses  divisions  ou  étages  y  sont  jusqu'à  présent  moins  nettement  tran* 
chés  et  caractérisés.  Sa  composition,  comparée  à  celle  des  dép6t8 
plus  ou  moins  littoraux,  est  beaucoup  plus  uniforme  sur  de  grandes 
épaisseurs,  comme  on  peut  supposer  que  cela  avait  lieu  dans  les 
eaux  profondes.  L'étage  d'Oxford  est  couronné  par  cette  puissante 
assise  de  calcaires  compactes  bien  stratifiés  de  la  Porte  de  France, 
de  la  montagne  de  Grussol,  de  Ruome  (Ardèche),  qui  appartien* 
drait  probablement  encore  à  la  même  division  que  les  marnes  soui- 
jacentes  et  non  au  coral-rag,  mais  que  rien  n'empêcherait  non  plus, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  placer  sur  l'horizon  du  calcareous* 
grit  inférieur.  Cette  assise  constitue  en  quelque  sorte  le  toit  de  la 
série  jurassique  incomplète,  réduite  à  deux  termes  au  lieu  de  quatre. 

Le  golfe  méditerranéen  où  elle  s'est  déposée  avait  pour  rivage 
une  ligne  oblique  s'étendant  de  Chambéry  par  Voreppe  au  confluent 
de  l'Isère.  A  l'ouest,  l'encaissement  du  bassin  ne  suivait  pas  tout  à 
fait,  pendant  le  dépôt  du  groupe  oolithique  inférieur,  le  revers  des 
Cévennes  qui  forme  aujourd'hui  la  limite  occidentale  du  bassin  du 
Rhône  inférieur.  Les  rivages  du  golfe  opposé  dont  dépendent  les 
lambeaux  des  environs  de  Lyon  et  de  la  Verpillière  étaient  séparés 
do  précédent  par  un  isthme  de  75  kilomètres  de  largeur  entre  Lyon 
et  Tournon,  mais  beaucoup  plus  étroit  entre  Voreppe  et  Bourgoin. 
Quelque  spécieuse  que  soit  l'hypothèse  de  M.  Thiollière  basée  sur 
l'état  actuel  des  choses,  il  est  peut-être  diflBcile,  en  l'admettant,  de 
concevoir  une  ressemblance  aussi  parfaite  que  celle  qui  existe 
entre  la  faune  du  lias  supérieur  au  nord  et  au  sud  de  cet  isthme, 
c'est-à-dire  aux  environs  de  Lyon,  de  Yillebois  et  de  la  Verpillière, 
d'une  part,  et  celle  des  environs  de  Mende,  de  Milhau,  de 
Tuchan,  etc.,  de  l'autre. 

Après  une  digression  sur  les  fossiles  du  calcaire  de  la  Porte  de 
France,  l'auteur,  passant  à  l'examen  des  marnes  sous-jacentes,  dit 
(p.  35)  que  le  niveau  des  schistes  marneux  à  Posidonomyes  est  au- 
dessus  de  celui  des  couches  à  Ammonites  qu'il  vient  de  citer,  et 
appartenant  à  l'étage  d'Oxford.  On  pourrait  croire  au  premier  abord 
qu'il  s'est  ici  glissé  quelque  erreur  typographique,  car  nous  avons 
vu  partout  signaler  ce  fossile  au-dessoui  du  gisement  des  Ammo- 
nites, et  caractérisant  dans  le  Dauphiné  les  couches  qui  succèdent 
immédiatement  au  lias.  Mais  M.  Thiollière  dit  ensuite  qu'aux  envi- 
rons de  Digne,  d'Aix  et  de  Privas,  il  a  observé,  au-dessus  des 
couches  du  lias  supérieur,^  celles  où  se  trouvent  les  Ammonites 
oxfordiennes,  et  plus  hmU  encore  les  schistes  à  Posidonomyes  (gise« 
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ment  de  fieaumont,  p.  36).  Noos  ne  nous  rendons  pas  compte  de 
cette  divergence  d'opinions  dans  Tappréciation  d'un  fait  qui  paraît 
être  si  général  et  anssi  important  que  Thorizon  des  Ammonites  et 
celui  des  Posidonomyes  du  groupe  moyen  entre  les  Cévennes  et  les 
Alpes.  Depuis  M.  Gueymard,  qui  avait  désigné  ce  dernier  sous  le 
Qom  de  schistes  à  Lucines  jusqu'aux  derniers  travaux  de  M.  A.  Gras 
qui  l'appelle  marnes  schisteuses  à  Posidonies  {P.  alpim),  et  à  ceux 
de  M.  Lpry,  tous  les  observateurs  se  sont  accordés  pour  le  placer  an- 
dessous  des  marnes  à  nodules  géodiques  de  Mcylan,  où  se  trouve  la 
couche  il  petites  Ammonites  pyriteuses.  Dans  les  marnes  à  Posido- 
nomyes on  a  aussi  trouvé  les  Ammonites  tatricus,  tortisulcatus, 
lunula  et  coronatus  ;  mais  leur  position  à  la  base  de  l'étage  n'en  est 
pas  moins  certaine  sur  ce  versant  des  Alpes.  Sur  celui  des  Cévennes,  à 
Privas,  à  la  montagne  de  Crussol,  etc. ,  uousavons  vu  cependant (ém^é, 
p.  /i75-&76)  que,  conformément  à  l'opinion  de  M.  Thiollière,  les 
couches  à  Posidonomyes  reposaient  sur  des  marnes  remplies  d'Am- 
monites pyriteuses'  appartenant  encore  à  l'étage  d'Oxford  (sous- 
étàge  de  Kelioway). 

M.  Lory  (1)  a  fait  voir  d'un  aiitre  côté  que  si  la  série  des  assises 
jurassiques  est  complète  dans  tout  le  Jura,  elle  devient  de  plus  en 
plus  incomplète  dès  que  Ton  quitte  cette  région  pour  entrer  dans 
celle  des  Alpes  ;  d'Où  il  conclut  que,  «  pendant  la  fin  de  la  période 
a  jurassique,  le  fond  de  la  mer  correspondant  à  ces  contrées  a  dû 
»  éprouver  un  mouvement  continu  d'exhaussement  du  côté  des 
a  Aipes  cl  d'affaissement  dans  l'emplacement  actuel  du  Jura.  »  A 
cela,  on  peut  ajouter  qu'un  mouvement  semblable  d'élévation  doit 
avoir  eu  lieu  après  le  dépôt  du  lias  qui  aurait  été  émergé  jusqu'à 
l'époque  de  l'étage  d'Oxford  pendant  lequel  une  submersion  nou- 
velle aurait  précédé  le  relèvement  que  suppose  M.  Lory. 

BASSINS  DE  LA  SAONE  ET  DE  L'AIN. 

Les  limites  des  bassins  hydrographiques  de  la  Saône  et  de  l'Ain, 
qui  peuvent  être  considérés  comme  un  tout,  puisque  ces  deux 
rivières  courent  dans  le  même  sens,  et  se  jettent  dans  le  Rhône  à 
peu  de  distance  l'une  de  l'autre,  comprennent  la  presque  totalité  de 
ce  qui  nous  reste  à  étudier  de  la  formation  jurassique  de  la  France. 


(1)  Bull,,  2«8ér.,  vol.  IX,  p.  236,  4  852. 
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Elles  embrassent  à  Toucst  les  montagnes  dn  Beaujolais  et  le  versant 
orientai  de  la  Côtc-d*Or,  an  nord  les  collines  de  la  Haute-Saône, 
à  l*est  presque  toute  la  portion  française  des  monts  Jura,  et  elles  sont 
naturellement  marquées  au  sud  par  la  rive  droite  du  Rhône,  depuis 
le  fort  de  l'Écluse  jusqu'à  Lagnieu. 

Les  quatre  groupes  de  la  formation  sont  disposés  dans  cet  espace 
d*nne  manière  peu  symétrique,  quoique  allongés  généralement 
dans  le  sens  de  son  grand  axe.  La  vaste  nappe  de  dépôts  tertiaires 
et  quaternaires,  qui  en  occupe  le  milieu  ou  le  bassin  de  la  Saône, 
depuis  Gray  jusqu'aux  portes,  de  Lyon,  interrompt  la  continuité 
des  couches  en  les  recouvrant,  de  sorte  que  c'est  sur  son  pourtour 
qu'affleurent  les  diverses  séries  de  strates  dont  nous  allons  nous 
occuper. 

Le  groupe  ooliihiquc  supérieur  paraît  manquer  sur  la  paroi  occi- 
dentale du  bassin  ou  le  long  du  versant  oriental  des  niontagnes  du 
Beaujolais  et  de  la  portion  sud  de  la  Côte-d'Or.  Il  commence  seule- 
ment à  se  montrer  dans  la  partie  nord  de  cette  dernière  chaîne,  sur 
les  bords  de  la  Tille ,  de  la  Yingeanne,  puis  dans  la  vallée  de  la 
Saône,  de  Pesmes  jusqu'à  la  hauteur  de  VesouL  Dans  la  vallée  de 
rOgnon,  il  forme  une  bande  fort  étroite  qui  accompagne  la  rivière 
à  peu  près  entre  les  mêmes  parallèles.  Plus  à  l'est,  dans  le  bassin  du 
Doubs,  il  occupe  un  triangle  que  parcourent  le  Doobs  et  ses 
affluents ,  limité  entre  Clairval ,  les  environs  de  Porrentruy  et 
ceux  de  Belfort.  Ainsi,  dans  ces  trois  régions,  il  se  trouve,  par  rap- 
port aux  autres  groupes,  dans  les  portions  déprimées  du  sol,  celles 
que  suivent  les  principaux  cours  d'eau  ;  dans  la  région  orientale  du 
bassin ,  au  contraire ,  dans  celle  des  monts  Jura  proprement 
dits,  ce  même  groupe  occupe,  d'après  la  Carte  géologique  de  la 
France  y  les  portions  du  sol  dont  le  relief  est  le  plus  prononcé,  le 
plus  accidenté,  et  qui  avoisinent  le  grand  escarpement  oriental  de 
la  chaîne  bordant  la  vallée  suisse.  Les  auteurs  de  la  Carte  géolo- 
gique de  la  Suisse  ont  réuni,  sous  une  même  teinte  marquée  du 
signe  J'-*,  les  deux  groupes  supérieurs  (1). 

Le  groupe  moyen,  déjà  bien  caractérisé  dans  les  collines  des 


(4)  Carte  géologique  de  la  Suisse^  par  MM.  B.  Studer  et  A.  Eb- 
cher  de  laLinth,  en  4  feuilles,  4  853.  La  légende  des  couleurs  de  cette 
carte  indique,  dans  le  terrain  Jurassique^  les  quatre  divisions  prin- 
cipales suivantes  :  Jura  supérieur  ou  portlandien^  ;  Jura  moyen 
{corallien  et  oxfordien)^  ;  Jura  injérieur  [callovien^  hathonien 
VI.  39 
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environs  de  M&con,  puis  de  la  Rochepot  dans  la  Côte-d'Or,  S(e 
montre  ensuite  sur  les  points  élevée  de  cette  dernière  chaîne  en 
rèmontant  au  N. ,  et  circonscrit  presque  coàsiamment  vers  L'E. 
les  diverses  portions  du  groupe  supérieur  que  nous  venons  d'indi- 
quer. Pour  les  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la  France^  il 
borde  d'une  manière  continue  à  Touest  tout  le  massif  des  monu 
Jura  formé  par  le  premier  groupe,  et  circonscrit  une  multitude  c)e 
dépressions  longitudinales  ouvertes  dans  ce  même  massif.  Sur  la 
Carte  géologique  de  la  Suisse,  où  l'on  a  colorié  d'une  même  teinte, 
codsacrée  au  premier  groupe,  le  cdra)-rag  et  TOxford-clay.  en  ] 
ajoutant  le  signe  J^,  le  second  semble  au  contraire  constituer  à 
fûi  seul  la  presque  totalité  du  massif. 

Le  groupe  oolilhique  inférieur,  le  plus  étendu  et  le  plus  déve- 
loppé des  quatre,  commence  aux  environs  de  Lyon,  règne  constao^t 
ment  à  partir  de  Mâcon  sur  le  pourtour  du  bassin  de  la  Saônç.qu'i' 
clrbonscrit  ainsi  complètement,  recouvert  ou  non  par  les  précédents» 
mais  masqué,  dans  tout  l'espace  qui  sépare  les  montagnes  du  Cha- 
rdlais  et  de  la  Côte-d'Or  de  celles  de  la  Franche-Comté  et  du  Jur^, 
par  les  dépôts  quaternaires  et  tertiaires  de  la  Bourgogne  e^  df  la 
Uresse.  Ainsi,  excepté  dans  la  partie  nord  du  bassin,  c'est-à-^îfe 
dans  la  Haute-Saônoi  où  les  trois  groupes  oolithiques  se  recouvrent 
d'une  mariière  normale  par  rapport  à  rinclinaison  actuelle  d^  soi  du 
^.  au  S.,  sur  le  reste  de  son  périmètre,  les  roches  sont  disposées 
en  sens  inverse  de  leur  ancienneté,  relativement  à  Taxe  de  la  grande 
dépression  qu*arrose  la  Saône.  Dans  le  massif  même  du  Jura,, le 
troisième  groupe  occupe  le  fond  de  nombreuses  vallées  longitudi- 
nales dont  les  parois  sont  formées  par  les  deux  premiers. 

La  disposition  générale  que  nous  venons  d'indiquer  devient  plus 
sensible  encore  si  l'on  remarque  celle  qu'alTccte  le  lias  le  long  du 
bord  oriental  du  bassin.  Eu  effet,  ce  groupe  ne  se  montre  sur  cette 
lisière  extrême  que  par  lambeaux  ou  en  bandes  étroites,  quelquefois 
accompagnées  de  la  partie  supérieure  du  trias,  constituant  comme 
des  regards  naturels  généralement  allongés  du  N.-E.  au  S.-O., 
tandis  qu'au  nord,  au  pied  de  la  chaîne  méridionale  des  Vosges,  il 
forme  une  zone  sinueuse,  continue,  plus  ou  moins  large,  régulière- 
ment placée  entre  les  marnes  irisées  et  le  groupe  oolithique  infé- 


ét  bâjocicn),  ]^  \  lias,  V  ;  puis  deux  autres  signes,  dont  l  u»  marque 
des  doloinics  jurassiques  et  liasiqucs^  J;  l'aulro  le  terrain  juras- 
sique et  calcaire  indéterminés  y  j|. 
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rieur.  Au  nord-ouest,  le  lias  affleure  rarement,  depuis  Longeau, 
sur  la  route  de  Prauthoy  à  Langres,  jusqu'aux  environs  de  Soniber- 
lioQ,  si  ce  n*est  au  fond  d'aufractuosités  qui  avoisinent  i*axe  de;  ta 
Côle-d*Or,  là  où  les  dislocations  ont  été  le  plus  prononcées.  Au  sùdî 
le  lias  accompagne,  plus  ou  moins  constamment  en  les  bordant 
l*bûest,  les  trois  groupes  oolithiques  qu'il  sépare  du  trias  bu  àeè 
autres  roches  jusqu'au  delà  de  Mâcon.  Enfin,  sur  la  rive  droite  de 
la  Saônéji  dans  la  dernière  partie  de  son  cours,  il  forme  encore  une 
bande  considérable  et  bien  caractérisée  occupant  la  même  position. 

Sbûs  siiivrons,  dans  la  description  des  quatre  groupes,  un  ordre 
par  àépartenient,  en  remontant  d'abord  du.S.  ,ai|  N.,  dans  la  zone 
occidedtâlè,  puis  en  nous  dirigeant  à  !*£.  et  au  S.,  sur  le  reste  dn 
|)oârt6ur  des  bassins  de  la  Saône  et  de  l'Ain. 

§  9.  Groupe  ooHthique  supérieur. 

;  Duos  la  forêt  de  Velours  et  dans  le  bois  de  Marsannay,  au  nord  yiAitiiir 
dé  Dijon,  dit  M.  Rozet  (i),  on  remarque,  sur  les  calcaires  du  coral-  ucAu^'Or 
cag,  des  lambeaux  de  calcaire  scliistoîde  rempli  à'Exogyra  virgtUa  JjJ'nÏÏi.). 
qui  représentent  les  derniers  sédiments  jurassiques  de  ce  fèji. 
Ailleurs  ceux-ci  sont  composés  de  marnes  et  de  calcaires  a?ec  ExO' 
gyra  virgule  qui  acquièrent  une  certaine  puissance,  mais  sans  être 
cependant  jamais  très  développés  dans  toute  la  contrée  que  noue 
décrivons.  En  elTet,  le  groupe  8U|)érieur,  tel  que  le  comprend 
M.  G.  de  Nerviile  (2)  et  comme  on  en  peut  juger  d'après  sa  belle 
carte  géologique,  n'occupe  qu'une  surface  peu  étendue  dans  la 
partie  septentrionale  du  département  de  la  Gôte-d'Or,  et,  quand  i 
est  le  plus  complet,  son  épaisseur  ne  dépasse  pas  50  à  60  mètrea 
U  commiBuce  à  s'élever  de  dessous  le  coral-rag  à  5  kilomètres  ta 
lord  de  Dijou,  s'étend  d'Asnières  à  Spoix,  dans  ta  vallée  de  la  Tiilev 
se  continue  à  l'est  par  Bèze,  formant  les  bords  de  la  Vingeâmié 
jusqu'à  iMirebeau  et  Jancigny,  pour  se  prolonger  ensuite  dana  le 
département  de  la  Haute-Saône. 


{\)  Mém.  Soc.  géol.  fie  France,  4"  sér.,  vol.  IV,  p.  425,  4840. 

(2)  Carte  géologique  du  département  de  la  Côte-d'Or^  en  Ç  fc^iil- 
les,  et  une  de  coupes  au  4780,000%  .4  852  /voyez  cou^  4,  t.^ 
6).  —  Légende  explicative  de  cçtte  carté,  p.  4Ç.  in-Ô,  Paris,  ISp3. 
—  Voyez  aussi,  Vb.'^enyGéologie  de  la  Côte-à^Ôr  [Lex  cfetïx  Bour^ 
gogne,  4  838).  — Journ.  d'agric.  de  la  C5(5/<?-rf' Or,  juillet  4854  .  ~ 
Bull. y  V  séF.,  vol.  VIII,  p.  609,  4éô4. 
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Nous  comprenons  en  outre,  dans  ce  groupe,  l'assise  h  Pterocera 
Oceani  que  Tauleur  place  dans  le  suivant,  el  qui  foroie  pour  nous 
la  base  de  Tétage  de  Kimmeridge.  C*est  un  calcaire  jaunâtre  à 
points  verts,  à  grain  grossier,  grumeleux,  sableux,  coquiliier,  d*uQe 
épaisseur  totale  de  10  mètres.  Au-dessus  est  une  assise  marneuse, 
blanchâtre,  aussi  de  10  mètres,  caractérisée  par  VExogyra  uirguia, 
et  qui  passe  h  des  bancs  d6  calcaire  marneux,  minces,  jaunes, 
quelquefois  à  Télat  de  lumachelle.  Ces  assises,  que  iM.  G.  de  Ner- 
ville  compare  à  Tétage  de  Kimmeridge,  sont  surmontées  d*uD  cal- 
caire compacte,  jaunâtre,  souvent  bréchiforme,  en  bancs  épais, 
mal  stratiûé,  perforé  en  divers  sens  par  des  tubulures  sinueuses. 
Leur  épaisseur  est  de  25  à  30  mètres,  et  ils  sont  employés  comme 
pierre  d'appareil.  Cet  ensemble  de  couches  disparaît  sous  les  sables, 
les  argiles,  les  marnes  lacustres  et  les  conglomérats  de  la  plaine, 
rapportés  par  Fauteur  au  terrain  tertiaire  moyen  (1). 

L'une  des  premières  monographies  géologiques  qui  aient  été 
publiées  en  France  se  trouve  être  aussi  l'une  de  celles  où  ce  genre 
de  travail  a  été  le  mieux  compris  et  le  mieux  exécuté  ;  c'est  la 
Statistique  minéralogique  et  géologique  du  département  de  la 
Boute-Saône  (2)  que  l'on  doit  à  M.  Thirria.  Le  savant  ingénieur  a 
fait  précéder  la  description  des  groupes  jurassiques  de  ce  pays  par 
quelques  généralités  que  nous  reproduirons  afin  de  mieux  préciser  ce 
que  nous  avons  dit  très  sommairement  de  leur  position  au  pied  sud 
de  la  chaîne  méridionale  des  Vosges. 

Les  assises  oolithiques  de  la  Haute-Saône  reposent  partout  sur 
les  marnes  du  lias,  et  sont  recouvertes,  soit  par  le  minerai  de  fer 
pisiforme,  soit  par  des  dépots  tertiaires  lacustres,  soit  encore  par 
d'autres  plus  récents.  Leur  stratification  est  réguUère  (p.  13/i),  et 
elles  inclinent  généralement  au  S.-S.-O.,  sous  un  angle  qui  varie 
de  à  10**,  n'offrant  que  rarement  des  contournements,  des 
flexions  ou  des  contre-pentes.  Leur  puissance  est  variable  ;  parfois 
certaines  d'entre  elles  s'amincissent  beaucoup,  puis  manquent  tout 
à  fait  Les  assises  supérieures  montrent  ordinairement  les  altitudes 
les  plus  faibles,  par  suite  de  la  superposition  à  niveau  décroissant 


(4)  Voyez  aussi  Giroux,  Observations  sur  diverses  parties  de  la 
CÔte-JOr  [Bull,,  2*  sér.,  Yol.  II,  p.  86,  4  844). 

(2)  In-8,  avec  carte  et  coupes,  Besançon,  4833.  —  Notice  sur 
le  terrain  jurassique  de  la  Haute-Saône  [Mém,  Soc,  d'hist,  nat. 
de  Strasbourg,  vol.  I,  4830,  avec  carte). 
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du  N.  au  S.  Ainsi  Pélévalion  la  plus  considérable  au-dessus  do 
niveau  de  la  mer  est  celle  de  la  grande  oolilhe  qui  est  de  &7/i"',97 
à  la  montagne  de  Noroy -l'Archevêque,  et  la  moindre  est  celle  des 
calcaires  de  Portiand  à  Bray-les-Pesmes,  qui  est  de  195. 

Les  divers  étages  ont  été  aiïectés  par  des  failles  dirigées  du  N.-E. 
au  S. -0.,  qui  ont  interrompu  la  continuité  des  couches,  changé 
leur  niveau  relatif,  de  telle  sorte  qu*on  passe  brusquement  de  Tune 
à  Tautre  quand  on  marche  perpendiculairement  à  leur  direction. 
M.  Thirria  énumère  8  ou  9  des  principaux  accidents  de  cette 
nature.  Les  strates  se  relèvent  parallèlement  au  versant  sud  de  la 
chaîne  méridionale  des  Vosges,  entre  Belfort  et  Plombières,  et  l'on 
peut  attribuer  cette  disposition  au  dernier  épanchement  des  roches 
ignées  de  cette  chaîne.  D'un  autre  côté,  les  failles  précédentes  étant 
à  peu  près  parallèles  à  la  direction  de  la  Côte-d*Or  et  du  Jura,  il  est 
probable  qu'elles  sont  dues  aux  phénomènes  qui  ont  soulevé  ces 
dernières. 

L'absence  dans  la  Haute-Saône  de  voûtes  saillantes  complètes  ou 
brisées,  et  interrompues  suivant  leur  axe,  voûtes  que  nous  verrons 
si  fréquentes  aux  environs  de  Besançon  et  de  Porrentruy,  fait  égale- 
ment présumer  que  les  agents  de  dislocation  y  ont  été  beaucoup 
moins  énergiques.  Les  divers  étages  qui  constituent  la  formation 
sont  d'ailleurs  parfaitement  concordants  et  liés  entre  eux  par  des 
passages  plus  ou  moins  insensibles.  Ils  forment  des  plateaux  para- 
boliques, des  promontoires  plus  ou  moins  élevés,  des  croupes  arron- 
dies, et  des  escarpements  abruptes  suivant  les  roches  qui  les  com  - 
posent.  On  y  observe  souvent  de  vastes  dépressions  circulaires, 
semblables  à  des  cirques,  dans  lesquels  s'engouffrent  les  eaux  plu- 
viales, et  d'où  elles  reviennent  au  jour  après  un  cours  souterrain 
plus  ou  moins  étendu. 

Le  groupe  oolithique  supérieur  du  département  de  la  Haute- 
Saône  s'est  déposé  dans  des  dépressions  allongées  dont  le  grand  axe 
est  parallèle  à  la  ligne  de  plus  grande  pente  de  la  formation.  Il 
occupe  quatre  bandes  :  la  première,  située  entre  Cornot  et  Roche  ;  la 
seconde  entre  Grattery  et  Ëssertenne,  se  prolongeant  dans  la  Côte- 
d'Or  jusqu'à  Vielverge  ;  la  troisième  règne  sur  les  bords  de  l'Ognon 
entre  Boult  et  Sernay,  s'étendant  dans  le  département  du  Doubs 
jusqu'à  Bellefontaine,  et  la  quatrième  se  développe  dans  le  môme 
bassin  entre  Chassey-lez-Montbozon  et  Cirey,  se  continuant  dans 
le  même  département  jusqu'à  Gendrey  et  Montcey.  Ge  groupe, 
d'une  épaisseur  totale  de  hS  mètres,  est  caractérisé  par  la  présence 
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de  plusieqrs  ostrapées ,  entre  autres  de  VExogyra  pirguia  qqi  se 
ipbntre  dans  toutes  les  assises.  Il  se  divise  en  deux  étages  (t),  çe|ai 
de  Portiand  {calcaires portlandiens  de  l*auteur)  et  celui  de  Kimme- 
rîdge  (calcaires  et  marnes  à  Gryphées  virgules). 
Étage        L*étage  de  Portiand  se  composé  de  couches  alternantes  de  caU 
Portiand.    caires  compactes,  marneux  et  oolithiques,  renfermant  peu  d*Exo- 
i;yres,  mais  beaucoup  d'autres  fossiles.'  Leur  épaisseur  est  d'enviroi^ 
27  mètres.  Les  calcaires  compactes  sont  blanchâtres,  grisâtres  ou 
jaunâtres,  à  cassure  à  la  fois  conchoïde  et  csquilleuse,  souvent  ce|- 
lulédx,  à  striicture  tuberculeuse.  On  y  trouve  des  veines  de  calcaire 
spatbique,  et  les  bancs  épais  sont  séparés  par  des  lits  de  marne 
p-ise  ouverdâtre.  Ils  sont  caractérisés  parla  iVermeasî/pra;eiren*iJf, 
Volt^.  Les  calcaires  marneux  sont  schisteux  et  blanc  grisâtre.  Les 
bancs  épais  alternent  avec  des  lifs  minces  de  marne  grise.  Ils  passent 
souvent  aux  précédents  et  aux  caTcaires  oojithiques.  Ces*derniersi 
également  marneux,  sont  un  peu  schisteux  et  gris  jaunâtre,  en  bançs 
minces,  alternant  aussi  avec  des  marnes.  Les  Nérinées  s'y  trouvent 
comme  dans  les  variétés  dont  on  vient  de  parler,  mais  les  autres  fos- 
sîles  y  sont  plus  répandus.  Cet  étage  est  particulièrement  déye|oppé 
à  Fresnes-S4int-Mamès,  à  Montot  et  à  Charriez,  puis  aux  environs 
3e  Chargey-lez-Gray,  de  Monthureux,  de  ÏYaves  et  de  Fleurey. 
*  Les  calcaires  dans  lesquels  sont  ouvertes  les  nombreuses  carrières 
du  plateau  situé  à  gauche  du  chemin  entre  Quentry  et  Fresnes  nous 
ont  offert  les  fossiles  suivants  qui  sont  les  plus  caractéristiques  de 
cet  horizon  (2). 

Phoiadomyn  concifi/ifi,  Ag.?,  P.  rostmlis,  id.,  P.  indét.,  rappe- 
lant un  peu  la  P,  ventricosn^  id.,  Arcnmya  helvetica^  id.,  LwardUi 
t'xrcntnrn^Yoliz  [Ccrofnya^  id  ,  Ag.),  ïsocardia  indét.,  Thiacia 
suprajitrcnsis^  Desh.,  Cardiurn  dissimile^  Sow.,  Mriilus  pcctinatuSy 
id.,  AL  jurensis.  Mer.,  Bronn  (non  Roem.,  d'Orb.,  etc.),  indé- 
term.,  Pcrnn  mytihides^  Lam.,  Piiuii^cnn,  Spondylus^  vdisin  du 
S.  vfdfttus^  Gold.,  Nuciii/j?  forme  de  la  N.  f^rgantea^  Roem.,  Z5er#- 
brntula  xubsclldy  Leym.?,  Ntrinea  G()sa\  Roem.,  N,  suprajurensiSy 
Voltz.  P  tancer  a  Ponti,  Brong. 

Èuge  Kimmeridge-clay  est  représenté  par  des  calcaires  et  des 

Kimmaridge.  manies  avcc  Éxofffjra  virgula.  Les  calcaires  sont  eh  plaqtes  'et  en 


(\)  M.  Thirria  (p.  4  37)  appelle  éta^^rs  les  divisions  que  nous 
nommonfi  firnitpes,  et  réciproquement;  quelquefois  ses  toiu^oupàs 
correspondent  aussi  à  nos  Qta^es. 
'  j;2|"D'^rchiac,  Notes  inédites,  4836. 
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rognons,  subordonnés  aux  marnes.  Celles-ci  sont  schisteuses,  gri^ 
sâlres  on  jaunâtres  ;  ceux-là  compactes^  marneux  et  grisâtres. 
calcaires  marneux  s'observent  à  divers  niveaux,  les  calcaires  com- 
pactes vers  le  milieu  de  Télage.  Ils  passent  quélqùefois  à  une  sortç 
dé  lùmachelle  par  rabondahce  des  Exogyres.  Viépaisseur  totafe'dé 
ces  couches  est  d^cnviron  26  mètres.  On  les  voit  particulièrement 
aux  environs  de  Seveux  et  de  Montbureûx.  Ûn  y  trouve  surtout 
VApiocrivus  rotundus,  Gôld.,  quelques  échinides,  les  Pholado^ 
fnya  Protêt,  Brong.,  simplex,  Phill.,  acuticosta,  Sow.,  et  an- 
gustata^  id.,  lés  Isocardia  excentrica,  Vollz,  et  inflafa,  id.,  des 
Modiola^  des  Pinna ,  Gervillia  siliqua\  Desl.,  Pema  plem  , 
Thurm.,  Spondylus  inœquistriatvs ,  Voitz,*  Exogyra  virgula, 
Delir.;  E,  Bruntrutana,  ïhurm.,  Ostrea  solitaria,  Sow.,  Ptero- 
cera  Oceani^  Brong.,  var.,  P.  Ponti,  id.,  deux  Ammonites  rares 
dont  one  est  rapportée  à  VA,  cordatus^  Sow.  (1). 

Si  nous  exceptons  Tespace  compris  entre  Bourbonne-les-Bains  Mparunimi 
et  Satriîeu,  ainsi  que  le  plateau  du  Poitou,  régions  où  la  comparât-  ootU. 
son  des  deux  versants  opposés  est  si  facile,  toutes  les  cobchfés  ob^r^iiiont 
jurassiques  que  nous  avohk  étudiées  jusqu'à  présent,  tant  en  Prancé 
que  dans  les  Iles  Britanniques,  étaient  des  dépôts'  littoriàux,  fbrnlSii 
plus  00  moins  près  dejt' rivages,  et  disposés  suivant  des  bandè^  èonî- 
teniriques,  concaves  ou  convexes,  plus  on  moins  parallèles  à  ces 
mênies  rivagesl'  Quelques-unes  Si  ta  térité  ont  été,  depuis  leur  for- 
mation, séparées  et  isolées  par  les  mouvéments  que  le  sol  a  éprouvés  ; 
mais  il  est  toujours  possible  de  les  rattacher  par  la  pensée  h  uhé 
ancienne  ligne  de  côte  bordant  les  terrains  plus  anciens  contre  Tes- 
quels  venaient  battre  les  eaux  de  la  mer  jurassique.  Il  nous  a  donc 
été  facile,  en  décrivant  ces  zones,  soit  gébgrapbiqueroent,  soit  ^trè^ 
tigrapbiquement,  de  suivre  une  marche  à  la  fois  simple  et  méthd- 
dlque.  ' 

En  pénétrant  dans  le  département  du  Doubs,  nous  apercevons 
un  ordre  de  faits  différent,  ou  plutôt  une  disposition  qui  n'a  pliis 
de  rapports  avec  ce  qui  précède.  La  chaîne  dës  monts  Jura,  dôbt 
une  pattfe  est  comprise  dans  ce  département,  ne  nt^us  offre  plds 


(4)  Quoique  la  plupart  des  espèces  citées  dans  Touvrage 
M.  Thirria  aient  été  déterminées  par  Voltz,  un  grand  nombre 
d^entre  elles  auraient  atijburd'hui  besoin  d'être  examinées  de  nôii- 
^eeu'.  et  bous  nous  abstiendrons  de  mentionner  les  noms  d^  o^tes 
4oot  U  pm«oce  D^us  paratmH  plus  que  doutausf. 
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une  série  de  couches  disposées  régulièrement  par  rapport  ï  un 
rivage  plus  ancien,  ni  par  rapport  les  unes  aux  auUres,  mais  ces 
couches  disparaissent  à  1*E.  sous  la  grande  vallée  tertiaire  de  la 
Suisse,  au  N.  sous  les  dépôts  également  tertiaires  de  la  vallée  du 
Rhin,  et  à  TO.  sous  ceux  du  bassin  de  la  Saône.  La  description  de 
nos  groupes,  découpés  à  Tinfîni  par  les  dislocations  qui  les  ont  acci- 
dentés dans  le  Jura,  ne  pourra  donc  plus  avoir  cette  symétrie  que 
nous  avons  essayé  de  donner  à  l'examen  des  autres  régions.  Nous 
avons  ici  une  chaîne  complète,  indépendante  de  tons  les  côtés,  et 
dont  le  relief  appartient  essentiellement  à  une  seule  formation,  les 
dépôts  plus  récents  qu*on  y  observe  pouvant  être  supprimés  sans 
que  ses  formes  et  ses  caractères  généraux  en  soient  très  sensible- 
ment affectés. 

Cet  isolement  orographique  des  monts  Jura,  joint  à  leur  réjpar- 
tition  sur  les  territoires  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie, 
laquelle  nous  oblige  à  en  traiter  dans  des  chapitres  différents, 
quoique  se  suivant  d'ailleurs  immédiatement  dans  notre  ouvrage, 
vient  compliquer  l'ordre  de  la  description  ;  aussi  les  généralités  qui  con- 
cernent l'ensemble  de  la  chaîne  ne  pourront-elles  être  exposées  que 
plus  tard.  D'un  antre  côté,  les  essais  de  terminologies  jurassiques, 
proposés  par  des  géologues  suisses  et  français,  devront  être  ramenés 
à  celle  que  nous  avons  adoptée.  Une  étude  un  peu  plus  attentive  de 
la  formation  en  Angleterre  aurait  démontré  à  ces  auteurs  Tinutilité 
de  changer  ou  de  modifier  la  terminologie  anglaise,  d'y  ajouter  ou 
d'y  substituer  certaines  expressions,  tout  en  couservant  le  cadre 
général.  Cette  nomenclature  des  îles  Britanniques,  qui  nous  a  par- 
faitement suffii  jusqu'à  présent,  nous  suffira  encore  de  même  pour 
les  monts  Jura. 

Seulement  nous  ne  donnerons  point  toujours  h  la  présence  ou  à 
l'absence  de  tel  ou  tel  fossile,  à  celles  de  tel  ou  tel  caractère  pétro- 
graphique,  à  un  niveau  déterminé,  une  importance  qu'ils  peuvent 
ne  plus  avoir  lorsque  les  conditions  sous  l'empire  des(|uelles  ces 
dépôts  se  formaient  n'étaient  pas  identiques,  lorsque  la  forme  des 
côtes,  la  direction  des  courants,  la  profondeur  des  eaux,  la  nature 
du  fond,  le  relief  des  continents  voisins,  etc.,  venaient  influencer 
et  différencier  à  la  fois,  plus  ou  moins  profondément,  les  êtres 
organisés  qui  habitaient  ces  eaux,  comme  les  sédiments  qui  s'y 
déposaient.  Nous  ne  nous  préoccupons  point  en  général  des  rap- 
ports paléontologiques  et  pétrographiques  de  deux  assises  qui,  dans 
des  régions  éloignées ,  se  trouvent  comprises  entre  deux  autres 
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dont  le  parallélisme  est  parfaitement  démontré  dans  ces  mêmes 
régions.  Nous  dirons,  par  exemple,  pour  mieux  faire  saisir  notre 
pensée,  que  le  calcaire  à  Astartes,  compris  dans  le  nord  de  la 
France  et  en  Suisse  entre  le  Kimnieridge-clay  .et  le  coral-rag,  est 
par  cela  seul,  pour  nous,  i*équivalent  du  calcareous-grit  supérieur, 
de  même  que  les  argiles  avec  chailles  de  la  Franche-Comté,  les 
couches  argileuses  à  minerais  de  fer  de  la  Haute-Marne,  de  la 
Meuse  et  des  Ardennes,  représentent  le  niveau  géologique  du 
calcareous-grit  inférieur.  De  cette  manière  disparaissent  de  la 
i.omenclature  plusieurs  expressions  évidemment  introduites  sans 
nécessité  pour  la  description  de  telle  ou  telle  régiou,  et  il  en  résulte 
aussi  une  simpliûcation  toujours  désirable  en  pareille  matière. 
Ces  quelques  mots  étaient  nécessaires  pour  bien  faire  juger  des 
conditions  particulières  de  Texamen  géologique  des  monts  Jura, 
comparé  à  celui  des  régions  précédentes,  et  de  nos  motifs  pour 
rejeter  des  dénominations  inutiles,  tout  en  conservant  d'ailleurs  les 
divisions  stratigraphiques  naturelles  auxquelles  on  les  avait  assi- 
gnées. 

Sur  la  Carte  géologique  delà  France ,  qui  nous  sert  toujours  de 
point  de  départ  pour  la  distribution  géographique  de  nos  groupes, 
nous  voyons  celui  dont  nous  parlons  occuper  au  nurd-est  un  triangle 
d*une  étendue  considérable  entre  Clerval,  Belfort  et  Coulavont, 
près  de  Porrentruy,  triangle  que  le  Doubs  et  le  canal  du  Rhône  au 
Rhin  parcourent  du  sommet  à  la  base.  Toute  la  partie  orientale  do 
département  du  Doubs  qui  conûne  à  la  Suisse,  lorsqu'on  remonte 
le  cours  de  cette  rivière  jusque  dans  celui  du  Jura,  est  bornée  il 
Fouest  par  une  ligne  plus  ou  moins  sinueuse  passant  par  Saint 
Hippolyle,  Ornans,  Amancey,  etc.,  et  composée  de  hauts  plateaux 
ou  de  crêtes  plus  ou  moins  allongées  qui  appartiennent  encore  an 
groupe  supérieur.  Dans  la  plupart  des  vallées  qui  accidentent  celte 
surface  viennent  affleurer  les  autres  groupes,  et,  dans  quelques-unes, 
des  dépôts  de  la  période  crétacée  ont  recouvert  les  dernières  assises 
oolitbiques  {antè,  vol.  IV,  p.  5kl). 

M.  N.  Boyé  a  donné  un  Tableau  des  principales  subdivisions  de  DctcripOon 
la  formation  jurassique  dans  le  Doubs  (1).  Nous  traduirons  de  la  ^j^JJ,, 
manière  suivante  ce  qui  se  rapporte  au  premier  groupe. 


(4)  Fossiles  (lu  terrain  jurassique^  2*  art.  {Mêm.  et  compt. 
rend,  de  la  Soc,  d'ÉmuL  du  Doubs^  vol.  III,  p.  40,  4  844). 


618  EST  DE  LA  FRANCS. 


(Etage  d«  Porlland. 
I  marnei  ei  cbicufm  ■  bxogyrM 
Etage  de  Rinmeridge.  \  Preinièrei  marnes  è  Exogwee. 

(Maroet  à  Pte'roeèrea  miu  lbu>gyr«a. 


Groupe  tnptfrieur.  <  .  (  Marnes  et  calcairM  à  EzofyrM. 


L*auteur  fait  remarquer  que  les  raarnes  à  Exogyra  virgulfl^  |i 
puissantes  ailleurs,  sont  ici  généralement  minces,  entremêlées  ^ 
lumacbelles,  et  qu'à  mesure  qu'on  s'élève  de  |a  plaine  yers  la  par- 
tie montagneuse  du  pays,  elles  disparaissent  peu  à  peu  poi|r  être 
remplacées  par  des  calcaires  compactes,  et  rien  alors  dans  le  fejïef 
dû  soi  ne  marque  la  place  de  ce  repère  géologique,  ^n  oq^,  je? 
kxog^res  se  montrant  dans  une  certaine  épaisseur,  ij  es^  qaçU 
quefois  diflicile  de  préciser  exactement  à  quel  niveat^  op  se 
tropve.  L'assise  des  marnes,  caractérisée  par  des  ^térocères  ^ 
jpnentionuée  pour  la  première  fois  par  M.  Parandier,  offre  un  poin[ 
de  repère  naieux  tranché  qui  se  conlinue  dans  les  montagnes,  {à 
les  marnes  à  Exogyres  ont  été  remplacées  par  des  cajcaire^  p'e^t 
^ans  cette  assise  de  la  base  du  groupe  que  le  Pterocera  Oceani,  la 
^^holadomya  Protêt,  V Isocardia  excentrica,  VI,  striata,  je  ifî(<J- 
liis  jurensis,  etc. ,  commencent  à  se  montrer  pour  se  continuer  ai)- 
dessus  avec  les  Exogyres.  Boyé  y  indique  encore,  comme  (rès 
fréquentes,  la  Natica  aperCa,  Rocm. ,  la  Pholadomya  elongàtq^ 
Ag.,  VÇstrea  solùaria,  Sow.,  la  Terebratuia  biplicata,  id.,  et  4es 
e^èces  nouvelles  que  l'auteur  a  fait  figurer  (ij. 

M/J.-B.  Renaud-Comte,  dans  son  Etude  systématique  des  val- 
lées d^érosion  du  département  du  Doubs  (2),  travail  accompaga^ 
â'un  grand  nombre  de  coupes  géologiques,  a  remonté  dans  le  prc- 
(iiier  groupe  son  élage  des  couches  à  Astartes  qu'il  divise  en  deux 
assises  :  les  calcaires  à  Astartes  et  les  marnes  à  Astartes.  Les  pre- 
miers sont  réunis  aux  marnes  à  Exogyres  sans  aucune  mention 

(1)  Loc.  cit.,  vol.  III,  p.  U,  pl.4,  5  (livr.  de  déc.  4  842  à  juillet 
^843).  On  peut  douter  ici  de  la  présence  de  la  Pholadomya  elori^ 
gatfi  et  de  la  Terehrntuln  biplicata,  qui  sont  des*  espèces  crétacées. 

(2)  Ibid.,  2«  sér.,  vol.  II,  p.  38,  4  846.  —  Les  indications 
bibliographiques  que  nous  puisons  dans  oe  recueil  seront  |oujour8 
incomplètes  ou  fort  obscures  pour  le  lecteur.  On  y  trouve,  en 
effet,  une  combinaison  très  compliquée  de  livraisons^  de  tnme.%^  de 
volumes,  de  séries,  qu'augmentent  encore  deux  millésiihes  différeiib 
sur  chaque  couverture  et  grand  titre.  En  outre,  les  planche^  n'ont 
ni  numéros  d'ordre  ni  pagination,  et  le  plus  ordinairement  les  noms 
des  auteurs  ne  se  trouvent  ni  au  commencement  ni  à  la  fin  de  leur 
mémoire  ;  il  fçut  les  chercher  à  la  table  des  matières  de  chaque 
H>fVaiBoh.  '  .  . 
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l'assise  à  ptérocèresqui  les  sépare  ;  les  secondes  coosfifuçnt  au-d^- 
sous  un  sous-étage  distinct.  Cette  coupure  dénionfre  as^z  ri||çer- 
titude  de  ce  classement,  et  nous  continuerons  pour  le  Jura,  ainp 
que  pour  1^  bassin  de  la  2^ine,  à  regarder  les  couches  è  Astartes, 
mi[  calcaires,  soit  marneuses,  comme  représentant  le  calcareoqs- 
grit  supérieur,  et  par  conséquent  comme  appartenant  au  secoiid 
groupe  oolitbiqtie. 

ph.  Grenier  (1)  a  publié  les  détails  d'uqe  coupe  jnfércssante 
de  la  vaj|ée  du  poubs,  entre  la  citadelle  de  ^esançon  et  |à  chapelje 
des  puis.  Les  diverses  assises  (je  l'étage  de  Kimmeridge  et  celjes  dn 
{ious-étage  à  Asiarles  se  répètent  en  sens  inverse  vers  le  milieu  deU 
coupe,  cooime  dans  un  bassin  renversé.  Au-dessus  ou  au  sud 
plissement  jusqu'au  d^là  de  la  chapelle,  les  autres  étages  jura$- 
ijques  se  succèdent  jusqu'au  lias  dans  j'ordre  descendant;  aq- 
dessous  ou  au  nord  jusqu'à  la  rivière  et  au  pied  de  Ig  citadejje,  po 
parcourt  également  {a  série  en  descendant  jusqu'au  forest-marbiç. 
jiais  de  ce  côté  une  faille  a  interrompu  la  symétrie,  à  partir  des 
marnes  à  Astartes  de  la  branche  inférieure  du  pli,  et  Ton  qe  se  renid 
pas  j)ieii  compte  pourquoi  l'étage  de  Portlancj.  qui  affleure  au-de9- 
soqsde  ce  pji  ftvant  celui  de  Kimmeridge,  ne  se  montre  p^s,  au  con- 
traire, occupant  le  milieu  de  ce  même  pli,  de  manière  à  séparer  lesdeox 
portions  recourbées  et  rapprochées  des  couches  à  £xogyres  de  I^im- 
meridge.  La  coupe  de  la  même  localité  gu'a  donnée  M.  3tuder  [^) 
dijl^re  de  celle  de  M.  Grenier  en  ce  que  le  pli,  étant  forqaé  par  lescou- 
ches  à  Ptérocèreset  à  Astartes,  ne  montre  point  de  couches  à  Exogyra 
virgula,  et  parce  qu'au-dessous  de  la  faille,  dou(  un  des  t)ords  ^t 
occupé  par  un  dépôt  de  mollasse,  apparaissent  seulement  les  assjses 
4e  Kimmeridge  sans  trace  du  calcaire  4e  Portland.  Dafus  je  dessip 
et  l'explication  que  iVI.  Pidancet  (3)  a  présentés  ce  même  acci- 
dent, on  retrouve  les  couches  de  Portland  comme  dans  la  coupe  4^ 
lyi.  Grenier,  mais  la  série  des  couches  du  pli  est  moins  nettement 
exposée,  et  l'absence  de^l'étagc  de  Portland  au  centre  n'est  pas  non 
plus  remarquée  par  l'auteur.  Le  dessin  de  la  côte  Saint-Léonard, 
colorié  géologiquement,  donne  une  idée  très  satisfaisante  de  la  suc- 
cession des  assises  le  long  du  Doubs,  à  partir  de  la  citadelje,  et  sui- 


(1)  IbuL,  vol.  in,  p.  19,  1843. 
(î)  Gâoiogitf  dfk  Sc/iivciz^  vol.  II,  p.  347,  4863. 
(3)  Mêtti.  et  cofti/jt,  rend,  de  la  Soc.  d'ÉniuL  du  Doubs  y  3!  vol., 
t.  II,  p.  4,  fig.  6,  4  850. 


620 


EST  DE  LA  FRANCE. 


vant  la  route  de  Morre  dont  la  direction  est  perpendicalaire  à  lear 
plongeaient  Nous  aurons  occasion  de  revenir  plus  loin  sur  le  travail 
de  M.  Pidancet. 

Le  haut  plateau  de  Levier,  que  traverse  la  route  de  Salins  à  Pon- 
tarlier,  appartient  au  groupe  supérieur  qui  cesse  entre  Cbaflby  et 
Houtaud.  Ce  plateau,  à  surface  ondulée,  s'aligne  du  N.-E.  au  S.-O. 
avec  toutes  les  crêtes  élevées  qui  bordent  la  rive  gauche  du  Ooubs, 
dans  le  prolongement  de  Taxe  du  Mont-Terrible.  Entre  Chaffoy  et 
Donmartin,  les  calcaires  oolithiques  supérieurs,  blanc  grisâtre,  com- 
pactes, en  bancs  minces,  quelquefois  en  dalles,  plongent  de  k5'*  k 
TE.,  recouverts,  à  stratification  discordante  par  les  calcaires  jaaoes 
néocomiens.  Ceux-ci,  inclinés  seulement  de  12"  à  15°  dans  le  même 
sens,  disparaissent  sous  les  dépôts  quaternaires  et  modernes  de  la 
vallée.  Ils  forment  une  sorte  de  bourrelet  élevé  de  25  à  50  mètres 
qui  se  détache  nettement  des  calcaires  jurassiques  contre  lesquels 
ils  s'appuient.  Le  petit  lambeau  de  calcaire  néocomien  marqué  au 
nord  de  Poularlier,  sur  la  Carte  géologique  de  la  France,  et  dont 
les  roches  comme  les  fossiles  diffèrent  assez  de  ceux  de  Donmartin, 
.  est  aussi  discordant  par  rapport  aux  calcaires  oolithiques  environ- 
nants, mais  il  a  été  affecté  comme  ces  derniers  par  un  second  mou- 
vement 4u  sol  (1). 

De  Pontarlier  à  la  Cluse,  les  calcaires  oolithiques  se  redressent 
comme  précédemment,  ei  il  en  est  de  même  s^u  défilé  que  domine 
le  fort  lie  Joux.  Les  calcaires  néocomiens  s'étendent  encore  au  fond 
de  la  vallée  de  Verrières  et  en  remontant  vers  les  Bayards.  A  la 
descente  de  Fleurier  à  Saint-Sulpice,  où  se  déroule  devant  le  voya- 
geur l'une  des  plus  magnifiques  vues  du  Jura  sur  le  bassin  de  la 
Suisse,  la  route  coupe  dans  ses  nombreux  détours  toute  la  série  des 
calcaires  oolithiques  supérieurs,  plongeant  au  S.-E.  sous  des  angles 
de  35*»  à  U5\ 

^^^^^  La  limite  des  départements  du  Doubs  et  du  Jura  est  purement 
du  artificielle.  Ainsi  elle  coupe  en  travers  l'éxtrémilé  sud  du  plateau 
de  Levier  dont  nous  venons  de  parler,  passe  entre  le  petit  bassin  de 
Nozeroy  et  celui  de  Pontarlier,  longe  la  crête  qui  borde  à  l'ouest  la 
vallée  de  Mouthe  pour  joindre,  après  avoir  traversé  le  bassin  du 
lac  de  Joux,  le  pied  occidental  du  Noirmont  et  de  la  Dôle,  toujours 
tracée  sur  les  dépôts  du  même  groupe  qu'interrompent  seulement 
les  sédiments  néocomiens.  Ces  couches  oolithiques  supérieures 


(1)  D*Archiac,  JSotes  inédites,  1852. 
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continuent  ensuite  à  former  des  crêtes  allongées,  bordant  la  vallée 
de  la  Yalserine,  celle  de  la  Bienne  et  les  plateaux  élevés  qui  les 
séparent,  de  même  qu*entre  Clairevaux,  Moirans  et  Saint-Claude. 

M.  J.  Marcou  (1),  dans  un  mémoire  qui  a  jeté  une  vive  lumière 
sur  la  composition  des  montagnes  des  environs  de  Salins,  a  placé 
non-seulement  le  sous-étage  des  calcaires  à  Astartes  (calcareou»- 
grii  supérieur)  dans  le  premier  groupe  de  la  formation,  mais  encore 
le  coral-rag  tout  entier,  influencé  en  cela  par  des  considérations 
purement  locales,  soit  pétrographiques,  soit  zoologiques.  Ce  géo- 
logue, à  qui  la  science  a  dû  depuis  des  découvertes  d'une  si  haute 
importance  faites  dans  son  voyage  à  travers  la  partie  occidentale  de 
l'Amérique  du  Nord,  s'est  écarté  ici  des  véritables  bases  de  la  stra- 
tigraphie» pour  laquelle  ces  modiûcations  partielles  des  dépôts,  à 
un  moment  donné  et  sur  un  point  ou  dans  une  région  donnés,  n'al- 
tèrent ni  ne  changent  la  continuité  de  la  série  générale,  et  ne  peu- 
vent par  conséquent  suffire  pour  eu  changer  l'expression  ou  la  ter* 
minologie.  Sur  sa  carte  et  sur  les  coupes  jointes  à  son  mémoire,  une 
seule  teinte  étant  affectée  au  groupe  supérieur  tel  que  le  comprend 
l'auteur,  c'est-à-dire  eu  y  faisant  entrer  le  coral-rag  et  les  couches 
à  Astartes,  on  conçoit  que  la  répartition  et  l'épaisseur  du  groupe 
s'y  trouvent  fort  différentes  de  celles  qu'on  doit  lui  attribuer,  et  que 
représente  la  Carte  géologique  de  la  France,  Cependant  les  couches 
des  étages  de  Portland  et  de  Kimmeridge,  qui  paraissent  être  bien 
caractérisées  au  nord-ouest  de  Salins,  sont,  sur  cette  dernière  carte, 
coloriées  comme  appartenant  au  groupe  moyen. 

Nous  disposerons  ainsi  qu'il  suit  les  seules  divisions  de  Marcon 
qui,  d'après  nous,  rentrent  dans  le  premier  groupe  de  la  formation  : 

Îvio.-  A»  P/«rii.»^         I  Cnlcaiie» de  Portland  (PorlUnd  •tone). 
t-tage  de  *'orlUnd. .  .  .  J  ^^^^^      PortUnd  (Portland  «and). 
Étage  de  Kimmeridge.  j  SL'^^Î;*'- 

L'étage  de  Portland  comprend  deux  assises  :  l'une  de  calcaires 
compactes  gris  blanchâtre;  l'autre  de  marnes  grises  un  peu  jau- 

(4)  Recherches  géologiques  sur  le  Jura  salinois  [Mém.  Soc,  géol, 
fie  France,  2*  sér.,  vol.  111,  tableau  p.  446,  pl.  4  et  2,  4848. — 
BulLj  2"  sér.,  vol.  III,  p.  508,  4  846.  —  Voyez  aussi,  Notice  sur 
tes  différentes  formations  du  terrain  jurassique  dans  le  Jura  occi- 
dental [Mém.  Soc.  des  se,  nat.  de  Neuchâtel,  vol.  III,  4  846). 
M.  Marcou  y  propose,  pour  la  première  fois,  sa  classification,  basée 
sur  la  prédominance  des  animaux  de  telle  ou  telle  classe,  annonçant 


622  BST  DE  LA  FRANCË. 

nôtres^  avec  Exogyra  virgula.  Dans  le  haut  Jura  (les  Roosses, 
Horey,  Saint-Laurent,  Nozeroy}  et  aux  environs  de  Salios,  les  cal- 
caires renferment  lieaucoup  de  Nérinées  de  grande  taille,  ainsi  que 
de  grandes  coquilles  turbinées  (  Trochus  ou  Turbo).  Les  marnes 
tacliécs  de  blanc  comprennent  quelques  assises  marneuses  calcairei 
On  y  trouve  seulement  V Exogyra  virgula,  la  ïrigonia  concept- 
trica,  quelques  Pecten,  et  très  rarement  des  dents  de  poissons. 

La  coupe  du  village  de  Pagnoz  à  celui  d'Aiglepierre,  en  suivant 
le  chemin  vicinal,  présente,  d'après  M.  Marcou  (p.  iih),  la  série 
suivante  dont  nous  avons  groupé  les  assises  coiiforméniéiît  2i  liotît 
classirication  : 

'  1 .  Calcaires  très  compactes,  aveo  dm  nids 

}! de  chaux  carbonatée  aciculairs,  <}es 
couches  brécholdes  avec  d^s  moulef 
de  tiges  de  Fucoïdes  et  de  nombreuses  i,. 
Nérinées  ;  .  .  .  35,l< 
2.  Marnes  jaunâtres  a^ec  des*  lits  de  cal^ 
caire  alternants.  Exogyra  virgula  très 

|.j  abondante  .  .  3,W 

^  \  ^^3.  Calcaires  compactes  ,  souvent  bréchi- 

%l  '  formés,  avec  débris  de  Clj'peus  acii^ 

tf  I  titSy  Ag.,  Oxtrcn  solitaria,  Sow.,  Tri- 

I  .    Etage  de  )         chites,  Nérinées,  Qtc.  40,06 
^  \Kimmeridge.  \  4,  Marne  gi  ls  blaochatro,  très  sableuse,  avec 
des  fossiles  roulés  (  Pteroccra  Occani^ 
Brong.,  Oser  en  solitnria,  Sow.,  Pho^ 
ladonntt  Protêt,  Brong.,  etc.)  ....  2,60 

A  reporter,  .   .  .  80,50 


des  conditions  extérieures  propres  à  chacune  dVlIes»  Tout  en  adop- 
taot,  à  cet  égard,  la  plupart  des  vues  ingénieuses  de  Tauteur,  nous 
n'en  pouvons  déduire  les  mêmes  conséquences  pour  la  classificatioD 
générale  des  dépôts. 
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o  l  ti  SOU4  étage 
Coral«rag. 


Report.  .  .  .  80.50 
Calcaire  à  Âstartes  très  compacte,  à 
cassure  conchoïde,  grisâtre,  taché  de 
violet,  reofermant  souvent  des  pisoti- 
thes  avellanaires.  Des  bancs  presque 
schisteux^  et  d'tiutres  brécbo'ides,  y 
sont  subordonnés.  Les  fossiles  à  Tétat 
siliceux  sont  particulièrement  des  poly- 
piers, des  Nérinées,  des  échinides  èt 

descrinoldes   ....  28,00 

Marnes  à  Astartcs  avec  des  lits  subor- 
donnés de  calcaire  marneux,  souvent 
oolithiques,  renfermant  de  nombreuses 
veines  d'oxyde  de  fer.  Les  principaux 
fossiles  sont  :  VOstrea  Bruntrutana\ 
Thurm.,  ï O.sandéiUna^  Gold.,  V Apio- 

crinu$  Meriani ,  Des.      »  ■  • 

t  7.  Calcaire  oolitbique  rempli  de  moules  de 
1  "Nerinea  Bruntrutana^  Tburm..  .  .  . 

,    8.  balcaire  oolitbique  alternant  avec  des 
[         bancs  marno-calcaires,  jaunâtres,  très 
oolithiques,  fissiles  et  quelquerbancsde 
calcaire  compacte,  rosâtre  ou  gris, 

sans  oolithes  *   ,        .  . 

Calcaire  blanchâtre,  en  bancs  minces, 
avec  quelques  oolithes  ;  calcaire  à  cas- 
sare  mate  et  lerreuse,  mal  stratifié, 
de  2'", 50  d'épaisseur  ;  calcaire  très 
compacte,  à  cassure  anguteu^^,  en  lits 
de  0™,50,  avec  quelques  oolithes  spa- 
thiques  et  des  débris  de  crinotdes .  .  .  4d,00 
ho.  Calcaire  compacte,  à  cassure  esquilleuse, 
gris  clair,  très  siliceux,  rempli  dottiges 
de  crinofdes  et  de  piquants  de  Cidaris, 
plus  siliceux  vers  la  partie  inférieure..  45,00 
44.  Calcaire  sub- compacte,  siliceux,  jaunâ- 
tre, avec  des  lits  subordonnés  de  marine 
bleue  remplie  dV^ar/Wa,  de  baguettes 
de  Cidaris,  d'Ostrea  rastellaris,  doXà.  40,00 

Total  \UM 


3,00 
2,50 


5,00 


iM.  Marcou  a  fait  des  applications  fort  heureuses  dé  ses  étddë^ 
sdr  les  fossilés  qu'il  à  rencontrés  dans  lé  cours  de  ses  recherchéS| 
et  y  à  joint  des  remarques  dont  nous  reprocluirons  quelques-unes 
fur  et  à  mesure  que  le  sujet  l^compprtera.  11  signale  particulièrement 
dans  l'étage  de  Porlland  :  Mactromya  rugosa,  ig, ,  Pholadomya 
multxcostata^      P.  angulosa^  id«,  Trigoniaconcentrica^  id.  (très 
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nôtres,  aveè  Èxogyra  virgula.  Dans  ie  iiaut  Jura  (les  Rpussœ, 
Horey,  Saiot-Latircot,  Nozeroy)  et  aux  environs  de  Salins,  les  cal- 
caires renferment  lîeàucoup  de  Nérinées  de  grande  taille,  ainsi  que 
4è  grandes  coquilles  turbinées  [Trochus  ou  Turbo),  Les  marnes 
tacliécs  de  blanc  comprennent  quelques  assises  marneuses  calcaires. 
Ôn  y  trouve  seulement  VExogijra  rû  f/fflff,  là  Irigonia  concen- 
trïca,  quelques  Pecten,  et  très  raremepl  d€s  dents  de  poissons. 

La  coiipë  du  village  de  Paghoz  i  cAm  d'Aiglepieri-e,  ep  suivant 
lé  chemin  vicinâl,  présente,  d'après  M  Marcou  (p.  ilA}»  1^  séné 
siiivahte  dont  nous  avons  groîipé  leâ  aj»aîses  cdniormémé^t  à  notre 
classiucation  : 


^  1 .  Calcaires  très  compactes,  aveo  des  nids 

!de  chi^x  carboaatée  .aciculairs,  d«i| 
ÇQuches  Jbrécholdes  avec  des.JDOulef 
de  tiges  de  Fiicoides  el  de  nombreuses  i^. 
Nérinées  35,0d 
2.  Marnes  jaunâtres  a^ec  des  lttd  de  caK^ 
j         caire  ailernanls.  jE'xo^ra  ?;/r^M/£i  très     ,  r-* 
|j              \        abondanle  .  .  ..  .     v  •  •  •  •  ^  •  •  •  ^»^^ 

/  3.  Calcaires  compactes,  souvent  brécbi- 
g  I  f  formés,  avec  débris  de  Ctypeus  acu~ 

tf  i  ttts,  Ag.ï  Oxtrtn  solitaria,  Sow.,  Tri- 

l\  réiéc«de.  )   '    i.chites,  Nérinées,  çtc.  .  .  ,  .  .  .'.  .  40,00 
^  VKimmeridge.  i  4,  Marne  gtîs  blaocbUtro,  très  sableuse,  avec 
I  des  fossiles  roylés  (  Pterocera  Ocea/ii\ 

f  Brong.,  Ostrea  soiitnria,  Sow.,  P/fo- 

\         ladonntt  Protêt,  Brong.,  etc.)  ....  2,60 

A  reporter,  .  .  .  80,50 


des  conditions  extérieures  propres  à  chacune  d'ellesi  Tout  en  adop- 
tant, à  cet  égard,  la  plupart  des  vues  iogénieuses  de  l'auteur,  nous 
n'en  pouvons  déduire  les  mêmes  conséquences  pour  la  classification 
générale  des  dépôts. 
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Report.  ...  80.60 
6.  Calcaire  à  Astories  très  compacte,  à 
cassure  conchoïde,  grisâtre,  taché  de 
yiolet,  reofermant  souvent  des  pisoti- 
thes  avellanairet.  Des  hancs  presque 
schisteux^  et  d'autres  brécbo'ides,  y 
sont  subordonnés.  Les  fossiles  à  Tétat 
siliceux  sont  particulièrement  des  poly- 
piers, des  Nérinées,  des  échinides  èt 
descrinoldes  28,00 

6.  Marnes  à  A  star  tes  avec  des  lits  subor- 
donnés de  calqaire  marneux,  souvent 
oolithiques,  renfermant  de  nombreuses 
veines  d'oxyde  de  fer.  Les  principaux 
fossiles  sont  :  VOstrea  Bruntrutana\ 
Thurm.,  VO.sandéiUna^  Gold.,  VApio- 
crititis  Meriani  y  Des.  *  * 

7.  Calcaire  oolitbique  rempli  de  moules  de 
Nerinea  Bruntrutana^  Tburm..  ,  .  . 

8.  Calcaire  oolitbique  alternant  avec  des 
bancs  marno-calcaires,  jaunâtres,  très 
oolithiques,  fissiles  et  quelquerbaocs^e 
calcaire  çompacte,  rosâtre  ou  gris, 
sans  oolilhes.'   ..... 

9.  Calcaire  blanchâtre,  en  bancs  minces, 
avec  quelques  oolithes  ;  calcaire  à  cas- 
sure mate  et  terreuse,  mal  stratifié, 

sou^ëiage/  î«,50  d'épaisseur  ;  calcaire  très 

Corai.rag.  \         compscto,  à  csssuro  anguleuf^^,  en  lits 
de  0'",50,  avec  quelques  oolithes  spa- 
thiques  et  des  débris  de  crinoYdes .  .  . 
I \  0.  Calcaire  compacte,  à  cassure  esquilleuse, 
gria  clair,  très  siliceux,  rempli  dertiges 
de  crinofdes  et  de  piquants  de  Cidaris, 
plus  siliceux  vers  la  partie  inférieure.. 
h\.  Calcaire  sub- compacte,  siliceux,  jaunâ- 
tre, avec  des  lits  subordonnés  de  manie 
bleue  TQm^Yïèé! Àgaricia,  de  baguettes 
^         de  Cidaris,  à'Ostrea  rastellaris^  Gold. 


3,00 
2,60 


6,00 


4d,C 


46,00 


Total. 


M.  Marcou  a  fait  des  applications  fort  heureuses  de  ses  étddëi 
sût  les  fossilés  qu'il  â  rencontrés  dans  le  cburs  de  ses  recherchés^ 
et  y  à  joint  des  remarqués  dont  nous  reprocluirons  quelques-unes 
fur  et  à  mesure  que  le  sujet  U  comportera.  11  signale  particulièrement 
dans  Tétage  de  Portland  :  Mactromya  rugosa^  ig, ,  Pholadomya 
multicostaia^  id.,  P.  mgulosa^  id«,  Trigoniaconcentrica^  id.  (très 


EST  DE  LA  FRANCE. 


caractéristique),  Exogyra  virgula^  Defr.  (très  caractéristique)  (1), 
Nerinea  (rinodosa,  Voitz,  iV.  salinensis,  Thurm.,  N.  grandis, 
Yoltz,  N.  macrogonia,  Thurm.,  et  d'assez  nombreux  restes  de 
poissons,  surtout  de  Sphœrodus  gigas,  Ag.  Dans  celui  de  Kimme- 
ridge,  ce  sont  \esPieuromyadonactna,  Ag.,  Gresslyi,  id.,  la  Con- 
mya  Studeri,  id. ,  et  beaucoup  d'autres  myacées,  la  Trigonia  pli 
rata,  Ag. ,  la  Ceromya  excentrica,  id.  (Isocardia,  id.,  Yoltz), 
VOstrea  solitaria,  Sow. ,  les  Natica  hemisphœrica,  Roem. ,  globasa, 
id.,  V Ammonites  gigas^  Ziet.,  espèce  rare  dans  le  Jura,  mais  qui 
se  multiplie  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  s'avance  vers*  i'0.«  le 
NavUilus  giganteuSy  d'Orb. ,  regardé  à  tort  comme  caractérisant  la 
partie  supérieure  de  l'Oxford-clay,  el  des  restes  fréquents  de 
Pycnodus  Hugii,  Ag. 

M.  £.  Royer  (2)  avait  pensé  que  le  groupe  oolithique  supérieur, 
tel  que  nous  l'avons  vu  dans  la  partie  orientale  du  bassin  de  la  Seine, 
pouvait  manquer  dans  le  reste  de  la  Bourgogne  et  dans  le  Jura.  Les 
étages  de  Portland  et  de  Kimmeridge  du  département  de  la  Haute- 
Saône  ne  seraient  alors  que  le  développement  de  la  base  des  marnesde 
Kimmeridge  et  de  la  partie  supérieure  des  calcaires  à  Astariessoas- 
jacents.  Al.  Marcou  (3)  a  fort  bien  réfuté  ce  que  d'ailleurs  M.  Royer 
n'avançait  qu'avec  réserve,  et  il  a  prouvé  qu'à  pet  égard  la  série 
était  complète  à  l'est  comme  à  l'ouest.  On  peut  aussi  déduire  de 
cette  discussion  que  les  géologues,  qui  jusque-là  s'étaient  occupés 
avec  beaucoup  de  succès  d'ailleurs  de  l'élude  des  monts  Jura, 
n'avaient  pas  suffisamment  approfondi  les  travaux  dont  les  dépôts 
contemporains  avaient  été  depuis  longtemps  l'objet  eu  Angleterre, 
car,  s'ils  avaient  suivi  en  cela  la  marche  tracée  avec  des  vues  plus 
larges  par  les  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la  France,  il  y 


(4)  Suivant  l'auteur  et  quelques  autres  personnes,  ce  fossile,  dans 
les  monts  Jura,  appartiendrait  exclusivement  à  t  assise  des  marnes 
de  Portland,  tandis  que  dans  les  départements  de  la  Haute-Saône,  de 
la  Marne,  de  l'Yonne,  etc.,  il  se  montre  presque  également  dans  les 
deux  étages  du  groupe.  Nous  ajouterons  que  plus  à  l'ouest,  en  An- 
gleterre, ÏExogjra  virguia,  d  ailleurs  peu  abondante,  n'existe  que 
dans  le  Kimmeridge-clay,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  l'espèce  s'est 
éteinte  de  Touest  à  l'est,  depuis  les  premiers  dépôts  du  groupe,  où 
elle  naît,  jusqu'aux  derniers,  avec  lesquels  elle  disparaît,  et  que, 
dans  la  région  intermédiaire,  elle  a  vécu  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin. 

(2)  Bu/L,  2«  sér..  vol.  II,  p.  74  2,  4  845. 

13J  Ibid,,  vol.  IV,  p.  121,  4  846. 
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aurait  aujourd'hui,  dans  la  description  et  la  terminologie  de  la  for- 
mation jurassique  de  l'Europe  occidentale,  un  ensemble  et  une 
harmonie  qui  n'existent  pas  encore. 

Les  massifs  montagneux  de  la  Dôle,  du  Colombier  et  du  Recu- 
let,  dit  ailleurs  M.  Marcou  (1),  les  plus  élevés  de  toute  la  chaîne  si 
complexe  des  monts  Jura  (1680, 1691  et  1720  mètres  d'altitude), 
sont  formés  de  couches  plongeant  généralement  k  ro.-S.-0.  sous 
des  angles  variant  de  10^  à  SO"*,  et  présentant  leurs  tranches  du 
côté  de  la  Suisse.  Les  accidents  orographiques  y  sont  nombreux, 
mais  n'offrent  point  la  régularité  qu'ils  affectent  au  N.-£.  On  n'y 
observe  que  les  groupes  moyen  et  supérieur.  La  base  de  la  Dôle  et 
du  Reculet,  comme  les  vallées  qui  les  séparent,  est  occupée  par 
les  dépôts  néocomiens,  de  sorte  que  ces  montagnes  constituaient 
une  ou  plusieurs  îles  non  loin  des  côtes  de  la  mer  crétacée. 

Le  premier  groupe  oolithique,  dans  lequel  l'auteur  comprend  le 
coral-rag,  forme  le  sommet  et  les  crêtes  du  Reculet,  de  même 
que  ses  flancs  du  côté  du  Rhône,  et  sur  celui  de  la  Yalseriue.  Ce 
massif  est  composé  dans  ses  hautes  sommités  par  un  immense  déve- 
loppement de  calcaires  sans  l'interposition  d'aucune  couche  mar- 
neuse. On  peut  y  reconnaître  le  coraNrag  présentant  de  nombreux 
bancs  de  calcaire  compacte ,  gris  blanc ,  quelquefois  oolithique, 
bréchiforme  etsub-crayeux.  Les  fossiles  y  sont  fort  rares,  à  l'excep- 
tion de  quelques  polypiers  souvent  roulés,  et  des  Cidaris  Blumen- 
bachii  et  cormata. 

Quant  aux  autres  subdivisions,  celles  qui  pour  nous  constituent 
seules  le  groupe  supérieur,  M.  Marcou  ne  pense  pas  que  l'on  puisse 
en  tracer  les  limites  dans  cette  série  de  calcaires  qui  constituent 
toutes  les  crêtes.  Ici  moins  qu'ailleurs,  dit-il,  on  pourrait  son- 
ger à  réunir  le  coral-rag  à  l'Oxford-ciay  pour  en  former  un 
groupe.  MM.  Studer  et  Escher  de  la  Linth,  sur  leur  belle  Carte 
géologique  de  la  Suisse,  ont  en  outre,  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  chaîne,  représenté  par  une  seule  teinte  les  groupes  moyen  et 
supérieur  avec  le  signe  J^,  par  suite  sans  doute  de  la  difficulté 
de  les  distinguer  toujours  nettement.  Aussi  n'est-ce  pas  sur  l'étude 
des  régions  où  les  relations  stratigraphiques  sont  obscurcies  par  des 
dislocations  plus  ou  moins  considérables ,  où  les  caractères  des 
roches  sont  plus  on  moins  uniformes,  où  ceux  déduits  des  fossiles 
sont  à  peu  près  nuls,  et  où  par  conséquent  rien  ne  se  prête  à  des 


(1)  BnlL,  V  sér.,  vol.  IV,  p.  436,  1846. 
VI. 
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divisions  bien  motivées,  que  I*on  a  pu  établir  la  série  normale  des 
clagcs  d'une  formation.  Se  prévaloir  de  ces  caractères  uégaliis  ou 
incomplets,  pour  rejeter  les  coupes  admises  dans  les  pays  où  la  nature 
a  pris  soin  de  les  tracer  elle-même  de  la  manière  la  plus  évidentei 
serait  une  marche  peu  rationnelle. 

Les  accidents  qui  ont  donné  an  sommet  de  la  Dôle  ses  foraief 
et  son  aspect  actuel  ont  été,  comme  on  Ta  vu  {antè^  vol.  lY^ 
p.  543),  diversement  interprétés;  nous  n'avons  donc  poiat  à 
revenir  sur  cette  circonstance.  M.  Studer  (1),  en  reproduisant  la 
coupe  de  Rippe  à  Premanon  qui  passe  par  la  Dôle,  et  donnée 
d'abord  par  Ali\l.  Lory  et  Pidancet  (3),  ne  se  prononce  pas  sur  le 
véritable  horizon  des  calcaires  formant  les  parties  supérieures  de  b 
montagne,  et  qui  seraient  ou  de  l'étage  de  Portland  ou  de  celui  do 
coral-rag.  Entre  Saint-Laurent  et  la  Chaux  du  Dombief  (Jura),  le 
môme  savant  (p.  305)  a  observé,  plongeant  sous  les  calcaires  néo- 
comiens,  un  calcaire  blanc  crayeux  avec  des  Nérinées,  et  qu'il  pré- 
sume appartenir  au  Portland-stone,  puis  une  dolomie  formant  une 
arête  prononcée,  un  calcaire  grossièrement  oolithique,  un  calcaire 
compacte,  gris  de  fumée,  taché  de  noir,  enfin  une  marne  grise 
avec  Pkoladomya  Protei ,  Terebratula  biplicata ,  et  plusieurs 
Modioles.  Cette  petite  série  paraît  appartenir  encore  au  groupe 
supérieur.  Non  loin  du  lac  de  la  Chaux,  des  couches  presque  hori- 
zontales de  calcaire  blanc  ou  gris  clair,  avec  des  Nérinées,  des  Téré- 
braiules  lisses  et  des  échinodermes,  appartiendraient  encore  au 
même  groupe  qui  constitue  le  pays  jusqu'au  delà  de  TAin.  Presque 
partout  ailleurs  recouvert  de  dépôts  quaternaires,  il  reparait  autour 
de  Clairevaux. 

Sur  la  Carte  géologique  de  la  France,  où  le  groupe  supérieur  a 
été  plus  nettement  séparé  du  suivant,  on  remarque  qu'il  se  continue 
dans  le  prolongement  du  Reculet  jusqu'au  fort  de  l'Écluse,  où  il 
est  brusquement  interrompu  par  la  fente  profonde  que  traverse  le 
Rhône,  et  il  peut  être  encore  suivi  au  delà  dans  la  Savoie.  11  forme 
plus  à  Touesi  les  montagnes  des  bords  de  la  Semine,  et  une  longue 
bande  qui,  prenant  aux  environs  de  Clairevaux,  descend  au  S.  en 
suivant  le  cours  de  la  Bienne,  puis  celui  de  l'Oignin,  passant  par 
Oyonuex,  Nauiua  et  Hauteville.  Cette  bande  s'élargit  à  la  hauteur 
de  Virieu-le- Grand,  tourne  autour  du  massif  de  mollasse  de  BeU 


Géologie  f/cr  Sc/m'crz^  vol.  II,  p.  303,  1853. 
(2)  Huli,,  2-  sér  .  vol.  V,  pl.  I,  fig.  4,  2,  i847. 
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ley  ^>our  joindre,  d*une  part,  le  pont  de  Beauvoisin,  et  remonter» 
de  l'autre,  la  rive  droite  du  Rhône  jusqu'au  delà  de  THuis. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  partie  méridionale 
du  Jura  n*y  mentionnent  pas  de  roches  plus  récentes  que  Tétage  du 
coral-rag.  Sans  rien  préjuger  sur  cette  question  en  l'absence  de 
documents  suffisants,  nous  renverrons  à  la  section  suivante  les 
détails  publiés  sur  cette  partie  de  la  géologie  du  département  de 
PAin,  en  faisant  remarquer  cependant,  à  l'appui  de  l'opinion  expri« 
mée  graphiquement  sur  la  Carte  géologique  de  la  France^  que 
l'existence  du  groupe  supérieur  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  dans 
le  canton  de  Morestel  (Isère],  doit  faire  présumer  qu'il  ne  manque 
pas  non  plus  sur  la  rive  opposée.  Toute  la  partie  sud-est  du  dépar- 
tement du  Jura  et  la  partie  orientale  de  celui  de  l'Ain  sont  donc 
encore  à  étudier  sous  ce  rapport.  On  peut  dire  seulement  ici  que  si  les 
étages  de  Portland  et  de  Kimmeridge  y  sont  représentés,  ils  doivent  y 
avoir  des  caractères  assez  différents  de  ceux  que  nous  leur  avons  vus 
dans  les  départements  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône,  et  très  sem* 
blables  au  contraire  à  ceux  du  coral-rag. 


8.  ê^roupe  ooUthiqae  moyen. 

Descendant  plus  au  sud  que  le  groupe  sufiérieur,  le  groupe  ooli-  Departemem 
thique  moyen  commence  dans  le  massif  qui  borde  la  rive  droite  de  ^^^^^^^^ 
la  Saône  entre  IMâcon  et  Tournns.  Sur  la  Carie  géologique  de  la  J^''\^^Ç^^ 
France,  il  a  été  réuni  au  groupe  inférieur,  et  M,  Manès  (1)  en  a 
jugé  de  même,  car  il  dit,  en  parlant  des  calcaires  qui  composent 
son  terrain  jurassique,  «  tous  appartiennent  h  l'étage  Inférieur  de 
l'oolithe.  ê  Sur  sa  Carte  géognosiique  de  la  masse  de  montagnes 
qui  sépare  la  Loire  du  Hhàne  et  de  la  Snéne  (2),  M.  Roxet  n'avait 
aussi  représenté  que  par  une  seule  teinte  toutes  les  couches  juras- 
siques postérieures  au  lias,  mais  il  avait  fort  bien  séparé,  dans  le 
texte  de  son  mémoire  (p.  125),  le  coral-rag  et  l'Oxford -clay  des 
assises  plus  basses  qu  il  désigne  sous  le  nom  de  grande  formation 
oolithique.  «  Aux  environs  de  i\lâcon,  dit-il,  de  Tournus,  de  Buxy« 
n  de  Saint- Désert,  de  Givry,  de  Chagny,  etc.,  les  calcaires  .schis^ 


y\)  Sfatist»  niinér.,^cnl.  et  nii/ièralitiL^,  ((a  département  de 
Saône-ct-Loirc^  p.  147,  in-8,  M&con,  18i*. —  Cm  te  i;('olvgi(jue  du 
département  de  Sad/ir-et-Lonr,  1845. 

(2)  Mc'/tf.  .Soc.  {;col.  de  France,  4'*  sér.,  vol.  IV,  pl.  5,  1840. 
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9  toîdes  de  la  grande  ooliihe  supportent  une  assise  maroew 
9  bleuâtre,  généralement  peu  épaisse,  dont  les  fossiles  sont  ki 
«  mêmes  que  ceux  de  l'argile  d*Oxford.  Sur  cette  assise  reposatf 

•  des  calcaires  compactes  (coral-rag)  qui  constituent  toutes  les  col- 

•  lines  allongées  dans  le  sens  du  S.-O.  au  N.-E.,  qui  IxH^ent  h 
9  Saône  depuis  Mâcon  jusqu'à  Tournus,  et  forment  une  bande  trè 
»  morceléeentre  Saint-Gengoux  etChagny.  »  Depuis  lors,  M.  Y.  Tliiol- 
lière  (1)  a  mentionné  la  présence  de  fossiles  de  rOzford-claj  supé- 
rieur près  de  Tournus  et  de  Mâcon,  et  celle  du  coral-rag  dans  le 
même  département. 

Les  calcaires  compactes  et  à  oolitbes  oviformes  qui  constitoent 
le  quatrième  groupe  de  M.  Manès  (p.  154),  recouvraot  son  ^roipe 
de  la  grande  oolithe^  forment  les  dernières  collines  dépendantes 
de  sa  première  région  jurassique,  celles  de  Ghagny  ï  Saint-Désert, 
puis  un  dépôt  peu  étendu  au  Colombier,  quelques  lambeaux  mor- 
celés â  Test  de  Dulpbey  et  de  Saint-Sorlin,  ainsi  que  le  dépôt  plas 
développé  des  environs  de  Tournus,  et  tous  nous  semblent  appar- 
tenir au  groupe  moyen  de  la  formation  tel  que  nous  le  considéroDS. 
Leur  puissance  varie  de  30  à  /4O  mètres,  et  ils  comprennent  des 
calcaires  compactes  lithographiques,  des  calcaires  à  oolithes  mi- 
liaires,  jaunâtres,  avec  des  nodules  de  calcaire  compacte  et  des  cal- 
caires à  oolithes  grossières,  blanches,  enveloppées  dans  une  pâte 
crayeuse. 

Plus  récemment  MM.  Berthaud  et  Tombeck  (2),  qui  sans  doute 
ne  connaissaient  pas  le  passage  du  mémoire  de  M.  Rozet  que  nous 
avons  rapporté,  et  qui  ont  cru  que  M.  Manès  n'avait  rien  observé 
dans  ce  département  au-dessus  de  la  grande  oolithe,  ont  publié  snr 
les  environs  de  Mâcon  une  note  accompagnée  d*une  coupe  dirigée 
E.,  0.,  depuis  la  Saône  jusqu'à  la  Roche  de  Vergisson.  Cette 
coupe  fait  bien  connaître  la  composition  de  la  partie  du  versant  de 
la  chaîne  du  Beaujolais  qui  longe  la  rive  droite  de  la  Saône. 

Les  auteurs  ont  constaté  que  les  couchers,  en  général  très  régu- 
lièrement stratifiées,  se  succédaient  sans  discordance,  et  présen- 
taient une  série  complète  des  divers  étages  jurassiques ,  depuis  le 
lias  jusqu'à  une  assise  argileuse  avec  des  chailles  qui  recouvre  le 
coral-rag.  Les  strates  sont  inclinées  à  VE.  de  20*»  à  25°,  et  coupés  par 
deux  failles  dirigées  N.,  S.,  à  peu  près  parallèlement  au  cours  de 


(1)  Bull,,  2«  sér.,  vol.  V,  p.  34,  4847. 

(2)  Jbif/.,  vol.  X,  p.  269.  4  863. 
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la  rivière.  L'une  est  visible  à  la  rnootagoe  de  la  Grisière,  près  de 
Mâcon,  où  le  calcaire  rouge  à  Enlroques  se  trouve  amené  au  contact 
des  argiles  avec  chailles  et  silex  ;  Tautre,  plus  éloignée  de  la  Saône, 
traverse  la  route  au  delà  et  à  la  descente  de  Charnay.  Par  suite  de 
ces  deux  dislocations  et  du  plongement  des  couches,  on  voit,  lors- 
qu'on se  dirige  de  TE.  à  TO. ,  les  diverses  assises  affleurer  succes- 
sivement et  se  représenter  à  trois  reprises. 

MM.  Rerthaud  et  Tombeck  ont  décrit  de  haut  en  bas,  ou  en 
allant  de  !'£.  à  1*0. ,  la  série  jurassique  que  nous  donnons  ici  en 
entier,  sauf  à  y  renvoyer  lorsque  nous  traiterons  des  groupes  plus 
anciens.  On  peut  regretter  seulement  que  la  puissance  des  étages 
ne  se  trouve  indiquée  nulle  part. 

4 .  Argile  avec  chailles,  blanche  ou  rougeâtre,  très  pure,  renfermant 
des  boules  ou  nodules  de  silex  creux,  diversiformes  (chailles). 
Cette  assise  n'est  pas  l'équivalent  des  argiles  à  chailles  de  la 
Franche-Comté.  Les  fossiles  y  sont  rares,  et  son  classement 
reste  douteux. 

2.  Coral-rag  ou  calcaire  compacte,  quelquefois  oolithique  en  haut, 

blanc,  crayeux  ou  cristallin  en  bas,  renfermant  le  Pteroccra 
Oceani^  Brong.,  Nerinea  Desvoidyiy  d'Orb.,  Ostrea  solitaria, 
Sow.,  Trigonia  Mcriani^  Ag.,  Terebratula  subsella^  Leym., 
Hemicidaris  ovijera,  Ag. 

3.  Oxford'clay  composé  d'une  série  puissante  de  calcaires  très 

compactes,  jaunâtres,  à  grain  fin,  alternant  avec  des  lits  de 
'  marne  de  plus  en  plus  nombreux  à  mesure  qu'on  descend,  et 
dominant  tout  à  fait  vers  le  bas,  où  ils  constituent  un  calcaire 
marneux  gris,  puis  une  marne  tendre  avec  Ammonites  corda^ 
tus,  Sow.,  Belemnites  hastatus,  Blainv.,  Pentacrinus pentago- 
nalis.  Cet  étage  avait  été  compris  par  M.  Manèsdans  la  grande 
oolithe,  son  troisième  groupe,  sans  doute,  parce  qu'il  n'y  avait 
pas  rencontré  de  fossiles  tels  que  les  suivants,  cités  encore  par 
MM.  Berthaud  et  Tombeck  :  Dysaster  ovalis  et  capistratus^ 
Ag.,  Pholadomya Jlabellata^  id.,  Trigonia  clavellata^  Park., 
Plicatula  tubifera,  La  m.,  Gryphœa  dilatata^  Sow.,  Ostrea 
gregaria^  id.,  Terebratula  trigonella^  Schloth.,  T,  vici nalis, 
id.,  T.  insignis,  SchObl.,  Belemnites  bas  ta  tus  ^  Blainv.,  Am- 
monites biplex  ou  plicatilis^  Sow. 

4.  Kelloway-rncic  comprenant  des  calcaires  plus  ou  moins  com- 

pactes avec  du  fer  oolithique,  les  Ammonites  coronatus,  Brug., 
Jason^  Ziel.,  ancrps^  Rein.,  at/tlcta,  Phill.,  etc.,  et,  vers  le 
bas,  des  calcaires  marneux,  tendres,  en  lits  minces,  et  des 
calcaires  compactes  alternants  (Ammonites  marrovcphalus, 
Schloth).  Par  plusieurs  de  ses  fossiles,  ce  sous-étage  se  rattache 
à  rOxford-clay,  mais  quelques  autres,  particuliers  à  cet  hori- 
zon, justifieraient  le  rapprochement  qu'ont  fait  les  auteurs. 
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5.  Grande  oolithat  ou  calcaires  jaunâtres,  rugueux,  plus  ou  moins 

sableux,  durs  ou  tendres,  souvent  fendillés,  avec  Nucleolites 
rlurticulntis^  Blainv.,  Holectypux  depressutj  Àg.,  DysasUr 
biconhtus,  id.,  Pholadomya  Vezelayi^  Laj.,  Avictda  inœqm- 
vahis^  Sow.,  A.  costaia^  id..  Ostrca  costata,  id.,  Terebratula 
(juadiipUcata,  Ziel.,  decainta,  Schloth.,  spinosa^  Sow.,  orbi' 
culfin'Sf  id.,  coarclata^  Park.,  Ammonites  buUatus,  d'Orb., 
disais,  Sow.,  bijlexuosu^^  d'Orb. 

6.  Oolithe  inférieure  formée  de  caloaires  durs,  cristal! inSy  rouges 

et  ferrugineux,  ou  blanc  grisfttre,  remplis  de  débris  de  cri- 
noldes,  avec  Trigonia  custata,  So^,,  Lima  proboscidea,  id.. 
Pectcn  articulatus^  Schtlbl.,  Ostrea  Marshii,  Sow.,  Terebra- 
ttila pernvalis  id.,  Phillipsii,  Dav.,  Nautilus  truncaius^Som,^ 
Bc/rmnitrs gigantriis,  Schloth.,  unicanaliculatus^  Hartm.,^iii- 
mon i tes  Mttrrhisonœ,  Sow. ,  Braikenridgi,  id,.  Blagdeni^  id. 

7.  Le  lias  soulevé  à  Cbevagny  par  la  seconde  faille  renferme 

de  Toxyde  de  manganèse  occupant  la  même  position  que 
celui  de  Romanèche.  Au  pied  des  escarpements  de  Solutré, 
de  Vergisson,  de  Saint-Sorlin,  ce  groupe  sort  de  dessous  le 
calcaire  à  Entroques  ou  oolithe  inférieure  pour  se  continuer 
vers  rO. 


Département     ^68  étagcs  du  cofal-rag  ct  de  roxford-clay  deviennent  assez  com- 
laCAte-d'Or  pl^^cs  8ur  le  versant  oriental  de  la  Côte-d'Or  ;  aussi  les  y  étudie- 
on«uu).   rons-nous  successivensent. 
ÉÛge  premier  étage  exclusivement  calcaire,  dit  M.  G.  de  Ner- 

raUa  ^^''^  stielnt  uue  épaisseur  moyenne  de  125  à  130  mètres.  Con- 
cora  rag.  ^|^^^^  ^^^^  ensemble,  il  comprend,  vers  le  haut,  des  bancs  de 
calcaire  grossier,  lâchés  de  bleu,  grumeleux,  avec  des  oolithes 
miliaires  et  des  calcaires  compactes  en  plaquettes,  puis  à  sa  partie 
moyenne  quelques  bancs  compactes,  crayeux,  avec  des  Nérinées  et 
un  calcaire  ooliihique  blanc  ou  jaunâtre,  de  texture  variable,  enfin 
vers  le  bas  une  puissante  assise  de  calcaire  compacte  bien  stratifié, 
rempli  de  débris  de  polypiers  et  de  crinoldes. 

En  retranchant,  comme  nous  l'avons  dit,  Tassise  à  Pterocera 
Oceani,  la  coupe  générale  complète  de  Tétage  donne  la  série  sui- 
vante, aux  divisions  de  laquelle  nous  conserverons  les  dénominations 
employées  par  l'auteur. 

4 .  Calcaire  à  Astartes  représentant  le  calcareous-grit  supérieur, 
peu  développé,  et  comprenant  des  calcaires  oolithiques  sub- 


(4)  Légende  explicative  de  la  carte  géologique  du  département 
de  la  Côte-d'Or^  p.  42,  in-8,  Paris,  4  853. 
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compactes,  des  calcaires  en  plaquettes,  marno-compactes,  m. 
et  d'autres  plus  marDeui.  Environs  de  Lux,  de  Bèse,  etc.  40 

2.  Calcaire  à  ye'Hnérs  d'un  blanc  mat,  à  p&te  fine,  crayeux 

vers  le  haut,  sub-oolitbique  et  oolitbique»  à  grain  fin  vers 
le  bas.  Bois  de  Norges,  grotte  d'Asnières  40 

3.  Oolithe  corallienne  ou  calcaire  composé  de  grosses  oolithes  à 

couches  concentriques,  et  de  pisotithes  réunies  par  un 
ciment  calcaire  cristallin  peu  abondant,  mais  tréa  aolido. 
Pierre  d'Is-sur-Tille  40 

4.  Calcaire  compacte  et  piqueté,  en  bancs  réguliers  de  0"*,35 

à  0'",40,  à  pdte  fine,  blanc  gris&tre,  moucheté  de  taches 
rondes,  lenticulaires,  roussâtres,  accidentellement  ooli- 
thique.  Sa  stratification  est  plus  régulière  que  celle  du  forest- 
marble,  qui  lui  ressemble,  dans  le  groupe  suivant.  Quel- 
ques lits  de  marne  y  sont  subordonnés,  et  au  même  niveau 
apparaît  par  places  un  banc  sableux,  jaun&tre,  dolomi- 
tique  55  à  60 

5.  Calcaire  fissile  et  sub-ooli  thique  80  délitant  en  dalles  {laves),  41 

6.  Calcaire  madréporiquc  blanc  gris&tre,  mal  stratifié,  com- 

pacte ou  saccharoïde,  composé  en  grande  partie  de  poly- 
piers, et  surmonté  par  places  d'un  banc  de  grosses  ooli- 
thes  5  à  40 

7.  Calcaire  compacte  inférieur,  grumeleux,  rempli  de  fossiles, 

surtout  de  grosses  Apiocrinites,  d'échinides  et  de  polypiers. 
Par  places,  des  cherts  se  fondent  dans  la  masse.  .  .  40  à  45 


Si  noas  suivons  actuellement  la  distribution  de  cet  étage  sur  la 
carte  de  M.  de  NerVille,  nous  le  verrons  commencer  à  se  mon- 
trer dans  la  partie  méridionale  de  la  Côie-d'Or,  sur  le  plateau  qui 
domine  la  Rocbepot  à  Test,  et  où  il  atteint  une  altitude  de  ^^8  mè- 
tres. Il  forme  ensuite  des  lambeaux  plus  ou  moins  étendus  à  la 
surface  de  TOxford-clay,  sur  tout  le  bord  oriental  de  la  cliaine  au- 
dessus  de  Pomard,  autour  de  Savigny,  occupant  le  sol  des  bois 
de  Fay  et  de  Mantuan,  au  nord-ouest  de  Nuits,  jusqu'à  la  vallée  de 
rouche  qui  l'interrompt  tout  à  fait,  et  sur  le  bord  de  laquelle  il 
s*élèveà  58^  mètres  au  Mont  Afrique.  Il  reparaît  à  une  demi-lieuc 
au  nord  de  Dijon,  dans  la  vallée  du  Suzon,  ï  258  mètres  seulement 
d*aliitude,  pour  se  continuer  au  N.-E.  par  le  bois  de  Norgcs,  vers 
Lux,  où  il  prend  un  très  grand  développement.  Il  occupe  une  sur- 
face continue  vers  Test,  se  prolonge  dans  le  déparlement  de  la 
Haute-Saône  par  Fontaine- lYançaise,  sans  s*élever  au-dessus  de 
300  mètres,  Undis  qu'en  se  recourbant  à  1*0.  par  Thil  Châtel 
et  Is-sur-Tille  jusque  vers  Saulx,  plusieurs  lambeaux  atteignent 
encore /!i81  mètres  d'altitude.  Les  coupes  1,  3,  5  et  6,  données  par 
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iM.  de  Nerville  montrent,  de  la  manière  la  plus  claire,  tontes  les 
relations  stratigraphiques  de  cet  étage. 

Dans  les  carrières  d'Is-sur-Tille,  les  calcaires  blancs  oolithiqaes 
et  saccharoîdes  renferment  la  lerebratula  corallina^  Leyrn..  le 
Pecten  inœquicostcUus,  Sow.,  la  Trigonia  Meriani,  Ag.,  et  un 
Hippopodium  voisin  de  1*/^.  corallinum,  d'Orb.  Au-dessus,  un  cal- 
caire jaunâtre,  marneux,  compacte  et  fissile,  dépendant  peut-être 
du  sous-^tage  à  Astartes,  renferme  la  Thracia  supra-jurensis.  Au- 
dessous  sont  des  marnes  et  des  calcaires  marneux  avec  Melania 
striata,  Sow.  {Phûsianella),  des  baguettes  de  Cidaris  Blumen- 
bachii,  etc.,  et  faisant  probablement  partie  du  calcareoos-grit 
inférieur  (1). 

L*étage  d'Oxford  constitue  une  masse  puissante,  homogène,  sauf 
quelques  modifications  locales,  et  qui  se  distingue  nettement  des 
calcaires  du  coral-rag  qui  la  recouvrent,  comme  de  ceux  du  corn- 
brash  sur  lesquels  elle  repose.  Son  épaisseur,  qui  varie  de  80  à 
120  mètres,  est  en  moyenne  de  100  mètres.  Nous  y  distinguerons, 
avec  l'auteur,  les  assises  suivantes  réparties  dans  trois  sous- 
étages  : 

4 .  Marne  jaunâtre,  plus  argileuse  que  toutes  „, 
les  autres  de  Tétage,  assez  coquillière  .  .    5  à  10 

2.  Calcaire  marneux,  gris  de  fumée,  gro-^sier, 
à  cassure  terreuse,  en  bancs  peu  réguliers 
qui  alternent  avec  des  lits  marneux  plus 
épais  et  peu  scbistoldes  25à30 

3.  Calcaire  marno-compacte,  à  pâte  fine,  litho- 
graphique, gris  jaunâtre  clair,  taché  de 
bleu,  divisé  en  bancs  minces  qui  se  déli- 
tent en  dalles  vers  le  bas,  avec  des  no- 
dules siliceux  ou  cbailles  différents  de  ceux 
de  la  base  du  coral-rag  23  à  30 


(\)  -fitt//.,  2*sér.,vol.  VIII,  p.  608,485t.  —  Voyez  aussi  G i roux. 
Ibid.,  vol.  II,  p.  86,  1844. 

(2)  Les  assises  \,  2  et  3  devraient  être  réunies  à  Tétage  du  coral- 
rag,  don  t  elles  constituent  la  base  sous  la  dénomination  de  calcareous-grit 
inférieur;  mais  nous  devons, dans  la  description,  conserver  jusqu'à 
un  certain  point  les  divisions  des  auteurs,  autrement  la  comparaison 
de  notre  texte  avec  leurs  cartes  et  leurs  coupes  deviendrait  un  tra- 
vail très  pénible.  Nous  avons  donc  ici,  et  par  exception,  préféré  cette 
irrégularité  à  une  symétrie  absolue  dans  la  nomenclature,  ce  qui  n'a 
d'ailleurs  qu'une  bien  faible  importance. 


Calcareous*  ' 
gril 
inférieur 
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Marne  renfermant  des  bancs  lenticulaires 
et  des  rognons  de  calcaire  marno-com- 
pacte,  gris  bleuâtre,  à  cassure  terne,  don-  m. 
^cu^'  {       nant  une  chaux  très  hydraulique  ....  40  à  45 
|5.  Marne  gris  bleuâtre,  feuilletée,  très  coquiU 
lière,  dont  les  fossiles  sont  souvent  pyri- 

teux  40  à  45 

Couche  de  minerai  de  fer  hydroxydé  ooli- 
Reiioway.  \       tbiquo.  Les  oolithes  mîliaires  sont  empà- 
rock.    ^       tées  dans  un  calcaire  marneux  de  4 ",50 

d'épaisseur  moyenne,  et  quelquefois  de.  .  3 

A  Touest  de  Dijon,  près  de  Velars-sur-Ouche,  la  présence  dp  la 
Terebratula  insignis,  de  V Ammonites  biplex  et  dé  nombreux  spon- 
giaires, peut  y  faire  admettre  le  sous-étage  du  calcareous-gril  infé- 
rieur. Au  nord  de  la  même  ville,  dans  les  environs  de  Marsannay, 
la  couche  de  minerai  de  fer  renferme  les  Cidaris  coproides  et 
spathula,  Ag.,la  Gryphœa  dilatata,  Sow.,  et  les  Ammonites  coro» 
natus,  Brug.,  cordatus,  Sow.,  perarmatus^  plicatilis,  id.  (1). 
Non  loin  d'Is-sur-Tille,  la  couche  de  marne  grise  et  celle  de  cal- 
caire marneux  gris  à  oolithes  ferrugineuses  nous  ont  présenté  les 
fossiles  suivants  (2)  : 

Dysaster  propinquus^  Âg.,  Holectypus  punctulatiiSy  Des.,  Echi^ 
nus  perlatus^  Desmar.?,  Cidaris  florigcmmoy  Phill.,  Pholadomya 
lœviuscida^  Ag.,  P,  parcicosta^  id.,  P,  trapczina,  Buv.,  [Go/iio-' 
mya)^  Lutraria  sinuosa^  Roem.,  Mactromya?  Ceromya  teneroy 
Ag.  (IsocardiOy  id.,  Sow.,  Gold.),  Venus^  Trigonia  moniiifera, 
Ag.,  Mftilusy  GervitHoy  nov.  sp.  (3j,  Lima  duplicata,  Desh.  (4)?, 
L,  consobrinaj  d*Orb.,  Z.  nov.  sp.  (5),  Pecten  subarmatus,  Gold., 
P,  nov.  sp.  (6),  Plicatula  armata^  Gold.  (P,  tubijera^  Lam.),  Tere^ 
bratula  ornithocepluda,  Sow.  (fig.  de  Ziet.),  T,  tritjuetray  id., 
T.  ornithocephala,  Sow.,  T,  lacunosa^  Bronn,  moules  indét.  de 


(4)  BulL,  2*sér.,vol.  YIII,  p.  609,  4  854.— -  La  coupe  théorique 
donnée  p.  609  est  fort  incomplète,  considérée  par  rapporté  la  com- 
position de  rétage  d'Oxford  de  ce  versant  de  la  chaîne. 

2)  D'Archiac,  Notes  inédites^  4  852. 

3}  Espèce  voisine  de  la  G.  aviculoides,  mais  plus  courte  et  beau- 
coup plus  épaisse,  à  en  juger  par  le  moule. 

(i)  Par  leurs  ornements,  les  échantillons  d'Is-sur-Tille  se  rap- 
portent bien  à  cette  espèce,  mais  leur  forme  est  plut^^t  celle  de  la 
Lima  pt'ctinoidcs,  Gold. 

(5)  Espèce  de  la  section  des  Plagiostomes,  mais  plus  circulaire 
que  toutes  celles  qui  ont  été  décrites  jusqu'à  présent. 

(6)  Espèce  très  voisine  du  P,  priscus,  Gold. 
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Solarium,  de  Trochus,  de  Pleurotomaires,  etc..  Rosielian'a  voisin 
du  R.  caudata^  Roem.,  Ammonites  Mariœ.^'Qth.,  A,  biplex,  Sow., 
A,  BabeanitSy  d'Orb.,  A.  arduennensis,  id.,  A.  quadratus^  Sow., 
A,  Lamberti^  id. 

Cet  horizon,  si  constant  à  l'ouest  et  à  l'est  des  points  dont  nous 
nous  occupons,  offre  un  gisement  de  minerai  presque  toujours 
exploitable.  Il  alimente,  sur  les  limites  de  la  Côte-d'Or,  29  hauts- 
fourneaux,  et  se  prolonge,  d'une  part,  dans  le  déparlement  de  la 
Haute-Marne,  où  nous  l'avons  vu  assimilé  comme  ici  au  sous-étage 
de  Kelloway,  et  de  l'autre  dans  celui  de  la  Haute-Saône,  où  nous 
te  suivrons  tout  à  l'heure. 

L'étage  d'Oxford  supporte  le  coral-rag  dans  toute  la  zone  où 
nous  avons  signalé  ce  dernier.  Commençant  un  peu  au  sud  de  la 
Hochepot,  il  occupe  une  partie  considérable  du  plateau  et  des  val- 
lées entre  ce  point  et  Pomard.  Au  delà  de  ce  village,  il  ne  se 
montre  que  de  distance  en  distance,  par  suite  d'une  faille  qui  l'a 
abaissé  entre  Beaune  et  Sérigny.  Plus  loin,  il  constitue  une  large 
bande  dirigée  droit  au  N. ,  comprise  entre  deux  failles  et  bordée  de 
chaque  côté  par  la  grande  oolithe  jusqu'à  la  vallée  de  l'Ouciie, 
après  laquelle  il  constitue  encore  de  nombreux  lambeaux,  entre 
autres  le  plateau  d'Hauteville,  et  les  îlots  de  Talan  et  de  Fon- 
taine au  nord-ouest  de  Dijon.  Il  reparaît  au  fond  de  la  vallée  du 
Suzon,  forme  des  plaques  plus  ou  moins  étendues  de  Marsannay  à 
Gémeaux,  à  Thil-le-Châtel,  et  en  remontant  la  vallée  par  Is-sur-Tille 
jusqu'à  Saulx.  Dans  la  partie  nord-est  du  département,  sur  les  ter- 
ritoires de  Saint-Maurice,  de  Sacquenay  et  d'Orain,  l'Oxford-clay 
sort  de  dessous  une  vaste  nappe  de  coral-rag  pour  s'étendre  ensuite 
dans  le  déparlement  de  la  Haute-Saône.  Sun  altitude  est,  comme 
on  le  conçoit,  subordonnée  à  celles  que  nous  avons  indiquées  pour 
le  corai-rag.  Ses  relations  straligraphiques  et  les  accidents  nom- 
breux qui  ont  affecté  ses  couches  sont  parfaitement  exposés  dans 
les  coupes  de  M.  de  Nerville,  et  l'on  peut  en  juger  par  celle  que 
nous  avons  reproduite  (voy.  pl.  II,  fig.  1). 
Département  Le  groupe  oolilhique  moyen  du  département  de  la  Haute-Saône 
Houie-sâônc.  cst  réparti,  suivant  la  carte  géologique  de  M.  Thirria  (1)  et  celle 
de  MM.  Dufrénoy  cl  Élie  de  Beaumont,  dans  deux  zones  plus  ou 


(1)  Statistique  minér,  et  géol.  du  département  de  lu  Haute- 
Saône^  in-8,  avec  carte  et  coupes,  Besançon,  1833.  —  Mém.  Soc, 
(fhist,  liât,  de  Strasbourg,  vol.  I,  1830. 
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moins  larges,  à  bords  découpés  et  très  sinaeax,  allongées  du  S.-O. 
au  N.-£.  L'une,  qui  est  la  continuation  de  celle  de  la  Gôte-d'Or, 
8*étend  des  limites  du  département,  entre  Champlitte  et  Saint-Seine- 
rÉglise,  jusqu'à  Port-sur-Saône  ;  l'autre  de  Pesmes,  à  la  limite  du 
département  du  Jura,  jusque  près  de  Villersexel,  dans  la  vallée  de 
rognon,  et  occupant  dans  cet  espace  à  peu  près  le  tiers  du  plateau 
qui  sépare  cette  rivière  de  la  Saône. 

Le  coral-rag  comprend  les  calcaires  à  Asiartes  correspondant  à  Euge 
ceux  de  la  Côte^'Or,  et  représentant  toujours  le  calcareous-grit  cora1-r> 
supérieur,  pois  les  calcaires  à  Nérinéesou  coral-rag  proprement  dit. 
Par  les  motifs  indiqués  ci-dessus,  nous  décrirons  encore  ici,  avec 
l'étage  d'Oxford,  le  troisième  sous-étage  ou  les  argiles  à  chailles 
(calcareous-grit  inférieur). 

Le  sous-étage  des  calcaires  à  Astartes,  dit  M.  Thirria  (p.  150), 
est  caractérisé  par  la  présence  de  deux  espèces  d'Astartes,  dont 
Tune  est  VA.  minima,  Gold.  {A,  corallina,  d'Orb.),  et  l'autre  un 
peu  plus  grande.  Les  calcaires  sont  jaunâtres  ou  grisâtres,  com- 
pactes, fissiles  et  à  cassure  conchoîde,  ou  bien  mamo-compactes. 
schisteux,  grisou  blanchâtres,  avec  des  veines  et  des  nids  de  calcaire 
spathique  entourant  parfois  des  rognons  de  chaux  carbonatée  lamel- 
laire (Bucey-les-Gy,  Fresnes-Saint-Mamès).  Des  lits  de  marne  sont 
subordonnés  aux  bancs  calcaires.  L'escarpement,  situé  à  peu  de 
distance  du  haut-fourneau  de  Trécourt,  présente  la  coupe  suivante  : 


4 .  Calcaire  compacte,  ud  peu  marneux,  scbistolde,  grisâtre, 

diSQO  .4 mpliidesma  decurtaUun ^  Phill.,  Trigoniacohtata^  m. 
Sow.,  Pecten  arcuatus^  id   2,00 

2.  Marne  grise  schisteuse,  sans  fossiles   0,60 

3.  Calcaire  compacte,  un  peu  marneux,  scbistolde,  grisâtre, 

avec  Astartes,  Trigonia  costata,  Exogyra  Bruntrutanoy 
Thurm   2,00 

4.  Marne  grise  schisteuse  sans  fossiles   0,70 

5.  Calcaire  compacte,  un  peu  marneux,  schisteux,  grisâtre, 

avec  Astartes,  Trigonies,  Exogyres   3,60 

6.  Calcaire  compacte,  grisâtre,  un  peu  fissile,  à  cassure 

conchoîde,  avec  Astartes,  Limes,  Térébratules,  débris 
d'Apiocrinites,  etc  4  0,00 

7.  Calcaire  compacte  et  oolithique.  avec  Nérinées,  apparte- 

nant au  sous-  étage  suivant,  et  d'environ  9  mètres. 

Total.  4  8,90 


Les  calcaires  à  Nérinées,  caractérisés  par  la  N,  sequana,  Thirr. , 
qui  s'y  trouve  constammei»t,  et  par  la  Diceras  œnetina  assez  rare 
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(Fédry,  Ray,  Yanoe,  GhampUtte,  etc.},  ont  Ui  nièlres  d'épaissear 
totale.  L'auteur  y  distingue  trois  assises. 

L'assise  supérieure  comprend  des  calcaires  compactes  et  mar- 
neux, grisâtres,  schistoîdes,  à  cassure  inégale,  de  ^  à  6  mètres 
d'épaisseur,  avec  des  Nérinées,  et  empâtant  des  oolithes  miliaires 
et  d'autres  plus  grosses  qui  se  fondent  dans  la  pâte,  puis  des  cal- 
caires marneux,  tendres,  blanchâtres,  avec  chaux  carbonatée,  de  la 
même  épaisseur  que  les  premiers,  avec  la  môme  Nerinea  sequana^ 
le  Lithodendroti  plicatum,  Gold.,  etc.  L'assise  moyenne,  de  10  à 
15  mètres  d'épaisseur,  est  composée  de  calcaires  blanchâtres,  tan- 
tôt marneux  et  d'un  aspect  crétacé,  tantôt  cristallin  et  d'un  aspect 
saccharolde.  On  y  trouve  des  oolithes  cannabines,  régulières, 
d'auti  es  plus  grosses,  irrégulières,  plus  ou  moins  allongées  ou  apla- 
ties, renfermant  des  cristaux  de  carbonate  de  chaux.  Les  bancs,  de 
Û'",60  à  1"*,50,  fournissent  de  bonnes  pierres  de  taille  {pierre  de 
Vergenney  carrières  de  Gharcenne,  de  Ghaux-la-Lotière,  de  Fédry 
et  de  Pin).  On  y  trouve  particulièrement  la  Sarcinula  costata, 
Gold.,  les  Astrœa  limbata,  id.,  rotula^  id.,  tubulosa,  id.,  porosa^ 
id.,  des  Fungiùy  des  baguettes  de  Cidaris,  des  articulations  de  cri- 
noïdes,  la  Terebrattda  ovata,  Sow.,  le  Pecten  vimineus,  id.,  la 
Lima  rigida,  id.,  la  Diceras  arietim^  Lam.,  les  Nerinea  lœvis^ 
Voitz,  supra'jwensis/id.  .sequana,  Thirr.  L'assise  la  plus  basse,  de 
22  mètres  d'épaisseur,  est  formée  d'alternances  de  calcaires  compac- 
tes, sub-oolithiques  et  marneux,  intimement  liés,  caractérisés  par  des 
polypiers  calcaréo-siliceux  ou  tout  à  fait  siliceux.  Les  bancs  inférieurs 
contiennent  surtout  les  Astrœa  heliantoides,  Gold.,  tubulosa,  id., 
coryophylloides,  id. ,  gracilis,  id. ,  confluens,  id. ,  agaricites^  id. ,  les 
Sarcinula  astroides,  id  et  auleticon,  id.  On  les  voit  recouvrir  im- 
médiatement l'Oxford-clay  à  Héricourt,  Brévillicrs,  Ghamplitte  et 
Percy-Ie-Grand.  M.  Thirria  cite  comme  exemples  de  la  composi- 
tion de  ce  sous-étage  les  environs  de  Gharcenne,  de  Fédry,  de 
Trécourt,  d'Héricourt  et  de  Brevilliers. 

Le  peu  de  développement  et  la  simplicité  de  l'étage  d'Oxford 
dans  ce  pays  nous  y  fait  laisser  quant  à  présent,  et  parles  motifs  indi- 
qués, la  partie  supérieure  désignée  par  M.  Thirria  sous  le  nom  à' ar- 
giles avecchailles,  mais  théoriquement  elle  représente,  comme  pré- 
cédemment, le  calcareous-grit  inférieur  des  lies  Britanniques  et  les 
deux  assises  inférieures  du  Jura  blanc  du  Wurtemberg. 

L'argile  avec  chailles  est  un  dépôt  d'argile  ocrcuse,  rude  au  tou- 
cher, friable,  un  peu  siliceuse,  d'environ  20  mètres  d'ôpaisseur. 
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On  y  trouve  des  bancs  subordonnés  de  calcaires  compactes  ou  mar- 
neux, des  rognons  de  calcaire  marneux,  des  rognons  et  des  boules 
de  calcaire  siliceux  appelés  chailles  en  Franche-Comté,  et  des  pla- 
quettes de  calcaire  siliceux.  Les  calcaires  subordonnés  sont  com- 
pactes, gris  bleuâtre,  h  cassure  esquilleuse,  ou  bien  marneux,  gri- 
sâtres ou  jaunâtres,  à  cassure  raboteuse,  passant  les  uns  aux  autres. 
On  les  observe  à  divers  niveaux,  mais  surtout  vers  le  haut,  où, 
devenant  presque  oolithiques,  ils  établissent  un  ptssage  avec  le 
coral-rag.  Les  fossiles  y  sont  peu  répandus.  Les  rognons,  plus  ou 
moins  gros,  forment  des  lits  parallèles,  et  renferment  d'autant  plus 
de  silice  qu'ils  sont  plus  élevés  dans  la  série.  Ils  passent  ainsi  aux 
chailles  elles-mêmes  qui  occupent  la  partie  supérieure  du  dépôt. 
Ces  dernières  sont  des  rognons  ou  boules  géodiques,  de  la  grosseur 
du  poing  à  celle  de  la  tête,  composés  d'un  calcaire  siliceux,  jau- 
nâtre, rougeâtre  ou  grisâtre,  passant  au  calcaire  marneux  vers  le 
bas  et  au  silex  grenu  vers  le  haut  de  l'assise.  On  observe  dans  leur 
structure  deux  enveloppes  concentriques,  l'extérieure  plus  sili- 
ceuse que  l'intérieure,  et  le  centre  est  occupé,  soit  par  un  corps 
organisé  siliciûé,  soit  par  un  noyau  d'argile  siliceuse  jaunâtre,  très 
friable,  entourant  un  axe  siliceux  solide.  Les  localités  de  Perrière, 
de  Quenoche  et  d'Oiselay,  peuvent  être  signalées  comme  des 
exemples  de  ce  sous-étage. 

Les  fossiles,  peu  nombreux,  sont  dans  les  rognons  siliceux,  prin- 
cipalement des  crustacés  (Palinurus  Regleyanus^  Desm. ,  P.  MmS' 
terit  Voltz),  puis  V Ammonites  Leachi,  Sow.,  et  la  TerebrattUa 
perovalis,  id.?,  mais  avec  les  chailles,  on  trouve,  suivant  l'auteur, 
des  articulations  de  Rhodocrinus  echinatus^  Gold. ,  de  Pentacri- 
nus  scalaris,  id.,  VAnanchytes  bicordatus,  Lesk.,  le  Galerites 
depressus,  Lam.,  iesSerpula  gordialts  et  illtum^  Gold.,  Trigonia 
cuspidata,  Sow. ,  Gervillia  siliquay  Desl. ,  Ostrea  gregaria,  Sow. , 
les  Terebratula  Thurmannt,  Voltz,  tetraedra,  Sow.,  btUlata,  id., 
bucculenta,  id.,  obtusa,  id.,  trigonella,  Schloth.,  V Ammonites 
armatus,  Sow. ,  etc. 

Les  marnes  avec  minerai  de  fer  oolithique  ont  une  épaisseur  de 
25  à  30  mètres.  Elles  sont  grisâtres,  bleuâtres,  gris  noirâtre,  schis- 
toîdes,  peu  effervescentes.  On  y  trouve  subordonnés  des  bancs  de 
calcaire  marneux,  des  rognons  du  mOme  calcaire,  des  concrétions 
sphéroîdales  spathiques,  et  une  couche  de  minerai  de  fer  oolithique. 
De  petits  cristaux  de  gypse  sont  disséminés  vers  le  bas  de  la  masse. 
Le  minerai  de  fer  n'existe  qu'à  Percy-le-Grand,  sur  la  Hmite  du 
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département  de  la  Côte-d'Or  où  il  est  exploité.  La  marne,  remplie 
de  minerai,  a  1  mètre  d'épaisseur,  et  renferme  beaucoup  de  fos- 
siles. La  coupe  du  Mont-Cierge,  sur  le  territoire  de  cette  commune* 
présente,  à  partir  d'un  lambeau  de  dépôt  quaternaire  avec  des 
cbailles  roulées  : 

^     i\.  Calcaire  mam(Hx>mpacte,  sub-oolithique,  grisâtre, 

&  .  [  8lternantavecdesbanc8d'argilesiliceuse,etparai&- 

^  gl       santformerlepassageducoral-ragau  calcaire  sub- 

9  b  <        ordonné  à  Targile  à  cbailles  (Ammonites  Leac/if, 

1*2)        Sovf,/rerebratulaperoi'atis/\à.f,Pholadomya).  3,00 

^     r  S.  Argile  marneuse,  jaunâtre,  avec  cbailles  et  rognons 

^     \       de  calcaire  marneux   î,00 

^/ 3.  Marne  grise,  scbistolde,  aveo  des  bancs  minces  et 
j       des  rognons  de  calcaire  marneux  hydrauliques, 
-g  \        Gryphœa  dilatata,  var.  «  Sow.,  et  beaucoup 

^  f       d'autres  fossiles  22,00 

^  \i.  Marne  endurcie,  schisteuse  et  grisâtre   0,50 

(5.  Marne  schisteuse,  grisâtre,  remplie  de  minerai  de 
fer  hydroxydé,  oolithique,  et  de  nombreux  fos- 
siles  4 ,00 

;S  o  j  6.  Marne  argileuse,  endurcie,  gris  noirâtre,  schis- 
^     r        leuse,  alternant  avec  des  lits  minces  de  calcaire 

V       marneux  sub-oolithique   4,60 

Total   30.10 

Les  fossiles  les  plus  abondants  que  cite  M.  Thirria  dans  l'assise 
n«  3  sont  : 

Les  Pentacrinus  petttagonalis  et  scalaris^  Gold. ,  le  Cidaris 
elcgans  ,  Mttnst.,  la  Stipula  Jlaccida  ,  Gold.,  Nucula  laayma  ^ 
Sow.,  les  Tercbratida  subuadat/i,  Sow.,  impies  sa,  Ziet.,  Thur- 
mannij  Yohijes  Belrmnitcs  /atcsufcatiis,  id.,  ^6'W^v«/c^?//^.v,  Mûnst., 
les  Antnioniiex  arniatus,  Sow.,  conimunis^  id.,  Lamberti,  id., 
Leac/tt\  id.,  triplicatus,  id. ,  subradiatus,  id.,  cristatus^  id.,  iiiter^ 
ntpiiiSj  Schloth.,i5«/»677Vp,  Sow.,  lunuta.  Rein.,  etc. 

Les  espèces  suivantes,  que  nous  avons  trouvées  dans  l'assise  5, 
compléteront  la  li.ste  de  l'auteur  (p.  180).  Ce  sont  : 

Les  Pentacrinus  pentagonalis^  Gold.,  et  une  autre  espèce  indé- 
terminée, les  Miliericrinus,  Gnupitlianus^  d'Orb.,  Beaumantianus^ 
id.,  ec/tinatus,  id.,  rotijormis^  id.,  Milleri^  id.,  j^rc/iiacaniUy  id., 
Cidaris  hastalis^  Ag.,  DysasUr  prupinquus  {pvalis\  id.,  D.  capi- 
stratus^  id.,  Hoirciypus  punctniatus^  Des.,  an  striatus^  d'Orb.?, 
Pholadnmya  clathrata,  Mûnst.,  Ziet.,  Gold.,  Mactromya ^  indét., 
plus  courte  que  la  M.  rugosa^  Roem.,  Amphidesma  decurtatum. 
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Phill.?,  Trigonia  elongata^  Sow.?,  Àrca  Alunsteri^  Ziet.?,  ou  très 
voisine,  Lima  pectinnida^  Desh.,  Gold.,  Pecten  subtexiorius^ 
Munst.,  Gold.,  O.strea  rctiiformis^  id.,  les  Terebratula  varians, 
Schloth.  [Thurmanni^  Voltz),  ornithocephala^  Sow.  [Bg.  de  Ziet.), 
nov.  sp.  (4),  Dcntnlium  Mureanam^  d*Orb.,  moules  divers  Sola- 
rium, Trochus,  Pleurotnmnria^  etc.,  Belemnites  hastatuSy  Blainr., 
les  Ammonites  biplex,  Sow.^  cordatu»^  id.,  Mariœ^  d'Orb.,  per* 
armntus^  Sow.,  quadraiusy  id.,  Taucasianus^  d*Orb.,  tumidtts, 
Ziel.,  nov.  sp.  (voisine  des  A.  arduenncnsis  et  Constantiij  d'Orb.), 
nov.  sp.  (voisine  des  A.  callovimsis  et  Duncanij  Sow.  (2). 

On  peut  donc  voir  ici,  sur  une  épaisseur  peu  considérable,  lea 
représentants  très  probables  du  calcareou»-grit  inférieur,  puis  de 
Targile  d'Oxford  proprement  dite  et  du  Kelloway-rock. 

Le  groupe  oolithiqne  moyen  paratt  occuper  une  zone  presque 
continue,  pins  ou  moins  large,  dirigée,  comme  les  précédente»,  do 
N.  E.  au  S.-0.,  depuis  Belfort  et  Montbéliard,  le  long  de  la  vallée 
du  Doubs,  jusqu'à  Boussières.  A  l'est  de  celte  vallée,  on  le  sait  dans 
toutes  les  dépressions  qui  descendent  des  monts  Jura,  soit  au  nord^ 
soit  à  l'ouest,  et  dans  celles  qui  séparent  les  crêtes  élevées  du  centre 
même  de  la  chaîne.  Une  description  plus  détaillée  de  la  surface 
qu'il  occupe  serait  diflBcilement  comprise  sans  l'aide  d'une  cJirte, 
et  nous  renverrons  le  lecteur  à  h  Carte  géologique  de  la  France^ 
où  M.  Élie  de  Beaumont  a  consigné  les  principaux  résultats  de  ses 
longues  et  savantes  recherches. 

iM.  Boyé  (1)  a  établi  dans  ce  groupe  9  divisions  que  nous  range* 
rons  comme  il  suit,  eu  faisant  remarquer  que  les  argiles  à  chailles 
y  sont  réunies  au  coral-rag,  comme  l'auteur  le  propose  lui-même. 

EU,.  d...r.i«,.L,„w.g.  ?o'.X"ot.m^ot.'- 

f  (  Calcaire  corallini  inrtfritar. 

\  Calcareous-grit  inférieur.  .    Argiles  &  chuiites. 

(  n.r».  I  i  Calcuire  marneux  cl  rognons. 

Etage  d'Oxford.  .  .  |  0*f<>«''l-<^»«y  j  Marnes  .J  Oxford.  * 

\  ReUoway-rocIc.  ......    Minerai  de  ftr. 

L'auteur  cite  dans  l'assise  des  marnes  d'Oxford  le  Pentacrinm 


(\)  Espèce  très  voisine  de  la  T,  obiusa^  Sow.,  et  de  la  T,  vici- 
NaiiSj  Scbloth.y  apud  Bronn,  Leth.  geogn, 
1%)  D'Archiac.  Notes  inédites,  1836. 

(3]  Mèm,  et  Comptes  rendus  de  la  Suc.  d'Émulation  du  Doubs^ 
vol.  III,  p.  40^  4844. 
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pentagonaltSy  Gold.,  les  Terebratula  Thurmcmni,  Voliz,  glohàia, 
Sow.,  tmpressay  Zîel.,  Nucula  pectinata,  Sow.  (1),  Acdnoca- 
max  fusiformis,  Voitz,  Belemnites  latesulcattis,  id.,  B,  hastatta, 
Blainv.,  Ammonites  Bakeriœf  Sow.,  A.  cristatus,  id.,  A.  commu- 
rtt>,id.,  i4.  furcatm,  Blaiiiv.,  A.  foniicola,  IVlenke,  A,  tntem^us, 
Schloth.,  A.  Lamberti,  Sow.,  i4.  subradiatus,  id.  (2). 

M.  Renaud-Comte  (3)  a  séparé  les  ccdcaires  à  Astartes,  qo*il 
réunit  à  son  groupe  supérieur,  des  marnes  à  Asiartes  qu*il  place 
dans  le  moyen.  Il  divise  de  la  même  manière  le  second  sous-étage 
en  trois  assises,  mais  il  associe  les  argiles  à  chailles  aux  marnes 
d*Oxford.  L'arrangement  de  M.  Boyer  nous  semble  préférable,  et  le 
nôtre  n'en  est  qu'une  simple  modification  plus  systématique. 

Dans  la  coupe  de  la  citadelle  de  Besançon  à  la  chapelle  des  Buis 
{antè,  p.  619),  on  voit  se  succéder  de  chaque  côté  du  plissement, 
à  partir  de  la  couche  k  Ptérocères,  les  calcaires  à  Astartes,  les  marnes 
à  Astartes,  le  calcaire  corallien  supérieur,  le  calcaire  à  Nérinées, 
l'oolitbe  corallienne,  le  calcaire  corallien  inférieur,  les  argiles  à 
chailles,  et  les  marnes  d'Oxford  qui,  formant  le  lit  du  Doubs,  s'ap- 
puient contre  le  cornbrash.  La  coupe  de  cette  localité  a  aussi  été 
donnée  par  M.  Pidancet  (^),  et  la  vue  coloriée  géologiquement  des 
collines  de  Saint-Léonard  qui  longent  la  roule  de  Morre  montrent 
bien  les  relations  du  groupe  qui  nous  occupe.  Dans  ce  profil,  l'au- 
teur a  distingué  par  des  teintes  différentes  les  calcaires  à  Astartes, 
les  marnes  à  Astartes,  le  coral-rag  et  VOxford-clay,  comme  s'il 
attribuait  une  égale  importance  à  ces  quatre  divisions. 

Le  colonel  Le  Blanc  (5),  dont  les  nombreux  amis  déplorent  encore 
la  fin  prématurée,  avait  donné  deux  coupes  intéressantes  prises  à  Pont- 
de-Roide,  sur  le  Doubs,  à  l'entrée  de  la  Cluse  qui  interrompt  le 
Loroont,  entre  cette  première  localité  et  Saint-Hippoiyte.  Des  Roches 
au  pont  du  Doubs,  on  observe  toute  la  série  du  groupe  moyen, 


[<)  Cette  espèce  appartient  au  gauU  ;  il  y  a  probablemeot  une 
erreur  de  détermination. 

(2)  Ibid,y  1843,  p.  17,  avec  2  planches  de  fossiles  de  l'Oxford- 
clay. 

3|  Ibid.,  t.  II,  2«  vol.,  p.  38,  4846. 

4)  Mêm,  et  comptas  rendus  de  la  Soc,  d* Émul,  du  Doubs ^ 
vol.  II,  t.  III,  p.  1,  1848-1850.  —  Voyez  aussi  Studer,  Géologie 
dcrSchweiz,  vol.  II,  p.  317,  1853. 

(5)  Bull.^  1«  sér..  vol.  IX,  p.  374,  pl.  9,  fig.  3,  4,  1838. 
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depuis  le  calcaire  compacte  à  Astartes  jusqu'aux  marnes  d'Oxford 
qui  recouvrent  le  cornbrash  (dalle  nacrée).  Une  faille,  de  près  de 
200  mètres»  a  mis  en  contact  les  premières  et  les  dernières  assises 
de  cette  série.  Dans  la  coupe  du  Lomont  au  château  de  Baban,  la 
succession  des  couches  est  la  même,  et  de  plus  le  château  repose 
sur  le  groupe  supérieur  (calcaire  de  Portland  ?). 

Dans  l'intérieur  des  monts  Jura,  l'étage  d'Oxford  renferme  de 
puissantes  masses  de  gypse.  Ainsi  celles  qu'on  exploite  à  la  Ville-du- 
Pont  et  à  la  Rivière  (Doubs),  comme  celle  de  Foncine-le-Bas(Jnra), 
appartiennent,  suivant  M.  Thirria  (i),  à  cet  horizon.  Le  minerai 
de  fer  que  nous  avons  vu  à  la  base  de  l'étage,  à  Percy-le-Grand,  se 
montre  aussi  dans  le  Jura  aux  environs  de  Porrenlruy.  De  plus,  le 
même  géologue  en  a  trouvé  une  couche  semblable  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'étage,  au  contact  du  coral-rag  aux  Fourgs,  à  Oie,  à 
Monlperreux,  aux  Hôpitaux- Vieux,  à  Métabicf  et  à  Longeville 
(Doubs),  à  Boucherans  et  à  Censeau  (Jura)  (2).  Cette  dernière 
couche  correspond  ainsi  à  celle  qui  occupe  la  même  position  dans 
les  départements  de  la  Meuse  et  des  Ardennes.  L'étage  d'Oxford  se 
trouve  de  la  sorte,  dans  le  Jura  comme  dans  la  Lorraine,  compris 
entre  deux  assises  de  minerai  de  fer  hydroxydé,  l'une  appartenant 
au  sous-étage  du  calcareous-grit  inférieur,  l'autre  à  celui  de  Kel- 
loway. 

De  même  que  le  mémoire  de  t>L  J,  Marcou  (3)  peut  servir  à  lier  Départcmioi 
géographiquement  les  observations  faites  dans  les  départements  du 
Doubs  et  du  Jura,  de  même  il  nous  est  fort  utile  pour  coordonner 
les  diverses  classifications  proposées  dans  la  série  des  couches  de  ce 
pays.  Si  nous  n'adoptons  pas  sa  terminologie,  parce  qu'elle  ne 
nous  parait  pas  nécessaire,  nous  n'en  rendons  pas  moins  juNtice  à 
l'exactitude  de  sa  description  et  aux  avantages  qu'offrent  les  divi- 
sions qu'il  a  adoptées.  Ces  divisions,  pour  les  environs  de  Salins, 
sont  les  suivantes  : 


(1)  Statist.  miner,  et  geoL  du  département  de  la  Haute-Saône^ 
p.  476,  note, 

(2)  ïbid.,  p.  478,  note, 

(3)  Recherches  géologiques  sur  le  Jura  salinois^Mém,  Soc,  géol, 
r/^Fm/?ctf,2«8ér.,vol.  Ill,p.M6,  —  Bull,,  i  sér.,vol.ni, 
p.  508,  4  846.  —  Voyez  aussi,  Mém.  Soc.  des  se,  nat.  de  Neuchd^ 
tel,  voL  III,  1846. 

VI,  h\ 
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F.U,.  U-  cor.l-r.,.   c„..„,.  | 

V  Calcar.-Kiit  inférieur.    ArgilM  &  chailles  et  à  tponciaii^f). 

jtrt  f    1        (  Omford-cloy  Marnes  d'Qxford. 

Etage  d  Oxford.  .  .  j  KeU^^oy-roelu .  .  .  .   Minerai  de  fer  oolllblqae. 

Étage  Les  calcaires  à  Astartes offreni  ici  des  caractères  pétrographiqnes 
roraUag.  assez  sembldUes  à  ceux  qu'on  observe  dans  les  départements  do 
Doubs  et  de  la  Haute-Saône.  Ils  renferment  plusieurs  baocs  de 
polypiers  (Astrées,  Litbodendron),  formant  comme  de  vastes  récils 
dans  lesquels  les  tiges  du  second  de  ces  genres  sont  perpeudîcolaires 
aux  plans  des  couches.  Les  débris  de  crinoîdes  et  d'échinodermes  y 
sont  également  répandus,  comme  dans  la  plupart  des  dépôts  de 
cette  nature,  et  la  présence  d'un  assez  grand  nombre  de  coquilles 
d'acéphales  indique  aussi,  comme  le  dit  M.  Marcou,  un  passage  de 
l'organisme  du  coral-rag  à  celui  de  l'étage  de  Kimmeridge. 

Les  marnes  de  ce  sous -étage  sont  sableuses,  blanchâtres,  en  lits 
minces,  alternant  avec  des  plaquettes  marno-compacles,  à  pâte  Gne, 
et  avec  des  grèsschisloïdes.  Les  fossiles,  de  même  qu'aux  environs  de 
Besançon,  y  sont  très  abondants,  et  constituent  souvent  une  sorte  de 
lumachelle.  Vers  le  haut  de  l'assise  dominent  surtout  VApiocrinus 
Aferiani*,  Des.,  une  Peniacrine ,  Cidaris  baculifera*^  Ag. , 
Ceromya  inflata,  Ag.,  Mytilus  pectinatus,  Sow.,  une  Térébratule 
que  l'auteur  rapproche  de  la  7\  alata,  et  VOsfrea  Bruntrutana^ 
Thurni.,  plus  bas  VAstarte  minirna*^  Gold.  (3),  les  Ostreasanda- 
Hna,  Gold.,  et  sequana*,  Thurm.,  puis  vers  la  partie  inférieure  la 


(1)  Ce  sous  étage  étant  pour  nous  parallèle  au  calcareous-grit 
supérieur,  il  était  inutile  de  conserver  le  nom  de  groupe  séqua^ 
fiir/i,  que  M.  Marcou  lui  assigne.  Cette  expression  avait,  en  outre, 
l'inconvénient  de  jeter  de  l'obscurité  dans  le  langage  général  ;  car,  si 
ces  couches  sont  bien  développées  dans  la  Franche-Comté,  Tancienne 
Sêqunnic,  elles  existent  aussi  dans  toute  la  partie  orientale  du  bassin 
de  la  Seine  [Sequnnti),  de  sorte  que  la  dénomination  pouvait  égale- 
ment s'appliquer  à  des  couches  quelconques  situées  à  l'ouest  de  la 
Côte-d'Or,  ou  bien  à  ces  mêmes  couches  à  Astartes  qui  ne  sont  pas 
non  plus  exclusives  au  Jura. 

(2)  M.  Marcou  donne  à  ce  sous-étage  le  nom  à'argovien,  sans  y 
joindre  aucun  substantif,  et  en  le  comprenant  dans  son  ctagc  ojcjor^ 
dicn.  Nous  n'avons  pas  dil  tenir  compte  non  plus  de  ce  nouveau 
mot,  qui  désigne  seulement,  suivant  nous,  un  dépôt  synchronique 
du  calcareous-grit  inférieur,  que  nous  réunissons  de  préférence,  en 
France  et  en  Angleterre,  à  l'étage  du  coral-rag. 

(3)  Non  id.,  Phill.  Nous  rectifions  ici  cette  détermination  comme 
celle  de  Al.  Thirria  (jintc,  p.  CùV,)). 


GROUPS  OOLITHIQDB  MOYEN. 

Lucina  Elsgaudiœ,  Thurm. ,  ic  Mytilus  jurensis,  Mer. ,  la  TVi- 
gonia  suprajurensis,  Ag.,  la  Melania  striata,  Sow.  [Phasianelia). 
La  Trigonia  suprajurensis,  la  Lucina  Elsgaudiœ  et  le  Mytilus 
jurensis,  remontent  à  travers  Tétage  de  Kîmmeridge  jusque  dans 
celui  de  Portland.  Les  espèces  précédentes,  marquées  d'un  astè* 
risque,  sont  jusqu'à  présent  propres  au  sous-étage  à  Asiartes. 
'  Voolùke  corallienne  des  géologues  du  Jura  comprend  des  cal- 
caires compactes  à  pâte  très  fine,  renfermant  de  nombreuses 
ooiitbes  cannabines  et  miliaires.  Leur  cassure  est  subconcboïdale 
ou  raboteuse  ;  leurs  teintes,  le  gris  jaunâtre  ou  violâtre.  Ils  passent 
à  ceux  de  l'assise  suivante  par  des  calcaires  compactes,  grisâtres,  à 
cassure  concboïde,  plus  ou  moins  oolilhiques.  Les  fossiles  y  sont 
très  rares  et  brisés  ;  la  Nerinea  Bruntrutana  y  est  seule  fréquente 
aux  environs  de  Salins,  comme  dans  la  Haute-Saône  et  autour  de 
Porrentruy. 

Les  calcaires  coralliens  qui  viennent  au-dessous  ofirent  des 
caractères  pétrographiques  semblables  aux  précédents,  mais  vers 
le  bas,  dans  les  localités  que  M.  Marcou  regarde  comme  d'an- 
ciens rivages,  les  couches  deviennent  argilo-sableuses,  jaunâtres, 
contiennent  des  rognons  siliceux  ou  ckailles  plus  marneux, 
et  qui  disparaissent  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  la  partie  qu'oc- 
cupaient des  eaux  plus  profondes.  Les  fossiles  très  nombreux 
de  cette  assise  y  présentent  des  associations  remarquables.  Ainsi 
dans  la  partie  voisine  des  côtes,  aux  environs  de  Salins  et  de 
Besançon,  les  coraux  qui  forment  des  bancs  appartiennent  à  des 
genres  fixés  au  sol  (Agaricies,  Astrées,  Anthophyllum,  etc.},  et 
autour  desquels  sont  accumulés  les  débris  de  crinoïdes,  d'échino- 
dermes,  de  coquilles  épaisses  et  épineuses  (Limes,  Peignes).  Les 
crinoïdes  surtout  paraissent  y  avoir  pris  un  développement  extraor- 
dinaire. Leurs  tiges,  leurs  racines  et  leurs  bras,  s'enchevêtrent  de 
mille  manières,  et  devaient  former  une  sorte  de  forêt  sous -marine 
(la  Grange  de  Vaivre,  près  Salins,  la  Vèze,  près  Besançon).  Lors- 
qu'on s'éloigne  des  anciens  rivages,  ces  fossiles  deviennent  de  plus 
en  plus  rares,  et  finissent  par  disparaître  tout  à  fait.  Les  espèces  les 
plus  caractéristiques  sont  :  Scyphia  amicorum^  Thurm.,  Antho- 
phyllum  variabile,  id.,  les  Agaricia  fallax,  id. ,  confusa,  id.,  con- 
cinna,  id.,  Penlaainus  scalariSj  Gold.,  les Miilericrinus  rosaceus, 
d'Orb.,  Beaumonti^  id.,  echinatus,  id.,  Apiocrinus  rotundus^ 
Mill.,  Glypticus  hieroglypkicus,  Ag.,  t'chinus  perlatus,  Desm., 
es  Cidaris  Blumenhachii,  Munst.,  Gold.,  coronata,  id. ,  propin- 
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qm^  id.,  Hemicidaris  crenularis,  Ag.,  Ostrea  rastellaris^  Gold., 
Xerebratula  lagendis,  Schlotb. 

Les  argiles  à  chailles,  ou  marnes  argileuses  gris  bleuâtre,  alter- 
nent avec  de  nombreuses  couches  de  calcaires  marneux,  bleuâtres, 
très  compactes,  à  texture  grenue,  à  cassure  concboîde,  esquilleose 
et  lisse.  Ces  calcaires  se  présentent  quelquefois  en  forme  de  rognons 
à  zones  concentriques,  et  renferment  des  cristaux  de  calcaîpe 
spatbique;  ils  représentent  les  chailles  de  la  Haute-Saône.  Vers  le 
haut  sont  des  bancs  de  grès  schisteux,  gris  jaunâtre  et  bleuâtres, 
avec  des  empreintes  végétales.  Les  fossiles  sont  à  Téiat  calcaire,  et 
sauf  quelques  rares  individus  de  V Ammonites  cordatus,  toutes  les 
autres  espèces  semblent  différer  de  celles  des  marnes  d'Oxford 
sous-jacentes.  Les  Bélemnites  sont  très  rares,  et  le  peu  d'Ammo- 
nites qu'on  y  rencontre  appartiennent  à  la  section  des  planuloti. 
Les  coquilles  d'acéphales  y  sont  nombreuses  et  de  grande  taille. 
Des  plaques  de  spongiaires  s'étendent  à  la  surface  des  couches 
(entre  Salins  et  Gbampagnole),  et  l'on  en  observe  également  dans  le 
département  de  l'Ain. 

Les  espèces  les  plus  communes,  et  qu'on  retrouve  au  même 
niveau  dans  le  canton  d'Argovie,  au  Randen  et  dans  le  Wurtemberg, 
sont  les  Spongites  reticulatus,  Gold.  {Scypkia),  clathratus,  îd., 
lamellosus,  id.,  cylindrotus,  id.,  intermedius^  id.,  les  Cnemidium 
Goldfussit  Quensl.,  et  stellatum,  Gold.,  les  Iragos  pateila,  id., 
rugosum,  id.,  des  Dysast er  di  lesi  mince  [D.  propinquus,  Ag.'', 
les  Pholadomya  parcicosia,  Ag. ,  exaltata,  id. ,  cardissoides,  id., 
Gresslya  sulcosa,  id.,  Trigonia  clavellota,  Park.,  les  Terebratula 
insignis,  Ziel. ,  globata,  Sow.,  plicatella,  id.  (1),  Gryphœa  dila- 
tata,  Sow.  (2),  Pecten  octocostafus.  Rein.,  les  Ammonites  diplex, 
Sow.,  et  polyploclius.  Rein.  M.  Marcou  fait  remarquer  que  sur  les 
points  où  les  coquilles  de  myacées  sont  réunies  par  bancs,  on  ne 
rencontre  pas  de  spongiaires,  et  réciproquement.  Ainsi,  dans  le 
Wurtemberg  où  dominent  les  spongiaires,  les  .Myes  sont  très  rares. 
Êmge  Les  marnes  d'Oxford,  véritable  représentant  de  l'Oxford-clay 
de  l'Angleterre,  sont  argileuses,  grasses,  plastiques,  d'un  bleu  plus 
ou  moins  foncé,  souvent  noirâtres  par  la  présence  de  substances 


(2)  Suivant  M.  Marcou,  la  G.  tUlatata  du  Jura  et  de  la  Bour- 
gogne différerait  du  type  de  l'espèce  tel  qu'on  le  trouve  en  Norman- 
die et  en  Angleterre. 


GROUPE  OOLITUIQUK  MOYEN.  6/|5 

charbonneuses  et  bitumineuses.  Le  fer  sulfuré  y  est  abondamment 
disséminé,  souvent  décom|)osé  ;  aussi  les  fossiles,  excepté  les  Bélem- 
nites,  sont-ils  à  Tétat  pyriieux  au  lieu  d'être  calcaires,  comme  dans 
le  sous-étage  précédent.  Ces  deux  divisions  semblent  d'ailleurs  se 
développer  en  sens  inverse,  les  marnes  d'Oxford  étant  très  puis- 
santes et  remplies  de  débris  organiques  dans  les  régions  présumées 
être  littorales,  puis  se  réduisant  à  quelques  mètres  à  une  certaine 
distance  des  anciennes  côtes,  tandis  que  les  marnes  de  la  base  du 
coral-rag  prennent,  au  contraire,  une  très  grande  épaisseur  dans 
cette  dernière  région  pour  se  montrer  rudimentaires  dans  la 
première. 

M.  Marcuu  a  été  frappé  de  l'analogie  de  la  faune  de  ces  marnes 
d'Oxford  avec  celle  des  marnes  supérieures  du  lias,  dont  nous  par- 
lerons plus  loin.  Les  Ammonites  dominent  encore,  mais  leur  nombre 
est  réduit  à  une  dizaine  d'espèces  de  petite  taille  ;  les  Bélemniles, 
dont  les  individus  sont  très  abondants,  n'appartiennent  cependant 
qu'à  deux  espèces  ;  les  Nautiles  sont  rares.  Ainsi  s'affaiblit  le  règne 
des  céphalopodes,  lorsque  l'on  considère  la  série  jurassique  de  hês 
en  haut.  Les  Térébraïules  sont  au  contraire  extrêmement  variées  ; 
les  coquilles  acéphales  y  offrent  les  types  du  lias;  les  échinides  sont 
représentés  par  des  espèces  à  test  mince.  La  taille  des  fossiles  et 
leur  abondance  serait  en  rapport  avec  leur  distance  de  la  côte.  Très 
grande  dans  son  voisinage,  elle  diminue  peu  h  peu  à  mesure  qu'on 
s'en  éloigne.  Les  espèces  les  plus  caractéristiques  de  cet  horizon 
sont  :  Pentacrinus  pentayonalis,  Gold. ,  les  Nuculasubovalis,  Sow., 
cl  musculosu,  Koch,  les  Terebratula  Thurmanni,  Vollz,  spinosa, 
Sow.  (1),  biplicataiîiedio-juremis/Vhmm, ,  impressa,  deBiich  (2), 
Belemnites  liastatus,  Blainv.,  \q%  Ammonites  annularis,  Rein. ,  (/en- 
tatus,  id.,  hecticus,  id.,  Laraberti,  Sow.,  perarmatus,  id.,  corda- 
tus,  idi,  bifurcatus,  ScUoih.,  flexuosus  costatus,  Quenst.,  et 
Bakeriœ,  Soy. 

Le  Kelloway-rock,  ou  base  du  groupe  moyen,  est  encore  formé 
par  un  calcaire  marneux,  jaunâtre,  quelquefois  grisâtre,  à  texture 
serrée,  tantôt  massif,  tantôt  schistoïde,  empâtant  des  pisolitbes  fer- 


{\)  On  peut  s'étonner  de  voir  citer  à  ce  niveau  la  véritable 
T,  spinosa,  Sow. 

(2)  On  doit  remarquer,  avec  l'auteur,  que  la  T,  impressa  ne  se 
trouve  dans  le  Jura  que  dans  cette  division,  tandis  que  dans  le  Wur- 
temberg elle  caractérise  une  assise  plus  élevée  à  la  base  du  Jura 
blanc,  celle  que  nous  réunissons  au  coral-rag. 
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rugineuses,  lenticulaires,  miliaires,  à  reflet  métallique,  Ces  roches 
se  délitent  à  Tair,  et  l'on  en  extrait  le  minerai  par  des  lavages.  Les 
fossiles  y  sont  très  nombreux,  comme  dans  la  Haute-Saône,  la  Boor- 
gogne,  la  Lorraine  et  les  Ardennes.  Ils  appartiennent  à  des  espèces 
assez  différentes  de  celles  des  marnes  au-dessus,  et  consiitueot 
ainsi  pour  cette  région  un  bon  horizon  géologique.  On  peut  y 
signaler  particulièrement  le  Belemnites  latesulcatus^  les  Ammo- 
nites anceps,  triplicatus  et  macrocephalus.  Souvent  ce  sons-étage 
devient  très  mince,  mais  la  constance  de  ses  caractères  n*en  est  que 
plus  remarquable. 

La  coupe  suivante  que  donne  Tauteur  (p.  95)  parait  bien  résu- 
mer la  composition  de  Tétage  d'Oxford  et  d'une  partie  de  celui  du 
coral-rag.  Elle  est  prise  à  1  kilomètre  au  nord  du  village  d'Ande- 
lot,  au  midi  de  Salins. 

^   .      j  1 .  Premier  banc  du  calcaire  corallien  (à  l'entrée \ 

de  la  fbrôt)  ] 

^2.  Grès  schisteux  subordonné  à  des  couches  mar-  f 

neuses  r  10,00 

I  3.  Marnes  et  calcaires  avec  Pholadomya  cardis-  \ 

Calcar.-  1        soides  et  Gryphœa  dilatata  J 

grit    <  4.  Calcaire  marneux,  bleu  grisâtre,  alternant 
inférieur.  \       ^^^^^  ^j^g  mames.  Fossiles  à  Tétat  de  mou- 
les, avec  Tercbrntula  insignis  et  globata, 
Pccten  fibrosus^   Gryphœa  dilatata ,  spon- 

\       giaires,  etc  20,00 

l  5.  Marnes  remplies  de  fossiles  pyriteux  [Pentacri" 
d^xfoni.  I        '^"'"^  pcntagonaliSy  et  la  plupart  des  espèces 

(        citées  précédemment)  4  5,00 

/6.  Calcaire  marneux  et  marne  jaunâtre  ou  gris 
bleuâtre,  avec  minerai  de  fer  et  de  nombreux 
fossiles ,  particulièrement  les  espèces  déjà 

Kelloway-)  citées   3,00 

rock.  ^7  Calcaire  sableux,  jaunâtre,  taché  de  bleu,  avec 

des  Peignes,  des  Limes,  des  Térébratules,  etc.  4,00 
8.  Marne  sableuse,  bleuâtre,  avec  des  grès  schis- 
teux et  des  empreintes  végétales   0,40 

Total  49,40 


A  partir  des  environs  de  Salins,  le  groupe  moyen  forme  une 
bande  étroite  séparant  le  groupe  supérieur  de  l'inférieur,  et  qui, 
sedirigeantau  S.  vers  Champagnole  où  elle  s'élargit  beaucoup,  s'étend 
-presque  jusqu'à  la  rive  gauche  de  l'Ain  pour  se  continuer  encore  dan  s 
a  même  direction.  Elle  est  fréquemment  divisée  dans  sa  largeur  par 
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les  plateaux  et  les  crêtes  allongées  du  groupe  supérieur,  comme 
aux  environs  d*Àrinthod,  de  Moirans  et  de  Saint-Claude.  Dans  cette 
partie  si  accidentée  de  la  chaîne,  de  même  que  sur  son  prolonge- 
ment dans  le  département  de  TAin,  les  pentes  et  le  fond  des  ?  allées 
sont  principalement  occupés  par  ce  système  de  couches.  Vers  Test, 
où  les  reliefs  de  la  chaîne  sont  encore  plus  prononcés,  rOxfoitt- 
clay  se  montre  plus  rarement.  On  l'observe  dans  la  vallée  de  Morez, 
et  un  lambeau  est  indiqué  sur  le  flanc  du  Colombier  au-dessus  de 
Gex. 

Il  ne  vient  pas  au  jour  dans  la  partie  nord  de  la  Dôle,  dit  M.  Mar- 
cou  (1),  et  Ton  peut  seulement  le  reconnaître  vers  le  fond  de 
quelques  vallées  et  des  gorges  profondes  qui  sillonnent  les  pentes 
supérieures  des  autres  massifs.  Il  montre  alors  un  grand  dévelop- 
pement  de  calcaires  gris  bleuâtre,  plus  ou  moins  compactes,  un 
peu  marneux  et  en  strates  minces,  disposition  que  Tauleur  attribue 
à  la  situation  pélagienne  présumée  de  ces  sédiments.  La  région  litto- 
rale du  même  étage  est  limitée  par  une  courbe  qui  unirait  Arau, 
Sainte-Ursaniic  (Suisse),  Morteau,  Ornans  et  Quingey.  Elle  est  très 
marneuse,  et  les  fossiles,  fort  abondants,  sont  k  l'état  pyriteux.  La 
région  subpélagique  est  située  au  sud-esi,  et  les  calcaires  marnéux 
tendent  à  prédominer  de  plus  en  plus  en  s'éloignant  de  la  ligne 
précédente,  pour  se  rapprocher  des  dépôts  pélagiques  dont  la  limite 
passerait  par  Moyrans,  Saint-Claude,  les  Rousses  et  Yverdun. 

M.  Stnder  (2)  signale  des  affleurements  de  l'Oxford-clay  dans  le 
cirque  de  la  dent  de  Vaulion,  et,  dans  la  chaîne  du  Risonx  entre 
les  Rousscii  ei  Alorez,  on  le  voit  sortir  de  dessous  le  groupe  supé- 
rieur. Dans  la  coupe  de  la  Petite-Chiette  à  Saint-Laurent,  passant 
par  la  Chaux  du  Dombief  (p.  305),  l'Oxford-clay  se  voit  aussi  net- 
tement entre  les  deux  groupes  oolithiques. 

La  répartition  du  second  groupe  dans  le  département  de  l'Ain  est  Dëpartemtiit 
assez  difficile  à  indiquer  sans  le  secours  d'une  carte  géologique  telle  ^ffo. 
que  celle  de  la  France,  et  sur  celle-ci  encore,  il  semble,  comme 
nous  l'avons  dit,  et  comme  le  prouve  aussi  celle  de  MM.  Studer  et 
Escher,  que  les  couches  du  coral-rag  ne  puissent  pas  être  nettement 
séparées  de  celles  du  groupe  supérieur  sous  la  teinte  duquel  elles 
auraient  été  comprises.  Ainsi  les  collines  qui  environnent  Nantua 


(4)  Notice  sur  les  sommités  du  Jura  comprises  entre  la  Dôle  et 
le  Reculet  {Bull,,  2«  sér.,  vol.  IV,  p.  436.  4  846). 
(2)  Géologie  der  SchweiZy  vol.  II,  p.  304,  4  853. 
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au  nord  et  au  sud,  et  qui  se  conliouent  le  long  de  la  petite  ri?ière 
de  la  Borrey,  sont  représentées  comme  appartenant  au  groupe  supé- 
rieur, et  cependant  les  assises  les  plus  élevées  seules  doivent  en  faire 
partie. 

Lorsqu'on  descend  à  Nantua  en  venant  de  Test,  la  route  coupe 
des  calcaires  gris  ou  gris  bleuâtre,  compactes,  avec  des  Ammonites, 
et  alternant  avec  des  marnes  schistoîdes  foncées  qui  plongent  de 
^5**  au  N.-O.  Celles-ci  supportent  les  crêtes  calcaires  qui  entourent 
le  bassin  gracieux  du  lac  dont  les  eaux  reflètent  leurs  escarpements 
abruptes.  Ces  calcaires  plongent  au  N.-E.  et  au  S.-O.  en  présen- 
tant leur  tranche  au  lac,  et  de  plus  ont  une  pente  sensible  au 
N.-O.  dans  le  sens  même  de  la  vallée.  Ils  constituent  ainsi  yers  le 
haut  deux  murailles  parallèles  qui,  vers  le  bas,  se  contîntiefit  par 
des  talus  d'éboulement  de  US**,  et  qui  de  part  et  d'autre  s'abaissent 
vers  la  Cluse,  où  ils  se  terminent  à  la  vallée  de  la  Borrey.  Un  lam- 
beau du  groupe  uéocomien  les  recouvre  un  peu  au  delà  sur  la  roule 
de  Lyon  (1). 

Al.  Sluder  (2)  a  donné  une  coupe  de  celte  localité  parfaitement 
d'accord  avec  la  nôtre,  mais  plus  complète  en  ce  qu'elle  est  prolon- 
gée jusqu'aux  collines  néocomiennes  de  Geovreissiat.  Nous  la  repro- 
duirons sous  une  forme  qui  en  fera  ressortir  l'analogie  avec  les 
précédentes. 

4 .  Calcaires  coralliens  couronnant  la  montagne  au 
pied  de  laquelle  est  assise  la  ville  et  celles  qui 
l'environnent.  Ils  sont  à  oolithes  grosses  ou 
petites.  Les  fossiles  ,  si  nombreux  à  Oyonnax  ,  y 
sont  rares. 

2.  Marnes  grises  de  45  à  20  mètres  d  épaisseur,  avec 
des  fossiles  à  l'état  de  moules  calcaires  {Ammo- 
nites plicatfliSy  A.  caniilivulatus,  Tercbrntula 
insignis^  de  grosses  Plioladomyn  parcicosta,  des 
Scypliin) . 

3.  Marnes  d'Oxford  avec  de  nombreux  fossiles  py  ri - 
teux  (Ammonites),  des  Bélemnites,  Penlacri- 
nes,  etc. 

I  .  4.  Après  la  grange  Henry  commencent  des  couches 

\        d'oolithes  ferrugineuses  avec  Bélemnites  hasta^ 
\     rock.    \        lii^.^  Ammonites  athteta^  etc.,  de  quelques  mè- 
[        très  d'épaisseur. 


(4)  lïkTohxdiQ^  Notes  inédites^  4  852. 

(2)  Géologie  der  Schweiz^  vol.  II,  p.  300,  1853. 
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Marne  ou  calcaire  marneux,  gris  bleuâtre,  de 
30  mètres,  avec  Dysaster  analis^  Ag.,  Atnmo-' 
nites  stibbakeriœ,  d'Orb.,  Pholndomya  carinata^ 
Gold.,  Goniomya  scnlprunîy  Ag. 
Calcaire  compacte,  solide,  brun  au  dehors,  bleu  à 
l'intérieur. 

On  voit  par  cette  coupe,  si  bien  d'accord  dans  son  ensemble 
avec  celles  des  départements  du  Ooubs  et  du  Jura,  que  la  série  des 
étages  se  continue  dans  toute  cette  partie  de  la  chaîne,  mais  que 
rien  n*y  annonce  la  présence  du  groupe  supérieur. 

M.  J.  Itier  a  donné  une  Notice  sur  la  constitution  géologique 
des  environs  du  fort  de  r Écluse  (1),  notice  à  laquelle  nous  emprun- 
terons ce  qui  suit,  en  disposant  plus  régulièrement  les  éléments  de 
la  coupe  que  Ton  peut  faire,  lorsf|u*on  suit  la  grande  roule  de 
Collouge  jusqu'au  delà  du  village  de  Longeray,  à  Touest  du  fort. 

Calcaire  blanc,  noduleux,  avec  S/jutnngus  rctusits,  s'ap- 
puyant.  en  faisant  un  angle  de  60°,  sur  le  flanc  de  la 
montagne  qui  borde  au  nord-ouest  le  territoire  de 
Col  longe. 

|2.  Calcaire  jaune,  miroitant,  avec  grains  verts. 
3.  Marnes  et  calcaires  marneux,  bleus,  tachés  de  jaune 
*  V       rougefttre,  très  ferrugineux,  sub-oolithiques,  alternants, 
y  4.  Calcaire  blanc,  jaune  clair,  compacte,  en  bancs  régu- 
liers, assez  épais,  presque  verticaux,  séparés  par  des 
lits  de  marne  schisteuse.  Cette  assise,  puissante  de 
4  50  mètres,  s'observe  de  la  carrière  de  la  Porte  de 
Genève  jusqu'à  la  base  du  fort  de  T Écluse,  assise 
sur  un 

|5.  Calcaire  cristallin,  subsaccharo'fde,  blanc  jaunâtre,  fen- 
dillé en  toussons,  à  peu  près  vertical,  dirigé  N.  4  0<*O. 
Les  couches  les  plus  élevées,  ou  à  Test,  renferment 
^1   "^1  Astrées,  la  Diceras  arietlna^  la  Ncrinea  Mo- 

11  ^1       sœ,  etc.  Son  épaisseur  est  de  h  80  mètres. 

|6.  A  420  mètres  de  la  Porte  de  France  se  montre  un  cal- 
caire jaune  grisâtre  ou  bleuâtre,  à  cassure  con- 
^  1  F  cho'fde ,  sublithographique ,  devenant  d'autant  plus 
1,1  argileux  qu'il  s'éloigne  davantage  du  précédent.  Les 

\        couches  plongent  de  75»  à  l'E.,  et  l'on  y  cite  YAm- 
y       mont  tes  bipiex,  des  Bélemnites,  etc. 
"  Les  marnes  d'Oxford,  qui  occupent  la  dépression  de  ce 
point  à  Longeray,  sont  recouvertes  de  dépôts  quater- 
naires. 


(1)  Bull.,  4"  sér.,  voL  XIV,  p.  229,  1843.  —  D'Archiac,  Notes 
inédites,  4852. 
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^  8.  Le  calcaire  à  Entroqoesj  à  la  base  de  tout  le  soulève - 

2^9.^'  ment,  se  montre  à  200  mètres  des  dernières  maisons 

£i'ë\  du  village.  Il  est  jaune  sale,  sub-oolithique,  à  cassure 

^1  a  miroitante,  en  bancs  peu  épais  inclinés  de  25*  à  80* 

\  seulement. 


Dans  cette  localité,  les  couches  paraissent  avoir  éprouvé  deux 
dislocations  très  distinctes:  Tune,  dirigée  N.  10'' a  affecté  le 
groupe  moyen  qui  porte  le  fort;  Tautre,  E.  18<»  N.,  aurait  déter- 
miné la  crêtè  au  nord-ouesr,  en  se  propageant  jusqu'à  la  base  du 
coral-rag  de  la  carrière  du  Sanglot,  et  donnant  ainsi  naissance,  à  la 
ligne  de  contact  des  deux  mouvements,  à  une  sorte  de  chevron 
dont  le  faîte  ou  le  sommet  de  l'angle  serait  brisé  suivant  une  résul- 
tante dirigée  N.  25<'  E. 

Le  mont  Vuache ,  qui  s*élève  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  en 
face  du  fort  de  l'Écluse,  offre  la  contre-partie  de  cette  coupe,  de 
sorte  que  le  fleuve  coule  ici  au  fond  d'une  gorge  étroite,  ouverte 
perpendiculairement  à  la  direction  de  ce  rameau  du  Jura  qui  s'étend 
an  S.-E. 

M.  Itier  (1)  a  aussi  traité  des  roches  imprégnées  de  bitume  dans 
la  chaîne  du  Jura  (Pyrimont,  Frangy,  Saint-Aubin,  Orbe,  la  Perte 
du  Rhône,  Valorbe,  Valtravers  et  Chavanod),  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé  {antè^  vol.  II,  p.  750).  Il  a  fait  voir  qu'elles  apparte- 
naient aussi  bien  aux  dépôts  tertiaires  et  crétacés  qu'aux  couches 
oolithiques  supérieures  de  ce  pays,  et  que  l'époque  de  ce  phéno- 
mène, probablement  en  rapport  avec  celui  des  vallées  d'ccartement 
du  Jura,  doit  avoir  eu  lieu  entre  les  époques  tertiaire  et  quater- 
naire (2). 

Suivant  M.  V.  Thiollière  (3),  on  aurait  dit  à  tort  que  les  hautes 
vallées  jurassiques  du  Bugey  étaient  déjà  creusées  lorsque  la  mer 
néocomienne  y  a  laissé  des  dépôts  isolés,  et  que  le  relief  de  la  chaîne 
datait  de  la  Gn  de  la  période  jurassique.  Dans  le  département  de 


(1)  Mém.  sur  les  roches  asphaltitfues  de  la  chaîne  du  Jura,  lu 
à  la  Société  de  statistique  de  l'Isère,  5  janvier  4  839.  —  Ani 
délia  sccunda  riun.  degli  se.  italianij  Turin,  4  840. 

(2)  On  doit  à  M.  Millet  quelques  détails  sur  le»  calcaires  ooli- 
thiques des  environs  de  Bellev  [Bull,,  4"  sér.,  vol.  VI,  p.  476, 
1835). 

(3)  j4nn.  des  se.  phys,  et  nat.^  etc.,  de  Lyon,  4  6  juin  4  848. 
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TAin,  les  couches  néocomiennes  oat  été  portées  de20Oà  1200  mè- 
tres d'altitude,  en  même  temps  que  celles  sur  lesquelles  elles 
reposent.  «  Elles  y  sont  disloquées  et  redressées  de  la  même  manière. 
»  Les  hautes  vallées  du  Bugey  sont  dues  aux  soulèvements  eux- 
A  mêmes,  aux  érosions  postérieures  agissant  sur  les  deux  systèmes 
»  à  la  fois,  et  Ton  est  obligé  d'admettre  que  la  première  ébauche 
»  appréciable  de  Torographie  actuelle  de  la  contrée  a  été  produite 
»  par  des  dislocations,  dont  Tépoque  ne  remonte  pas  au  delà  de  la 
»  fin  ou  du  milieu  de  la  période  crétacée.  » 

Le  même  géologue  a  décrit  un  nouveau  gisement  de  poissons 
fossiles  dans  le  département  de  l'Ain,  et  a  discuté  les  faits  relatifs  à 
l'âge  de  ce  gisement.  Il  se  trouve  au-dessus  du  hameau  de  Cirin, 
commune  de  Marchampt,  à  l'ouest  de  Belley,  dans  des  calcaires  en 
bancs  solides,  compactes,  gris  blanchâtre  ou  jaunâtre,  supérieurs  à 
Tétage  d'Oxford,  et  surmontés  de  calcaires  néocomiens  avec  Taxas- 
ter  camplanatus^  Bolectypus  macrapygus^  Exagyra  Coulant, 
Terebraiula  depressa,  etc. 

Les  caractères  pétrographiques  de  cette  assise,  et  l'ensemble  des 
formes  ichthyologiques  qu'on  y  a  découvertes,  lui  donnent  la  plus 
grande  analogie  avec  les  calcaires  schisteux  de  Solenhofen  en 
Bavière,  dont  l'âge  est  encore  douteux  pour  quelques  personnes, 
et  sur  lesquels  nous  reviendrons  dans  le  volume  suivant  Par  suite 
de  ce  qu'il  a  observé  aux  environs,  M.  Thiollière  est  disposé  à  placer 
cette  assise  dans  l'étage  du  coral-rag,  et,  en  effet,  c'est  au-dessus 
d'elle  que  se  montrent  les  polypiers  et  la  Diceras  arietina.  Nulle 
part,  dans  le  pays,  ne  se  voient  les  faunes  du  Kimmeridge-clay 
et  du  Portland-stone  de  la  Haute-Saône,  du  Doubs,  du  Porren- 
truy,  etc.  V Exagyra  virgula,  il  est  vrai,  a  été  rencontrée  dans 
des  calcaires  parallèles  à  ceux  de  Cirin,  et  associée  près  d'Haute- 
ville  avec  VHalectypus  depressns,  le  Pecten  demissus,  le  P.  vagans, 
la  Terebratula  incanstans,  etc. ,  fossiles  qui  appartiennent  à  l'étage 
du  coral-rag.  et  s'observent  même  dans  celui  d'Oxford.  On  pour- 
rait donc  supposer,  en  admettant  qu'il  n'y  ait  pas  d'erreur  de 
détermination,  que  V Exagyra  virgula  a  paru  plus  tôt  ici  que  dans 
le  nord.  Aussi  l'auteur  rapporte-t-il  cet  ensemble  de  couches  au 
groupe  oolithique  moyen  et  non  au  supérieur,  comme  l'indique  la 
Carte  géalagique  de  la  France, 

La  coupe  théorique  du  second  groupe  dans  le  Bugey  et  le  nord 
du  Dauphiné,  en  y  introduisant  le  changement  indiqué  plusrécem- 
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ment  par  M.  Tbioliière,  et  en  distribuant  les  assises  d'après  notre 
point  de  vue,  serait  la  suivante  (i)  : 

4.  Couches  de  choin  de  Fay,  d'Oyonnax,  d'Haute- 


ville,  etc.,  regardées  par  quelques  géologues  comme  m. 

appartenant  au  groupe  supérieur   40 

/  2.  Calcaires  compactes,  en  bancs  épais,  avec  des  poly- 

/  piers,  des  Nérinéea,  des  Dîcérates  vers  le  haut, 

I  puis  quelques  bancs  magnésiens,  crayeux  ou  sac- 

L         charoldes   80 

1  3.  Calcaires  sub-lamellaires,  sub-oolithiques,  quelquefois 

^1  sub-crayeux,  avec  des  Ammonites,  des  Bélemnites, 

S  J         des  Peignes,  des  spongiaires,  etc   8 

s  S  4.  Calcaires  en  bancs  réguliers,  miuces,  marneux  et 

^  J  fissiles  vers  le  bas,  compactes  et  lithographiques  en 

I  dessus,  avec  des  empreintes  de  poissons  et  de  Za^ 

\  mi  a   60 

1    5.  Bancs  dolomitiques  et  sableux,  blancs  ou  gris  sale  •  .  5 

i   6.  Calcaire  à  oolithes  souvent  fondues  dans  la  pâte  ;  vers 

\  le  bas,  lit  de  lumachelles  et  très  petites  Huîtres.  .  20 

3   [7.  Marnes  grises,  schisteuses,  et  calcaire  marneux,  fis- 

l*^'!  sile.  donnant  une  chaux  hydraulique,  et  passant 

S:|<         insensiblement  au  précédent  400 

j!i  I  8.  Calcaire  gris  clair,  à  texture  inégale,  avec  des  lits  de 

^   [  marne  subordonnés   40 

9.  Marne  grise  onctueuse ,  avec  de  petites  Ammonites 

5*5  (         pyrileuses,  et  d'une  épaisseur  variable   30 

^  .  no.  Calcaire  marneux  et  grumeleux,  roussâtre,  à  oolithes 

J'§  j  ferrugineuses,  rempli  de  fossiles,  et  reposant  sur  le 

^  '         calcaire  du  groupe  oolithique  inférieur   4  0 


Dans  ce  premier  mémoire,  M.  ThioUière  ne  citait  encore  que 
\.h  espèces  de  poissons  provenant  des  couches  de  Cirin,  et  dont 
12  avaient  leurs  analogues  dans  les  calcaires  schisteux  de  la  Bavière; 
il  y  signalait  de  plus  un  petit  reptile.  Mais,  en  poursuivant  ses 
recherches,  il  ne  larda  pas  à  voir  augmenter  beaucoup  la  faune 
de  cette  localité  intéressante,  et  il  fil  connaître  sommairement  ses 
nouvelles  découvertes,  en  même  temps  qu'il  donna  la  traduction 
d'un  mémoire  de  >J.  H.  de  Meyer  sur  deux  reptiles  inédits  de  la 
même  assise.  11  discuta  de  nouveau  la  position  assignée  aux  cou- 
ches fossilifères  de  Solenhofen,  puis  annonça  l'existence  de  deux 


(4)  Celte  coupe  diffère  un  peu  de  celle  qu'a  reproduite  M.  Drian 
d'après  M.  Tbioliière  [Minéralogie  et  pétralogic  des  environs  de 
Lyon,  p.  486,  in-8,  Lyon,  4849). 
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autres  gisements  de  poissons  appartenant  encore  au  môme  niveau 
que  le  précédent  :  Tun  dans  les  schistes  bitumineux  d'Orbagnoui, 
l'autre  près  du  lac  d'Armailié.  D'après  ce  qu'on  vient  de  voir,  les 
couches  à  ichlhyolithes  occuperaient  le  milieu  du  second  sous- 
éiage  ou  du  coral-rag  proprement  dit. 

Enfin,  dans  sa  Description  des  poissons  fossiles  provenant  des 
gisements  coralliens  du  Jura  dans  le  Bugey  (i),  ouvrage  d'une 
exécution  très  remarquable,  M.  V.  Thiollière  signale  la  présence  de 
50  espèces  de  poissons  associées  à  un  nombre  assez  considérable  de 
débris  de  reptiles  et  de  crustacés.  Il  cite  particulièrement  un  Pté- 
rodactyle déterminé  par  M.  H,  de  Meyer  (2),  et  qui  parait  être  le 
P,  secundarius  de  cet  auteur,  puis  il  insiste  toujours  sur  l'identité  de 
cette  faune  ichthyologique  avec  celle  des  calcaires  lithographiques 
de  la  Bavière.  A  la  montagne  de  Parves  et  près  du  fort  Pierre-Châ- 
tel,  un  Lepidotus  découvert  par  M.  Itier  est  encore  venu  étendre 
l'horizon  de  cette  assise  fossilifère. 

§  4.  Groupe  ooUlhique  iofériear. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  on  a  vu  le  groupe  oolithique  supé-  iMpartenirat 
rieur  commencer  â  se  montrer  à  l'extrémité  méridionale  du  massif  RMne. 
de  la  Côte-d'Or,  puis  le  groupe  moyen  aux  environs  de  Mâcon  ; 
pour  le  groupe  inférieur,  il  descend  encore  plus  bas,  car  nous  le 
trouvons  représenté  par  plusieurs  assises  importantes  au  nord  de  la 
ville  de  Lyon.  Il  y  constitue  d'abord  avec  le  lias  qui  le  supporte 
une  sorte  de  triangle  compris  entre  Saint>Gyr,  Neuville  et  Ghazay, 
puis  au  delà  du  coude  de  l'Azergue,  un  massif  plus  considérable, 
allongé  du  N.  au  S. ,  limité  à  l'ouest  par  le  lias,  le  trias  et  des  roches 
plus  anciennes,  et  s'enfonçant  à  l'est  sous  les  dépôts  quaternaires  et 
modernes  de  la  vallée  de  la  Saône. 

On  ne  trouve  point  de  calcaire  dans  la  ville  même  de  Lyon,  ni 
dans  ses  environs  immédiats,  dit  M.  Leymerie  (3).  Cette  roche  ne 


(\)  In-folio,  4'*  liv.,  avec  40  pl.,  Lyon.  4854. 

(2)  Uebcr  die  ^Reptilien  und  Satigethiere  der  Ferxch.  Ziet.  der 
Erdc^  p.  436,  Francfort,  4852.  — iW»//.  Jahrb.^  4852,  p.  832. 

(3)  Bull.,  4"  sér.,  vol.  VU,  p.  84,  1836.  — vol.  IX. 
p.  48,  1837,  avec  une  coupe  transversale  du  Mont  d'Or.  —  Notice 
familière  sur  la  géologie  du  Mont  d'Or  lyonnais ^  avec  coupe, 
Lyon,  1838.  —  Mém.  sur  la  partie  injérieure  du  système  secon^ 
daire  du  département  du  Rhône  (Mém,  Soc.  géoL  de  France, 
1"sér.,  vol.  III,  p.  313,  pl.  23,  1840). 
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paraît  qu'à  une  lieue  environ  au  N.-N.-O..  où  elle  forme,  entre  h 
Saône  et  l'Azei^ue,  le  massif  montagneux  connu  sous  le  nom  de 
Mont-d*Or  lyonnais.  Ses  contours  sont  ceux  d'un  eHîpsoIde  irré- 
gulier, dont  le  grand  axe,  dirigé  N.,  S.,  aurait  environ  denx  lieues, 
et  le  petit  une  lieue  et  demie  (1)  ;  ses  principales  sommités  sont  le 
Mont- Verdun ,  le  Mont^Toux  et  le  Mont-Cindre.  La  première 
atteint  626  mètres  d*altitude,  ou  U^U  mètres  au-dessus  du  nnretn 
de  la  Saône,  la  seconde  /itÔO,  et  la  troisième  312  au-dessus  de  celte 
même  rivière. 

Le  Mont-d'Or  présente  dans  sa  composition  l'ensemble  des 
assises  secondaires  du  département  du  Rhône  reposant  sur  les  roches 
primaires,  et  redressées  moyennement  de  12"  à  IS""  à  TO.,  ou  vers 
les  chaînes  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais.  De  ce  côté,  les  tètes  de 
couches  forment  des  escarpements  rapides,  et,  du  côté  opposé,  «ne 
surface  ondulée  s'abaisse  doucement  vers  la  Saône.  La  coupe  diri- 
gée O.,  £.,de  Limunestà  Roche-Taillée,  |)assant  par  le  sommet  du 
Mont-Toux,  perpendiculairement  à  la  direction  des  couches  comme 
à  la  plus  grande  longueur  de  la  montagne,  en  fait  bien  connaître  la 
constitution  géologique. 

Elle  montre,  à  partir  de  Limonest,  le  granité,  puis  des  grès 
quarlzeux,  d'abord  à  grains  fins,  ensuite  à  grains  plus  gros,  feld- 
spathiques,  à  ciment  calcaire,  avec  des  bancs  de  calcaire  magnésien 
subordonnés,  des  calcaires  compactes  marneux  avec  lumachelles, 
des  calcaires  cristallins  compactes  ou  lamellaires,  gris  jaunâtre, 
avec  quelques  Gryphées,  ei,  vers  le  sommet  de  la  montagne  de  la 
Longe,  la  tête  des  couches  du  calcaire  à  Gryphées  arquées.  Âu  delà, 
dans  le  vallon  de  la  BaroUière,  dont  M.  de  Bonnard  (2)  a  donné 
depuis  longtemps  une  coupe  exacte,  un  affleurement  de  granité 
interrompt  la  série  qui  recommence  après  le  château  par  les  marnes 
supérieures  du  lias,  auxquelles  succèdent  l'oolithe  inférieure  avec  des 
Bélcmnites,  des  Ammonites  et  du  fer  oolithique,  le  calcaire  à  Entro- 
ques  jaunâtre,  lamellaire  ou  grenu,  qui  forme  la  crête  du  Mont-Toux, 
et,  si  Ton  continue  à  descendre  vers  l'E.,  des  calcaires  plus  ou  moins 
marneux,  gris,  bleuâtres,  blancs  ou  jaunâtres,  représentant  le  fuller's 


(4)  Dans  sa  première  notice,  l'auteur  donnait  à  ce  massif  4  2  kilo- 
mètres de  long  sur  6  à  8  de  large  ;  nous  avons  adopté  les  chiffres  de 
la  seconde,  comme  s'accordant  davantage  avec  la  carte  géologique  de 
la  France. 

(2)  Sur  la  constance  des  Jaits  géognostîqucs,  etc.  {^Ann.  des  se, 
nat.,  vol.  XII,  p.  298,  pl.  1,  1827). 
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earth  ou  les  calcaires  à  Buccardes  de  la  Bourgogne.  Une  faille  dirigée 
N.-E.,  S.-O.,  indiquée  entre  le  fallon  de  la  Barolllèreet  le  Mont- 
Toux,  semble  avoir  amené  le  grés  infériear  du  lias  au-dessus  du 
calcaire  à  Entroques. 

M.  A.  Drian  (1),  d'après  les  observations  de  M.  Thiollière, 
décrit,  au-dessus  du  lias  du  département  du  Rhône,  trois  assises 
calcaires  qui  sont  de  haut  en  bas  : 

Le  calcaire  oolithique  de  Lucenay  ne  se  trouve  guère  que 
dans  le  canton  d*Anse,  où  il  forme  plusieurs  bandes  parallèles  à  la 
Saône,  et  dont  Tune  s'étend  de  Perrières,  commune  de  Ghazay,  à 
Bassieux,  près  d'Anse.  Ce  calcaire  existe  à  Ghâtillon-d*Azergue,  et 
des  carrières  considérables  y  sont  ouvertes  à  Lucenay.  Il  est  blanc, 
ordinairement  oolithique,  quelquefois  compacte.  On  y  remarque 
des  lits  de  silex  ;  les  fossiles  n'en  sont  pas  déterminables,  et  soir 
épaisseur,  de  plus  de  30  mètres,  en  atteint  parfois  00. 

2»  La  seconde  assise,  désignée  dans  le  pays  sons  le  nom  de  ciret^ 
est  un  calcaire  marneux,  en  bancs  minces,  séparés  par  des  lits  de 
marne  schisteuse,  blanc  jaunâtre,  bleu,  gris  clair  ou  rose,  de  plus 
de  60  mètres  d'épaisseur.  On  l'observe  au-dessus  des  carrières  de 
Couzon,  dans  la  vallée  de  la  Saône  ;  sur  le  plateau  du  Mont-Gindre 
et  aux  Places  entre  Curis  et  Poleymieux.  ^ious  y  avons  trouvé  la 
Pholadomya  fidicula  en  descendant  à  ce  dernier  village.  Les  fos- 
siles sont  en  général  siliciûés,  et  se  trouvent  surtout  dans  une  couche 
peu  épaisse,  colorée  en  rouge  par  de  l'oxyde  de  fer,  et  placée  à  la 
base  de  l'assise.  Ce  sont,  d'après  M.  Thiollière,  Astarte  minima, 
Phill. ,  Trigonia  costata,  Sow. ,  Terebratula  impressa,  var.  deBuch, 
T.  concinna,  Sow. ,  Avtcula  inœquivalvis,  id. ,  Belemnites  sulca^ 
tus,  Mill.,  Hamites  annulatus,  Desh.?  Ammonites  Parkinsoni^ 
Sow.,  A.  Humphriesianus,  id.,  A.  linguiferus^  d'Orb. 

3**  Le  calcaire  jaune  de  Couzon,  terreux  et  siliceux  vers  le  ba^, 
plus  compacte  et  sublamellaire  vers  le  haut ,  forme  la  troisième 
assise.  Les  bancs  minces  qui  succèdent  au  ciret  sont  presque 
entièrement  composés  de  fragments  de  coquilles,  de  polypiers  et 
d'échinides.  La  puissance  de  cette  assise  est  de  60  mètres  environ. 


(1)  Minér,  et  pétralogic  des  environs  de  Lyon^  p.  482,  in-8, 
Lyon,  1848.  L'auteur  a  inséré  à  la  fin  de  son  livre  une  liste  biblio- 
graphique, alphabétique,  par  noms  d'auteurs,  de  tous  les  ouvrages, 
notes  ou  mémoires  relatifs  à  Thistoire  naturelle  de  ce  pays,  et  à 
laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur.  —  Voyez  aussi,  Ann,  Soc. 
nation.  d*agric.  de  Lyon^h%k%. 
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On  y  trouve  des  rc^nons  ou  de  petits  bancs  discontinus  de  silet  et 
des  géodes  calcaires  ou  quartzeuses  souvent  mentionnées  par  1^ 
naturalistes.  Les  carrières  de  Couzon,  ouvertes  sur  le  bord  de  la 
Saône,  fournissent  des  pierres  très  estimées.  Les  bancs  de  calcaire 
jaunâtre,  remplis  de  débris  de  crinoîdes  et  de  Pecten  persmaius, 
Gold.,  sont  identiques  avec  la  roche  de  Foolithe  inférieure  de  la 
Motte-de-Vezoul  (Haute- Saône)  où  abonde  aussi  le  même  Peigne, 
et  qui  recouvre  les  marnes  du  lias  (1). 

On  peut  présumer  que  le  calcaire  de  Couzon  avec  la  couche  fer- 
rugineuse du  ciret  représente  le  calcaire  à  Entroques  de  la  Bour- 
gogne ou  Toolithe  inférieure,  que  le  reste  de  la  seconde  assise 
appartient  à  Thorizon  du  fulierVearth,  et  que  le  calcaire  de  Luce- 
nay  est  parallèle  à  la  grande  oolithe,  mais  il  est  probable,  comme 
nous  le  dirons  plus  loin,  que  l'assise  la  plus  basse  de  Toolithe  infé- 
rieure se  trouve  ici  confondue  avec  la  dernière  du  lias  supérieur. 
C'est  au  moins  ce  que  l'on  peut  conclure  de  la  présence  de  certaines 
espèces  dans  celle-ci. 
Mpartement     D'après  la  Carte  géologique  de  la  France^  le  groupe  oolithique 
inférieur  cesse  de  se  montrer  au  nord-ouest  de  Villefranche,  où  il 
oriratlu).  est  recouvert  par  des  dépôts  quaternaires  ou  plus  récents.  Il  repa- 
raît accidentellement  à  l'ouest  de  Belleville,  au-dessus  du  village  de 
Charentay,  et  à  partir  de  la  Crèche,  au  sud  de  Mâcon,  il  règne 
d'une  manière  continue  vers  le  nord  jusqu'à  Sennecey.  La  partie  la 
plus  méridionale  de  la  Carte  géologique  du  département  de  Saône- 
et'Loire  (2)  est  d'accord  avec  la  précédenie,  et,  suivant  M.  Dufré- 
noy  (3),  les  calcaires  jurassiques  qui  s'appuient  sur  le  revers  des 
montagnes  de  Beaujeu  cessent  à  la  hauteur  de  Belleville,  le  relief 
du  terrain  ancien  étant  tel  que  ces  calcaires  n'affleurent  pas  depuis 
ce  point  jusque  près  de  iMâcon.  Cependant,  sur  la  carte  que 
M.  Rozet  [Ix]  a  jointe  à  son  mémoire,  on  remarque  une  bande 
parfaitement  continue  depuis  le  massif  de  Villefranche  jusqu'à 
celui  de  iMâcon,  bordée  à  l'est  par  le  lias  ou  l'aikose,  sans  aucune 
interruption  cccasionnée  par  de.»*  rorlies  porphyriques  ou  grani- 
tiques. 


[\\  D'Archiac,  Notes  inédites,  4  836  et  4  852. 

(2)  Statistique  tninêr.,  S^'f^l'  minéralur,  du  département  de 
Saône-et'Loire,  in-8,  Môcon,  1847,  avec  carte,  1846. 

(3)  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  748. 

(4)  Mém,  Soc.  gcol  de  Fnmcc,  1«  sér.,  vol.  IV,  pl.  5,  1840. 


GROUPE  OOLITHIQUK  INFERIEUR. 


657 


Dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  les  caractères  orogra- 
phiques  du  pays  fout  distinguer  de  suite  les  roches  du  groupe  ooli* 
ihique  inférieur  de  celles  du  lias  ou  du  trias.  Ces  dernières  s*ap)Hiient 
î  niveau  décroissant  sur  le  terrain  ancien,  tandis  que  les  couches 
oolhhiques  constituent  des  montagnes  qui  s'élèvent  brusquement 
au-dessus  des  précédentes,  présentent  leur  tranche  de  ce  côté  ou  à 
1*0.  vers  les  montagnes  anciennes,  et  s'abaissent  en  pente  douce  du 
côté  opposé,  suivant  le  sens  de  la  stratification.  Celle  disposition 
remarquable  du  relèvement  abrupte  des  calcaires  ooliihiques,  et 
leur  séparalipn  des  montagnes  plus  anciennes  par  une  profonde 
dépression  longitudinale,  donnent  au  pays  une  physionomie  particu- 
lière, et  y  produit  des  accidents  très  pittoresques  (1). 

Après  avoir  indiqué  la  disposition  des  massifs  appartenant  au 
bassin  de  la  Saône,  et  qu'il  range  dans  le  groupe  oolithique  infé* 
rieur,  M.  Manès  (2)  divise  celui-ci  en  quatre  étages  qui  sont  de  bas 
en  haut:  l'oolilhe  inférieure,  la  marne  inférieure  (fuller's  earth).  la 
grande  oolithc,  ei  les  calcaires  compactes  à  oolithesoviformes.  Nous 
avons  pensé  que  ces  derniers  appartenaient  au  groupe  moyen 
{antè,  p.  628),  et  il  ne  nous  reste  alors  qu'à  décrire  brièvement  les 
trois  autres,  en  commençant  par  le  plus  élevé.  On  a  vu  aussi  que 
MM.  Berthaud  et  Tombeck  avaient  donné  une  coupe  des  environs 
de  Mâcon,  qui  parait  être  plus  complète  que  la  série  indiquée  par 
M.  Manès,  mais  comme  ces  deux  observateurs  n'ont  point  mis  leur 
classification  en  regard  de  celle  de  leur  prédécesseur,  de  manière 
à  ce  qu'on  pût  en  saisir  les  différences,  nous  énumiTcrons  les  faits 
tels  que  les  a  exposés  l'auteur  de  la  Statistique  minéralogique  de 
Saône-et-Loire,  sauf  à  placer  plus  tard  ses  divisions  à  leur  véritable 
niveau  géologique. 

La  division  assimilée  à  l'étage  de  la  grande  oolitbe  (p.  152),  et 
dont  l'épaisNCur  varie  de  25  à  tiO  mètres,  comprend  des  calcaires 
sub  lamellairesavec  des  nodulesde  silex,  des  calcaires  sub-oolithiques 
avec  débris  de  crinoîdes,  des  calcaires  compactes  à  cassure  con- 
choîde  ou  unie ,  et  des  calcaires  à  oolithes  miliaires.  Ces  roches 
forment  une  série  d'escarpements  au-dessus  des  plateaux  de  marne 
et  de  calcaire  marneux  de  l'étage  précédent,  disposés  en  band&<i 
parallèles  avec  des  inclinaisons  inverses  Une  de  ces  bandes  s'étenc*. 
de  Chagny  à  Givry.  Les  environs  de  cette  dernière  ville  et  de  Mer- 


(\)  Dufrénoy,  Explication^  etc.,  vol.  H,  p.  752. 
(2)  Lac.  cit.j  p.  ^i5. 
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curey  présentent  des  calcaires  oolithiques  de  diverses  teintes  aussi 
et  des  calcaires  compactes  subordonnés.  De  Dulphey  à  Lugny  et 
à  Saint-Sorlin,  ce  sont  des  calcaires  sub-oolitbiques,  gris,  avec  cri- 
noîdes,  des  calcaires  blancs  à  oolitbes  miliaires,  et  des  calcaires 
compactes  et  sub-oolitbiques.  Vers  Solutré,  on  y  rencontre  des 
nodules  de  silex,  et  ils  recouvrent  les  calcaires  marneux  schistoîdes. 

Le  fuller*s  earlb  serait,  d'après  M.  Manès,  représenté'  par  des 
marnes  de  20  à  60  mètres  d'épaisseur,  suivant  les  localités,  jau- 
nâtres ou  brunâtres,  avec  des  Térébratules,  et  par  des  calcaires 
marneux,  schistoîdes,  grisâtres  ou  compactes,  jaunâtres,  avec  des 
Pholadomyes.  Cette  assise  forme  plusieurs  bandes  étroites.  Entre 
Solutré  et  Saint-Léger,  près  Mâcon,  elle  constitue  un  calcaire  mar- 
neux, schistoîde,  en  bancs  inclinés  à  !'£.  de  20*"  à  25'*,  remplis 
d'échinides,  de  Pholadomyes,  de  Térébratules  et  d'Ammonites.  A 
Touches,  ce  sont  des  calcaires  aussi  très  fossilifères.  L'auteur  cite 
dans  cet  étage  les  Pholadomya  Murchisoni,  Sow.,  carinata,  Ag., 
heniicardia,  id.,  V Homomya  gibbosa,  id.,  YAvicula  inœquivalvis, 
Sow.,  la  Pema  aviculoides^  id.,  et  les  Ammonites  biplex^  Sow., 
Blagdeni,  id.,  tumidus.  Rein. 

L'oolithe  inférieure  se  divise  en  trois  assises  :  la  plus  élevée,  de 
10  à  15  mètres  d'épaisseur,  est  formée  de  calcaires  à  oolitbes 
miliaires,  jaunâtres,  fissiles,  passant  à  une  lumachelle  avec  Ostrea 
acuminata,  et  de  calcaires  compactes  à  Térébratules  ;  la  seconde, 
de  15  à  20  mètres,  est  composée  de  calcaires  compactes,  grisâtres, 
avec  des  veines  spathiques  ou  de  calcaires  saccharoïdes  blancs,  en 
bancs  épais,  alternant  avec  des  calcaires  à  Enlroques,  et  de  cal- 
caires marneux  remplis  de  polypiers  calcaires  ou  siliceux  ;  enfin  la 
troisième  assise  ou  la  plus  basse,  de  20  à  30  mètres,  renferme  des 
ciilcaires  lamellaires,  jaunâtres  ou  grisâtres,  compactes,  avec  des 
rognons  de  silex,  des  calcaires  sub-lamellaires  rougeâtres  avec  cri- 
iioîdes,  et  un  autre  calcaire  sub-lamellaireou  sub-compacte,  grisâtre, 
aussi  'avec  crinoïdes,  alternant  avec  des  lits  de  calcaire  marneux 
jaunâtre  ou  à  oolitbes  miliaires.  Les  environs  de  Santenay,  de  Rus- 
silly  et  de  Solutré,  sont  cités  par  31.  Manès  comme  offrant  de  bons 
exemples  de  cet  étage,  dans  le(|iiel  il  signale  un  certain  nombre 
d'espèces  fossiles  dont  l'association  nous  paraît  être  fort  douteuse. 

Les  carrières  de  (lhagny  sont  ouvertes  sur  tout  le  promontoire 
que  circonscrit  le  canal.  Dans  leur  partie  orientale,  le  calcaire  est 
compacte  ou  îi  ^rain  très  fin,  très  dur.  rosâlre,  jaunâtre  ou  blan- 
châtre, quelquefois  veiné  de  gris  verdâlre,  caverneux  et  bréchoîde 
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par  places.  Les  lits  minces  et  nombreux,  entamés  par  le  canal,  se 
continaent  au-dessous  jusque  derrière  le  four  à  chaux.  Leur  épais- 
seur est  ici  d*en?iron  18  mètres,  et  dans  toute  celte  hauteur  leurs 
caractères  sont  constants.  Les  calcaires  gris  jaunâtre,  très  durs,  de 
la  carrière  du  four  à  chaux,  se  continuent  te  long  de  la  route  jus- 
qu'au delà  de  Remigny,  et  renferment  beaucoup  de  Térébratnies, 
de  fragments  d*échinides,  de  crinoîdes,  etc.  (1). 

Dans  une  des  carrières  de  la  butte,  où  Ton  trouve  vers  le  bas  des 
rognons  de  silex  d'un  blanc  pur  ou  moucheté,  d'un  aspect  smal- 
loîde,  nous  avons  remarqué  une  cavité,  de  1*2  mètres  de  long  sur 
2~,50  de  hauteur,  remplie  de  sable  jaune  vcrdàtre,  enveloppant  des 
rognons  solides,  diversiformes.  Des  veines  de  sable,  distinctes,  plus 
claires  ou  plus  foncées,  entouraient  des  masses  calcaires  restées  en 
place,  et  Ton  pouvait  reconnaître  le  conduit  ou  sorte  de  cheminée 
verticale  par  où  les  matériaux  de  remplissage  ont  dû  s'introduire 
dans  le  vide  préexistant.  Cette  disposition  est  analogue  ci  celle  que 
nous  avons  décrite  dans  les  calcaires  de  Poitiers,  avec  cette  diffé- 
rence qu'il  n'y  a  point  ici  d'argile  plastique  ferrugineuse  tapissant 
les  parois  de  l'excavation. 

En  suivant  ces  couches  le  long  de  la  Dheune  jusqu'à  Remigny  et 
au  delà,  on  les  voit  augmenter  beaucoup  de  puissance  et  plonger  au 
S.-S.-E.  De  l'autre  côté  de  la  vallée,  elles  occupent  les  parties 
inférieures  de  la  montagne  de  Haut  et  Bas-Santenay,  reposant  sur 
les  marnes  du  lias.  L'escarpement  abrupte  qui  domine  le  hameau 
de  Saint-Jean  est  surmonté  d'un  talus  de  calcaire  marneux  (fuller's 
earih)  que  couronne  une  seconde  crête  rocheuse  de  la  grande 
oolithe  et  le  tureau  d'Essel  ou  montagne  des  Trois-Croix.  Un 
dernier  lambeau  de  forest-marble,  et  peut-être  de  cornbrash, 
occupe  ce  point  élevé  de  525  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Tout  cet  ensemble  de  couches  incline  sensiblement  au  N.-N.-O., 
de  sorte  que  la  Dheune  coule  ici  dans  une  vallée  de  fracture  de 
chaque  côté  do  laquelle  les  strates  plongent  en  sens  inverse. 
L'explication  de  ce  caractère  straligraphique  du  pays  se  trouve 
entre  Dezize  et  Paris- l'Hôpital,  oû  vient  affleurer  une  masse  de 
granité  porphyroïde,  à  grands  cristaux  de  feldspath  rose,  recouvert 
par  des  sables  marneux  grisâtres  ou  des  psammites  impurs,  aux- 
quels succèdent  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  et  toute  ta  série  que 
nous  venons  d'indiquer.  On  peut  donc  présumer  que  cette  disloca- 


(1)      KvchxdiCy  Notes  int'ditesj  1852.J 
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lion,  à  rextrémilé  de  la  chaîne  de  la  Côte-d'Or,  est  due  à  l'appari- 
tion du  granité  porphyroîde  de  Paris-l* Hôpital.  L'élévation  do 
lureau  d*£ssei  est  un  résultat  immédiat  de  ce  phénomène  en  rela- 
tion aussi  avec  la  grande  faille  de  la  Rochepot,  sur  le  prolongement 
exact  de  laquelle  apparaît  le  granité  (1). 
DéiiarteliMni  Sur  la  légende  de  la  Carte  géologique  du  département  de 
u  côfe-d'Or  la  Côte-d'Or  (2),  M.  G.  de  Nerville  a  réuni  par  une  accolade 
oriHuil}.  oos  deux  étages  supérieurs  du  lias  à  son  étage  oolithique  inférieur, 
mais  comme  il  leur  a  consacré  une  teinte  particulière,  et  qu'il  les  a 
distingués  dans  son  texte,  rien  n*est  plus  facile  que  d*exposer  les 
résultats  de  ce  travail  sans  nous  écarter  de  la  marche  que  nous 
avons  adoptée.  Les  autres  divisions  tracées  et  coloriées  sur  b  carte 
et  dans  les  coupes  sont  disposées  comme  il  suit,  la  grande  oolitbe  et 
le  forest-marble  étant  compris  sous  une  même  teinte  :  cornbrash, 
forest-marble^  grande  ooiithey  fuller's  earth  et  calcaire  blanc 
jaunâtre  y  marneux,  calcaire  à  Entroques  (oolithe  inférieure).  Nous 
examinerons  rapidement  ces  étages  qui  constituent  le  groupe  ooli- 
thique inférieur  du  versant  oriental  de  la  Côte-d*Or  et  d'une  partie 
de  son  axe,  en  prenant  pour  base  la  notice  de  M.  de  Nerville,  et  en 
insérant  à  leur  place  les  détails  dus  à  d'autres  observateurs  ou  puisés 
dans  nos  propres  noies, 
cw-ni^.      Composé  en  général  de  calcaires  oolithiques,  roux,  tachés  de  bleu. 

le  cornbrash  offre,  particulièrement  vers  le  haut,  des  calcaires  ooli- 
thiques avec  des  débris  de  crinoïdcs,  souvent  à  délit  oblique,  puis 
vers  le  milieu  de  s  bancs  de  lumachelle,  et  des  plaquettes  de  calcaires 
marno-compacles  devenant  parfois  siliceux,  enfin  vers  le  bas  un  cal- 
caire à  oolilhes  miliaires  en  bancs  assez  épais.  Sa  puissance  totale 
est  de  25  à  30  mètres.  Il  forme  sur  les  plateaux  élevés  de  la  partie 
méridionale  de  la  chaîne,  entre  la  Kochepot  et  Jvry,  de  rares  lam- 
beaux épars  çà  et  là  dans  la  région  des  bois,  particulièrement  autour 
d'Écharnani,  puis  au  nord-ouest  de  Savigny.  Il  coiisiilue,  à  Test  de 
ce  dernier  point,  le  substratum  des  marnes  d'Oxford  jusqu'à  la  val- 
lée de  rOuche,  dont  il  borde  les  escarpements  supérieurs  en  s*éten- 
dant  au  delà  sous  tous  les  plateaux  qui  séparent  les  vallées  du  Su* 
zon,  du  Lignon  et  de  la  Tille. 
•  La  position  et  les  caractères  de  cet  étage,  tel  que  le  comprend 


(O  D'Archiac,  Notes  inédites^  4  852. 

[Vj  6  feuilles,  avec  \  feuille  de  coupes,  4  852.  —  Lè^r/idr  crpli- 
((tfivr  (l<:  in  carte  (;éolo^iqtic  de  la  CfUr-tf  (h\  in-8,  Paris,  4853. 
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Tauieur,  paraissent  avoir  été  fort  bien  observés  aussi  par  la  Société 
géologique  de  France  (1)  aux  environs  de  Plombières.  Il  y  forme 
des  assises  puissantes  couronnant  les  montagnes  des  deux  rives  de 
rOucbe,  et  figurant  une  corniche  continue  qui  s'abaisse  de  chaque 
côté  de  la  vallée  jusqu'à  la  station  de  Dijon  où  elle  se  termine.  Sa 
présence  est  marquée  par  de  nombreuses  carrières,  et  ses  bancs 
sont  encore  exploités  dans  celle  de  Tancienne  Chartreuse  près  de  la 
ville.  Les  Pholaclomyes  et  les  Limes,  qui  y  sont  fort  répandues,  les 
distinguent  de  ceux  du  forest  -marblo.  M.  Nodot  les  avait  bien  déjà 
rapportés  à  Thorizon  du  cornbrasli,  mais  M.  Payen,  dans  un  travail 
sur  lequel  nous  reviendrons,  a  placé  ce  dernier  plus  haut  dans  la 
série.  On  a  observé  en  effet,  au-dessus,  une  couche  avec /femtcirfa- 
ris  luciensis  et  Terebratula  digona,  fossiles  qui  paraissent  se  pré- 
senter è  divers  niveaux.  La  limite  des  deux  groupes,  sur  tout  le  pla- 
teau qui  s'étend  de  Dijon  au  val  Suzon,  ne  peut  donner  lieu  à  aucune 
incertitude,  car  partout  les  calcaires  marneux,  gris  blanchâtre,  plus 
ou  moins  compactes,  alternant  avec  des  marnes  qui  constituent  les 
buttes  de  Talent,  de  Fontaine,  et  supportent  an  delà  les  villages  de 
Daix,  d'Hauteville,  etc.,  représentent  les  marnes  d'Oxford,  et  se 
séparent  nettement  des  calcaires  en  plaquettes  immédiatement  sons- 
jacents.  Ceux-ci  brun  jaune,  loses,  gris,  bleus,  toujours  très  durs 
et  exploités  aux  environs  comme  pierres  de  petit  appareil,  doivent 
former  la  première  assise  du  groupe  inférieur  (2). 

Avec  une  épaisseur  que  M.  de  Nerville  (p.  35)  estime  de  50  à  ForMt-aiarbi« 
60  mètres,  le  forest- niarble  de  la  Côte-d'Or  se  compose  de  gros 
bancs  de  calcaire  compacte,  blanc  grisâtre,  à  pâte  fine,  dont  la 
structure  est  tellement  massive  en  grand  que  sur  12  »  15  mètres 
de  hauteur,  on  n'y  distingue  souvent  aucun  plan  de  joinL  Malgré 
sa  compacité,  on  reconnaît  que  la  roche  est  formée  de  noyaux  très 
compactes  aussi,  comme  fondus  dans  la  pâte,  et  lui  communiquant 
une  texture  glanduleuse  ou  amygdaline.  Par  suite  de  l'action  atmo- 
sphérique, ces  nodules,  plus  ou  moins  dégagés  de  leur  gangue, 
donnent  à  la  pierre  un  aspect  poudingi forme  ou  pisolithi(|ue. 
Quelques  bancs  tachés  de  rose,  de  rouge  ou  de  jaune,  fournissent 
des  blocs  susceptibles  de  poli  (marbre  de  Saint-Romain  et  de  la 


(1)  Bail.,  2«  sér.,  vol.  VIII,  p.  573.  4851. 

(2)  V.  Raulin,  Coupe  géoio^ii/ue  de  f^an/iagc  à  Dijon  (Bull,, 
2«  sér.,  vol.  VllI,  p.  646,  pl.  40,  1854).  —  D'Archiac,  Notes  //m?- 
dites,  4  852. 


662 


EST  DE  LA  FRANCE. 


Douée).  La  structure  en'  grand  de  ces  calcaires,  fendillés  par  de 
nombreuses  fissures  verticales  et  affectant  un  aspect  brécbifonne, 
donne  aux  escarpements  abruptes  du  forest-marble  le  caractère  de 
vieilles  murailles  en  partie  démantelées  qui  bordent  les  vallées  pro- 
fondes de  la  Côle-d*Or,  et  leur  imprime,  comme  dans  la  Haute- 
Saône,  un  caractère  particulier.  Quelquefois  la  dégradation  inégale 
de  ces  remparts  naturels  laisse  subsister  des  espèces  d*obélisqoes, 
de  pinacles ,  de  clochetons  ou  de  chapiteaux ,  aux  formes  les  plus 
bizarres,  couronnant  comme  d'une  crête  fantastique  les  bords  de 
rOuche  et  surtout  du  Val-Suzon. 


randeooiithe.  La  grande  oolithe  proprement  dite,  de  30  à  UQ  mètres  d'épais- 
seur, se  compose  presque  entièrement  de  calcaires  blancs  oolithiques, 
et  de  quelques  bancs  compactes  dont  un,  vers  le  bas,  est  rempli  de 
rognons  et  de  plaques  de  silex  gris  ou  blanc  rosé.  La  structure  de 
la  roche  est  d'ailleurs  très  variable.  Il  est  terminé  vers  le  haut  par 
un  banc  de  2  à  3  mètres,  grenu,  carié  ou  celluleux,  très  souvent 
magnésien,  et  donnant  presque  partout  des  pierres  de  construction 
fort  estimées  (pierre  de  Cbaiiceaux;.  Lorsqu'il  est  moins  agrégé,  il 
se  réduit  en  un  sable  calcaire  et  magnésien  exploité  pour  les  verre- 
ries (Chaumes  de  Santenay,  Gamay,  Puhgny,  Meursault).  Dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  près  de  Plombières,  un  lit  mince  a  été 
regardé  comme  pouvant  représenter  le  Bradford-clay  (1),  et  du  côté 
opposé,  on  voit,  au  pied  du  talus,  la  grande  oolithe  recouvrir 
le  fuller's  earth. 

Les  trois  étages  que  nous  venons  de  caractériser  ont  une  puissance 
totale  de  120  à  130  mètres,  sans  qu'oii  y  observe  une  seule  couche 
de  marne  subordonnée,  et  ils  constituent  la  masse  principale  de  la 
Côle-d'Or,  chaîne  à  laquelle  ils  itn priment  son  aspect  propre.  Par- 
tout ils  supportent  les  groupes  moyen  et  supérieur  sur  les  points  où 
nous  avons  signalé  ces  derniers,  puis  ils  se  continuent  sans  inter- 
ruption vers  le  N.,  dans  le  déparlement  de  la  Haute-Marne. 
Calcaire        Nettement  séparé  du  calcaire  à  Enlroques  sous-jacent,  le  fuller's 
'"ma/îeS^'^'''  ^^'^^'^  P^^^  prcsque  insensiblement  à  la  grande  oolithe  qui  le  recou- 
„        ^  vre  (2).  Il  constitue  une  assise  marneuse  remarquable  dans  toute 


la  région  de  la  Côte-d'Or,  et  dont  l'épaisseur  moyenne  ne  dépasse 
pas  18  à  20  mètres.  Sa  base,  très  argileuse,  plastique,  d'une  puis- 
sance de  5  mètres,  est  remplie  iVOstrea  acuminata  ;  la  partie 


4)  Bull.,  2"  sér.,  vol.  VIII,  p.  572,  1851. 
|2)  G.  de  Nerville,  loc,  cit.,  p.  31. 
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moyenne,  d'égale  épaisseur,  est  une  marne  sableuse  alleruanl  avec 
des  iils  de  calcaire  marneux  jaunâtre,  et  le  reste  de  Télage  est  formé 
de  calcaires  marneux,  blanc  jaunâtre,  schistoides,  renfermant  quel* 
ques  grosses  oolithes  oblongues.  Les  bancs,  de  0°\30  à  0*,35, 
alternent  avec  des  marnes  feuilletées  contenant  aussi  des  pisolitbes, 
et  ils  fournissent  une  chaux  hydraulique  estimée. 

Par  la  couche  argileuse  de  sa  base,  cet  étage  forme,  après  les 
marnes  supérieures  du  lias,  le  principal  niveau  des  sources  du 
département.  Sur  la  carte  de  M.  de  Nerville,  on  le  voit  traçant  un 
ruban  continu,  étroit,  entre  la  grande  Qolithe  et  Toolithe  inférieure. 
Dans  la  coupe  fort  complète  du  Val-Suzon,  où  l'on  observe,  à  partir 
des  calcaires  bruns  en  dalles  du  cornbrash  constituant  le  plateau, 
les  calcaires  compactes,  gris,  bréchoïdes,  ruiniformes  du  forest- 
marblc,  les  calcaires  avec  nodules  de  silex  blanchâtres  et  des  cal- 
caires gris  avec  concrétions  cannabines  de  la  grande  oolithe,  le  ful- 
ler's  earth  vient  immédiatement  sup  ces  derniers.  Il  est  composé 
de  grès  calcarifère,  schistoîde  ou  marneux  et  de  calcaire  lumachelle 
alternant,  rempli  à'Ostrea  acuminata,  Sow.,  de  Terebratula  va- 
rians,  Schloth.?,  de  Cardium  citrinoideum^  Phill.,  etc.,  puis  de 
calcaires  gris  bleuâtre  à  l'intérieur,  en  bancs  solides  séparés  par  des 
marnes  grises,  et  reposant  sur  le  calcaire  à  Entroques  du  fond  delà 
vallée.  La  coupe  du  vallon  de  Saint-Seine  montre  également  ces 
assises  caractérisées  par  VOstrea  acuminata.  Elles  recouvrent  le 
calcaire  à  Entroques  qui,  par  suite  de  l'abaissement  de  tout  le  sys- 
tème à  l'O.,  forme  ici  les  crêtes  supérieures  de  la  vallée,  de  même 
que  le  forest-marble  dans  la  précédente  (1). 

Le  calcaire  à  Entroques,  qui  représente  à  lui  seul  l'étage  de  l'oo-  ouiuha 
lithe  inférieqre  comme  dans  la  partie  occidentale  du  département,  *"J|f|^"" 
a  une  trentaine  de  mètres  de  puissance  moyenne,  et  forme  dans  g^^^^^^^^ 
la  constitution  géologique  de  la  chaîne  une  nappe  immense,  jouant, 
dit  M.  de  Nerville,  par  rapport  à  l'orographie  de  cette  région, 
un  rôle  très  remarquable  qui  complète  celui  des  marnes  supérieures 
du  lias  dont  elle  couronne  les  talus.  Le  type  de  la  roche  est  un  cal- 
caire sub-lamellaire,  composé  de  débris  de  crinoîdes  disséminés 
dans  une  pâte  plus  ou  moins  abondante,  tantôt  compacte,  à  grain 
fin,  grise  ou  blanche,  tantôt  ferrugineuse  et  roussâtre,  et  à  grain 
moins  serré.  Il  occupe  les  15  mètres  inférieurs  de  l'étage,  et  four- 


(0  V.  Raulin,  Bull.,  2"  sér.,  vol.  VIII,  p.  64  6,  4  854.  —  D'Ar- 

chiac,  Notes  inédites,  1852. 
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nit  les  meilleures  pierres  de  construction.  Âu-dessus  Tiennent  des 
bancs  moins  homogènes,  moins  solides,  remplis  de  polypiers,  puis 
.de  nouveaux  bancs  sub>lamellaires  et  sub-oolithiques,  à  grain  très 
serré;  et  enûn,  vers  le  haut,  des  couches  schistoîdes,  siliceuses  par 
places,  donnant  alors  une  chaux  hydraulique,  et  accompagnées 
de  quelques  lits  marneux,  complètent  la  série.  «  De  la  base  du  cal- 
I»  Caire  à  Entroques  s'échappent  les  plus  belles  sources  du  départe- 
»  ment  et  les  eaux  les  plus  pures  de  la  formation  jurassique.  Brisé 
»  et  fissuré  en  tous  sens,  il  ne  forme  d'ailleurs  que  les  parois  du 
»  réservoir  de  ces  sources,  les  marnes  du  lias  qui  arrêtent  toutes 
»  les  infiltrations  en  constituant  le  fond.  Les  lignes  de  fracture  des 
»  failles  en  déterminent  le  cours  souterrain  et  souvent  le  point 
»  d'émergence  au  jour.  »  (P.  31.) 

La  constance  des  caractères  de  cet  étage  est  telle  dans  tonte  la 
région  qui  nous  occupe,  et  ses  relations  géologiques  sont  si  nettes, 
qu'il  serait  superflu  de  noir#f  arrêter  davantage.  L'examen  des 
coupes  données  par  le  savant  auteur  de  la  carte  géologique  de  ce 
département  est,  sous  ce  dernier  rapport,  d'un  vif  intérêt,  comme 
nous  le  verrous  ci-après  en  traitant  de  l'orographie  et  des  disloca- 
tions de  la  chaîne. 

Quant  à  sa  distribution  dans  la  partie  orientale  de  la  Côte-d'Or,  on 
peut  remarquer  que  l'ooliihe  inférieure  n'occupe  pas  une  étendue 
considérable  à  la  surface  du  sol  ;  elle  trace  un  ruban  plus  ou  moins 
étroit  autour  des  plateaux  de  la  grande  oolilhe,  soit  vers  la  partie 
supérieure  des  talus  du  lias  qu'elle  couronne,  comme  dans  la  région 
méridionale  de  la  chaîne,  soit  au  fotid  de  quelques  vallées  étroites  et 
encaissées,  comme  dans  ^a  région  nord  (vallérs  du  Suzon,  du 
Lignon,  de  la  Tille,  etc.).  A  l'ouest  de  la  dépression  que  suit  le 
canal  de  Bourgogne,  au  contraire,  et  h  partir  des  crêtes  découpées, 
semi-circulaires,  qui  passent  par  Fanges,  Blaizy-Haut,  Sombernon, 
et  plus  au  sud  par  la  Bussière,  Veuvey  et  Thorcy,  le  calcaire  à 
Entroques  constitue  les  plateaux  qui  s'abaissent  à  l'O.  vers  Pouilly, 
Vitieaux,  Flavigny,  etc. ,  où  nous  les  avons  décrits. 
Déparlement     Dcs  limites  des  départements  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Haute- 
la  Haute.    Mame,  le  groupe  inférieur  passe  dans  celui  de  la  Haute-Saône  par 
Champlitte,  pour  remonter  au  nord  jusqu'à  Saint- ValberL  II 
occupe  une  étendue  considérable  au  nord  de  Combeaufontaine  et 
de  Port-sur-Saône,  et  un  plus  grand  encore  entre  Vesoul,  Noroy 
et  Villersexel ,  d'où  il  s'étend  au  sud-ouest  en  se  rétrécissant  de 
plus  en  plus  jusqu'à  l'extrémité  sud  du  départemeuL 
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Ce  groupe  a  été  divisé  par  >l.  Thirria  (1)  en  cinq  étages  (groupes 
de  Tau  leur)  qui  correspondent  à  ceux  que  nous  venons  d'étudier, 
mais  auxquels  il  a  assigné  des  noms  inutiles  à  reproduire,  parce 
qu'ils  feraient  double  emploi  avec  ceux  que  nous  connaissons. 

L'étage  du  cornbrash  [calcaires  à  oolitkes  oviformes,  Thîrr.)  Combrinii. 
auquel  l'auteur  réunit  à  tort  le  Kelioway-ruck,  représenté  dans  le 
pays  par  le  minerai  de  fer  oolithique  (antè,  p.  638),  se  montre,  dit» 
il,  immédiatement  au-dessous  du  groupe  moyeu,  partout  où  l'on  a 
cité  ce  dernier,  et  sur  d'autres  points  encore.  Son  épaisseur  est 
d'environ  mètres,  et  il  offre  deux  asi<ises  distinctes.  La  supé- 
rieure se  compose  de  calcaires  oolithiques  grisâtres,  à  oolithes 
oblongues,  de  grosseur  très  variable,  entourées  d'un  ciment  com- 
pacte avec  des  parties  spatbiques.  Les  variétés  à  petites  oolithes  sont 
schistoîdes,  et  alternent  avec  les  autres  qui  le  sont  rarement.  A 
Rupty  près  du  moulin  du  Bois,  un  banc  d'argile  ocreuse  et  siliceuse 
qui  y  est  subordonné  renferme  des  chailles  et  une  grande  quantité 
de  polypiers  siliceux  ou  calcaires  avec  d'autres  fossiles.  L'as- 
sise inférieure  comprend  un  calcaire  compacte ,  gris  ou  jau- 
nâtre, à  cassure  conchoîde,  et  à  la  Malachèrc,  à  Vallerois-le-Bois 
et  à  Villers-le>Sec,  des  marnes  jaunâtres  avec  des  plaquettes  marno- 
compacles  et  beaucoup  de  fossiles.  Vers  le  bas,  d'autres  calcaires  à 
peu  près  semblables  sont  remplis  de  petites  oolithes  spbériques.  Les 
fossiles  les  plus  répandus  dans  cet  étage  sont:  Meandrina  astroides, 
Gold.,  Sarcinula  astroides,  id.,  Astrœa  confluens,  id.,  A.  caryo- 
phylloides,  id.,  .4.  oculata?,  id.,  A,  tubulosa,  id.,  Pentacnnus 
scataris,  id.,  Trigonia  cuspidata,  Sow.,  Plagiostoma  rigida,  id., 
Pecten  vimineus,  id. ,  P,  striatus,  id.,  P.  gracilis,  id. ,  Terebra- 
tula perovaiis,  id.? 

Près  du  hameau  de  Malbuisson,  entre  Bucey-les-Gy  et  Oiselay, 
le  versant  nord  de  la  montagne  montre  la  coupe  suivante  : 

4 .  Étage  d'Oxford  42 

2.  Calcaire  oolithique,  schisteux,  grisâtre,  avec  Pcntacrinus 
scalaris  ?  As  tarte  pumila?  Tri  ganta  cuspidaia^  Pcctcn 
vimineus   4 

A  reporter,  ...  46 


(4)  Statist.  minér,  géol.  du  département  de  la  Haute^Saône^ 
în-8,  avec  carte,  p.  483,  Besançon,  4  833. 
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m. 

Report,  ...  «6 

3.  Calcaire  compacte,  grisâtre,  avec  quelques  concrétions  ovi- 

formes,  renjfermant  une  Nérinée  au  milieu   5 

4.  Calcaire  compacte,  grisâtre,  à  cassure  concholde.  avec  des 

polypiers  et  des  crinoldes   6 

5.  Calcaire  marneux,  compacte,  sub-Iamellaire,  grisâtre  ou  jau- 

nâtre, taché  de  bleu,  avec  des  oolithes  miliaires  et  la  Tere^ 
bratulit  perovalis  ?   7 

6.  Calcaire  oolithique,  sans  fossiles,  appartenant  au  forest- 

marble. 

Total  24 

rest-marble.  Le  foïe&i-mdivhX^  (calcaires  compactes  inférieurs,  Thirr.  )  affleure 
immédiatement  sous  Tétage  précédent  à  Bucey-les-Gy,  Gy,  Villers- 
chemin,  Foiidremand,  Rosey,  Pennesière,  Gratlery.  Scey-sur- 
Saône,  Port-sur-Saône,  etc.  Son  épaisseur  est  d'environ  30  mètres, 
et  il  est  composé  de  calcaires  compactes,  tantôt  lithographiques, 
jaunâtres  ou  rougeâtres,  coquilliers,  tantôt  sub-oolithiques,  schis- 
teux, grisâtres  et  sans  fossiles.  Les  oolithes,  de  grosseur  variable, 
se  fondent  plus  ou  moins  dans  la  pâte  compacte  qui  les  entoure. 
On  y  observe  des  cavités  et  des  fentes  remplies  de  fer  oxydé  rouge 
(environs  de  Gy).  Les  parois  de  ces  vides  sont  tapissées  d'argile 
ocreuse.  Le  minerai  est  mamelonné,  un  peu  celluleux,  avec  du 
manganèse  oxydé.  Il  est  brun  rougeâtre  et  brillant.  Le  remplissage 
de  ces  cavités  est  présumé  remonter  à  l'époque  du  grès  vert.  Ici, 
comme  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  la  composition  fort 
simple  de  cet  étage  nous  dispense  d'en  donner  une  coupe  naturelle 
détaillée. 

BDdeooiithe.  D'une  épaisseur  d'environ  22  mètres,  la  grande  oolithe  de  la 
Haute-Saône  se  divise  en  trois  assises,  dont  deux  de  calcaires  ooli- 
thiques  séparées  par  une  troisième  de  marne  et  de  calcaire  com- 
pacte ou  marneux  alternant.  L'escarpement  qui  borde  la  rivière  \ 
Porl-sur-Saône,  sur  le  chemin  de  Chaux-les-Port,  offre  la  série 
suivante  : 


Forest-marble. 


Grande  oolithe.^ 


3. 


(Calcaire  compacte,  avec  Turritelles,  Néri- 
nées,  etc  8 

Calcaire  à  oolithes  miliaires  réunies  par  un 
ciment  marno-compacte,  blanchâtre,  avec 
Turritelles  ?,  Ostrea  acuminata,  Avicula 
echinata^  Pholadomya  Murchisoni  ....  A 

Calcaire  compacte,  grisâtre,  schistoïde,  avec 
crinoldes  5 
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I^k.  Calcaire  marneux,  grisâtre,  avec  Terebratula 

iglnbata^  Lima^  etc.,  alternant  avec  de  pe- 
tits bancs  de  marne  jaunâtre  et  des  pla- 
quettes de  calcaire  marneux  [Trrebrntula  ^ 
^lobata^  Aviculn  echinata^  Lima)  4 
5.  Calcaire  oolithique  schisteux,  grisâtre,  avec 
Ostren  acuminata^  Pecten  similis^  Avicula 

\       echinatn  3 

Ool.  inférieure.  I  6.  Calcaire  oolithique, sub-lamellaire,  rougeâtre.  6 

Les  coupes  de  Oampvaliey-Ies-Colombes  et  de  Fouvent-les-Bas, 
citées  encore  par  M.  Thirria,  ont  montré  les  mêmes  fossiles  que 
celle-ci. 

Moins  épais  que  dans  la  Côte-d'Or  (2  mètres  seulement),  le  fui-  Faller's  earlh 
ler*s  earth  comprend  ici  une  marne  schisteuse,  jaunâtre,  mélangée 
de  plaquettes  calcaires  compactes,  marneuses,  avec  quelques  oolithes. 
On  l'observe,  entre  la  grande  oolithe  et  Toolithe  inférieure,  à  Morey« 
à  Montarlot-les-Champlitte,  à  LelTond,  à  Dampvalley-les-Colombei 
et  à  Charriez.  Les  fossiles  y  sont  nombreux,  et  parmi  les  plus  aboo- 
danls,  nous  citerons  :  Celiepora  ornata,  Gold. ,  Nucleolites  cluni" 
cularis,  PhilU,  Galeolarta  gigantea,  Desb. ,  Pholadomya  Murchi- 
soni,  Sow.,  Afya  angulifera,  id.,  DonacUes  Alduini,  AL  BroDg., 
l/nio  abductus,  Phill.,  Amphidesma decurtatum,  id.,  Pecten  lens^ 
Sow,,  Lima  gibbosa,  id.,  Avicula  echinata,  id.,  Ostrea  acumi" 
nata,  id.,  Terebratula lucunosa^  Schloth.,  T.  omithocephala,  Sow., 
7'.  globata,  id. ,  Belemnites  longus,  Voltz,  var. 

En  s'avançant  vers  Test,  Tétage  de  Toolilhe  inférieure  perd  cette  ooiiibe 
uniformité  de  composition  qui  le  caractérisait  si  bien  dans  la  Côte- 
d'Or.  Il  devient  à  la  fois  plus  épais  (53  mètres),  et  surtout  plus 
complexe  et  plus  varié  ;  aussi,  pour  en  faciliter  l'étude,  y  admet- 
trons-nous,  avec  M.  Thirria  (p.  201),  trois  sous-étages  :  le  supé^ 
rieur,  le  moyen  ou  des  calcaires  à  polypiers,  et  l'inférieur  ou 
oolithe  ferrugineuse. 

l*""  sous-étage.  Immédiatement  sous  le  fuller's  earth,  on  trouve  : 
1**  un  calcaire  oolithique,  schisteux,  grisâtre,  à  très  petites  oolithes 
sphériques,  de  5  à  6  mètres  d'épaisseur,  exploité  pour  dalles,  reo^ 
fermant  quelques  Pecten  lens  et  des  lamelles  de  crinoïdcs  ;  2*  un 
calcaire  compacte  ,  grisâtre ,  fissile ,  ï  cassure  conchoîde ,  de 
5  mètres  d'épaisseur,  avec  Terebratula  média  ?  Avicula  braambu^ 
riensis,  et  des  polypiers  ;  3°  un  calcaire  lamellaire,  sub-oolithique, 
grisâtre,  taché  de  bleu«  de  6  mètres,  exploité  à  Charriez,  Gouhe- 
Dans  ,  Calmoutiers  ,  Dampvalley  ,  Andelairot ,  Noroy-l'Arche- 
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véque,  etc.;  /i'  un  calcaire  lamellaire,  brunâtre,  rougeàtre,  sclii^i- 
loîde,  de  U  mètres,  sans  ooHtIies,  mais  renfermant  beaucoup  de 
débris  de  crinoïdes  (Charriez}  ;  ô""  une  marne  argileuse,  jaunâtre,  de 
U'",60,  avec  des  rognons  de  calcaire  grenu,  rougeâlre,  et  la  l^ere- 
hratula  digona.  Les  environs  de  Dampvalley-les-Colombes  et  de 
Charriez  offrent  de  bonnes  coupes  de  cette  division  d'une  épaisseur 
totale  de  22  mètres. 

2*  sous-élage.  Sous  la  masse  argileuse  précédente,  on  remarque 
à  Charriez  un  calcaire  compacte,  sub-Iamellaire,  un  peu  celluleux, 
grisâtre,  traversé  par  des  veines  de  chaux  carbonatée,  avec  Achil- 
leum  truncatuw,  Gold. ,  Cellepora  echinata,  id. ,  C,  orbiculata,  id. , 
Intricaria  hajocensts,  Defr. ,  Ceriopora  diadema,  Gold. ,  C  orùi- 
cw/«f«,  Voltz,  C\  tubiporaceoy  Gold.,  Galeolaria^  Serpula  grandis, 
Schloth.,  Pecten,  Modiole  et  Belernnites  Vollzii,  Munst.  A  cette 
assise  succèdent  au  sud  de  Conflandry  :  l"*  un  calcaire  compacte, 
sub-lamellaire,  grisâtre,  de  3  mètres  dï'paisseur,  avec  des  veines  de 
calcaire  spathique,  renfermant  la  Melania  striata,  Sow. ,  Trochus 
anglicus,  ïd.t,'  Terebratula  globafa,  id.,  T.  digona,  id.,  etc.; 
2**  un  calcaire  semblable,  de  U  mètres,  traversé  aussi  de  veines 
spathiques,  avec  Lima  proboscidea,  Sow.,  Modiola plicata,  id., 
Pecten  lens^  id. ,  Irigonia  ciavellata,  id.;  3*  une  argile  ocreuse, 
de  0">,60,  avec  des  plaquettes  calcaires,  des  Pholadomyes,  Ostrea 
Marshii,  Sow.,  etc.;  U°  un  calcaire  sub-lamellaire,  de  3  mètres, 
avec  Pecten  lens,  Ostrea  Marshii,  Trigonia  clavellata,  Serpules, 
crinoïdes,  etc.  La  première  assise  de  ce  sous-étage  ne  correspond 
pas,  comme  le  dit  très  bien  M.  Tiiirria,  au  calcaire  à  polypiers 
(grande  oolithej  du  Calvados,  mais  on  peut  le  mettre  sur  Thorizon 
de  celui  que  nous  avons  vu  si  constant  dans  les  départements  de  la 
Haute-Marne  {antè,  p.  329),  des  Vosges  (p.  330),  de  la  Moselle 
(p.  361),  etc. 

3"  sous-étage,  La  coupe  du  monticule  dans  lequel  est  ouverte  la 
mine  de  Calmoutiers  résume  la  composition  de  cette  division  de 
Toolilhe  inférieure.  Nous  la  reproduisons  avec  l'indication  des  fos- 
siles cités  par  l'auteur  : 

2*      ih.  Calcaire  compacte,  bréchiforme,  et  calcaire 


sub-lamellaire 


4  0,00 
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suus 


-étage.  Y 


/2.  Calcaire  marno-compacte,  grisâtre,  pétri  de  „,. 
débris  de  crinoldes   5^00 

3.  Calcaire  marneux,  jaunâtre,  schisteux,  tra- 
versé par  des  veines  de  calcaire  spathique, 
avec   Trif^onin  costntOj  Sow.,  Serpula  * 
grandis,  Schloth.,  des  restes  de  crinoldes.  2,00 

4.  Calcaire  compacte,  sub-lamellaire,  grisâtre, 
avec  Gr)'p/iœn  cymbiitm^  Lam.,  Ostrea 
Marshii,  Sow.,  beaucoup  de  Pectcn  per- 
sonutusy  Gold.,  Munst   t,00 

5.  Calcaire  lamellaire,  sub-oolithique,  grisrou- 
geâtre.  avec  crinoldes,  Pectcn  Uns^  Sow., 
P,  pr/xnnatHs,  etc   3,00 

Banc  de  minerai  de  fer  hydroxydé  oolitbi- 
que,  avec  Pholadnmra  fidiciila,  Sow., 
Lima  antiquata^  id.,  Ptcten  lens.  id., 
P.  perxoiiatus^  Munst.,  Ostrea  MarsUii, 
Sow.,  Bele.mnitcs  tipicicotius  ^  Blainv. , 
breviformis,  Vollz,  var.  b,  Àmrfloni^ 
tes  fimbriatus,  Sow.,  Â .  Stokesi,  id. , 
A.  acutus,  id.,  A,  Bioccitii,  id.?,  J.  prr- 

I         mordialisy  Schloth   0,70 

I  7.  Calcaire  lamellaire,  sub-oolithique.  grisâtre, 
\        tacbé  de  rouge,  avec  Pecten  Icns  et  P.pa- 

\       rndoxus,  Munst   4,00 

Lias.      18.  Marnes  supérieures  du  lias. 

La  colline  qui  domine  le  village  de  Purgerot  présente  encore  une 
coupe  assez  analogue  à  celle-ci. 

La  position  de  la  couche  ferrugineuse  n"  6  ne  laisse  aucune  inftrti- 
tude,  et  son  horizon  géologique  nous  semble  avoir  été  parfaitement 
déterminé  par  i>l.  Thirria.  Cependant  on  y  trouve  une  association  de 
fossiles  que  son  étrangeté  ne  nous  permet  pas  de  passer  sous  silence. 
Ainsi  la  Gryphma  cymbium  se  serait  ici  dans  une  couche  supé- 
rieure au  minerai  de  fer,  et  partout  ailleurs  nous  savons  qu'elle  appar- 
tient au  second  étage  du  lias  tel  que  nous  le  divisons.  Nous  présumons 
donc  qu'on  a  pris,  comme  on  Ta  fait  longtemps  en  Angleterre,  pour 
la  véritable  G.  cymbium,  une  espèce  très  différente.  Des  5  espèces 
d'Ammonites  citéesdansla  couche  ferrugineuse,  2,  les  A,  fimbriatus 
et  Stokesi  sont  aussi  des  espèces  propres  au  second  étage  du  lias,  et 
en  supposant  encore  que  1*^4.  acutus  ne  soit  qu'un  double  emploi  de 
l'A.  Stokesiiamaltheus,  Sàï\oih,,margaritatm,  Wonif  ).  VA,  pri- 
mordialis  caractérise  la  partie  la  plus  basse  de  l'ooliihe  inférieure, 
là  où  cet  étage  est  le  plus  complet,  tandis  que  sur  les  points  oû 
cette  partie  manque,  on  la  trouve  associée  aux  derniers  fossiles  des 
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marnes  du  lias.  Quant  aux  autres  espèces  que  nous  avons  rappelées, 
elles  s'accordent  avec  la  position  assignée  à  la  couche  qui  les  ren- 
ferme. Aussi  les  Ammonites  Stokesi  et  fimbriotus  étant  de  celles 
sur  les  caractères  desquelles  il  n*est  guère  possible  de  se  tromper, 
et  n^ayant  encore  été  signalées  que  dans  celte  localité,  nous  attri- 
buerons cette  anomalie  à  quelque  circonstance  particulière  inexpli- 
quée, tel  qu*un  mélange  accidentel  postérieur,  mais  qui  ne  peut 
infirmer  la  certitude  de  Thorizou  de  cette  couche  ferrugineuse. 

Le  minerai  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  d'exploitations 
réparties  sur  les  territoires  de  dix  ou  douze  communes.  L'épaisseur 
de  la  couche  est  assez  variable  ;  elle  atteint,  dans  la  mine  de  Yelle- 
faux,  jusqu'à  U  mètres,  qui  est  la  plus  grande  qu'on  lui  connaisse 
dans  le  département  (1). 

Les  calcaires  oolitbiques  du  département  de  la  Haute-Saône  pré- 
sentent de  nombreuses  excavations  ou  grottes.  M.  Thirria  (p.  218) 
les  a  décrites  avec  beaucoup  de  soin,  particulièrement  la  plus  éten- 
due et  la  plus  intéressante  d'entre  elles,  la  grotte  d'Échenoz  ou  le 
Trou  de  la  Beaume,  ouverte  dans  l'oolithe  inférieure,  à  une  lieue  au 
sud  de  Vesoul,  et  dans  laquelle  ont  été  trouvés  beaucoup  d'osse- 
ments de  carnassiers,  de  pachydermes,  etc. de  l'époque  quater- 
naire. 

)éparteinent  La  grande  bande  jurassique  qui  s'étend  du  N.-E.  au  S.-O. ,  entre 
douIjs.  Doubs  et  l'Ognon,  des  environs  de  Montbéliard  à  Dôle,  entou- 
rant au  nord  de  celle  dernière  ville  le  massif  iriasique  et  granitique 
de  iftorêl  de  la  Serre,  api)arllenl  presque  en  entier  au  groupe  ooli- 
thique  inférieur,  suivant  la  Carte  géologique  de  la  France,  Sur  la 
rive  opposée  du  Doubs,  on  en  observe  encore  une  assez  considé- 
rable, dirigée  de  même,  de  Blamont  à  Quingey  et  limitée  de  tous 
les  côlés  par  le  groupe  moyen.  i>J.  Boyé  (2)  admet  des  division» 
correspondantes  à  celles  des  départements  précédents,  c'est-à-dire 


(1)  Le  minerai  oolithique  de  Calmoutiers  se  compose,  suivant 
M.  Berthier  : 


Peroxyde  de  fer   35,70 

Oxyde  de  manganèse.  ...  1,60 

Argile   12,00 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  45,70  ' 

Eau   5,00 


100,00 

(2)  Mém.  et  comptes  rendus  de  la  Soc.  d'Émulation  du  Doiids. 
vol.  III,  p.  4,  IgU. 
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le  cornbrash,  le  forest-marble  et  la  grande  oolithe,  reposant  9ar 
une  couche  de  marne  peu  épaisse  (marne  interoolithique  de  Fad- 
teur]  équivalent  du  fuller*s  earth.  Il  distingue  dans  Tétage  de 
Toolithe  inférieure  6  assises  où  il  est  facile  de  retrouver  les  sous- 
divisions  de  M.  Thirria,  et  que  nous  grouperons  comme  il  suit  : 

!i  ^        i  Oolitlie  fafnmo-infërieare. 

lersou»-ét>g».  J  Calcaire*  compactât  I  TtfrébratalM. 
9e  90us-étage.     Calcaires  compactes  à  polypiers. 
l  Marnes  à  Pecten. 
3*  soas-ëtage.  <  Calcaire  h  Enl  roques. 

(  Oolilhe  ferrugiûeuse. 

M.  Renaud-Comte  (1)  propose  les  divisions  suivantes  qui  rentrent 
également  dans  les  nôtres,  mais  qui  sont  moins  détaillées  que  lea 
précédentes,  le  but  de  Tauteur  n'étant  point  de  faire  une  descrip^ 
tion  géologique  du  pays. 


Cornbrash  ^dalle  nacrée). 

Forçât -markie  (calcaire  roux  sableux). 

Orunde  oolilhe. 

FuUer's  earth  (manie  &  Oslrea  acuminaia). 

OoUthe  inférieure.  (  ^^l"^,  .«b-compactes. 

(  Oolilhe  ferrugineuse. 


Le  grè»  supertiasique  de  Fauteur  appartient  sans  doute  aux 
marnes  du  lias. 

Les  coupes  des  environs  immédiats  de  Besançon  que  nous  avons 
déjà  citées  [antè,  p.  619  et  6/iO)  font  connaître  la  position  et  les 
relations  de  ces  divers  étages,  de  même  que  celles  du  mémoire  de 
M.  Renaud-Comie  qui  peuvent  être  utilement  consultées. 

A  partir  des  environs  de  Salins,  le  troisième  groupe  occupe  une  oépartemem 
bande  continue  tracée  par  M.  Élie  de  Beaumont,  et  atteignant  une  jul^. 
largeur  de  30  kilomètres  entre  le  Grand-Nan,  au  nord  de  Champa- 
gnole,  et  Seliières  à  Touest  de  Poligny.  Elle  se  prolonge  droit  au  S. 
à  travers  les  déparlements  du  Jura  et  de  l'Ain,  pour  pénétrer  au  delà 
du  Rhône  dans  celui  de  Tlsère  jusqu'aux  environs  de  Bourgoin  oà 
nous  Favons  étudiée,  et  où  elle  se  termine  après  un  développement 
de  \U0  kilomètres. 

Dans  ses  Recherches  géologiques  sur  le  Jura  saiinois  (2), 
M.  J.  iVlarcou  a  divisé  le  groupe  oolithique  inférieur  d'une  manière 

(4)  Jbid.j  t.  II,  p.  38,  4  846.  —  Voyez  aussi,  Description  du 
cornbrash  des  environs  de  Besançon ^  par  M.  Parandier  [Congrès 
.Scientifique  de  France ^  8*  session,  p.  436). 

(2)  Mém.  Soc.  gcol.  de  France^  S''  série,  vol.  111,  p.  116,  1848. 
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assez  analogue  à  ce  qai  précède,  mais  eu  proposant  des  dénomina- 
tions nouYelles  qui  ne  nous  paraissent  pas  jostiGées  par  l'cxigeoce 
des  faits.  .  Aussi  ferons-nous  rentrer  dans  notre  cadre  habituel 
toutes  les  assises  qui  conservent  les  mêmes  rapports  naturels  que 
ci-dessus. 

Cornhrath. 

Forest-narMe  et  grande  oïlithe. 
Fnllcr*s  earth  (marnet  Ttfialiennea,  Marc.)  (i). 


Le  cornbrash  comprend,  dans  cette  petite  région,  des  calcaires 
oolitbiques  miliaires  passant  souvent  à  une  lumachelle  très  fissile, 
se  divisant  en  petites  dalles  à  reflet  nacré,  d'où  le  wm  âe  daife 
nacrée  donné  à  cette  division  par  quelques  géologues  du  Jura.  Vers 
le  bas,  un  banc  marneux,  avec  des  lits  minces  de  grès  scbisteox, 
renferme  un  assez  grand  nombre  de  fossiles,  surtout  de  spongiairet. 
Cet  étage  est  d'ailleurs  peu  développé  aux  environs  de  Salins. 

Le  forest-marble  et  la  grande  oolithe  y  sont  également  peu  dis- 
tincts à  ce  qu'il  semble,  leurs  caractères  peu  tranchés  et  les  fossiles 
rares.  Ils  sont  représentés  par  des  calciiires  compactes,  à  oolithes 
miliaires,  quelquefois  blanchâtres,  plus  ordinairement  tachés  de 
rosâtre  (Tarragnoz,  près  de  Besançon).  Les  oolithes,  d'abord  fort 
abondantes,  deviennent  ensuite  plus  rares,  et  se  fondent  dans  la 
pâte  compacte,  dure,  blanc  grisâtre,  avec  de  petites  taches  rouges. 

Le  fuller's  earth  est  représenté  par  des  marnes  gris  jaunâtre, 
parfois  bleuâtres,  rudes  au  toucher,  peu  homogènes,  avec  une 
grande  quantité  de  concrétions  calcaires  de  la  grosseur  d'une  noi- 
sette. Quelquefois  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur  seulement,  il  s'amin- 
cit encore,  et  les  marnes  passent  à  dn  calcaire.  La  distribution  des 
fossiles  paraît  y  être  très  variable.  Cependant  on  peut  y  reconnaître, 
tantôt  une  grande  quantité  d'Ostrea  acuminota  formant  une  luma- 
chelle avec  des  Peignes,  des  Myes,  des  Ammonites,  des  Nautiles  et 
des  Bélemnites;  tantôt  beaucoup  de  Térébratules,  de  Pholadomyes 
et  d'autres  myacées,  VOstrea  Marshii,  avec  des  échinides  [Nucleo- 

(4)  Ainsi  uommées  par  Tauteur  à  cause  de  leur  développement 
aux  environs  do  Vesoul  (Haute-Saône). 

(2)  De  Lœdo,  Lons-le-Saulnier.  Ces  marnes  se  voient  particuliè- 
rement autour  de  cette  ville,  constituant  les  buttes  de  Montmorot,  de 
Pimont,  du  Pin,  de  Montaigu,  etc. 
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lites,  Dysaster^  Holectijpus  et  Clypeus),  Aux  environs  de  Poligny 
et  d'Orchainps,  les  cassiduiides  sont  assez  abondants.  Marcou 
cite  encore  dans  ce  petit  étage  :  Acrosalenia  cornplanata,  Àg., 
Diadema  fiomostygma,  id.,  Holectypm  depresms.  Des.,  Clypeus 
solodurinus,  Ag^,  C.  patella^  id. ,  C.  Hugii^  id. ,  Dysasier  riti' 
gens,  id.,  D.  analis,  id.,  Pleuromya  Alduini^  id.,  deux  Gresslya^ 
et  d'autres  myacées,  Terebratula  concinna,  Sow.,  7\  biplicata 
infra-juremis,  Thurm.,  Pecten  subspinosus,  Gold.,  etc. 

Dans  Tétage  de  l'oolitiie  inférieure,  le  calcaire  à  polypiers  est 
compacte,  de  teinte  grisâtre,  tenace,  à  cassure  unie  et  terne.  La 
stratiBcation  en  est  régulière,  et  Ton  y  observe  de  nombreux  rognons 
siliceux  avecdes  polypiers  à  Tétat  saccharoîde,  très  durs  et  fragiles. 
Ces  polypiers  y  forment  des  plaques,  et  môme  des  nappes  fort  éten- 
dues encore  en  place.  I^s  bancs  de  coraux,  qui  ne  paraissent  pas 
se  retrouver  dans  le  Jura  suisse,  commencent  à  se  montrer  sur  la 
frontière  de  la  France,  puis  s'étendent  aux  environs  de  Salins,  de 
Besançon,  dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  pour  passer  ap 
delà  dans  ceux  de  la  Haute -Marne,  des  Vosges  et  de  la  Moselle,  où 
nous  les  avons  suivis  au  même  niveau.  Les  chailles  qui  les  accom- 
pagnent ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles  de  la  base  du  coral- 
rag,  et  les  polypiers  appartiennent  principalement  aux  genres 
Agaricia,  Pavonia,  Meandrina,  Astrœa^  Anthophylltm,  Litho- 
dendron  et  Intricaria.  Il  y  a  en  outre  beaucoup  de  débris  de  Cida- 
rist  de  Pholadomyes,  de  Térébratules  (crête  de  la  montagne  du 
fort  Saint-André,  près  Salins). 

L'assise  du  calcaire  à  Entroques  comprend  un  calcaire  com- 
pacte, avec  des  oolithes  très  fines  se  fondant  dans  la  pâte,  gris 
jaunâtre,  quelquefois  taché  de  bleu,  passant  à  une  lumachelle,  et 
renfermant  beaucoup  de  débris  de  crinoîdes.  Aux  environs  de 
Besançon,  elle  forme  une  seule  masse  puissante,  tandis  qu'à 
Salins  elle  constitue  trois  ou  quatre  grandes  couches  séparées  par 
des  calcaires  gris  sans  lumachelle.  Les  fossiles  peu  nombreux  y 
sont  mal  conservés. 

EnGn,  le  sous-étage  inférieur  ou  Voolithe  fermgineuse  est  un 
calcaire  plus  ou  moins  compacte,  taché  de  bleu  noirâtre,  renfermant 
du  fer  hydroxydé  oolithique,  de  nombreuses  couches  calcaréo -mar- 
neuses, bleu  jaunâtre,  rubanées  de  veines  d'oxyde  de  fer,  et  des 
rognons  ferrugineux  isolés.  Les  fossiles,  très  répandus  dans  cette 
assise,  y  présentent  des  associations  variées  ;  quelquefois  cepen- 
dant ils  manquent  tout  è  fait  (environs  de  Besançon). 

VI.  ^3 
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Suivant  M.  Marcou,  ces  associations  éuient  en  rapport  avec  la  pro- 
fondeur des  eaux  ou  réioignement  du  littoral.  Ainsi,  dans  les  dépôts 
voisins  des  côtes,  il  y  a  surtout  une  très  grande  quantité  de  Phola- 
domyes,  de  Pleuromyes,  de  Linges,  de  Modioles,  de  Peignes,  de  Tri- 
gonies,d'Arcomyes,deTérébralules  avec  des  Nucléoliles,  des  Byb<h 
ciypus,des  Cidaris,  des  restes  de  poissons  et  d'Ichthyosaures,  mais  il 
y  a  peu  de  céphalopodes  (la  Roche-Pourrie,  près  Salins),  tandis  que 
dans  les  dépôts  plus  éloignés  du  rivage  on  rencontre  peu  d*acé- 
phales  ;  les  Ammonites  et  les  Bélemnites  sont  alors  nombreuses  et  de 
grande  taille  (Mayual,  près  Beaufort,  le  Pin,  près  Lons-le-Saulnier, 
Aresche,  près  Salins).  Ce  sont  particulièrement  les  Ammonites 
Sowerbyi  et  Murchisonœ,  le  NavUilus  linealus,  la  iÀma  proôosci- 
dea,  la  Terehratula  perovalis,  les  Pholadomya  média  et  nymphor 
cea,  et  la  Pleuromya  tenuistriata.  On  peut  y  signaler  aussi  V Am- 
monites opaHnus,  qui,  à  la  Roche-Pourrie,  existe  à  la  fois  dans 
cette  assise  et  dans  le  grès  supérieur  du  lias  placé  dessous, 
puis  les  Ammonites  discus  et  Humphriesianus  avec  la  Trigonia 
striata. 

Plusieurs  coupes  naturelles  aux  environs  de  Salins  résument  très 
bien,  dit  Fauteur,  les  caractères  du  groupe  :  telles  sont  celles  de 
Saint- André  et  de  Tbésy.  La  coupe  de  la  Roche  -  Pou  rrie  ,  i 
300  mètres  de  la  ville,  présente  depuis  la  Tuilerie,  au-dessus  de  la 
cascade  de  Gouaille,  à  partir  des  couches  de  fer  ooiitbique  do 
Kelloway-rock,  une  série  complète  jusqu'au  pied  de  la  Roche 
(p.  81). 

Les  en\iroiisde  Lons-le-Saulnicr  sunt  connus  depuis  longtemps 
par  les  travaux  de  Charbaul  (1  ),  qui  a  décrit  le  Oanc  démine  de  fer 
et  la  série  des  calcaires  oolitliiques  et  grenus.  M.  Boyé  (2)  a  joint  à 
sa  Notice  burla  géologie  de  celle  localité  une  carie  sur  laquelle  sont 
indiqués  avec  soin  les  lambeaux  du  grou|>e  oolilhique  inférieur  épars 
à  la  surface  du  lias.  M.  Sluder  (3)  a  donné  quelques  détails  sur  la 
succession  des  couches  mises  à  découvert,  lorsqu'on  suit  la  route 
de  Clairevaux  à  Lons-le-Saulnier.  Aux  marnes  irisées  amenées  au 
jour  parla  faille  de  Nogna  succèdent  le  lias  et  le  groupe  oolilhique 
inférieur,  composé  de  roches  semblables  à  celles  du  Jura  suisse 


(1)  Géologie  (les  environs  de  Lons^le -Saulnier  {^Ann,  des 
mines,  vol.  IV,  1 8 1 9.  —  2*  sér.,  vol.  J,  1826). 

(2)  Mém.  (le  la  Soc.  d*Êmul.  du  Doubs,  1851,  pl.  I. 
(3j  Géologie  der  .Sr/m  ciz,  vol.  11,  p.  307,  4  843. 
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{dalle  nacrée  et  rogenstein).  Ce  soiU  des  calcaires  cristallins  ou 
oolithiques  remplis  de  débris  de  coquilles,  surtout  de  Pentacrines, 
bleu  foncé  à  rintéricur,  et  brun  jaunâtre  ou  rougeâtre  à  la  surface, 
en  bancs  épais  ou  en  plaques,  exploités  sur  divers  points. 

Le  troisième  groupe  oolithique  n*a  pas  encore  été  Tobjet  de  des  -  Dëp«rtement 
criptions  très  particulières  dans  le  déparlement  de  TAin,  où  il  ]*Ain. 
occupe,  aTons-nous  dit,  une  zone  considérable  qui  d'Arinihod  des- 
cend au  sud  par  Mornay,  Poncin,  Saint-Rambert,  pour  border  le 
Rhône  entre  Saint-Sorlin  et  Villebois,  tandis  qu'à  Test  des  lam- 
beaux allongés,  plus  ou  moins  étendus,  séparent  les  bandes  des 
groupes  moyen  et  supérieur.  La  grande  côte  de  Cerdan,  à  l'est  de 
Poncin,  présente  un  très  beau  développement  de  calcaires  ooli- 
thiques sur  une  grande  hauteur.  On  peut  y  observer  des  plisse- 
ments et  des  failles  remarquables  que  les  travaux  exécutés  puur  la 
nouvelle  roule  ont  mis  à  découvert,  et  dont  ils  facilitent  singulière- 
ment Tétude  (1). 

M.  A.  Drian  (2)  a  reproduit,  d'après  M.  Thiollière,  une  coupe 
théorique  de  la  partie  méridionale  du  Bugey,  à  laquelle  nous 
empruntons  les  détails  suivants  comme  complément  de  la  coupe  du 
groupe  moyen  déjà  donnée  {antè,  p.  652). 

i Calcaire  marneux,  gris  blanc,  avec  Serpuln 
problcn.atica^  et  disparaissant  dans  le  nord  m. 
du  département  25 

Forest-    i      Calcaire  roux,  sableux,  rempli  de  fossiles  à 

marble.    \       Saint-Rambert  30 

1^        d-  r      Calcaire  compacte,  gris,  donnant  d'excellentes 
^^^^     )        pierres  de  construction  très  employées  à  Lyon, 
y*      I        et  connues  sous  le  nom  de  choin  de  Villebois,  40 
Calcaire  de  texture  et  de  couleur  variable  consti- 
tuant tantôt  une  masse  blanchâtre,  oolithique, 
(entre  Bouis  et  le  Saut-du-Rhône),  tantôt  une 
roche  à  grain  fin,  très  tenace,  gris  bleuâtre, 
}        alternant  avec  des  lits  marneux  remplis  d'échi- 
*     *    '         nides  [Holrctypits  dcprcssus^  Dysnstrr  ann- 
lis^  HybocLypus  ^ibbcvidus)^  puis  de  Térébra- 
lules  (7\  spinosa)^  etc.,  et  de  concrétions 
siliceuses  allongées  (Saint-Rambert)  60  ' 


Grande 


{\)  D'Archiac,  Notes  inédites,  4  852. 

(2)  Minéraloi(ie  et pétralo^ic  des  environs  de  Lyon^  p.  488,  in-8, 
Lyon,  4  849.  —  Voyez  aussi,  Fournet,  Sur  les  travaux  géologiques 
de  M.  y ,  Thiollière, 
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Calcaires  remplis  d'Ostrea  acuminata  et  d*au-  «. 
très  fossiles,  avecdeslitsmarneux  subordonnés.  20 
4.  Calcaire  avec  des  lits  de  marne  subordonnés  et 
des  bancs  de  polypiers  (Astrées,  Cnemidiunt^ 
Millépores,  etc.)  20 

2.  Calcaire  à  Entroques,  blanc  jaun&tre,  grisfttre. 

solide  ou  friable  40 

3.  Calcaire  grenu  ou  compacte,  gris  ou  roussâtre, 

avec  des  rognons  siliceux  20 

4.  Calcaire  sub-lamellaire  ou  sub-compacte,  gris 

ou  blanc  grisâtre,  avec  des  polypiers  encroû- 
tants (Astrées,  Lymuorées)  et  Serpttlasocialis.  20 

5.  Calcaire  représentant  le  c/rei  du  Mont-d*Or 

lyonnais  5 

6 .  Calcaire  jaune  analogue  à  celui  de  Couzon  (Mont- 

d'Or),  mais  plus  épais,  et  recouvrant  le  mine- 
\       rai  de  fer  que  Tauteur  rapporte  au  lias.  ...  80 


Cette  série  très  puissante  (350  mètres)  correspond  dans  son 
ensemble  à  celle  que  nous  suivons  depuis  le  département  de  la 
Haute-Saône,  et  nous  la  retrouvons  encore  au  delà  du  Rhône,  dans 
les  cantons  de  Crémieu  et  de  Rourgoin»  avec  des  caractères  et  on 
développement  tout  à  fait  comparables  {antèy  p.  605).  Aux  environs 
de  Lyon,  nous  n'avons  couslalé  qu'une  partie  de  Tétage  inférieur, 
celle  qui  repose  sur  le  lias.  Malgré  Tépaisseur  de  175  mètres  de 
calcaires  appartenant  à  cet  étage  dans  la  partie  méridionale  do 
département  de  TA  in,  épai.«scur  plus  grande  ici  que  nulle  part 
ailleurs,  il  est  évident  que  la  faune  caractéristique  de  cet  horizon 
nous  manque  encore.  Au  delà  du  Rhône,  nous  avions  déjà  vu  cette 
faune  très  réduite  et  un  certain  nombre  des  espèces  qui  la  caracté- 
risent se  montrer  avec  celles  des  marnes  supérieures  du  lias.  Aux 
environs  de  Lyon,  elle  paraît  être  également  peu  riche;  mais  nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  à  la  fm  de  la  section  suivante. 

§  5.  Groupe  du  lias. 

f 

Au  nord  de  Lyon,  le  lias  circonscrit  le  massif  oolithiquc  inférieur 
dans  les  directions  de  TO.  et  du  S.,  reposant  tantôt  sur  le  trias,  tan- 
tôt sur  le  terrain  de  transition,  ici  sur  des  porphyres,  là  sur  les 
roches  granitiques  anciennes.  Il  résulte  de  ces  relations  variées  que 
les  premières  couches  de  l'ère  jurassique  ont,  conime  sur  le  pour- 
tour  du  plaieau  central,  des  caraclèrcs  assez  coniplexes  qui  rendent 
leur  étude  difficile,  et  ont  donné  lieu  aux  opinions  les  plus  contra- 
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dicloires  sur  leur  véritable  niveau  géologique.  Nous  retrouvons  ces 
'iiscussiuns  théoriques  partout  où  cette  disposition  se  présente,  et 
ilans  ce  cas  les  géologues  qui  ont  le  plus  observé,  qui  ont  comparé 
le  plus  de  faits  pris  à  de  grandes  distances,  étant  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  bien  juger  des 
r,hoses,  nous  avons  dâ  nous  ranger  5  leur  opinion,  ainsi  qu*on  Ta 
vu  jùsqu*à  présent.  La  liaison  de  certain  système  de  couches  aré- 
uacées,  calcaires  et  magnésiennes  avec  le  lias  dont  il  constitue  Tétage 
inférieur,  nous  a  paru  trop  de  fois  démontrée  par  les  caractères 
stratigraphiques  et  paléontologiques  pour  que  nous  ne  Tadoptions 
pas  comme  un  fait  incontestable. 

Déjà  aux  environs  de  l.yon,  M.  de  Bonnard  (1)  avait  constaté  MoHif 
ces  relations,  et  la  plupart  des  géologues  venus  après  lui  les  ont  vinefnBcb« 
confirmées,  M.  A.  I^ymerie  (2),  qui  s'en  est  plus  particulièrement  ^^^^.,1^, 
occupé,  a  donné  sur  ce  sujet  un  travail  assez  étendu  par  Texameu 
duquel  nous  commencerons  Tétnde  du  lias  de  celte  contrée.  Nous 
suivrons  par  exception  un  ordre  inverse  de  bas  en  haut  adopté  par 
Tauteur,  pour  ne  pas  rompre  renchafnement  de  ses  considérations. 
Les  diverses  coupes  qu'a  faites  ce  géologue  aux  environs  de  Limas, 
petit  village  situé  au  midi  de  Villefranche,  se  trouvent  résumées 
dans  la  suivante,  tracée  perpendiculairement  «i  la  direction  des 
couches,  et  qui  montre  de  haut  en  bas  (p.  321 ,  pl.  23,  fig.  5j  : 

1 .  Calc^aire  dépendant  du  groupe  ooiithique  inférieur. 

2.  Calcaire  a  Gnylièas  arquées^  jaunâtre  vers  le  bas  et  gris 

bleuâtre  vers  le  haut,  où  il  est  pétri  de  Gryphées.  Les 
bancs  les  plus  élevés,  rougeâtres,  sont  remplis  de  Bélem-  m. 
nites  25  à  30 

3.  Maci^iw  et  calcaire  quarlzifvre^  ou  calcaire  jaunâtre,  sub- 

grenu, un  peu  cristallin,  avec  (grains  de  quartz  plus  ou 
moins  abondants  (macigno),  passant  à  un  silex  grossier,  en 


(4)  Sur  la  constance  des  Jaits  géngnostiques  qui  accompagnent 
le  terrain  d'arkose,  etc.  [Ann.  des  se.  natur.,  1827.  —  Ann.  des 
mines,  2«sér.,  vol.  IV,  p.  72,  1828).  —  Voyez  aussi,  Notice  géogn. 
sur  quelques  parties  de  la  Bourgogne  [Ann,  des  mines,  vol.  X, 
p.  193  et  427,  1825). 

(2)  Mém.  sur  la  partie  inférieure  du  système  secondaire  du 
département  du  Rhône  [Afém.  Soc,  géol.  de  France,  \^  sér., 
vol.  ni,  p.  313,  et  pl.  23,24,  1840].— Rapports  de  M.  de  Bonnard, 
Comptes  rendus,  19  nov.  1838.  — Rozot,  Sur  les  montagnes  qui 
séparent  la  Loire  du  Rhône  et  de  la  Saône  [Mém.  Soc.  géol.  de 
France,  \^  sér.,  vol.  IV,  p.  121.  1840). 
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amandes  parallèles  à  la  stratification.  Vers  le  bas  la  rocbe 
est  plus  friable  et  renferme  des  masses  calcaires  rouge 
foncé,  compactes  et  cloisonnées;  vers  le  haut  sont  quelques  m. 
fossiles  de  l'assise  précédente,  entre  autres  des  Gryphées.  .  5 

4.  Choin  bâtard  ou  calcaire  gris  et  jaunâtre,  assez  cristallin  , 

sub-grenu  ou  compacte,  et  au-dessous,  calcaire  gris,  uo 
peu  marneux,  compacte,  avec  des  lumachelles  6 

5.  Grès  //ijf^ncur  gr'iSj  quartzeux,  grossier,  plus  ou  moins  feld- 

spathique,  à  ciment  calcaire  de  teintes  variées,  et  plus  ou 
moins  solide.  Des  calcaires  rosAtres,  magnésiens,  en  cou- 
ches peu  épaisses  et  en  amas  allongés  y  sont  subordon- 
nés  47  à  20 

Toute  celte  série,  parfaitement  continue,  repose,  à  stratification 
discordante,  sur  des  schistes  amphiboliqucs,  et  nulle  part  n*est 
affectée  par  les  filons  qui  traversent  ces  derniers.  Redressées  à 
ro.-N.-O. ,  les  couches  plongent  d*abord  faiblement,  mais,  h  mesure 
qu^on  s'élève ,  Tinclinaison  augmente ,  et  celle  des  calcaires  à 
Gryphées  est  de  30". 

Dans  la  coupe  donnée  par  M.  Raby  (1),  des  terrains  qui  renferment 
la  mine  de  cuivre  de  Chessy ,  coupe  que  M .  Leymerle  a  reproduite,  les 
schistes  verts  satinés  supportent  les  grès  tnférieurs(n''  5),  et  les  cal- 
caires qui  succèdent  5  ceux-ci  représenteraient  le  choin  bâtard 
{irU).  Une  veine,  de  2  à  ^  mètres  d'épaisseur,  composée  d'argile  rou- 
gcâlre,  mêlée  de  fragments  anguleux  de  roches  anciennes,  sépare 
le  grès  du  terrain  ancien,  et  conslilue  le  gisement  des  minerais  de 
cuivre  objet  de  Texploiialion.  Le  cuivre  carbonalé  bleu  se  montre 
dans  le  grès,  quelquefois  dans  le  calcaire.  Le  grès  renferme  en  outre 
de  la  dolomie,  quelques  minerais  de  fer  et  de  manganèse,  et  du 
calcaire  spalliique.  Le  cuivre  pyrileux  et  le  cuivre  gris  et  noir  se 
trouvent  presque  exclusivement  dans  le  terrain  ancien  ;  les  deux 
autres  dans  la  veine  de  roche  argileuse  rougeatre.  M.  de  Bon- 
nard  (2),  qui  avait  déj.'i  recoimu  l'analogie  des  calcaires  de  celle 
localité  avec  le  choin  bâtard  et  la  Iwnochellf'  de  la  Bourgogne  que 
nous  avons  vue  sous  le  calcaire  h  Gryphées  arquées,  y  avait  recueilli 
le  Plagiostoma  piuictaium,  une  Perjia  voisine  de  la  P.  avicu- 
loides^  la  Plicatula  spinosa ,  V  Unio  hybridus  et  le  Diadema 
minimum. 


(1)  Notes  sur  les  divers  gisements  de  minerais  de  Saint-Bt  l  et 
de  Chessy  {Ann.  des  mineSy  V  sér.,  vol.  IV,  p.  34  7,  pl.  9,  fig. 

«,  1833). 

(2)  Loc.  cit.,  p.  59. 
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Après  avoir  décril  les  coupes  de  Villefranche  à  Chessy  et  celle  des 
environs  de  Cliâtillon,  l'auteur  résume  les  caractères  généraux  des 
deux  assises  principales  qu'il  a  observées.  Celle  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  choin  bâtard  offre  deux  divisions  :  Tune  supérieure,  de 
10  à  12  mètres  d'épaisseur,  est  composée  de  bancs  jaunâtres,  de 
texture  variable ,  renfermant  le  Diadema  minimum ,  Ag.  ,  le 
/>.  seriaie,  id. ,  la  Plicatula  spinosa,  Sow.,  un  Pecten,  la  Lima 
punctaia,  Sow.,  et  d'autres  fossiles  déjà  cités  ;  l'autre  inférieure, 
de  5  à  6  mètres  seulement,  comprend  des  couches  minces  de  cal- 
caire compacte,  passant  sur  certains  points  à  une  lumachelle  dont 
les  co(|nilles  sont  indéternxinabies.  Les  (jrès  inférieurs  renferment 
comme  bancs  subordonnés  des  calcaires  magnésiens  et  des  marnes. 
Les  premiers  grano-lamellaires  ou  subH:ompactes,  rougeâires  ou 
violacés,  mouchetés  de  manganèse,  en  couches  minces  séparées  par 
des  lits  de  marne  ;  les  secondes  jaunâtres,  rougeàtres  ou  vert  clair. 
Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  renferment  de  fossiles. 

Sur  la  roule  de  Chessy  à  TArbresle,  sur  le  versant  nord  de  la 
montagne  de  Saint-Germain,  les  calcaires  quarizifères  on  macigno 
supportent  le  calcaire  à  Gryphées  très  redressé  vers  l'O. ,  et  les  deux 
autres  assises  manquent  avant  qu'on  atteigne  les  schistes  verts 
anciens  et  le  granité.  Le  calcaire  à  Entroques,  de  mètres  d'épais* 
seur  dans  les  carrières  d'Onain,  occupe  le  sommet  de  la  montagne. 
De  l'ArbresIe  à  Bully,  à  partir  des  schistes  anciens,  on  trouve  les 
grès  inférieurs  très  développés,  les  calcaires  gris  et  jaunâtres  (choin 
bâtard)  redressés  au  S. ,  le  calcaire  à  Gryphées,  et  enfin  les  calcaires 
de  l'ooliihe  inférieure.  Les  grès  ont  ici  une  épaisseur  de  66  mètres  ; 
celle  du  reste  de  la  série  est  de  20  â  30.  Cette  coupe  reproduit  à 
peu  près  celles  des  environs  de  Châtillon  et  de  Limas,  sauf  un  plus 
grand  développement  des  grès  et  des  marnes.  Quant  au  calcaire 
{choin  bâtard) ,  sa  base  dans  les  trois  localités  est  formée  de  cal- 
caires compactes,  gris  clair,  presque  sans  fossiles,  et  sa  partie  supé- 
rieure de  bancs  à  grain  fin,  sub-saccharoîdes  ou  compactes,  grisou 
jaunâtres. 

Dans  la  coupe  du  IVlont-d'Or  que  nous  avons  citée  (nntè,  p.  656),  Massif 
on  voit  également  succéder  au  granité  de  Limonest  les  grès  infé-  Moot^'Or. 
rieurs  quartzenx ,  peu  ou  point  feldspathiques,  calcarifères,  de 
teintes  variables,  et  renfermant  comme  partout  des  calcaires  magné- 
siens, roses,  rougeàtres  et  jaunâtres,  plus  ou  moins  compactes, 
avec  des  grains  de  quartz,  des  dendrites  de  manganèse  et  des  vei* 
nules  de  baryte  sulfatée  blanche.  A  la  montagne  de  la  Longe»  la 
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puissance  de  ces  grès  est  de  20  h  30  mètres.  Ils  plongent  de  iû^"  à 
TE.-N.-E.  Moins  développés  qu*à  Châtillon,  ils  sont  aussi  moins 
feldspaihiques,  quoique  reposant  sur  le  gneiss  et  le  granité  au  lieu 
de  recouvrir  les  schistes  (i).  I.es  marnes  y  sont  également  moins 
répandues. 

Les  calcaires  (choîn  batco^d)  qui  les  surmontent  sont  d*abord  on 
bancs  peu  épais,  à  surface  souvent  mamelonnée,  gris  clair,  un  peu 
marneux,  ordinairement  sans  fossiles,  puis  viennent  des  lumachelles 
plus  ou  moins  compactes  ou  cristallines,  des  calcaires  gris  sub-sac-  % 
charoîdes,  et  des  calcaires  jaunes  ocreux  avec  dendrites.  Ces  loma- 
chelles,  qui  se  trouvent  ici  vers  le  haut  de  Tassise,  étaient  à  Châl'il- 
Ion  vers  le  bas  des  calcaires  compactes  gris  clair.  Au-dessas  sont 
des  calcaires  jaunâtres,  grano-lamellaires,  avec  des  crinoldes,  des 
Limes,  le  Pecten  lugdunensis,  et  des  calc^iires  compactes,  gris 
de  fumée,  sans  fossiles.  Après  quelques  autres  bancs  de  calcaire 
gris  et  quelque  faible  représentant  de  Tassise  du  macigno,  se  montre, 
dans  la  partie  supérieure  de  la  coupe,  le  calcaire  à  Gryphées  con- 
stituant la  crête  de  la  montagne  allongée  du  N.  an  4«  plongeant 
de  26°  à  TE. ,  c'est-ë-dire  beaucoup  plus  fortement  que  les  grî^s 
inférieurs.  Les  calcaires  du  choin  bâtard  ne  sont  pas  magnésiens. 
On  y  trouve  le  Pecten  lugdunensis,  Mich.,  deux  Limes  dont  une 
paraît  appartenir  à  la  Z.  giganfea,  Sow. ,  une  Gryphée  que  Fauteur 
rapporte  à  la  Gryphée  arquée  jeune,  et  d'autres  coquilles  indéter- 
minables. 

Les  bancs  du  lias  à  Gryphées,  exploités  dans  les  nombreuses  car- 
rières ouvertes  sur  le  versant  oriental  de  la  colline  de  la  Longe,  qui 
regarde  le  Mont-Toux  dont  il  est  sépare  par  le  petit  vallon  du  château 
de  la  Barollière,  ces  bancs,  disons-nous,  constituent  un  calcaire  gris 
bleuâtre,  un  peu  cristallin,  très  dur.  Ils  sont  très  réguliers,  géné- 
ralement peu  épais,  formant  des  dalles  de  0'",20  à  0™,25,  d'une 
grande  solidité  ,  extrêmement  résistantes  ,  et  employées  dans 
les  constructions  de  Lyon.  Les  plans  de  joint  sont  littéralement 
recouverts  de  Gryphœa  obliqua,  Sow.,  espèce  qui,  comme  sur 
beaucoup  d'autres  points,  paraît  remplacer  la  G.  arquée,  ou  n'en 
serait  qu'une  modification  ;  elle  est  accompagnée  de  la  Lima 
gigantea,  Sow.,  du  Spirifer  rostratus,  de  Bucli,etc.  (2). 


[h)  Voyez  aussi  :  Dufrénoy,  Explication,  etc.,  vol.  II,  p.  740-748, 
fîg.  103,  404,  4848. 

(2)  D'Arcbiac,  Notes  inédites^  4  852. 
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M.  Leymcrie  donne  la  coupe  d'one  carrière  ouverte  à  l'ouest  do 
Saint- Fortunat,  dans  les  couches  du  choin  bâtard,  et  dont  un  banc 
est  pétri  de  Pecten  ivgdunensis.  Sur  la  montagne  de  Marcel,  la  par- 
tie supérieure  de  Tassisc  a  présenté  les  Diadema  seriale  et  ylobu- 
lus,  Ag. ,  une  Plicatule,  une  Gryphée  rapportée  à  la  G.  arquée,  une 
Huître,  une  Avicule,  etc.  Un  forage  entrepris  au  pied  du  Cret  du 
Mont- Toux  pour  la  recherche  de  la  houille,  et  poussé  jusqu*à 
136  mètres  (l/!i2  suivant  N.  Driau),  a  traversé  le  groupe  déjà  connu 
du  lias  depuis  les  marnes  supérieures  et  s*est  arrêté  dans  les  grès 
avant  d'atteindre  les  calcaires  magnésiens. 

D'après  les  détails  que  nous  venons  de  donner,  nous  considére- 
rons les  macignos,  les  grès  quarlzifères  et  les  calcaires  fossilifères 
du  choin  bâtard,  comme  formant,  dans  le  département  du  Rhône, 
le  quatrième  étage  du  lias,  puis  les  grès  sous-jacents,  sans  fossiles, 
avec  des  calcaires  magnésiens  subordonnés,  et  reposant  sur  les 
roches  anciennes,  cristallines  ou  schisteuses,  comme  appartenant 
au  trias  (marnes  irisées),  conclusion  d'ailleurs  clairement  exprimée 
et  motivée  gàr  M.  Leymerie.  Mais  suivant  aussi  ce  que  nous 
avons  dit  à  plusieurs  reprises,  .nous  n'adoptons  pas  l'expression 
d*infraUas  qu'il  a  proposée  pour  ces  deux  assises  immédiate- 
ment inférieures  au  calcaire  à  Gryphées,  et  qui  correspondent  à 
celles  déjà  désignées,  en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne, 
sous  les  noms  de  lias  blanc,  de  calcaire  d'Osmmwille  ou  de 
ValogneSj  de  grès  inférieur  du  lias,  de  quadersandstein,  etc. 

Dans  un  livre  utile  et  bien  fait  à  son  point  de  vue,  M.  Drian  (1), 
suivant  en  cela  l'opinion  de  M.  Fournet,  range  les  calcaires  du 
choin  bâtard  dans  le  trias,  mais  nous  ne  voyons  aucun  motif  plau- 
sible pour  admettre  ce  clussemenl,  tandis  que  celui  que  nous  avons 
adopté  s'accorde  parfaitement  avec  les  caractères  du  quatrième  étage 
du  lias  tel  que  nous  l'avons  observé  sur  un  grand  nombre  de  points. 
Il  est  vrai  que  M.  Thioliière  émet  des  doutes  sur  le  véritable  gise- 
ment de  la  plupart  des  fossiles  que  nous  venons  de  dter,  et  que 
certaines  circonstances  lui  font  regarder  comme  probable  une 
interruption  entre  le  dépôt  des  calcaires  du  choin  bâtard  et  celui 
des  grès  qui  sont  dessus,  et  qui  se  rattachent  plus  évidemment  au 


(1)  Minér,  et  pétralogie  des  environs  de  Lyon,  p.  473,  in-8, 
Lyon,  4  849. 
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Uas.  Quoi  qu'il  eu  soit,  cette  assise,  importante  pour  le  pays,  parait 
avoir  été  observée  aussi  par  Sauvaneau  au-dessus  du  grès  bigarré  de 
Saint*Rambert  en  Bugey,  comme  aux  environs  de  Belley, 

Sur  les  calcaires  sableux  ou  grès  macigno  qui  recouvrent  les  cal- 
caires précédents,  vient  le  grand  horizon  du  calcaire  à  Gryphées 
arquées.  L'épaisseur  de  cet  étage  est  d'environ  16  mètres,  et  il  esl 
caractérisé  par  la  G.  arcuata,  Lam.,  le  Belemnites  acutus^  d'Orb., 
les  Ammonites  bisulcatus,  Brug.,  Conybeari,  Sow.,  obtusus^  id., 
stellnris,  id.,  etc.  Les  bancs  du  troisième  étage  sont  exploités  de 
temps  immémorial  dans  les  carrières  de  Saint-Cyr  et  de  Saint* 
Fortunat,  au  Mont-d'Oi*. 

Une  série  de  lits  de  k  mètres  d'épaisseur,  qui  rattache  cet  étage 
au  suivant,  renferme  des  fossiles  différents.  Ce  sont  :  Terebratuia 
numismalis,  Lam.,  Gryphœa  obliqua^  Sow.,  Belemnites  Bruguie- 
rianus,  d'Orb.,  ou paxillosuSy  Schloth.?,  B.  clavatm,  Blainv.,  Am* 
monitesStokesif  Sow.  [margaritatus,  ^loniL, amaltheus,  Schlotb.), 
A.  planicosta,  Sow.,  A.  capricomus,  Schloth.,  A.  Davœi^  Sow., 
A .  spinatus,  Brug. ,  A .  fimbriatus,  Sow. ,  A .  Bechei,  id . ,  ou  striatuSy 
id.?  Ces  bancs  sont  surmontés  de  piarnes  et  de  calcaires  alternants, 
appelés  les  riff'es  au  Mont-d'Or,  et  remplis  de  Belemnites  Bru^ 
guierianus,  d'Orb.,  ou  niger,  List.  Plus  haut  des  marnes  de 
400  mètres  d'é|)aisseur,  avec  quelques  Ammonites  Stokesi^  com- 
pléteraient le  second  étage  du  groupe. 

L'absence  de  Posidonomyes,  d'une  part,  et  celle  de  la  Gryphœa 
cymbium,  de  l'autre,  rend  difliciie  la  séparation  de  cet  étage  du 
premier  ;  aussi  i^L  Drian  ne  range-l-il  avec  certitude  dans  celui-ci 
que  des  marnes  sableuses,  micacées,  schisteuses,  qui  se  lient  par  le 
bas  à  l'assise  précédente,  puis  la  couche  à  minerai  de  fer  qui  les 
surmonte,  et  les  premiers  bancs  du  calcaire  jaune  qui  recouvrent 
le  minerai.  iM.  Tliiollièro  regarde  comme  caractérisant  ce  premier 
étage  la  Nucula  Hammeri^  Defr.,  le  Pecten  œquivalvis^  Sow., 
XInoceramus  gryphoides,  Gold.,  les  Ammonites  bifrons,  Brug., 
Raquinianus,  d'Orb.,  radians,  Schloth.,  opalinus  {primordialis, 
Schloth.),  heterophyllus,  Sow.,  et  jurensis^  Quenst. 

La  couche  à  oolithes  ferrugineuses  de  Saint-Fortunat  nous  a 
offert  les  Ammonites  mucronatus,  d'Orb.,  /taquin ianus,  id  ,  corn- 
planatns,  Brug.,  normaniamis,  d'Orb.,  concavus,  Sow.?,  radians, 
Schlolh.,  ancomensis,  de  Buch  ?,  et  plusieurs  autres  espèces.  Les 
dernières  assises  de  l'étage  au-dessous  du  calcaire  à  Ëntroques, 
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près  du  château  de  la  Baroliière,  nous  ont  aussi  (>réseiUé  le  Belem^ 
nites  unisulcatus,  Blainv.,  V Ammonites  bifrons,  Brug.,  un  Peigne 
voisin  du  P.  priscus,  Munst.?,  VInoceramus  duôius,  Sow.,  une 
Lime  voisine  de  la  L,  ieoulata,  Gold.,  etc.  (1). 

D'après  le  géologue  q(.e  nous  avons  cité  en  dernier  lieu,  les  Spt- 
ri  fer  Walcotii  et  verrucosus,  la  Lima  gigantea,  le  Pentacrinus 
bûsaltiformis  et  d'autres  fossiles  encore,  se  montreraient  dans  toute 
la  hauteur  du  groupe  ou  du  moins  dans  plusieurs  étages  à  la  fois, 
et  il  n'y  aurait  pas  lien  de  distinguer  ici  le  niveau  de  VAtrimonites 
jurensis  de  celui  de  VA.  primordialis,  car  ces  horizons  distincts, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs,  et  comme  nous  le  verrons 
encore  mieux  dans  le  département  du  Bas-Rhin  et  dans  le  Wur- 
temberg, se  trouvent  au  iMont-d'Or  confondus  en  un  seul  sur  la 
rive  droite  droite  du  Rhône.  Il  en  est  de  même  dans  le  gisement  de 
la  Verpillière  {antè,  p.  603),  et  dans  celui  de  Villebois  dont  nous 
parlerons  ci -après. 

Enfin  M.  Drian  (p.  30^),  vu  l'importancQ  des  roches  dé  ce 
groupe  pour  les  constructions  de  la  ville  de  Lyon,  a  donné  les 
caractères  dés  63  bancs  qui  le  composent,  et  qui  sont  désignés 
dans  le  pays  par  des  noms  particuliers,  depuis  la  base  des  marnes 
supérieures,  3  mètres  au-dessus  de  la  couche  à  Terebratula  nu- 
mismalis,  jusqu'à  2  mètres  avant  le  choin  bâtard,  (ies  noms,  rec- 
tifiés par  iM.  Thioilière,  avaient  été  consignés  dès  1765  dans  Vffis^ 
toire  naturelle  du  Lyonnais,  par  Alléon  Dulac  (2). 

Snr  la  Carte  géologique  de  la  France  y  le  grès  inférieur  du  lias  Dcpariem«nt 
forme,  au  nord-ouest  de  Villefranche,  un  petit  lambeau  à  la  jonc-  saônMt*Loir« 
tion  des  porphyres  et  des  calcaires,  puis  un  autre  à  la  limite  du 
granité,  à  gauche  de  la  route,  entre  Belleville  et  la  Chapelle.  En 
effet,  M.  Dufrénoy  (3)  met  à  la  base  du  lias  l'assise  des  grès  infé- 
rieurs de  i>l.  Leymerie.  Suivant  la  carte  de  M.  Rozet  (4),  le  lias 
formerait  une  bande  continue  de  Villefranche  à  Brancion,  à  l'ouest 
de  Tournus,  et  presque  toujours  adossée  à  une  bande  d'arkose 
également  continue.  A  partir  du  Mont-d'Or,  dit  ce  géologue,  il  suit 
le  pied  oriental  de  la  chaîne  jusqu'à  la  hauteur  de  Mâcon,  où  il  entre 


[\)  D'Archiac,  Notes  inédites,  4  852. 

(2)  Hist.  nat.  du  Lyonnais^  du  Forez  et  du  Beaujolais^  2  vol., 
in-8,  1765. 

(3|  Explication,  etc.,  vol.  H,  p.  741,  1848. 

(4)  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  l'agir.,  vol.  IV,  p.  *21,  pl.  6, 
1840. 
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fort  avant  dans  Tintérieur  du  pays  par  la  Tallcc  de  la  Groniie  et 
celle  do  la  Velouze,  resserré  enlrc  de  hautes  montagnes  granitiques. 
Jusqu'à  la  hauteur  de  Châlou -sur-Saône ,  il  occupe  le  fond  de 
presque  toutes  les  vallées  au  pied  des  escarpements  des  inontagues 
oolithiques.  Bien  qu'il  semble  reposer  parfois  sur  le  granité,  il  en 
est  toujours  séparé  par  une  assise  d'arkosc.  On  sait  que  depuis  long- 
temps Tabbé  Soulavie  (i)  a  fait  connaître  les  basaltesdu  Drevin  qui, 
perçant  le  lias  à  une  altitude  de  668  mètres,  s'élèvent  à  30  mètres 
plus  haut  {antè,  vol.  III.  p.  318). 

Les  blocs  de  calcaires  épars  autour  de  la  roche  ignée  nous  ont 
présenté  une  pciile  Lime  {L  Eryx ,  d'Orb.  ?) ,  une  Panopée 
(H.  liasina,  d'Orb.?),  une  Pholadomye  (P.  ambiguo,  Sow.?),  la 
Gryphœa  suilla,  Schioth.,  Gold. ,  et  V Ammonites  bisulcatus, 
Brug.  (2). 

M.  W.  iManès  (3)  a  réuni  au  trias  (marnes  irisées  ou  Keuper)  les 
roches  arénacées  (arkoses)  représentées  sur  la  Carte  géologique 
de  la  France  comme  grès  infra-liasique.  Le  savant  ingénieur  ne 
fait  même  aucune  remarque  et  ne  donne  aucune  explication  à 
ce  sujet,  d'ailleurs  assez  délicat,  comme  on  l'a  vu.  Aussi  nous 
serions-nous  borné  à  traiter  ici  du  lias  tel  qu'il  le  comprend,  c'est-à- 
dire  réduit  à  trois  divisions,  si  le  texte  même  de  V Explication 
de  la  carte  géologique  de  la  France  [h)  ne  venait  rétablir  le  qua- 
trième étage.  Ainsi  M.  Dufréiioy  regarde,  comme  représentant  les 
calcaires  des  environs  de  Lyon  (choin  bâtard),  des  grès  blancs, 
micacés,  tels  que  ceux  d'Auxy,  le  grès  des  Garennes,  près  Àntully, 
qui  renferment  des  Gryphœa  obliqua  et  de  nombreux  Unio  con- 
cinnush  l'état  siliceux.  Les  calcaires  inmachelles  qui  viennent  au- 
dessus  appartiendraient  encore  à  l'étage  inférieur.  Ils  ont  5  mètres 
d'épaisseur,  et  renferment  par  places  des  nids  et  des  veinules  de 
fer  oxydé  hydraté,  et  du  minerai  oolithique.  Les  mines  de  fer  de 
Curgy,  près  d'Autun,  des  Apports,  commune  de  \larizy,  près  Cha- 
rolles,  de  Chalencey,  Dennevy,  Perreuil  et  Cromey,  aux  environs  de 
Saint-Léger-sur-Dheune,  dépendent  de  celte  assise  de  lumaclielles. 
Des  couches  dolomitiquessont  encore  subordonnées  à  cet  étage,  et  ce 


[\\  Mcin.  de  l'Jcad.  fie  Dijoii^  2«  semestre  4783. 

(2)  D'Archiac,  Notes  inédites^  1836. 

(3)  Statist,  tni/iér,j  ^éol.^  etc.,  du  département  île  la  Haute- 
Saône,  p.  4  24,  in-8,  avec  carte,  Mâccn,  4  845-47. 

(4)  Vol.  Il,  p.  749-752,  fig.  4  05. 
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n*est  qo*au-de8sos  d*une  assise  de  marne,  associée  à  des  calcaires 
fournissant  de  la  chaux  hydraulique,  que  commence  le  calcaire  à 
Gryphées  arquées  (1). 

D'après  la  Carte  géologique  du  département  de  Saône-et- Loire 
le  lias  est  réduit  à  des  bandesassez  étroites,  en  général  concordantes 
avec  celles  des  marnes  irisées  et  les  accompagnant  particulièrement 
sur  les  flancs  des  montagnes  de  roches  cristallinei>.  Sur  les  hauteurs 
entre  Couches  et  Nolay  il  recouvre  le  gneiss  ;  partout  ailleurs  il  en 
est  séparé  par  les  marnes  irisées,  Farkose  ou  le  quatrième  étage  du 
groupe.  M.  Manès  répartit  comme  nous  dans  trois  divisions  les 
couches  qu'il  y  conserve.  Ce  sont  les  marnes,  le  calcaire  à  Bélem- 
nites,  et  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  d'une  épaisseur  totale  d*à 
peine  50  mètres,  et  qui  forment  ou  des  plateaux  élevés  et  isolés 
ou  des  plaines  basses,  tantôt  se  relevant  à  la  hauteur  des  dernières 
montagnes  granitiques,  tantôt  se  maintenant  à  leur  pied.  Les  trois 
étages  peuvent  être  observés  surtout  entre  Russilly  et  Barizey,  au 
iMonl-Brenier,  etc.  Les  marnes  sont  particulièrement  développées 
dans  la  première  de  ces  localités;  les  calcaires  à  Bélemnites,  à 
Champlain,  et  le  calcaire  à  Gryphées  aux  environs  de  Jambles  et  de 
Saint-Denis. 

Les  marnes  du  premierétage,  de  20  mètres  d'épaisseur,  compren- 
nent, à  partir  des  calcaires  de  Toolithe  inférieure,  des  marnes  jaunes 
et  des  calcaires  sableux,  plus  bas  des  marnes  schisteuses  noires  avec 
des  nodules  de  calcaire  marneux  rubané.  Cette  assise  de  10  mètres 
renferme  les  Trochus  duplicatuSy  Sow. ,  et  imbricatus^  id.,  les 
Bélemnites  breviformis,  Vollz,  digitalisa  F.  Bigu.,  les  Nautilus 
intermediusj  Sow.,  latidorsatus,  id.,  les  Ammonites  bifrons  ^ 
Brug.„  eleyans,  Sow.,  stellaris,  id. ,  planicosta,  id.,  radians^ 
Schloth.,  primordialis,  Schloth.,  Masseanus^  d'Orb.,  hecticus^ 
Rein. 

Le  second  étage,  de  20  à  30  mètres  d'épaisseur,  se  compose  de 
marnes  schistoîdes,  noirâtres,  renfermant  des  calcaires  sub-lamel- 
laires  jaunâtres  avec  des  Bélemnites,  quelquefois  en  bancs  minces  à 
la  base,  quelquefois  séparés  du  troisième  étage  pat-  10  mètres  de 
marnes  schisteuses.  Vers  le  haut  est  un  calcaire  ferrugineux,  mar- 
neux, jaunâtre,  en  bancs  peu  épais,  pénétré  dé  fer  oxydé  et  passant 


(4)  Voyez  aussi,  Manès,  Statist.  minér.^  ^éol.y  etc.,  du  départe^ 
ment  de  Sn6nc'Ct^Loire^  p.  4  33-437,  sur  divers  gisements  placés 
dans  les  marnes  irisées. 
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à  une  lumachelle  ferrugineuse  avec  des  Bélemnites,  des  Térébra- 
tules,  etc.  Peu  d'espèces  ont  été  déterminées  par  M.  Manès,  qui 
cite  seulement  le  Nautilus  striatus,  Sow,,  les  Ammonites  Davœi, 
id*,  ffumphriestams,  id.  (1),  Conybeari,  id.,  et,  sans  doute  par 
inadvertance,  la  Gryphœa  columha  au  lieu  de  la  G.  cymbitm. 

Gomme  partout  le  troisième  étage  est  formé  de  calcaires  com^ 
pactes,  gris  bleuâtre,  à  cassure  esquilleuse,  remplis  par  places  de 
Gryphées  arquées  avec  des  nids  et  des  veinules  de  calcaire  spathi- 
que,  d£  fer  sulfuré,  des  cristaux  de  quartz  disséminés,  de  la  baryte 
sulfatée  et  de  la  galène  (Brionnais).  Les  bancs,  de  O'^.IO  à  0'",20 
d'épaisseur,  sont  séparés  par  des  lits  minces  de  marnes  schisteuses 
jaunâtres,  et  leur  épaisseur  totale  varie  de  5  à  15  mètres.  A  Curgy 
et  à  Charrecey  des  débris  de  sauriens  ont  été  découverts.  Les  fos- 
siles sont  partout  fort  abondants  ;  mais  leur  détermination  spécifique 
aurait  besoin  d*étre  revue. 

Dé  la  limite  septentrionale  du  département  de  Saôiie-et -Loire  le 
lias  se  prolonge  au  nord  puis  au  nord- nord-ouest,  circonscrivant 
la  partie  orientale  du  massif  granitique  du  >lorvan  où  nous  Pavons 
étudié.  11  nous  reste  à  l'examiner  sur  quelques  points  demeurés  en 
dehors  de  notre  description  et  qui  appartiennent  aux  parties  méri- 
dionales et  centrales  de  la  chaîne  de  la  Gôle-d'Or,  comprises  entre 
Nolay,  Àrnay-ie-Duc  et  Bligny,  et  se  prolongeant  au  nord  jusqu'à 
Conimarin  et  Echannay.  Plus  loin  le  lias  occupe  toute  celte  vallée 
semi-eliiplique,  profondément  excavée  au  centre  de  la  chaîne,  et  qui 
a  été  le  théâtre  de  ses  dislocations  les  plus  énergiques,  à  la  suite  des- 
quelles les  roches  granitiques  sont  venues  au  jour  sur  trois  points. 

Sur  la  Carte  géologique  du  département  de  la  Côte-d'Oi'  (2}  et 
dans  les  profils  qu'il  y  a  joints  M.  G.  de  Nerville  a  représenté  par 
une  même  teinte,  mais  en  les  séparant  par  un  trait,  le  premier  étage 
[ruâmes  supra- liasiques)  et  le  second  [calcaires  noduieuXy  fh-nigi- 
neiix).  On  a  vu  qu'il  avait  compris  cette  division  sous  l'accolade  de 
son  étage  oolithique  inféjneur,  mais,  entraîné  par  la  nature  réelle  des 
choses,  il  lui  a  donné  la  couleur  bleue  consacrée  au  lias  sous-jacent 
dont  il  la  sépare,  et  cela  au  lieu  d'une  des  nuances  de  la  division  ooli- 
thique à  laquelle  il  l'associe.  Il  en  résulte  pour  la  carte  un  effet  général 


[\)  Cette  espèce  appartient  à  roolithe  inférieure,  et  \'a.  Cony- 
beari  au  troisième  étage  du  lias. 

(2)  En  6  feuilles  et  K  feuille  de  coupes,  ^852.  —  Légende  cxpli^ 
caiivcy  in-8,  Paris,  1853. 
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parfaitement  d'accord  avec  celui  du  pays  qu'elle  représente  et  avec 
notre  propre  classification.  Le  troisième  et  le  quatrième  étage  [lias 
et  infrulias  de  Tauteur)  sont  exprimés  par  une  teinte  d'un  bleu 
plus  foncé,  et  un  travail  de  hachures  indique  les  parties  où  le  lias 
a  été  imprégné  de  silice  de  même  que  celles  où  le  quatrième  étage 
passe  à  l'éiat  d'arkose.  Cette  manière  de  représenter  sur  une  carte 
le  groupe  du  lias  en  réunissant,  d'une  part,  les  deux  étages  supé- 
rieurs, et  de  l'autre  les  deux  inférieurs,  puis  en  marquant  d'un 
travail  particulier  les  parties  modifiées  par  des  actions  ultérieures, 
nous  paraît  répondre  très  bien  aux  exigences  de  la  science  comme 
aux  besoins  de  ses  applications. 

Nous  dirons  quelques  mots  des  principaux  caractères  de  ces  divi- 
sions en  les  disposant  suivant  l'ordre  habituel  de  notre  description. 

1 1 .  Marne  sableuse,  renfermant  de  petits  bancs 
ou  des  amandes  déprimées  de  grès  sili- 
ceux, à  grain  fin,  ou  de  calcaire  sableux  Mètre». 

et  micacé  20,00  à  25,00 

|2.  Marnes  et  calcaires  marneux,  alternants, 

remplis  de  fossiles  iO,00  à  4  5,00 

3.  Schistes  bitumineux  à  Posidonomyes.  Vers 
la  partie  moyenne  de  l'assise  sont  de  petits 
bancs  de  calcaire  marno-compacte,  don- 
nant un  ciment  hydraulique  très  éner- 
gique, et  correspondant  à  celui  de  Vassy 

[antè,  p.  383)  .*  4  5,00  à  20,00 

^  1 .  Marnes  brunes  et  noires,  bleuâtres,  feuil- 
letées, plus  ou  moins  bitumineuses,  avec 
des  rognons  et  des  bancs  de  calcaires  mar- 
neux, compactes   50,00  à  55,00 

2.  Calbaire  noduleux,  ferrugineux,  formant 
une  saillie  prononcée  vers  le  milieu  des 

talus  5,00  à  6,00 

^  '3.  Marnes  plus  argileuses  que  dans  le  reste  de 
_  /  la  masse,  moins  feuilletée,  divisée  par  des 
bancs  de  calcaire  ;  à  la  base  de  l'assise 
sont  de  petits  bancs  de  calcaire  marneux, 
gris  bleuâtre,  à  pâte  fine,  donnant  aussi 
un  ciment  hydraulique  (Venarey,  Saint- 
Thibault,  Eguilly)   60,00  à  80,00 

Calcaire  à  grain  très  fin,  marneux,  bleu 
clair,  avec  Belemnitcs  acttius,  donnant 
\       une  excellente  chaux  hydraulique  (Pouilly).  0,80 
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Calcaire  à  Gryphées  arquées,  composé  de 
bancs  de  O'^.SS  à  0"*,40.  de  calcaire  gris 
bleuâtre  foncé,  à  grain  fin,  serré,  parsemé 
de  lamelles  miroitantes,  et  rempli  de  Gry-  nèiret. 

phées  4  2,00  à  20,0ê 

Il  est  partout  exploité  pour  dalles  où 
pierres  de  petit  appareil  ;  à  Nolay  il  con- 
stitue une  sorte  de  marbre  noir  taché  de 
blanc. 

Calcaires  lumachelles,  marnes  et  grès  alter- 
nants, d'une  épaisseur  moyenne  de  .  .  .    6,00  à  8.00 

A  Précy  sous-Thil  et  à  Aisy,  la  luma- 
chelle  fournit  une  pierre  d'appareil  ;  ail- 
leurs des  bancs  marno-compactes  donnent 
descbaux  hydrauliques  (banc  gris  zoné  de 
Pouilly-en-Auxois).  Immédiatement  sous 
le  calcaire  à  Gryphées,  et  à  3  mètres  au- 
dessous,  est  le  banc  le  plus  connu,  qui 
donne  le  cimentde  Pouilly  proprement  dit. 
Grès  quartzeux  fin,  jaune  et  blanc,  produi- 
sant un  sable  siliceux  exploité  pour  divers 
usages  (Ma rcilly,  près  Précy-sous-Thil).  .    4,00  à  2,00 

Cet  étage  inférieur  renferme,  sous  le  calcaire  à  Gryphées,  entre 
les  premiers  bancs  de  liimachelle.  des^ninerais  de  fer  hydroxydé, 
surtout  dans  la  partie  occidentale  du  département  [Villerot,  Nolay, 
Chaleucey  (Saône-et-Loire)].  Un  autre  minerai  moius  im|k>rtani 
est  intercalé  dans  les  balics  de  iumachelle  (plateau  de  Montlay, 
Juillenay,  Lacour-d*Arcenay). 

Les  deux  premiers  éiages  forment  une  masse  complètement  im- 
perméable aux  eaux  atmosphériques  :  aussi  toutes  celles  qui  tom- 
bent à  la  surface  des  vallées  (|u'ils  occupent  s'écoulent  elles  rapide- 
ment dans  les  ruisseaux  qui  en  parcourent  le  fond,  tandis  que 
partout  où  cette  même  niasse  est  recouverte  par  les  calcaires  ooii- 
thiques,  elle  forme  le  niveau  d'eau  le  plus  important  du  départe- 
ment. 

Quelques  points  nous  semblent  plus  particulièrement  intéressants 
à  étudier  dans  Taxe  de  la  Côte-d'Or.  Ainsi,  à  son  extrémité  méridio- 
nale, le  plateau  oolithique  d'Écharnant',  compris  entre  les  failles  de  la 
Rochepotà  Maloisy  et  de  Cirey  à  Bligny ,  puis  se  terminant  par  une  pro- 
fonde échancrurc  au-dessus  de  Nolay,  est  complètement  limité  à  Test 
et  au  sud  par  les  deux  étages  supérieut*s  du  lias  relevés  cl  amenés  au 
contact  de  la  grande  oolilhe,  de  même  qu'il  l'est  à  Touest,  par  le  cal- 
caire b  Gryphées  arquées  d'Ivry,etc. ,  amené  lui-mômc  en  connexion 
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avec  Toolithe  inférieure.  La  vallée  de  soulèvement  de  la  Rochepot 
résulte  de  deux  failles  parallèles  qui  nous  paraissent  avoir  été  fort 
bien  comprises  par  M.  G.  de  Nerville,  et  que  nous  avons  vues  se 
rattacher  à  Tapparition  du  granité  porphyroïde  de  Paris-I* Hôpital. 
Les  carrières  ouvertes  dans  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  des 
environs  de  Noiay  offrent  une  grande  quantité  de  fossiles  les  plus 
caractéristiques  de  cet  étage  (1). 

Par  suite  d'autres  failles,  le  lias  vient  affleurer  au  fond  de  plu  * 
sieurs  vallées,  au  centre  même  du  plateau  oolithique,  à  Test  de  Bnssey- 
sur-Gliaune  et  près  de  Bouilland.  Les  travaux  de  Leschevin,  de 
M.  de  Bonnard,  de  M.  Élie  de  Beaumont,  de  M.  Payen,  etc.  (2), 
ont  depuis  longtemps  fait  connaître  la  disposition  du  lias  autour 
des  îlots  granitiques  de  Rémilly,  de  Mémont  (3),  de  Mâlin  et  de 
Beaume-la- Roche,  qui  ont  percé  ses  couches  au  fond  du  grand 
cirque  semi-elliptique  de  Sombernon.  Dans  ces  localités,  les  phé- 
nomènes de  soulèvement  peuvent  être  observés  avec  leurs  carac- 
tères les  plus  simples  et  les  plus  frappants  à  la  fois,  et  leur  étode 
doit  être  recommandée  aux  personnes  qui  commencent  à  se  livrer  à 
la  géologie.  On  trouvera  d'ailleurs  dans  V Appendice  è  la  fin  de  ce 
chapitre  des  détails  plus  circonstanciés  sur  les  failles  et  les  accidents 
orographiques  de  celte  région. 

D*autres  dislocations  ont  encore  fait  arriver  au  jour  le  lias  vers 
les  sources  du  Suzon,  dans  la  vallée  de  Saint-Seine,  dans  les  hautes 
vallées  de  Bligny,  de  Ghampagny,  etc.,  puis,  au  nord-nord-est,  à 


(1)  D'Archiac,  JSotcs  inédites,  1852. 

(2)  Voyez  Bull.,  2-  sér.,  vol.  VHI,  p.  568,  4  851. 

(3)  Sur  la  droite  du  chemin  qui  conduit  de  la  grande  route  à  Mé- 
mont, des  carrières  ouverte^  dans  le  lias  nous  ont  offert  les  fossiles 
suivants  ;  Pcntacrinus  voisin  du  P.  scnlaris^  Gold.,  Panopœa  strio' 
ttila,  d'Orb.?  {Pleuromya,  id . ,  Ag.) ,  P.  liasina^  id .?,  Unicardium  car- 
dioides,  id.?,  Cardinia  similis,  Ag.,  Mytilus  scalprum ,  Sow., 
M.  voisin  de  M.  subparallelus^  Chap.  et  Dew. ,  M.  indét.,  Lima 
pcctinoidesy  Desh.,  non  Gold.  (Piagiostoma^  id.,  Sow.,  pl.  113, 
fig.  4),  Pecten priscus,  Schloth.,  Gold.,  P.  textorius,  id.,  id., P.,  nov. 
sp.,  voisin  des  P.  cequivahis,  Sow.,  et  acuticosia,  Lam.,  mais  de 
moindres  dimensions,  P.  discijormis,  Schtibl.,  an  glaber,  Hehl., 
Ziet.?,  Gryp/iœa sui lia ,Sch\oih.,  Gold.,  Tercbratulacornuta^  Sow.  in 
Dav.,  Spirifer  fValcotii,  Sow.,  S,  rojr/r^rzij, Schloth.,  Pleurotomaria 
anglica^  Defr.,  Belemnites  acutus^  Mill.,  Ammonites  Turneri^ 
Sow.,  A,  steliaris^  id.,  bisulcatusy  Brug.,  A,  fimbriatus^  Sow. 
Cette  dernière  provenait  sans  doute  d*une  couche  plus  élevée  (d*Ar- 
chiac,  Notes  inédites^  1836). 

VI.  44 
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lUirjou,  dans  le  haat  de  la  vallée  de  la  Tille,  comme  daos  ceilet  de 

âes  aflQueiits,  vers  Gourlou  et  Grancey,  sur  les  limites  du  départe- 
.ment  de  la  Haule-Marue.  Tous  ces  affleurements  du  lias,  dos  à  des 
déchirements  de  la  grande  nappe  de  calcaires  oolilhiques,  nous 
servent  comme  autant  de  témoins,  ou  mieux  de  regards^  d'aprfs 
une  heureuse  expression  de  M.  Élie  de  Beaomont,  pour  suivre  sou- 
terrainement  les  dépôts  du  lias  jusqu'à  leur  réapparition  complète 
entre  Longeau  et  Prantboy,  sur  la  route  de  Dijon  à  Langres.  A 
partir  de  ce  point,  les  affleurements  se  subordonnent  au  relèvemenl 
des  collines  du  trias,  sur  les  dernières  pentes  des  Vosges^  daos  le 
département  de  la  Haute-Marne,  où  nous  les  avons  obeenrés,  et  1 
re«t  dans  celui  de  la  Haute-Saône,  où  nous  allons  les  retrouver. 
Dépariameni  Tliirria  (1)  désignait,  il  y  a  déjà  25  ans,  sous  le  nom  de  tef^ 
•Haute-Saône  ^^^^  Uosique,  la  même  série  de  dépôts  que  nous  comprenons  au- 
jourd'hui sous  celui  de  groupe  du  lias,  c'est-à-dire  celle  qui  em^ 
brasse  exactement  toutes  les  couches  situées  entre  les  minerais  de 
fer  oolithiques  de  la  base  du  troisième  groupe  et  les  marnes  iriséet. 
Il  y  faisait,  par  conséquent,  entrer  vers  le  haut  les  marnes  sopé^ 
Heures  du  lias,  et  à  la  base  le  quadersandstein  ou  grès  inférieor. 
Cet  ensemble  de  dépôts  constitue,  dans  le  département  de  la  Hanta- 
Saône,  une  bande  d'environ  15  kilomètres  de  large  qui  le  travene 
à  peu  près  par  le  milieu  de  l'Ë.  à  l'O. ,  et  interrompue  en  deux 
*  points.  Elle  cummence,  comme  on  vient  de  le  voir,  dans  le  départe- 
ment de  la  Hauie-Mariie,  pour  se  diriger  vers  celui  du  Haut-Rliin, 
où  elle  longe,  au  non!  de  Bellort,  le  flanc  méridional  du  ballon  de 
Roppe  et  de  la  montagne  du  Salberg.  Les  couches,  très  régulière- 
ment stratifiées,  inclinent  au  S.-O.  sous  un  angle  de  12"  à  15*,  et 
leur  puissance  totale  est  d'environ  100  mètres.  Elles  constituent 
des  plateaux  élevés,  à  pentes  douces,  des  monticules  dont  les  ver- 
sants sont  profondément  ravinés,  ou  des  escarpements  paraboliques 
au-dessous  des  plateaux  de  calcaires  oolithiques. 


(  1  )  Notice  sur  le  terrai ft  jurassique  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  etc.,  avec  carte  géologique  de  ce  département,  profils  et 
résumé  de  la  description  des  terrains  (Mërn,  Soc,  d'hist,  nat.  de 
Strasbourg,  vol.  I,  1830).  Ce  travail,  revu  et  augmenté,  a  été  publié 
ensuite  sous  le  titre  de  .Statist.  miner,  et  ^éoi,  <lu  département  de 
la  Haute-Saône^  in-8.  avec  carte  et  coupes,  Besançon,  1833.  — 
M.  Thirria  commet  ici  la  méprise  de  la  plupart  des  géologues  fran- 
çais qui  mettaient  alors  le  marlv-sandstnne  ou  le  marlstone  immé- 
diatement sous  Tooiithe  inférieure. 
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L'auteur  y  établit  trois  étages,  qui  sont  :  les  marne»  du  liat^  le 
calcaire  à  Gnjphées  arquées  et  le  tjrès  du  lias,  triais  les  deiix  assises 
qu'il  disiiiigue  dans  les  marnes  du  lias,  correspondant  à  nos  deux 
étages  supérieurs,  ces  divisions  rentrent  dans  les  nôtres,  et  soot 
caractérisées  à  peu  près  de  la  même  manière. 

Le  premier  étage  qui  supiH)rte  l'oolithe  inférieure  est  composé  i<ra«|p. 
de  marnes  jaunâtres,  parfois  grisâtres,  peu  schisteuses  et  friablest 
Leur  puissance  varie  de  15  è  25  mètres,  et  elles  renferment  vers  le 
haut  des  plaques  et  des  rognons  de  calcaire  marneux,  sub-ooli- 
thique,  jaunâtre  et  rougeâtre.  A  Velmcufroy  est  une  marne  gris 
bleuâtre,  renfermant  du  minerai  de  fer  oolitbique,  avec  VArnmo^ 
nites  Stokesi,  8ow. ,  et  le  Belemnites  breoiformiê^  Yoltz.  Des  gHii 
schisteux,  tendres,  minces,  jaunâtres  ou  rougeâtres,  quelquefois 
bigarrés  et  en  grandes  plaques  discontinues,  sont  subordonnés  à 
ces  marnes  (entre  Montigny-les-Nonnes  et  Charmoille,  entre  Saint- 
Julien  et  Suaucoui  t).  Vers  le  bas  de  Tétage  on  trouve  de  petits 
bancs  de  calcaire  comj^acte,  schistoîde,  grisâtre,  bleuâtre,  coquil- 
lier  (Noidans-les-Vesoul,  Montigny-les-Nonnes,  Corcelles).  Les  fos- 
siles de  ce  premier  horizon  du  lias  sont  :  Pentacrinm  subteres^ 
Gold..  Cyathophyilum  uiactra,  id.,  Nucuia  cluviformist  Sow.« 
T^rebratula  variobilis,  Schlotli.,  Peclen  paradoxus,  Mûnst.« 
Trochus  dupiicatus,  Sow. ,  Belemnites  compressus^  Blainv.,  B.  di» 
gitalis,  F.  Bigu.,  B.  brevifurmis,  Vollz,  Ammonites  StokesitSom éf 
A.  serpentinus,  Schloili. 

Sous  les  manies  jaunes  viennenl  des  marnes  schisteuses,  sojideSf  t>  «uig*. 
grises  ou  noires,  presque  toujours  bitumineuses.  Vers  le  haut  sont 
des  masses  arrondies  de  calcaire  marno -compacte,  à  couches  con- 
centriques, noirâtres,  à  cassure  esquilleuse,  avec  des  Bélemqites  qu 
des  Ammonites  à  l'inlérieur.  Vers  le  bas  sont  subordonnés,  sur 
une  hauteur  de  4  à  6  mètres,  des  bancs  de  calcaire  marneux  très 
fétide,  schistoîde,  gris  bleuâtre  ou  gris  jaunâtre  alternants,  et  don- 
naui5  ia  niasse  un  aspect  riibanné.  A  Couflans,  il  existe,  à  U  partit 
moyenne  de  Tétage,  une  marne  grisâtre,  chargée  de  fer  hydroxydé 
oolitbique,  de  l'°,30  d'épaisseur,  exploitée  depuis  longtemps  pour 
le  haut-fourneau  de  Varigney.  On  y  trou\e,  en  outre,  beaucoup 
de  bois  bitumineux  et  du  lignite  en  plaquettes,  l^e  fer  est«  en  pirtif»« 
à  Tétat  d^hydrate  de  peroxyde,  en  partie  â  Tétat  de  protoxyi(e  com- 
biné avec  de  la  silice,  de  Talumine  et  de  Teau.  Outre  8  espèces  des 
fossiles  déjà  signalés  dans  le  premier  étage,  M.  Thirria  indique 
encore  dans  celui-ci  :  Posidanotnya  Bronniij  Uer.,  P.  limnm 
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Hœn.,  Plicatnfa  ftpinos((^  Sow.,  Pecten  œquivalvis,  id.,  P.  letts, 
id.,  Lima  gigantea^  id.?»  L.  antiquata^  id. ,  Donacites  Aiduini, 
Al.  Brong. ,  Belemnites  clavatus,  Blainv.,  B.  suôdepressus,  Voltt, 
B.  paxillosus,  Schlolh. ,  B.  ventroplanus,  Voliz,  Ammonites  rotuh. 
Rein.,  A.  fimbriatus,  Soyv.,  A  acutvs,  id.?.  Tl  est  probable  qu'une 
parlie  de  cette  division  du  lias  rentrera  dans  la  précédente,  lors- 
qu'on aura  rnnslaté  que  la  couche  qui  renferme  les  Posidonomyes 
en  occupe  la  partie  supérieure  ;  alors  seulement  le  parallélisme  avec 
les  divisions  de  la  Bourgogne  deviendra  complet. 

3*  4tkg«.  Le  calcaire  à  Gryphées  arquées  se  présente  dans  la  Haute-Saône 
avec  ses  caractères  ordinaires.  Les  bancs  solides  alternent  avec  des 
lits  de  marne  schisteuse,  jaunâtre,  de  0°S()2  à  0°*,60,  d^autaot  plus 
épais  qu'ils  sont  plus  élevés,  et  d'autant  plus  sableux  qu'ils  s'ap- 
prochent davantage  de  la  base.  L'épaisseur  totale  de  ces  bancs  est 
de  15  mètres  au  plus.  Les  fossiles  se  montrent  également  répandus 
dans  les  calcaires  et  dans  les  marnes.  Ce  sont  surtout  des  Penta- 
crines,  des  Spirifers,  des  Térébraïules,  Pecten  œquimlvis,  Sow., 
Lima  yigantea,  id. ,  Modiola  scalprum,  id.,  Gryphœn  arcuata, 
Lam. ,  G.  obligm,  Sow. ,  Avicula  inœquivalvis,  id. ,  Belemnites 
paxillosus,  Schloth.,  Ammonites  Conybeari,  Sow.,  A,  Bvcklandi, 
id.  On  s'étonnera  sans  doute  de  voir  citer  ici  l'A.  Walcotii, 
Sow.,  qui  appartient  si  essentiellement  à  l'étage  supérieur  où  l'au- 
teur ne  la  signale  pas;  aussi  pensons-nous  qu'il  se  sera  glissé 
quelque  erreur,  par  suite  de  laquelle  la  citation  de  cette  espèce 
aura  été  intervertie. 

4«rfuge.  8*'^^  inférieur  se  lie  d'une  part  avec  les  marnes  irisées  sous- 

jacentes,  de  l'autre  avec  le  calcaire  <i  Gryphées  arquées  qui  le 
recouvre;  mais  comme  il  renferme  des  fossiles  marins  dont  les 
genres  se  retrouvent  dans  ce  dernier  calcaire,  tandis  qu'ils  man- 
quent complètement  dans  les  marnes  irisées,  le  savant  ingénieur, 
suivant  en  cela  l'opinion  de  Brongniart,  de  Vollz  et  de  M.  Élic  de 
Beaumont,  le  réunit  au  groupe  du  lias. 

La  roche  est  composée  de  grains  de  quartz  très  fin  agglutinés  par 
un  ciment  argilo-siliceux  peu  abondant.  Elle  est  gris  blanchâtre, 
jaunâtre  ou  rougeàtre,  micacée  et  rubannée.  Les  bancs,  séparés 
par  des  lits  de  marne  schisteuse,  noire,  ont  de  O^jOô  à  0™,70 
d'épaisseur,  et  se  réduisent  souvent  en  sable.  Leur  épaisseur  totale 
est  d'environ  10  mètres.  Dans  le  voisinage  du  calcaire  à  Gryphées, 
le  ciment  cristallin  fait  passer  la  roche  à  ce  calcaire,  et  il  empâte 
beaucoup  de  fossiles  de  cet  étage  (Velmenfroy,  Bougnon,  Malvil- 
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lers,  Chavanne,  etc.).  Vers  le  bas,  au  conlraire,  le  grès  devient 
schisleux,  le  ciment  plus  argileux,  les  liis  de  marnes  se  multi- 
plient, et  le  grès  finit  par  disparaître  au  contact  des  marnes  irisées 
(Mouligny-les-Cherlieux,  Rosière-sur-Mance,  Cendrecourt,  etc.). 
Comme  les  précédents,  cet  étage  renferme  du  minerai  de  fer  . 
(Saiut-Rémy,  Saponcourt).  Les  fos^siles  y  sont  rares  et  peu  déter- 
minables.  Sur  la  Carte  géologique  de  la  France,  M.  Élie  de 
Beaumont  a  aussi  indiqué  partout  ce  grès  inférieur  entre  les  marnes 
irisées  et  le  lias,  le  long  des  collines  de  la  Haute-Saône. 

Ces  divers  étages  du  groupe  jurassique  inférieur  se  recouvrent 
dans  cette  région  à  niveau  décroissant,  et  il  est  rare  de  pouvoir  les 
observer  tous  dans  une  même  coupe  naturelle.  Cependant,  la  mon- 
tagne de  Grammont  présente,  non-seulement  la  série  complète, 
mais  encore  les  couches  oolithiqucs  qui  la  recouvrent  à  son  som- 
met, et  les  marnes  irisées  qui  la  supportent  à  sa  base.  Dans  cette 
coupe,  le  premier  étage  a  25  mètres  d'épaisseur,  le  second  65,  le 
troisième  15,  le  quatrième  10,  et  le  groupe  a  95  mètres  d'épais- 
seur totale. 

Au  pied  de  ce  versant  méridional  des  Vosges,  de  Longeau  oëpariemeni 
(Haute-Marne)  à  Villersexel,  dans  la  vallée  de  TOgnon  (Haute-  ouabi. 
Saône),  les  groupes  de  la  formation  se  succèdent  régulièrement 
du  N.  au  S.  y  par  rapport  à  la  pente  générale  du  sol  et  à  leur 
ancienneté  relative.  Cette  région,  comprise  entre  la  Côte-d*Or, 
à  l'ouest,  et  les  chaînes  du  Jura,  à  Test,  montre,  dans  Tar- 
rangenient  des  dépôts,  une  symétrie  originaire  qui  ne  se  retrouve 
plus  lorsqu'on  entre  dans  les  deux  autres.  Ainsi,  entre  la  val- 
lée de  rOgnon  et  celle  du  Doubs,  l'ordre  des  groupes  n'est  plus 
en  rapport  avec  l'inclinaison  du  sol;  ils  se  succèdent  du  N.-O. 
au  S.-E.  à  partir  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  ces  deux 
rivières,  des  environs  de  Belfort  jusque  vers  le  parallèle  de  Beaume- 
les-Dames.  Les  divers  groupes  du  trias  affleurent  au  nord-ouest  de 
cette  ligne,  et  au  sud -est  le  grès  inférieur,  le  lias  et  les  trois 
groupes  oolithiques  apparaissent  successivement  jusqu'à  la  vallée 
du  Doubs.  Le  lias  existe  le  long  de  cette  ligne  depuis  Notre- Dame- 
dc-Lorctte,  au  nord-ouest  de  Belfort,  jusqu'à  Avilley,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Oguon. 

Sur  son  prolongement  à  l'ouest  de  Besançon  deux  affleurements 
du  lias  se  voient  encore  suivant  deux  bandes  parallèles  allongées, 
du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O.,  dans  les  communes  de  Chemaudin, 
Pouilley  et  Pelouzey,  et  plus  à  l'ouest  le  massif  granitique  et  triasi- 
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qae  de  la  forêt  de  la  Serre,  situé  entre  [)ôlc  et  Pesmes,  el  que  dr* 
conscrit  de  toutes  parts  le  groupe  oolithiqni*  inférieur  offre*  sur  soa 
fer  ant  nord-ouest,  plusieurs  lambeaux  de  lias  (1),  et  même,  dit 
M.  Gironi  (2)unearêtede  près  de  12  kilomètres  de  long,  d'une  régu- 
larité remarquable.  A  la  base  est  un  grès  sans  fossiles,  puis  vicnneat 
le  calcaire  à  Gryphées  arquées,  une  seconde  assise  de  grès  passant  ï 
nne  lumachelle  et  les  marnes  supérieures.  Prés  de  Gredisan,  de 
Raynaus,  etc.,  des  dislocations  considérables  ont  accidenté  les  coo- 
ches  oolithiques.  Ces  faibles  affleurements  du  lias  que  nous  indiquons 
dans  le  déparlement  du  Doubs  ne  représentent  point  d'ailleurs 
en  réalité  toute  la  surface  que  le  groupe  y  occn|)e,  ses  deux  étagn 
supérieurs  étant,  sur  la  carte  géologique  de  la  France,  coloriés  avec 
le  troisième  grou|>e  oolithique.  On  doit  remarquer  en  outre  que  le 
{^rès  inférieur,  si  constamment  tracé  dans  le  département  de  la 
Haute-Saône,  ne  l'eM  nulle  |)art  le  long  de  ces  affleurements  situés 
plus  au  sud,  ni  sur  le  pourtour  de  ceux  du  Jura. 

M.  Boyé  (3)  retrouve  dans  le  lias  du  département  du  Doubs  des 
divisions  où  il  est  facile  de  reconnaître  les  précédentes,  et  que  nous 
grouperons  do  la  manière  suivante,  tout  en  conservant  les  dénomi- 
nations de  ses  assises  qui  peuvent  avoir  une  certaine  utilité  locale. 

ÎBlarurs  supérieures  du  lias  (indiquées  à  lurt  oonme 
i-ppreseiiliint  !«•  murly-MUul^lonel. 
Mûmes  i  Trochus. 

I Rognons  di*  c  alcaires  marneux. 
Murni'5  schislo-I»itutnin«u8e<. 
Calraire  ù  Uolemnitc». 
.V  rliige.   .    Caicairi*  à  Gryph»'^*  aic|iifi-s. 
^  «'luge.   .    Grès  inférieur  du  liu». 

>'(ms  n*avuns  point  à  nous  occuper  de  la  classification  que  nous 
trouvons  indiquée  dans  le  travail  de  M.  Renaud-Comte  [k)  où  le 
lias  est  associé  aux  marnes  irisé(?s  sous  la  dénomination  commune 
4e  groupe  Keuper-lîasique,  tandis  que  le  grès  qui  le  surmonte  par 
plficcs  est  réuni  au  groupe  oolithique  inférieur. 

1,63  schistes  bitumineux  que  renferme  le  lias  de  la  Chapelle  des 
Çujs  près  de  Besançon  et  de  Monlhier  ont  été  Fobjet  de  recherçhei 


\)  Êlie  de  BeaumoQt,  Carte  géoln}^iquc  de  la  France, 
Vj  i5f///..  2«  sér..  vol.  II,  p.  87,  1844. 

ô)  Mcm.  et  comptes  rendus  de  in  Soc.  (tkmul.  du  Doubs, 
▼ol.  in,  p.  40,  t844,  1  pl.  de  fossiles  des  marnes  à  Trochus, 
(i)  Jèiéi.,  fsér.,  vol.  II,  4  846. 
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spéciales,  chimiques  et  économiques  de  la  part  de  M.  E.  Killot  (1) 
et  deM.  H.Ré8al(2). 

Après  s*étre  attaché  à  démontrer  que  Télai^e  inférieur  du  lias  lel  o^portement 
que  nous  le  comprenons  n'a  point  de  véritable  représentant  dans  la  j^.. 
partie  du  Jura  qu'il  a  étudiée,  M.  J.  IVlarcou  (3)  divise  de  la  ma- 
nière suivante  les  trois  étages  restants. 


L'assise  désignée  ici  sous  le  nom  degrés  supérieur  du  lias  pour*  i< 
rait  5  certains  égards  élre  rapportée  à  la  hase  de  Toolilhe  inférieure, 
puisqu'elle  renferme  plusieurs  des  fossiles  qui  ailleurs  caractérisent 
celte  dernière  ;  mais,  comme  d'un  autre  côté  il  y  a  aussi  des  espèces 
qui  caractérisent  essentiellement  pour  nous  le  dernier  horizon 
paléontologique  du  lias,  nous  la  laissons  à  la  partie  supérieure 
du  groupe  comme  nous  l'avons  fait  sur  les  bords  du  RhAoe  où 
existe  une  association  à  peu  près  semblable.  Cette  assise  est  for- 
mée par  un  grès  marneux,  calcarifère,  sableux,  micacé,  alternant 
avec  des  lits  de  marne  gris  jaunâtre.  Les  fossiles  peu  nombreux  et 
mal  conservés  sont  les  Ammonites  bifrons  et  opalinus,  le  Nautilm 
laiidorsutus  ei  quelques  Myes. 

Les  marnes  â  Trochiis^  su b- schisteuses,  bleuâtres,  rarement 
grises,  micacées,  avec  des  rognons  pyriteux,  atteignent,  à  Pinperdu 
près  de  Salins,  une  épaisseur  de  1 5  mètres.  I<es  fossiles  y  sont  très 
répandus  mais  distribués  ou  groupés  suivant  ce  que  M.  Marcou  nomme 
faciès  sub -pélagiques  et  pélagiques.  Le  premier  faciès  aux  environs 
de  Salinsrenferme  beaucoup  de  Bélemnites,  d'Ammonites,d'Ârches, 
de  Nuculesetde  Trochus.  Les  Ammonites  radians, Sch\oÛï. ,  insi- 
gniSj  Schûbl.,  binus,  d'Orb  ,  se  montrent  sur  divers  points,  tandis 
que  les  A.  Germaini,  d'Orb  ,  stemalis,  de  Buch,  mucronatus. 


(4)  Jnalyse  des  schistes  bitumineux  du  lias  {Ihid,^  vol.  VI, 
p.  32,  4865). 

{%)  Appréciation  de  la  valeur  des  schistes  bitumineux  linsiques» 
du  département  du  Doubsy  considérés  sous  le  rapport  industriel 
{Ibid.^  2b.,  p.  43). 

(3)  Recherches  géologiques  sur  le  Jura  sali  nais  [Mém,  Soc.  géol. 
<fe  Framcej  S«sér.,  vol.  III,  p.  4  3,  4848). 


I^r  étage.  .  \  Marnes     Trochus  uu  de  Pinpiïrdii. 


i  Grès  supérieur  du  lias. 


3«  e'luge.  .    Calcaire  à  Grjphees  urquces. 


(  Schistes  bitupiineux  à  Posidonomyi'.N. 
.  Marnes  à  Plirululrs. 
\  Marnes  i  JmmonUes  anuUthéus, 
\  Culcuire  à  Bélemnites. 
'.  Marnei  à  Gryphœa  cymbium. 
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d*Orb.  et  Raquinianus^  id. ,  n'existent  que  dans  très  peu  de  loca- 
lités. Ces  associations  se  représentent  en  outre  dans  one  grande 
partie  des  départements  du  Doubs,  de  la  Haule-Saône  et  en  Saisse. 
Les  caractères  des  dépôts  de  mer  plus  profonde  s'obsenrent  aax  en- 
virons de  Lons-Ie-Saulnier,  de  Poligny,  de  Saint-Âmoor  et  près 
de  Champagnole.  Les  fossiles  y  sont  peu  nombreux. 

Les  schistes  bitumineux  ou  marnes  schisteuses  ressemblent  à  des 
ardoises,  et  leur  teinte  passe  du  noir  au  gris  foncé.  On  y  tron?e 
quelques  plaquettes  de  bitume  entre  les  feuillets  et  des  bancs  min- 
ces de  calcaires  argileux,  très  dors,  qui  pourraient  représenter  les 
couches  à  ciment  de  Vassy.  La  Posidonomya  Bronnii  y  est  très 
répandue,  particulièrement  aux  environs  de  Lons-Ie-Saulnier  et  de 
Besançon,  avec  quelques  Ammonites  aplaties  et  des  empreintes  de 
Chondrites. 

Nous  signalerons  parmi  les  fossiles  les  plus  constants  de  ce  pre- 
mier étage  le  Cyathophyllum  mactra,  Gold.,  les  Nucula  Hammeri, 
Defr.,  et  lacryma,  Sow.,  Arca  inœquiualvis,  Gold.,  Trigonia 
pulchella,  Ag.,  Pectm  paradoxus,  IVlunst.,  Turritelia  echinata^ 
de  Buch,  les  Trochus  duplicatus,  Sow.  et  vesuntinus,  Thorm., 
les  Belemnites  unisulcatus^  Blainv.,  compressus,  id.  tripartitusy 
Scliloth.,  irregidaris,  id.,  digitalis,  Blainv.,  les  Ammonites ju-' 
rensis,  Zlet.,  serpentinus,  Schlolh.,  discoides,  Ziet.,  complanatus^ 
Brug. ,  insiyniSy  Schiibl.,  sternalis,  de  Buch,  ?nucronatus,  d'Orb., 
aalensis,  Ziet.,  opalinus^  Rein.,  radians,  Schlolh.,  comensis,  de 
Buch,  biffons,  IJrug. 
tttftag*.  I^^s  marnes  à  Plicaïules  [P.  spinosa)  sont  grises,  sableuses,  mica- 
cées et  alternent  avec  des  calcaires  marneux,  parfois  sableux,  tra- 
versés par  des  veines  de  calcaire  spathique.  Leur  puissance  totale 
est  de  6  mètres.  Outre  la  P.  spinosa  qu'on  trouve  presque  partout 
au  même  niveau  dans  les  monts  Jura,  il  y  a  une  très  grande  quan- 
tité de  Belemnites  (//.  Bruguierianus ,  d'Orb.)  dans  les  bancs 
calcaires.  VAmnmiites  spiualus  y  est  aussi  fréquent,  et,  par 
places,  se  rencontrent  le  Pecten  œquivalvis  et  la  Lima  ffennanni. 
C'est,  comme  le  dit  M.  iMarcou,  l'horizon  que  marque  en  Bourgogne 
la  Gryphea  cymbium.  Il  y  signale  aussi  le  Nautilus  striatus^  Sow. 

Les  marnes  à  Ammonites  amalthens  [A.  margaritatus,  iMontf.) 
sont  presque  schisteuses,  grises,  jaunâtres,  quelquefois  noirâtres, 
de  lu  mètres  d'épaisseur,  sans  bancs  solides  intercalés,  mais  aye^ 
des  rognons  calcaréo-marneux,  de  forme  variable,  sphéroîdaux  on 
cylindroîdes,  de  la  grosseur  du  poing,  à  couches  cencentrîqoes  et 
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disséminés  sans  ordre  dans  la  n)asse.  Les  fassiles,  peu  nombreux, 
sont  des  céphalopodes  {Belemnites  uniàiiicatus,  Blainv.,  et  Foiir^ 
neli,  d*Orb. ,  Ammonites  amalt/œus^  Schloih.)- 

Sous  le  nom  de  calcaire  à  Bélemnites^  M.  iMarcou  comprend  un 
calcaire  marneux,  à  cassure  esquilleuse,  bleu  clair  à  ilntérieur, 
jaunâtre  au  dehors,  en  bancs  séparés  par  des  lits  de  marne  argi- 
leuse, plastique,  renfermant  une  grande  quantité  d*oxydc  de  fer. 
Cette  assise  varie  beaucoup  d'épaisseur,  et  manque  même  quelque- 
fois complètement.  Aussi  Tauleur  ne  la  considère-t-il  pas  comme 
tout  à  fait  synchronique  des  calcaires  à  Béleninites  du  sud  de  la 
France,  quoiqu'elle  soit  parallèle  à  la  couche  à  Béleninites  de  la  Bour- 
gogne; mais  c'est  là  une  distinction  qui  nous  parait  sans  importance, 
et  qui  n'est  ))eut-étre  pas  bien  réelle.  Les  Belemnites  acutus,  Mill., 
et  umbilicatus,  Blainv.,  sont  assez  abondants  pour  y  former  une 
véritable  lumachelle,  et  l'on  y  trouve  associés  les  Ammonites 
Davœi,  Sow.,  et  funôriatus,  id. 

Plus  bas  viennent  des  marnes  et  des  calcaires  marneux  assez 
homogènes,  gris  bleuâtre,  schistoîdes,  constituant  l'assise  des  manies 
à  Gryphœacymbium,  var.  ventricosa^  Gold.,  ou  marnes  de  Balin« 
gen  (Wurlen)berg).  Les  calcaires  sont  compactes,  gris  de  fumée  ou 
bleus  et  fragiles.  La  stratification  est  très  régulière,  et  l'on  y  trouve 
quelques  rognons  on  des  plaquettes  de  fer  carbonaté.  Sa  puissance 
est  de  10  mètres,  et  les  fossiles,  assez  nombreux,  sont  irrégulière* 
ment  distribués.  Les  Bélemniles  [B.  acutus)  y  sont  â  profusion. 
Les  petites  Ammonites  {A,  Turneri)  sont  dans  les  bancs  qui  reposent 
immédiatement  sur  la  lumachelle  de  Pentacrinus  bnsaltiformis  du 
troisième  étage.  Au-dessus  se  montrent  les  Ammonites  bifer^ 
Quenst.,  oxynotus,  id.,  natrix,  id.,  et  vers  le  hautri4.  raricosta-- 
ius,  Ziet. ,  avec  la  Gryphœa  cijmbium,  La  Terebratula  numismalis, 
Lam.,  n'est  pas  rare  non  plus  à  ce  niveau.  Les  myacées,  très  peu 
répandues  ailleurs,  le  sont  au  contraire  beaucoup  aux  environs  de 
Salins,  où  les  diverses  espèces  caractérisent  des  couches  différentes 
de  la  même  assise.  On  y  trouve  encore  deux  Peutacrines  et  de 
nombreuses  tiges  de  Sphœrococcites  crenulatus,  Sternb.  Les  espèces 
suivantes  paraissent  être  les  plus  constantes  de  cet  horizon  :  Penta- 
crinus su'jangularis,  Mill.,  Mactromija  liasina,\g.^  Pholadomya 
Voltzii^  id. ,  Terebratula  quadrifida,  Lam. ,  T.  variabilis^  Schloth., 
1\  rimosa,  de  Buch,  Spirifer  rostratus,  Ziet.,  .S',  verrucosus,  id.. 
Ammonites  Loscombi  ^  Sow.  (A.  heteropkyllus  numismalis  ^ 
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Quenst.),  i4.  plankosta,  Sow.,  A.  Brookii/id.y  Belemniten  elam" 
tus,  Schioth. 

8«ët>g«.  Le  calcaire  à  Gryphées  arquées,  de  6  mètres  d'épaisseur  seule- 
ment, se  présente  ici  avec  ses  caractères  pétrographiques  habituels 
et  ses  nombreux  fossiles.  Les  Gryphées,  les  Nautiles,  les  Ammo- 
nites, s'y  voient  partout  à  profusion.  Les  Limes,  lesCardinies,  les  Pieu- 
romyes  et  les  Pinna,  ont  un  développement  plus  restreint,  k  la  partie 
inférieure,  dans  les  bancs  au  contact  des  marnes  irisées.  La  Gryphée 
arquée  forme  au-dessus  des  bancs  de  lumachelle  de  2  mètres  d'épais- 
seur, et  M.  Marcou  fait  remarquer  avec  raison  la  persistance  de  ce 
fossile  au  même  niveau  dans  |out  l'ouest  de  l'Europe,  et  pendant 
un  laps  de  temps  comparativement  très  court.  Les  Ammonites, 
comme  les  Nautiles,  sont  de  grande  taille.  Les  premières  qui  appa- 
raissent sont  les  A,  psilonotus,  Quenst.,  et  angulatus^  Schioth., 
associées  aux  Cardinia  concinna  et  securifonnis,  et  à  la  Limà 
gigantea. 

La  partie  inférieure  au  contact  des  marnes  irisées  présente 
dans  diverses  localités,  entre  autres  à  Boisset,  près  de  Salins,  dè 
petits  grains  de  quartz  avec  des  dents  de  poissons  et  de  sauriens 
[Hybodus,  Thecodm,  Acrodus,  Gyrolepis,  Saurtchthys,  etc.).  Ce 
lit  est  donc  tout  à  fait  comparable  à  celui  que  nous  avons  suivi  dans 
l'ouest  de  l'Angleterre,  sur  une  étendue  de  112  milles,  à  qnelcpies 
décimètres  au-dessus  des  marnes  vertes  qui  terminent  le  trias  de 
ce  pays  {antè,  p.  126).  On  peut  remarquer  seulement  que,  si  de 
'  part  et  d'autre  il  caractérise  les  premiers  sédiments  jurassiques,  il 
n'est  pas  exactement  synchronique  ou  contemporain,  car  il  se  trouve 
eu  Angleterre  à  la  base  du  quatrième  étage  du  groupe,  et  dans 
cette  partie  du  Jura  à  la  base  du  troisième.  Nous  le  retrouverons 
d'ailleurs  encore  à  Test  de  la  région  qui  nous  occupe.  Outre  les 
fossiles  précédents,  nous  citerons,  comme  étant  les  plus  répan- 
dus, le  Pentacrinus  basaltiformis,  Mill.,  la  Pleuromya  siria- 
tula,  Ag.,  les  Pecten  textorius,  Gold.,  et  disciformis,  Schûbl., 
le  Spirifer  Walcotii,  Sow.,  le  Nauiilus  intermedius,  Sow.,  le 
Belemnites acutus,  Mill.,  les  Ammonites  Bucklandi^  Sow.,  Cony- 
beari,  id.,  et  kndion,  HehI. 

La  coupe  suivante  du  ravin  de  Pinperdu,  à  1  kilomètre  au  nord 
de  Salins,  résume  la  série  du  lias  de  ce  pays  : 
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/4.  Grès  su périeqr  avec  empreintes  végétales  .  .  .  .  4,Qp 

/  2.  Marnes  à  Tror/a/s,  avec  Ammonites  insignis  et 
I  Jurez/six,  Tmr/ins  fiitplicntus^  Nttntla  Ham- 
I  nieri  et  rnstrnlis^  Cyat/tophylittm  mactra,  Yeri 
1  le  haut  ;  Belrmnitcs  comprrssiis  et  tinisulcatus^ 
\"  !  Aininonîlrs  radians,  steinalis,  Germaini  et 
étage.  \  corn  en  si  s  vers  le  milieu  ;  Pet  te  n  pnrndoxus^ 
I  Ammonites  mnrrnnatus  ,  Bnqtiîninntis ,  ser- 
I        pentinusy  discnidrs  et  complnnnttts  à  la  partie 


1         inférieure  4  6,00 

\  3.  Schistes  bitumineux  à  Posidonomyes  et  oxyde  de 

fer   2,00 

(4.  Marnes  à  PI ica Iules  et  Belemnitrs  Brnguierin^ 
niis^  iminnniU's  spinntns,  PUratuln  .fpinosa.  4,00 
5.  Marnes  à  ^/7//7'<>///7^jr /7f///7////r//.v  et  nodules .  .  .  42,00 
6.  Calcaire  à  Bélemnites,  et  argile  plastique  ferru- 
,        gineuse   4,50 

étage,  j  7.  Marnes  à  Cryplicpa  crmhium^  var.  ventrîcnsa^ 
j  et  nodules  pyriteux,  Pentacrines,  Phn/ndomya 
f  f'oltzii,  Mat'trnrnya  iinsina^  Tert'bratnla  nu- 
\         misntnlis,  Amninnitrs  bifrr  et  rnricostatus^  Bc~ 

\        leninitcs  acutus  et  Fnurnrlianus  4  0,00 

3*    (8.  Calcaire  à  Gryphées  arquées  avec  Ammonites 
étage.  (        Bucklnndi,  etc   5,00 


Au  bas  du  ravin  sont  les  marnes  irisées  où  Toa  a  ouvert  deai 
carrières  de  gypse. 

Le  lias,  continue  M.  Marcou  (p.  13),  se  montré  sans  interrup- 
tion tout  le  long  de  la  falaisi'  jurassique  qui  s^élend  de  Salins  à  Saiot-: 
i^mour.  Comme  il  .se  trouve  à  mi  côte  des  pentes  abruptes,  il  es| 
sillonné  par  de  nombreux  ravins,  et  l'on  peut  facilement  rétudier, 
Qn  le  rencontre  aussi  sur  quelques  |)oints  du  premier  plateau  do 
Jura,  e(  au  fond  dt;  certaines  vallées  de  dislocation  ;  mais  lorsqu'oo 
8*avance  vers  les  parties  élevées  de  la  chaîne  comme  vers  les  Hautes- 
Joux,  le  Rizou,  la  Dôle,  le  Cret  de  Chalam  et  le  Reculet,  il  dis- 
paraît complètement  sous  les  grandes  voûtes  de  calcaires  (x>lithiqaef. 

Les  environs  de  Poligny  et  de  Lons-le-Saulnier  sont  des  pointu 
où  le  lias  est  bien  à  découvert  sur  de  grandes  surfaces.  Dans  la  der- 
nière de  ces  localités,  il  a  été  particulièrement  étudié  par  Char- 
haut  (1),  qui  y  distinguait  le  calcaire  à  Gryphite$,  les  mame$  4f 
la  formation  du  calcaire  oolithique  et  les  marnes  bitumineuses  et 


(\)  Géologie  des  environs  de  Lons-icSaulnivr  {A  un,  des  minet  ^ 
vol.  IV,  4849). 
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sans  bitume.  Plus  récemment  51.  Boyé  (1)  a  donné  de  ce  même 
pays  une  coupe  que  nous  reproduisons,  et  dans  laquelle  onVemarque 
à  la  base  du  groupe,  comme  dans  le  département  du  Doubs,  le 
représentant  du  quatrième  étage  : 


4« 


ét  a   f  l^arnes  supérieures  du  lias. 

^   (Schistes  bitumineux  à  Posidonomves. 


/Calcaire  supérieur  à  Bélemnites  (calcaire  marneux  et 
l  nodules). 

2»  étgae  ^  Marnes  sableuses  à  PUcatulaspinosa  et  Ammonites  spi^ 
^  *  j  nntus, 

I  Marnes  inférieures  du  lias. 
\CaIcaire  inférieur  à  Bélemnites. 
3*  étage.  |  Calcaire  à  Gryphées  arquées,  bleu,  en  bancs  peu  épais, 
le  (Grès  et  marnes  sableuses,  avec  des  calcaires  subor- 

*  (  donnés. 

D*après  ce  qu*on  a  vu  de  la  disposition  des  groupes  dans  le  Jura 
méridional,  on  conçoit  que  le  lias  ne  s*y  montre  que  sur  un  très 
|)etit  nombre  de  points  et  dans  des  circonsunces  tout  à  fait  excep- 
lioimelles.  Ainsi  il  affleure  au  nord  de  Belley  par  suite  d'une  faille, 
et  y  circonscrit  les  dépôts  tertiaires  de  la  partie  septentrionale  de 
ce  petit  bassin,  puis  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  au  pied  des 
escarpements  de  calcaires  oolithiques  depuis  Villebois  jusque  vers 
Saiut-Denis-Chosson. 

M.  Millet  (2)  ne  dislingue  dans  le  lias  du  département  de  l'Ain 
que  les  marnes  à  Bélemnites  et  les  calcaires  à  Gryphées  arquées 
dont  il  réunit  d'ailleurs  les  fossiles.  Les  marnes  renferment  des 
bancs  irréguliers  de  calcaire  marneux  et  souvent  des  nodules  apla- 
tis. Elles  sont  gris  noirâtre,  bleuâtres,  jaunâtres  ou  rougeâtres,  très 
schisteuses,  remplies  de  Bélemnites,  de  Posidonomyes,  et  traver- 
sées de  veines  de  carbonate  de  chaux.  Les  calcaires  gris,  bleus  ou 
bleu  noirâtre,  à  cassure  conchoîde,  renferment  une  grande  quan- 
tité de  Gryphées  arquées,  et  reposent  sur  un  grès  qui  semble 
dépendre  plutôt  des  nîarnes  irisées  que  du  lias  lui-même.  D'après 
la  liste  des  fossiles  que  donne  l'auteur,  on  peut  supposer  que  les 
trois  étages  supérieurs  sont  représentés  dans  ce  pays.  licite,  outre 
les  espèces  caractéristiques  de  chacun  d'eux,  des  restes  àUchthyo- 
saums  communis  et  coniformis  puis  de  Plésiosaure. 

(1)  Mèm .  et  comptes  rendus  (le  la  Soc.  d'Rmnl.  du  Doubs ^  sér., 
vol.  I,  1851,  avec  carte  et  coupe. 

(2)  Bull.,  1"sér.,  vol.  XI,  p.  364,  1840. 
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Le  lias  ainsi  composé  s*observe  dans  les  vallées  de  Gratoux,  de 
Champ-Fromier  el  de  Périne,  où  son  inclinaison  varie  de  15"  à  20% 
puis  dans  la  vallée  d*Ambérieu,  au  delà  des  Balmuttes,  à  la  carrière 
de  la  Panissière,  où  les  fossiles  sonl  très  répandus,  au  sud  d*Âmbé- 
rieu,dans  la  vallée  de  Vaux-Févroux,  entre  Lagnieu  et  Torcieu,  où 
des  restes  de  poissons  et  de  re|)tiles  ont  été  signalés.  Il  est  encore 
bien  développé  à  Test  de  Lagnieu,  à  gauche  de  la  route  de  Saint- 
Sorlin,  entre  Villebois  et  le  hameau  de  Bonis;  enfin,  au  nord  de 
Belley,  au  bas  de  la  montée  de  Bone,  les  couches  sont  presque  ver- 
ticales et  disparaissent  sous  Toolithe  inférieure  ferrugineuse.  Dans 
les  vallons  de  Gratoux  et  de  Champ-Fromier,  le  lias  est  à  500  et 
800  mètres  d'altitude,  à  Bone  entre  HUO  et  300,  et  il  en  est  de 
môme  à  Villebois. 

iM.  de  Bonnard  (1),  après  avoir  décrit  les  gisements  de  minerai 
de  fer  placés  au-dessous  du  calcaire  à  Gryphées  arquées  de  Saône- 
et-Loire,  disait,  en  1828  :  »  On  a  découvert  depuis  peu,  à  Villebois 
»  (Ain),  des  gîtes  de  nature  analogue,  étendus  et  puissants,  qui  don- 
m  nent  lieuà  desexploiiaiionsconsidérables.  Ces  minerais,  quejen*ai 
»  vus  que  dans  les  usines,  m'ont  paru  semblables  à  celui  de  Cha- 
»  lançay,  mais  je  ne  sais  si  les  gîtes  sont  situés  au-dessous  ou  au- 
»  dessus  du  calcaire  à  Gryphées  arquées,  et  les  opinions  des  ingé- 

•  nieursqui  ont  visité  les  mines  de  Villebois  paraissent  n'être  pas 

•  encore  uniformes  sur  ce  point.  »  Depuis  lors,  E.  Guey- 
mard  (2),  en  décrivant  ce  gisement,  n'a  rien  dit  de  son  âge,  si  ce 
n'est  qu'il  était  sur  les  calcaires  oolithiques  et  lithographiques  de 
Groslée,  et  recouvert  par  un  calcaire  saccharoîde  très  coquiliier, 
rempli  de  Pentacrines,  auquel  succède  un  calcaire  marneux  égale- 
ment fossilifère.  Pins  tard,  le  même  géologue  (3)  a  placé  ces  mine- 
rais dans  Vétage  inférieur  des  calcaires  oolithiques. 

Par  suite  d'une  faille  dirigée  S.-S. -E.,' N.-N.-O.,  le  calcaire  à 
Gryphées  arquées  forme  la  base  de  la  montagne  près  de  Villebois, 
est  recouvert  par  toute  la  série  des  couches  jurassiques,  et  se 
trouve  porté  au  contact  des  calcaires  oolithiques  de  Bonis.  Cette 
même  faille  se  prolonge  au  N.  -N.-O. ,  au-dessus  de  Saint-Sorlin  et 
de  Lagnieu,  où  continuent  à  affleurer,  d'une  part,  le  calcaire  à 


f4j  Ànn,  (tes  mines^  2*  sér.,  vol.  IV,  p.  57, 4  828. 

(2)  Sur  ta  ininér.^  ta  gf'fot.  et  ta  métatturg.  du  département  de 
Vlsère,  p.  39.  in-S.  4  831. 

(3)  Statist.  minér,,géol.^  etc.,  du  département  de  l'Isère ,  p.  263, 
in-8,  Grenoble,  4844. 
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Grypilées  arquées,  et  de  l'autre  la  grande  oolilhe  en  contact  avec 
lui.  La  dislocation  que  nous  venons  do  signaler  explique  la  dif- 
férence de  niveau  entre  le  massif  des  montagnes  du  Bugey  et 
le  plateau  jurassique  de  la  rive  gauche  du  Rhône  composé  des 
mêmes  couches  (1). 

Au-dessus  de  Lagneu  et  de  Villebois,  le  calcaire  à  Grvphées 
arquées  est  recouvert  par  des  calcaires  marneux  à  Bélemnîtes,  puis 
par  des  marnes  verdâtres  et  le  minerai  de  fer  ooiilhique  renfermant 
les  Ammonites  et  les  autres  fossiles  du  lias  supérieur.  Le  troisième 
groupe  ooiilhique  constitue  les  escarpements  au-dessus  de  Lagneu 
et  des  mines  de  Villebois.  Ici  comme  à  Saint-Quentin,  près  de  la 
Verpillière  (Isère)  et  au  Moni-d*Or  (llhône),  la  couche  de  minerai 
de  fer,  bien  caractérisée  par  ses  débris  organiques,  se  trouve  loo- 
jours  placée  entre  les  marnes  supérieures  du  lias  et  les  calcaires  de 
l'oolithe  inférieure  ;  il  reste  seulement  à  décider  auquel  des  deot 
groupes  elle  doit  être  rattachée. 

M.  Lory  la  place  à  la  partie  supérieure  du  lias,  et  comme  corres- 
pondant, dit-il,  à  un  niveau  un  peu  plus  bas  que  le  minerai  ooli- 
thique  de  la  Franche-Comté,  ce  qui  nous  parait  exact  Les  fossiles  de 
Villebois  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  Verpillière  déjà  cités  {aniè^ 
p.  603),  et  nous  pensons  avec  M,  Thioliicre  (2)  que  non-seulement 
il  n*y  a  pas  lieu  de  séparer  ici  le  niveau  de  V Ammonites  jureruit 
de  celui  que  caractérise  IM.  opalinus  ou  pt  imordialis  ,  mais 
encore  de  Thorizon  bien  autrement  étendu  de  1*^4.  bifrons.  Ces 
couches,  distinctes  dans  d'autres  pays,  particulièrement  en  Wur- 
temberg, et  en  partie  dans  ie  Glonceslershire  et  la  Normandie,  se 
trouveraient  en  quelque  sorte  contractées  en  une  seule  dans  cette 
région  du  bassin  du  Rhône  (le  Mont-d'Or,  Villi  bois,  la  Verpillière, 
et  peut-êii  e  la  base  de  la  montagne  de  Crussol  et  les  environs  de 
Privas).  Plusieurs  des  espèces  que  nous  avons  regardées  comme 
caractérisant  les  couches  les  plus  basses  de  l'oolithe  inférieure,  M  où 
elles  occupent  un  niveau  bien  distinct  de  celui  de  1*^4.  bifrons,  sont 
ici  enfouies,  pêle-mêle  a^ec  celle  dernière  ei  d'autres  propres  au 
lias  le  plus  supérieur,  dans  une  couche  de  minerai  de  fer  de  1",50  à 
2  mètres  au  plus  d'épaisseur. 

Ainsi  que  nous  l'avons  reconnu  depuis  longtemps,  ces  exemples  ne 


.  (t)  Lory,  /*ulL  .Soc.  stntist.  de  flsèrt',  î*"  sér.,  vol.  I,  1851.  — 
àull.  Soc.  géol.  de  t tance,  2*  sér.,  vol.  l\  ,  p.  48,  1851 . 

^2)  DriaD,  Minéndogie  et  pétralo^ie  des  environs  de  Lyon^ 
p.  480,  in-8,  Lyon,  4  849. 
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proufeut  rien  contre  les  divisions  établies  régalièrement  sur  d'autres 
points,  el  d'après  des  superpositions  el  des  associations  de  fossiles 
bien  amsutées.  Seulement  elles  doivent  mettre  en  garde  les  per- 
sonnes qui,  sans  prendre  en  ronsidération  tous  les  éléments  connus 
de  la  question ,  telles  que  les  circonstances  de  gisements  et  les 
relations  géologiques  attentivement  déterminées,  puis  comparées, 
se  hâteraient  de  conclure  dans  tel  ou  tel  sens,  suivant  les  espèces 
fossiles  localement  et  accidentellement  mélangées  sur  les  limites 
eitrèmes  ou  géographiques  des  divisions  straiigraphiques. 

Ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  de  la  seconde  section 
(on/é,  p.  608)  de  la  répartition  des  dépôts  jurassiques  dans  les  bas- 
sins réunis  de  la  Saône  et  de  TAin,  de  la  distribution  des  quatre 
groupes  sur  leur  pourtour,  et  de  quelques  particularités  relatives, 
au  Jura  {antèy  p.  615)  pouvant  être  considéré  comme  une  sorte 
de  résumé  des  quatre  sections  qui  précèdent,  nous  dispense  d'y 
revenir  ici,  et  nous  remettrons  à  traiter  des  vues  plus  générales 
qui  se  rattachent  à  Tensemble  des  monts  Jura,  lorsque  nous  aurons 
décrit  la  formation  dans  la  Suisse  et  la  Savoie. 

$  6.  AUaeê. 

Les  dépôts  jurassiques  de  la  partie  sud-ouest  du  département  du  j^^^ 
Haut-Rhin,  continuation  de  ceux  du  Doubs,  ne  forment  qu'une 

Haat-R 

lone  de  peu  de  largeur,  depuis  les  environs  de  Belfort  jusque  près 
de  Délie,  et  disparaissent  au  nord  sous  les  dépôts  tertiaires, 
quaternaires  et  modernes.  Autour  de  Dellc  et  de  Saint-Dizier, 
sur  la  limite  du  Porrentruy,  le  groupe  oolithique  supérieur 
régnerait  seul  d'après  la  carte  géologique  de  la  France  et  d'après 
celle  de  la  Suisse;  ce  serait  des  calcaires  dépendant  de  l'étage 
du  coral-rag.  Les  couches  de  celui  de  Portland  occuperaient  au 
Mid-ouest  le  territoire  de  Beaucourt,  dans  le  voisinage  duquel, 
eoure  Dampierre,  Dest  et  Croii,  M.  Élie  de  Beaumont  indique 
un  lambeau  du  groupe  moyeu  circonscrivant  un  iiot  du  groupe 
inférieur. 

Du  côté  opposé  de  la  vallée,  au  pied  sud-est  des  Vosges,  puis  en 
remontant  la  vallée  de  la  Savoureuse  jusqu'à  fielfort,  on  recoupe 
successivement  lesgroupes  oolithiques  supérieur,  moyen,  inférieur 
et  le  lias  avec  le  grès  de  sa  base,  qui  recouvre  le  trias.  Ces  divi- 
sions tracent  des  zones  à  peu  près  parallèles,  dirigées  comme  le 
pied  de  la  chaîne  du  jN.-£.  au  S.-0. 

Si  l'en  se  dirige  de  la  forge  de  BeifMt  vers  le  village  de  Ghene- 
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mont,  dit  M.  Thirria  (1),  en  uiarchanidu N.-O.  au  S.-E. , on  rencontre 
les  irnis  groupes  ooliihiqiies.  Les  murnes  du  lias  s'observent  au  pied 
de  la  montagne  de  la  Miollu  sur  le  flanc  nord  de  laquelle  affleurent 
les  couches  de  Toolithe  inférieure  et  de  la  grande  ooliihe.  Un  petit 
escarpement  oiïre  ensuite  des  marnes  argileuses  et  des  calcaires 
marneux  bleuâtres  (Bradford-clay)  avec  Ostrea  Marshii,  Limapro» 
boscidea,  des  Peignes,  Astrœa  helianloides^  etc.  Un  calcaire  ooii- 
^hique  qui  parait  représenter  le  cornbrash  occupe  le  sommet  de  la 
Miotte.  Sur  sa  pente  méridionale  on  atteint  des  calcaires  tachés  de 
bleu,  qui,  dans  les  fossés  des  for tiûcat ions,  alternant  avec  un  calcaire 
compacte  souvent  ruugeâtre,  s'enfoncent  sous  un  calcaire  oolilhiquf 
gris,  fissile,  avec  des  articulations  de  PentacrinusscalariSy  lequel  fait 
encore  partie  du  cornbrash  et  supporte  les  couches  marneuses  de  la 
montagne  de  la  Justice. 

La  base  de  ces  dernières  qui  constituent  TOxford  clay  renferme 
des  rognons  de  calcaire  marneux,  exploités  pour  la  fabrication  de  la 
chaux  hydraulique,  et  des  nodules  géodiques  de  calcaire  spaihique 
enveloppés  de  silice,  avec  Rhodocrinus  echinatus,  Go\d.  ^  Apio^ 
crinus  Milleri,  Schloth.,  Pentacrinus  pentagonalis,  Gold.,  les 
Terebraiula  semiylobosa,  Sow.,  et  Thurmanni,  Voltz  {varians^ 
Schloth).  Ici  comme  à  Champlitte  (Haute-Saône)  on  trouve  au- 
dessus  un  calcaire  compacte  grisâtre,  schistoîde,  parfois  celluleux 
et  pétri  decrinoïdes,  alternant  avec  des  bancs  de  marnes  schisteuses 
endurcies,  des  plaquettes  et  des  rognons  de  calcaire  marno  compacte 
remplis  de  Serpules  et  de  polypiers  à  l'état  siliceux. 

Les  calcaires  qui  succèdent  à  ces  assises  appartiennent  au  coral 
rag;  au-dessus  est  un  calcaire  compacte,  sub-oolithique,  dont  les 
oolithes,  cannabines  ou  pisaires,  se  fondent  dans  la  pâte  et  qui, 
dans  les  fossés  du  fort  de  la  Justice,  est  suivi  d*un  calcaire  compacte 
gris  blanchâtre,  à  cassure  conchuïde  avec  des  veines  spatbiques. 
Un  second  calcaire  d'aspect  crétacé,  à  oulithes  cannabines  avec 
des  noyaux  géodiques,  beaucoup  de  Nérinécs,  d'Huîtres,  de  Té- 
rébratules,  de  Limes  et  d'Astrées,  constitue  l'éminence  sur  la- 
quelle repose  la  citadelle.  A  Pérouse  cette  assise  est  recouverte  d'un 
calcaire  blanc,  tendre,  non  oolithique,  donnant  de  bonnes  pierres  de 
taille,  et  au  delà  du  village  un  c^ilcaire  compacte  avec  des  Astartes, 
alternant  avec  des  lits  minces  de  marne,  forme  la  dernière  assise 
de  l'étage  aussi  bien  que  du  second  groupe. 


(4  )  Statist,  minér,  et  gcol.  du  département  de  la  Uaute-Saône, 
p.  457,         — Renoir,  Bull.,  4'«sér.,  vol.  IX,  p.  369,  4838. 


ALSACI. 


705 


Le  premier  se  montre  ensuite  à  Chevremoul  au-dessus  des  cal- 
caires à  Asurtes.  Â  sa  base  est  une  couche  peu  épaisse  de  marne  à 
Exogyres  et  de  calcaire  marneux  compacte,  puis  vers  le  iiaut  est  un 
calcaire  compacte,  tuberculeux,  supportant  les  minerais  de  fer  pisi- 
formes  de  Perouse  et  de  Chevremont.  Toute  cette  série,  continua- 
tioo  de  celle  des  départements  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs, 
s'appuie  de  même,  au  nord  et  au  sud  de  Belfort,  contre  le  lias 
également  bien  caractérisé. 

Le  groupe  ooiithique  supérieur  paraît  cesser  avec  le  groupe  moyen 
au  nord  de  cette  ville  à  la  chapelle  sous  Rosgéoiont  L*inférieur 
se  prolonge  encore  un  peu  au  delà,  le  long  du  terrain  de  transition 
jusqu'à  Lumbach  au  sud  de  Thann.  On  en  retrouve  aussi  un  lam- 
beau marqué  au  nord  de  Cernay,  et  le  lias  à  Touest  de  Rouiïacb 
reposerait  sur  le  grès  des  Vosges.  Â  peu  de  distance  à  Touest,  au- 
dessus  de  SuUemait,  ce  dernier,  de  même  que  le  groupe  ooiithique 
inférieur,  existe  encore  accompagné  de  grès  à  sa  base,  et  plus  au 
nord  près  d*Harlati,  il  longe  les  marnes  irisées,  depuis  Ingersheim 
au  nord-ouest  de  Colmar  jusqu'à  Ober-Berkheim. 

Les  groupes  oolithiques  supérieur  et  moyen  manquent  dans  le  ^v^^J^'^ut 
déparlement  du  Bas-Rhin  ;  on  n'y  trouve  que  Tinférieur  peu  com-  bm-eub. 
plet  et  celui  du  lias,  encore  n'est-ce  qu'à  l'est  de  la  chaîne  des 
Yosges.  Masqués  le  plus  ordinairement  par  les  dépôts  tertiaires  on 
quaternaires,  ils  affleurent  sur  une  surface  de  77  kilomètres  carrés 
dont  US  sont  occupés  par  le  lias. 

Les  couches  les  plus  récentes  sont  des  marnes  grises  qui  à  Boux- 
willer  reposent  sur  la  grande  oolithe  et  que  Yoltz  (1)  rapportait 
an  Bradford-clay  ;  des  sondages  leur  ont  fait  reconnaître  une  épais- 
seur de  30  mètres.  £lles  supportent  le  terrain  tertiaire  à  lignite,  et 
les  fossiles  y  sont  nombreux.  Un  calcaire  blanchâtre,  ooiithique, 
observé  à  Pfaffenhoffen,  Bouxwiller,  Wolxheim,  etc. ,  a  été  rapporté 
aussi  à  la  grande  oolithe.  Les  fossiles  qu'on  y  trouve,  réunis  à  ceux 
de  la  couche  précédente  dans  la  liste  de  M.  Daubrée  (2),  sont  an 
nombre  de  soixante,  parmi  lesquels  nous  citerons  plusieurs  espèces 
de  spongiaires  et  de  bryozoaires,  le  Galerites  depressus,  Lam., 
Clypeaster  clunicularis,  8  espèces  de  Serpules,  toutes  figurées 


(h)  Notice  siir  le  Bradford'^lay  de  Bouxwiller  et  de  Bavilliers 
(Mém.  iSoc.  d'hist.  nat.  de  Strasbourfç,  vol.  I,  2*  liv.). 

(2)  Descript.  ^éol,  et  minér,  du  département  du  Bas^Rhin^ 
p.  4  46,  in-8,  4852,  avec  carte  et  coupes. 

VI.  as 
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et  décrites  dans  l'ouvrage  de  Goldfuss,  Mya  angulifera^  Sow., 
Pholadomya  Murchisom,  id.,  Homomya  gibbosa^  Ag.,  Gresdya 
striata,  eiadducta,  id.,  Isocardia  mrtiiwa,  Sow. ,  Trigonia  costata 
eï  ciavdlata,  id.,  Modiola  puicàra,  Phill. ,  M.  plicata^  Sow., 
Avicula  inœquivalvis,  id.,  les  Pecten  lens,  id. ,  arcuatus  ^  id., 
vagans,  ïâ.,  figidus,  id.,  fibrosus^  id.,  les  Osjfrea  obsoleta,  id., 
costata,  id.,  les  Terebratida  globata,  Sow.,  ornithocephala,  id., 
varians,  Schloth.,  le  Beiemnites  canalicuiatus,  Ziet.,  le  Nautilui 
gi ganteus y  d'Orb.,  les  Ammonites  colubratus,  Zicl.,  Parktnsmi, 
SoVf  ,  comrnunis,        decipieiis,  ïd.  {i). 

l/ooliihe  inférieure  comprend  des  calcaires  gris  jaunâtre,  plus  oo 
moins  remplis  de  débris  de  crinoîdes,  et  alternant  avec  des  bancs 
marneux.  Le  fer  oolithique  y  est  très  souvent  disséminé,  et  à  Utt- 
willer  une  couche  d'argile  placée  dessus  représenterait  le  fuiier*s 
carth.  M.  Daubrée  signale  une  soixantaine  d'espèces  fossiles  d^os 
ces  deux  assises,  dont  un  certain  nombre  se  trouvaient  déjà  dans  les 
prtcédenies,  et  de  plus  le  Odaris  maximus^  Gold.,  les  Pholadomya 
fidicula,  Sow.,  Heraulti,  Ag.,  costellata,  id.,  Lima  proboseidea, 
Sow.,  Pleuromya  Alduini,  Ag.,  Corimya  glaber,  Ag.,  Aramya 
ealceiformis,  Ag.,  les  Piagiostoma  tenuistriatum,  Gold.,  duplica- 
tumy  id.,  les  Pecten  personatus,  Gold.,  deniissuSy  Phill.,  Ie.s  Tere- 
bratulaperovalisy  Soyf. y  omithocephala,  id.,  spinosa,  id.,  Nautilm 
lineatus,  Sow.,  les  Avmonites  Nump/iriesianus,  id.,  Murckis^ma 
actt/w5,Quensi.,  \d.yobtusus,  id.,  Gervillii,  Sow.,  Parkimoni,  id., 
subradiatuSy  id. 

Sous  les  calcaires  précédents,  on  trouve,  aux  environs  de  Gun- 
dershoifen,  des  marnes  sableuses  et  micacées  avec  des  grès  jaunes 
également  micacés  (2),  rapportés  quelquefois  au  lias  (enviroBS  de 
Mieiesheim,  d'Engwiller,  de  Griesbacb,  de  Kienheim,  entre  Audlau 

(4)  La  présence  de  certaines  espèces  citées  dans  ces  couches  nous 
paraît  douteuse.  Quant  à  celle  d'espèces  crétacées,  telles  que  la 
Tvrebrutula  MnntciluuKi  et  la  Nucula pcciinutu^  elle  résulte  évidem- 
ment d  erreur  de  détermination. 

[t]  C'estr  lo  grès  sNpraiiasiqur  de  M.  Daubrée  qu'il  compare 
encore  au  mai  ly-situdstonc  d'Angleterre,  méprise  que  nous  avons 
signalée  tant  de  fois,  et  qui  consiste  à  faire  abstraction  de  tout 
un  étage,  celui  des  marnes  supérieures  [uppcr  lias  shalrs).  Mais  ici 
il  y  a  plus,  car  l'équivalent  de  ces  mômes  marnes  supérieures  d'An- 
gleterre se  trouve  réellement  au-dessuus  de  ce  prétendu  ntarly- 
samUtoNCy  qui  n'est  qu'une  dépendance  du  second  sous-étage  de 
l'oolithe  inférieure. 
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el  Barr,  etc.).  A  ce  niveau  apparlieiii  une  couche  de  fer  oolithique 
bydroxydé  qui  représente  celle  q;;e  nous  avons  signalée  dans  ti 
vallée  de  la  31<Kselle  et  ailK  urs.  l/é|)aisseur  de  cette  assise  est  dé 
15  mètres  à  Gundershoflen.  l«:ile  fait  partie,  suivant  nous,  des 
sables  de  rooliihe  inférieure.  On  y  trouve  les  Pholadomya  fbliacéà\ 
Ag. ,  arenacea,  id. ,  triquetra,  id. ,  Trigonia  similit,  id. ,  Modiàlà 
plicata^  Sow.,  Pinna  mitis,  Pliill.,  P.  cuneata,  id.,  Ammoniiés 
Hurchisonœ^  Sow. .  des  crustacés  et  des  dents  de  poissons  saurofdes. 

2)0us  la  désignation  de  marnes  supérieures  du  lias.  M,  Daubrée 
(p.  ikU)  décrit  des  couches  principalement  développées  dans  le 
ravin  de  Gundershoflen.  où  elles  sont,  dit-il,  caractérisées  par  la 
Trigonia  navis.  Les  fossiles  manquent  vers  le  (laut,  et  les  calcaires 
s'y  présentent  en  forme  de  boules.  Dans  cette  localité,  l'épaissear 
de  rassise  est  de  10  mètres,  et  à  Uhrwiller  de  2  seulement.  Nous 
fçfqiis  remarquer  que  Fauteur,  qui  dit  ici  que  la  partie  supérieure  de 
ces  marnes  est  dépourvue  de  fossiles,  donne  néanmoins  (p.  156) 
deuf  listes  séparées  :  Tune  des  cor\\s  organisés  de  la  couche  infë^ 
riewe,  qui  k  Uhrwiller  recouvre  immédiatement  les  marnes  à  ovut- 
d^,  et  qui  est  Téquivalent  de  l'assise  désignée  dans  le  Wurtemberg 
80^s  le  nom  de  marne  à  Ammonites  torulosus;  l'autre  de  la  parik 
t^périeure  de  ces  mat^net,  connue  dans  le  Wurtemberg  sous  Tei- 
pression  de  marnes  à  Ammonites  opalinus  et  à  Trigonia  navis.  à 
Guûderslioflen,  celte  dernière  renferme  plus  de  60  espèces  fossUei^ 
outre  des  bois  de  cycadées  et  de  palmiers.  Ce  sont  particoiièremeiil 
Pholadomjpi  reticulaia,  Ag. ,  compta,  id.,  el  VoUzia,  id. ,  |0S 
Pieuromya  unioides,  id.,  œquistriata,  id.,  les  Goniomya  Knorrii^ 
id.,  Voltzii,  id, ,  les  Gressli/a  major,  id.,  pinguis,  id.,  les  Nucnta 
Hamtneri,  Gold.,  palmœ,  Sow.,  Cardium  striatulutn,  Phill.,  ft»#* 
gonianavis,  lam.,  eisimilis,  Ag  ,  Moliola  scalprum,  Sow.,  MU* 
Inna,  Id.,  (.erit/tium.  tuberculatum,  Marc,  de  Serr. ,  les  Beiemnitet 
digitalis,  HIaiuv.,  compressas,  Vollz,  subdepressus,  id.,  compres- 
sas pfjtxillusus,  Quen>L,  suùciavntus.  Vollz,  clavatus,  Blain¥., 
acutus,  Sow.,  hreviformis ,  Vollz,  les  Ammonites  ammonita, 
Schlolh.,  var.  oftalinus,  liein.,  et  var.  Murckisonœ,  Sow..  acutns, 
Quenyt.,  oiHusus,  radians,  Sihlolh. ,  solaris,Z\it\.,  dendéldis 
de  crusiacés  et  de  ptiissons. 

1^  couche  inférieure,  qui  pourrait  appartenir  aux  marnes  du  lias 
j)ar  plubieprs  de  ses  fossiles  [Cgathophf/ilum  mactra,  Gold.,  Nueuh 
claviformis,  i.iim.,  Trochus  duplicatus,  6ow.,e\,c.\  reniermt 
d'autres  communs  à  la  couche  supérieure  (CucuUœa  inœquivalm^ 
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Gold.,  Nucula  Hammeri,  id. ,  Pholadomya  compta,  Cardittm 
striaiulum,  Phill.,  Cerit/num  tuàerciilûtum,  5Jarc.  deScrr.,  elc). 

Outre  ces  deux  assises  ou  manies  supérieures  du  lias  de  ^f.  Oau- 
brée,  cet  ingénieur  distingue,  d'après  ses  propres  observations  et 
celles  de  M,  Ëngelhardt  (1),  les  divisions  suivantes  dans  le  groupe 
du  lias.  Nous  croyons  devoir  y  réunir  la  couche  précédente,  malgré 
Tabsence  de  V Ammonites  biffions.  De  sorte  que  le  lias  de  cette 
partie  de  TAlsace  présenterait  : 


Les  marnes  à  nodules  ovoïdes  renferment  des  rognons  calcaires 
et  des  rognons  ferrugineux  ou  œtites,  creux  au  centre,  à  couches 
concentriques,  et  d'autres  de  fer  carbonaté,  terreux,  renfermant  de 
l'acide  pliosphorique.  Le  lavage  naturel  de  ces  rognons  donne  un 
miuerai  de  fer  exploité  sous  le  nom  de  mine  plate  (environs  d'Uhr- 
willer,  de  Zinswiller,  d'Offwiller) .  Les  fossiles  nombreux  sont  |)ar- 
ticulièrement  les  Pentocrinus  suôongularis,  Gold.,  et  basait i for- 
mis,  MilL,  la  Terebrattda  bidens,  Sow.,  \e  Spirifer  octoplicaius, 
Sow.,  les  Pecten  textorius,  MunsL,  vimineus,  Sow.,  tumidus, 
Ziet.,  Inoceramus  gryphoides,  Gold.,  Nautilus  aratus  jurensis, 
Quenst.,  les  Belemnites  acuarius  tubularis,  id.,  ventricosus,  id., 
longisulcatus,  id. ,  ]es  Ammonites  jurensis y  Ziet.,  Davœi,  Sow., 
Henleyi  et  Becliei,  id.,  complanatus,  Brug.,  discoïdes,  Ziet.,  ra- 
dians, Schlolh.,  normanianus, d'Orb. , comensis,  deBucli,  Loscombi, 
Sow.,  an  heterophylluSy  id.?,  fimbriatus,  id. ,  insignis,  Schiibl., 
et  planicosta,  Sow. 

Nous  séparons  les  marnes  schisteuses  à  Posidonomyes  de  l'assise 
suivante  à  laquelle  i>l.  Daubréc  la  réunit,  quoiquil  fasse  très  bien 
remarquer  que  ces  marnes  feuilletées,  bitumineuses,  avecdes  débris 
de  poissons,  correspondent  aux  schistes  à  Posidonomyes  de  BoU 
(Wurtemberg).  Leur  épaisseur  est  à  peine  de  2  mètres  près  d'Lhr- 
willer.  Les  fossiles  en  sont  très  déformés. 

L'assise  à  Gryphœa  cymbium  comprend  des  calcaires  marneux 
caractérisés  par  cette  Gryphée,  parles  Pecten  p'iscus,  Schloth., 
œquivalvis,  Sow.,  velatus,  Gold.,  Plicatula  spinosa,  Sow.,  Spi- 


(4)  Congrès  scientifique  de  France ^  vol.  I,  p.  4  83. 


Mi-rncii  drUhrwin<M\  «rec  Cyathophytlum  macim^ 


âe  étuge.  .    Couches  à  Gryphœa  cymbium. 
5«  étuge.  .   Calcaire  à  Gryphérs  ai-qaëen. 
4«  ëtuge.  .    Grès  inférieur  du  lias. 


Schi«ies  bitumineux  à  Posidonomyes. 
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rifer  verrucosus ,  de  Buch,  les  Terebratula  numismalis,  Lam., 
rtmosa,  de  Buch,  variabilis,  Schloili.,  furcillata,  de  Buch, 
tetraedra^  Sow.,  acutn,  id.,  la  Lima  ffei*manm\  Voitz,  un  grand 
nombre  de  Bélemnites  {B,  clavatas,  Blainv. ,  umbilicntus,  id.  ,paxil- 
losus,  Schloth.,  diyitalis,  Blainv.,  etc.),  el  les  Ammonites  amal- 
theus,  Schiulh. ,  el  costatus.  Rein. 

Le  calcaire  à  Gryphées  arquées  est  composé  de  bancs  gris 
bleuâtre,  alternant  avec  des  marnes  de  même  teinte.  Les  cal- 
caires, souvent  exploités  pour  la  fabrication  de  la  chaux  hydrau- 
lique, soui  colorés  par  une  matière  bitumineuse  (1).  Les  bancs  ont 
de  0"\10  à  0'",50  d'épaisseur.  Ceux  de  marnes  sont  plus  épais.  Les 
fossiles  les  plus  répandus,  outre  la  Gryphée  arquée,  sont  les  Lima 
gigantea,  Desh.,  et  Nermanni,  VoItz,  la  Pholadomtja  ambigua, 
Sow.,  beaucoup  de  Pleuromyes,  les  Spirifcr  Walcotii ,  Sow., 
ùctoplicatus,  id.,  rostratus,  Schloth.,  verrurosus,  de  Buch?,  le 
Bélemnites  brevis,  Blainv.,  les  Nautilus  aratus  et  latidorsatus, 
Schlotb.,  les  Ammonites  psilonotus,  Quensl.,  iiosicus,  d'Orb., 
angustatus,  Schloth. ,  Buckiandi,  Sow. ,  Conijbeari,  id. ,  Titmeri^ 
id. ,  planicosta,  id. ,  des  débris  de  crustacés,  de  poissons  et  de 
reptiles  sauriens  (2). 

Sur  beaucoup  de  points,  on  observe,  entre  cet  étage  et  les 
marnes  irisées,  des  bancs  de  grès  peu  épais  séparés  par  des  marnes 
grises.  Ils  sont  à  grain  fin,  à  ciment  argileux,  gris  clairon  jaunâtre, 
et  rubannés.  Au  sud  d'Oberbronn,  on  y  observe  une  grande  quan- 
tité de  débris  de  poissons  et  de  sauriens,  circonstance  analogue  à 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  en  Angleterre  et  dans  le  Jura,  el  que 
nous  retrouverons  encore  dans  le  Wurtemberg  où  cette  couche  est 
réunie  aux  marnes  irisées.  Au-dessus,  on  observe  en  effet  quelque- 
fois une  argile  bariolée  de  rouge  qui  semblerait  justifier  ce  rappro- 
chement que  n*adopte  pas  M.  Daubrée,  non  plus  que  M.  Élie  de 
Beaumont  (3)  ni  M.  Levallois(6).  La  puissance  totale  de  ces  grès  ne 
dépasse  pas  5  mètres. 

La  stratification  des  dépôts  jurassiques  du  département  du  Bas- 

(1)  Voyez  Note  .sur  la  chaux  hydraulique  du  Bas-Rhin,  par 
M.  Léger  [J/t/t.  Soc.  d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  vol.  I,      liv  ). 

(2)  M.  H.  von  Meyer  a  décrit  plusieurs  espèces  nouvelles  de  crus- 
tacés provenânt  des  argiles  avec  chailles,  des  calcaires  oolithiques, 
et  du  lias  de  l'Alsace  et  de  la  Franche-Comté  [Neu,  Jahrb.^  1842, 
p.  817). 

(3)  Explication^  etc.,  vol.  Il,  p.  312. 

(4j  Ann,  des  mines,  4"  sér.,  vol,  XIX.  p.  650. 
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Atlîii  est  soofent  in):linée  parallèlement  à  la  partie  voisiné  dë  ta 
chfine  des  Yosgeà  et  le  plongemeni  pst  au  S.-E.  (entre  Bôaxviller 
et  Niederbronn)  L*auteur  cite  plusieurs  exemples  de  la  disposition 
des  couchefidans  diverses  localités  et  des  accidents  qui  ont  dérangé 
leurs  relations  naturelles  entre  Niederbronn  et  PrafTenhuiTen,  aux 
environs  de  Hochfelden,  de  Soulz-les-Bains,  de  Rosheim,  de 
Barr,  etc.  Les  points  les  plus  élevés  qu'atteignent  les  touches  de  la 
formation  sont,  près  Bonxwiller,  le  Rasthery  (joi  est  à  337  mètres 
4*aUitude,  le  Bischemberg  près d'Obernai,  à  3:iO,  t)ne  colline  entre 
Barr  et  Heîiigenstein  à  337,  et  une  autre,  au  nord  de  Kari\  près  la 
(^loriette,  à  375.  Le  niveau  du  lias  est  toujours  au-dessous  de  250  à 
269  mètres,  suHont  à  cause  des  dénndations  qu'il  a  éprouvées 

$  T.  Bavière  ilhéaîine 

Bnfin  sur  le  pMongement  septentrional  de  ces  dépôts  jurassiques 
de  l'Alsace,  nous  trouToris  encore  le  lias  signalé  de  Wisseihbourg  ï 
Donnersberg.,  M.  W.  Gûmpel,  dans  un  proOl  des  montagnes  qni 
bordent  la  vallée  près  de  Landau  (1),  a  montré  qu'unë  dépression 
oomprise  ehtre  les  collines  de  marnes  irisées  et  te  muschelkalk  était 
occupée,  à  Siebeldingen,  par  un  calcaire  jaune  clair  et  quelquèfois 
gris  de  cendre  avec  les  fossiles  suivants  : 

Peiitacrinus  basait iformi s,  et  scalaj'is,  Gold.,  Sei'pnla  tricari- 
nata,  Munst. ,  Pecten  textorivs,  id  ,  et  cornem,  Gold. ,  Astartecom- 
planata,  Roem.,  Lima  gigantea,  Desh. ,  Pholadomya  decorafa, 
Hartm.,  InoceramusgryphoideÈ,  Gok\.,  Monodssitbstriata,  Munst., 
id.  var.?  h  5  et  6  plis,  Grtfphœa  arcuata,  Lam. ,  Ostrea  îrregùîàris, 
Munst.,  les  Terebratxda  numhmolis,  Lam.,  rimosa,  de  Buch,  vïçi- 
nali$\  Broun,  les  Belemnites  tripartitus,  Schloth.,  ctavatïts,  id., 
Its  Ammonites  raricostatns,  Ziot.,  et  Cmybeari^  Sow.,  Apfychxis 
iyfhcnsisel  des  fragments  de  bois. 

Ces  couches  dont  l'épaisseur  totale  ne  dépasse  pàs  6  à  7  mètres 
commencent  au-dessus  des  marnes  irisées  par  des  calcaires  solides, 
Hë  teinte  foncée,  passaiil  ensuite  à  des  bancs  plus  argiletîx,  pour  ne 
çon.^tiliier  qu'un  setîl  tout  dans  le(]uel  les  fossiles  que  nous  venons 
de  citer  sont  mélangés  indistinctement.  Aussi  l'auteur^se  demande- 
t*il  à  quelle  division  du  lias  on  doit  rappoi  ier  ce  laihbeau.  En 
effet  la  Gryphœaarcuata,  la  Lima  gigantea,  ks  Ammoniies  Cony- 

(1)  Ncu.  Ja/irb.^  1853,  p.  524. 
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beari  et  raricostatus  appartiennent  généralement  au  troisième 
étage  (ft  et de  M,  Quenstedt),  la  Pholudomtja  decorata,  les  Tere- 
bratula  rtmosa  et  nwmismalis^  les  Peniacrinus  basait iformis  et 
tcalarii  au  second  (y  et  i  de  M.  Quenstedt],  eniiii  VJnoceramus 
grypAoidei  et  surtout  la  Monotis  striata  appartiendraient,  suivant 
M.  Gumpel,  aux  couches  à  Posidonomyes. 

La  position  de  ce  dernier  lambeau  jurassique,  au  fond  du  golfe 
étroit  et  allongé  que  resserraient  les  presqu'îles  de  la  forêt  Moire  et 
des  Vosges,  est  un  fait  curieux  auquel  Tassociation  des  fossiles  que 
nous  venons  de  signaler  ajoute  un  intérêt  particulier.  On  voit  qu*au 
commencement  de  la  période  du  lias,  sur  ce  rivage  reculé,  vivaient 
ensemble  les  animaux  que  nous  trouvons  ailleurs  dans  des  étages  dif- 
férents mais  consécutifs.  Ce  mélange  est  donc  assez  analogue  à  ce  que 
nous  avons  observé  à  la  fin  de  la  même  période  dans  les  départe- 
metits  do  Rhône,  de  TAin  et  de  Flsère,  aussi  le  long  d'un  ancien 
rivage,  ou  peut-être  seulement  d'un  haut  fond  placé  à  la  limite  des 
bassins  jurassiques  du  nord  et  du  sud  de  l'Europe. 

APPENDICE. 

Orographie,  soulèvement  et  diiloeations  de  la  CAte-d'Ôr. 

Oeriaines  considérations  géologiques  nous  ayant  engagé  à  traiter 
dans  des  chapitres  séparés  du  versant  nord-ouest  et  du  versant  sud- 
est  de  la  chaîne  de  la  Côie-  d'Or,  nous  n'avons  pu  interrompre  la  des- 
cription des  couches  qui  la  composent  pour  nous  occuper  de  ses 
caractères  physiques  par  l'examen  desquels  nous  aurions  dû  naturel- 
lement commencer  son  étude;  nous  reviendrons  donc  ici  sur  ce  sujet 
ea  exposant  quelques  vues  d'ensemble  sur  sa  disposition  générale  et 
ses  rapports  avec  les  chaînes  voisines,  sur  son  orographie  prise  en 
masse,  sur  les  phénomènes  de  soulèvement  dont  elle  a  été  le  théâtre, 
enfin  sur  les  divers  systèmes  de  failles  qui  ont  accidenté  la  surface 
qu'elle  occupe. 

Cettc^ surface  a  la  forme  d'un  dôme  elliptique  très  surbaissé,  dont  orographie, 
le  grand  axe,  d'environ  30  lieues  de  long,  est  dirigé  moyennement 
du  N.-E.  au  S. -O.,  depuis  les  environs  de  Langres,  où  la  chaîne  se 
confond  avec  les  plateaux  qui  bordent  le  pied  oriental  des  Vosges, 
jusqu'à  la  vallée  de  la  Dheune,  entre  Chaji^ny  et  Couches.  Son  aliitude, 
qui  est  de  673  mètres  à  son  extrémité  nord-est  (plateau  de  Langres), 
et  de  525  piètres  à  l'extrémité  opposée  (Tureau  d'Iissel) ,  atteint  seu- 
lement 608  mètres  au  signal  de  Mâlin,  à  peu  près  à  égale  distance  de 
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ces  deux  points.  La  courbure  de  ce  bombement  est  donc  extrême- 
ment faible  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Elle  est  plus  prononcée  dans 
le  sens  de  son  petit  axe  ;  ainsi  le  profil  transverse  que  nous  avons 
reproduit  (pl.  II,  fig.  1)  montre  qu'entre  la  plaine  de  Dijon  qui  est  à 
2^7  mètres  et  le  point  marqué  au  nord-ouestde  la  chaîne  par  la  cote 
225,  point  distant  du  premier  d'environ  20  lieues,  elle  s'élève  au 
signal  de  Curtil  à  578  mètres.  La  cote  de  608  mètres  que  nous 
venons  de  citer  est  h  environ  trois  lieues  et  demie  au  sud-ouest 
de  cette  dernière.  Ce  profil  fait  voir  en  outre  qu'à  partir  de  la  ligne 
de  partage  très  sinueuse  des  eaux  qui  se  rendent  à  l'Océan,  d'une 
part,  et  à  la  Méditerranée  de  l'autre,  et  qui  passant  par  ces  deux 
points  aboutirait  aux  extrémités  de  la  chaîne ,  les  pentes  au  sud- 
est  vers  la  Saône  sont  beaucoup  plus  rapides  et  plus  courtes  qu'au 
nord-ouest  vers  la  Seine.  Nous  verrons  plus  loin  la  cause  probable 
de  celte  différence  si  sensible  entre  les  deux  versants. 

Pour  se  faire  une  juste'idée  des  caractères  de  cette  sorte  de  calotte 
elliptique,  déprimée,  il  faut  se  placer  sur  un  point  élevé,  tel  que  le 
plateau  de  Daix  au  nord-ouest  de  Dijon,  le  bord  des  crêtes  abruptes 
de  Sombernon  ou  de  Beaume-la-Roche,  les  plateaux  qui  dominent 
la  Hochepot  ou  bien  sur  le  Tureau  d'Ëssel;  on  voit  alors  que  celte 
surface  est  composée  de  portions  découpées  ou  de  nappes  calcaires, 
plus  ou  moins  étendues,  très  faiblement  inclinées  au  N.-O.,  an  peu 
plus  au  S.-E.,  à  bords  abrupts  et  rocheux,  reposant  sur  des  talus 
plus  ou  moins  adoucis  qui  suivent  des  courbes  paraboliques  ou  lar- 
gement flex lieuses  vers  le  fond  des  vallées.  Ces  plateaux  se  profilent 
à  l'horizon,  d'un  côié  par  des  arêtes  parfaitement  rectilignes,  fort 
allongées,  dont  les  dernières  se  raccordent  avec  le  niveau  des  plaines, 
de  l'autre  par  un  angle  presque  droit  jusqu'à  la  naissance  des  talus 
inférieurs  des  vallées.  Cette  cassure  stratigraphique  générale  des 
divers  éléments  qui  constituent  la  formation  jurassique  dans  la  Côie- 
d'Or  imprime  «i  cette  chaîne  un  caractère  de  simplicité  particulier. 

Excepté  dans  le  cirque  de  Sombernon,  où  la  présence  de  roches 
cristallines  a  doimé  au  redressement  des  couches  une  certaine  éner- 
gie, presque  partout  ailleurs  les  strates  ont  été  seulement  brisés  par 
une  multitude  de  failles  ;  ils  n'ont  éprouvé  ni  déplacement  très  sen- 
sible par  rapport  à  l'horizon,  ni  ploiements,  ni  renversements.  On 
n'y  voit  point  de  longues  cimes  anguleuses  et  déchiquetées,  ni  ces 
voûtes  concaves  ou  convexes  largement  accusées,  si  fréquentes 
dans  les  monts  Jura.  Ici  les  phénomènes  dynamiques  se  sont  pro- 
duits avec  une  simplicité  en  quelque  sorte  élémentaire  et  très  propre 
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à  l'étude.  On  pourrait  à  certains  égards  comparer  cette  surface  à 
celle  que  présenterait  une  masse  d^argiie  légèrement  bombée,  et 
qui  en  se  desséchant  se  serait  fendillée,  laissant,  entre  les  portions 
ainsi  isolées,  des  fentes  profondes  dont  le  temps  et  les  agents  atmos- 
phériques auraient  adouci  les  talus  inférieurs.  Il  y  aurait  cependant 
cette  différence  fondamentale  avec  le  massif  de  la  Côte-d'Or  que  le 
fendillement  dû  au  retrait  de  la  masse  argileuse  ne  serait  soumis  à 
aucune  loi  de  direction,  tandis  que  nous  allons  voir  les  failles 
qui  ont  découpé  et  accidenté  les  plateaux  jurassiques  venir  se 
grouper  avec  une  certaine  symétrie  pour  former  des  faisceaux 
distincts. 

Cette  faible  accidentaiion  du  relief  général  de  la  chaîne  et  des 
éléments  qui  la  composent,  jointe  à  la  facilité  de  distinguer  toujours 
les  unes  des  autres  les  grandes  assises  calcaires,  de  teintes  claires,  qui 
en  constituent  le  revêtement  extérieur,  de  même  que  les  marnes  et 
les  calcaires  marneux  de  teintes  foncées  qui  en  forment  le  noyau, 
sont  des  circonstances,  on  le  conçoit,  très  favorables  à  l'étude 
des  dislocations  qui  les  ont  plus  ou  moins  dérangés,  car  la  com- 
paraison des  changements  de  niveau  très  faibles  des  diverses  por- 
tions d'une  même  assise,  ainsi  que  ses  relations  avec  celles  qui 
la  recouvrent  ou  la  supportent,  sont  alors  d'autant  plus  faciles  à 
constater.  ' 

Ces  caractères  orographiques  généraux  de  la  Côte-d'Or  ne  SonièTcment. 
remontent  pas  à  l'époque  de  la  formation  des  dépôts  qui  la  com- 
posent, mais  résultent  de  dislocations  postérieures  dont  nous  cher- 
cherons à  préciser  le  moment  relatif,  en  commençant  par  rappeler 
les  observations  de  M.  Élie  de  Beaumont  à  ce  sujet. 

Dans  le  chapitre  premier  de  ses  Recherches  sur  quelques-unes 
des  révolutions  de  la  surface  du  globe  (1),  travail  si  remarquable 
et  qui  est  la  base  de  toutes  les  observations  publiées  depuis  dans 
cette  direction,  le  célèbre  géologue  fait  remarquer  que  les  îlots 
granitiques  de  Mâlin,  de  Memont  et  de  Remilly,  qui  affleurent 
au  fond  du  cirque  de  Sombernon,  et  dans  le  voisinage  desquels  se 
relèvent,  souvent  sous  un  angle  très  ouvert,  les  diverses  assises 


(1)  Mémoire  lu  à  TAcadémie  des  sciences  le  22  juin  4  829  (Ann. 
des  se,  nat.,  4  829-4  830).  —  jén/t.  de  dtim,  et  de  pUys,,  4  829.  — 
Manuel  géologique,  par  H. -T.  de  la  Bêche,  traduction  française  par 
Brochant  de  Viliiers,  p.  637,  4833.  —  Traité  de  géognosiCy  de 
Daubuisson,  continué  par  M.  A.  Burat,  vol.  III.  —  5/oeicr  sur  les 
systèmes  de  montagnes,  vol.  I,  p.  403,  4  852. 
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jurassiques  se  trouvent  sensiblement  sur  une  même  ligne  droite 
qui,  prolongée  au  S.-0.,  rencontrerait  les  bqttes  porphyriques  do 
bassin  houiller  d'Autun.  Au  lN.-ë.  près  de  Suxy,  sur  la  route  de 
Langres  à  Dijon,  cette  ligne  rencontrerait  aussi  des  roches  dolomi- 
tiques  bien  caractérisées,  en  couches  fort  inclinées,  appartenant  au 
premier  groupe,  et  situées  non  loin  du  porphyre  rouge  quartzifère 
de  Chassigny.  JClie  traverserait  au  delà  le  plateau  d*où  s'échap- 
pent les  sources  thermales  de  Bourbonne,  où  le  muschelkalk  est 
fliagnéslen  et  dépourvu  de  fossiles,  passerait  par  la  butte  basaltique 
de  la  côte  d*Essay,  puis  dans  la  plaine  du  Rhin,  à  peu  de  dislance  du 
granité  qui  se  montre  à  Albersweiler,  entre  Annweiler  et  Landau. 
Cette  ligne  coupe  ainsi  le  méridien  de  Dijon  sous  uu  angle  de  45^ 
A  la  Hutte,  près  de  Darney  (Vosges),  à  Châiillon-sur-Saône  et  k 
Bussière-les-Beimont  (Haute- iHat-ne),  des  roches  granitiques  plus 
analogues  à  celles  du  Forez  qu*4i  celles  dos  Vosges,  apparaissent  an 
fond  des  vallées,  et  sont  situées  sur  une  même  ligne  parallèle  i  la 
précédente  dont  elle  n*est  éloignée  que  d*  une  lieue.  Prolongée  an 
N.-£.,  cette  ligne  rencontrerait  encore  les  roches  primitives  qui 
afiQeureut  à  l'entrée  des  vallées  du  Jaegerthal  et  de  Dahn,  coïncidant 
presque  avec  la  portion  voisine  de  la  falaise  qui  limite  le  massif  des 
Vosges  du  côté  du  Rhin.  Parallèlement  à  ces  deux  lignes,  peu  éloi- 
gnées du  fatte  de  la  Côle-d'Or  qui  court  aussi  de  même,  on  trouve 
encore  une  grande  vallée  longitudinale  s'étendant  de  Paroy  (Saône- 
et-Loire)  à  Plombières  (Vosges),  puis  d'autres  dépressions  moins 
importantes. 

Les  dérangements  des  couches  jurassiques  autour  de  Suxyet  aux 
environs  de  Sombernon  font  partie  d'un  grand  et  brusque  change- 
ment d'inclinaison,  par  suite  duquel  ces  couches,  après  s'être  éle- 
vées des  plateaux  de  l'Auxois  aux  sommités  de  la  Côte -d'Or,  s*en- 
foncent  sous  les  dépôts  tertiaires  et  quaternaires  de  la  vallée  de  la 
Saône  pour  se  relever  au  delà,  à  l'approche  des  couches  secondaires 
plus  anciennes  et  des  roches  primaires  de  la  forêt  do  la  Serre.  Le 
grand  axe  de  ce  massif  est  aussi  dirigé  comme  les  lignes  précé- 
dentes et  comme  plusieurs  des  principaux  accidents  que  nous 
avons  signalés  dans  le  département  de  la  Haute- Saône. 

L'horizontalité  des  dé|)ôts  crétacés  recouvrant  les  roches  an- 
tiennes de  l'Erzgebir^e,  dont  la  direction  est  celle  des  couches 
jurassiques  soulevées  de  la  Côte-d'Or,  pouvait  déjà  faire  présumer 
que  le  relèvement  de  ces  dernièri  s  était  antérieur  à  la  période  cré- 
tacée, mais  M.  Élie  de  Beaumont  va  chercher  des  preuves  plus 
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directes  dans  la  comparaison  do  faits  plus  connexes.  Il  monlre 
d*abord  que  des  accidents  du  sol,  situés  au  sud-ouest  dans  Taligne- 
ment  de  ceux  dont  on  vient  de  parler,  s'observent  fréquemment 
dans  le  département  du  Rhône,  surtout  dans  le  massif  du  Mont- 
Pilas.  Aux  environs  de  la  Ver|)illière  (Isère),  des  couches  jurassiques 
se  relèvent  aussi  vers  un  îlot  granitique,  de  la  même  manière  que 
dans  Taxe  de  la  Côic-d'Or. 

Dans  la  chaîne  du  Jura,  on  \yeui  également  reconnaître  une 
siiite  d'accidents  conformes  ii  la  direction  du  IVlont -Pilas  et  des 
principaux  caractères  du  sol  primaire  du  Forez,  et  cela  indépen- 
damment d'autres  phénomènes  plus  récents  et  bien  distincts.  Ainsi 
les  hautes  vallées  du  Jura,  parallèles  entre  elles,  offrent  ui\ ensemble 
de  couches  qui,  passant  par-dessous,  se  relèvent  dans  leurs  inter- 
valles pour  former  les  crou|)es  allongées  qui  les  séparent.  Ces  vallées 
continuent  les  principaux  accidents  du  département  du  Rhône, 
8*ouvrent  obliquement  dans  la  grande  vallée  suisse,  formant  un 
angle  de  IS*"  à  20*'  avec  la  direction  d'autres  accidents,  soit  des 
Al|)es  des  environs  de  Genève  et  de  Grenoble,  soit  du  Jura  lui- 
même  (vallée  do  la  Dessoubre,  environs  de  Morey  et  de  Saint- 
(^laude),  qui  sont  évidemment  d'une  date  plus  récente.  D'après  ces 
faits  et  d'autres  que  rappelle  M.  Élie  de  Benumoni,  ce  savant  con- 
clpt  de  leurs  relations  que  dans  l'espace  compris  entre  Metz, 
Genève  et  la  haute  vallée  de  la  Loire,  il  y  a  des  traces  d'une  série 
de  rides  parallèles  entre  elles,  toutes  postérieures  aux  dépôts  juras- 
siques, et  probablement  formées  par  une  seule  et  même  opération 
de  la  nature. 

Quant  au  moment  précis  où  le  phénomène  a  dû  avoir  lieu,i'auteor 
lait  observer  que  les  rides  ou  sillons  de  la  même  date  que  la  Côte- 
d*Or,  signalés  dans  le  Jura,  oITrcnt,  vers  leur  fond,  des  dépôts  dont 
tous  les  caractères  sont  différents  des  autres  et  avec  cette  particula- 
rité qu'au  lieu  de  s'élever  comme  les  couches  jurassiques  du  fond 
de  chacune  de  ces  vallées  jusqu'au  sommet  des  crêtes  qui  les  bor- 
dent pour  redescendre  ensuite  de  part  et  d'autre  dans  les  vallées 
parallèles  voisines,  les  dépôts  en  question  ,ne  suivent  pas  ces 
inflexions.  Ils  ne  se  montrent  guère  que  \  ers  la  partie  la  plus  basse 
de  ces  vallées,  remontant  seulement  un  peu  le  long  des  pentes  les  plus 
inférieures.  La  constance  de  cette  (tis|)osilion  indique  des  sédiments 
d'une  é})oque  certainement  différente  de  ceux  de  la  formation 
jurassique  qu'ils  recx)uvrent.  Or,  comme  |)ar  leurs  caractères  paléon- 
tologiques  ces  mêmes  sédiments  sont  prouvés  appartenir  au  groupe 


EST  DB  Lâ  FRANCE. 


crétacé  inférieur  ou  néocomicn,  il  en  résulte  que  ces  rides  du  Jura, 
comme  la  Côle-d*Or  elle-même,  ont  été  soulevées  immédiatement 
avant  le  commencement  de  Fère  crétacée.  On  n'observe  point  en 
effet  les  dépôts  de  cette  dernière  période  sur  les  sommités  des  crêtes 
jurassiques  non  plus  que  sur  celles  de  la  Côle  d'Or  qui  formaient 
sans  doute  autant  d*îles  allongées,  d*abord  dans  la  mer  où  se  sont 
déposés  les  sédiments  crétacés,  et  plus  tard  dans  les  eaux  successi- 
vement douces  et  salées  des  époques  tertiaire  et  quaternaire. 

i^lalgréla  plus  grande  importance  orographique. des  monts  Jura 
on  comprend  que  les  dislocations  ultérieures  qu'ils  ont  éprouvées 
et  les  dépôts  qui  s'y  sont  formés  ne  permettaient  pas  de  les  prendre 
pour  type  du  soulèvement  de  la  formation  jurassique,  tandis  que  la 
Côte-d'Or,  qui  lui  doit  son  relief  principal  et  dont  la  composition  est 
plus  simple,  offrait  un  terme  de  comparaison  plus  exact,  mieux 
limité  et  qui  ne  pouvait  donner  lieu  à  aucune  fausse  interprétation. 
Aussi  les  auteurs  de  la  carte  géologique  de  la  France  ont-ils  désigné 
sous  le  nom  de  terrain  jurassique  tous  les  dépôts  compris  entre 
l'époque  du  soulèvement  du  Thuringerwald,  dirigé  O.  /iO*  N.  à  E. 
aO°  S.  et  celui  de  la  Côte-d'Or  dirigé  E.  AO»  N.  à  O.  (lO**  S.  qui 
marque  la  fîn  de  ce  terrain. 

Si  nous  descendons  actuellement  à  une  étude  plus  détaillée  et 
en  quelque  sorte  plus  intime  des  accidents  stratigraphiques  de  ce 
même  massif  montagneux,  nous  trouverons  d'abord  décrites  par 
M.  Payen  (1)  les  failles  principales  qui  ont  affecté  les  couches  juras- 
siques de  la  plaine  de  Dijon.  Trois  d'entre  elles,  qui  se  rattachent 
les  unes  aux  autres,  traversent  le  département  de  la  Côte-d'Or  du 
N. -N.-E.  au  S.-S.-O.  Elles  séparent  la  plaine  située  à  l'est  de  la 
chaîne  qui  se  développe  h  l'ouest  et  dont  toutes  les  couches  sont  plus 
ou  moins  élevées  an-dessus  du  niveau  où  elles  se  présentent  vers 
l'est.  Celles-ci  se  relèvent  en  outre  à  mesure  (|u'on  s'avance  vers  le 
S.,  où  elles  viennent  affleurer  successivement.  Ainsi  le  calcaire  à 
Entroques,  qui  près  de  Beaune  est  à  2:^0  mètres  d'altitude,  s'élève 
à  300  près  de  IMeursault  et  en  atteint  500  au-dessus  de  Santenay. 
Le  lias  se  conforme  à  ce  mouvement  et  les  marnes  iri.sées  se  mon- 
trent près  de  Chagny,  point  où  une  faille  (faille  n°  !S  de  l'auteur) 
aurait  déplacé  les  couches  d'environ  900  mètres  dans  le  sens  ver- 
tical. 


(4)  Les  (Itiiur  Rour^o^nes^  4  838.  — Jotir/f,  d'agriculture  de  la 
Côte-d'Or,  juillet  4  851. 
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M.  Payen,  reprenant  ensuite  sommairement  la  description  des 
divers  Plages  jurassiiiues,  s  allaciie  surtout  h  décrire  les  accidents 
remarquables  produits  par  la  seconde  faille,  aux  environs  de  Mâlin 
etde  Sombernon.  faille  dont  la  ligne  de  rupture  est  indiquée  par 
les  pointemcnts  de  granité  et  de  porphyre  sur  lesquels  s'appuient 
les  marnes  irisées  avec  des  grès  et  des  gypses.  Le  granité  de  Re- 
milly  est  recouvert  par  le  grès  du  lias  et  le  calcaire  h  Gryphées  arquées 
que  surmonte  toute  la  série  oolilhique.  Cette  ligne  passe  par  le 
Tremblay,  le  Colombier  et  Lusigny  où  elle  se  perd  et  est  remplacée 
par  la  faille  de  la  Rochepot  et  de  Saint-Romain  (n°  5).  Une  septième 
faille  sépare  à  Crugy  la  grande  oolithe  du  calcaire  à  Entroques,  en 
les  plaçant  au  mêmê  niveau  comme  la  précédente  avait  élevé  la 
grande  oolillie  au-dessus  du  Portiand-stone. 

Par  suite  de  ces  failles  les  couches  de  la  plaine,  depuis  Textré- 
mité  nord  du  département  jusqu'à  son  extrémité  sud,  plongent  de 
500  mètres  dans  cette  dernière  direction,  et  celles  de  la  (^ôte  ou 
chaîne  qui  borde  celte  plaine  à  l'ouest  s  élèvent  de  600  mètres. 
Tous  CCS  étages  auraient  pivoté  autour  d'une  ligne  située  à  U  lieues 
au  nord  de  Dijon,  les  uns,  suivant  l'auteur,  soulevés  par  les  granités 
du  Morvan,  les  autres  par  un  autre  granité,  sans  doute  celui  des 
environs  de  Aussière.  Mais  on  a  vu  que  les  granités  du  Morvan 
proprement  dits  étaient  antérieurs  ù  la  période  qui  nous  occupe 
tandis  qu'il  n'en  serait  pas  de  même  de  certaines  roches  graniloïdes 
telles  que  celles  que  nous  avons  indi({uées  à  Paris- l'Hôpital  vers 
l'exlrémiié  de  la  faille  de  la  Rocliejwt. 

De  son  côté  M.  Rauliu  (1),  cherchant  à  se  rendre  cotnpte  de 
l'allure  des  couches  de  la  Côte-d'Or  entre  Vannage  et  Dijon,  a  pris 
pour  terme  de  comparaison  le  calcaire  à  Entroques,  et  il  a  trouvé 
que,  de  Vannage  à  Saint-Seine,  la  partie  supérieure  de  cet  étage 
s'élevait  d'abord  de  60  mètres  d'altitude  à  565,  puis  redescendait  à 
i!il5  au  Val-Suzonet  à  125  à  Dijon.  La  ligne  anticlinale  passe  ainsi 
par  Saint-Seine  et  coïncide  avec  la  ligne  cuhuinante  orograpbique. 
Les  couches  plongent  d'une  part  au  nord-ouest,  jusqu'au  terrain  ter- 
tiaire du  bassin  de  la  Seine,  de  l'autre  et  plus  rapidement  au  sud-est, 
sous  les  dépôts  de  transport  de  la  Bresse.  L'angle  formé  au  sommet 
avec  l'horizontale  est  d'ailleurs  très  faible  ainsi  qu'on  Ta  déjà  vu, 
car  la  pente  ne  serait  que  de  26'  20"  d'un  côté  et  de  1"  2'  50"  de 
Tautre.  La  direction  de  celte  ligne  serait  N.       E.,  celle  du  pla- 


(4)  Siili.y  2«  sér.,  vol.  VIII,  p.  G45,  4  864. 
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teau  jurassique  inférieur  qui  réunit  les  Vosges  au  Morvan  ou  celle 
du  soulèvement  de  la  (iôle-d*Or,  éianl  E.  /!iO*  N.  Une  seconde  ligne 
anticlinate  moins  prononcée  se  voit  à  Saini-Marc-sur-Seine,  entre 
Cliâtiilon-sur-Seine  et  (  hanceauv. 

En  combinant  ensuite  les  données  obtenues  par  M.  Payen.  le 
profil  en  long  du  chemin  de  fer  et  ses  propres  observations,  l'auteur 
trouve  qtie  Tangle  anticlinal,  h  l'endroit  où  se  montrent  le  trias  et 
lés  roches  cristallines  est  beaucoup  plus  prononcé,  Tinclinaison  étant 
de  27'  20"  d'un  côté  on  à  TO.  et  de  15"  de  l'autre  ou  vers  TE.  Enfin 
Il  conclut,  comme  le  montrait  d'ailleurs  très  bien  la  carte  géologique 
de  la  France,  que  les  groupes  oolilhiqnes  supérieurs  du  bassin  de 
là  Seine  n'ont  probablement  jamais  été  en  relation  directe  avec  ceux 
du  bassin  de  la  Bresse.  Ils  auraient  été  séparés  dans  des  bassins 
différents  contrairement  à  ce  qui  avait  eu  lieu  pour  les  groupes 
inférieurs.  Après  le  dépôt  du  troisième  groupe  il  se  serait  produit, 
des  Vosges  au  Morvan,  un  bombement  sous-marin  qui  aura  inter- 
rompu la  communication  entre  les  deux  bassins.  Cette  élévation 
était  dirigée  comme  le  soulèvement  de  la  Côte  d'Or  et  antérieure  à 
ce  dernier,  à  moins  que  les  deux  mouvements  n'en  fissent  en  réalité 
qu'un  seul  qui  serait  alors  plus  ancien  qu'on  ne  l'avait  pensé. 

Ces  diverses  observations  permettaient  déjà  d'entrevoir  un  cer- 
tain rapport  entre  le  relief  de  quelques  parties  de  la  Côle-d'Or  et 
les  failles  qu'on  y  avait  reconnues,  mais  elles  étaient  encore  trop  pea 
multipliées  pour  expliquer  tous  les  accidents  de  la  chaîne,  et  surtout 
pour  qu'on  pût  en  déduire  des  résultats  généraux.  La  carte  géolo- 
gique de  ce  département,  que  l'on  doit  aux  recherches  de  M.  Guil- 
lebot  de  iNerville  (1),  ne  laisse  plus  rien  à  désirer  à  cet  égard. 
L'étude  de  celle  carte,  sur  hiquelie  l'auteur  a  tracé  avec  un  soin 
extrême  un  réseau  coniposé  de  plus  de  200  failles,  jointe  à  celle 
des  coupes  où  les  effets  constatés  on  présumés  de  chactine  d'elles 
iont  parfaitement  exprimés  (2),  no;is  fait  reconnaître,  dans  ia  direc- 
tion de  ces  accidents  trois  principaux  faisceaux,  dont  un  est  prtî- 
culièremeut  développé  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  chaîne, 
comme  les  deux  autres  le  sont  dans  sa  partie  méridionale  et  orientale. 

Au  nord  de  la  vallée  de  TOuche,  dans  les  plateaux  <  t  les  vallons 
qui  s'étendent  à  l'ouest,  au  nord  ouest  et  au  nord  de  Dijon  jusqu'aux 


(1)  Carte ^éfflifofquc  du  dcpartcment  de  lu  Côtc-d'Or^  à  l'échelle 
de  ^/80,000%  4  852,  et  une  feuille  de  coupes  à  la  même  échelle. 

(2)  Nousavoos  reprcMiuit  uue  de  ces  coupes  (voy.  pl.  Il,  fig.  4). 
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environs  de  iMontbard,  de  Châiillon,  de  Recey  et  <\e  Grancey,  on 
compte  environ  90  failles  dirigées  E.  42°  à  44*  N.  Ce  premier  fais- 
ceau présente  ses  ligues  les  plus  raj>prochécs  vers  la  partie  où  le 
relief  de  cette  région  est  !<*  plus  prononcé.  Klies  sont  ensuite  d'au- 
tant plus  espacées  qu'on  s'en  éloigne  vers  l'ouest  et  le  nord  ouest. 

Dans  la  région  orientale  de  la  chaîne,  depuis  les  environs  de 
TbiUCIiàteau  et  d'Js-sur-Tillc,  jusqu'à  son  extrémité  méridionale, 
àPouesldeChagny,  et  en  comprenant  le  bassin  supérieur  de  l'Ouche, 
on  trouve,  dirigées  moyennement  Ë.  70"  N.,  61  failles  qui  consti- 
tuent un  second  faisceau,  et  prés  de  20  autres,  dont  la  direction 
oscille  entre  le  N.  quelques  degrés  E.  et  le  N.  quelques  degrés  O., 
soit  à  peu  près  N-,  S.  en  moyenne,  forment  un  troisième  faisceau 
bien  distinct  des  deux  précédentes. 

Parmi  ces  dernières  est  la  faille  de  Vaulx-Saule  h  Mâlin,  Pont- 
de-Pany  et  le  bois  de  la  Grande*(  .ombe.  dont  l'intersection  au  nord 
de  Mâlin  avec  la  grande  faille  d'Asnières,  dirigée  par  exception  E. 
18"  N.,  a  sans  doute  contribué  à  la  surélévation  du  point  culmi- 
nant de  la  chaîne  au  signal  de  Mâlin  dont  l'altitude  est  de  608 
mètres  C'est  au  sud  de  ce  point,  des  deux  côtés  de  la  vallée  de 
l'Ouche  et  dans  les  plateaux  qui  la  bordent,  que  Ton  observe  à  la 
fois  le  plus  grand  nombre  de  failles  appartenaiit  aux  trois  systèmes 
de  faisceaux.  Ce  concours  des  actions  dynamiques  multiples  dans 
cette  petite  région  centrale  de  la  chaîne  rend  bien  compte  des  acci- 
dents plus  nombreux,  plus  compliqués  et  plus  prononcés  que  l'on 
observe  à  sa  surface. 

Outre  ces  trois  principaux  faisceaux  de  dislocations  linéaires,  on 
remarque  encore,  dans  la  région  orientale,  5  failles  dirigées  Ë.  80 
à  85"  !N.  et  dont  la  plus  importante  s'étend  de  Mont-de-Siége  I 
Aloxe  au  nord  de  Beaune.  Les  deux  failles  de  la  Rochepot  qui  cou* 
rent  Ë.  65**  N.  sont  une  exception  dans  cette  partie  sud  de  la  chaîne 
accidentée  aussi  par  la  faille  principale  Ë.  TO^'N.,  de  Saint- Victor  à 
Lusigny  et  lipertully.  La  faille  presque  N.,  S.  qui  a  relevé  le  tureau 
d'Ëssel,  s'étend  de  Santenay  à  Bouliay  ;  c'est  la  plus  importante  du 
troisième  faisceau  dans  celte  région,  et  elle  coupe  i\  Santenay  une 

(4)  Malgré  toute  Tezactitude  que  nous  supposousdans  le  travail  de 
)l.  G.  de  Nerville,  ces  chiffres  n'ont  rien  d'absolu,  môme  par  rap- 
port aux  failles  indiquées,  parce  qu'une  faille,  sans  être  dans  le  pro- 
longement d'une  autre,  peut  cependant  en  faire  partie  si  sa  position 
est  due  à  un  rrjet,  de  mÔme  que  deux  failles,  dans  le  môme  aligne- 
ment ,  peuvent  ôtre  indépendantes. 
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faille  1^.  50*^  N.,  la  seule  qui  soil  ainsi  dirigée  dans  cette  partie 
de  la  chaîne. 

Dans  l'arrondissement  de  Châlillon- sur-Seine,  non  loin  de  cette 
ville,  ou  trouve  une  faille  dirigée  E. ,  O.;  une  seconde  N.  16*  E.  an 
sud  de  Montliat  ;  une  troisième  E.  20**  N. ,  de  Coulmiers  à  Bucey  ; 
une  quatrième  E.  63<>  N.,  entre  Loueme  et  Vou laine  ;  une  cin- 
quième N.,  S.,  et  à  Test  de  Laignes,  une  sixième  £.  iS""  N.  De 
Courlivronà  la  Chapelle  deux  dislocations  sont  alignées  exactement 
E.,  O.,  et  dcCourlivron  à  Palus  une  autre  est  dirigée  N.-O.,  S.-E. 
ou  perpendiculairement  à  Taxe  de  la  chaîne. 

Âu  sud  comme  au  nord  et  à  l'ouest  de  Montbard  aucune  faille  ne 
parait  avoir  accidenté  les  calcaires  oolithiques.  Dans  la  région  do 
lias,  à  l'ouest  de  Vitteaux,  trois  failles  courent  E.  43'  N.  et  deux 
£.  70'  N.  D'Antigny  à  Rouvre  une  faille  dirigée  N.,  S.  est  la  seule 
tracée  dans  le  quatrième  groupe  de  cette  région.  En  général  dans 
les  portions  du  sol  occupées  par  le  lias  il  y  a  comparativement  peu 
de  dislocations,  soit  parce  que  leur  constatation  était  plus  difficile 
que  dans  la  région  des  calcaires  oolithiques,  soit  parce  que,  situées 
plus  à  l'ouest  et  au  sud-ouest,  elles  se  trouvaient  plus  éloignées  du 
centre  des  actions  dynamiques  qui  ont  déterminé  les  principaux 
faisceaux  de  faillfj^  dont  nous  avons  parlé. 

Si  nous  cherchons  maintenant  les  rapports  des  directions  de  ces 
trois  faisceaux  avec  celles  des  soulèvements  dont  l'âge  relatif  a  été 
déterminé  par  M.  Élle  de  Beaumont,  nous  trouverons  que  les  failles 
du  premier  faisceau,  les  plus  nombreuses,  mais  qui  ne  dominent 
réellement  que  dans  les  plateaux  du  nord-ouest,  rentrent  sensible- 
ment dans  le  système  de  soulèvement  de  la  Côte-d'Or  auquel  l'au- 
teur assigne  la  direction  à  peu  près  du  N.-E.  au  S.-O.  ou  de  TE 
/iO«  N.  à  ro.  60"  S.  (1).  On  peut  faire  remarquer  que,  rap|X>rtée 
au  méridien  de  Dijon,  la  moyenne  de  ces  96  failles  est  plus  rappro- 
chée de  la  direction  E.  tiU"  N.  que  de  toute  autre. 

Les  deux  autres  faisceaux,  E.  70"  N.  et  N.,  S. ,  ont  certainement 
contribué  à  la  direction  beaucoup  plus  rapprochée  de  N.,  S.  que 
prend  la  Côle-d'Or  proprement  dite,  à  partir  de  quelques  lieues  au 
nord  de  Dijon  jusqu'à  son  extrémité  méridionale,  lis  sont  aussi 
d'une  date  sans  doute  plus  récente,  et  pour  le  premier  M.  ÉUe  de 
Beaumont  (2)  a  déjà  fait  remarquer  «  qu'à  la  direction  qui  est  géné- 


1)  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes,  vol.  I,  p.  404,  4  852. 
^2)  Loc.  cit.,  p.  409. 
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•'ralement  N.-E. ,  S.-O.  il  y  a  quelquefois  des  déviations  suivant  des 
»  fractures  plus  anciennes.  Ainsi  dans  la  Haute-Saône,  dans  le  midi 
•  de  la  Côte-d'Or  et  dans  le  département  de  Saône-et-Loire  on  voit 
9  un  grand  nombre  de  fractures  de  Tépoque  qui  nous  occupe  suivre 
»  la  direction  propre  au  système  du  Rhin.  «  L'importance  de  ces 
fractures,  comme  leur  symétrie  et  leur  écartement  constant  des 
précédentes,  nous  paraît  devoir  les  séparer  tout  à  fait  du  système 
orienté  E.  N.  et  les  faire  attribuer  à  une  sorte  de  récurrence  du 
système  du  Rhin.  Quant  au  faisceau  de  failles  qui  oscillent  autour  de 
la  direction  N.,  S.,  on  peut  le  regarder  comme  le  moins  ancien  des 
trois  et  comme  une  manifestation,  dans  cette  région,  du  système  de 
soulèvement  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne  dont  M.  Élie  de  Beau- 
mont  (1)  a  reconnu  aussi  quelques  traces  dans  les  montagnes  da 
Jura  et  de  la  Savoie. 

Mais,  à  cet  égard,  nous  attendrons  les  détails  sans  doute  beau- 
coup plus  précis  et  les  explications  plus  complètes  que  M.  G.  de 
Ji^erville  ne  peut  manquer  de  donner  dans  le  texte  qui  doit  accom- 
pagner la  partie  graphique  déjà  publiée  de  son  travail.  II  nous 
âuffit  d'avoir  indiqué  quelques  aperçus  déduits  de  ses  recherches 
pour  en  faire  apprécier  Timpoitancc,  et  d'avoir  montré  que  la  Côte- 
d'Or  n'est  point  une  chaîne  aussi  simple  que  so^aspect  pouvait  le 
faire  présumer,  mais  qu'elle  résulte  du  concours  d'au  moins  trois 
systèmes  de  dislocations. 

FAUNE  ET  FLORE  JURASSIQUES  DE  LA  FRANCE.' 

Nous  avons  proGté  des  circonstances  heureuses  et  toutes  particu-  Faane. 
lières  que  nous  présentaient  les  dépôts  jurassiques  de  l'Angleterre, 
de  même  que  des  recherches  paléontologiques  dont  ils  ont  été  l'ob- 
jet, pour  émettre  quelques  vues  générales  sur  la  faune  de  cette 
période  {antè,  p.  itiS)  ;  mais  si  nous  tentions  de  faire  de  même  pour 
la  France,  nous  rencontrerions  des  obstacles  qui  s'opposeraient  à 
des  déductions  analogues.  La  distribution  des  êtres  organisés,  soit 
dans  le  temps,  soit  dans  l'espace,  est  soumise  à  des  conditions 
variées  dont  on  ne  peut  faire  abstraction  sans  courir  le  risque  de 
tomber  dans  des  erreurs  plus  ou  moins  graves.  Leur  répartition 
géographique,  par  exemple,  est  subordonnée  à  une  multitude  de 
causes  physiques  qu'il  faut  prendre  en  considération  avant  de  pas- 


(«)  Ibid.,  p.  472. 

VI. 


ggl*  l|  l^ur  djstrit^utîon  s(ratigrapt|ique  dans  |e  ip0m^  pay&  An  ii^u 
4e  ce[ie  unité  ei  4^  ce^te  cpmparabilité  de  di$pusil|oQ  générale  que 
ppiis  avqns  observée  4e  l'autre  côté  du  déU-oUf  la  réfiartiiiou  des 
4épô!§  juras^iqu^  à  Ja  surface  de  la  France,  depuis  le  Bas-0ou- 
Ipun^is  jusqu'au  pied  des  Pyrénées,  depuis  l^ç  collines  de  la  V^pdée 
jUjiqu'^M  t^prd  4e  ^  ^ande  vallée  spisse,  9P^ct^  lu  diversité  I4 
plus  complète. 

^9  variéfé  4^  rp|atjons  qui  se  tradqi(  par  la  pâture  4es  dépôts, 
Igqr  épaisseur,  [eup  pjus  pu  moius  de  pomplexit^,  a  donp 
4i>^rsefnepl  ipQMé  partout  au§iii  sur  |es  faqpes  qu'ils  renieraient.  De 
là  première  iqipossibiliié  pour  pous  de  donner  des  nombres 
dqpt  la  valeur  soit  réellement  coipparable.  Si  les  grands  horizons  géo- 
lp^i(}ues  |)|.encl)oisis  se  maintieunentayec  une  constance  remarquable, 
on  voit,  lorsqu'on  descend  à  des  divisions  de  moins  ep  nmins  ioipor r 
t^^pte^,  n^j^^  dçs  différences  plus  qu  moins  trapcbées  sur  pq  point, 
s'évanouissapt  sur  uq  autre,  de  maniéré  à  pendre  plus  qu'incertaine 
la  p{^ippar^isop  4e  ces  subdivisions.  Ces  sortes  4'étqde8,  poqr  être 
4S  <)tielque  utilité,  doivent  être  faites  dans  des  régions  natureiles, 
ç'gst-V4ii'e  4<^"s  un  espace  limité  qui  s'est  trouvé  soqs  l'empire  des 
mêmes  cqnditiops  physiques  à  un  mptpept  dqpné,  qu  pendant  pn 
laps  de  tem|)§  donné,  m^is  si  on  les  2|ppliqp^  à  tous  1(^  dépots  juras- 
sjques  de  la  France,  elles  4eyiennent  trqp  étendpes,  embrassent  dm 
faits  qui  ne  sont  plus  comparables,  et  condqisept  pépessaireoyent  à 
des  conclusions  fausses. 

Lorsqpe  nous  aurons,  au  contraire,  à  considérer  le  développe- 
ment de  la  faune  jurassique  sur  les  divers  points  du  globe  où  elle  a 
été  constatée,  pous  npu.^  placerpns  alors  à  un  point  4e  vne  diffèrent, 
les  horizons  s'agrandiront  devant  nous,  et  s|  les  piatériaux  que  la 
science  possède  sont  suffisants,  pept-être  pourrons-nous  atteindre 
à  des  aperçus  généraux  de  quelque  iqtérêt,  poajs  d'un  9ntre  prdre 
que  ceux  dont  nous  parlons  ici. 

Des  diverses  partjesdu  sol  de  la  Fraqce  que  nous  avops  décrites  dans 
ce  volume,  celle  qui  fait  l'ol^etdu  second  cbapjtre,  et  qui  comprend 
le  bassin  jurassique  du  Nord,  semble  au  premier  abord  offrir  des 
conditions  favorables  à  ce  gepre  de  considérations;  m^is  en  compa- 
rant ses  régions  opposées,  on  voit  bientôt  qu'elle  renferme  encore 
les  éléments  les  plus  disseniblables,  et  qu'ensuite  les  groupes  iqfé- 
rieurs  s'étendaiit  au  delà  de  cet  espace,  au  sud  et  à  l'est,  leur  étude 
resterait  incomplète. 

Les  données  paléontologiques  que  nous  possédons,  t^ien  que  déjà 


fort  nombreuses,  tendent  mcqr^  k  s'accroître  de  jour  en  jour;  4$ 
plus,  elles  sont  présentées  p^r  les  auteurs  sous  xles  poials  1I0  vue 
très  (lilTérents.  ^u  liep  de  cet  accord  que  nous  avons  vp  régu|r 
paripi  les  observateurs  anglais,  sur  le  continent,  au  coUlmdiPfB,  lit 
ujis  ont  subordonné  la  distribution  des  espèces  à  des  divif^m  sUir 
tigraphiques  locales,  très  restreintes,  tnais  généralemest  boqiips;  ii| 
autres,  ^'après  des  dopnées  géologiques  ioconiplètes,  ont  raagft 
leurs  fossiles  4ans  ^es  étages  on  divisions  plus  général^  Ile  vérité,  ? 
mais  pluii'ou  luojps  artificielles,  et  d'où  il  est  diSScijede  1^9  retiri|r 
pour  je:^  u)c|tre  à  |enr  véritable  place.  C*eût  été  un  ti*avail  long  st 
pénible  qui  spriait  de  notre  cadre,  et  que  nous  n^avons  pat>  eaaay^ 
f'ar  c§s  diyers  inotjfs,  i)uus  a>pn$  dd  nous  abstenir  de  loutM 
généralisés  sur  la  fanne  jurassique  de  la  France  ;  les  mapaée  ptoaii 
à  i^  fin  de  chaque  ^ctjon,  et  surtQqf  celui  qui  termine  le  chijritFe  II, 
reofertpent  d*aii|eurs  ce  qp'il  y  a  de  plus  essentiel  k  conMttrt  Jpom 
le  géologue. 

^u  fur  et  à  m&surc  que  nous  av^pcipns  d^ns  notre  descriptîoip 
stratigraphique,  nous  ayons  cité  dans  le$  divers  pays,  mi  d'iffNràf 
les  auteurs,  soit  d'après  pos  |)ropres  le$  fossiles  les  plps  Mf 
quents  (le  chaqi^e  subdivision  .  afin  de  bien  fiier  les  caractères 
paléontqlogiques  qu*e)le  y  ^ffecte  et  de  faciliter  lej»  recherches  ii)Kb 
rienres;  mais  nous  avons  omis  jusqu'à  présent  de  menttQnner  (VOMi 
manière  s|)éciale,  et  cela  à  cause  du  grand  ensemble  qu'elle  ODOI- 
prend,  la  Paléontologie  française  que  pqblie  i>K  4lpj4P  4'Pi*bî|py 
;)vec  autant  de  ^èle  que  de  louable  activité.  » 

Sans  nous  occuper  ici  de  la  valeur  de  certaines  coupes  générffjiieiif 
ni  des  déterminations  spécifiques  admises  parTantetir,  ce  nqpi 
écarterait  de  notre  but  ;  sans  examiner  non  plus  la  terminologie 
qu'il  a  proposé  de  substituer  à  une  plus  ancienne  que  nous  croyons 
préférable,  sujet  auquel  s'appliquent  d'ailleurs  les  réflexions  placées 
en  tête  «le  ce  volume  (p.  10),  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
l'utile  influence  qu'a  exercée  la  Paléontologie  française^  en  encou- 
rageant les  recherches  des  collecteurs  de  fossiles  sur  tous  les  points 
de  notre  pays.  L'ouvrage  de  M,  Alcide  d'Oi  bigny  a  eu  le  mérite  de 
donner  une  vive  et  énergique  impulsion  ri  ce  genre  d'ôbsenratloos 
tout  en  les  dirigeant  cependant  dans  une  voie  que  nous  regretterions 
de  voir  suivre,  parce  que  nous  ne  la  croyons  pas  fondée  sur  les  ?rals 
princij>es  de  la  géologie  positive  et  pratique. 

Il  fallait  un  grand  dévouement  à  la  science,  une  volonté  bien 
ferme,  une  persévérance  bien  rare,  pour  continuer  depuis  vingt 
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lus  an  tra?ail  dont  le  terme  semble  reculer  chaque  jour  devant 
les  efforts  les  plus  soutenus.  Espérons  néanmoins  que  Tauteur, 
qui  depuis  1862  a  déjà  publié  sur  la  faune  jurassique  plus  de 
'  AOO  planches  et  près  de  deux  volumes  de  texte  comprenant  les 
mollusques  céphalopodes  et  la  plus  grande  partie  des  gastéro- 
podes, pourra  poser  enfin  le  couronnement  d'un  ouvrage  si  impor- 
tant par  l'immensité  des  matériaux  qu'il  nous  aura  fait  connaître, 
pior*.  La  flore  jurassique  de  la  France  est  encore  bien  peu  riche,  ainsi 
qu'on  a  pu  en  juger  par  ce  que  nous  avons  dît  de  quelques  localités 
où  ont  été  découverts  des  végétaux  fossiles.  Toute  généralité  à  leur 
égard  serait  peu  motivée,  et  nous  nous  bornerons  à  renvoyer  le  lec- 
teur à  l'excellent  article  végétaux  qu'a  publié  M.  Âd.  Brongniart 
dans  le  volume  XIII  du  Dictionnaire  universel  d'histoire  natu^ 
relie  (i).  Nous  mentionnerons  également  un  mémoire  de  M.  Â.  Po- 
mel  intitulé  :  Matériaux  pour  servir  à  une  flore  fossile  des  terrains 
jurassiques  de  la  France  (2),  dans  lequel  l'auteur  énumère  plus  de 
60  espèces  de  plantes,  dont  20  environ  proviennent  du  coral-rag 
des  environs  de  Saint-Mihiel,  de  Verdun,  etc.,  8  ou  19  de  Mo- 
restel  (Isère)  et  de  Seyssel  (Ain),  un  certain  nombre  de  Château- 
roux,  et  celles  que  nous  avons  indiquées  dans  les  calcaires  ooli- 
tbiques  de  Mamers  (Sarihe),  dans  le  lias  du  département  de  la 
Moselle,  etc. 


m  Publié  par  M.  Ch.  d'Orbigny,  4  849. 

(2)  Antlichter  Bericht^  etc.  Rapport  officiel  de  la  réunion  de  la 
Société  des  naturalistes  d'Allemagne  à  Aix-la-Chapelle,  en  4847, 
publié  en  4  849.  —  Tirage  à  part  de  la  section  de  géologie,  p.  124 
à  4  46  du  rapport. 
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